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A > M.  S T E R D A M, 

De  rimprimqne*de  .lEAN  BLAEV. 

• M D.  ç;  L X-U. 

jtvec  TrivUetes pour  <pù«ntau,  dt  U Sucrée  M^fté  Imptruée,  it  Rey  Tres-Chrefisnt, 
des  ^itts  de  U Belgijne  Cenfederée,-&  de  U HeUande  & Wefi-Fnfi. 


A tres-illuftres  & tres-puiflâns  Seigneurs, 
NOSSEIGNEVRS 

LES  ESTATS 

D E 

HOLLANDE 

E T D E 

W E S T-F  R I S E, 

CORNEILLE  & PIERRE 

GROTIUS*  falut. 

Res-iUuftres  & tres-puiflàns  Sei- 
gneurs, Nul  de  Vous  ne  révoqué 
en  doute , qu'entre  tous  les  gen- 
res d’écrire,  celuy  del’Hiftoire 
tient  lè  premier  rang  : chacun  de 
Vous  voit  avec  plaifir  les  beaux 
faits  de  fes  ayeuls  celebrez  par  l’Hiftoirej&  il  n’y 
a perfonne  de  Vous  qui  ne  ibuhaitte  que  fes  pro- 
pres vertus  s’y  puiflent  aufli  remarquer  quelque 
jour.  En  effet  le  plus  difert  deS  Orateurs  eut  au- 
trefois tres-jufte  raifon  de  la  nommer  la  preuve 
des  anciens  fîecles,  la  îumiere  de  la  vérité,  la  mai- 
ftreflè  de  la  vie  humaine  : & c’éiff  pour  ce  mefme 
fujet^que  le' plus  vaillaht  des"  Capitaines  non  feu- 
lemerit  de  fon  temps,;  mais'  Je  tousXes  âges  qui 
l’ont  fuivy  op  précédé , s eft  %juis , en  décrivant 
fes  propres  faits,  une,  fe|)ütatidn  fînon  plus  gran- 
de au  moins  pflüs  jullfe  que  celle  qu’il  àvôit  acqui- 


E P I s T R E 
fe  en  les  exécutant  : quoy.  qu  apres  tout  il  foit 
vray  de  dire , que  fi  l'Hiftoire  acquiert  beaucoup 
de  loüange  à celuy  Vjuira  eferitte  , elle  n’apporte 
pas  moins  de  fruit  à ceux  qui  la  lifent  : tant  fa 
connoiflance  eft  utile  aux  perfonnes  mefmes  qui 
font  de  condition  privée  ; & fa  prattique  necef- 
faire  à ceux  qui  ont  en  main  le  gouvernement  pu- 
blic. 11  n’eft  pas  polTible  d’exprimer  combien,par 
le  fecours  de  l’Hiftoire  , les  anciens  Capitaines, 
principalement  de  la  Grece,  ont  produit  de  mar- 
ques dignes  de  la  fagefle  de  leur  nation,  & d’eftre 
imitées  par  tous  les  autres  peuples  de  la  terre  : 
puifqu’à  force  de  fuivre  leurs  exemples,  les  chefs 
Romains  pafferent  en  leur  temps  pour  les  plus 
vaillans  de  l’univers  , & fe  font  aufli  rendus  eux 
mefmes  l’exemple  de  tous  les  autres  Capitaines. 
Neantmoins  depuis  que  parmy  toutes  fortes  de 
nations  la  barbarie  a.  compicnçé  îi  faire  place  à 
rétude  des  bonnes  lettres,  & que  la  connoiflance 
des  grandes  chofes  a efté  difperfée  partoutl’Vni- 
vers  , le  defir  de  gloire  en  mefme  temps  a telle- 
ment remply  l’efprit  & le  cœur  de  tous  les  peu- 
ples ; qu’on  n’en  trouve  plus  aujourd’huy  qui  ne 
fçaehent  parfaittement  l’art  de  faire  la  paix  & la 
guerre.  Cependant  comme  noftre  Hollande  ou 
plus-toft  la  Voftre,tres-illuftres  Seigneurs, a feeu 
prolonger  fes  guerres  parmy  des  diverfitez  ad- 
mirables de  fuccés  , plus  de  foixante  di^  ans  du- 
rant ( car  à bien  parler  les  douze  années  de  trê- 
ve quelle  a eues  avec  les  Efpagnols  , ont  moins 
efté  upe  ceflation  d’armes  qu’un  moyen  de  faire 
pafler  les  fiennes  partie  chez  fes  voifins , partie 
chez  les  nations  les  plus  éloignées  ) elle  a telle- 
ment tourné  vers  elle  tous  les  efprits  qui  fçavent 

bien 


DEDICAT  OIRE. 
bien  juger  des  chofes,  que  plufieurs  grands  hom- 
mes , François  , EfpagnoJs  , Italiens  , Cardinaux* 
Generaux,  d armées  , enfin  des  perfonnages  de 
toute  Ibrte  de  nations  & de  condition,  non  con- 
tens  de  la  gloire  d’avoir  aflîfté  à la  pluspart  de 
fts  exploits  , & d avoir  mefmc  commandé  dans 
les  armées  ; ont  tafehé  , & non  fans  raifon , d ac- 
quérir  une  nouvelle  réputation  par  la  defeription 
quils  ont  faitte  de  nos  guerres.  Auffi  n’eft  ce  pas 
une  chofe  miraculeufe  que  des  peuples , qui  dans 
leur  humeur  portée  à la  paix  & au  trafic  , ne  paf- 
foient  chez  les  autres  nations , & principalement 
chez  les  Efpagnols , que  pour  des  ftupides  & 
des  lafehes  , ayent  pu  faire  telle  lî  long-temps  à 
cette  grande  puillance  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
formidable  à tous  les  Rois  j & recouvrer , tant 
par  leurs  exploits  de  guerre  & par  leurs  allian- 
ces , que  par  le  traitté  qu’ils  ont  fait  avec  leurs 
propres  ennemis , cette  ancienne  liberté  qu’on 
leur  vouloir  ravir  par. force;  & que  mefme  ils 
ayent  porté  la  guerre  non  feulement  chez  l’E- 
fpagnol , mais  auffi  jufqu’aux  Indes  , & dans  ce 
Nouveau  monde  , qui  fembloit  , apres  s’eftre 
caché  durant  tant  de  fiecles  , n’avoir  ellé  trouvé 
que  pour  ayder  aux  autheurs  de  fa  decouverte  à 
fe  rendre  maiftres  de  l’ancien.  Il  fe  peut  faire 
neantmoins  qu’on  apprendra  mieux  ailleurs , que 
dans  nollre  Hilloire  la  prattique  des  combats  de 
terre  : mais  pour  ce  qui  concerne  ceux  de  mer 
& la  defenfe  des  places  affiegées  ; on  ne  verra 
point  d’hiftoire  apres  la  noftre,qui  en  puiflè  don^ 
ner  des  réglés  ou  plus.  Certaines,ou  en  plus  grand 
nombre.  C eft  pourquoy  comme  noftre  Pere  eut 
raifon  de  croire , que  ce  ne  leroit  pas  une  chofe 
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peu  honorable  pour  fa  patrie , ny  peu  glorieufe 
pour  luy , ny  enfin  peu  utile  pour  la  polterité  , lî 
eftant  né  en  Hollande , & mefme  ayant  autrefois 
eu  quelque  part  dans  l’adminiftration  des  affai- 
res publiques , il  recueilloit  par  efcrit  & faifoit 
publier  en  forme  d’Annales  & d’Hiftoires,tout  ce 
qu’il  avoir  pû  apprendre  touchant  les  evenemens 
de  nos  guerres  , foit  par  le  récit  particulier  de 
ceux  qui  s’y  efloient  trouvez  prefens  , foit  par  la 
leéture  des  aéles  publics  ; de  mefme  nous  ofons 
efperer  ( Tres-puiffans  Seigneurs  ) que  Vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  qu’en  publiant  cet  ouvra- 
ge , qui  fut  commencé  fous  vos  aufpices  , & qui 
raconte  les  principales  merveilles  de  Voftre  gou- 
vernement , nQus  mettions  Vos  illuftres  noms  en 
telle  du  livre , puis  qu’il  eft  vray-femblable  que 
fon  authcür  en  euft  ufé  de  la  mefme  forte  , fi  fa 
dellinée  le  luy  euft  permis.  Vous  y verrez  de 
miraculeux  effets  de  toute  forte  de  vertu,foit  po- 
litique, foit  militaire  ; qui  ont  efté  produits  pour 
la  defenfe  des  loix  & de  la  liberté  ; non  pas  par 
des  perfonnes  qui  vous  foient  inconnues  , mais 
par  vos  propres  Peres  , dont  les  illuftres  aélions, 
apres  avoir  efté  conduittes  vers  une  fi  excellente 
fin , meritoient  bien , fans  doute , de  jouyr,  com- 
me elles  font,  de  leur  jufte  recompenfe  avec  tou- 
te forte  de  profperité.  Vous  verrez  dans  toute 
l’oeconomie  de  cet  ouvrage  un  jugement  fi  fidel- 
le  de  la  part  de  fon  autheur  , que  ny  la  haine,  ny 
la  faveur  ou  l’amitié  ne  l'ont  jamais  fceu  corrom- 
pre : & vous  renurquerez  mefme  qu’il  donne  fi 
volontiers  à la  Maifon  de  Naflau  , & principale- 
ment au  Prince  Maurice,les  loüanges  qui  leur  ap- 
partiennent , qu’il  eft  bien  facile  apres  cela  , de 

con- 
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convaincre  les  erreurs  de  ceux , qui  ayant  efté 
préoccupez  par  des  fauflès  opinions , veulent 
attribuer  à des  caufes  autres  que-  légitimés , 
les  fentimens  que  noftre  Pere  fut  autrefois  obli- 
gé d’avoir  au  desavantage  de  ce  Prince.  Enfin 
vous  verrez  que  cet  autheur  jufquau  dernief 
moment  de  fes  jours  a confervé  un  perpétuel 
amour  pour  fa  patrie  : & que  fon  zele , bien 
loin  de  s’eftre  laiué  affoiblir  par  les  injures  de  la 
fortune , ou  par  les  outrages  de  fes  ennemis  , a 
tousjours  efte  tel , que , fans  jaloufie , nous  pou- 
vons foùhaitter  à la  liberté  de  nos  Provinces 
quelle  n’ayt  jamais  befoin  d’en  employer  ou  d’en 
faire  naiftre  de  pareils.  Dieu  tout-puillant , au- 
quel il  a pieu  de  rendre  à la  fin  Vôtre  Républi- 
que fi  fleuriflante , quoy  que  fes  commencemens 
ne  donnaflènt  aucune  apparence  d’une  fi  parfait- 
te  grandeur , vous  fafie  la  grâce  d’en  adminiftrer 
le  gouvernement  avec  tant  de  concorde  & 
d’equité,  que  dans  l’heureux  eftat  où  elle  fe 
trouve , fes  habitans  rçlïèntent  & les  eftrangers 
reconnoiflent  que  fes  bons  fuccés  font  moins 
un  effet  du  hazard , que  de  la  jufte  proteâion 
de  Dieu  qui  l’afiîfte  continuellement. 


AV  LECTEVR. 


NJm  apres  que  les  Annales  Bifloires  de  la  guerre 
des  Païs-bas , cmpojccs par  ce  grand  homme  Hu~ 
, gués  Grotius  , ont  efle'  ji  long-temps  îff  fi  uniterfel- 
lement  (ouhaittces  , nous  en  prejentons  les  livres  au 
public  ; acheva^  par  leur  autheur  avec  un  fi  grand 
* Join  j ome^  d’une  elegance  de  flyle  fi  extraordinaire  , 
y Jème^  par  tout  d'une  diverfitc  de  périodes  toutes  fi  coulantes  iÿ  Ji 
remplies , qu'il  n'appartient  qu'aux  plus  excellens  iÿ  aux  plus  doéles 
efisrits , non  pas  d’en  égaler  le  mérité , puisque  cela  ejl  impafiible , 
mais  feulement  de  le  gonfler  comme  il  faut.  Il  efl  vray  que  toutes  les  au- 
tres produEHons  /orties  avant  celle-cy  de  la  plume  ' de  cet  admirable 
EJeriVain , eflant  auJS  au  dejfus  de  toutes  les  louanges  qu’on  leur  pou- 
vait donner , luy  avaient  desja  acquis  le  pltu  haut  degré  de  gloire  entre 
toutes  les  perfonnes  d érudition  : mais  ton  advoura  fans  doute  que  dans 
cet  ouvrage  principalement  il  a Voulu  prodiguer  tous  les  trejors  de  fim 
genie  miraculeux  & plus  qu’ humain  i fi  ton  confidere  _ cette  prodigieujè 
JâgeJfe  qiù  luy  fait  découvrir  ce  qu'il  y a déplus  caché  dans  toutes  les 
entreprijes  qu’il  examine , ou  dans  toutes  les  aÙions  qu’il  décrit.  Si  ton 
prend  bien  garde  à cette  beauté  de  lattage  fi  naturelle  iéf  fi  égalé  par 
tout , à cette  gravite  d'exprefiion_qtd  Jeconde  fi parfa/ttement  la  ma- 
jeflé  des  grandes  affaires  qu'il  traitte  -,  à cette  noble  éloquence  qtû  fe 
découvre  dans  fes  harangues , enfin  à cette  judicieufe  conduitte  dont 
U a feeu  regler  fes  dijeours  félon  le  charaélere  des  perjimnes  isf  des  cho- 
fes  qu’il  a Voulu  reprefenter.  C’efl  powqmy  nous  ne  aaignons point  de 
dire  hautement , que  la  fplendeur  de  cet  admirable  ouvrage  objcurcit 
pour  jamais  la  gloire  non  feulement  de  ceux  qui  ont  cy  -d^ant  entre- 
pris d'eferire  les  guerres , iSl  les  affaires  Êelÿqtus  ; mais  encore  des  plus 
excellens  autheur  s de  t antiquité, îÿ  de  ceux  mefme  a qtù  depuis  tant  d’an- 
nées les  docles  de  chacque  fiecle  ont  rendu  hommage.  De  forte  que 
les  Sallufles , les  Tite-Lives , les  Tacites  îéf  leurs  pareils , s’ils  en  ont 
•eu  autrefois  , trouvent  aujourd’hity  un  ouvrage  qui  deffie  les  leurs  , 
foit  en  pompe  de  flyle , en  p'UVité , en  douceur  iÿ  en  breveté  de  langage  , 
oU  en  force  degenie.  Et  il femble  mefme  que  toutes  les  pet feftions  qui 
ont  eflé propres  iéf  particulières  'a  chacun  de  ces  aut heurs  Jeparément  ,fe 
trouvent  unies  enfemble  dans  ce  feuJ  otfprage.  Mais  fur  tout  ces  livres 
d’ Annales  iéf  iHifloires  ont  mérité  une  gloire  nompareille , en  ce  que 
cette  promejfe  bien  foUVent  fauffe  d’une  fincere  fidelité , dont  tous  les  au- 
theurs  ont  accouflumé  de  nous  flatter  des  l'entrée  de  leurs  relations  , fe 
montre  fi  exacte  dans  toutes  celles  de  noflre  Grotius  , que  ny  le  zfle  de 
fa  Religion,  ny  la  partialité  ou  tant  d’autres  Eferhains  de fon  temps 

fort 


A V L E C T E V R. 

font  tomber  en  traittant  la  mejme  matière } n_y  enfin  la  crainte  ou  l’ef- 
perance , la  haine  ou  lamitié  n'ont  jamais  pile  detoi&nerdwpraj/ [en- 
tier, iÿ  de  rendre  franchement  à tous  les  grands  hommes  dont  il  a parlé, 
la  louange  qui  leur  ejloit  deuë , foit  qu’ils  fuiT>iffent  le  party  des  fens 
ou  ïe  contraire  , foit  qu’ils  fvjfent  fes  amis  ou  Jes  ennemis.  G^ui  que  tu 
fois  donc , S Leâeur , fi  tu  conferyes  quelque  affefîion pour  let  ProVinces 
Confédérées  ilf  pour  leur  gloire  , tu  doibs  auJTi  bien  que  nous  les  félici- 
ter de  ce  qu’ayant  pli  par  t ajSfiance  divine  éleVer  leur  République , 
malgré  lafoibleffe  de  fa  naiffan:e  ,jufqu’au  faifie  degrardeur  isl  étau- 
thorité  où  nous  la  voyons  aujourd'huy  parvenue  , elles  ont  aufS. , par 
une  faveur  du  Ciel  tres-particuhere  , fait  naiflre  de  leurs  entrailles  , m 
autlseur  dont  le  fiyle  comparable  aux  plus  excellent  des  autheurs  de 
t antiquité  Joit  Romains  ou  Athéniens , s’efltroitvé  capable  d’immarta- 
Hfer  les  beaux  fa^s , que  fes  compatriotes , pour  recouvrer  leur  ancien- 
ne liberté , ont  fceuproda^e , foit  fur  la  mer  ou  fur  la  terre , foit  dans 
tort  militaire  ou  politique.  Cependant  nous  tafcherons , fans  efpargner 
ny  Join  ny  •depenje , à rajfet^ler  de  toutes  parts  les  efcrits  de  u Grand 
homme  , tant  ceux  qui  ont  des]  a ejlé  imprime^que  ceux  qui  font  enco- 
re à imprimer  : iif  apres  qu’ils  auront  eflé  <üjj>oje2ifelon  leur  vray  oré  e, 
nous  ferons  en  forte , Dieu  aydant , que  le  public  les pourra  lire  dans  un 
fi  beau  charaélere , iÿ  une  impreJSionfi  correéfe , que  chacun  en  demeu- 
rera fàtisfait.  Adieu. 
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SA  MAIESTE'  IMPERIALE. 

Ferdinand  TROISIESME,  parlaeraccdeDicuélcu 
Empereur  des  Romains,  tousjours  Augufte , Roy  (rAlemagnc,  Hon- 
grie , Boheme , Dalmatie , Croacie , Sclavonie,  Si  Archiduc  d’Auftri- 
che.  Duc  de  Bourgogne,  Carimhie,  Carniole,  & Wirtenbergue , Comte  de 
Tyrol , &c.  Nous  reconnoiâbns  Sc^ùfons  fçavoir  à tous  par  la  teneur  des 
prefentes,  que  Noftrc  bien-ariic  Pienc  Grotius,  nous  ayant  fait  expofer,  que 
feu  fon  Pere  Hugo  Grotius  avoit  compofe  pluCcurs  œuvtcs  en  diverfcs  fâ- 
cultez , dont  urve  partie  eftoit  en  lumière , & l’autre  n’avoit  encore  vçu  le 
jour.  Iceluy  donc  requis  de  pludcurs  perlbnncs,  de  faite  imprimer  toutes  les 
oeuvres  fufdites  en  divers  tomes , diftribuez  félon  la  diverfitc  des  matières , à 
fçavoir  de  la  Théologie , lurisprudence,  Politiques,  Hiftoriques,  Pocti* 
ques,3i:c.  s’eif  tefolu  de  faire  travailler  à l’imprcllion  desdites  oeuvres , où 
font  comprilcs  les  Annales  Sc  ^iftoires  des  Païs-bas,  fous  une  melme  forme 
& charaffere , defirant  fur  ce  Noftrc  privilège  luy  cftrc  oftroyc  : Nous  donc 
ne  voulans  pas  denier  cette  faveur  audit  uippliant , défendons  à tous  li- 
braires , & généralement  à tous  ceux  qui  exercent  le  négoce  de  la  librairie , 
d'imprimer  bu  faire  imprimer  & débiter  Içs  oeuvres  du  fusdic  Grotius , dans, 
toute  l’eftcndue  de  l’Empire  Romain,  & de  nos  Royaumes  & Domaines , 
en  fcmblable  ou  diverfè  forme  & charadere  ; le  tout , ou  en  partie  ; & ce 
l’efpace  de  quinze  ans,  à conter  depuis  le  premier  jour  de  l’impreflion  ; fi  ce 
n’eft  du  conîcntcmcnt  du  fufdit  Pienc  Grotius,  ou  de  fes  heritiers , lôus  pei- 
ne de  la  confifearion  de  tous  les  exemplaires , que  ledit  Pierre  Grotius  & fes 
heritiers  pounont  fâifir  en  quelque  endroit  qu’ils  les  trouvent  ; & de  trente 
marcs  de  pur  or,  dont  une  partie  fera  adjugée  a Noftrc  Fifc  Imperial,Si:  l’au- 
tre panic  a ceux  qui  en  fouffriroient  quelque  préjudice;  pours’cu  qu’il  n’y  ait 
rien  dans  les  oeuvres  fusallcguécs , qui  foitcontrairc  aux  bonnes  ma-urs,  ou 
aux  loix  de  l’Empire.  Nous  déclarons  aufli  que  s’ils  contiennent  quelque 
choie  contraire  à la  Religion  CathoUque  Romaine , Nous  ne  Tapprouvons 
aucunement  ; mais  que  Noftrc  intention  n’a  efte  aune  que  de  maintenir 
la  paix.  Fait  en  Noftrc  cité  de  Ratisbonne , le  deuxième  jour  d’Oâobrc , 
l’an  de  Grâce  itfyj. 

FERDINAND. 

V.  FERDINAND  COMTE  CVRCE. 

P4T  frtire  de /»  MMefiè  ImferitU , 

I.  WALDERODE. 
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res, d- et une  greffe  amende  pécuniaire , cemme  il  ejl  perte  plus  au  Ung  dans  U 
Patente  denssU  i U Haye,  U 6 de  Novembre  fan  i6j6  > à'figtttt 

HANS  VAN  WYCKEL  v. 

Pai  le  comaundement  des  Efla» 

N.  R V I S C H. 

Suivant  les  Privilèges  de  l'Empereur  & des  Eftaes,  prefcrics  cy-deflùs , afin  que  per- 
Ibnne  ne  vienne  à iè  prévaloir  d'iceux , J’ay  transpond  tout  mon  droit  i Ican  Blaeu» 
Fait  à la  Haye  le  2f  de  Septembre,  l’an  idy  7. 
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S O >1  M A î R E. 

‘Sk»Mtio$  & gMvermmm  dt  U , m des  Frmims  amfa  de  U guerre  Selgim 

2$u.  OrtiPiideClmpÊ^twm:  (mmdhe$trenxpiccèsdétnsU$P^S'‘Sju.  Phi* 

ppe,  ailZu  en  EJ^m,  Màriuertte  de  Perme  Gotevername  des  Buyt-Biu.  Hmne  irrc* 
^concUtabU  de  thiùp^  coum  Us  JSeljes,  JUe  fpmjentett^  4e  U JSelgui$$e  aepenà  M Aierpue^ 
me  en  éipparoKe , tB  de  Gr/tnveUe  en  effet.  fafiheHfisirum*ttez.emrecelMj^  (Ü  les  (jr.atd» 
duFdjs.  Fhtlj^ejtM)tdtm$tvedMx  Evejq$usdMts{esPÂyS‘BA4.  Les  Belges , ^mrêT, 
s'joppofcm.  Fhuippe,  tmttépitrks  iettresdM  rrmce  d’OroHji*  t dMCmtted’hffnMe , iBdece" 
lity  de  Home , etdetate  u UrâmitUe  de  (e  retirer  des  Fofs-  dm.  Le  Lmue  envoyé  et* 

FJpst^ , n e»  rapporte  qu'm)»  vtune  ef^éUKe.  Le  Roy  commutuU  tjuefoH  rm/er^ 

(wdectHX  qm  notevëÙti  rel^ums  ] & que  (eJ  decrets  dnConcUê  de  Trente  jèyent  pH» 

ihez..  CBâ  excue  de  frendi  n$oHveme^  de  teutes  pms.  Les  Cr^uuù  etifrepremtem  dé procMrêf 
U pMx  des  Beù^ims  Cfffitréttlefu  enfêmble  ttm  smence  centre  i Ke^jie  eue  c 

fedsret,  4 Méerjurtue,  efm  tjtte  les  Êdas,  tjfu  cmcerttent  la  Kc(t^um,Jojent  chofi^a^  Urtgifk  ut* 
mm  de/  ÜMeMX.  Le  B^ron  de  AYemt^ny  ^ ïeAd^^tjuts  de  Uergne  ,jotu  députez.  verfU 
Il  n eepretevt  VM  le  moàelle  M ûtyk  envoyé , dM  tempérament  qüeim  OemmUe  ejht  uppme 
MMXteUis.  7rm  Jôrtes  de  Seitei  aeml^  JFMys~B4t  nereamm$JJertt  ptmt  U piuéUtmdi 
F4pe.  Les ReUitômtunesd’emeUmënMpeteptepéeroê^em,  (B eeUbrent les MUsJe  jCeùj^dvëe 

■ tuix  nobles  feubly  du  pAffe  \ permet  am  mom  pettple  f ttfaae  des  pre/cbes.  Le  Frttect  AOtm^ 

' ne  , le  (Semte  de  Fier  ne , (3  éuttret , encourem  je»  ttêAtgiuum.  Un  (urpetud  des  lettres  gus  Iny 
jelloyen:  Mddrejfees  d'EfpégttC’,  perleJqMeÙes  u Je  vou^tte  Id  perte  de  têfu  Us  Crunds  d^  Fayt^ 
‘BMtjr^ëjlee»  JU  cër^ükem  jtB  ee  (jtiïù  mTÂ  JémcÇ^  teêmkmen^HurTlës^èHxversTâ 
'Comte dE^ntom.  Le  Frtmce  a OrduyiedemamUtét^citifiémee permute» de  s'èj^ymer  deUBe» 
^pmbUqMC.  jTeJmt  mm  Boy  Us  rm{tm  £/on  deffan.  Le  Ccm$e  de  Herrn fê  rettte  euju  matJoH.  Lef 
\ Gemkihommei  cmjederez.  tt4h$^ent  U cduje  cmmtwfië.  Ld  GotrvemMte , étprres  aevotr  leve  des 
folddis,  oidige  les  Chefs  de  jurer  gtttU  ttendrom  pottrUttrs  emtemts  ceux  que  le  Roy  omta  decUret, 
lofiens.  li  lyuiCidUrMfe  (s  le  Comte  t£Jioôj[h{ frai  f0$t  les  JetUstjMrefM/em  de  jurer» 
prcjë/tce  dit  Key  eji  ejttmee  ù màüekr  de  tout  les  remedet  ^ pour  repnmer  les  Jt^heru.  Le  Bof 
me  de  deUis.  Jinfin  oh  cMciud  a envojer  le  JJuc  d j^ibe.  Le  trmee  à Oruu^eje  renre  e»  jHi* 
,^:.;^^ver$[9Hjr<rei  • ' ^ ^ 


y ’Enrrqjrens  d’eferire  une  guerre  la  plus  mémorable  de 
noftre  temps,  & l’on pourroir  railonnablcmenc la  nom- 
mer  une  {pierre  entre  peuples  aflbciez , puilmic  les 


, i;nols&  ceux  des  Pays-Bas,  autrefois  accoultumcz  à vi- 
I vre  {ous  un  mciinc  empire , & à vaincre  ious  de  me&ncs 
enfeignes , cournenc  maintenant  leurs  armes  les  uns  cort- 
';cre  les  autres  : quoy  quelle  (émblc  aulli  palier  au  rang 
des  guerres  civiles  -,  puilque  l’on  voit  en  un  leul  pays  deux  partis  contrai- 
«rcs  le  couvrir  également  du  non)  du  Prince  8c  de  l'authontc  des  loix.  li  Toa 
conlidcrc  dans  cette  gucnc  les  divcrlcs  maximes  qu’elle  a pratiquées , loic 
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pour  les  combats,  foie  pour  le  gou*«fccment,  on  ne  trouvera  pas  que  jamais 
il  y ait  eu  un  fujet  plus  fécond  en  exemples  ; ny  que  jamais  une  partie  fi 
ineg^e  ait  duré  il  long-temps,  &;ivac  tant  de  chaleur.  Dans  fis  commen- 
cemeris  vous  admirerez  les  (emenccs  de  cette  difcorde  fanglante  , qui 
avoient  efte  jettées  long-temps  auparavant , Stpaimy  les  effets  qu’elle  a 
caufez  depuis  qu’cHe  eut  pris  quelque  accroinément , vous  remarquerez 
d’abbord  les  violences  & les  artifices  des  plus  puiffans,  &ledcsefpoirdcs 
plus  foibles , vous  verrez  de  nouvelles  ligues  aufli-toff  rorupucs  par  de  nou- 
velles divifions , & enfin  des  aillftances  elliangcres  recherchées  avec  plus 
de  peine  que  de  fhiit.  Dans  la  fuitte  il  y a eu  des  prifes  de  villes , & de  for- 
tereffes , des  armées , des  ravies,  des  batailles , fouvent  des  courlcs  fur 
mer  j quelquefois  de  longs  & fameux  fieges  i bref  toutes  fortes  d’exploits 
fignalez  & capables  de  dormer  des  inffruéîions  à la  pofieritc.  Mais  comme 
ces  hoffilitez  fc  font  exercées  ouvenement , au  moins  depuis  que  chaque 
party  eut  effé  formé,  & que  l’on  en  fut  venu  à la  force  ouverte,  il  me  fera 
bien  facile  de  découvrir  ce  qui  eff  autant  proche  de  moy  qu’éloigné  de 
beaucoup  d’autres  , qui  n’en  ont  pas  eu  de  pareilles  lumières,  le  fçay 
bien  que  les  commencemens  de  cette  guerre , fort  obfcurs , à caufe  des 
intrigues  fecrettes , & non  moins  embrouillez  par  la  divcrfité  des  inci- 
dens,  ont  desja  effé  eferits,  mefmes  en  Latin , par  des  plumes  rres-celebrcs  : 
mais  puis  qu’on  n’en  fçauroit  bien  entendre  une  partie  fans  l’autre , je  croy 
qu’il  ne  fera  pas  mal  à premos  que  je  reprenne  déplus  haut  les  caufes  de  ces 
mouvemens;  & que  je  foe  un  fommaire  de  tout  ce  qui  s’eftpaffé  depuis 
leur  naiffance  jufques  à l’dlabliffemcnt  des  panis  i afin  que  la  reflexion  du 
leâcur  puiffe  avec  moins  de  peine  comparer  chaque  fuccés  avec  les  def- 
feins  que  chacun  avoir  formez. 

Certes  la  grandeur  du  fujet  eff  telle , que  le  foin  d’en  tiaitter  a paffé  juf. 
ques  chez  les  eftrangers  : de  forte  que  leurs  eferivains  me  convaincroient 
eux  mefmes  d’ingratitude  envers  ma  patrie , & de  négligence  envers  la  po- 
ffehté , fi  je  ne  luy  laiffois  une  narration  plus  exade  que  la  leur  des  chofes 
dont  il  m’a  effé  bieiyjlus  facile,  qu’à  eux,  de  connoiffre  les  particularitez  Se 
les  circonffances.  Car  en  effet  parmy  tous  peux  qui  ont  eferit  fur  cette  ■ 
matière,  ( fans  excepter  mefmes  nos  autheurs  domeffiques  ) il  fè  voit  que  la 
pluspart  tieiment  en  erreur  ou  en  incertitude  ceux  qui  les  lifent , leur  débi- 
tant des  bruits  de  ville  ou  faux  ou  douteux , félon  qu’ils  ont  effé  femez  par 
des  perfonnes  trop  attachées  à l’un  ou  à l’autre  acs  partis  : Que  fi  quel- 
qu’un de  ces  eferivains  a eu  la  curiofité  ou  l’occafion  de  connoiffi  e les  cho- 
es  au  vray , il  s’eft  contenté  d’en  dreffer  quelque  forte  de  lournal.  Mais 
pour  moy  j’ay  rcfolu  de  déclarer  exademenr,  quels  ont  effé  les  mouvemens 
du  peuple , quel  a effé  le  deffein  & les  confiderations  politiques  de  ceux 
qui  conduifoient  les  affaires  : parquets  moyens  la  puiflànce  des  Efpagnols 
s’eftoit  clevée  jufqu’au  plus  haut  degré  > & par  quels  auues  elle  a effé  rava- 
lée jufqu’au  plus  bas. 

Entre  les  peuples  qui  habitent  llfle  du  Rhin  & les  terres  circonvoifi- 
nes,  depuis  le  Pas  de  Calais  jufqu’à  la  riviere  d’Ems , les  uns  compofent  une 
partie  de  l’Allemagne , & les  autres  appartiennent  à l’ancienne  Gaule  Bel- 
gique. Mais  la  pluspan  ont  tiré  leur  origine^  auffi  bien  que  leur  langage, 
des  peuples  Allemands  ; & c’eff  poutquoy  ils  ont  tousjours  effé  extrême- 
ment addonnez  à la  guerre , & fbigneux  de  leur  liberté  ; julqu’à  ce  que  les 
Romains , devenus  leurs  Alliez  ou  leurs  vainqueurs , curent  inttoduit  chez 


? 

le 


eux 


*V 


■/ 


LlVfeEPREMIER.  } 

eux  le  commerce  & la  connoiflànce  des  arts.  Cela  n'empcfcha  pas  néant- 
moins  qu’ils  n’eulTenttousjours  les  armes  en  eftime  : & ils  exerçoient  fou- 
vent  leur  valeur  j Ibit  en  fécondant  les  conqueftes  des  Empeteurs , comme 
auxiliaires  t foit  en  les  troublant , comme  rebelles.  M.iis  enfin  lors  qu’on 
vit  une  infinité  de  nations  all'aillir  l’Empire  Romain  de  tous  coftez , & tout 
à la  fois , comme  s’il  y euft  eu  un  lignai  donne  pour  cet  effet , ce  pays  pafla 
fous  la  domination  des  François,  qui  le  pofTcdcrent  jufqu’à  ce  que  leur  puit 
fàncc  s’eftant  divifee , une  partie  des  habitant  s’attacha  aux  Empereurs 
d’Alemagne , 8t  l’autre  aux  Rois  de  France.  Mais  comme  l’un  & l’autre  de 
ces  Monarques  fe  voyoient  trop  éloignez  de  ces  Provinces , ils  commirent 
divers  ofhciers  fous  le  nom  de  Ducs  & de  Comtes , ou  fous  quelque  autre 
dltre  femblable,  pour  les  défendre  & les  gouverner;  à la  referve  de  quel- 
ques villes  particulières , qui  pour  le  re^eâ  de  la  Religion , furent  laiflécs 
fous  la  feule  jurisdiâien  de  leurs  Evefques.  On  appelloit  Ducs  ceux  qui 
cfloicnt  choiÉs  principalement  pour  commander  à la  guerre  : les  Comtes 
eflant  deflinez  pour  avoir  foin  de  la  police  &c  des  finances , &c  pour  prefider 
à la  decifion  des  différons.  Mais  il  ferait  difficile  d’exprimer  jufqu’à  quel 
point  les  uns  Si  les  autres  éleverent  leur  fortune  en  peu  de  temps  ; foit  par 
leur  propre  vertu , fécondée  de  l’affcéhon  de  leurs  Provinces  ; foit  par  la 
nonchalance  des  Souverains.  Ils  commencèrent  premièrement  à force  de 
bienfaits  à s’acquérir  de  la  réputation  Si  de  l’authorité  : & s’ils  fe  mon- 
troient  braves  Si  courageux  à la  guerre , ils  ne  paroiffoient  pas  moins  reli- 
gieux Si  équitables  dans  la  paix.  De  forte  que  par  ces  moyens,  au  lieu  d’une 
charge  qu’ils  ne  poflcdoient  que  pour  un  temps , ils  s’attiibucrent  une  Sei- 
gneurie  perpétuelle  Si  héréditaire.  Ce’  qu’on  leur  permit  d’autant  plus  vo-  smmm  h*. 
lonticrs,  que  l’on  avoit  lieu  d’efpercr  qu’ils  s’expoferoient  plus  prompte- 
ment  aux  «huigers , fors  que  dans  la  défoncé  de  ces  Provinces  il  s’agiroit  de 
la  confervation  de  leur  propre  bien  : car  c’effoit  en  une  fàifon  que  les  flot- 
tes des  Normans  & des  Danois  tenoient  prefquc  toutes  les  mers  Si  toutes 
les  colles  en  allarmc. 

Quelque  temps  après , foit  que  pat  faveur  ou  par  crainte,  les  Souverains 
euffent  volontairement  affranchy  de  leur  dépendance  ces  nouveaux  Sci- 

fneurs  ; foit  qu’eux  mefmes  euffent  brifé  le  joug  de  la  puiflànce  fouveraine , 
e laquelle  neantmoins  ils  confervoient  tousjours  quelque  image,  on  les  vit 
en£n  eflabUr  un  empire  qui  ne  fût  pas  moins  légitime  qu’abfolu , puis  qu’il 
avoit  pour  fondement  la  bienveillance  univcrfellc  des  peuples.  En  fuitte 
on  leur  affigtu  des  terres  en  domaine  ; & quelques  fubfides , affez  légers, 
mais  fuHifâns  pour  fouflenir  leur  dignité  : car  l’avarice,  le  luxe,  & autres  r 

femblablcs  peftes , qui  relent  depuis  ces  derniers  temps , n’ofoient  encore 
paroitrc;  il  n’y  avoit  que  la  feule  ambition  de  commander  (maladie  trop  . . 
invétérée  ) qui  fofl  en  rogne  parmy  les  Grands.  Ainfi  ils  s’occupoient  per- 
pemcllement  à faire  la  guerre  ; tantofl  les  uns  contre  les  autres , tantofl 
contre  leurs  voifins  ; mais  avec  leurs  propres  forces , fans  y joindre  le  foldat 
efltanget  ; parce  que  tous  leurs  fujets  s’employoient  à l’envy  pour  la  defonfe 
de  leurs  frontières  : Si  mefme  s’il  arnvoit  qu’un  defu:  de  gloire  pouffafl  le 
Prince  plus  loin , ils  ne  fe  monaoient  jamais  parelfeux  de  le  fuivre , y eflant 
ponez  par  l’efoerance  d’acquérir  de  l’honneur , Si  d’obtenir  des  recompen- 
fos  : Car  en  effet  aptes  la  viâoire  le  vainqueur  donnoit  des  fïcfo  Si  des  terres 
‘ feigneurialcs  à fànoblcffe  ; fit  à fes  villes,  des  exemptions,  des  privilèges,  des 
droits  particuliers , Si  des  Magiflrats  qui  veilloieuc  à la  confervation  de  leur 
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liberté,  & quand  le  Prince  avoit  une  fois  accordé  toutes  ces  chofes , fon 
fuccefleur  n’eut  pas  elle  admis  en  (k  place , s’il  ne  les  eut  auparavant  con- 
firmées par  un  ferment  folemnel. 

Le  principal  foin  de  la  république  en  ce  temps  là  demeuroit  entre  les 
mains  de  deux  divers  ordres  ou  dhkts  ; ccluydelanobldlê;  &ccluydes 
communautez  de  chaque  ville  : en  quelques  endroits  on  en  a du  depuis 
adjoufté  un  troifiéme  j qjii  cft  celuy  du  clergé.  Ces  Eftats  s’aflembloicnt 
par  Députez , quand  il  en  cftoit  befoin  : on  prenoit  leur  advis  dans  les  plus 
grandes  ailàircs  : & l’on  ne  pouvoir  (ans  leur  commun  confentement  ny 
impofer  aucuns  fubfides,  ny  changer  la  face  du  gouvernement  quel  qu’il 
pûft  eftre  ; ny  feulement  augmenter  ou  diminuer  le  prix  des  monnoyes  : 
tant  on  eftoit  foigneux , lors  mcfmes  que  les  Princes  eftoient  bons , de  ne 
leur  laiiTer  aucun  moyen  de  devenir  mauvais.  On  commettoit  à l’cxcrcicc 
des  charges  publiques , les  plus  nobles , & les  plus  gens  de  bien  tout  enfem- 
ble^l’entrc  les  citoyens  : car  pour  les  eftrangers , ils  edoient  abiôlumcnt  ex- 
clus, & de  la  Cour,  Se  du  Confeil,  Se  des  dignitez. 

Par  CCS  coulhimcs  Se  par  ces  maximes  de  gouvernement  la  tranquillité 
publique  fe  maintint  aflez  long-temps  : mais  il  s’éleva  peu  à peu  des  fedi- 
tions  parmy  ces  peuples  riches  & fleurillàns,  qui  les  confumerent  & les 
mirent  fi  bas , qu’apres  pluficurs  viéloircs , divers  traittez.  Se  diverfes  allian- 
/iu  ÎT^*'  tombèrent  prcsouc  tous  fous  le  pouvoir  des  Ducs  de  Bourgogne. Ces 

'dt,  Dw*  Ducs  pour  eftre  fortis  û’unc  mailbn  accouftumée  à régner , belliqueux , ha- 
biles , Se  rufez,  tafeherent  dés  l’abbord  d’acquerir  un  louverain  pouvoir  i Se 
s’eftant  rendus  forts  par  la  difcordc  des  plus  grands  du  pals  ; Ils  commen- 
cèrent à menacer  les  uns , donner  aux  autres , promettre  : & ainfi  toutes 
chofes  priretu  bicn-toft  leur  pente  du  cofté  où  il  y avpit  des  recompenfes  à 
cfpcrcr,  & des  chaftimens  à craindre  : de  forte  qu’il  fut  fiicilc  de  ruiner  la  li- 
berté d’une  multitude  pleine  de  confiifion,  cneftabliflàntunordrelpe- 
cieux,  par  l’introduâiun  d’un  droit  femblable  en  quelque  façon  à celuy  que 
l’on  fuit  en  France.  Car  on  créa  premièrement  des  lièges  de  luftice  parti- 
culien  pour  chaque  nation  i Se  un  general  pour  toutes  dans  la  ville  de  Ma- 
lincs  : afin  que  tous  les  Païs-bas  priflènt  plus  aifément  la  forme  d’une  feule 
cité.  On  éloigna  aulli  le  peuple  de  l’cxcrcicc  des  armes  &r  des  Confiais 
publics  : davantage , le  Prince  inftitua  l’ordre  des  Chevalliers  de  la  toifori 
d’or , dont  il  honora  les  plus  illuftres  en  noblcflc  Se  en  mérites , fuivant  le 
choix  qu’il  en  avoit  fait  luy  meûne  : de  forte  que  par  cette  préférence  il 
trouva  moyen  de  faire  des  créatures , & de  relever  en  mcfme  temps  l’éclat 
de  fà  grandeur.  Toutefois,  parmy  ces  artifices,  les  droits  du  Peuple  ne  lait 
U Ml  du  foient  pas  de  fe  maintenir  tousjours,  fous  l’appu  v des  Eftats,  qu’on  avoit  ac- 
couftumé  d’aflcmbler , quand  le  befoin  d’avoir  des  finances  pour  la  guerre , 
ou  quelque  autre  ncceffité  publique , le  defiroient  : Car  ceux  qui  eftoient 
députez  a ces  afTcmblées , parloient  fbuvent  avec  beaucoup  de  generofité , 
pour  le  bien  public.  Et  ce  qui  les  rendoit  plus  hardis , c’eft  qu’ils  avoient 
charge  exprefle  d’en  ufer  ainfi.  Il  n’y  avoit  point  encore  de  citadelles  ny 
de  gens  de  guerre  entretenus  dans  ce  pays  paifible  i fi  ce  n’eftoit  quelques 

Sentes  garnifons  fin;  les  frontières  ou  l’on  avoit  quelque  chofe  à craindre 
e l’humeur  entreprenante  des  François.  Il  eft  vray  que  pour  fubvenir  aux 
autres  aCcidens  impreveus , on  tenoit  auffi  fur  pied  quelques  compagnies 
de  cavalerie , qui  fiufoient  Chviron  trois  mille  chevaux,  compofëcs  de  l’élite 


lus  con- 
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lîderables  d’entre  eux  : Mais  il  n’y  avoir  aucune  flotte  publique  fur  mer: 
parce  que  la  quantité  des  tuvires  particuliers  fufliroit , pour  faire  telle  aux 
entrepiifcs  des  Eftrangers. 

Le  comble  de  bonheur  ayant  pafTé  en  la  Ëunille  d’Aullxic’he , dutre  l’ac- 
croiiTement  qu’elle  rcceut  quelque  temps  apres,  lors  que  le  royaume  d’Efpa-  huftfiiTü 
gne  luy  efeheut  par  fueceflion , l’humeur  accorte  de  ces  nouveaux  Maiflres 
augmenta  leur  puiflance  en  la  modérant^  : Car  pour  dompter  une  liberté 
obfbnce,  cette  douce  méthode  ell  plus  fone  que  la  force  mcfmc  : parce  que 
ordinairement  nous  augmentons  tout  ce  que  nous  avons  d’opinialîrccé  con- 
tre ceux  qui  nous  veulent  contraindre  : Mais  quand  on  procède  par  les 
voyes  de  la  douceur  & de  la  courtoil'e , nous  cédons  volontairement  j juL 
qu’à  ce  qu’il  arrive,  par  la  corruption  des  muehrs,  que  ceux  quin’cm- 
ployoient  que  la  perfualîon , viennent  à fe  lêrvir  d’un  commandement  ab- 
fblu , & à changer  une  obeilTaucc  libre  en  un  efclavage  neceflfaire.  Ainli 
donc  comme  on  s’appcrceut  que  les  peuples  commençoient  à quincr  le 
loin  des  armes,  on  commença  à leur  mectrc  adroitement  devant  les  yeux  le 
commerce  &:  les  arts , avec  les  diverfes  commoditez  qu’ils  en  pouvoient  ti- 
rer : Ce  qui  fût  fait  à deux  Ans  i dont  l’une  avoir  pour  but  d’augmenter  fur 
eux  les  impolfs  & les  fublides  ; l’autre , d’obliger  le  foin  innocent  qu’ils  pre- 
noient  piour  la  coni'ervaiion  de  leur  profpcritc  domelbque , à leur  &rc  per- 
dre le  foucy  des  aflFaiies  d’Eflat.  Cependant , pour  favorifer  ce  double  def- 
fein,  la  conjonébon  des  forces  d’Efpagne  à celles  d’Aullnche  vint  mectrc  au 
plus  haut  point  le  pouvoir  dcrcxecutcr  : & ce  fut  alors  que  les  plus  judi- 
cieux d'entre  les  Belges  prévirent  un  changement  inévitable  en  leur  repu-  lumœmiin 
blique  , par  la  reflexion  qu’ils  faifoient  tant  fur  l’authorité  cxcefllvc  dont 
les  Princes  cftoient  desja  en  polTcirion  j que  fur  l’incompatibilité  d’humeurs 
qui  le  rencontroit  entre  leur  peuple  &:  ceux  qui  le  dévoient  gouvcmcr,donc 
ils  avoicnc  particulièrement  reconnu  le  genie  durant  la  focieté  de  guerre 

3u’ils  avoient  eue  avec  eux.  Car  candis  que  deux  nations , jointes  enicmble 
'origine  aufli  bien  que  de  limites , avoient  contribué  d’un  foin  égal  à l’ac- 
croiflement  de  leur  fortune , il  leur  avoit  cfté  Aicile  d’entretenir  une  cor- 
rcfpondance  fraternelle  : Mais  encre  les  Efpagnob  & les  peuples  des  Pais- 
bas,  il  fc  rencontre  trop  de  contraricté,fic  les  chofes  mefmes^iu  ils  femblent  " 
av«ir  le  plus  de  fympathic  les  uns  avec  les  autres , ne  fervent  qu’à  les  faire  [mb'&'ui 
entrechoquer  plus  rudement.  Il  eft  vtay  que  l’une  & l’autre  nation  avoit 
effé  renommée  de  tout  temps  en  beaux  faits  d’armes  : mais  ces  derniers  en 
avoient  desappris  le  meflier  i au  lieu  que  les  autres  l’ayant  tousjours  conti- 
nué foit  en  Italie  foit  en  l’Amctique , y efloient  excitez  de  plus  en  plus  tant 
par  la  longue  difcipline  qu’ils  avoient  acquife , que  fiat  les  hautes  rccom- 
penfes  qu’ils  avoient  rcceuës  : Mais  les  Belges  n’efloient  plus  attentifs  qu’à 
continuer  leur  traric  & à chercher  la  paix  : en  forte  ncantmoins  que  li  le 
delir  du  gaia  les  rendait  capables  de  fuppotter  le  plus  grand  travail , ils  de- 
meuroient  cousjout^capables  de  fouflrir  le  moindre  outrage  i car  comme 
il  n’y.apomtdcgcmmoinsconvoiteuxdubiend’autruy,  ü n’y  en  a point 
aufli  qui  défendent  plus  courageufement  le  leur.  Ce  qui  eff  caufe  (ju’en  . 

leur  pais,  qui  n’cfl  qu’un  petit  canton  de  tene , il  s’efl  tousjours  trouve  une  -A 

grande  quantité  de  villes  & de  fortes  places  i premièrement  vers  la  mer  & ' ^ 

fur  les  rivières  ; & depuis  encore  en  autres  divers  endroits  ; félon  que  le 
nombre  des  eflrangers  qui  fc  venoicnc  habituer  en  leur  pais  s ou  l’accioiflc' 
ment  de  leurs  propre»  fumllcs , les  ont  obligez  d'en  balhr  de  temps  en 
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temps.  De  forte  que  depuis  qu’ils  eurent  une  fois  repoufle  la  rage  des  peu- 
ples Septentrionaux  qui  les  eftoient  venus  attaquer,  on  les  vit  durant  prés 
de  huit  licclcs  fe  maintenir  d’eux  mefmes,fans  qu’aucunes  armes  eftrangeres 
les  pûflcnt  vaincre  ny  endommager.  Au  contraire , l’Efpagne  a toujours 
elle  fous  la  domination  de  divers  vainqueurs , dont  elle  a par  ce  moyen  con- 
traâc  les  mœurs  differentes  ; & puis  enfin  les  Gots  s’en  font  rendus  les  der- 
niers maiftres.  Or  depuis  que  ceux<y  eurent  meflé  l’humeur  des  lieux  de 
leur  origine , avec  l’humeur  des  lieux  de  leur  habitation , les  autheurs , tant 
anciens  que  modemes,nous  les  ont  tousjours  figurez  pour  des  hommes  dont 
véritablement  le  courage  eft  invincible , foit  dans  les  dangers , fort  dans  les 
travaux  ; mais  qui  font  pour  le  moins  autant  avides  de  richefles  que  de 
gloire  J fupetbes  jufqu’à  mcfprifer  tous  les  aunes  ; & neantmoins  allez  ca- 
pables de  vénération  pour  les  chofes  lâcrées , & de  recormoiflance  pour  les 
plaifirs  qu’on  leur  a laits.  D’autre  part , ils  font  fi  naturellement  portez  à la 
vengeance , & tellement  forcenez  dans  leurs  viéloires,  qu’il  n’y  a rien  d’in- 
juffe , ny  de  blâmable  pour  eux  contre  leurs  ennemis.  Mais  ces  chofes  font 
abfolumcnt  contraires  à l’humeur  des  Belges  ( nation  dont  les  rufes  mefines 
font  innocentes  ; & qui  pour  le  furplus  femble  eftrc  temperce  de  mœurs 
auflî  bien  que  de  fituarion  enne  les  Allemans  Se  les  François , en  telle  forte 
qu’elle  n’a  pas  de  moindres  vertus  ny  de  plus  grands  vices,  que  tous  les 
deux  en  peuvent  avoir.  On  ne  trompe  pas  aifement  les  Belges  ; .on  ne  les 
choque  pas  impunément.  Et  pour  ce  qui  concerne  le  foin  de  la  religion , 
il  y a de  grandes  apparences  qu’ils  n’en  eurent  pas  moins  autrefois  que 
l'Efpagne  en  témoigne  aujourdîiuy  : puis  qu’il  eft  vray  que  depuis  qu’ils  fo 
forent  une  fois  rangez  fous  la  loy  Chreftienne , ils  fçeurent  bien  s’y  mainte- 
nir d’un  commun  accord  j fans  que  ny  les  armes  des  Normans , ny  la  con- 
tagion des  hcreficsfoflentcapablesd’cbranlcrlcurprofcllion.oud’infeéler 
leur  croyance  ; Et  ils  fo  montroient  fi  pleins  de  li^ralité  pour  les  œuvres 
pieufos , qu’il  fot  neceflaire  de  preferiredes  bornes  aux  polfolfions  des  Ec- 
clefiafliques  dans  le  païs.  Au  reffe  Sc  les  Efpagnols  & les  Belges  enfomble 
ont  cela  de  commun  & d’imprimé  dans  l’ame  naturellement , qu’ils  hono- 
rent leur  Prince  & l’admirent  : mais  ces  derniers  tiennent  que  les  loix  font 
au  deffus  de  luy  j & ce  prétexté  a fouvent  caufé  des  broüillerics.  11  eft  vray 
que  les  Caftillans  veulent  eftre  gouvernez  avec  un  peu  plus  d’attachement 
que  quelques  autres  nations  d’Efpagnc  : mais  ils  ne  fouffrent  point  en  au- 
truy  les  avantages  qu’ils  ufurpent  pour  eux  : & l’on  vit  de  cela  une  preuve 
manifefte  lors  que  leur  Prince  eut  partagé  fes  foins  entre  eux  Se  les  Belges , 
comme  en  deux  gouvememens  (cparez  : Car  fi  ces  derniers  ne  pouvoient 
endurer  que  les  autres  leur  fiiflcnt  fuperieurs  en  crédit , les  Efpagnols  ne 
pouvoient  tiermettre  que  les  Belges  leur  foffênt  feulement  pareils.  Aufïï 
eft-ce  une  chofo  qu’on  a tousjours  veuc  chez  les  peuples  qui  fe  laiftent  poffo- 
der  à l'injufte  défit  de  maiftrifor  leurs  aflbcicz , que  quand  ilsKint  une  fois 
remporté  fur  eux  l’advantage  d’eftre  les  premiers  coiifiderez , ils  tafehent 
aufli-toft , par  un  fécond  effort,  de  les  attirer  fous  de  mefines  loix,  de  fous 
mr  In  i^n  "ne  mefine  couftume  que  la  leur , & de  s’approprier  l’eledion  des  Gouver- 
neurs  Se  des  luges,  avec  l’impofition  des  lubfidcs , afin  que  par  ce  moyen 
le  fuffiage  particulier  d’un  feul  peuple  puiflcdifpofcr  des  forces  conununes 
à tous  les  autres.  Les  Efpagnols  s’eftoient  fervis  de  cette  maxime  pour 
commander  lltalie  Se  piller  l’Amerique*  : Et  quoy-qu’ils  reconnûftcnt  la 
condition  des  Belges  pour  auffi  avantageafe  que  la  leur , puis  qu’une  mefine 
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(îicceflîon  les  avoir  rangez  fous  un  mefoic  Prince,  neanrçioins  ils  vouloicnr 
prendre  for  eux  l’aurhorirc  qu’ils  avoicnr  for  ces  premien , ourrouverune 
occafion  d^  leur  foire  la  guerre,  loinr  qu’ils  fc  reifouvenoienr  rousjours 
qu’ Adrien  fils  de  Florenr,du  depuis  Souverain  Ponrife  des  Romainsjionune 
veritablemenr  de  bonne  & foinre  vie  , mais  Flamand  d’origine  , avoir 
long-remps  gouverné  l’Efpagne  avec  une  aurhoriré  fi  abfolué , qu’elle  avoir 
donné  de  la  jalouse  à rous  ceux  du  pais.  Ils  fo  reflbuvenoicnr  aufTi  de  l’or~ 
gucil  du  Seigneur  de  CroOy , des  pilleries  de  celuy  de  Chievres , & que  ces 
deux  derniers  ayanr  voulu  exercer , dans  route  l’Efpagne , un  trafic  mani- 
fefle  des  dignitez  temporelles  & fpirituelles , on  avoir  bien  eu  delà  peine  à 
s’en  garantir  par  la  force  mefine  des  armes  : De  forte  que  ces  p>euples,vin- 
dicarifs^  n’efbmoient  pas  qu’on  les  pûll  blâmer  s’ils  tafehoient  d'airujetdr  les 
Belges  a leur  tour  pour  leur  rendre  pareille.  Us  commencèrent  donc,  pour 
cetefTet,  à s’introduire  par  leurs  flatteries  dans  refprir  des  plus  puiflans  de 
l’Eflat  : & de  leur  reprefenter  par  une  raillerie  addroitre  que  leur  aurhoriré 
n’efloit  qu’une  vaine  im^edansunpaïsoùlesMagifbatsdcpendoicntde 
l’éleûion  du  peuple  -,  où  le  Prince  cftoit  obligé  d’cmplover  julqu’aux  fou- 
miflions  pour  tirer  quelque  leger  fecours  d’argent  dans  la  neceffité  de  fes 
plus  grandes  affoires  : Et  qu’ainn  c’eftoit  bien  inutilement  qu’on  leur  voyoit 
porter  leurs  conquefles  au  delà  de  l’Océan  & de  la  mer  Mefoterranée  ; puis 
qu’apres  tout  ils  fe  voyoient  contraints  de  fouffrir  des  Mailbes  dans  leur 
propre  pais.  Mais  enfin  tous  ces  difoours  & tous  ces  efforts  ne  purent  fai- 
re aucune  impreflion  : au  moins  fur  seux  qui , pour  avoir  efté  iiourris  entre 
les  Belges , fc  refl'ouvenoient  tousjours  de  la  modclbe  univcrfellcmcnt  re- 
connué'  en  cette  nation,  & de  la  tcndrcflc  que  chacun  doit  avoir  pour  fo 
patrie.  On  tient  pourtant  que  l'Empereur  Charles  cinquième  délibéra 
tout  de  bon  de  changer  le  gouvernement  du  pais , & de  ranger  toutes  fes 
villes  fous  une  feule  domination.  Et  il  prit  ce  defifein  principalement  lors- 
que pour  fruit  de  la  viâoire  qu’il  avoir  remponée  devant  Pavic,  il  vit  la 
Flandre  & l’Artois  affranchis  de  la  fouveraineté  des  Rois  de  France  : mais 
enfin  la  diverfité  des  loix^cs  meeurs,  & des  coulhunes  Belgiqucs,luy  dorma 
tantd’apprehenfion,  qu’il  n’ofo  plus  penfer  à cette  entreprifo  : Et  il  cft  tel- 
lement véritable  qu’il  n’a  jamais  conclu  d’eriger  ces  pais  en  une  province 
des  Efpagnols,  qu’au  contraire  il  a fouvent  déclaré  de  fa  propre  bouche,  que 
fi  l’orgueil  de  ceux-cy  & la  patience  des  autres  venoicnr  une  fois  à s’entre- 
choquer, il  en  arriveroit  quelque  grand  malheur.  Et  davantage  il  a fou- 
vent  reproché  à fonfils,  que  pour  avoir  efté  élevé , durant  fon  jeune  âge, 
parmy  les  Efpagnols  il  ne  connoilfoit  pas  affez  bien  le  naturel  des  Belges , 
ny  les  commoditez  de  leur  pais  j & méprifoit  l’un  & l’autre  trop  inconfi- 
derement.  Ce  grand  Prince  qui  fçavoit  juger  du  mérité  de  fcs  lujcts  avec 
équité , fc  montroit  tousjours  le  mcfme  aux  uns  & aux  autres , 6C  tafehoit  de 
les  contenter  également,  ce  qui  fot  caufe  qu’il  ne  permit  pas  long-temps 
que  les  Efpagnols  euffent  fojet  de  fc  plaindre  dç  l’ulurpation  qu’ils  preten- 
aoient  avoir  efté  fiitte  fur  eux  au  commencement  de  fon  régné.  Quand 
les  affoires  le  permettoient , il  gouvemoit  les  Belges  par  fa  propre  prcfence  i 
finon , il  commettoit  en  fon  lieu  quelqu’un  de  fcs  plus  proches  : Et  celuy 
qui  foûtenoit  cette  charge  eftoit  affiffé  de  trois  ordres  de  Confcillcrs , ayant 
chacun  leurs  fondions  differentes.  Le  premier  drdre  avoit  la  dircéhon  ge- 
nerale de  la  paix  ou  de  la  guerre  > le  fécond  veilloit  à foire  obferver  les  loix , 
& à décider  les  differens  ; & le  troifiéme  ptcnoii  foin  des  finances  du  Prince 
• & 
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6 des  neceffitez  dç  fôn  Efpargnc.  Mais  parce  que  ce  premier  Confeil  cftoit 
ordinairement  compofé  des  plus  nobles  d’entre  les  Belges , & que  les  plus 
grandes  affaires  y efloicnt  principalement  traittees , nous  luy  donnerons  le 
nom  de  Sénat  ou  de  Conial  d’Ehat , comme  le  plus  propre  Sc  le  plus  con- 

Vtffrk  ÿ Us  vcnable  à fa  dignité.  Cependant  Philippe , au  milieu  des  royaumes  de  fôn 
^ eftoit  alTiegé  d’un  nombre  de  flatteurs , qui  ne  tafehoient  qu’à  l’cn  or- 

gueillir  par  un  récit  continuel  des  beaux  &its  de  là  jeunefle  : & luy  pour  les 
féconder,  s’eftudioit  ü bien  à montrer  chaque  jour  une  aufterc  gravite , à 
efpargner  fes  paroles , & à fuir  toutes  fortes  de  compagnies,  qu’il  eftoit  bien 
difficile  de  luy  parler,  mefmes  par  des  pcrfbnnes  intcrpofccs  j tant  fon  efprit 
fè  rendoit  conforme  en  toutes  chofes  aux  façons  de  faire  des  Efpagnols. 
C’eft  pourquoy  ils  fçcurent  fî  bien  gagner  Mprit  du  Pcrc , qu’ils  firent  rc- 
foudre  ce  grand  Empereur  à pafler  le  refte  de  fcsjoursdansunebifivctc 
privée  j & Te  hafterent  en  fuinc  de  mettre  le  timon  du  gouvernement  entre 
les  mains  de  fon  fils,  dont  l’ambition  héréditaire  ne  fe  donnoit  aucunes  bor- 
nes , n’ayant  pas  encore  efté  modérée  par  l’experiencc.  Et  il  ne  fiiut  point 
douter  qu’il  ne  creuft  alors  que  b vertu  & la  foy  des  Efpagnols  feroit  un  in- 
finiment bien  propre  à bafm  la  nouvelle  fôuveraineté  qu’il  avoir  déjà  dc- 
‘ lignée  dans  fon  efprit.  Aufli  quand  on  confidere  bien  les  ruines  fignalecs  des 
Princes  & des  peuples , on  y trouve  affez  d’exemples  vieux  &:  nouveaux , 
pour  faire  voir  avec  quelle  ardeur  l’efprit  d’un  Monarque  fc  porte  tousjours 
n au  renverfement  des  Igix , s’il  les  juge  tant  fôit  peu  capables  de  réprimer  fâ 

: & quelques  uns  des  Ef^gnols  meimes  ont  ef'prouvé , avec  le 

Pî*.  temps,  que  Philippe  eftoit  en  cela  de  l’humeur  des  autres  Rois. 

Cependant,  parmy  les  principaux  des  Beiges  (je  nommetay  déformais 
ainfi  tous  les  peuples  quej’ay  deferits  en  general;  parce  que  la  plus  gran- 
de partie  a tousjours  porté  ce  nom  ) les  cfprits  fc  montroient  aflez  reiblus 
d’obeïr , pourveu  neantmoins  qu’on  ne  leur  commandaft  point  des  chofès 
trop  rudes  : & Philippe  de  fon  cofté  anendoit  un  merveilleux  finit  du  joug 
qu’il  leur  vouloit  impofet  ; Si  fc  promettoit  d’en  voir  naiftre  mille  belles  oc- 
cafions , fur  mer  & fur  terre , à fon  avantage , contre  les  royaumes  voilîns. 
11  y avoir  auffi  quelques  fcmenccs  de  mécontentement  meflées  parmy  fâ 
politique  : Car  comme  il  eût  quelque  temps  auparavant  déclaré  la  guerre  - 
aux  François,  pluftoft  par  le  motif  d’un  iittereft  domeftir^ue  de  la  fiimille 
d’Auftriche,  que  fuivant  l’ufage  public  des  Belges,  i’all'emblce  des  Eftats  luy 
accorda  véritablement  quelque  fubfidcpour  l’entretenemcnt  de  fes  armées: 
Mais  ce  fût  apres  toutes  fones  de  diffieuftez  Si  de  delais  ; comme  s’il  leur 
eut  efté  permis  de  luy  refiifcrabfolumcnt  cette  aflîftancc  : Et  davantage  ils 
firent  une  ordonnance , par  laquelle  ils  fe  refervoient  le  droit  de  choifir  eux 
mefmes  les  colleéfcurs  de  cet  impoft.  Mais  ce  Prince , qui  n’avoit  pas  ac- 
coufturaé  de  fouffrir  la  moindre  liberté , fit  pafler  celle  là  pour  un  grand 
crime  : Et  fe  figurant  que  ces  aflemblées  d’Eftats  cftoient  autant  de  com- 
plots contre  fon  authorité , il  les  défendit  tres-eftroittement  pour  l’avenir. 

‘ Ce  fût  une  occafion  où  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  d’aigrir  de  plus 

en  plus  la  colore  de  leur  Prince:  afin  que  le  renvenetnent  des  loix  Belgiques 
puft  tracer  à quelques  uns  d’eux  un  plus  court  chemin  pour  parvenir  in- 
juftement  aux  dignitez , Si  fournir  aux  autres  un  moyen  plus  facile  de  piller 
le  peuple.  Mais  dans  ce  deflein  les  plus  advifez  d’entre  eux , confiderant  de 
quelle  imponance  il  leur  eftoit  de  poflTcdcr  leur  Prince , puisqu’autrefois  ce 
pais  appuyede  fâ  prcfcncc,  avoit  pû,  non  feulement  confciver  fes  droits 
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it  fcs  privHegcs , ,mais  encore  donner  des  loix  à toute  FElpagne  ; ili  Confèil- 
lercnt  addroitement  à Philippe,  de  retoumer  en  Caftille,  comme  au  prin- 
cipal  iiege  de  tous  fcs  Eftats  : A quoy  il  leur  fiit6cilc  de  le  faire  refoudre  j SîCrSf*’ 
tant  par  l'apprchenfion  où  le  m étroit  le  Turc , pour  lors  merveilleuicment 
puiÆint  fur  la  mer,  que  par  le  delîr  qu’il  avoir  de  veiller  de  plus  prés  (îir  les 
ttefors  de  l’ Amérique,  loint  qu’en  ce  temps  il  n’avoit  pas  lieu  de  redoiitet 
beaucoup  la  noblelfe  Belgique;  car  bien  qu’ellefùHmagnilîque&écfat- 
t-inte  en  dignitez,  elle  s’eftoit  merveilleuicment  epuilèe  de  richellès,lôit  par  ' • 

Ion  propre  luxe , foit  par  l’artifice  des  Princes , qui  fous  l’apparence  de  quel- 

3ues  honneurs , avoient  fait  confumer  en  defpenlcs  les  plus  confiderables 
u Pais.  \ 

Entre  lelqucls , foit  pour  la  vivacité  de  l’efprit , lôit  pour  la  foliditc  du 
jugement , foit  pour  la  courtoifie  des  moeurs,  Guillaume  de  Nàllâu,  Prince 
(fOrange , emportoit  le  prix  fims  difficulté.  Cette  Principauté  d’Orange , , 

fituce  dans  le  pais  de  Provence  en  la  Gaule  Lionnoilè , luy  apparrenoit  par 
la  fuccelfion  de  la  famille  de  Chalon  ; Mais  il  tiroir  Ibn  origine  de  la  famille 
de  Nallàu  ; autrefois  fi  puiffantc  en  Alemagne , qu’elle  avoit  fou  vent  difpu- 
tcla  polTeflion  de  l’Empire  contre  la  maifon  d’Auftriche  : toutefois  cette 
demicre  en  effant  demeurée  la  maiftrefle,  l’autre  s’eftoit  enfin  retirée  fous 
la  proteftion  des  victorieux.  Ce  Prince , dés  là  plus  tendre  jeuneflè , ayant 
effe  tiré  des  mains  de  fonperc  qui  profcfl'oit  la  religion  d’ Alemagne,  fut 
nourry  à la  Cour  de  Charles  fon  foigneufoment  : Et  il  trouva  un  accès  fi 
particulier  dans  l’efprit  de  cet  Empereur , qu’il  luy  fut  focile , fous  un  fi  ex- 
cellent  maiftre,  d’apprendre  l’an  de  gouverner  comme  il  faut  ; s’y  ellant  in- 
flniit  allez  amplement , foit  dans  les  conduittes  de  gderre,  foit  dans  les  am- 
ba/Iàdcs , où  il  fût  employé  divetfos  fois.  A ces  chofcs , fi  confiderables,  on 
pouvoir  encore  adjouter  l’ancienne fplendeur  de  fit  race,  les  grandes  pof- J*» 
iëflions  qui  luy  appartenoient  dans  toute  la  Belgique , outre  les  admiraoles 
qualttez  qu’il  poiledoit  en  fit  perfonne , effant  naturellement  pourveu , non 
feulement  d’un  grand  courage , & qui  fc  fçavoit  fort  bien  celer  ; mais  en- 
core d’un  jugement  égal  à la  grandeur  du  courage,  & tel  qu’il  n’y  avoit 
fioinc  de  fortune  fi  haute , qu’il  ne  fuff  capable  de  s’élever  encore  au  deffus. 
il  reüllillbit  mervcillcufemcnt  bien  dans  la  recherche  des  chofcs  les  plus 
éloignées  ; & là  mémoire  les  conforvoit  fidellcmcnt , quand  il  les  avoir  une 
fois  imprimées  dans  fon  cfprit , dont  les  charmes  eftoient  fi  puilTans  en  tou- 
tes  fortes  de  rencontres,  qu’il  attiroit  aifement  à luy  tous  les  ccnirs  de  fcs  ^ 
fûjcts  ; qui  connoiffôient  allez  que  l’avarice  nv  la  cruauté  n’avoient  jamais 
nouvé  d’accès  dans  fon  inclination.  U eltoit  Gouverneur  des  pais  de  Hol- 
lande,  de  Zelande  &:  d’Vtrccht  ; & le  devoir  de  cette  charge  confiffoit  prin- 
cipalement à conlcrvcr  la  gloire  des  armes  & l’authorité  des  loix  dans 
l’eff  cnduc  de  ces  trois  Provinces.  Mais  Lamoral  Comte  d’Egmont , Gou- 
vcmeur  de  la  Flandre  & de  l’Artois , montroit  un  efprit  plus  ouvert  que  ’ 


l’autre,  & fon  coeur,  rcmply  d’une  fierté  ^erripe , prenoit  une  mervcillcufc  * 
confiance  en  là  fortune  & en  là  réputation  : Aulli  eff  il  vtay  qu’il  avoit  au- 
trefois remporté  deux  éclatantes  viâoires  lûr  les  François , l’une  à làint 
Quentin,  l’autre  à Gravelines  : & làns  doute  ces  hauts  fuccés  luy  eulicnt 
acquis  beaucoup  de  loiiangc  & de  crédit , s’il  ne  s’en  fûft  point  trop  foit  ac- 
croire. Or  ces  deux  Seigneurs  furpaffbient  tous  les  autres  infiniment , foit 
que  l’on  conlideraff  leur  propre  gloire , foit  que  l’on  eut  égard  à la  di-  , , . 
gnité  de  leurs  emplois  : Car  le  Brabant,  comme  effant  le  fiege  commun 
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de  coûtes  les  provinces  de  rEilac  Belgique,  n’avoit  aucun  Gouveousut  par- 
. ï-r  i,  ticulicr  ; & les  au  tres  gpuyememens  edoienc  beaucoup  au  dcfibus'de  ces 
ttetmuA  deuv  premiers.  Toutcfpis  la  ch^c  d’Admiral  des  mers  cftottaufnfort 
importante  : Car  outre  ibn  propre  éclat,  clle,cn  recevoir  encore  un  nou- 
veau, par  laconddeciyàonduQ^cedeHomc,  quicftoirpouryeudecet 
employ  j & donc  l’origine  efloit  ciré&dc  la  iâmillc  des  Monrmoraheis  l’une 
La  dcs|ilusilluftrçs.dC|FKmçe.  Ainll  ileftoitnccefljiiteàrEfpagnolderuiner 
cnticrcmpnj  ces  trois  grands  hommes , s’il  vouloir  fc  tendre  abfol  u dans  la 
Belgique  : &c  leur  perte  fembloit  4’uutant  plus  facile,  que  comme  ils 
s’eiloic^i  toqsjours  çnoscez  de  ibqdçnir  leur  dignité,  & d’égaler  en  magnifi- 
cence le  fade  & la  pomp>e  Cadillane  j ils  avoicnc  mcrveilleufcmcnt  amoin- 
dry,lcur>  tcvenus.Pour  cpqm  concernp  les  autres  Grands  du  Païs,ils.edoiehr 
de  l^u£pupii4cricmçn  richeflcsàces  prçnaiers  : &:pour  les  fimples  Gen- 
tils-lmityncs , foit  par  \c.  luxe , foit  par  les  emplois  fans  paycnrcnc  qu’on  leur 
avoir  donnez  à la  guerre,  ils  cdoient  demeurez , non  feulement  pauvres , 
mais  cndcbcez.  Toutefois  dans  cette  mauvaife  formne , ils  ne  laiil'oient 
pas , malgré  leursermemis , de  confetver  encore  quelque  efpcrancc  ; & de 
rcchçrcber  , dans  leur  courage  & dans  leur  indudrie , les  moyens  de  recou- 
vrer , à qqelquc  prix  que  ce  pûd  edre , leur  première  dignité.  La  pluspart 
fouhaitcoienc  quelque  grand  malheur  public  i afin  qu’il  pûd  fervir  de  remè- 
de ou  de  couverture  à leurs  infortunes  particulières  : & iis  ne  iâifoicnt  plus 
qu’attendre  le  moindre  lignai  de  fedition  s comme  pccfoimcs  toutes  predes 
à fe  jener  en  fouie  de  cqde  ou  d’aune , félon  que  l’cfperancc  ou  le  dcscfpoir 
leur  confciHcroienc  de  prendre  party.  ■ i , 

D’un  aune  code , des  EQiagnols  le  tendoient  dejour  en  jour  plus  hardis , 
dans  leur  deflein  d’opprimer  les  Belges , par  la  didordc  qu’ils  voyoienc  ré- 
gner emrc  les  principaux  du  Paiis  ) 8t  par  l’antipathie  des  inclinations  de  la 
noblcdcj  dont  une  partie  tcnoit  pour  le  Prince  d’Orange,  & l’autre  pour  de 
differentes  familles.  Toutefois  parmy  ces  divcrfirez  le  menu  peuple  cdoic 
tousjours  fcmblablc  à foy-mefine  : perfidant  dans  fon  premier  dcflcin  de 
fuir  la  guerre!  & de  fournir  toutes  fones  d’oppreflions , pourveu  qu’on  le 
iaidâd  vivre  en  paix  & en  repos.  Le  défit  aacquetit  de  l’honneur  par  les 
armes  avoit  ceffe  de  fblliciter  les  cfprits  s & tout  leur  dedein  ne  s’appli- 
quoit  plus  qu’au  trafic  & aux  banquets  i ne  cherchant  qu’à  gagner  de  l’ar- 
gent pour  le  prodiguer.  U ed  vray  neantmoins  qu’ils  ne  pouvoient  con- 
fentir  à voit  fupplicier  un  homme , pour  quelque  forte  de  religion  que  ce 
fiid  ! fie  ceux  que  cette  cruauté  ne  pouvoir  toucher  d’aucune  crainte  pour 
eux,  fc  laiflbient  toucher  de  pitié  pour  autruy.  Toutefois  ce  rcflcntimcnc 
demeura  long-temps  fans  ofer  fe  produire  que  par  des  larmes  & de  foiblcs 
gemiflémcns  -,  jufqu’à  ce  que  l’addteflc  des  Gouverneurs  le  fid  éclattcr  avec 
plus  de  hardieflc.  Mais  parce  que  ces  chofes  importent  extrêmement  à 
mon  fujet , puis  qu’elles  ont  fervy , aux  uns  d’une  raifbn , & aux  autres  d’un 
prétexte , pour  faite  la  guerre  i je  fuis  obligé  d’en  reprendre  l’hidoirc  d’afl'cz 
■ lom  1 afin  que  l’on  connoifTc  d’abbord  quelle  a edé  leur  origine. 

La  religion  Chredicnne , en  fês  commcnccmens , fc  rendoit  vénérable 
par  Cl  feule  fimplicitc  : mais  apres  quelques  ficelés  il  fc  trouva  divers  Pro- 
fedeurs  de  Fhilomphie,  comme  aulE  des  luits,  des  G tecs,  ou  autres, qui  vou- 
lurent y adjouter  des  ordonnances  & des  ceremonies , chacun  félon  les  fen- 
timens  de  fàdodrinc,  ou  Clivant  l’ufàgc  de  fà  nation  : afinquclam^edc 
des  fàcrificcs , qui  a’avoit  pas  edé  intromiitte  pour  néant,  en  devenant  plus 
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rolcmnelle  devint  auili  plus  fruâueuic.  Mais  chacun  fût  long-temps  libre 
de  pouvoir  exercer  ces  ceremonies  d’une  Ëiçon  ou  d’une  autre  : & la  ma- 
niéré de  les  pratriquerdemeuroit  à la  difererion  de  chaque  particulier;  ou 
pour  le  moins  de  chaque  Eglifè.  Tourefou  pieu  à pieu  la  couAume  en  ayant 
pieu,  6c  riifasc  s’en  cAant  augmente,  il  arriva  bicn-toA,  fort  par  l’Cloqucnce 
& par  la  pcrüiafîon  des  Doâeurs , foit  par  les  fuA'rs^cs  des  Conciles,  que  ce 
qui  s'cAoit  fait  volontairement , devint  ncceflaire  -,  & que  la  libené  fut 
changée  en  une  loy , qui  fût  introduitte  & fouAcnuc  afTez  facilcmciit , par 
les  raifons  problématiques  6c  ambiguës  de  ceux  qui  en  avoient  elle  les  au- 
theurs , en  un  temps  ou  l’ignorance  6c  la  barbarie  eftoient  en  regne  parmy 
le  peuple.  Cependant  les  Évcfques  Romains,  qui  avoient  dcsja  acquis  une 
grande  authoritc  dans  le  Chriftiamlmc , depuis  qu’on  en  avoir  démembre 
l’Afie  6c  l’Egypte,  & defquels  le  piouvoir  s’eftoit  encore accreu  par  les  dis- 
grâces de  la  ville  de  ConAar^oplc  autrefois  rivale  de  Rgme , commencè- 
rent à baftir  une  cfpece  de  Monarchie  fpiritucllc  chez  eux , 6c  pour  la  ren- 
dre plus  ferme , ils  créèrent  vn  confiffoire  de  Cardinaux  ; auquel  ils  adjou- 
terent-une  longue  fuitte  de  jpuiflanccs  toutes  dépendantes  de  la  leur  ; 6c 
' qui  piar  cemoven  la  rccormoifloicnt  piour  leur fbuveraine/ans  que  perfbnne 
s’y  oppiofàft , parce  que  b plus  grande  partie  de  l’Europe  avoit  efte  inftruir- 
te  en  la  religion  Chrefhcnne  par  des  direéfcurs  envoyez  de  Rome.  Ce  qui 
cA  caulc  encore  aujourd’huy  que  presque  de  tous  coAcz  les  ceremonies  de 
l’Eglifc  font  exercées  fuivant  la  méthode  Rpmaine  ; 6c  que  l’on  ne  fe  fort 
pmint  d’autre  langue  que  de  la  Latine  dans  les  prières  les  plus  làcrccs.Com- 
me  ils  virent  donc  que  lajurisdiébon  qu’ils  s’cftoientacquifc  fut  toutes  les 
chofes  fpitituellcs  ne  leur  cAoit  plus  contcAce , ils  s’adviierent  bientoA  de 
mettre  au  jour  de  nouvelles  ordonnances , d’interpteter  les  ancietmes , 6c 
d’arracher  des  mams  du  peuple  les  Eferitures  faintes  ; alléguant  pour  raifon 
qu’d  cAoit  trop  dangereux  d’abandonner  le  jugement  d’une  doébine  de 
telle  confequence,  àbeuriofitédesignorans.  Ainfl  il  leur  fut  bien  facile 
de  tourner  toutes  chofes  à leur  avantage , & à rcfiabUfTcment  de  leur  au- 
thonté;  de  forte  qu’à  b An  par  b licence  où  les  EccleftaAiqucs  fe  poncrent, 
le  vice  s’accrcut  jufqu’à  un  tel  excès , qu’ils  demeuroient  eux  mcQncs  d’ac- 
cord de  la  necelüté  des  remedes.  Mais  aufli-toA  que  b lumière  des  lettres 
eut  paru;  6c  que  par  le  moyen  qu’eUe  avoit  trotvc  de  divulguer  au  peuple 
ce  qu’on  tafehoit  de  luy  cacher , les  tenebres  du  liecle  curent  cAé  difiipécs , 
il  fc  prefenta  des  perionnes  qui  promirent  d’arraChcr  toutes  fortes  d’abus 
tant  de  b religion  que  des  autres  arts , pourveu  qu’on  dcferaA  b dcciAon 
des  chofes  au  feul  témoignage  de  b fâinte  Efctipire  : Et  les  peuples  don- 
nèrent de  bon  coeur  leur  voix  à cette  ptopolition  ; piarce  que  d’un  coAc  ils 
cAoient  ermuvez  de  fouA'tir  continuellement  des  outrages  & des  dcfpcn- 
fes,  6c  que  d’autre  part  ils  cAoient  ravis  de  voir  que  pour  leut  Élire  cfpetcr 
le  ciel , au  lieu  de  les  tenir  tousjours  dans  une  crainte  chagrine  6c  fous  une 
aveugle  fêrvitudc , on  leut  donnoit  une  bien  plus  grande  afl'eurance  de  leur 
fàlut,  6c  bien  moins  de  préceptes  à fuivre  |XHir  y parvenir.  Les  Princes 
mcfmcs  n’eAoient  pas  Éuchez  qu’on  cmrcpnA  de  rabbaifTcr  un  peu  l’au- 
thorité  des  PreAres , qui  s’cAoit  élevée  au  deflûs  des  puiflànces  royales  : 
mais  quand  bn  vint  à connoiArc  que  ceux  qui  s’cAoicnt  vantez  de  donner 
du  teraede  ne  s’attachoient  nullement  aux  endroits  où  eAoit  le  mal  ; que 
parmy  ces  prétendus  réformateurs  il  fe  tenconttoir  des  efprits  brouillons , 
qui  renverfoient  l’ordre  de  toutes  chofes , s’attribuant  de  leur  authoritc 
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privée  ce  qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  de  l’authoritc  publique  ; & qu’ou- 
tre ceb  on  les  voyoit  en  dilTeniion  les  uns  avec  les  autrcs,fans  que  perlonne 
pûA  les  accorder  ny  décider  leurs  dilFerciu  ; & quand  on  vint  à con/îde- 
rcr,  d’autre  part>  combien  il  feroiidifFicile  de  renverier  une  puidànce  qui 
s’cfloit  tousjours  accreuc  & affermie  depuis  tant  de  lieclcs  ; alors  les  plus 
judicieux  commencèrent  à le  dégoûter  de  ce  nouvel  eftat  où  l’on  avoit  ré- 
duit les  affaires  de  b Religion,  par  ce  qu’il  eftoit  bien  moins  capable,  que  le 
precedent,  de  tenir  en  bride  les  efprits  du  Peuple. 

Toutefois  on  ne  laiffà  pas  de  voir  bientoff  réveiller  les  opinions  de  lean 
Hus  parmy  l’Alemagne!  cellesdeWiclefparmy  l’Angleterre;  celles  des 
Vaudois  parmv  b France  : & tous  ces  dogmes  differens  forent  prefque  en 
mefme  temps  femcz  parmy  les  Belges  ; foit  par  le  moyen  des  airemblccs 
qui  fe  fâilbient  dans  le  pais  ; foit  par  b communication  des  marchands  ou 
des  foldats  effrangers.  Au  reffe , depuis  que  b hardiefle  de  changer  de  fen- 
timens , en  matière  de  Religion , eut  elle  une  fois  introduinc , eÜc  fit  bien- 
toff naiffre  plufieun  feâcs  extrêmement  impies  Sc  dangereufos  : mais  l’cui 
advoûra  qu’entre  toutes  les  régions  de  l’Europe,  celle  des  Faïs-bas  a effé  b 
plus  fertile  en  b malheureufe  produdion  de  ces  fortes  de  monffres  : 11  l’on 
vient  à confiderer  les  opinions  injurieufes  à b puiflancc  de  lefus  Chriff 
, mifos  en  avant  par  un  nomme  David  de  Delfr , & les  feditieux  fen- 
ButWi.  timens  de  lean  Bucold  de  Levdc.  Ces  miforables , tous  deux  Hollandois 
de  nation , feignoient  effre  remplis  d’une  infpiration  divine  : 8c  le  premier 
s’eftant  lafle  de  b vacation  qu’il  exerçoit  de  peintre  en  verreries , trouva 
moven  par  (es  impoffurcs  d’acquérir  quelques  biens  durant  b vie  ; 8c  de 
laifler  melîne  une  feâe  furvivante  à b mort  : mais  l’autre  eut  encore  plus 
de  témérité  ; car  bien  qu’il  ne  fot  qu’un  fimplc  ff  ippicr  d'habits  ; il  ob,  non 
pas  neantmoins  bns  un  malheureux  fuccés , afpirer  à b fbuveraineté  dans 
la  ville  de  Munffer. 

le  trouve  que  les  plus  bges  Princes,  pour  punir  ceux  qui  fcmoient  de 
nouveaux  dogmes  de  Religion,ont  ordonne  .divers  rcmedes  ; dont  ils  fe  font 
fervis  diverfement;  ayant  tousjours  cuel^rd,  tantoff  à b grandeur  de  b 
faute , tantoff  au  nombre  des  coupables.  Car  quelquefois  lors  que  deux 
feiffes  s’effoient  rendues  élément  puiflantes,  leurs  autheurs  effoiem  publi- 
quement arreffez , 8c  mis  rous  b plus  effroitte  garde  des  Magiffrats , en  telle 
forte  qu’il  ne  leur  reffoit  plus  aucun  moyen  de  brouiller  ny  de  nuire  à b 
tranquillité  publique  :*quelquefois  auffî  l’on  prenoit  foin  d’examiner  ceux 
qui  propofoient  de  nouvelles  opinions  : 8c  lors  que  le  Prince  8c  fon  Confoil 
les  trouvoient  coupables  d’erreur , ils  effoient  incontinent  chaflez  des  tem- 
ples, 8c  des  affcmblées  publiques  ; ou , fi  leur  faute  fcmbloit  mériter  un  plus 
rude  chalbment , ils  effoient  pareillement  exclus  des  compagnies  particu- 
lières. 8c  l’on  ne  doit  pas  blâmer  cnticremcnt  quelques  Souverains  qui  ont 
paffe  plus  outre  ; en  ordonnant  que  ceux  qui  icmeroient  des  dogmes  per- 
nicieux , 8c  contraires  aux  bonnes  meeurs , fuffent  punis  ou  par  banniilè- 
ment , ou  par  privation  de  biens  8c  de  dignitcz , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  re- 
pris un  meilleur  train  de  vie  ; Mais  on  attribuoitbconnoiflancedeces 
chofos  aux  Magiffrats , qui  fe  gardoient  bien  d’employer  b puiffànce  publi- 
que à vanger  leurs  injures  particuberes.  11  eftvray  qu’on  permettoitaulfi 
aux  Preffres  de  remettre  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s’en  effoient  égarez 
par  quelque  imprudence  ; 8c  de  les  priver  pour  un  temps  de  b participa- 
tion des  prières  8c  des  bcrifices  ; car  dans  toutes  ces  manières  de  procéder , 
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l’ordre  ne  pouvoir  elhre  que  légitimé  ; puis  qu’on  prenoie  connoidânee  des 
£mtes  pour  en  punir  principalement  refTet  « la  penfée  demeurant  impunie 
auili  bien  qu’impenetrable.  Mais  de  poner  la  cruauté  des  fupplices  julques 
dans  le  fang  & dans  les  entrailles  de  ceux  qu’un  mefmc  Dieu  & un  meiine 
Prince  tenoient  Ibus  une  pareille  obeïfl'ance,  c’clloit  une  choTe,  en  ce  temps 
là,  que  les  Evelquesjugeoient  trop  inhumaine,  & que  les  Souverains du- 
moient  trop  dangereufe  pour  la  vouloir  praniquer. 

Toutefois  les  Pontifes  Romains  feponerent  peu  à peu  julqu’à  ce  point 
de  vouloir  abfolument  maintenir  par  la  crainte , l’authorite  qu’ils  s’eftoient 
acquife  par  leur  adrellc  ; de  lotte  que  jamais  les  Princes  les  plus  foupçon- 
neux  Sc  les  plus  attachex  à leur  confervation,  n’ont  tien  ordonne  de  11  rude, 
ny  melme  oc  11  cruel,  contre  les  rebelles , qu’il  n’ait  cfté  pareillement  prat-  ' ' 
tique  par  la  Jurisdiétion  Romaine, contre  les  luffaâeurs  de  fes  ordotuiancesi 
Iclquels  furent  pourfuivis  avec  autant  de  rigueur , que  s’ils  le  fûflcnt  rebel- 
lez contre  Dieu  mcfme.  Pour  cet  eft'et  il  ftit  enjoint  aux  Evefqucs  d’en  fai- 
re la  recherche  chacun  dans  leurs  diocefes  i & cet  ordre  fût  ü foigneufe- 
ment  exécuté , qu’il  avoir  du  depuis  pafle  ei^  coulhune  : mais  cela  ne  fcmbla 
pas  fulhlànt  : Car  il  refolu  en  outre , d’envoyer  exprès  des  Inquiiiteurs 
avec  une  puilTancc  fouvctainc  i & cette  deliberation  commença  d’ellre  exé- 
cutée il  y a prés  de  quatre  cens  ans.  Ces  Inquilltcurs  donc , ayant  choify 
des  minilhes  ou  aU'ellcurs  félon  leur  defir , commencèrent  d’interroger  par 
ferment  toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  condition  ou  dignité  qu’el- 
les pûflcnt  eftrc  ; Sc  par  cene  voye,  non  feulement  ils  decouvroient  ce  qu’il 
y avoir  de  f lus  particulier  6c  de  plus  fecret  dans  les  maifons  ; mais  ils  pene- 
troient  jufqucs  oahs  les  âmes  i parce  que  chacun  confentoit  pluftoft  à le  tra- 
hir foy  mefmc  qu’à  fc  parjurer  : quoy-que  d’ailleurs  il  foit  alTcz  difficile 
que  ceux  là  fc  cachent , qui  font  confcience  de  ployer  les  genoux  de- 
vant les  images  des  fàints  , ou  devant  le  pain  confàcré  dans  les  tem- 
ples , lors  qu’on  le  ponc  publiquement  de  codé  & d’autre.  C’edoit  dans 
CCS  rencontres  qu’un  fimple  foupçon  fuffifoit  piourfiiire  mettre  un  hom- 
me en  prifon  ; & que  le  moindre  indice  le  faifbit  enfuitte  condamner  à 
la  gcsnc.  Que  fi  l’accufé  demandoit  feulement  à voir  fes  accufatcurs,  afin 
de  les  réfuter , ou  de  propofer  des  reproches , cela  luy  edoit  abfolument  re- 
fûfé  : comme  fî  fon  mal  eut  edé  tellement  contagieux,  que  les  tcfmoins  euf- 
fent  coum  risque  d’en  edre  frappez  ; 6c  que  la  vérité  mefine  eut  edé  en 
danger  d’en  edre  infcâéc.  Dans  ces  jugemens , le  pouvoir  de  condamner 
appanenoit  cnticrcmcnt  aux  juges  Ecclcfiadiqucs  : 6c  celuy  de  punir  edoit 
feulement  déféré  aux  juges  fcculiers  ; dont  la  plus-paa  rechcrchoicnt  à 
i’envy  les  tourmens  les  plus  inhumains  ; comme  fl  la  grandeur  de  leur  pieté 
n’eud  pû  paroidre  que  dans  celle  des  fupplices.  U ed  vray  ncantmoins  qu’il 
s’en  trouvoit  parmy  eux  d’affez  ptudens , pour  teconnoidre  que  ces  maniè- 
res de  procéder  ne  partoient  pas  feulement  de  la  haine  des  Ecclefiadiqucs , 
nuus  encore  de  leur  avarice  ; parce  qu’on  avoir  accoudumé  de  confifqucr 
les  biens  des  condamnez  ; 6c  que  les  juges , 6c  l’accufàteur  mefmc,  avoient 
pan  en  la  confifeation  i de  forte  que  ces  premiers  Magidrats  ne  fuppor- 
tüicnt  pa'  facilement  qu’on  leur  eud  odéla  coimoillànce  de  ces  matières. 

Mais  ce  fut  en  Hfpagne,  fut  tout , que  ces  Inquifîtions  s’exercèrent  rigou- 
reufement  : les  Religieux  que  l’on  appelle  Dominicains  edant  employez  à 
ce  miniderc , par  une  vieille  coudume  que  l’on  avoir  prife  contre  les  Mau- 
res 6c  contre  les  luifs , qui  après  avoir  edé  contraints  parles  Rois , d’em- 
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brafler  !a  religion  Chrcfhcnnc , tafchoicnt , en  fecreCrdc  rentrer  dans  les  er- 
reurs, qu’ils  aroient  publiquement  abjurées.  Ainli  cet  uiagefucailcz  bien 
reçeu  d’abbord , en  haine  de  ces  nations  barbares,  que  l’on  voyoit  iculcs  ex- 
pofecs  à cette  feverite  : mais  bientoft  apres  on  la  vir  prattiquer  contre  rou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  i avec  une  mervcilleufcaddrdTe  de 
tendre  des  filets  de  tous  coftez  : car  on  obforvoitjufqu’aux  moindres  paro- 
les, & jufqu’au  (ileHce  mefmc  : on  ne  trouvoit  plus  d’aft'eébon  qui  ne  fiift 
traitrefle  -,  Si  tel  qui  penfoit  marcher  avec  fon  amv , marchoit  avec  fon  ac- 
eufateur  ; tant  ces  Officiers  cftoient  foigneux  de  foire  connoiftre , qu’il  n’y 
avoir  point  d’homme  fi  exempt  de  reproche , qui  pùft  conferver  fo  vie  Si  fes 
biens  fans  leur  confentement.  *Et  l’on  ne  me  foupçonnera  pas  icy  de  dc- 
guifer  les  chofcs , ou  de  les  exaggerer , foit  par  haine  ou  par  jaloulie  : pour- 
veu  qu’on  ait  entendu  parler  des  horribles  feditions  que  les  hommes , les 
plus  attachez  à l’Eglife  Romaine , ont  excitées  en  Efpagne,  en  Italie,  Si  jut 
ques  dans  Rome  mefme , pour  le  feul  fujet  de  ces  Inquifitions. 

Dans  les  Païs-bas  l’Empereur  Charles  a efte  le  premier  Prince  qui  ait 
publié  des  ordonnances  pour  le  fait  de  la  Religion  ; Si  il  fe  refolut  à cela  un 
peu  après  qu’il  eut  entendu  & condamné  Martin  Luther  dans  ralfembléc 
deVormes  en  Allemagne.  On  commença  l’execution  de  ics  Edits  par  des  a- 
mcndes;cn  fuittel’on  paffa  jufqu’aux  fupplices:& parce  que  les  juges  eftoient 
extrêmement  ponez  à la  douceur,  ileftablitdesloixplusrigoureufcsquc 
les  premières , les  fit  publier  de  nouveau  ; Si  mefm'cs  réitérer  jufqu’à  fept 
fois.  Ces  loix  defendoient  entre  autres  choies , de  laifler  lire  au  peuple 
d’autres  livres  que  ceux  qui  auroient  eu  l’approbation  des  Dodeurs  de 
Louvain  : & il  fut  aulfiarreftc  que  kjeuncHcIcroit  élevée  fuivant  leurs  in- 
ftruéhons  Si  leurs  maximes.  11  eftoit  pareillement  ordonné,  que  quiconque 
difputeroit  des  matières  de  la  fainte  Eferiture,  ou  qui  j pour  exercer  des  ades 
de  Religion , alTifferoit  à qucloue  allcmblce  particulière , fi  c’eftoit  un  hom- 
me, on  le  feroit  mourir  par  le  fer  ; fi  c’eftoit  une  femme , elle  feroit  enterrée 
vive  ; & cela  avec  confifeation  de  tous  leurs  biens  : mais  on  ne  les  lugeoit 
ainfi  que  quand  ils  avoient  volontairement  reconnu  leur  foute  j car  s’ils  de- 
meuroient  opiniaftres,  on  les  condamnoit  au  feu.  Quant  i ceux  qui  fe  trou- 
voient  convaincus  de  quelque  foufle  opinion  fans  aucun  autre  forfoir.  Si  qui 
venoient  en  fuine  à reconnoiftre  leur  erreur,  ils  eftoient  feulement  exclus 
des  charges  Si  des  dignitez.  Ceux  qui  donnoient  rctraitte  aux  coupables, 
ou  qui  ne  les  découvroient  pas , fouffroient  eux  mefines  le  fupplicc  des  au- 
tres : au  contraire  lesacculateurs,  quoy  que  d’ailleurs  iis  fullent  eux  mef- 
mes  coupables, eftoient  affairez  de  leur  remiflion  : Si  s’ils  eftoient  innocens, 
on  leur  affîgnoit  des  recompenfes.  Les  ordonnances  contre  les  fufpcds  ou 
les  fugitifs  eftoient  fort  rigoureufes  : mais  il  y en  avoit  de  bien  plus  cruelles 
contre  les  relaps.  Et  de  peur  que  lesjuges  fous  quelque  prétexté  de  pitié, 
n’entrepriffent  d’adoucir  cette  feverite  de  loix , il  leur  eftoit  mefines  com- 
mandé, fous  de  rudes  peines,  de  prefter  la  main  aux  Inquifireurs  ; que  l’Em- 
pereur avoit  principalement  chargez  de  fes  commiflions.  Cependant  la 
feule  ville  d’ An vers,qu’une  liberté  judicieufement  temperée  avec  l’obciflan- 
ce , avoir  fait  parvenir  à'des  richcffcs  immenfes  ; ayant  ofé  fe  plaindre  que 
les  Allemans  Si  les  Anglois , qui  faifoient  la  principale  partie  de  fes  corre- 
fpondances  dans  le  trafic , eftoient  extrêmement  effarouchez  par  la  rigueur 
de  CCS  ordonnances;  on  luy  accorda  que  les  eftrangcrsfcroienttraittcz  un 
peu  plus  favorablement  que  les  autres  : Si  que  cette  partie  de  l'Edit,  par  la- 
quelle 
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quelle  on  caflôit  Icf  comraâs  & lej  bt(lainencsf^c»pi>f  les  coupal^ies  ^ aur 
panivahrine{mcsqu\bcul)cm  cHiè  condamnez,  nWoà  wcuntieudans 
ccctc  grande  cité  n pareequ’en  c&et  cela  euE:  apporté  trop  de  tioublic.dms 
le  commerce.  Mais  apres  tout,  fi  lioaVcEotme  qu’un  c(prit  rel  qnecduy  de 
Charles.,  qui  d’aiUeurs  n’eftoit  nulkment  portéàlar^^or,  akpùmcc- 
treaujour  des  Edicsfi  rigoureux;  il  £uu  attribuer  cela  à la  force.dcJa  relir 
gion,  qui  en  ce  temps4à  tic  vooloit  point  foufinr  de  diverfité  d’opinions 
qui  au  heu  de  joindre  enTemble  les  coturs  des  hommes  pat  les  liens  .de  la 
couttoifie  & de  l’amitic  J,  ne  fervoit  pour  lors  par  un  eft'et  à:  la  foihleHc  hu- 
maine, qu’à  les  rendre  plus  farouches,  & plus  ermemis  les  uns-des  aitcrcs. 
Outre  que  c’eEoit  auifi  le  fentimcnt’dj;  la  pluspartdcs  Pririccs , qu’une /cule 
Republiqueiie  doit  avoir  qu’une  iêule  religion,  comme  uo.fcul  corps  ne 
doit  avoir  qu’une  Icule  ame  : & que  l’on  rend  une  fort- bonne  railôn  des 
Ipix  divines,  aulli  bien  que  des  loix  humaines , quand  on  o’en  tend  aucune  à 
la  multitude;  par  œs  maximes , Jointes  aux  exemples  d’Alcmagnc encore 
tout  recens ,'  l’Empereur  le  perluada  ailèment  que  fi  l’on  vcnoii  une  fois  à 
manquer  do  rcfpeâ  pour  les  PreEres , on  manqueroirbicncoE  d’obciE'ance 
pour  luy  mcfme  ; & que  d’ailleurs  ü luy  lcroit  feciJc  d’arrefler  par  de 
prompts  chaEiments  les  effcâs  d’un  venin  à qui  la  licence  fervoit  de  noui- 
riturc.  Mais  enfin  le  fuccés  refpombt  mal  à ccttC  cfpcrance  : & la  mort  d’u- 
ne infinité  de  monde  ne  lcrvit  qu’à  faire  croiEic  davantage  les  feâes ,.  que 
l’on  tafehoit  d’exterminer.  . En  quoy  il  n’y  a pas  lieu  de  s’cEonner  beau- 
coup : car  encore  qu’il  fou  véritable,  que  noEre  co^  eEant  moniel  Si  paf- 
fible,  les  chofes  que  nous  exerçons  par  luy  (bntfujenfcsàlacraéaiecfela 
mon,  ou  à celle  des  courmens , 8c  qu’ainfi  on  les  faitaifenicm  ceder  àla  vio- 
lence ou  aux  menaces  des  plus  forts.;  ncantmoios  il  q’en  eE  pas  de  mefine 
de  noErc  ame , laquelle  cEant  hbre  8c  immortelle.,  depuis  qu’elle  a une  ibis 
cmbrall'c  une  chofe  par  die  mefine  > tant  s’en  faut  que  le  fin  ny  le  feu  foient 
capables  de  rarrachet;  qu’au  contraire  ics  plus  grands  périls  nous  fervent 
d’une  plus  grande  amorce  dans  ces  occafions  : 8c  chacun  cEime  qu’il  y a de  la 
gloire  8c  de  la  feliciccià  (buErir  les  chofes  lés  plus  falcheu^cs  8c  les  plus  cruel- 
les; quand  on  ne  fem  point  fa  confciencc  troublée  par  aucun  fbrfiut  qu’on 
ait  commis.  Les  premiers  ficelés  du  ChriEianifine.  8c  ces  derniers  temps 
nous  offrent  allez  d'cxcmplci,  pour  preuve  de  ccnc.verité  ; puisque  dans  les 
feuls  Païs-bas , depuis  qu’on  eut  eflaye  d’cEeindrcleurcmbrafcmcntparlc 
fàng  8c  par  le  carnage  de  plus  de  cent  mille  perfonnes , aceufées  de  diverfité 
de  rchgion , il  s’en  éleva  tout  de  nouveau  une  quantité  fi  ptodigicuic , que 
dans  les  jugemens  publics , chaque  fbis  que  le  condamne  cEoit  d’une  con- 
dition plus  remarquable , ou  que  les  tourmens  fcmbloient  plus  cruels , que 
d’ordinaire  ; quelque  fedition  inopinée  empefehoit  que  l’on  n’en  vmt  à 
l’execution.  Et  c’cE  ce  qui  avoir  obligé  la  Rcync  d’Hongrie,  Gouvernante 
de  CCS  Provinces  pour  l’i^percur  Charles  fbn  frète , lors  qu’E  cEoitcncore 
en  Alemagne , de  l’y  venir  trouver  exprès  ; 8c  de  luy  rcprelcntcr  hautement 
combien  de  mifctcs  8c  de  pertes  d’hommes  avoient  cEé  caufées  par  ces  ri- 
gueurs inouyes , à qui  l’on  donnoit  à tort  le  nom  de  remèdes.  Ncancrooins  ^ 
depuis  ce  temps  Philippe,  fàns  cErc  touché  de  toutes  ces  confidcracions,  ne 
laiflà  pas  de  marcher  fur  les  traces  de  fbn  pcrc  ; mais  avec  bien  plus  d’ai^ 
deurSc  d’opiniaErccé  que  luy;  augmentant . de  Jour  en  jour  la  criiautédes 
anciens  Edics  , 8c  cherchant  tous  les  moyens  imaginables  d'extirper  un  mal 
qui  avoir  pouEc  de  fi  profbndcs  racines.  Mais  ennepluiieursra&ns  gene- 
rales 
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raies  qoi  le  follidtcr<nl  d’«ih  ulèrdi}  la  forte,  ' oft'cft  peut  donner  celle-cy 
particulkrre  ; que  te  Prtnee  ' avoir  rcfolu  dcfe-ftrvirdel'authoritcdu  Pape 
en  beaucoup  d'cûtreprifcs'desja  defignées  dans  fon  efptit  : & que  comme  il 
voyoit  que , par  un  commun  conlcntcmcnt  do  tant  <tî  nations  j les  Pontifes 
Romains  s^eftoient’ acquis  une  prérogative  abfoluc  de  donner  les  royau- 
mes y Sc  de  dil^fer  du  droit , de  la  julbce , Sc  de  fequité',' à leur  diferetion,  il 
creur qu'en  prenant  lous^ours  foin,  oonune  il  fulbir,de  gagner  l’aiTeâion  du 
Pope  pat  fcsfcrviccs,  & les  fuffrages  de  ceux  qui  l’appr^oient,  par  fes  pre- 
fenss  il  ne  maiKjnerolc  jamais  d’clperanccs  ny  de  prétextes  dans  tous  fes 
doflèins.^  Outre  qu'il  avoir  appris  par  & propre  expérience , auifi'bicn  que 
par  Celieide  fon  père  , oombicii  il  eftoie  dangereux  d’avoir  pour  ennemie 
certc  puiffanoe  j ii  redoutable , (^nebien  fouvent  ceux  qniluyonffàitla 
guerre  ont  efté  tcdi^  mifme  aptesdeur  vidoirc,  à luy  demander  pardon. 

Tel  eftoii  l’clkt  des  af&ires>i  ûc  tel  cftoit  le genio du  peuple,  dans  les 
Pais-bas  i lorsque  le  départ  du  Roy  Philippe  donna  lieu  d’en  difpurer  la 
Ou  rifafi  U Lieutenance  generale.  Le  Prince d-'Orange  fl£  le  Comte  d’Egmont  n’c- 
ftoicrtt  pas  fans  cfpctancc  dans  cette  prctcnlkm  : mais  ils  en  farent  tous 
" deux  fruftrt»  fous  c#  prétexte  i que  ft  l'on  eut  préféré  l’un  à l’autre , cela 
«a  c^t  eut  donné  imc  occafion  pcrpcmcileide  diffcnlions  dans  la  République. 
d-Eimm.  charge  ne  demeura  donc-  plus  à conrefter  qu’entre  deux  Princefles  •, 
dont  l’une  cftoit  Chriftieme,  qui  avoir  eu  pour  m^  François,  Duc  de  Lor- 
raine, & pour  oncle  l’Empereur  Charles  : l’autre  eftoit  Marguerite,  fille  na- 
turelle du  mcfme  Charles-,  laquelle  avoir  efté  premièrement  mariée  avec 
Alexandre  de  Medicis  ,■  8c  depuis  avec  Oâavio  cfc  Famcfe , Duo  de  Parme. 
Les  inclinations  du  Prince  d’orange-,  & de  tous  les  peuples  du  Païs-bas  en 
TCneral/e  portaient  pour  Chriftieme  ; mais  Ferdinand  Alvarez  de  Tolcdc, 
EKic  cfAlbe , & Ancome  Perenoc  de  Oranvclle , Evefquc  d’Arras , eftoient 
d’un  contraire  (ëntiment  : 8c  Philippe  qui  les  reconnoiftbit  pour  avoir 
efté  autrefois  les  plus  eftroits  confidons  de  fon  perc  v 8c  fes  Miniftres  les  plus 
fidèles,  dans  fes  plus  importantes  entreprifes,  les  tenoit  ou  en  fiufoit  un 
Eur«ffiM,eftat  tres-particulier.-  Auffi  leDucd’Albc  par  fa  naiflàncc  tenoit  rang  cn- 
tre  les  plus  illuftresd’Efpagnc  : 8c  comme  il  s’eftoitveu  en  pluficurs  lieux 
G”*cral^"^^  *1“  armées  de  Charlés , il  avoit  fouvent  remporté  de  grandes 
S*.  viéloircs  pour  fon  Maiftre  j 8c  s’eftoit  acquis  à luy  mefine  une  Inaute  réputa- 

tion. Il  cft  vrav  que  le  pcrc  de  Granvcllc , Nicolas  Perenot , Bourguignon, 
fortoit  d’une  aflcz  baffe  origine  : mais  il  s’eftoit  rendu  auprès  de  Charles  au- 
tant prompt  au  fcrrioc  8c  à l’obcïflànce , que  fon  extraétion  paroifl'oit  abjec- 
te ; 8c  avoit  acquis  par  fon  indafttic  8c  par  fa  vigilance , outre  l’art  de  plaire 
à la  Cour,  une  intime  connoiflàncc  des  fecrcts  du  Prince,  qui  mcfme  l’avoic 
honoré  de  la  charge  de  (bn  Chancellicr  ; donc  il  s’eftoit  fort  bien  acquitté 
durant  plus  de  vin^  années  ; éCTavoic  enfin  laiflcc,  avec  cous  fes  autres  ad- 
vantages,  en  la  pmAeffion  de  fbn  fils.  Mais  fi  l’cfprit  du  Duc  d’Albe  cftoit 
extrêmement  fiarouebe  8c  fuperbe , ccluy  de  Granvcllc  cftoit  extrcmcmenc 
artificieux  8c  fourbe  : 8c  comme  tous  deux  n’eurent  jamais  de  plus  cher  oh-' 
'À,-  - jet  que  l’intcreft  d’un  Prince,  qui  fiiifbit  luy-mcûne  fa  principale  fin  de  fon 
aggrandiffcment  ^ cela  a efté  crâufc  que  toutes  les  nations , qui  les  ont  con- 
nus , les  ont  également  blâmez  : 8c  mcfmcs  les  Allcmans , (qui  leur  attri- 
buent pluftoft  qu’à  pas  un  autre , l’emprifoimemcnt  du  Lantgrave)  ont 
tousjoun  marqué  l’excès  de  leur  pouvoir  entre  ks  principales  caufes  de  b 
guerre.  Ce  fut  donc  fuivant  leur  advis  que  le  Roy  iaiflà  Marguerite  pour 
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Gouvemanre  des  Faïs-bas  : &quoy-que  leurs  confcils  en  ce  point  n’cuiTent  fmUmU. 
pas  manque  de  prétextes  fpccieux , puisque  cette  Princefle , de  quelque  co- 
fté  que  ce  pùft  cftre,  fe  voyoït  attachée  avec  Philippe  par  les  liens  de  ibn 
extraébon  ; Si  que  fon  mary  d’ailleurs  fcmbloit  demeurer  pour  oftage  de  là 
foy , dans  une  ville  dépendante  des  Efpagnols , par  le  moyen  de  la  citadelle 

3u’ils  V tenoienti  ncantmoins  les  principaux  des  Belges  ne  laiflerent  pas 
e s’oftcnfer  de  ce  choix  : Sc  leur  mécontentement  s’enflamma  encore  da- 
vantage hientod  après , par  le  départ  du  Roy  ; qui  ne  laifla  pas  moins  de 
deffiance  aux  Grands  du  pars,  que  de  triftciTe  à tout  le  relie  du  peuple. 

Et  véritablement  on  peut  dire , que  le  jour  de  ce  départ  fiit  le  premier  qui 
donna  aux  Païs-bas  une  julle  croyance  que  Philippe  meiuçoic  leur  libené  ; 

Si  qui  fit  pareillement  foupçonner  à Phiûppc , que  les  Païs-bas  meditoient 
quelque  rébellion  contre  luy  : car  coimnc  il  eut  relblu  d’y  laiflcr  durant  Ton  fi  n. 
ablcnce  une  gamifon  de  plus  de  trois  mille  Efpagnols  ; fous  prétexté  qu’ils 
pourroient  Icrvir  à défendre  les  frontières  contre  les  François  j mais  en  ef-  /”■  *■  i*™- 
fet  afin  que  par  le  moyen  de  cene  nùlice  il  pùll  domter  à là  diferedon , la  eZi-Ü!! 
licence  des  nouveaux  Religiotmaires , qui  commençoit  à s’acc'roiftrc  par  le 
commerce  des  foldats  ellrangcrs  : le  Prince  d’Otange  Si  le  Comte  d’Eg- 
mont,  aufquels  il  voulçit  donner  le  commandement  de  ces  troupes,  pour 
addoucir  le  mécontentement  qu’elles  dévoient  apporter  au  peuple , refûlc- 
rent  tous  deux  cet  cmploy , comme  une  charge  ennemie  des  îoix.  Et  les 
députez  des  Eflats , qu’il  avoit  fait  aflembler  feulement  pour  leur  dire  adieu, 
le  lupplierent  de  retirer  des  Païs-bas  ces  gamifons  importunes  : adjouflant 
à leurs  prières  cet  advertilfement  j que  pour  bien  régir  les  Belges , il  ne  de- 
voir point  fe  fetvit  d’autres  confeils , que  de  ceux  des  Belges  mefines.  Ce 
qui  tendit  bientofr  la  haine , que  ce  Prince  avoit  conceué  contre  eux , d’au- 
tant plus  irréconciliable;  qu’il  luy  fembla  qu’en  parlant  ainli , ilstelmoi- 
ghoient  avoir  dcsjacotmoiflànce  au  joug,  qu’on  leur  vouloir  impofer  ; Si 
des  rufes  qu’on  employoit  pour  tafeher  à les  affervir.  Neantmoins  il  s’ac- 
corda  publiquement  à leur  advis  : car  il  s’abflint  de  donner  place  dans  le 
Sénat  Belgique  au  Comte  de  Feria , Gomcz  de  Figueroa,  Efpagnol  : quoy- 
qu’il  y eaftdcsja  allez  long-temps  que  cette  place  luy  eftoit  deftince  ; mais 
ce  Prince  dilfimulé  fe  fervoit  de  cette  feinte  complaifànce  pour  mieux  cou- 
vrir fon  indignation  fcctettc;  Si  pour  trouver  plus  facilement  les  moyens 
d’cxecuter  la  vengeance  qu’il  touloit  dcsja  dans  Ion  efprit.  Enfin  il  part  : Si 
dédaignant  de  palfcr  pat  les  Eflats  des  autres  Princes  pour  aller  aux  liens, 
il  monta  en  mer  : où  après  avoir  efté  menacé  d’une  infinité  de  dangers , lùi- 
vis  mefme  de  la  perte  de  là  flotte , il  arriva  pourtant  làin  Si  fauve  au  port 
de  la  Corogne  en  Gallice  Les  foldats  qu’il  avoit  lailTez  dans  les  garni-  ® • 

fons,  y demeurèrent  encore  quelque  temps,  tousjoursinfolcns,&  odieux  à ÎSJJîrîî]? 
tout  le  peuple  : jufqucs  à ce  que  leur  Maiflrc  ayant  perdu  contre  les  Turcs 
une  bataille  prés  de  l’Iflc  de  Gerbe , que  les  anciens  appelloient  Menynx , 
il  retira  toute  cette  Ibldatcfque  : ce  qu’il  ne  fit  pas  pour  loulagcr  les  Belges  ; ** 

mais  plullofl , comme  ils  creurent  eux  mefmes , pour  rerncdlcr  par  ce  ren- 
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fort  a la  fuiblcflc  de  fon  armée  deffiiite.  Cependant  Marguerite  gouvernoit 
les  Païs-bas  ; au  mqins  en  apparence  : car  en  effet  la  dilpofirion  de  toutes 


pofirion  de  i 


rhofes  dependoit  de  GranveÛe  fcul  ; dont  l’indullrie , la  vigilance , l’ambi- 
tion , le  luxe , l’avarice , enfin  toutes  les  bonnes  qualitcz  Si  les  mauvaifes , mmi  u fid 
clloient  dans  le  dernier  degré.  Et  neantmoins  il  eft  vray  de  dire,  que  là  for-  *'*'***• 
tun«  ne  devoit  pas  plullollfoncllabliirement  aies  propres  foins , qu’à  la 
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nonchalance  des  autres  ; <^ui  s’eflant  abbatus  d’eux  mcfines  dans  le  luxe  & 
dans  l’oilivetc,  avoir  lailTe  prendre  à l’authoritc  de  cet  homme  de  lî  fortes 
racines , qu’on  ne  pouvoir  plus  l’ébranler  fans  beaucoup  d’eftbrt  Sc  beau- 
coup de  risque.  Car  il  avoir  feeu  A addroittement  engager  le  Prince,  à luy 
confier  les  Iccrcts  de  fon  cabinet , & s’efloit  donné  tant  de  foin  de  faire  des 
créatures,  & de  les  avancer  dans  les  principales  charges , que  par  ce  moyen, 
il  s’eftoit  attribué  l’inftruélion  des  AmbalTadeurs,  le  chiffre  des  lettres,  l’ou- 
venure  des  pacquets , le  rapport  des  efpions , & généralement  toutes  les 
affaires  paflbient  p>ar  fes  mains.  11  y avoir  entre  luy  & le  Comte  de  Home 
quelques  vieilles  inimitiezidont  la  première  caufe  venoit  de  la  part  du  Com- 
te de  Lalain , qui  avoir  cfpoufé  une  fœur  de  Home  ; & à qui  Granvelle 
avoir  donné  quelque  blâme  auprès  du  Roy,  de  s’eftre  mal  acquitté  d’une 
Ambaflàde  qui  luy  avoir  ellé  commife  : &C  la  féconde  occallon  de  haine 
proccdoit  de  ce  que  Home  luy-mcfme,apres  avoir,airez  long-temps, & avec 
beaucoup  d’ardeur,  pourfuivy  le, Gouvernement  de  Gueldres , en  avoir  cfté 
fniftré.par  les  obftacles  que  Granvelle  avoir  oppofés  à fâ  pretenlion.  Quant 
au  Prince  d'Orange , il  cft  vray  que  Granvelle  ne  s’elloit  point  encore  mis 
mal  avec  luy  î parce  qu’il  lejugeoit  capable  d’appuyer  l'on  authonté  : tou- 
tefois il  craignoit,comme  les  ambitieux  ont  accoulhiméde  taire,quc  la  puif- 
fancc  de  ccluy-cy  ne  devint  aflez  grande  pourdonner  de  l’ombrage  à la  ben- 
ne : c’eft  pourquoy  lors  qu’il  fut  necefl'airc  de  créer  les  Magiihrats  de  la  ville 
d’Anvers , il  voulut  pour  procéder  à leur  eleélion  choilir  un  temps  que  le 
Prince  d’Orange  feroit  abfent.  Mais  ce  Prince,  qui  ne  jxiuvoit  rien  Ibuftrir 
plus  malaifément  que  de  fc  voir  flatté  d’une  vainc  apparence  d'honneur, 
tandis  que  à là  honte  & à celle  de  tous  les  autres  Grands  du  Pais-bas , un 
honunc  effranger  & d’une  nailfancc  aflez  abjecte,  dcmcuroïc  le  lôuvcrain 
arbitre  de  toutes  les  affaires , commença  à émouvoir  par  de  srives  remon- 
ffrances  le  Comte  d’Egmont  ; lequel  de  hazard  tefmoignoit  pour  lors  quel- 
que mécontentement  contre  Granvelle , parce  que  premièrement  il  luy 
avoir  fait  fefte  du  gouvernement  de  Hefdin  Cuis  le  luy  donner  ; Si  que  da- 
vantage il  avoir  pris,  pour  luy  mcfmc,  l’Abbaye  de  Trulle,  que  le  Comte 
luv  avoir  demandée  pour  un  de  fes  Parons  ; en  fuitte  le  mcfmc  Prince  d’O- 
range cafeha  pareillement  d’attirer  à luy  les  autres  Chevaliers  delà  Toifon 
d’or  fes  compagnons,  (car  Maigucrite,  en  ce  temps  là,faifoic  fouvent  afl’em- 
blcr  ceux  de  cet  Ordre , afin  de  confultcr  avec  eux  fur  les  moyens  qui  fé  dé- 
voient tenir  pour  la  fortification  & fcurcté  des  places  frontières  ) &:  la  plus- 
parc  s’intcreflcrcnt  volontairement  dans  ce  nouveau  party , parce  qu’il  leur 
fcmbla  que  l’affront  qu’on  recevoir  de  la  trop  grande  authorité  de  Gran- 
vclle,  leur  devoit  offre  communavcc  le  Princé  d’Orange  : puisque  c’efloit 
par  leurs  bons  advis  aufli  bien  que  par  les  Cens , que  Philippe  Sc  fon  Pcrc 
avoient  autrefois  exécuté  leurs  plus  Iiautes  encreprifcs  : quand  cette  union 
CUC  cfté  arreftée , le  Prince  d’Orange  Si  les  deux  Comtes  ne  firent  plus  de 
difficulté  de  tcfmoigncr  leur  mécontentement  contre  Granvelle  : St  dés 
qu’ils  s’appcrcevoicnt  qu’il  les  voubic  aborder , dans  le  Sénat,  ou  dans  quel- 
que autre  compagnie , ils  fuyoicnc  fis  rencontre  avec  un  dédain  manifcfte. 
Mais  d’un  autre  cofté,Granvclle  ayant  reconnu  que  l’ou  luy  en  vouloit,com- 
mença  en  diligence  à recueillir  toutes  fes  forces  : St  pour  s’oppofer  à des  Sei- 
gneurs puiflâns,  qu’il  voyoit  aufli  extrêmement  favorifez  du  peuplcUl  aflbcia 
avec  luy  des  hommes  vbilans  Sc  indulbicux , entre  lefquels  eftoient  Char- 
les de  Barlaimont,  Sc  'v  iglius  2uichcmus , qui  avoient  desja  rang  dans  le 
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• Sénat  : tc  afin  de  les  attacher  plus  cftroittement  à fa  fortune,  il  procura  au 
premier  la  charge  de  Surintendant  des  finances  : & l’autre,  dont  à la  vérité 
l’origine  fc  tiroit  d’une  fiimillc  aflez  médiocre  dans  le  pais  de  Frife , mais 
qui  s’eftoit  rendu  recommandable  par  la  connoiflancc  de  beaucoup  de  bel- 
les chofes , fut  fait  Prelident  au  Confeil  Prive.  Et  comme  ces  trois  derniers 
curent  commencé  à tenir  fouvent  entre  eux  des  conférences , & à expédier 
les  affaires  les  plus  importantes  (ans  en  rien  communiquer  aux  autres,  la 
hainc  des  premiers  contrecarrée  de  cette  forte , & ulcérée  par  une  infinité 
de  (bimçons , ne  donna  plus  aucunes  bornes  à (a  violence  : ft  s’emporta  juf- 
qu’à  faire  voir  aux  yeux  de  tout  le  monde  des  marques  publiques  d’une  fa- 
âion  formée. 

Il  &ut  fçavoir  que  le  Roy  Philippe , avant  (bn  départ , defiraht  apporter  * 

un  meilleur  ordre  dans  les  chofes  qui  concemoient  la  Religion , avoit  ob- 
tenu  du  Pape  Paul  Quatrième , que  fes  Provinces  des  Païs-bas  feroient  ex-  i»"* /wf 

* I»  • t rr  ^ I n t 1 a « 4***  m 

emptes  pour  1 avenir  de  la  pmflancc  des  Prélats  eftrangers , ( car  les  Arche-  fm-hut 
vefqucs  de  Cologne  &:  de  Rheims , qui  eftoient  autrefois  les  naturels  Mé- 
tropolitains de  tous  les  Païs-bas , fçavoir , celuy-cy  pour  la  Gaule  Belgique , 
fie  i’.iutre  pour  la  bafl'e  Allemagne;  ne  retenoient  presque  plus  de  leur  an- 
cien parrage  que  le  feul  nom  d’une  aurhorité  fans  effet  ) l’on  ofta  donc  tou- 
te forte  de  fuperiotité , dans  les  Provinces  de  Philippe , à ces  deux  Arche- 
vefehez  : & l’on  retrancha  pareillement  une  partie  de  la  Jurisdiâion  des 
Evcfques  du  Liege , de  Therouanne , d’Osnabrug , de  Munfler , de  Pader- 
born , pour  compofer  dans  tous  les  Païs-bas  trois  principaux  dioccfes  fous 
le  tiltre  d’ Archevefehez , qui  furent celuy  de Malines,ccluyd’Vtrecht,&. 
celuy  de  Cambray  : aufquels  on  foûmit  plufieurs  Evefehez , creez  en  divers 
endroits  ; deux  dans  le  Brabant , celuy  d’Anvers , & celuy  de  Bolduc  ; dans 
le  pais  de  Gcldres , celuy  de  Ruremonde  ; dans  le  Comté  de  Flandres,  ceux 
de  Gand,  d’Ipre,  & de  Bruges  ; dans  la  Hollande,  celuy  de  Harlem  ; dans  la 
Zclandcjceluy  de  Middélbourg  ; dans  la  province  d’Over-lfTehceluy  de  De- 
venter;  dans  le  païs  d’Artois,ceux  d’Arras,  & de  lâint  Orner;  & dans  les  païs 
de  Namur,Groninge  & Toumay,ccux  des  villes  qui  portent  le  mefme  nom. 

C’effoit  Véritablement  une  chofe  affez  ancienne , & quefes  Papes  avoient 
■ fouvent  prattiquee , de  créer  de  nouveaux  Evefehez  lors  qu’ils  voyoient  que 
les  peuples  s’effoient  accreus  : & que  les  anciens  Evcfques  avoient  trop 
d’ames  a gouverner  : & les  premiers  Princes  d’Auflriche  avoient  commen- 
cé dans  les  Païs-bas  ce  mefme  deffein  ; que  l’Empereur  Charles  avoit  dis- 
continué , pour  avoir  tousjours  eflé  occupé  en  d’autres  affaires.  Mais  Phi- 
lippe  reprit  ce  deflein  pour  deux  raifons , qui  furent  univerfellcment  des-  f"  * 
approuvées  de  tout  le  monde.  Car  la  première,  que  les  autheurs  mcfmcs  de  *' 
cet  advis  avoient  publiquement  propoféc , efloit  afin  que  le  païs  eut  des 
cenfeurs  plus  proches  & en  plus  grand  nombre , qui  priflent  foin  de  régler 
les  mœurs  des  Ecclefiaftiqucs , & de  remédier  aux  erreurs  dont  le  peuple 
efloit  infeété , parce  que  les  anciens  paflcurs , au  lieu  de  guérir  le  mal , 
l’avoient  laifl'é  croiflre  par  leur  diffimulation , ou  par  leur  négligence.  La 
féconde  raifon  efloit  principalement  attribuée  aux  artifices  de  Gianvelle: 
parce  qu’on  vovoit  qu’il  avoit  obtenu  de  Rome  l’Archevefché  de  Malincs 
avec  la  dignité  de  Cardinal  : & comme  on  confideroit  que  dans  les  affem- 
blées  des  Eftats , le  Clergé  a tousjoun  eu  ce  droit  de  pouvoir  donner  fa  voix 
par  préférence , & que  Granvelle , qui  feroit  le  Chef  de  cet  ordre,  attireroic 
nicilement  à fon  fuffrage  tous  ceux  qui  luy  feroient  obligez  de  leur  promo- 
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tion , lôic  auprès  du  Roy , foie  auprès  du  Pape , ( parce  que  les  Evcfques  dé- 
pendent cgalcmcrït  de  l’un  Se  de  l’autre , le  Prince  ayant  fur  eux  le  droit  de 
la  nomination,  Se  le  Pape  celuy  de  la  provifion  ) onconjeâuroitenfuinc 
que  c’eftoit  un  deflein  fecrettement  formé  entre  les  Efpagnols  & les  Ponti- 
fes Romains,  d’opprimer  par  cette  voye  la  liberté  Bc^que.  D’ailleurs 
Ut  Ma  IJ  comme  le  revenu  de  ces  nouveaux  Evcfques  ne  pouvoir  cftreaflîgné  que 
fur  les  anciennes  Abbayes  Se  autres  pareils  beneficesjcs  Abbez  du  Pais-l»s, 
dont  les  difeours  eftoient  pour  lors  extrêmement  libres,  ne  manquèrent  pas 
de  s’oppolcr  à cette  nouvelle  création  d’Evefques  j & de  dire  hardiment 
qu’ils  ne  foufFriroient  pas  qu’on  établiA  fur  eux  des  perfonnes , qui  vinil'cnt 
cenfurer  leur  pouvoir , Se  retrancher  leurs  revenus  en  mcfme  temps.  Aux 
plaintes  de  ceux-cy  les  peuples  du  Brabant  joignirent  les  leurs  : Se  hrent 
courir  divers  hbcllcs , par  laquels  ils  advertiJlbicnt  Philippe  d’obfervet  les 
loix  du  païs , qui  defendoient  au  Prince  d’augmenter  l’cHat  Ecdeliaibque , 
fans  le  confentement  exprès  de  la  NoblefTc,  Se  du  tiers  Eilat.  On  adjoutoit 
encore  à cela  les  dédiions  de  pluficurs  luriscordiiltçs  qui  tomboient  tous 
d’accord  que  c’eftoit  une  chofe  impie  d’abolir  les  pieufes  liberalitcz  des 
perfonnes  mourantes , Se  d’en  convertir  les  revenus  en  un  autre  ufage  que 
celuy  auquel  ils  avoient  cfté  deftinez  par  leurs  teftamens.  Davantage , un 
bon  nombre  des  anciens  Evefqucs,&  principalement  celuy  du  Liège  loufte- 
noient  hautement  que  l’on  avoit  furpris  le  Pape  : Se  pourfuivoient  leur  droit 
avec  beaucoup  d’opiniaftreté.  D’où  il  arriva  que  la  pluspan  des  villes  ne 
voulurent  point  recevoir  leurs  nouveaux  Evcfques  -,  ou  pour  le  moins , que 
ceux,  qui  avoient  cfté  reccus  dans  quelques  uncs,dcmcuroient  odieux  à tout 
le  monde  ; Se  ne  pouvoient  exercer  leurs  charges  làns  fouftrir  beaucoup 
de  rifées  Se  d’indignitez.  Cependant  les  Grands  d’entre  les  Belges,  voyant 
rumo  ibi  que  le  peuple  d’un  commun  confentement  continuoit  à haïr  Granvelle> 
jugèrent  qu’il  feroit  fort  à propos , tant  pour  le  bien  pubÜc  que  pour  Iciu: 
intereft  particuUcr , d’alTcmbler  les  Eftats  au  Païs  : & ainit , toutes  les  fois , 
que  la  Gouvernante  fe  plaignoit  de  la  neccftlté  des  finances  où  l’cfpargne 
^oit  reduittc;  (cat  en  effet  il  y avoit  long-temps  que  ny  la  Cavallerie  ny 
l’Infanterie  ne  touchoient  plus  leurs  montres  , Se  pluficurs  marchands 
avoient  dcsja  efte  arreftez  chez  les  cftrangcrs  pour  les  acbtes  pubUques , ou- 
tre que  les  neuf  années  de  fubfidcs  que  l’on  avoit  accordées  au  Prince , 
eftoient  fur  le  point  d’emirer  : ) ou  quand  la  mcfme  Gouvernante  tefînoi- 
gnoit  d’appréhender  les  feditions  qui  h menaçoient;  ces  Seigneurs , auffi- 
toft,  ne  manquoient  pas  de  louer  hautement  les  anciennes  couftumes , Se 
de  dire  que  les  bons  Princes  fê  montroient  tousjours  tres-foigneux  de  les 
obfcrvcr.  Et  qu’il  ne  fâlloit  pas  s’eftonner  fi  l’eftat  prefent  des  affaires 
cftoit  fi  déplorable , puis  qu’en  effet  les  flattcricsjpcmicieufcs  avoient  privé 
le  païs  du  feul  remede  qu’il  pouvoir  efpercr  dans  fes  fouffrances.  La  fa^on 
contraire  repliquoit  à cela,  que  les  Grands  ne  fçavoient  guère  bien  diffunu- 
lcr  leur  mauvaife  intention , & jufqucs  où  s’emportoit  leur  haine  contre  un 
homme  plus  fidèle  à fon  maiftre  qu’ils  n’cufTcnt  voulu.  Qu’ils  eftoient 
d’exccUcns  fcrvitcurs  du  Roy , lors  qu’ils  chcrchoicnt  à élever  une  puiflàn- 
cc  qui  contrcbalancaft  la  fienne  ; après  que  l’on  auroit  renverfe  l’ordre 
de  toutes  chofes,  fous  prétexte  d’une  affemblée  Ëùtte  pour  le  bien  public. 
Mais  quelles  gens  devoir  on  attendre  pour  prefider  à cette  affcmblée  ? un 
nombre  d’ Abbez  que  le  feul  foin  de  leur  intereft  particulier  avoit  rendus 
mécontens,une  NoblefTc  qui  leur  cftoit  comme  afTcrviCjCofin  des  Conunu- 
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Mutez  pour  la  plus-part  cotrompucs  ou  dans  leuts  mœurs  ou  dans  leur 
Religion  : ^nfi,  tandisque  les  uns  & les  autres  foifoicnt  fonnerdctous 
collez  robeïflance , & le  lervice  du  Prince , le  delTein  de  prévenir  les  desor- 
dres, & de  rellablir  les  loix  en  leur  ancienne  fplendeur  5 bref  tandis  qu’ils 
n avoient  autre  chofe  dans  la  bouche , que  la  vertu , la  Ibumiflion,  & l’utilité 
publique  3 il  clloit  bien  aifc  de  connoiftre  qu*ils  ne  cravailloicnt  qu*à jetter 
les  fondemens  de  leur  grandeur  particulière. 

Neantmoins  ces  trois  melmes  que  j’ay  nommez  ne  laiHcrent  pas  de  ^ 
prendre  la  hardielTc  d’addrefTer  une  lettre  au  Roy , par  laquelle  ils  luy  man- 
doient  quil  eftoit  impofliblc  de  détourner  les  maux  qui  menaçoient  icj  é- 
Provinces,  fi  l’on  ncdépoüiUoitGranveUedecettepuiirancc,  quis’eftoit  ^%‘tT 
rendue  II  o^eufe  a tout  le  monde.  Usdemandoientauflîquel’onlesex- 
^ptaft  d’alüftcr  aux  aflcmblécs  du  Sénat  avec  luy , & fiiifoicnt  au  furplus  «^9 
demcrveillcnfes  promcflcs,  pourccquiconcemoitleferviccdcleurPrin- 
ce,  la  dignité  de  la  Gouvernante  là  lœur,  & l’avancement  de  la  Religion  W- 
Romaine.  PhUippc  leur  fit  une  réponfe  alTez  douce , pource  qui  les  con- 
cem^  : m^s  il  leur  manda  queccn’eftoitpasûcouftumedcchaficrfes 
Minilbcs,  s il  ne  trouvoit  une  jufte  caufe  de  leur  éloignement  : & que  par 

conlequent , fi  ceux  qui  luy  avoient  eferit  ne  pouvoient  attendre  fon  arrivée 
dans  les  Pais-bas,  de  laquelle  il  leur  donnolt  une  efperance  alTez  prochaine. 

Il  leroit  bien  aile  de  s’inftruire  plus  particulièrement  de  toutes  chofes,  par 

levoyagc  que  quelqu’un  d’eux  pourroit  &itc  en  Efpagne.  Us  infillent , & 
relcrivent  au  Roy  qu’ils  n’avoient  pas  eu  defliin  de  former  d’aceufation 
contre  pcrlonnc.  Mais  qu’ils  avoient  creu  eftre  de  leur  devoir  d’avertir  fîm- 
plcment  leur  Prince  d’un  danger  , qui  fe  feifoit  aflez  connoiftre  de  luy 
meline,  quand  ils  rf en  euflent  pas  donné  advis.  Et  qu’au  telle  ils  croyoient 
que  leur  condition  & leurs  lcrvices  elloient  reU.nn’ilc  


ncccHàire  à chaque  Province. 

Toutes  ces  chofes  convièrent  le  Roy  de  ceder  au  temps , & d’ordonner  , , « 
Iccrettement  a Granvclle  qu’il  fc  retiraft  en  Bourgogne.  Veumcfmesquc 
la  Gouvernante  commençoit  à s’ennuyer  de  ce  Minftlrc , foit  qu’elle  ne  le  9* 

confiden^  plus  que  comme  un  controUeur  qu’on  luy  avoir  voulu  donner  j Æ 

loit  qu  elle  craimift  que  la  haine  opiniaftre  dont  tout  le  monde  eftoit  animé 
contre  luy , ne  fc  portail  à la  fin  contre  elle  mefine.  Mais  Granvclle , pour 
donner  une  plus  honnefte  couleur  à là  retraitte , feignit  qu’il  s’éloignoit  feu- 
lement pwur  éviter  les  embufehes  que  fes  ennemis  avoient  drcflecs  contre 
la^c.  Apres  fon  départ  pour  la  Bourgogne , l’clpcrancc  de  fon  retour  ar- 
relta  encore  quelques  uns  des  Belges  dans  l’aU'cftion  qu’ils  avoient  eue  pour 
luy  : mais  la  ctamte  de  le  revoir  mit  tout  le  relie  du  peuple  en  inquictudeduf- 
qu  a ce  qu’on  eut  appris  qu’il  s’eftoit  retiré  à Rome  : Ikns  qu’on  foeuft  ncant- 
moms  fi  c’elloit  par  l’ordre  du  Roy,  ou  de  fon  propre  mouvement  qu’il 
avoir  pris  cette  route.  Alors  tous  les  Grands,  qui  s’eftoientauparavUt 
éloignez  du  Sénat  par  l’averfion  qu’ils  avoient  contre  Gtanvelle , y vinrent  ""*»** 
reprendre  leur  place  à la  prière  de  Marguerite  : mais  les  autres  ne  furent 
MS  l^auçoup  confidetez.  Ceux-cy  donc  pour  fc  rendre  d’abbord  plaufi- ^ ^ 

^s  a tout  le  monde,  commencèrent  à orendre  un  merveilleux  foin  des 
OTottcsî  & le  Roy  qui  fçavoit  fort  bien  dilfimuler  une  olFcnfc,  les  combla 
c louanges  & de  faveurs;  pour  inieux  couvrk le reflcndnient de  l’injure 
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iV^iS.  qu’ils  luy  ^voient  faiKc.  De  fonc  que  le  gouvernant  comme  des  vi^orieux, 
mfâitrüiim  iis  commencèrent  à s’attribuer  une  nouvelle  fuperioritc  fur  le  fiiit  des  lînan- 
^ Sénat  devoir  eftre  le  direilcur  fouverain  de 

nJut . ti-  i,  toutes  les  autres  jurisdidions  ; dont  le  devoir  cftoit  de  luy  obéît  & d’exccu- 
dtUht.  Cgj  ordres.  Mais  les  inconveniens  qui  accompagnent  le  gouvernement 
des  affaires , quand  il  eft  çntre  les  mains  de  peu  de  perfonnes , ne  cardercnc 
guerre  à s’accroitre  : & l’on  vit  bicn-toft  le  domaine  & les  finances  du  Prin- 
ce négligées  ; l’authorité  des  loix  aâbiblie  parmy  les  difeordes  des  plus  puif- 
fans  ; les  crimes  impunis , Se  les  mérites  moins  reconnus  par  des  elFets  que 
par  des  vaines  apparences  d’homicut.  Ce  qui  arriva  de  la  forte,  parce  que 
- , ceux  qui  manioient  les  affaires , eflayam  de  gagner  l’affeâion  de  tout  le 

monde , avoient  eflé  contraints  de  donner  beaucoup  de  chofes  à la  recom- 
mandation & à la  faveur , ou  pour  le  moins  on  le  jugeoit  de  la  fonc  : parce 
que  c’cll  l’ordinaire  de  blâmer  tousjours  les  Grands , des  malheurs  qui  leur 
ont  elle  inévitables.  Il  eft  vray  ncantmoins , que  pour  ce  qui  concernoit  b 
tgurm  religion,  ils  ne  diflimuloient  point  qu’ils  avoient  tousjours  cftiinc  plus  facile 
de  l’eflablir  par  les  perfuafions  que  pat  la  violence , &:  que  les  choies , qu’on 
**«*!(,*  avoir  jugées  capables  de  guérir  la  mabdie , luy  avoient  plus-toft  fen^  d’ali- 
Zfe  fjrita.  ment  que  de  remede  : mais  je  biffe,  en  cet  endroit , à juger , li  ce  fut  pour 
c dm  il  *‘•‘1^^'^*^  faveur  du  peuple,  que  ces  Seigneurs  fê  rangèrent  à cet  advis , ou 
H^hadm.  Ci  ce  fut  pour  fuivre  leur  propre  inclination , qui  cftoit  naturellement  cnne- 
Jjl  mie  de  toute  forte  de  cruauté  : ou  mefrnes  li  ce  ne  fut  point  par  une  opinion 
U KtUfm  qu’ils  avoient , que  fous  le  prétexte  de  l’Inquilîtion , on  cachoit  un  defl'ein 
*’*’*"“•  lecret  d’alfemr  la  liberté  du  peuple , & de  dreffet  des  embufehes  contre  la 
vie , ou  contre  b fortune  des  plus  puiHans.  Mais  pour  le  moins  il  eft  con- 
ftant,  qu’ils  n’abandonnèrent  point  les  ceremonies  de  l’Eghlc  Romaine  i Ce 
que  cefuy  qui  eftoit  chef  de  leur  party,  ne  permit  jamais,  que  dans  là  Princi- 
pauté d’Orange  l’on  apportait  aucun  changement  en  b Religion. 

U Omit  Cependant  le  Comte  d’Egmont,  ayantefté  envoyé  en  Efpagne  fur  le  fu- 

’m-  chofes  que  je  viens  de  dire , fie  pour  plulieurs  autres  raàlbns  impor- 

v^tn  e^m.  tantes,  afin  qu’üeflayaftaddroittemcnt  de  connoiftre  l’intention  du  Roy, 
îwc  carelfé  avec  des  honneurs  & des  prefens  tels , que  jamais  avant  luy  au- 

imm.  cun  autre  n’en  av.oit  receu  de  pareils  : & apres  que  Philippe  luy  eut  rendu 
pluficurs  tcfmoignages  de  fon  affeébon  pour  Je  peuple  du  Fais-bas , Ce  mef- 
mes  apres  qu’il  l’eut  afleuré  que  b feule  guerre  des  Turcs  l’empefchoit  d’al- 
1er  revoir  ces  Provinces , il  luy  Ht  aufli  «percr  que  par  l’advis  des  Evefqucs 
^trr  fwi-  mefrnes,  on  pourroit  apporter  quelque  tempérament  aux  Edits,qui  concer- 
noient  b Religion, en  telle  forte  que  b diverlité  des  feéfcs  n’eut  plus  mo)  en 
^uUStU^  de  s’accroiftre,  ny  par  la  trop  grande  feverité,  ny  par  b trop  grande  licence. 
I5»».  Mais  cette  dernière  propolition  n’eftoit  qu’un  vain  difeours  : car  en  efl'et  il 
y avoit  fi  long-temps  qu’il  s’eftoit  déterminé  à b rigueur , que  dés  fon  arri- 
vée des  Païs-bas  en  Efpagne , comme  il  eut  appris  qu’une  quantité  de  mon- 
de, Cr  mcfmc  plufieurs  des  principaux  du  Monaftere  de  fàint  llidore,avoient 
quelques  fentimens  particuliers  touchant  l’ancienne  doârine  &c  les  an- 
ciennes ceremonies  -,  il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  bit  condamner  au  feu 
t des  hommes  renommez  pour  leur  fçavoir , Ce  des  femmes  confiderées  par 

^ .•  leur  nobleffe  : mais  il  en  vid  l’execution  de  fes  propres  yeux  avec  aurant  de 

contentement , que  fi  ç’eut  efté  un  fpeftacle  de  réjouilfance.  Et  parce  que 
b crainte  d’un  pareil  traittement  avoit  fait  ccflèr  en  Efp^nc  cous  les  dine- 
rens  de  religion  j il  avoir  opinion  que  b mefmc  chofe  fut  arrivée  dans  les 
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Païs-bas , fi  le  uop  grand  relafchemcnt  des  juges  n’en  eut  point  retarde  le 
fiicccs.  Et  pour  l’avancer  puiflamment , il  avoir  en  ce  mefine  temps  en- 
voyé la  Reine  Elilâbeth  fit  femme,  feeur  du  Roy  Charles , accompagnée  du 
Duc  d’Albe,  à rentreveue  de  Bayonne  : où  le  Roy  & Catherine  de  Medicis 
fik  Mere  Ce  trouvèrent  aufii , & dans  laquelle  ü fut  conclu  ftar  un  traitté  fe- 
cret  entre  la  France  & l’Efpagne  que  les  deux  couronnes  Ce  dotmeroient 
un  fecours  reaproque  l’une  à l’autre , pour  travailler  d’un  commun  accord 
à la  delbuâion  des  nouveaux  Religionnaires  dans  tous  leurs  Efiats.  Il  ell 
vray  que  dés  auparavant , le  Roy  Henry  & Philippe  avoient  fiiit  un  pareil 
traitté  : &:  le  Prince  d’Orange  a fouvent  ailcuré,quc  comme  il  Ce  fût  un  jour 
rencontre  feul  à la  chafic  avec  Henry , iltualaccmnoiflancedeccfccret 
par  fon  addrefle  & par  l’imprudence  au  Roy  ; Se  mefines  il  a protefié  plu- 
iieurs  fois  que  depuis  ce  temps  là  les  deliberations  cachées  luy  avoient  tous- 
jours  eflé  fufpcdcs.  Enfin  le  Comte  d’Egmont  elloit  à peine  arrivé  d’Efpa- 
gne , fans  en  avoir  rapporté  autre  chofe  qu’une  efperance  mal  aficurée,  lors 
que  fon  retour  fût  incontinent  fiiivy  des  lettres  du  Roy  ; par  lefquclles  il 
ordonnoit  qu’apres  que  les  Inquifiteurs  auroient  pris  avec  eux  pour  Con- 
feillers  & pour  Miniftres  quelques  uns  d’entre  les  juges , ceux  qui  fe  trouve- 
roient  coupables  d’avoir  choque  la  ReÜgion,  fûilent  condamnez  fiins  mife- 
ricordc.  Ces  lettres  furent  foudain  pubhées , quoy-que  le  Prefident  Viglius 
&:  beaucoup  d’autres  n’en  fuIlcnt  pas  d’advis  : Sc  leur  pubhcation  émeut  in> 
conanent  tout  le  peuple.  Ce  qui  n’empcfcha  pas  de  publier  aufii  les  de- 
crets du  Concile  de  Trente  : mais  comme  dans  cette  afiembléc  on  n’avoit 
rien  reformé  foit  pour  la  dochine  foit  pour  les  ceremonies , parmy  les  cho- 
ies qui  avoient  dotmé  lieu  à des  nations  entières  de  fe  feparer  de  l’Eglilc 
Romaine, & qu’on  avoir  feulement  fait  quelques  rcglemens  pour  les  mœurs 
& pour  les  coufiumes  des  Ecclcfialfiqucs , il  efi  vray  de  dire  que  ces  ordon- 
nances caulcrent  du  mécontentement  aux  uns , & n’apponcrent  aucun  re- 
mede  pour  les  autres.  Mais  en  effet  la  vie  de  ceux-cy  eftoit  extrêmement 
dercglce , au  moins  dans  les  Païs-bas , puisque  la  plus-part  de  ceux  qu’on 
avoit  choifis  pour  le  minifierc  des  chofes  facrées  , n’en  retenoient  rien  que 
le  nom  & le  revenu  : c’en  pourquoy  ils  fûrent  les  premiers  Se  les  plus  ardens 
à s’oppofer  à la  publication  de  ces  decrets  : toutefois  il  le  trouva  quelques 
heux  qui  les  rcceurcnt , à la  charge,  qu’ils  ne  pourroient  préjudicier  au  droit 
d’autruy  : Se  cette  exception  fut  apportée  du  confcntcmcnt  mefmc  du 
Ro)'j  à caufe  du  patronage  des  Egides  & du  refiort  de  leurs  juhsdiâions. 
Mais  les  libres  dilcours  de  ceux  du  Brabant  n’en  demeurèrent  pas  là  ; car 
ils  dilôicnt  hardiment  que  cette  Inquiiition  nouvelle  , qu’on  taichoit 
d’efiabhr,  alloit  contre  leurs  Privilèges,  par  lefqucls  la  puifiâncc  Ecclcfiaffi- 
que  avoit  fes  bornes  preferittes , fi  juftement , qu’on  ne  devoit  pas  les  eften- 
dre  davamage  : Se  la  fermeté  de  ce  peuple  fût  bientoft  imitée  par  ceux  des 
autres  païs.  Mais  fur  tout  la  populace  excitoit  de  terribles  murmures , en 
fâilânt  fonner  de  tous  cofiez  ce  nom  de  l’inquiiition  d’Efpagne  : Se  quoy 
que  ce  fuft  une  chofe  manifefte  Se  hors  de  toute  controverfe , que  le  Roy 
pouvoit  introduire  cene  Inquifition , dont  l’ufage  eftoit  dcsjà  reccu  parmy 
beaucoup  de  nations , &:  dont  l’eftablifièment  avoit  efté  recommandé  aux 
François , comme  uné  choie  extrêmement  fidutairc , neanemoins  les  Bel- 
ges ne  vouloicni  pas  feulement  en  fbuffrir  le  nom. 

Cependant  il  fe  trouva  quelques  Eferivains  qui  addreflcrcncau  Roy  un 
fbmmairc  de  cette  nouvelle  domine  que  l’on  avoit  voulu  tacher  du  nom 
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1^66.  dlicreCc  : & par  leur  eferit  ils  le  prioient  de  croire  qu’elle  n’eftoit  point  fi 
profime  ny  fi  deteftable  que  leurs  ennemis  la  luy  avoient  figurée.  Outre 
cela  par  une  dextérité  du  Prince  d’Oranec  on  fit  venir  deux  hommes  ex- 
Carpt  Câf.  tremement  vericz  dans  la  connoiflîmcc  de  l’antiquité,  quiefTaycrentde 
les  chofes  à^quelquc  modération  : l’un  eftoit  Georges  Cnllander , tc 
dâm  fm  l’autre  François  Baudoùin,d’ Artois;  duquel  on  peut  lire  encore  aujourd’huy 
imtmpor  ù la  harangue , qui  n’eft  pas  mal-faine , par  laquelle,  pour  obtenir  le  libre  ulâ- 
J’r™'  ge  d’une  Religion , qui  non  feulement  s’eftoit  desja  rendue  puilTantc , mais 
qui  paroifibit  intrépide,  il  remonftra  que  cetee  liberté  demandée  par  fes 
mJnîâlî'  l^^ateurs , eftoit  une  chofe  neceflaire  à l’eftabliflèment  de  la  paix , à l’entre- 
tenement  du  commerce  ; & qu’ils  ne  dévoient  pas  eftre  eftimez  de  pire 
condition  que  les  luifs , aufquels  le  Pape  mefme  avoit  permis , par  le  moyen 
de  quelque  tribut,  de  pouvoir  fuivre  leurs  anciennes  couftumes.  Mais  après 
que  tous  ces  efforts  fe  furent  nouvez  inutiles  aux  nouveaux  Religionnaires , 
quelques  uns  d’eux , par  la  crainte  des  fuppUces  ; & quelc^ues  autres,  par  un 
défit  de  nouveauté,  commencèrent  à femer  des  difeouts  a divers  fens , &à 
drefl’er  des  libelles  pour  fonder  les  fentimensdu  peuple;  auquel  on  reptclcn- 
toit  que  les  Alemans , véritables  defenfeurs  de  la  Religion , s’eftoient  acquis 
par  la  guerre  un  droit  raifbnnable , & que  l’on  avoit  une  fécondé  fois  banny 
d’Angleterre  la  fuperftition  Romaine  : qu’elle  avoit  elle  pareillement  ban- 
nie par  les  Danois , par  les  Suédois , & que  mefme  en  France  la  pctfccution 
que  l’on  avoit  fait  foufifir  aux  nouveaux  Religioimaircs  n’eftant  pas  demeu- 
rée lâns  vengeance , on  les  avoit  veus  depuis  fe  maintenir  publiquement , 
tantoft  par  les  armes,  tantoft  f>ar  des  edits  de  paix,  où  l’on  ne  violentoit  plus 
. leurs  coniciences.  Et  que  cependant  eux  feuls  eftant  au  milieu  de  la  liberté 
fans  en  jouyr , nourriffoient  par  leur  patience  la  cruauté  obftinéc  de  leurs 
perfecuteurs  ; comme  s’il  y avoit  quelque  raifon  qui  obligeaft  plus  eftroitte- 
ment  le  peuple  à obéir  au  Prince , que  le  Prince  à n’ordonner  au  peuple  que 
des  choies  équitables.  . 

Quand  les  Grands  s’appcrceurcnt  que  les  chofes  fê  paffoient  ainfi , ils  ju- 
gèrent incontinent  qu’il  eftoit  à propos  de  fe  fetvir  de  cenc  nouvelle  incli- 
nation du  peuple  ; eux  mefines  s’eftimant  desja  condamnez  dans  l’efprit  du 
Roy  ; par  cette  raifon  particulière , que  quelques  uns  d’eux  eftoient  mariez 
avec  des  femmes  eftrangeres  de  Religion  aufli  bien  que  de  naiftance  ; (com- 
me la  femme  du  Fhnce  d’Orange  qui  eftoit  de  la  mailbn  de  Saxe,  & celle  du 
Comte  de  Home  qui  eftoit  de  la  malfon  deNuenarc;)  Sc  par  cette  raifon  ge- 
nerale , que  depuis  l’cntreprife  contre  Granvelle , où  la  pluspart  d’eux  avoit 
tret^é,  celle  qu’ils  avoient  fiiitte  en  fuitte,  pour  attribuer  au  Sénat  une 
puiftmee  fouveraine , avoit  infiniment  depleuë  a Philippe.  C’eft  pourquoy 
^ de  joindre  leur  caufe  avec  les  deffeins  du  peuple , ik  prirent  foin  le  plus 

MM  promptement  qu’ils  peurent  d’accorder  enfèmble  les  ^verfitez  de  Reli- 
gion  1 6c  d’eftablir  entre  eux  une  concorde  domeftique , puis  qu’ils  ne  pou- 
voient  conferver  le  repos  public.  En  fuitte  ils  s’efforcent  d’imprimer  dans 
refprit  de  tout  le  monde  l’apprehenfion  des  maux  prochains,  avec  autant 
d’excès  que  quelques  uns  avoient  peu  de  raifon  de  les  méprifer  : &c  pour 
parvenir  à ce  but , ils  preiment  leur  pretextp  fut  les  troubles  civils  ; dont  ils 
excitent  eux  mefines  une  boimc  partie  ; foit  qu’ils  cfperaffcnt  que  par  ce 
moyen  le  Roy  fe  rendroit  plus  traittable , foit  que  leur  cfpcrancc  paflàft 
encore  plus  avant  ; & qu’ils  creuffent  qu’en  voulant  dormer  une  nouvelle 
face  au  gouvernement,  l’envie  que  l’on  portoit  à la  puiflànce  Efpagnole,lcur 

feroit 
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feroit  trouver  aflcz  de  compagnons  dans  leui.enticprifê.  Ils  quittent  donc  tjig. 
le  Sénat,  comme  s’eftimans  incapables  d’appaiTcr  les  tumultes  qu’ils  fei- 
gnoient  desja  de  prévoir  : & tenant  en  fuitte  dans  leurs  maifons  de  plus  fa- 
ciles conférences , tantoft  à la  &veur  de  quelques  nopccs  qu’ils  cclcbroient  yifljm  mi. 
entre  eux , tantoft  par  le  moyen  de  quelques  fclHns  qu’ils  fe  donnoient  les 
uns  aux  autres  t ils  fc  trouvèrent  incontinent  tous  alliez  enfemblc  ; foit  par  w« 
les  liens  du  long  & de  la  nature  ; foit  par  ceux  d’un  mefine  intereft  & d’une  *’**' 
mefme  pretenfion.  Et  l’on  vid  bien-toll  éclatter  le  dernier  deflein  pour  le- 
quel on  avoir  formé  toutes  ces  prattiques.  Car  lors  qu’ils  eurent  allez  te- 
coiuiu  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’une  mefme  chofe 
dans  le  païs , & qu’ils  eurent  conliderc  d’ailleurs  que  le  Roy  & les  garnifôns 
clloicnt  cloignccs,  que  toute  la  conduitte  des  affaires  fe  trouvoit  entre  les 
mains  d’une  feule  femme,  que  les  Effats  & les  Gouverneurs  des  villes  dilTua- 
doient  la  cruauté , &:  cependant  la  fouffroient  ; on  ne  marchanda  pas  da- 
vantage: Sc  pluficurs  Gentils-hommes  confîderables  parleur  naifTance,mais 
qui  n’avoient  aucune  charge  ny  gouvernement , & dont  quelques  uns  pro- 
feflbicnt  mefmes  la  Religion  Romaine } commencèrent  à contraâeren- 
fcmble , contre  l’Inquifldon,  un  traitté , dont  Philippe  de  Mamix  diébk  les  tu  fm  m 
paroles,  par  lequel  ils  promettoient  entre  autres  chofes,de  fe  donner  fecours 
les  uns  aux  autres , fî  quelqu’un  fe  trouvoit  en  danger  pour  ce  fujet.  Et  afin 
que  la  proteétion , dont  ils  fc  tenoient  forts , ne  fuit  point  cachée , Louvs  de  tmp  * ft<- 
Naflàu , qui  efloit  frer'e  du  Prince  d’Orange , & que  l’on  voyoit  ouverte- 
ment  feparé  de  l’Eglifc  Romaine  j tenoit  un  des  premiers  rangs  entre  les 
Conduâcurs  de  cette  alliance  : d’où  il  n’elfoit  pas  difficile  d’inferer  que  les 
véritables  Chefs  de  l’cntreprife.qui  ne  paroifToient  p>as  cncore,ne  Ce  feroient 
que  trop  cotmoiffre  quand  il  en  fèroit  temps  ; fit  que  cependant  leur  au- 
diorité  augmentoit  l’adcurancc  de  ceux  qui  tentoient  fomme  des  prcmiers{ 
fitlesdefendoitdansleConfeil,  contre  les  advis  de  plufieurs  qui  vouloient 
qu’on  fe  haffaff  d’exterminer  par  les  armes  une  confpiration  qui  ne  com- 
mcflçoit  encore  qu’à  naiffre.  En  la  compagnie  de  Louys  de  Naflau,  eftoient 
les  Comtes  des  Herembetg  fit  deCulembourg,  avec  Henry  de  Bredero- 
de , à qui  l’anciciuic  famille  des  Princes  de  Hollande,  dont  il  efloit  fbrty , fit 
les  applaudiflémcns  du  peuple  ( chofes  de  foy  affez  incenaincs  fit  ^ez  in- 
utiles s’il  n’y  en  a d’autres  qui  les  accompagnent  ) avoient  fait  concevoir  de 
trop  hautes  cfpcranccs.  Tous  ccux-cy  donc , fuivis  de  quatre  cents  confe- 
dercz,arriverent  le  cinquième  jour  d’ Avril  à la  Cour  de  Bruxciles,où  effoient 
pour  lors  le  Prince  d’Orange  fit  quelques  autres , fur  l’cfptit  dcf'qucls  Mar- 
guerite avoir  bien  eu  de  la  peine  à gagner  qu’ils  fc  rendiffent  prés  d’elle  : les 
demandes  des  confcdcrcz , à qui  ils  donnèrent  le  nom  de  requcfte , eftoientj  Jn 

que  les  Edits  du  Roy  qui  conccmoicnt  la  religion,  fuifent  changez,  par  l’ad- 
vis  des  Eflats , fit  que  cependant  on  en  furfîfl  l’execution  : mais  comme  fur 
ces  lieux  demandes  Marguerite  eut  promis  que  l’une  feroit  recommandée 
au  Roy  de  fà  part , ficfouflenu  que  l’autre  n’efioit  point  en  fà  puifTance , les 
confcccrcz  n’obtintent  rien  autre  chofe , fi  non  que  l’on  ordonneroit  aux 
luges  fit  aux  Inquifîteurs , d’ufer  de  prudence  dans  l’exercice  de  leurs  char- 
ges. Ce  fut  en  ce  temps  là , que  l’on  commença  à faire  former  le  nom  des 
Gueux  J qui  ne  fut  pas  depuis  en  moindre  réputation  que  celuy  des  Pto-  onjii» 
teflans  St  des  Huguenots.  U avoit  efté  donné , par  quelqu’un  au  Confeil 
d’Elfat , à ces  Gcntils-bummes  confederez , comme  par  mocquerie,  ou  par 
reproche  de  ce  que  la  pluspanavoierndifTipéleuibitn  : mais  ceux-cy  le 
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tourncrent  à honneur  : & prenant  volontairement  ce  nom  peu  favorable , 
ils  voulurent  tcfmoigner  qu’ils  avoient  relblu  4’clh'c  fidcllcs  à leux  Prince 
jufqu’à  la  mendicité. 

Apres  que  ces  chofes  fe  furent  paflees  dans  les  Païs-bas , & que  les  nou* 
vclles  en  eurent  elle  portées  en  Efpagnc , on  tint  en  l’un  & en  l’autre  pars 
des  confultations  affez  differentes  ; car  la  pluspan  de  ceux  qui  efloicnt  au- 
près de  Marguerite,  apptouvoient  la  requefte  des  Confederez  comme  jufte, 
ou  pour  le  moins  commcflccenàirc  : & l’on  difoit  qu’il  ne  leur  falloir  pas 
refiifcr  les  feurctez  qu’ils  demandoient  ; p>arcc  que  La  crainte  du  ch.ilbmcnt 
leur  feroient  peut  eftrc  chercher  dans  les  armes  les  moyens  de  l’éviter  : & 
que  fl  cela  arrivoit,  il  ne  falloir  pas  cfpcret  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces , qui  tenoient  en  leur  difpoGtion  les  troupes  du  païs  & les  principales 
forces  de  l’Eftat , voululTcnt  entrer  en  guerre  pour  maintenir  la  cruauté  des 
Edits;  & {X)ur  donner  aux  Efpagnob  ce  divertiifement , de  voir  un  mefme 
peuple  & de  mefmes  citoyens  poncr  le  fer  dans  les  entrailles  les  uns  des  au- 
tres, au  fcul  avantage  de  leurs  ennemis.  Mais  quoy  qu’on  eut  desja  addreffé 
au  Roy  pluficurs  lettres  l’une  après  l’autre  pour  luy  doiuicr  advis  de  ces  ilcs- 
ordres , on  refôlut  enfin , pour  fçavoir  là  demiere  intention , de  luy  envoyer 
le  Frcre  du  Comte  de  Home , lean  Baron  de  Montigny , &:  lean  Marquis 
de  Berg  fur  Zoom , qui  furent  tous  deux  allez  contons  de  l’honneur  de  cette 
députation  : pr  le  moyen  de  laquelle  ils  cfpcroicntfcjuftifier  du  paflé,  &:  . 
s’exempter  de  l’advenir.  Cependant  le  Roy  de  plus  en  plus  troublé  pr  la 
nouvelle  de  ces  fofeheux  accidens,  eftoitfouvent  en  deliberation  fur  leur 
fujet,  tant  avec  fby  mefme,  qu’avec  les  principuxd’Efpagnc;  &:  encore 
avec  ceux  du  Sénat  Belgique  qui  fctrouvoicnt  auprès  de  luy  : cariln’ap 
prouvoit  pas  le  modclle,  qui  luy  avoir  eflé  envoyé , du  tempérament  qu’on 
dcinandoit  efhe  apporté  aux  Edits  : St  quoy-que  cette  modification  allafl 
encore  jufqu’à  punir , pat  le  fer  ou  par  la  corde , les  Minifbes  de  la  Raligion 
qui  donneroient  de  pernicieux  préceptes , ceux  qui  rcceleroicnt  les  nouvel- 
les affcmblécs,  ou  qui  commeteeroient  en  public  quelque  affion  de  inan- 
vais  exemple  ; St  que  tous  les  autres  feulement  coupables  d’une  funpie  er- 
reur, feroient  obligez  de  l’abjurer,  ou  d’abandonner  le  païs  ; ncantmoins  ce 
Prince  ne  fe  puvoitrefoudre  à diminuer  aucune  chofe  de  la  rigueur  des  luix: 
St  fe  montrant  plus  jaloux  de  fa  réputation , que  foigneux  du  falut  du  peu- 
ple, il  apprehendoit  qu’on  ne  le  foupçonnafl  d’avoir  accordé  aux  menaces 
de  fes  fujets , ce  qu’il  auroit  feulement  donné  à leurs  prières  : c’eft  pourquoy 
il  défendit  expreifement  à fes  Miniftres  d’inlcter  fon  nom  dans  aucun  trait- 
té  , s’il  fe  trouvoit  qu’il  eut  eflé  exigé  pr  quelque  violence.  Toutefois  il  le 
relafcha  jufqu’au  point  de  confentir , qu’apres  que  l’authorité  des  nouveaux 
Evcfques  auroit  eflé  bien  affermie , St  qu’ils  auroicnt  commencé  la  recher- 
che des  fiurcs  commiies  contre  la  Religion , il  ne  rcflidl  plus  aucune  fun- 
ûion  aux  Inquifïteurs  que  le  Pape  avoir  extraordinairement  deleguez.  Mais 
il  ne  voulut  pas  confentir  que  pour  le  prefent  on  accordafl  aucun  pardon 
fans  connoiilance  de  caufc;  St  fans  examiner  rigoureufethcnc  le  fait  de  b 
conjuration  : ptoteflanc  qu’en  un  autre  temps  on  eut  obtenu  de  luy  de  plus 
grandes  gtaces  ; St  promettant  auffi  qu’il  fcroit  bien-toft  un  voyage  aii  Païs- 
bas  , qui  fctoit  fuis^  de  quelques  tefmoignagcs  de  clemcncc.  Pour  ce  qui 
concerne  La  ptmiffîcm  d’affemblcr  les  Effats , que  les  villes  les  plus  fîdclles 
luy  dcmandoient,que  fès  plus  fàges  Conléillers  d'entre  les  Belges  tafehoient 
de  luy  perfuader , St  que  u futur , par  toutes  foncs  de  voyes , s’eâbrçoit  d’ob- 
tenir, 
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tcnirjuy  rcprcfentant  à tous  momcns  qu’elle  n’efperoit  plus  d’autre  moyen  i y s6. 
de  retenir  le  peuple  dans  l’obeïflancc  i il  refiiià  ce  point  avec  une  telle  opi- 
niaftreté , qu’il  luy  manda  que  l’on  eut  pluftoft  recours  aux  atmes  qu’à  cet- 
te forte  de  remede  : & que  pour  cet  effet  l’on  payafl;  les  gratifications  or- 
dinaires en  Allemagne , ahn  que  l’on  pùft  trouver  plus  facilement  des  foU 
dats  prefts  à marcher  : adjoutant  qifil  cfpcroit  encore , outre  l’alicâion  des 
Allemands , éprouver  celle  des  Grands  d’entre  les  Belges  dans  cette  occa- 
fion  : & que  comme  l’Empereur  Charles  en  avoit  tousjours  tire  un  hdclle 
fcrvice  dans  fes  entreprifes , il  le  promenoir  aulli  qu’en  exécutant  les  or- 
donnances de  fon  Perc , il  ne  les  ttouveroit  pas  moins  prompts  à le  fccou- 
rit  luy  mcfme.  Que  véritablement  il  eftoit  permis  à chacun  d’avoir  £cs  fen- 
timens  differens  : mais  que  quand  le  Prince  enfin  en  avoit  donne  la  der- 
nière decifion , il  ne  reftoit  plus  aux  fujets  que  l’obeiffancc.  Mais  cbux-cy 
au  contraire , empcfchcrcnt  aifement  qu’il  n’affcmblall  aucunes  forces  : 
prenant  pour  pretexte  de  cet  obftacle  le  peu  de  finances  qui  fe  trouvoit 
dans  fon  cfpargne  i & luy  donnant  à entendre  que , li  l’on  s’appercevoit 
qu’il  voulitft  remuer  quelque  chofe,  les  Genrils-hommes  confederez  fe- 
roient  les  premiers  à commencer  la  guerre  i puisque  les  alliances  elban- 
geres  s’offroient  de  tous  codez  à les  féconder  dans  ce  deffein.  Il  cft  vray  , 
que  l’on  mettoit  cela  en  avant  pour  luy  faire  peur  : & neanrmoms  ce 
n’eftoir  pas  une  chofe  fort  éloignée  de  la  vray-lcmblance.  Car  en  effet  la 
pluspart  des  Princes  voilins , qui  liiivoient  des  dogmes  pareils  à ceux  des 
Religionnaires  des  Pa'-'s-bas , ou  qui  n’en  eftoienr  pas  beaucoup  differens , 
comme  ils  deliroient  donner  lieu  à ceux-cy  de  fc  maintenir  plus  puiflàm- 
ment  dans  leur  pais , ils  faifbicnt  hardiment  valoir  la  puiflùnce  de  leurs  ar- 
mes &:  de  leurs  richeflés , afin  que  l’opiniaftrcté  de  Philippe  en  piift  de  l’ap- 
prchenfîon  &:  du  refroidiffement. 

le  trouve  que  dans  les  Païs-bas  il  y avoit  trois  fortes  de  fedes  qui  ne  rc- 
connoiflbient  point  lajurisdiéfion  du  Pape,  ny  lapuiffancederEglifcRo-^'^'j^Jf’^' 
maille  : entre  îefquels  la  legere  croyance  des  Anabaptiftes , qui  tenoient  le 
pais  de  Frife  & quelques  lieux  circonvoifins , n’cftoit  pas  beaucoup  redou-  d» 
table , tant  à caufe  des  difeordes  inteftines  qui  l’agitoient,  qu’à  caufe  que  fes 
fcéfatcurs  n’ailmcttoient  ny  les  magiftramres,  ny  les  armes.  Mais  cette  au-  , 
tre  profeflion  qui  tire  fon  nom  tantoft  del’affembléed’Augsbourg,&:  tantoft 
des  dogmes  de  Luther , fon  premier  maiftre , s’eftoit  érablie  avec  bien  plus  fo  t«w. 
de  puiffancc  : rant  par  l’affeâion  & par  le  fuppon  des  Princes  d’Alemagnc;  ™"'' 

que  p.ir  quelque  apparence  de  droit  qui  fe  trouvoit  dans  là  proteéHon.  Car 

comme  il  clloit  véritable  qu’autrefois  une  paaie  des  Païs-bas  avoit  efté  ré- 
putée entre  les  Provinces  de  l’Empire , & que  mefines  l’Empereur  Charles 
avoit  voulu  que  les  Belges  fiiflcnt  compris  fous  le  traitté  d’Allemagne , il 
fc  trouvoit  beaucoup  de  perfonnes  qui  diloient  que , par  mefme  moyen , le 
traitté  fait  pour  la  pacification  des  religions , appartenoit  à la  nation  Bel- 
gique .lulTi  bien  qu’aux  autres  peuples.  Tourefois  on  rcfpondoitàcelà  , . 

qu’cncorc  que  les  Belges  fuffent  participans  des  tributs  fit  des  immunitez 
des  Alleinans,  neantmoins  il  y avoit  pluficurs  lîeclcs  qu’ils  ne  rcconnoiC- 
foient  plus,  ny  les  loix  ny  les  affemblées  d’Alemagne. 

Enfin  cette  fécondé  fefte  eftoit  fuivic  d’une  troilîefine , que  plulîeurs 
elcrits , & principalement  ceux  de  Zuinglc  & de  Calvin  tendoient  fàmeu-  b,  cduni- 
fc  : & qui  neantmoins  Icmbloit  fi  peu  dinerer  de  la  precedente , qu’elle  euft 
pris  dés  l’abbord  les  mcfmes  racines,  8t  lemclmeacctoillcmcntdanslc 
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1^66.  traitté  d’ Ausbourg,s’iI  n’eftoit  point  indubitable  ^u’cn  matiete  de  Religion, 
les  chofcs  fc  trouvent  tousjoun  plus  difpofées  à l’opiniaftreté  qu’à  la  con- 
corde. Et  ncantmoins  en  beaucoup  de  lieux  d’Âlemagne , cette  demiere 
profeflion  ne  laiflbit  pas  d’eftre  en  crédit , comme  elle  eftoit  aulfi  parmy  la 
pluspart  des  Suiflês  j & dans  Geneve , qu’elle  a mcfme  rendue!  illuftre  entre 
les  plus  fameufes  villes  'de  l’Europe.  Cette  foâe  regnoit  pareillement  en 
Angleterre  ; non  pas  neantmoins  (ans  quelque  meilar^e  qu’on  y avoir  ap- 
porte des  anciennes  ceremonies.  Mais  fur  tout  les  forces  qu’elle  s’eftoit 
acquifesdanslaFrancc,  fi  grandes  qu’elles  ne  trouvoient  point  leurs  éga- 
les pour  le  nombre , avoient  merveilleulêment  rehauflè  le  courage  de  fes 
fc<^teurs  dans  tous  les  autres  pars.  C’cffpourquoy  ellcefUmoit,  comme 
la  precedente,  que  les  loix  ptopofees  aux  PaK-bas , pour  le&itdelaReli- 
cnœ-2^  gion , èftoient  autant  riTOureufes,  que  Philippes  les  avoir  jugées  &vorables  : 
U &:  l’une  fit  l’autre  feSetouftenoitanez  hardiment,  qu’au  lieu  d’une  affem- 
mmtM  itm  blcc  generale  des  Effats  que  l’on  avoir  demandée , il  6üloit  demander  une 
nttx.  aflèmblée  particulière  de  chaque  nation  -,  non  pas  ncantmoins  félon  l’an- 
cien ufàge  ; mais  en  fone  que  les  fuffiages  des  peuples  fit  des  perlônncs , 
qui  avoient  la  moindre  liberté  fit  la  moindre  puiflance  dans  la  Republique, 
, mlTent  les  premiers  confiderez. 

Contre  Icfquellcs  ptctenfions , tandisque  la  Gouvernante  attend  de  nou- 
à veaux  ordres  du  Roy , fit  des  foldats  i ou  du  moins  de  l’argent  pour  en  le- 
> efpcfiwit  qu’à  force  de  prolonger  le  temps  elle  pourra , peut-eftre , arre- 
ii  aUrnuUt  (1er  ou  retarder  le  danger  prochain  I voylà,  tout  au  contraire,  qu’inopine- 
ment  ceux  d’entre  le  menu  peuple , à qui  la  crainte  du  fer  fit  de  la  flamme 
nmvtUu  art-  avoient  ofte  julqu’icy  l’envie  de  paroiUze , commencent  à fortir  de  leurs  ca- 
chettes  fit  à célébrer  ouvertement  de  tous  codez  leurs  prefehes , leurs  priè- 
res , fit  tous  les  autres  aâes  de  Religion , avec  de  nouvelles  ceremonies  ; fit 
dans  une  fi  grande  alTeurance , qu’on  euft  dit  qu’ils  avoient  entrepris  de  dé- 
mentir ceux  qui  les  aceufoient  de  &ire  des  aïTemblées  fêcrettes.  Ils  aflb- 
’ d’abbord , ceux  que  le  feul  crime  de  Religjon  avoir  bannis 
m fit  contraints  de  quitter  la  terre  de  leur  nailTance  : ils  fe  forcent  encore  par 

fmtnaatx.  l’aifluence  dc  ccux  à qui  Ic  dcgouft  d’une  trop  grande  aufteritc  de  vie  avoir 
fait  abandonner  les  Monadcrcs  : en  fuitte  de  quoy  l’on  voit  cette  multitude 
fe  rendre , à la  fin , fi  redoutable , que  ceux  mefincs  qui  avoient  dorme  le 
commencement  à ces  aflemblécs , n’en  demeurent  pas  moins  edormez  que 
fàosfiùts.  Leur  audace  s’accroid  p>ar  la  licence  qu’on  leur  laiflê  : fit  lors 
qu’ils  croyent  qu’on  a quelque  deffein  de  la  réprimer  par  la  forccdls  fc  mon- 
armes  des  premiers.  Ce  fut  par  cette  forte  de  fecours,  fit  par  la  re- 
nommée  qui  l’clcvoit  encore  beaucoup  au  deffus  de  la  vérité , que  les  Gen- 
f'  tilshommes  confedetez  entreprirent  de  fortifier  leur  firétion  : mais  bientod 
En'  a mtfnu  aprés  il  s’efleva , d’entre  la  Ue  du  menu  peuple , un  nouveau  tumulte  fans 
-Mn  qu’on  en  fçeud  les  auihcurs  ; lequel  ayant  attire  une  multitude  iimombra- 
*"  ble  de  feditieux , aufquels  plufieuts  brigands  s’edoient  joints  fous  l’cfpetan- 
ce  du  pillage , fit  s’edant  répandu  parmy  la  campagne  fit  dans  les  villes , fe 
va  jetter  dans  les  Eglifes,où  il  renverfe,  rompt,  bdlc,  les  autels,  les  images,  fit 
les  omemens  làcrez , avec  une  fureur  alfez  pareille  à celle  qu’on  vit  autre- 
fois regner  drez  les  luifs  durant  leurs  feditions  ; ou  dans  la  Grèce , pendant 
les  ficelés  anciens  du  Chridianifmc , lors  qu’elle  fut  affaillie  par  cette  tem- 
pede , à qui  l’on  a depuis  dorme  le  nom  dlconomachie.  Ncantmoins  ces 
mifcrables  n’en  demeurent  pas  là  ; car  ils  portent  aulfi  leur  rage  contre  les 
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Ptcftrcs  & les  Religieux } &defchargent  leur  furiejufquesiùr  les  fêpulcres 
des  morts , &:  fur  les  livres  (àcrez , qu’ils  mettent  en  pièces  s’ils  ne  les  font 
pafler  pat  la  flamme.  Et  c’eft  une  chofe  eifaange  que  toutes  ces  horreurs  di- 
verfes  s’elloicnt  exercées , par  des  foulevcmens  fi  inôpinez  & fi  prompts , &: 
en  tant  de  lieux  differens , ou’il  fembloit  que  toute  la  Belgique  cnicmble 
euft  complottc  cette  entrepriie , & donné  en  mefinc  temps  un  lignai  pour 
l’executer  ; mais  avec  un  tel  fiiccés , qu’il  fe  trouva  peu  de  lieux  où  l’authori- 
té  des  Magilhats,  & la  force  des  armes,  fufient  capables  de  faire  telle  à cette 
infolencc.  T outefois  malgré  ces  desordres,  les  Provinces  d’Artois,  de  Hai- 
nault  & de  Luxembourg , &lespù's  prochains,  conlèrvcrcnt  leur  fidelité 
entiorc  & pour  l’Eglilc  Romaine  & pour  le  Prince  j il  fc  trouva  aulTi  quel- 
ques autres  lieux , où  les  MagiArats , ayant  eu  p>air  que  le  menu  peuple  ne 
s’accoulhimaA  à la  licence,  s’elloient  advifez  d’oAcr  eux  mefincs  les  ima- 
ges : mais  comme  ils  fc  vantèrent  depuis  de  cette  aétion , le  Prefident  Vi- 
gliusleurrefponditplaifammcnt,  qu’ils  avoient  fait  une  folie  fort  judicieu- 
Ic.  Neantmoins  il  v eut  parmy  ces  nouveaux  Religionnaircs  quelques-uns 
de  leurs  doâcurs  mefincs , qui  les  incitèrent  à rendre  les  dépouilles  làcrécs 
que  l’on  avoir  ravies , remonthant  que  leur  Religion  fe  fuit  bien  palTée  de 
ce  nouveau  blâme,  qui  la  rendoit  plus  odiculc  qu’auparavant. 

Cependant  patmv  de  fi  fafchculcs  tempeftes,  dont  l’Ellat  fe  voyoit  alTail- 
ly , Marguerite  qui  fc  trouvoit  aflez  fiirprife , & qui  ne  pouvoir  pas  attendre 
les  ordres  du  Roy , parce  qu’il  ne  pouvoir  entendre  les  choies  que  de  loin,  & 
le  plus  fouvent  trop  tard , pour  le  danger  preflànt  où  les  affaires  eftoient  re- 
duittes,  le  tefolut  de  céder  au  temps,  fie  de  lùivrc  les  Confcils  des  Grands  du 
Païs-bas  : puis  qu’aulfi  bien,  ny  les  Gentilshommes  Confederez,  ny  les  peu- 
ples encore  ardens  à la  lêdirion,  ne  vouloicnt  pas  confentir  qu’on  choifift 
d’au(res  arbitres  pour  travailler  à la  pacification  des  differens.  Cene  Prin- 
cellc  donc , apres  avoir  long-temps  refifté , fè  laiffc  enfinporter  à ce  point, 
de  promettre  aux  Confederez  que  tout  ce  qui  s’eff  paffé  fera  mis  en  oubly  : 
& ccux-cy  d’ailleurs  renoncent  au  traitté  de  leur  union , pourveu  qu’on  leur 
tienne  les  feutetez  premifes  J aufqucUcs  on  avoir  voulu  d’abbord  donner  la 
qualité  de  pardon , & les  obliger  à fuivre  la  Religion  Romaine  : mais  parce 
qu’ils  rejenercnt  ces  deux  conditibns , on  ne  les  propolà  pas  davantage. 
Quant  à ce  qui  regardoit  les  fcâes , il  fut  accordé  que  dans  les  lieux, où  pre- 
fentement  leurs  prefehes  fc  celebroicnt , ils  pourroient  les  continuer  pour 
l’avenir  ; 6c  que  l’cxccudon  des  anciens  Edits  demeureroit  fufpcnduc  î juf- 
qu’à  ce  que  le  Roy  6c  les  Eftats  en  eufl'ent  ordonné  plus  prccilcmcnt  : cela 
fait , on  envoya  les  Grands , chacun  en  divers  endroits,  pour  Élire  cell'cr  les 
tumultes  i 6c  pour  confirmer , par  des  trairrez , ce  r^ue  la  violence  avoir  exi- 
gé. Le  Prince  d’Orange , entre  les  premiers , eut  Ion  departement  dans  la 
ville  d’Anvers  J encore  cmbiaféc  d’une  double  lêdirion  : & parce  que  l’on 
çontoit  entre  les  tiltres  appartenants  à là  &niilc , celuv  de  Vicomte  d’An- 
vers , il  avoir  attiré  à luy  toute  l’affeélion  de  cette  puillàntc  ville  : mais  com- 
me il  eut  efté  obligé  de  permettre  aux  nouveaux  Keligionnaires  du  lieu , ou- 
tre leurs  prefehes , l’exercice  entier  de  leiurs  ceremonies , & ceLi  non  feule- 
ment dans  les  villages  d’alentour,  mais  entre  les  propres  murailles  delà 
ville  i quelque  necelfité  prefentc  qu’il  allegafl;  pour  s’en  exeufer  à la  Gou- 
vernante , il  ne  pût  em^chet  qu’elle  ne  demeuraA  offenlec  de  cette  per- 
milfion.  Le  mdme  inconvénient  arriva  encore  à beaucoup  d’autres  ; 6c 
principalement  au  Comte  de  Home , auquel  le  Baron  de  Monrigny , fon 
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frère,  manda , mefmcs  d’Efpagne , que  le  "Roy  cftoit  extrêmement  en  colère 
contre  luv.  Ces  disgrâces , & autres  femblables , donnoient  aflez  d’inquic- 
tudes  aux  Grands  : maijs  ils  en  recourent  bien  davantage , parlcmo)’cndc 
quelques  lettres  qui  furent  furprifcs , eftant  addreirécs  à la  Gouvernante,  & 
dans  lefquelles  il  Ce  voyoit  que  les  Miniftres  d’Efp^e  les  tenotent  dcsja 
pour  condamnez  & abfolument  perdus.  Ils  s’aflcmblerent  donc  tous  à 
Tenermonde , pour  délibérer  fur  leur  commun  intercll , fit  chacun  tourne 
les  s eux  vers  le  Comte  d’Egmont , qu’ils  fçavoient  entendre  parfiiitcmcnt 
le  niicfticr  de  la  guerre , fit  eftrc  extrêmement  ayme  des  foldats  : mais  (bit 
que  celuy-cy  euft  efté  gagné  par  promefl'es , ou  que  le  feul  foin  de  (bn  devoir 
l’arreftaft , il  déclara  aux  autres  qu’il  avoit  refolu  d’obcïr  au  Prince  en  toutes 
chofes  : fit  qu’il  falloir  tafeher  de  l’adoucir  en  prenant  des  voyes  plus  roode^ 
rccs  que  celles  des  armes  ; ficdcjuftifîcr,  par  la  fidelité  qu'en  luy  garderait 
à l’avenir , la  nccelTité  de  ce  qui  s’eftoit  pailc  dans  les  Provinces.  Mais  en 
parLuit  ainfi,  il  ne  conlideroit  pas  que  les  grandes  entreprifes  contre  les 
Roys  ne  fe  forment  point  (ans  de  grands  dangers  j fit  que  quand  elles  ont 
une  fois  e(té  ennamées , fi  l’on  les  pourfuit  vivement,  l’on  y trouve  des  faire- 
tez,  fit  quelque  fois  des  recompenlcs  à cfperct  : mais  fi  vous  venez  à vous  rc- 
lafchcr , tenez  pour  cenain  que  la  vengeance  s’approche.  Le  Prince  d’O- 
range  fc  monftra  bien  plus  advifé  : car  aulli-toft  qu’il  eut  veu  que  le  fuccés 
des  mouvemens  ne  re^ndoit  pas  à fes  deifeins , il  commença  d’clcrirc  au . 
Roy, qu’il  le  fupplioit  tic  trouver  bon  qu’il  luy  rcmift  entre  les  mains  fes  gou- 
vernements fit  (es  dignitez , pour  fe  retirer  en  Alcmagne , lieu  de  fon  origi- 
ne , afin  d’y  chercher  le  repos  qu’il  ne  pouvoir  trouver  dans  les  Païs-bas. 
Philippe  luy  fit  une  rcfponfc,  qui,  lous  une  ajiparencc  de  (implicite , cachoit 
des  raies  extrêmement  puillantes  : car  apres  l’avoir  conjuré  qu’il  ne  l’aban- 
donnaft  pas  lors  que  Ibn  alfilbuicc  luy  eftoit  fi  neccflâirc,  dans  l’embarrM  de 
tant  d’atfaircs  qui  le  prelToicnt  : il  l'othonoit  d’éloigner  fon  frere,  pour  quel- 
que temps  feulement  i fit  de  fouffrir  cette  fcparation  jufqu’à  ce  que  les  cho- 
ies fuflent  plus  tranquilles  : parce  que  véritablement  il  foupçonnoit  celuy- 
cy  , d’eftre  Iç  principal  autheur  des  broüillcries.  Mais  le  Prince  encore  plus 
raie  que  le  Roy , continuoit  à demander  fon  congé  : fit  cependant , s’eftant 
retiré  dans  fes  gouvernements , il  emjîcfcha  foigneufement  que  la  rigueur 
des  Edits  n’y  full  exercée  j fit  que  l’on  ne  mill  des  gatnifons  dans  les  citadel- 
les : de  forte  que  par  ces  commencemens  d’uqc  liberté , dont  il  fiiilbit  gou- 
Ifcr  la  douceur  à des  peuples  courageux,  fit  que  la  feule  lituatinn  du  lieu  ren- 
doit  allez  forts,  il  les  rendit  capables  de  tout  entreprendre.  Il  iiü’orma  aullî 
le  Roy  des  raifons  de  fon  defl'cin  : luy  mandant , que  fi  l’on  n’accordoit  aux 
peuples  du  Païs-bas  le  fibre  exercice  de  leurs  Religions  ; ou  pour  le  moins 
de  celles  que  les  Eftats  voifins  avoient  neceflairement  pcrmifes  -,  il  eftoit 
impofliblc  que  fon  authorité  ne  couruft  rifque  : ou  qu’il  ne  fiift  réduit  à frire 
la  guerre  à fes  propres  fujets  ; fit  à remporter  fur  eux  une  viÔoire  qui  luy  fcj 
roit  dommageable  à luv  mefme  : puifque  tout  à la  fois  elle  raincroit  les  Pro- 
vinces , fit  épuiferoit  fes  finances.  Le  Comte  de  Home  s’eftoit  aulli  tenté 
en  là  maifon  ; fit  ne  vivoit  plus  qu’en  homme  prive. 

A près  que  ces  deux  curent  efté  ainli  efeartez , la  Gouvernante  le  refolut 
auftî-toft  (fuivant  le  confcil  de  Viglius , qu’elle  avoit  auparavant  rejetté)  de 
rompre  les  liens  d’union , dont  les  Gentilshommes , les  villes , St  le  menu 
peuple,  s’eftoient  all'ociez  cnfcmblc  : ce  qui  luy  eftoit  allez  frcilc , pourveu 
qu’elle  calfrft  tous  les  traittez  ; tant  ceux  qu’elle  avoit/aits  elle  meune,  que 
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ceux  qu’elle  avoit  fait  Élire  par  d’autres,  (bus  fon  nom.  Pour  parvenir  donc 
à ce  deflèin , elle  commence  premièrement  à tourner  ces  accords  en  raille- 
rie : en  fuitre  elle  en  parle  plus  ferieufement  & plus  à delcouvert,  (buÉenant 
que  non  feulement  on  les  avoit  arrachez  d’elle  ^ force  ; mais  que  davan- 
tage les  autres  avoient  commencé  les  premiers  a y contrevenir.  Apres  cela 
elle  ordonne  fccretement  aux  juges  de  Éùrc  punir  ceux  d’entre  les  Rcli- 
gionnaires,  qui  avoient  pris  les  armes  pour  commettre  des  (àcrileges  ; & 
ceux  qui  des  parolles  & du  (impie  ufage  des  prefehes  avoient  pafTé  juf- 
qu’aux  effets  6c  à l’exercice  des  ceremonies  j & ce  commandement  n’ayant 
pas  manque  d’edxe  exécuté,  il  arriva  que  les  autres  ne  s’intereffant  pas  beau- 
coup dans  la  punition  de  leurs  compagnons,  parce  qu’ils  s’edimoient  moins 
coupables  , & mefmcs  parce  que  les  fcâes  n’efloient  pas  bien  d'accord  en- 
fcmole  ; leur  ligue  fût  peu  à peu  desunie  par  ce  moyen.  D’ailleurs,  les  Gcn-  , ^ 
tilshommes  confederez  ayant  chacun  leurs  dcficins  particuliers , félon  que  ftdnanZ^- 
l’elperancc  ou  la  Crainte  les  poffedoit , commencèrent  auflTi  à trahir  la  caufe 
commune.  Car  les  uns,  touchez  du  remords  des  fautes  paffées , nefbn- 
geoient  qu’à  rechercher  leurs  grâces  ; les  autres,  balançant  encore,  ne  trou- 
voient pas  que  ce  fûft  une  choie  affez  jude  à des  fujets , de  lever  des  fubfîdes 
& des  foldats  pour  Élire  la  guerre  contre  leur  Prince  : & les  autres  enfin,  for- 
mant chacun  à part  des  entreprifès  differentes , les  voyoient  cfchpucr  tou- 
tes à la  fois.  Mais  au  contraire , la  Gouvernante  travailloit  puiffamment  à 
fortiÉcr  fon  authorité  : & pour  cet  effet , outre  les  foldats  que  Henry  de 
Brunsvic  luy  amenoit  d’Alcmagne , elle  avoit  encore  fait  mettre  fur  pied 
pluÉeurs  troupes  de  Valons,  (c’ed  le  nom  qu’on  donne  à ces  Belges  qui  Ibnt 
les  plus  proches  de  France  : & qui  font  differens  d’entre  les  autres  peuples 
du  Païs-bas,  tant  par  le  langage  François  dont  ils  fc  fervent , que  par  une  in- 
clination qu’ils  font  paroidre  plus  addonnée  aux  armes , & plus  farouche , 
que  celle  des  autres  peuples  Belgiques)  & aÉn  qu’il  fûdÉicilcàcctte  Prin- 
ceffe  de  reconnoidre  parmy  les  Capitaines,  qu’eUe  vouloir  choifir,  ceux  qui 
luy  feroient  les  plus  Édeles , elle  les  obligeoit  tous  àjurer  avec  des  psirolcs 
cxprcllès  i que  fans  aucune  exception  üs  tiendroient  pour  leurs  ennemis  lan  mnmu 
ceux  que  le  Roy  autoit  déclarez  les  liens.  C'ed  pourquoy  le  Comte  d’Eg-  *4,. 
mont;  Charles  d’Arfehot,  qui  tiroit  fon  origine  de  la  rnaifon  de  Croy,  6c  qui 
ne  s’edoit  en  aucune  forte  medé  dans  les  broüilleriesi  Charles  de  Barlaimont,  d ammt  ^ 
6c  fos  freres  i le  Comte  Pierre  de  Mansfeld , Gouverneur  de  Luxembourg  ; 
le  Comte  de  M(^,  Gouvemeur.de  Gueldres;  le  Comte  d’Arembetg , /SnJw. 
Gouverneur  de  Fidc  i 6c  Noircarmes,  Gouvemeurde  Hainault , à la  place 
du  Marquis  de  Berg;  prederent  tous  ce  ferment  ; & confirmèrent  incon- 
tinent leurs  paroles  par  des  effets  : car  le  Comte  d’Egmont , dans  la  Flan- 
dre , commença  à ruiner  ceux  donc  un  peu  auparavant  il  avoit  entrepris  la 
protection  : 61  Noircarmes,  apres  avoir  aifiegé  la  ville  de  Valenciennes , qui 
s’edoit  mutinée , s’en  rendit  maidre , 6C  fit  rigoureufement  punir  les  mu- 
tins : ce  qui  fervit  d’exemple  aux  plus  grandes  villes  j les  obligeant  de  re- 
noncer à toutes  les  broüillcries,  6c  de  recevoir  les  gamifons  qu’on  leur  en-, 
voya.  Pour  les  autres , qui  avoient  predé  le  ferment  avec  ceux-cy , ils  fc  ré- 
pandirent en  divers  endroits  j 6c^  caillèrent  en  pièces  toutes  les  croupes  que 
les  conjurez  avoient  levées.  Le  Prince  d’Orange  & le  Comte  de  Hooch- 
drat  furent  les  feuls  qui  rcfufcrcnt  de  juter  de  nouveau  : & de  rien  adjouter 
à l’ancien  ferment , par  lequel  ils  s’edoient  desja  obligez  envers  le  Prince  6c  ” 

les  bis  : & le  premier  entre  plufieurs  raifons  qu’il  donna , de  fon  refus , ad- 
• jouta  ^ 
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jouta  ccUc-cy,  que  ùl  fenunc  cftoit  du  nombre  de  ceux  dont  on  tafehoit 
de  luy  £iire  jurer  la  perte,  par  ce  nouveau  ferment qu^n  vouloit exiger 
de  luy. 

Tandisque  ces  chofes  le  paflbient  dans  le  Païs-bas , les  Elpagnols  en*- 
ployoient  lerus  foins  à ménager  l’occaiion  : car  elle  fe  monfttoit  fi  fâvora- 
uprtjaa  blc , qu’il  fcmbloit  que  l’on  l’culf  fait  tiailbc  exprcs.  Ils  tomboient  prcmic- 
tîl^nc^  rement  d’accord  entre  eux  que,  fi  le  danger  condnuoit , la  ptefcncc  & la 
bn  rmidt  majefte  du  Prince  efioient  la  choie  la  plus  capable  de  le  iûrmonter , & de 
dilliper  les  fââions  : puisque  mefines  les  plus  fideles  d’entre  les  Belges  luy 
avoientdesja  dorme  advis,  que  tout  autre  que  luy  trouvetoit  pluftoft  de  la 
haine  que  de  l’obciflance  : & qu’il  devoir  iuivte  l’exemple  de  l’Empereur 
Charles  ibnPere,  que  lafeulerebeUiondelavilledcGand,  fitrefoudieà 

Eaifer  en  perfonne  dans  les  Païs-bas  ; Sc  à prendre  mcfmes  fon  chemin  par 
i France,  qui  fcmbloit  encore  ne  reipirer  que  la  guerre. . Neantmoins  Phi- 
lippe  diffetoit  tousjours  fon  voyage , employant  le  temps  à confuher  quel 
feroit  le  plus  feur  chemin  -,  car  encore  que  la  France  n’euil  pour  lors  aucu- 
ne guerre  contre  luy , il  ne  croyoit  pas  qu’elle  voulull  luy  doimer  paflage  : 
& les  dangers  de  l’Océan  le  detoumoient  de  ic  mettre  fut  la  mer  ; veu  met 
me  que  les  ports  de  Zclande  n’eftoient  pas  trop  ollcurez  pour  luy , puis  qu’il 
avoit  à craindre  l’audace  des  Anglois , ou  la  malice  du  Prince  d’Orange.  Il 
s’advifc  donc  d’un  autre  expédient  j &:  comme  s’il  euft  voulu,  pour  aller  aux 
w Païs-bas,  pafler  de  la  mer  Mediterranée  pat  l’Alcmagne , il  juge  à propos  de 
fç^^voir  auparavant  l’intention  de  l’Empereur.  C’eftoit,  pour  lors,  Maximi- 
lien,  fils  de  Ferdinand,  qui  tenoit  l’Empire  : mais  Ion  qu’on  luy  eut  deman- 
de  quel  cftoit  ibn  ientiment , touchant  les  affaires  Belgiques , il  tefinoigna 
que  fi  Phüippe  ne  ccdoit , en  quelque  forte , à la  violence  du  temps,  fon  au- 
tnorité  dans  ces  Provinces  feroit  extrêmement  en  danger  : à caufe  que  les 
plus  puiflans  d’Alemagnc,  qui  fui  voient  la  confcfTion  d’Augsbourg,  eftoient 
unis  avec  les  plus  illuftres  des  Belges  par  pluficurs  alliances.  Que  s’il  fê 
vouloit  refoudre  à modérer  un  peu  la  rigueur  de  fes  Edits,l’Empcreur  offroic 
de  s’employer  luy  mefinc , comme  médiateur , à l’accommodement  des  af- 
fikircs.  Ces  ptopofitions  ne  furent  pas  fort  bien  receucs  dans  l’cfprit  de  Phi- 
lippe , qui  fe  perfuada  qu’Augufte,  Elcéfeur  de  Saxe,  les  avoit  diâccs  ; parce 
qu’eftant  extrêmement  aymé  de  Maximilien , il  avoit  auftl  une  alliance 
cftroine  avec  le  Prince  d’Orange , qui  cftoit  gendre  de  fon  frere.  Toute- 
fois Marguerite  recevoit  fouvent  des  lettres  qui  l’aflcuroicnt  que  le  Roy  dc- 
^ Æ X*.  voit  bientoft  artivet  i 8t  mefines  avec  une  armée  ; car  outre  que  cet  appa- 
**  icil  cftoit  plus  convenable  pour  conferver  l’efclat  de  la  Majefte  Royale  chez 
les  cftrangers , il  fcmbloit  auftî  plus  capable  de  £ùrc  cefler  les  troubles  du 
Païs-bas  : ou  pour  le  moins,s’ils  duroient  encore,  il  pouvoir  mettre  le  Prince 
en  cftat  de  donner  des  loix  ; & non  pas  d’en  recevoir.  Cependant  on  recon- 
noiftbit  peu  à peu  que  les  Efpagnols , dans  cette  révolution , ne  ibngcoienc 
pas  davantage  à Iciu  feuretc  qu’à  la  vengeance  ; & à faire  en  forte  que  la  co- 
lère de  Phüippe  leur  donnaft  lieu  de  travailler  à leurs  mterefts.  Us  cro- 
yoient  avoir  un  prétexte  aflqz  plaufiblc  pour  alTujettir  les  Belges , qui  dé- 
voient tous  cftrc  reputez  criminels  de  Icze  Majefte  : ou  parce  qu’ils  avoient 
excite  les  troubles  de  leur  pais  s ou,  pour  le  moins , parce  qu’ils  ne  s’eftoient 
pas  oppofez  à ceux  qui  les  cxcitoient.  Pluficurs  adjouftent,  que  Philippe 
avoit  dcsja  obtenu  de  Rome  une  dÜpenfc  du  ferment  qu’ü  avoit  fiait  à ces 
Provinces  (lors  que  la  domination  luy  en  fut  mile  entre  les  mains)  de  con- 
ferver 
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fcrvcr  leurs  loix  & leurs  pçivilcgcs  : & que  le  Pape  luy  permettoit  d'exercer 
dansccspaïslemcfme  empire  qu'il  exerçoit  en  l' Amérique  & en  quelques 
endroits  d'Italie.  Quoy  qu'il  en  foit,  pour  le  moins  ü eft  confiant  qu'il 
ccoutoit  principalement  les  conlcils  du  Duc  d' A Ibc  : lequel  ayant  elle  de 
tout  temps  d'une  humeur  ponce  à la  cruautô,  afleuroit  hautement , que  fi 
cette  ^uneuTc  rébellion  n'efloit  punie  par  un  chaflimcnt  remarquable , tou- 
tes les  autres  nations,  fujettes  à Philippe,  prendraient  exemple  de  fc  rebeller 
contre  luy  : ce  qui  leur  ferait  facile;  puisque  la  pluspart  cfloicnt  retenues 
dans  le  devoir  plustofl  par  la  crainte  que  par  la  force.  Mais  il  ne  faut  pas  ^ 
icy  oublier,  que  Philippe  fe  ttouvoit  dans  une  fàifon  extrêmement  favorable 
au  dcficin  d'affervir  les  Pais- bas  : puisque  tous  les  Eflats  voifîns  confervoient 
avec  luy  une  paix  fidele  ; ou  que,  pour  le  moins,  ceux  qu'il  cufl  peu  fbupçon-  ’’ 

ner , nourrilloicnt  des  troubles  chez  eux , qui  ne  leur  permettoient  pas  de 
troubler  les  autres. 

Après  ces  confîdcrations , ceux  qui  vouloicnt  perfuader  la  douceur , n'e- 
floicnt  pas  écoutez  de  Philippe  : te  mcfmcs  Charles  fon  fils , qui  luy  offroit 
fes  foins  pour  pacifier  & régir  les  Belges,  fit  uiyc  offre  fi  mal  receuë,  que  l'on 
la  met  entre  les  raifbns  fccrcncs , qui  fervirent  à réveiller  la  jaloufic  que  fon 
pcrc  avoit  desja  conccuc. 

Enfin  la  conclufion  dccifive  de  tant  de  deliberations  fût , que  le  Roy  de- ^ 
meurant  cji  Efpagnc,  comme  pour  vacquer  à des  foins  plus  importans,  & de 
peur  qu'il  ne  s'cxpofalV  trop  aux  périls , l'on  c#ivoyrait  le  Duc  d'Albe , avec 
une  puiflànce  fbuvcrainc  ; & des  ordres , où  il  ne  faut  point  douter  que  cet 
homme,  qui  s'cfloit  dés  fâ  jeunefTe  exercé  dans  les  armes  fit  dans  le  fang,  ne 
trouvait  toutes  chofes  conformes  à fon  inclination.  C'efl  pourquovjorsque 
les  nouvelles  furent  venues  aux  Païs-bas , qu'il  devoit  bientoll  arriver  ; fit 
qu'il  amenoit  fous  fa  conduitte  de  vieilles  cohortes  de  foldats  Efpagnols , ti- 
rées des  ramifons  de  Naples,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  fit  de  Milan , avec  des 
troupes  oc  cavallerie  ; le  Prince  d’Orange  ne  jugeant  pas  qu'il  y cufl  de  la  u rnna 
feuteté  à l'attendre , conclud  incontinent  de  fc  retirer  dans  le  pais  de  Naf- 
fâu , polfcdé  par  fon  frère.  Sur  fon  depan , accompagné  des  voeux  d'une  frm. 
grande  affluence  de  mdnde , il  protefla  hautement  qu'il  ne  rcmucroit  rien, 
s'il  n^lloit  premièrement  attaqué  : quand  Marguerite  eut  appris  cette  re-  ' 
traitte,  elle  choifit  Maximilien , Comte  de  BofTu , pour  tenir  les  gouverne- 
ments à fà  place.  Cependant  Brcdcrodc,qui  avoit  cflé  fiivorifé  dans  fes  pre- 
miers deffeins , tant  par  la  licence  que  le  Prince  d’Orange  luy  avoit  laifTcc, 
que  par  le  fccours  qu’il  en  avoit  rcceu  fccrettement , s’cfloit  fonific  dans 
quelques  lieux  qui  luy  appartenoient,  au  thoyen  dequoy  il  preffoit  vivement 
deux  puiffantes  villes,  Vtrecht,  te  Arnflerdam  : mais  il  fût  enfin  chaffé  de  la  initrHttiil 
Hollande , à force  d’armes.  Pour  le  Comte  d’Egmont , te  quelques  autres  ^ 
Scignairs  de  moindre  confideration,  à qui  leur  courage, ou  leurs  interefls  ne 
permettoient  pas  de  fc  refoudre  à la  fûittc  fie  à l’exil , üs  demeurèrent  prés  la 
Gouvetnanre , pour  trouver  bientoll  leur  mort  dans  la  trop  grande  elperan- 
ce  qu’ils  avoient  eue  de  leur  falut.  Mais  la  pluspart  des  Gentilshommes , te  fH'""  fi 


un  bon  nombre  du  menu  peuple , parce  qu’ils  redoutoient  l’arrivée  des  2?^.. 
Efpagnols,  fie  h rigueur  des  fupplices  qu’on  avoit  remife  en  ufàgc , fieque^™**"- 
d’ailleurs  ils  ne  pouvoient  le  refoudre  à changer  de  Religion  ; fc  retirèrent, 
les  uns  en  Alcniagne , les  autres  en  Angleterre , fie  mefmcs  en  des  lieux  en- 
core plus  éloignez  : la  Gouvernante  fiufânt  en  mefme  temps  des  Edits  qui 
les  obligcoicnt  à la  fuitte , fie  d’autres  qui  la  leur  defendoient.  Au  rcflc, 
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ceux  tient  la  prclcncc  pouvoit  nuire  à la  tranquillité  des  Païs-bas,  en 
eftant  fonis  volontairement , &:  les  chofes  ayant  cfté  remifes  en  leur  or- 
dre par  la  mcrvcillcul'c  dextérité  d’une  femme  ; on  gouftoit  une  profon- 
ilc  paix  : &:  preique  tous  les  Hiftotiens  tombent  d’accord , qu’elle  eull 
elle  de  duree , ü les  Efpagnçls  n’cufl'ent  point  porté  leurs  pretenfions 
ph'.s  avant. 
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Tttfmm  ne  t'eppcfi  i tentrèt  du  DnciAlbt  dans  les  Pai's-iae.  21 fait  mèttrir  par  an  fippBct  pth 
Use  Us  Comtes  ttEpmmt  (3  de  Htme.  U baftit  des  atadeUes  dans  Us  vilUt, apres  en  avetr  désar- 
mé Us  bourgeois.  Jl  eftahltt  toi  nottvean Jiege  de jnjhce.  Les  biens  dte  Protêt  d‘ Orange  (3  de  pUf 
festts  antres  fini  coififinez.  Les  bannis  matent  U Prmce  d Orange  a prendre  Us  armes.  Umys 
de  Piajfan  défait  U Comte  iArtmberg , dans  U Frifi  -,  (3  Uej  mefine  btenttft  apres  eft  mis  en 
fnitte  par  U Duc  djilbe.  Le  Pnnee  a Orange  pnblte  an  mamfejieponr  reprtjémtr  teqnué  de  fa 
eau  fi.  L'Empereur  Maximilien  tntercedani  peur  Us  Edgei  envers  Philippe, en  repoit  une  rude  re- 
J^fi.  Vannée  /put  U Prince  dOrange  avoit  Uvée/fi  défaite  par  U Dne  d'Albt  ; annuel  U Pape 
fattprefemd'uneef^benuedefàmam.  Il  fi  faa  eriger  une  jlatnt.  JIrefervtàlafinUdifiretion 
dn  Kojt  Us  leix  d les  previUges  des  vides  dn  Peis-bas.  il  ordonne  aux  Briges  de  pajer  elei  Jub/ules 
anparavani  mconniu.  lU  Je  delibereift  de  prendre  Us  armes. pour  fi  mer  M firvuude  (3  d'opprefi 
■ fion.  Le  Prince  d Orange  fi  refôui  anj/i  eU  tenter  de  nomieaM  la  Jortime  de  la  gnene.  las  bannie 
dn  Paùi-bas  prennent  U port  de  BriU.  La  vide  de  Rottirdam , âpane  ejlé  pdlie  par  U Comte  de 
Boffn , fin  de  beanconp  à fort  fier  U partp  des  bannis.  Euffingue  (3  phfienrs  autres  vides  fi  re- 
vAemamireUsE/pa^s.  Le  Dne  d Albe  donne  ont  favorabU  oeofim  aux  Hodandno , d 
aux  Ztlaadou,  ttacaofire  Usas  forces.  Le  Prmce  éCOranee,  dc/êhest  de  fis  ejperanees,  emgedta 
fin  armée  ; (3  fi  reme  en  Hodande.  La  vidt  éU  Monts  fi  rend  anx  Ejpagnols.  Frédéric  ,fiU 
dn  Duc  et  Albe , nfi  d'une  infâme  ananté  contre  Ut  vtdet  de  Zntfben  <3  de  Narden.  Defiru- 
ption  det  Provinces  confedréet. , L'airtvtedn  Prince  dOrange  aebro/iide  toute!  Us  tÿatres  des 
confédérés.,  H ne  refim  rien  fias  f advts  des  Efiaes,  On  fi  ^ en  toutes  chofis  dn  nom  de  Phi- 
üp^,  ponr  s’eppefir  anx  commandemens  de  PhihM.  Lescertmomet  Rommnts  font  banmes  des 
temples  des  cot^eeUret.  Ib  reçaevem  pot  r finU  ktligton  pnbUtftte  ctde  tftâ  efi  enfeignée  a Ceneve. 
Les  domaines  (3  Ut  fijfidct  in  Prmce,  (3  pUfieurs  autres  revenrn , font  tournes,  an  pofU  pubhc 
des  eotfitderes.  ; am  impofim , ontre  cela , pUfietat  tributs  de  nonvede  tnvemtou  iS  de  divert 
noms.  Lourde  faute  du  Due  d Albe.  La  vide  de  HarUm  eji  pnfi  par  Ut  Efiagnoli  : (3  cédé 
d AlemOt  ejl  la  première  tjm  arrête  Unr  effort.  Les  confédérés,  fi  rendent  maifirei  de  Cîertrn- 
disherg;  à preratnt  lafiaite  ebt  Comte  de  Boffn,  (3  U^  mefme.  Le  Duc  d Albe , avec  fmfilt, 
efi  rappeUé  en  Elpagie.  Reijutfeni  hey  fnccede  an  gonvemement.  Jncommentd  fatttfierlajla- 
tue  du  Duc  d Albe.  La  vide  de  Middeibouri  efi  rermfè  fous  U jmtfdtibcn  des  Zdandots.  Les 
tronpei  de  Loups  de  [éaffan  fine  défaites  ; fiftny  tué,  avec  Hem],  Cm  fiere,  (3  Chriflo/le  Pala- 
tin. Les  Efpt^nob  mutines,  tirtnt  ^naranttmidt  PermsdelavidedAirvtrt.  On  itfiche  inutile- 
ment, i Breda , de  condurre  untraaté  de  paix.  Siégé  de  Lejden  ; (3  fi  deUvrance  admirable. 
Irtfinnaé fixées  de tescpediimmariiime etc  Pierre  MeUndet  .contre Ut  CmfeeUies.  Let  Effio- 
pteb  prennent  U port  deBommené-,  (3  lavrlU  de  Zienesee.  La  Rejned  AngUierrerefnfilt 
fonveram  commandemem,  tpi  Uej  efi  offert  par  Us  Corfitdcres-  Henry,  Roy  de  Irance,  Ut  iffifie 
ficrtiemeni.  Apres  la  mort  fie  Retjuefens  , U goieverntment  des  Pais-bae  tfi  transféré  an  Conféd 
d Efiat.  La  vide  de  BruSteBes  efi  dtfitnée  au  ptlhue.  Let  fildatt  Efiagnols  font  déclarés,  tmie- 
mu  de  U Patne.  Ils  t’tmparem  de  U vtde  dAtoffi  QneUmet  Grands  du  Bridant  comraclene 
adionct , cmere  Ut  Efpagtob , avec  Ut  vtdet  de  Flandre  13  cela  des  antres  pais.  Htereme  éU 
■ Soda  pdU  Mafirxhi  ©■  pmt  Anvers.  Les  BeUet  appeUem  U.Prmee  dOrange  i leur  ficomt. 
Paixde  ü'and  Les citadellet fini d.meùet,(3uiougde ta finntnde renversé.  Philippe cede ats 
temps  ; (3  rat  fit  U traaie.  Jean  d A nfincht  efi  enrvojé  pour  Gouverneur.  //  fi  rend  maifire 
deNamur.  On  Caeeufi  auprès  du  Roy  d avoir  violé  lapatx.  On  apfeSe  U Prince  dOrange  i 
la  diMé  de  Sm-Intendam.  On  derme  U fonveram  gonvemement  i Matthias  d Anfiriche  s 
tontefott  le  Prince  dOrange  en  dntem  ta  Lsentenance. 
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Aisic  bue  d’Afbc , quoy-<ju'il  euft  efte  aükt  long-tcfflpt 
retarde , par  une  maladie  que  les  grands  froids  des  Alpes 
luy>voient  caufee , ne  iaiflâ  pas  de  traverlèr  b Savoye , 
par 'Un  chemin  extrêmement  fterilc  & laborieux , pour 
gagner  la  Bourgogne , où  elfant  enfin  arrive , il  choÜlt  la 
fleur  des  fcùdats  du  pars , dont  il  grolüt  fon  armée;  la- 
quelle effoit  pour  le  moins  de  huit  mille  hommes,  qu’ü 
avoir  rangez  fous  une  admirable  difeipline.  Ainfî  la  nouvelle  route  que  les 
Efpagnols  avoi^it  fçeu  trouver  par  de  fi  longs  dpaccs  de  pais  jufqu’au 
Luxembourg , ne  leur  a pû  cftre  empcfchcc  depuis  ce  temps  ; parce  que 
PhilmpeavoiMjris  foin  de  gagner  l’aflcéliDn  des  Princes  qui  pouvoient  fâ- 
vorilcr  ce  paflagc  ; & de^uels  il  fc  vouloir  fervir  de  lù  en  avant  pour  unit 
fes  Eflats  feparez  ; & faire  una  conjonâion  des  forces  d’Efpagne  avec  cel- 
les des  Païs-bas. 

En  mcfmc  temps  la  France  fc  preparoit  à la  guerre , comme  fi  c’euft  efte 
par  une  partie  faitte  exprès  j le  Roy  Charles  ayant  levé  des  troupes  de  Suit 
fes , fous  prétexte  de  craindre  l’armce  du  Duc  d’Albe , qui  pafibit  proche  de 
fes  frontières  ; mais  en  eftet  pour  employer  ces  nouvelles  armes  à domter 
les  protcâeurs  de  la  nouvelle  Religion.  Cependant  les  Belges  fc  trouvent 
I tous  ou  dans  une  crainte , ou  dans  une  aflcurance  fl  mcrvcillcufc , queper- 
foiuie  d’eux  n’entreprend  de  s’oppofet  à l’entrée  du  Duc  d’Albe  dans  les 
Pajs-bas  : au  contraire , il  eft  receu  par  une  affluence  de  peuple  aufil  grande 
quel)  là  réception  eufc  efte  une  feue  folemnelle  : quoy -que  l’on  vill  bien 
que  c’eftxMt  un  chef  de  guerre  envoyé  contre  une  nation  paifiblc  j comme 
en  effet  luy-tnefme  fc  fervoic  de  ce  tiltre  pour  marquer  fit  puiifitncc  dans  fon 
commencement.  Mais  quelque  temps  après , Marguerite  s’eimuya  de  voit 
que  dans  ces  pats  on  ne  luy  laiffoit  plus  qu’une  vaine  image  d’authorité  ; Sc 
qu’il  fcmbloit  au  Roy  d’El^gne , que  par  une  foibleflc  de  fon  fcxc  elle  euft 
corrompu  les  maximes  du  gouvernement , à caufe  que  par  plufieurs  lettres, 
pleines  de  foin  & d’une  prévoyance  de  ce  qui  devoir  arriver,  elles’clloic 
tousjours  oppofce  au  deflein  d’envoyer  le  Duc  d’Albe  avec  ime  armée. 
C’elf  pourquoy  elle  fc  refolut  de  luy  lailTcr  par  fon  depan  la  fouveraine  con- 
duine  des  affaires  ; & ce  fut  alors,  que  chacun  jugea  qu’il  ne  falloir  pas 
cfpererque  le  Duc  d’Albe  deuil  exercer  légitimement  une  charge,  qu’il 
n’avoit  pas  légitimement  obtenue  : car  les  anciens  privilèges  des  Belges 
eftoient  tels , qu’il  n’y  avoir  que  les  Belges  mefines , ou  les  penonnes  forties 
du  long  de  leurs  Princes , qu’on  deuil  commettre  pour  les  régir.  Le  pre- 
mier efret  , qui  tclmoigna  la  cruauté  future  de  Ibn  gouvernement , fut  exer- 
cé contre  les  Comtes  d’Egmont  & de  Home , que  fon  artifice  avoir  .attirez 
au  Confeil,  pour  les  artcÛer  plus  facilement.  Ils  deipandeicnt  que,  fuivant 
le  privilège  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or,ils  fulTcnt  jugez  pat  ralfcmbléc 
de  cet  Ordre  ; mais  tant  s’en  faut  qu’ils  pûlTcnt  impetrer  ce  point , qu’on 
leur  refiilâ  les  mcfmcs  droits  qui  ont  tousjours  cllé  accordez  au  moin- 
dre du  peuple  ; puisqu’on  les  envova  prifonniers  hors  du  Brabant.  En 
fuitte , on  mit  dans  les  principales  villes  de  toutes  les  Provinces , des  gami- 
fons  Efpagnols , qui  eltoient  les  fculs  dont  on  fe  fervoit  dans  cet  employ  : 
les  autres  loldats  ellant  dellinez  aux  occafions  extraordmaires  ; St  relcrvez 
pour  les  tenconacs  les  plus  dangereufes.  Et  mefines  ccue  belle  cavalerie, 

qui 
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qui  n’cftoit  compofèe  que  de  la  fleur  des  Gendlshommes  du  FaiVbas, 
apres  avoir  efte  meflée  parmy  des  troupes  Elpagnoles,  fût  envoyée  en  Fran- 
ce fous  la  conduitte  du  Comted’Aremberg  : afin  que  parcefccoursles 
conditions  du  traitté  fait  avec  le  Roy  Charles  fuflent  exécutées.  Cepen-  n du 
dant  on  commença  à baftir  des  citadelles  dans  les  villes , apres  en  avoir 
désarmé  les  Bourgeois  : 6£  ce  qui  fut  plus  infûpportable  encore , après  les 
avoir  obligez  de  contribuer  à la  dcfpcnlê.  Lorsque  ces  choies  eurent  eu  pùt. 
leur  fuccés , perfonne  n’y  ayant  de  mettre  obifacle,  on  choilit  douze  luges  j 
la  plus-part  entre  les  Eipagnols,  ou  pour  le  moins  entre  les  partiiâns  d’Eipa-  tom-  pSr  lû 
gne , qui  font  gens  que  l’on  a efprouvez  n’cftre  pas  moins  portez  à la  cruau-  ** 
té  que  les  Efpagnols  meiînes  : 8c  pour  commencement  de  leur  fonébon,  on 
leur  ordonne  d’impofer  des  fupplices  à ceux  qui  fe  trouveront  avoir  trempé 
dans  le  crime  des  mouvemens  -,  dont  la  coimoiflâncc  eft  particulièrement 
attribuée  à ces  nouveaux  luges , fans  que  l’on  y veuille  admettre  ceux  à qui 
les  anciennes  loix  du  pais  l’avoient  refervée.  Certes  c’eft  un  grand  avan- 
tage à la  puiflànce  fouveraine  d’avoir  des  lu^es  en  ià  difooiltion  : 8c  fur  tout 
dans  des  occalîons  pareilles  à ccllc-cy  ; ou  le  crime  ae  leze  Majcilé  efloit 
joint  à ccluy  du  lâcrilege  : car  fi  cette  première  cfpcce  d’acculàtion  eft  or- 
dinairement fufpeâc  aux  bons  Princes , elle  eft  tousjours  favorable  aux  ty-  < 

rans  ; parce  qu’elle  prive  les  aceufez  de  tout  le  fecours  que  les  loix  leur 
pourroient  dotmer  ; 8c  les  rend  prefque  convaincus  par  la  feule  horreur  du 
nom.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  les  Païs-bas  ne  rcprefenterentplus  de  tou-  PiKfinn  /m 
tes  parts  que  l’image  d’une  ville  prife  : cat  fi  l’on  voyoit  d’un  cofté,  im  nom- 
bre  de  criminels  environnez  de  gardes  : de  l’autre  on  n’en  voyoit  pas  moins 
qui  eftoient  traifiiez  au  fupplicc.  Et  ceux  qui  avoient  pfis  les  armes , ne  le 
trouvoient  pas  feuls  expolez  en  butte  aux  délateurs  ; car  la  tranquillité  des 
uns  leur  caufoit  autant  de  préjudice , que  la  fiiitte  des  mouvemens  en  avoir 
apporté  auxautres  : un  confcil  qui  n’avoit  pas  reUfll , rendoit  fon  autheur  , 

coupable  : 8c  ceux  qui  avoient  rchifc  des  clmges,  ou  des  dignitez,  eftoient 
aulli  rigoureufement  punis  que  ceux  qui  les  avoient  injuftement  pouifui- 
vics.  Mais  c’eftoit  contre  la  NobldTc  principalement , que  l’on  exerçoit 
ces  feveritez;  ou  pour  le  moins  contre  ceux  qui  s’eftoient  veus  puillàns  en 
authorité)  ou  en  richefiès  ; 8c  qui  pouvoient  laifler  par  leur  mort  une  plus 
grande  feureté  aux  Eipagnols  ; 8c  par  la  confifeation  de  leurs  biens , un  plus 
grand  accroÜTemcnt  a l’efpargne  du  Prince , 8c  aux  rapines  de  fes  miniftres. 

Et  dans  ces  horribles  façons  de  procéder , le  Duc  d’Albe  ne  diftimuloit 
point  fes  pretenfions  t lorsquc'd’unc  voix  aigre , 8c  pareille  à fon  humeur , 
on  luy  entendoit  dire  aflez  louvent , qu’il  eftimoit  plus  un  petit  nombre  de 
teftes  de  faumohs,  que  plufieursnùUiers  de  grenouilles  : tenouvellant,  par 
ccnc  nouvelle  façon  de  s’exprimer , cene  ancierme  maxime  de  tyrannie  ; 
qui  vouloir  qu’on  te  rendift  maiflie  d’une  Republique  en  oftant  du  monde 
fes  principaux  citoyens. 

On  objcâa  au  Comte  d’Egmont  8c  à ccluy  de  Home,  tout  ce  qui  s’eftoit 
paife  dans  les  Païs-bas  depuis  la  haine  que  l’on  avoir  tdmoignée  contre  le 
Cardinal  de  Granvcllc  : a quoy  l’on  adjoûta  quelques  foupçons , qu’ils 
avoient  tcfolu,  avec  le  Prince  d’Oi  ange,  de  partager  entre  eux  les  Païs-bas  i 
8c  d’en  exclurrc  le  Roy  à force  d’armes  : de  forte  qu’à  la  fin  ces  deux  Sei- 
gneurs , qui  par  un  confontement  univerfcl  avoient  tousjours  efte  mis  au 
rang  des  plus  lUufttes , 8c  qui  n’eftoient  pas  moins  renommez  par  leurs 
beaux  faits , que  par  leur  nailTance , moururent  par  la  main  d’un  ^urreau 
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dans  la  place  publique  de  Bruxelles  j apres  que  les  prières  & les  autres  adlcs 
de  Religion  curent  efte  achevez  félon  l’ufage  de  l’Egliic  Romaine.  Leurs  tc- 
c«  ftes  demeurèrent  quelque  temps  attachées  à des  pofteaux  : fpeâacle  qui  pa- 

^dttU  MX  ruft  fi  horrible  aux  yeux  des  Belges,  que  malgré  la  terreur  des  armes  dont  ils 
^ du  itl-  cftoient  environnez , & qui  fcmbloicnt  obfcrver  jufqu’à  leurs  paroles  & jut 
qu’à  leurs  regards,  la  pitié  fe  grava  dans  les  âmes  de  tout  le  peuple,  &la 
vengeanee  dans  celles  des  plus  puiilans.On  vid  une  infinité  de  monde  don- 
ner des  larmes  &:  des  baifers  à leurs  fcpulcrcs  : il  s’en  trouva  mcfmes  qui 
ceiTant  de  faire  couper  leurs  cheveux , s’obligèrent  par  une  forte  de  vccu , 
dont  la  couftume  cft  alTcz  ancieime , de  lailTcr  tousjours  leur  vifige  en  cet 
cftat,  jufqu’à  ce  qu’un  fi  noble fiulg  eut  cfté  vangé. 

Le  Prince  d’Orange  avec  plulicurs  autres  fut  fommé  par  une  ordonnan- 
ce  des  luges  : mais  parce  qu’il  eut  foin  par  fonabfencc  de  rendre  inutile  le 
chaftiment  qu’on  luy  vouloit  préparer,  fes  biens  furent  confifqucz  : &fon 
fils,  qui  cftudioit  en  l’Vnivctûté  de  Louvain,fiit  emmené  captif  enEfpagne. 
EffMiu.  Enfin  par  le  nombre  de  ceux  que  l’on  mit  à mort , fit  de  ceux  qui  fc  banni- 
uiut^n.  wi  rent  volontairement , les  Païs-bas  demeurèrent  extrêmement  dépeuplez  : 
diffu-  j]  yrjy  neantmoins  qu’entre  ces  derniers , il  y en  eut  quelques  uns  qui , 

^ fe  voyant  trop  pauvres  pour  pouvoir  fuir  jufqu’aux  pais  eftrangers,  refolu- 

rent  de  fe  cacher  armez  dans  les  forefts , où  iis  vefeurent  allez  long-temps 
du  butin  qu’ils  failbient  chaque  jour  fur  les  prcllres  SC  fur  les  Ecclcfialliqucs: 
Si  ils  fe  maintenoient  avec  une  telle  opiniaftreté , que  les  Magiftrats  ctai- 
gnoient  de  les  alTaillir , parce  qu’ils  ufoient  fur  eux  de  rcpreflâilles  : mais  le 
Duc  d’Albe  envoya  des  trouppes,  aufquelles  ils  ne  peurent  rcfillcr.  Il  y eut 
aufii , aux  environs  du  Rhin  Si  de  la  Meuze , quelques  petites  bandes  de 
conjurez  qui  s’eftoient  poflées  en  divers  endroits , pour  tâcher  de  furpren- 
dre  le  Duc  d’Albe,  Si 'de  le  faire  mourir;  mais  ils  fuccoraberent  pareille- 
in  mmvOei  mcnt  dés  leur  première  cnireprife.  Après  tout,  les  fafchculcs  nouvelles  que 
j.Qf,  recevoit  d’Efpagnc, , ne  donnoient  pas  lieu  d’efperet  plus  de  clcracncc 
de  la  part  du  Roy,quc  de  la  part  du  Duc  d’Albe  : car  le  Baron  de  Montigny, 
que  l’on  avoir  député  en  ces  pais  là , ainfi  que  nous  avons  dcsja  raconte , y 
perdit  la  vie  par  un  fupplicc  public.  11  avoir  efperé  que  le  droit  des  Gens , 
Si  le  privilège  des  Ambaffadeurs , inviolable  entre  les  ennemis  mcfmes,  fc- 
roit  pour  luy  ; mais  ce  fut  en  vain  : Si  l’on  luy  déclara  que  le  Prince  Si  fes 
fujets  n’avoient  point  entre  eux  cette  forte  de  commerce.  Le  Marquis  de 
Berg  prévint  une  pareille  infortune  par  unç  mort  plus  fiivonible  : mais  on 
ne  laifia  pas  de  eroire  qu’il  avoir  ellé  empoifonné  : Si  le  Duc  d’sAlbe  fit  en 
forte  que  fa  mémoire  fut  condamnée..  La  mort  de  Ch.irles  mefmes , fils  du 
Roy  Philippe,  fit  bien  plus  de  bruit  ; mais  la  relation  en  cfloit  bien  plus 
douteufe  r car  il  n’y  a rien  de  certain  d.ins  cette  hiftoite , linon  que  çe  Prin- 
ce , heritier  de  tant  de  roy.iumcs , avoit  ellé  arrefté  fous  d’eftroittes  gardes  : 
mais  enfin,  foit  que  là  jeunelTe,  alfcz  meure  pour  tenir  le  gouvernement,  eut 
donné  quelques  foup^'ons  à Philippe , qui  luy  voyoit  prciulre  un  trop  grand 
foin  p>our  les  Pais-bas , Si  ne  les  conlidercr  pas  comme  des  Provinces  appar-  • 
tenantes  à fon  Perc;  foit  qu’un  mefmc  crime  eut  ofté  du  monde. là  belle 
mere  Si  luy  ; il  fc  trouva  mort  allez  fubitement  ; làns  qu’on  pùlf  fcavoir  la 
vraye  raifon , qui  avoir  pu  porter  la  rigueur  du  Perc  jufqucs  à confentir  la 
perte  du  fils. 

a dorwm  i Tandisque  ces  chofes  fc  paflbient  en  Efpagne , . les  bannis  du  Païs-bas , 
“ qui  fc  trou  voient  inçotiunodcz  par  tout  j Si , maigre  leur  éloignement , le 
, teflen- 
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rcflcntoicnt  des  milcrcs  de  leur  patrie;  incitèrent  le  Prince  d’Orangeà 
prendre  les  armes  ; mais  il  n'y  cftoit  pas  encore  beaucoup  porte , parce  qu’il 
eut  bien  voulu  auparavant  s’éclaircir  du  deflein  des  Efpagnols  ; 8c  leur  don- 
ner lieii  cependant  d’alTaillir  les  uns  8c  les  autres , afin  qu’ils  culTcnt  tout  le 
monde  pour  eiuicmy  ; 8c  que  le  nombre  des  oppreflez  s’eftant  accrû , par 
ce  moyen , fc  trouvait  aflez  tort  pour  le  fortifier  luy  mefme  : joint  qu’il  clpc-  ■ 
roit , que , comme  le  Roy  avoit  d’autres  guerres  fur  les  bras , il  fë  prefemc- 
roit  bicn-toft  quelque  occafion  plus  propre  à fe  déclarer  contre  luv  : nuis 
une  pâme  de  ces  impatiens,  s’eftant  mife  fous  la  conduitte  de  Louys de  CMfidistf- 
Naflau , fc  vint  jetter  en  armes  dans  le  pis  de  Frife  : 8c  ils  curent  d’abbord  u 

la  fortune  aflez  favorable  ; parce  qu’ils  mirent  à mort  le  Comte  d’Atcm- 
berg,  que  l’ardeur  8c  les  reproches  de  fes  foldats  avoient  force  de  combat- 
tre  ; malgré  le  foin  qu’il  prenoit  de  temporifer  les  chofes  par  une  judicieufe  5^’^ 
prudence  : mais  tandis  qu’apres  avoir  écarté  ces  trouppes , 8c  s’eftre  rendus 
les  maiftres  dans  la  campagne , ils  attendent  inutilement  la  fubtraâion  des 
villes  ; 8c  que  cependant  le  deffaut  de  payement  rompt  la  difeipline  des  fol- 
dats , Iç  Duc  d’Albc  furvient,  8c  les  taille  en  pièces  : de  forte  que  la  guerre  fit 
icy  fon  coup  d’eflây  par  une  perte  réciproque  des  uns  8c  des  autres.  Mais 
p.trce  que  le  premier  combat  avoit  desja  empoaé  la  vie  d’Adolphe  de  Naf- 
îau , frère  de  Louys  8c  du  Prince  d’Orange , ccluy-cy  fe  laifla  entrailher , j»r 
le  cours  des  affaires , dans  la  rcfolution  qu’il  avoit  auparas  ant  différée  ; 
ncantmoins  afin  de  pouvoir  relever  fon  party  par  des  forces  plus  juftes , u frma 
par  un  commandement  plus  équitable  ; il  fait  publier  un  mamfcfte , parle- 
quel  il  reprefente  fon  droit,  8c  les  raifons  qu’il  a de  prendre  les  armes  ; refme  %ait  fin- 
ies crimes  dont  on  l’accufoit,  8c  l’authoritc  de  ccluy  qui  pretendoit  cftrc  fon  ** 

juge  ; 8c  ne  fait  point  de  difficulté  d’avouër  qu’il  a quiné  l’Eglife  Romaine , 
pour  fuivre  une  meilleure  inftruéfion.  Mais  au  refte , il  telmoigne  qu’il  fc 
porte  à la  guerre , feulement  pour  le  falut  public  ; -Sc  pour  repoufler  la  fervi- 
tude  que  l’on  prépare  à fa  patrie  : 8c  fouftient  qu’il  eft  obligé  à ce  devoir 
comme  citoyen , 8c  mefmes  comme  un  des  plus  notables  du  pais.  11  parle 
de  Philippe  avec  honneur  : fe  plaint  quç  les  bonnes  inclinations  de  ce  Prin- 
ce font  obfedécs  par  le  mauvais  conieil  des  Efpagnols  : 8c  dit  qu’il  ne  fiut  ^ 
pas  perdre  rcfperance  que  quelquejour  il  ne  confidere  mieux  la  fidelité  de 
fes  Provinces , 8c  le  ferment  qu’il  a fait  de  conferver  leurs  privilèges  ; mais 
jufqucs  là , il  fouftient  que  la  loy  du  Brabant  difpcnfc  fes  fujets  de  rendre  a 
fon  erreur  l’obciflancc  qu’ils  ne  doivent  qu’à  fes  ordres  légitimes , 8c  donnez 
avec  parfaitte  connoiflancc.  Enfin  pour  juftificr  plus  claircmcnt  fon  bon 
droit,  il  rapponc  fes  raifons  de  fait , ainfiquejevaytafeher  de  les  déduire. 

. Les  peuples  du  Brabant  ont  tousjoun  efte  extrêmement  foigneux  de  leur 
liberté  ; 8c  de  chercher , pour  là  confetvation,  pluCcurs  précautions  que  les 
autres  peuples  n’avoient  Jamais  connues  : c’eft  pourquoy , comme  ils  confi- 
dcrcrcnt,  entre  autres  chofes , qu’il  fe  trouve  fouvent  des  Potentats  qui  fous 
ce  prétexte , aflez  vulgaire , du  bien  public , ne  font  point  de  diftiailté  de  W enmt. 
rompre  leurs  promclfes  ; pour  s’oppoicr  à cet  inconvénient , ils  cftablirent 
chez  eux  une  couftume , qui  eft  telle,  quejamais  ils  n’admettent  leur  Prin- 
ce dans  la  pofll-flion  du  gouvernement , fans  avoir  auparavant  fait  avec  luy 
cette  paétion , que  toutes  les’fois  qu’il  luy  arrivera  de  violet  les  loix  du  pais , 
ik  demeureront  affranchis  du  lien  de  l’obcïflànce  qu’ik  luy  avoient  jurée  j 
jufques  à ce  que  les  outrages  ayent  efté  entièrement  reparez.  Et  cette  vé- 
rité fe  confirme  par  l’exemple  des  prcdecefl'curs  qui  le  fervirent  autrefois 
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i f 68.  utilement  de  b force  des  armes  & de  celle  des  decrets , pour  remettre  dans 
le  devoir  leurs  Princes  qui  s’en  eftoient  ecanez;  foit  par  leur  propre  dé- 
règlement, foit  par  l’artifice  de  leurs  flatteurs -,  ainfi  qu’il  arriva  à lean  fé- 
cond de  ce  nom  : & ils  ne  voulurent  point  faire  de  paix  avec  luy,  ny'avec  les 
fucccflcurs;  jufqu’à  ce  que  ces  Princes  euflent  promis  religieufcment  de 
leur  conferver  leurs  privi  Wcs.  Or  le  Prince  d’Orange , quoy-qu’il  fûft  ori- 
ginaire d’Alemagne.pofTedoit  dans  le  Brabant  par  b lucccflion  de  fes  ayeuls 
plufieurs  jurisdiéhons  tres-renommées,  lesquelles, par  un  droit  qui  n’a  jamais 
elle  révoqué  en  doute , attribuoient  à leurs  poflefléurs  légitimés  b dignité 
de  Grands  du  païs  : de  fone  qu’en  cette  qualité  il  pretendoit  que  non  leule- 
ment  l’ufagedesloix,  mais  encore  leur  proteélion , luy  devoir  appanenir. 

DU  tnul  Au  refie  il  ne  faut  pas  obmettre  icy  que  les  autres  Provinces  du  Païs-bas 
ont  tousjours , par  une  coufhime  immémoriale , jouy  des  mafmcs  privilèges 
que  celle  du  Brabant  : & que  davantage , & outre  b force  de  b couflume , 
on  mettoit  en  avant  les  ordonnances  de  Maximilien  d’Auflriche  & de  Ma- 
rie de  Bourgogne,  par  lerqpelles  toutes  ces  Provinces  avoient  elle  décla- 
rées infeparables  de  celle  du  Brabant,  & avantagées  d’un  mefinc  droit.  Mais 
fur  tout  ü efl  confiant , que  les  peuples  de  Frifc , d’Vtrccht , & de  Geldres , 
qui  fous  l’Empire  de  Charles  ont  eflé  adjoutez  à b Principauté  des  Pals- 
bas  , outre  pluficurs  privilèges  particuliers  qu’ils  ont  retenus  par  leurs  trait- 
tez , fc  font  acquis  celuy-cy , commun  avec  les  autres  Provinces , qu’ils  ne 
pouiront  jamais  cflrc  feparez  du  Brabant  &:  de  b Hollande. 

L’Empereur  Maximilien  goûta  ces  raifons  : & fût  touché  d’une  nouvelle 
2T compafllon  pour  le  Prince  d’Orange , que  l’on  voyoit  décheu , presque  en 
frire  mum.  un  moment , de  tant  de  dignitez  Sc  de  richclTcs  qu’il  avoit  pofTcdccs  : c’efl 
t^iTtiMii  P°u'’<l“oy , comme  ce  Monarque  n’en  a jamais  trouvé  d’autre  qui  le  fur- 
paffafl  en  douceur  & en  courtoific , il  envoya fon  frere  Charles  vers  Philip- 
dln^i!^  pc,  pour  luy  reprefenter,  & en  fon  nom,  & au  nom  de  tous  les  Princes 
d’Alemagne , que  le  bien  public  fcmbloit  avoir  interefl  que  les  Belges  ne 
fûfTcnt  pas  traittez  fi  rigomeufement.  Mais  Philippe,  n’ayant  pas  trop  bien 
fçeu  difîimuler  fa  colcrc  dans  cette  occafion,  fit  roponfe,  qu’il  auroit  foin  de 
fbn  fait  : & que  comme  il  n’ignoroit  pas  quand  ü cfloit  a propos  d’ufer  de 
clemence , il  f^voit  aufli  quand  il  cfloit  befoin  d’employer  la  feverité , con- 
tre ceux  qui  apres  avoir  commencé  à méprifer  Dieu , avoient  bien-tofl  ap- 
pris à méprifer  auffi  leur  Prince  : mais  que  cependant  il  feroit  plus  jufle  Si 
plus  feur  jpour  l’Empereur  & pour  les  autres  Princes  d’Alcmagnc,  qu’ils  ne 
le  mesbflcnt  point  des  affaires  d’autruy.  Apres  ce  trait  d’orgueil  plufieurs 
bifôient  courir  le  bruit , que  les  Provinces  des  Païs-bas , qui  avoient  autre- 
fois eflé  démembrées  du  corps  de  l’Alemagne , feroient  bien-tofl  reünics  à . 
leur  ancietme  jurisdiâion  : mais  l’Empereur , dont  l’inclination  cfloit  natu- 
rellement portée  à b paix , Si  qui  bien-tofl  après  fut  attaché  avec  Phihppe 
par  une , nouvelle  alliance , ne  paffa  pas  outre.  Ncantmoins  quelques  uns 
pdfm  AU  des  Allemans , foit  par  une  confideration  de  pieté , foit  par  une  jaloufie 
rmnê  *l’Lfbt,  ou  mefines  par  une  haine,que  b pluspan  portoient  au  Duc  d’Albe, 
dont  l’humeur  n’efloit  que  trop  cotmuc  en  leur  païs , aflîflcrcnt  le  Prince 
d’Orange  d’argent  Si  d’hommes  : mais  outre  ces  premières  raifons , ils 
avoient  peut  eltrc  encore  opinion , que  ce  Duc  après  avoir  affervy  les  villes 
libres  qui  font  aux  environs  des  rivières  d’Ems  Si  du  Rhin , fous  prétexte  de 
leur  Religion,  & qu’elles  fervoient  de  refuge  aux  bannis  des  Païs-bas , pour- 
toit  bien,  en  fuitte,  anaquci  les  autres  pbces. 
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Le  Prince  d’Orange  & fcs  plus  proches , donnèrent  de  fuffilâns  gages  de  t^6Î. 
leur  fby  à ceux  qui  les  alfiftoient  dans  cette  expédition  : fit  pluheurs  des  u rrha 
Belges, dont  quelques  uns,  s’eftant  rendus  fugitifs  de  leur  patrie,  fe  voyoient  ^ 

rappeliez  par  leurs  interefts  j & quelques  autres , efhmt  dcmeure»chez  eux  ^ 

en  fervitude , foûpiroient  fccrettement  apres  leur  liberté  ; donnèrent  aulfi 
quelque  fccours  d’argent  au  Prince  d’Orange  j & promirent  d’en  donner 
encore  davantage  : mais  ils  différèrent  l’accompliflcment  de  leurs  promef- 
fes , jufqu’à  l’cvcnement  de  fon  entreprife.  Il  alfembla  donc , fous  fes  en- 
feignes , fix  mille  chevaux  Ce  quatorze  mille  fantaflîns  ; la  pluspart  levez  en 
Allemagne;  où  il  fc  trouvoit  une  infinité  d’hommes , qui  làns  s’intereffer 
pour  un  fiarty  pluftofl  que  pour  l’autre , & (ans  fe  mettre  en  jjeine  de  ce  qui 
poiirroit  arriver,  fc  donnoient  aux  premiers  qui  leur  oflfoient de  l’argent 
comptant  ; comme  le  feul  apas  qui  les  pouvoir  attirer.  Enfin  ces  troupes , 
qui  avoient  fçeu  fi  heureufement  pafl'er  la  Meufe , que  les  ennemis  en 
eftoient  eftonnez  ; ne  fçeurent  pas  en  fuitte  empoigner  l’occafion  du  conv- 
bat  avec  affez  de  promptitude  : c’eftpourquoy  le  Duc  d’Albe  les  défit  aife- 
ment,  & par  une  excellente  manière  de  vaincre  ; c’eft  à dire,  en  ne  com-  mmt  fmUt 
banant  point  : le  mefmc  artifice  luy  ayant  autrefois  heureufement  reiifiy  en 
Italie , contre  le  Duc  de  Guife.  Il  pafla  donc  vingt  trois  jours  entiers  a les 
obfcn’er  continuellement;  prenant  tousjours  fes  portes  proche  de  fbn  en- 
nemy , avec  tant  de  circonfpeéhon , qu’on  ne  poüvoit  le  forcer  de  combat- 
tre à fon  desavantage.  Ce  fût  en  ce  temps  là , qu’on  commença  à trouver 
des  prétextes  d’une  injurtice,  qui  a tousjours  duré  du  depuis , avant  crté  pour 
lors  prattiquée  avec  tant  de  rigueur , que  les  deux  armées  faifoient  fubiirter 
tourc  leur  guene  aux  feuls  dépens  des  païs  paifibles  ; que  pour  des  paflà- 

»cs  accordez  ou  refufezdanslespAsvincesdeClcvcs&duLiegc;  tan  tort 
’un  tantort  l’autre  party  fe  vangeoit  par  des  pillages , Ct  quelquefois  par 
des  incendies,  fur  ces  peuples  iimocens.  Mais  enfin  cette  grande  malle 
d’armée  que  conduifoit  le  Prince  d’Orange , n’ertant  receuë  en  aucune  ville 
ny  fecouruc  d’aucunes  munitions,  fe  dirtipa  en  peu  de  jours  : tant  par  la  faim 
que  par  une  difette  de  toutes  chofes  ; & fiu:  tout,  faute  de  payement.  De  u Mm 
forte  que  ce  Chef,  en  ayant  à peine  entraifhé  avec  luy  quelques  mifcrables 
rertes , s’achemina  vers  la  France , pour  tourner  toutes  (es  efperances  de  ce  u TrmuT' 
cortélà  : & s’ertant  méfié  quelque  temps  dans  les  guerres  efhai^ercs,  pour 
la  mefme  caufe  de  Religion , qui  avoir  auparavant  convié  le  Duc  d’Albe 
d’envoyer  du  fccours  au  Roy  Charles  ; la  paix  s’efl^t  faine  peu  de  temps 
après , le  Prince  d’Orange  demeura  deceu  & expofe,  avec  ceux  de  fon  par- 
ty, aux  embufehes  que  cette  paix  leur  avoir  dreflees. 

Apres  la  fuitte  de  ces  troupes , qui  avoir  indubitablement  épuife  les  for-  1^69. 
ces  du  Prince  d’Orange,  le  Duc  d’Albe,  non  moins  orgueilleux  dans  les  ^ 
bons  fûccés,que  prévoyant  dans  les  périls,  commence  à fc  porter  pour  vain-  i,  ^ 
queur  d’un  peuple  qu’il  n’avoit  pas  encore  éprouvé  pour  ennemy  ; & à s’at-  •^•taiuda 
tribucr  la  mefme  gloire  que  s’il  eut  reconquis  les  Païs-bas  à force  d’armes. 

Et  fous  ce  tiltre,  ayant  receu  une  efpée  que  le  Pape  luy  avoir  envoyée  bénite 
de  fa  main,  il  fit  drerter  fa  ftatuc  fut  une  baze , ou  l’hirtoire  de  ce  nouvel  ex-  A lyip  mu 
ploit  ertoit  gravée,  dans  la  citadelle  d’Anvers , qu’il  avoio  fait  bartir  d’une  •^***'’ 
excellente  maniéré,  pour  dompter  la  populace  de  cette  ville  : car  en  effet  la 
place  n’a  crté  bartie  que  pour  ce  deffein, comme  fa  fituation  détournée  de  la 
riviere  le  tefmoigne  affez.  Cene  infeription,  entre  autres  paroles  conccucs 
en  l’honneur  du  Duc  d’Albc , contenoit  à peu  prés  ccllcs-cy  : qu’apres  avoir 
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I J ^9.  cftcint  la  fcdition , chaflc  les  rebelles , & feit  fleurir  la  juftice , il  avoir  alTuré 
la  paix  aux  Provinces.  11  fir  aulTi,  environ  duranr  ce  remps.-pluCcurs  ordon- 
nances , non  moins  uriles  que  belles , fur  le  &r  des  monnoyes,  & du  rrafic^ 
‘wmn  miUt.  de  la  poiufuirte  des  criipcs  ; Sr  des  preçaurions  que  l’on  dc^ir  apporter  en 
la  publicarion  des  livres  : que  C ces  Edirs  onr  du  depuis  efte  fupprimez , ç’a 
cfté  feulemenr  par  la  haine  que  l’on  avoir  portée  à leur  autheur. 

Cependant , l’inquifition  contre  les  Religionnaires , les  decrets  du  Con- 
cile de  Trente,  & les  nouveaux  Evcfques  ; cnofes  dont  le  menu  peuple,  par 
fes  finttes  ou  par  fa  refiftancc , avoir  jufqu’icy  retardé  reftabliüemcnt  -,  ’fc 
reçoivent  comme  volontairement,  parce  qu’aulfi  bien  on  voit  la  contrainte 
toute  prefte  ; mais  fur  tout , la  haine  que  l’on  avoir  pour  les  feélcs,  fc  montra 
bicn-toft  fl  forte , que,  contre  la  coufhime  de  l’ancien  Chriftianilme,  les  en- 
fans  qui  avoient  efté  baptifez  par  les  Proteftans , furent  rebaptifez  encore 
une  fois.  Le  nouveau  tribunal  du  crime  de  leze  Majefté  ne  fc  montroit  pas 
moins  ardent  à la  recherche  des  vieilles  fautes  : adjoutant  au  nombre  des 
anciens  criminels , ceux  qui  de  nouveau  fc  trouvoient  foupçotmez  d’avoir 
tcfmo^né  de  la  joyc  dans  les  profperitez  du  Prince  d’Orange , ou  de  b 
■ trilleflc  dans  fes  mauvais  fuccés.  Toutefois,  parmy  ces  effets  de  rigueur, 
on  s’efferçoit  aufli  d’acquérir  quelque  réputation  de  clemence  : & le  Duc 
d’Albc , comme’ pour  tendre  fa  viéloire  plus  honorable , propofa  un  cdit  du 
Roy , qui  accordoit  une  abolition  generale  des  fautes  palfécs  à ceux  qui  les 
avouoient  : mais  les  Doéleurs  les  MiniArcs  des  nouvelles  religions , ou 
ceux  qui  leur  avoient  donné  retraitte  i ceux  qui  avoient  pillé  ou  profiiné  les 
Eglifes  ; ceux  qui  s’eftoient  joints  avec  les  Gentils-hommes  confederez  s 
enfin  ceux  qui  as  oient  poné  les  armes , qui  avoient  exercé  quelque  charge 
ou  quelque  dignité  pour  l’avancement  de  la  conjuration  j eftoient  exceptez 
de  la  grâce  de  cet  Edit  : ce  qui  regardoit  fans  doute  uncmervcilleufc  quan- 
tité de  perfonnes  &:  d’aftâircs.  Davantage  parmy  ces  exceptions , les  privi- 
leges  anciens  des  villes  &:  des  Vniverfitez,&  les  debtes  publiques  de  l’Efpar- 
gne  eftoient  refcrvécsîrla  feule  difeterion  du  Roy  : & ce  fut  alors,  que  les 
’cf  uii  Èfpagnols,  qui  n’eftoient  plus  retenus  ny  par  la  crainte  ny  par  la  honte , 
commencèrent  à découvrir  leurs  derniers  projets  ; par  le  moyen  defquels  ils 
*1  s’eftoient  promis  hautement  d’acquiner  toutes  les  charges  de  leur  Monar- 

fi  naiamiM.  ^ ^ conduire  toutes  les  entreprifes  de  leurs  guerres  par  la  feule  con- 

u Vue  t AU  'dbutiondes  Provinces  du  Païs-bas  : pour  parvenir  donc  à ce  but,  le  Duc 
h ndLu  d’Albc  ordonne  que  l’on  payera  prefentement  la  centième  partie  de  tous 
* les  revenus  : & ce  premier  article  Icmbla  dés  l’abbord  extrêmement  rude, 
en  ce  que  les  tributs,  qui  .avoient  tousjours  auparavant  efté  demandez  par  la 
voye  des  affemblées  & du  confentement  univerfel , eftoient  pour  lors  com- 
mandez abfolument , par  un  homme  qui  avoir  les  armes  à la  main  î 6t  qui 
n’exceptoit  pas  mefmcs  les  Ecclefiaftiques  de  la  rigueur  de  ces  exaftions. 
En  fuitte  il  commande  que  l’on  paye  la  vinjgtiémc  partie  des  biens  que  l’on 
appelle  immeubles  j & puis  enfin  la  dixième  partie  de  chofes  mobiliaires 
qui  feront  vendues,  8c  autant  de  fois  qu’on  les  vendra.  Et  pour  donner  quel- 
que couleur  de  juftice  à cette  nouvelle  oppreffion,  il  alfuroit  que  les  Provin- 
ces du  Païs-bas , apres  avoir  efté  condamnées  par  les  loix , & domptées  par 
les  armes  des  Efpagnols  j ne  pouvoient  obtenir  leur  pardon  s’ils  ne  l’achet- 
toient  par  leur  obeiflâncc.  Cependÿinc  il  eftoit  facile  de  voir  que  l’ctabliflc- 
ment  de  ces  tributs  renvetferoit  tout  le  commerce  : 8c  que  les  meftiers , qui 
rentretenoient  8c  qui  nourriftbient  le  peuple , feroient  entièrement  ruinez  ; 
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l’eftant  dcsja  à demy  par  l’abfcnce  de  quantité  d’ouvriers  qui  s’cftoicntvo- 
lontairemcnt  bannis.  Car  comme  les  ouvrages  ont  befoih  de  pludeurs 
pattics  qui  les  compofent,  on  confideroit , que  fi  chaque  patrie  demeuroit 
chargée  d’une  li  falcheuTe  cxaélion , il  ne  fe  trouveroit  plus  de  marchands 
qui  vouluflent  achener  le  tout , parce  qu’on  feroit  obligé  de  leur  vendre 
bien  cher  ce  qu’ils  pourroient  avoir  à meilleure  compofition  dans  les  autres 
pais.  Mais  quand  quelques  uns  fe  hazardoient  de  reprefenter  «es  confide- 
rations  au  Duc  d’Albc , il  leur  envoyoit  des  foldats , qui  prenoient  comme  À fm  fimi  <in 
tafehe  de  les  mal-traitter , & de  leur  Ciire  fouffrir  toutes  fones  d’outrages, 

Les  villes  mefmes  & les  Provinces  entières, qui  fàifoient  quelque  refiflance , 
elloicnt  pourfuivies  de  crime  de  leze  Majcllé  ( ce  qui  ne  s’eftoit  prcfqueja-  ^ ^ . 
maisveu)  & l’on  leur  objeâoit  tout  ce  qu’elles  avoient  délibéré  ou  permis 
contre  les  Edits  du  Roy.  Et  quoy .qu’elles  eflayalTent  de  fcparer  les  &utes 
des  particuliers  d’avec  la  caufe  commune , & la  necelTité  d’avec  la  mauvaife  x». 
intention,  cela  n’empefehoit  pas  que  la  fcntence  que  l’on  donnoit  contre 
elles,  ne  les  privafl  de  leurs  privilèges,  & du  droit  de  fufftage  dans  les  aflem- 
blées  publiques,  pour  edre  de  là  en  avant  régies  à difcretion,  & félon  qu’il 
plairoit  au  Prince.  11  y eut  quelques  Communautez  qui  appellerent  au 
Roy , de  la  rigueur  de  ces  fentences  : mais  ce  ne  fut  pas  impunément  : car 
leurs  Magiftrats  mel'mes,pour  avoir  ofé  faire  des  remonftrances,  forent  con- 
damnez a des  amendes , & obligez  à les  payer  de  leurs  propres  deniers  : de 
forte  que  la  pluspart  des  autres,  dans  la  crainte  que  ces  exemples  leur  fai- 
foient  concevoir,  tafeherent  de  donner  quelque  fomme  limitée , pourfe 
tachetter  d’une  oppreflion  qui  n’eut  point  eu  de  bornes.  Mais  apres  tout , 

CCS  miferes , fi  pitoyables , n’avoient  pas  encore  flechy  le  courroux  celefte , 
que  les  crimes  de  la  Belgique  avoient  trem  irrité  ; car  comme  fî  l’avarice  & 
la  cruauté  des  Efpagnols  n’eulTent  pasfulfy,  pour  ruiner  ces  Provinces  fi  1170. 
flcuriflàntes  en  hommes  & en  richefics , l’Océan  rompit  fes  digues  avec  la 
plus.foricufe  violence  qu’il  eut  jamais  tefinoignée  ; & faifont  refientir  à leurs  ri^ifirw7 
rubitans  les  effets  d'un  malheur  prefènt , il  leur  fit  auffi  rcconnoiffre  les  pre- 
fages  d’un  autre  malheur  à venir  : car  ce  déluge  arrha , à peu  prés , en  un 
temps  que  les  Belges  dévoient  fe  divifer  entre  eux , par  la  plus  haute  liberté 
& par  la  plus  baffe  fervitude  qui  puiffent  mettre  différence  entre  des  peu- 
ples i & dans  l’une  & l’aurrc  condition  fe  procurer  réciproquement  des  per- 
tes fit  des  miferes  continuelles. 

Desja  la  colete  ayant  fiùt  naifbe  dans  le  cceur  des  oppreffez  un  défit  im- 1»  Mm 
parient  de  courir  aux  armes , prouvoit  bien  clairement  qu’il  n’y  a point  de 
concorde  fi  aflcurée  entre  les  nommes , que  celle  qui  les  attache  cnfcmblc  v«- 

par  les  liens  de  l’intereft  particulier  : car  ce  peuple , qui  s’eftoit  montré 
comme  infenfible  lors  qu’on  avoir  livré  fes  citoyens  aux  flammes/csGouver- 
ncurs  à la  mort , fit  qui  s’eftoit  veu  depoüillcr  ac  fes  loix , de  fa  Religion , fit 
de  fà  patrie , prefque  fans  s’émouvoir  ; fe  refout  enfin  de  vanger  les  maux 
qu’on  luy  avoir  caufez , fit  de  repouffer  ceux  qu’on  luy  preparoit  : de  forte 
que  dans  la  ville  mefmes  de  Bmxclles , où  l’on  vouloir  commencer  la  levée 
du  Dixième , quoy-que  le  Duc  d’Âlbe , affez  redoutable  par  fâ  feule  prefen-  DtmUvlu 
ce , fe  rendirt  encore  plus  terrible  pat  celle  des  puiffantes  troupes  qui  fe  te- 
noient  preftes  pour  luy  faire  obéir , les  marchands  ne  laiffercnt  pas  de  fer-  Uimi. 
mer  leurs  bouriques  contre  luy  -,  bazardant  ainfi  leurs  propres  vies , pour 
repouffer  la  fervitude  qu’on  leur  vouloir  faire  avouer.  Desja  les  gibets  fit  les 
bourreaux  fê  preparoient  pour  la  punition  des  rebelles  ; lorsque  la  nouvelle 
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des  mouvemens  que  nous  raconterons  bien- tort,  furprit  (i  à coup  le  Duc 
d’Albc,  que  (à  feverité  n’ofa  pafler  outre.  11  y avoir  long-temps  que  l’indi- 
gnation des  peuples , qui  s’elloit  augmentée  peu  à peu , avoit  tendu  la  har- 
diefle  au  Prince  d’Orange  j & l’avoit  fait  refbudre , quoy-que  fon  crédit  fût 
epuifé  > de  tenter  de  nouveau  la  fortune  de  la  guerre  ; & de  leur  offrir  un 
chef  Si  des  troupes  capables  de  fâvorifet  leurs  révoltés  j tandisqueleTurc 
faifoit  diverfîon  des  forces  de  Philippe , & que  l’Efpagne  n’eftoit  pas  encore 
remife  entièrement  des  troubles  que  les  Maures  y avoient  excitez.  11  en- 
voyé donc  des  perfonnes  affidées  aux  Princes  qui  vouloient  offre  crûs 
protcâcurs  de  la  Religion , oour  demander  leur  alliance , ou  du  moins  des 
affiffances  fecrettes  qui  pùflcnt  appuyer  la  caufe  commune  ; maislcDan- 
nemarc  ôc  la  Suède  reniferent  abfolument  d’entrer  en  ligue  avec  luy , de 
crainte  d’avoir  à demcfler  contre  un  Prince  plus  puiflànt  qu’eux  ; Si  mefmcs 
la  Reine  d’Angleterre  n’ofa  rompre  avec  le  voifinagc  Efpagnol  ; quoy-que 
le  Pape  l’ayant  mife  en  interdit,  eut  expofé  fon  royaume  au  premier  qui  s’en 
pourroit  rendre  maiftre,  & que  le  Duc  d’Albc  fût  foupçonnc,il  y avoit  long- 
temps , de  chercher  des  occalions  de  faire  la  guerre  a ce  riche  pais  j à caufè 
des  deniers , appartenans  à quelques  marchands  de  Germes , que  la  Reine 
avoit  retenus,  pour  s’enfervir  dans  là  ncccffitéprcfcntc,  & fous  promefle 
de  les  reftitucr.  En  effet  on  en  cftoit  venu  li  avant  pour  ce  fujet,  qu’il  y 
avoit  eu  des  hoffilitcz  exercées  fur  la  mer,&  des  marchandifes  anclf  ées  dans 
les  ports,  de  part  & d’autre.:  & du  depuis  encore , s’ellant  élevé  quelques 
troubles  dans  les  parties  Septentrionales  de  cette  Ifle , le  Duc  d’Albc  avoit 
envoyé  de  fes  gens , pour  obfcrvcr  l’cffat  & la  (îtuation  des  ports , Si  pour  fe 
rendre  chefs  des  confpirations , s’ils  en  trouvoient  l’occilion  favorable. 
Mefrnes  il  eff  conflant,qu’il  avoit  fovorifé  les  cntrcpciics  de  la  Reine  d’Efeof- 
fe  contre  Elifabcth  ; ncantmoins  celle-cy , difCmidant,  pour  un  temps,  tou- 
tes ces  injures;  fe  rendit  fi  complaifânte  aux  délits  de  l’Efpagnol,  qu’elle 
ofta  toute  cfpcrance  de  refuge  clans  fon  royaume  aux  partilws  du  Prince 
d’Orange  ; 8c  les  obligea,  dans  un  certain  delay,  de  Ce  retirer  des  ports  d’An- 
gleterre. Mais  en  France , ceux  qui  vivoient  feparez  de  l’Egide  Romaine , 
ayant  effé  rétablis  à la  Cour  de  Charles  dans  une  faveur  pareille  à celle  de 
leurs  compétiteurs , ( car  on  s’eftoit  lêrvy  de  ce  moyen , pour  les  obliger  à 
prendre  plus  de  confiance  en  la  paix  qu’on  avoit  faitte  avec  eux } comme 
ils  poffecloicnt  toute  forte  d’accès  auprès  de  ce  Roy , ils  faifoient  auffi  tout 
leur  effon  d’y  Ictvir  le  Prince  d’Orange , qui  cftoit  d’une  mcfmc  Religion 
que  la  leur  : & pour  avancer  ce  deffein,  ils  joignoient,  aux  anciennes  aver- 
lions  que  la  France  avoir  eues  autrefois  pour  la  maifon  de  Bourgogne , les 
nouveaux  fujets  de  mécontentement  qu’elle  pouvoit  avoir  contre  l’Efpa- 
gne  ; Si  mettant  d’abbord  fur  le  tapis  le  different  qui  s’eftoit  meu  au  Con- 
cile de  Trente,  pour  la  prcfeancc  des  deux  Rois  : ils  exaggeroient  outre  cela 
le  blâme  que  chacun  donnoit  à Philippe , d’avoir  empodonné  La  Reine  Eli- 
fabcth là  femme  : Si  fouftenoient  que  Charles  cftoit  obligé  d’en  picndrc 
vengeance  ; auffi  bien  que  de  la  perte  de  plufieurs  François , que  les  Efpa- 
gnoTs  avoient  mis  à mort  dans  la  Floride , pais  de  l’Amérique.  Le  Roy , de 
fon  collé , écoutoit  toutes  ces  chofes , en  telle  forte  qu’il  vouloir  bien  que 
l’on  creuft  qu’il  les  croyoit  ; afin  que  cette  amorce , aulfi  bien  que  celle  des 
nopces  de  fàfoeurpromifc  au  Roy  de  Navarre,  luy  donnaft  plus  de  facilite 
de  décevoir  ces  Rcligionnaires , qui  luy  eftoient  tousjours  fufpeéfs.  11  tef' 
moignoit  donc  que  leur  coidcil  luy  fembloit  excellent , qu’en  effet  il  folloit 
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s’oppofcr  à ccttc  puiflance  trop  redoutable , qui  mettoit  tous  les  EHats  voi-  1571. 
lins  en  danger  ; & que  l’humeur  des  François  cil  telle , qu’ils  ont  tousjours 
befoin  de  la  guerre  pour  conlcrvcr  la  paix.  Davantage  on  Êtifoit  courir  de 
main  en  main,  comme  un  grand  fecret , &:  avec  beaucoup  de  foin , que  ce 
Monarque  cftoit  refolu  de  rompre  bientoft  le  traitte  que  l’Empereur  Char- 
les avoir  exigé  par  force  du  Roy  François  Premier , durant  là  prifon  ; com- 
me edant  trop  manifcllemcnt  au  deshonneur  de  la  France  ; laquelle  par 
ce  moyen  fe  ieroit  relhtuer  fes  anciennes  limites  j & porteroit  fon  empire 
jufques  aux  rivages  du  Rhin  : car  pour  les  pars  qui  font  au  delà,  ondifoit 
qu’il  cftoit  Julie  que  le  Prince  d’Orange  fe  les  refetvaft  pour  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Enfin  donc,  on  luy  envoyé  de  l’argent,  & des  inlbrudions  de  tous  ces  o»f»v*)*  m 
defl'cins , par  l’cntremifc  de  Louys  fon  frère  ; à qui  Colligny,  principal  chd' 
des  Religionnaires , avoit  dorme  le  moyen  de  conférer  avec  le  Roy  lïir  ce 
fujer.  Davant-age  on  equippe  une  flotte  royale  fur  les  codes  de  Guyenne  : ^ **’’ 

& l’on  vend  publiquement , dans  la  Rochelle , le  butin  conquis  fur  les  navi- 
res des  Efpagnols  : ileftvrayquel’Ambaflàdeurd’Efpagnc  en  fit  là  plain- 
te; mais  on  feignit  de  la  méprifer,  afin  que  ce  feint  mépris  acquift  plus  de 
confiance  aux  tromperies  que  l’on  avoit  préparées. 

Cependant  le  Prince  d’Orange , fe  rendant  desja  fort  par  la  feule  réputa- 
tion d’une  li  puiflante  alliancc,cnvoyc  des  dcputcz,ou  des  lettres  à toutes  les 
Provinces  des  Païs-bas  ; promettant  aux  bannis  la  reftitution  de  leur  pa- 
trie , Si  aux  oppreflez  celle  de  leur  liberté  : Si  meiincs  il  fçait  fi  bien  impri- 
mer dans  l’clprit  des  Gouverneurs  la  crainte , oulabaincduDucd’Albe, 
qu’il  les  porte  pour  la  pluspart  à la  révolté. 

Ainfî  donc  voyant  que  presque  tous  les  peuples  le  fecondoient,  ou  par 
leurs  armes , ou  par  leu%affe£lion , il  avoit  adjoufté  à fes  premiers  dclléins 
ccluy  de  fe  rendre  le  maiftre  fur  la  mer  : ce  qui  ne  luy  avoit  pas  efté  fort  dif- 
ficile ; parce  que  les  plus  courageux  d’entre  les  bannis , de  crainte  d’eftre  ré- 
duits à la  mendicité  pendant  leur  exil , s’eftoient  dés  le  commencement  jet- 
tez  cLins  quelques  navires  pour  piller  fur  la  mer  : Si  leur  nombre  s’eftant  de- 
puis accreu  par  le  moyen  de  plufleurs  autres  vaifleaux , qu’ils  avoient  ren- 
contrez , ou  conquis , ils  couvroient  de  leurs  pirateries  tous  les  rivages.  Et  ^ 
quoy-que  cette  multitude  ne  fuft  pas  beaucoup  foigneufe  ny  des  loix  ,■  ny  de 
. lequitc  ; ncantmoins  le  Prince  d’Orange  poifedoit  quelque  forte  de  com- 
mandement  fur  eux  : Si  c’eftoit  luy  qui  diftribuoit  les  charges  des  Officiers,  fur  mxtpa 
Se  qui  leur  en  expedioit  les  lettres.  Ils  avoient  pour  Iciu:  Admirai , Guillau- 
me , Comte  de  la  Mark , que  l’on  furnommoit  de  Lumav , homme  rcmply 
d’un  courage  brutal  6c  cruel,  ce  qui  fiiiloit  presque  là  principale  vertu  ; 
conmtc  pareillement  les  compiagnons  n’avoient  du  coeur  6c  de  la  conduittc 
que  pour  le  brigandage.  Ce  fiit  neantmoins  de  ces  Miniftres  que  la  Provi- 
dence celellefe  voulut  fervir,  pour  fe  mocquer  de  la  prudence  humaine 
dans  le  cours  des  affaires  Bcigiques , où  l’on  n’a  jamais  remarque  que  les 
grandes  efficrances  5c  les  bons  lùccés  le  foient  entrefuivis  : Si  vingtquatrc  IJ7Z. 
petits  vailTcaux  donnèrent  le  commencement  à une  guerre,  entreprife  con- 
tre la  plus  redoutable  puiflance  de  l’Vnivers.  11$  avoient  efté  banms  des 
ports  d’Angleterre , 6c  cingloient  vers  la  Frife  Occidentale  pour  tenter 
quelque  fortune  ; mais  le  vent  qu’ils  avoient  contraire,  joint  à la  ncccfllté  de 
vivres , les  pouflà  dans  la  plus  grande  de  ces  Ifles , appellccs  Vorne , qui  font 
aux  cmbouchcures  de  la  Meule  ; où  cette  flotte  s’empara  du  pon  de  Brilc,  a»» 
fait  que  cette  place  hift  aflcâionncc  à leur  party  ; foit  que  leur  abbord  trop 
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1571.  imprcvcu  cuft  empefché  les  habians  de  fe  mettre  en  defenfe.  Ces  nou- 
veaux venus  n’avoient  pas  fait  deflein  de  s’eftablir  en  ce  lieu  : mais  la  com- 
modité qui  s’y  trouvoit , & le  confeil  des  plus  avifez  d’entre  eux  leur  perfua- 
da  de  retenir  cette  conquefte  : Si  peu  Je  temps  après  > toutes  choies  leur 
fucccdercnt  fi  heureulcment  contre  leur  attente , que  Maximilien  de  Boflu, 
Gouverneur  de  Hollande  1 qui  eftoit  venu  avec  fes  troupes  pour  lècourir  la 
place , n’ofa  les  attaquer , 1m  gens  s’en  ellant  fuis  comme  s’ib  euflent  efte 
frappez  d’une  terreur  panique  : & cela  leur  arriva  feulement  parce  que  les 
autres  avoient  mis  le  feu  à leurs  navirM.  Comme  Boflli  s’en  retournoit , il 
demanda  aux  habitans  de  Rotterdam  le  palTage  libre  dans  leur  ville  : mais 
ccux-cy,  qui  avoient  dMja  efprouvc  les  maux  que  les  gamifons  avoient  ac- 
coulhuné  de  commettre , ne  l’accorderent  qu’a  conJition  qu’ils  ne  rece- 
vroient  à la  fois  qu’une  petite  compagnie  de  foldats , Si  que  les  premiers  ve- 
nus fortiroient  incelTammcnt  de  la  ville , à mefure  que  les  derniers  y en- 
ucmudi  treroient  : mais  malgré  cet  accord  les  troupM  entrèrent  en  foule,  &pil- 
^“t&n  lerent  les  habitans  avec  beaucoup  de  maflacre  : de  forte  que  cette  perlî- 
»vK  kmoHf  Jig  émeut  tellement  les  ccnirs  dM  Hollandois  desja  auparavant  ébranlez , 
que  toutM  les  vüIm  du  pais , les  unes  de  leur  bon  gré , les  autTM  forcéM  par 
al  tumultes  de  la  populace , ou  par  les  armes  de  leurs  voilîns , & les  autrM 

«»x  4m- enfin  attirées  par  l’efperance  d’entretenir  plus  aifement  le  commercer  re- 
“•  ceurent  les  bannis  dans  leurs  maifons,  & s’allièrent  avec  eux  : ce  qui  leur  fût 

allez  facile  : parce  que  le  Duc  d’Albc  n’avoit  point  bafti  de  citadeÜM  en 
CM  pais , s’afleurant  en  la  fimplicité  d’une  nation  qui  ne  s’eftoit  tenue  en  re- 
pos jufquM-là  , que  pour  fe  foûlever  plus  puiflàmment  : & il  n’y  avoit  point 
non  plus  laifle  de  gatnifbns  EfpagnolM  j car  il  en  avoit  quelque  temps  au- 
paravant retiré  une  partie , qu’il  avoit  envoyé  ravager  la  ville  d’Vtrecht, 
pour  la  punir , de  ce  que , fous  la  confiance  qu’elle  prenoit  en  la  dignité  Ar- 
chiepifcopale  qu’on  y avoit  eflablie , elle  s’eftoit  Jefenduc  contre  la  levée 
des  lublides,  avec  beaucoup  d’opiniaftreté  : Si  pour  les  autres  Efpagnols,  qui 
s’eftoient  arreftez  à Rotterdam , il  les  avoit  fait  fortir  dés  la  première  nou- 
velle des  tumultes , par  une  vaine  apprehenfion  qu’ils  n’y  fufl'ent  afliegez, 
Cnait  FUy-  Fliflingue  fuivit  Brile  : Si  fM  habitans,qui  avoient  premièrement  cfté  émeus 
l’afpeû  d’une  citadelle  qu’on  avoit  commencée  en  leur  ville , Si  par  le 
m bruit  qu’on  leur  devoir  envoyer  une  gamifon,  fe  déclarèrent  plus  ouverte- 
ment : & embraft'erent  la  caufe  commune,  en  fâifant  mourir  par  un  fupplice 
public  Pacieco  Savoyard , Intendant  tres-expert  dM  fortifications  du  Duc 
d’Albc.  AprM  Flifunguc  il  y eut  encore  d’autres  lieux  dans  la  2^lande  qui 
efearterent  les  Efpagnols  : parce  qu’il  venoit  chaque  jour  au  fecours  de  cette 
Iflc  une  affluence  mervcilleufè  de  François  Si  d’Anglois  ; fous  l’efpcrance 
qu’ils  avoient , que  cm  nouveautez  leur  donneroient  toute  forte  de  licence. 
Guillaume , Comte  de  Herembetg , qui  eftoit  parent  du  Prince  d’Orange , 
Si  qui  fe  rendoit  plus  confidcrable  en  cette  qualité  qu’en  fM  proptM  for- 
ces, faifoit  inccllàmmcnt  des  coutfos  dans  les  pais  de  Gueldrcs  & d’Over- 
ylTcl  : d’autre  part  Ncderwormtcr , & , apres  luy , Schouwembourg , en  fài- 
foient  dans  la  Frife  : les  un$-&  les  autres  eftant  admis  dans  les  plus  fortes 
CifwM  villes  par  l’affcdion  des  principaux  citoyens.  Toutefois  le  Prince  d’Oran- 
ge,  ayant  appris  cm  mouvemens  populaires , n’en  tcfmoigna  pas  trop  de  fâ- 
.w  " (v»«*  üsfâûion  : car  au  contraire  il  fe  plaignoit  que  ces  petits  foccés  avoient  pre- 
***■  venu  de  plus  grands  defteins  qu’il  avoit  formez  : fie  que  le  confentement 
des  Provinces  n’eftoit  pas  encore  aflez  univctfcl , ny  allez  meur , pour  don- 
ner 
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ncr  donc  quelque  forme  de  République  ^ ce  nouveau  corps  compofé  de  ijyi. 
pièces  fi  mal  unies.une  partie  de  laNoblcirc  de  Hollande  Sc  les  Députez  des  ^ prmmt 
principales  villes  du  pais  s’afiemblent  à Dordrecht  ; où  le  Prince  d’Oran- 
ge  envoyé  aulfi  les  fiens  : car  bicn-qu’il  fuft  abient,  les  Efiats  de  Hollande  ne 
laillbicnt  pas  de  le  rcconnoiftrc , premièrement,  pour  leur  Gouverneur  ; ÜÏÏk 
parce  que  cette  charge  luy  avoir  autrefois  elle  donnée  par  le  Prince , & ne 
luy  avoir  pas  elle  oftee  depuis  par  aucun  jugement  légitimé  : Iccondement, 
ils  le  recoimoiflbient  fwur  leur  Chef  en  la  guerre , qu’ils  vouloicnt  entre- 
prendre contre  le  Duc  d’Albe  contre  fa  domination.  Cependant  il  fc 
^foitplufieurs  combats  par  mer  &c  pat  terre  : & fur  ce  dernier  clément, 
l’Efpagnol,  qiu  avoir  à faite  a des  gens  lans  expérience  & fans  ordre,  demeu- 
roit  vidorieux  i mais  il  eftoit  vaincu  fur  la  mer , par  ceux  qui  Icmbloicnt  y canUm  Ut 
avoir  pris  leur  naiflance  : & c’eftoit  là  fur  tout  que  les  vidoires  des  Zclan- 
dois  fe  rendoient  extrêmement  utiles  à leur  fyarty , en  foulageant  ladifette 
publique  par  l’abondance  du  butin  qu’elles  gaignoient  à tous  momens.  Ce  ma" 
qtii  fut  caufe  que  le  Duc  de  Médina  Ccli  rallia  le  gouvernement  des  Païs- 
basi  car  il  y avoir  long-temps  que  l’on  l’avoit  choili  pourfucccderauDuc 
d’Albc  : parce  qu’tftant  d’une  humeur  plus  portée  à la  clemcncc,  on  jugeoit  u dm  lU 
qu’il  facûitcroit  beaucoup  la  réconciliation  des  Provinces  j & dans  ce  def- 
Icin  il  eftoit  arrivé  d’Efpagne  avec  une  flotte  ; mais  comme  elle  eut  efté  pri-  H»  • 

fc  par  les  confederez , & qu’il  s’en  euft  peu  fallu  _qu’il  ne  fùft  tombe  luy  m à 
lodnc  entre  leurs  mains  i dans  la  confufion  où  il  vit  les  affaires  rcduincs,  il  f"  »»/'“*• 
ne  voulut  pas  prendre  part  au  deshonneur  que  le  Duc  d’Albe  en  devoir  at- 
tendre. Neantmoins  celuy-cy  ne  s’eftoit  pas  encore  laifle  adoucir  par  les 
dangers  qui  le  menaçoient  : mais  fans  vouloir  obfcrvcr  les  loix  de  la  guerre, 
ny  rccoimoiftre  les  confederez  pour  ennemis  légitimés , chaque  fois  qu’il  ■ 
en  pouvoit  prendre  quelques  uns , il  leur  fàifoit  faire  leur  procès  comme  à 
des  rebelles  & criminels  de  leze  Majcfté  : ce  qui  ne  (ërvoit  qu’à  entretenir 
de  cofté  & d’autre  une  vengeance  perpétuelle  : car  le  party  _ contraire  ne 
cefla  point  d’exercer  la  mcTmc  rigueur  envas  ceux  qui  tomboient  entre  fes  » 

mains , fans  aucune  confideration  de  leurs  qualitez  : jufqu’à  ce  qu’une  nc- 
ceflité  mutuelle  euft  obligé  les  uns  & les  autres  d’ufer  de  bonne  guerre  ; 6c 
d’entretenir  le  droit  des  gens,  qui  a tousjours  voulu  qu’tJn  efpargnaft  le  fang, 
quand  fa  perte  ne  peut  advancer  le  gain  de  la  vidteirc.  Ainfi  donc  les  con- 
fedetez , a force  d’eftre  cruels , eftablirent  avec  leurs  ennemis  un  commerce 
réciproque  des  armes  fur  la  terre , & un  empire  abfolu  pour  eux  fur  la  incr  : 

& mcfmes  ils  curent  une  occafion  bien  favorable  de  s’accroiftre  ; fur  rout 
en  Hollande  6c  enZclandc,  lorsque  le  Duc  d’Albc  laiflfant  en  reposées  UDucifjii. 
deux  Provinces , 6c  rctitant  mcfmes  une  partie  des  garnifoqs  qu’il  avoit  en  u îfa?*" 
la  demierc,  alla  alfieger  la  ville  de  Monts  en  Haiiiault,  que  Louys  de  Naft'au  ^ 

avoit  prife  par  ftratageme , & proche  de  laquelle  les  Eipagnols  avoient  pa-  ma  cmfau. 
rcillcment  pris  Valenciennes  par  le  moyen  de  la  citadelle.  Pour  délivrer 
Louys  de  Naflau,qui  defendoit  la  ville  de  Monts,il  eftoit  venu  de  France  un  atéfin. 
fccours  de  cinq  cents  chevaux  & de  cinq  mille  fantaffins,  lâns  que  Charles 
l’cuft  empefehé-,  ce  qui  faifoit  conjeâurer  que  ce  Monarque  avoit  une  fccre- 
tcalliance  avec  les  confederez  : 6c  en  mcfmc  temps  le  Prince  d’Orangeame-  ^ mZifiM 
noit  d’Alemagnc  une  armée  plin  grande  encore  ouc  celle  qu’il  avoit  levée 
la  première  fois  : & il  cft  à croire  que  ces  deux  expeoitions  euflent  bien  don-  i'jtu- 

né  de  la  peine , de  tous  coftez , aux  Efpagnols  j mais  ils  drclTercnt  des  em- 
bufehes , fur  les  chemins , aux  François , qui  fe  tenoient  aflez  mal  fur  leurs 
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gardes  > & les  furprirentfî  bien,  que  leur  chef  mefme,  nommé  Genlis , & 
pluficun  autres  Gentilshommes , tombèrent  en  la  puiflancc  de  leurs  enne- 
mis. Le  Rov  Charles , par  fon'AmbalTadeur,  infiftoit  hautement  pour  leur 
délivrance  : mais  enfin  le  dernier  aéle  de  la  rragedie  en  dcnoiia  toutes  les 
intrigues  : & peu  de  temps  aptes  le  Prince  d'Orange  reconnut  les  trompe- 
ries de  la  cour  de  France  1 apprenant  par  im  fiifchcux  récit , que  le  Roy  de 
Navarre  le  Pfirnee  de  Condé  avoient  efte  arreftez  pril'onniers  ; que  l’on 
avoir  confirmé  l’alliance,  auparavant  fiiitc  avec  la  maifon  de  Guife , parle 
fang  de  l’Aclmiral  de  Colligny  ( & qu’en  fuitte  l’on  avoit  authoriic , par 
tout  le  Royaume , les  meurtres  les  cruautez  en  haine  des  nouveaux  Re- 
ligionnaires  ; contre  Icfqucls  la  fureur  du  peuple  employoit  Te  fer  & la  flam- 
me de  toutes  parts.  Il  Içeut  que  c’ertoit  là  le  but  de  cette  paix  artificiculc, 
de  ces  nopccs  funeftes , de  tous  ces  divers  apas  que  l’on  avoit  employez , & 
de  cette  alliance  dont  on  luy  avoit  fi  long-temps  fait  fclle.  Ainli  donc  le 
trouvant  dcchcu  d’une  efperance  qui  eftoit  presque  la  feule  fur  laquelle  il 
s’eftoit  fondé  ; te  voyant  que  le  Roy  de  France  luy  refufoit  mefnics  la  pape, 
qu’il  luv  avoit  promile  pour  une  partie  de  fes  troupes , te  rcnoüoit  mieux 
quejamaisfon  intelligence  avec  Philippe,  luy  lâilant  aflez  connoiftre  par 
ce  dernier  fuccés  quelles  avoient  tousjours  efte  fes  principales  intentions  ; 
il  fe  trouve  oblige  de  congédier  fon  année  : &:  après  avoir , avec  beaucoup 
de  peine , empefehé  qp’cllc  ne  fc  mutinaft  contre  luy , il  fe  retire  en  Hollan- 
de , pour  fe  fetvir  dcs  moyens  que  la  fortune  luy  offroit  en  ce  pais  là,  contre 
fon  efperance , puisque  les  propres  navaux  luy  avoient  fi  mal  fuccede.  La 
reddirion  de  Monts  fuivit  bientoft  cette  retraitte  : te  l’Efpagnol  ulà  du  droit 
de  fa  viéloire  contre  Malincs  & les  autres  villes , qui  avoient  alTillé  de  vivres 
ou  d’argent  le  paflàgc  du'Princc  d’Orai^c  & de  îbn  armée  : de  forte  que 
l’cfïroy  fe  portant  de  tous  coftez , les  places  que  les  Confederez  avoient  oc- 
cupées dans  les  pais  de  Frilc  & d’O  veryflcl , amfi  que  nous  avons  dit  cy-de- 
vant,  fiircnt  abandonnées  par  leurs  gamifons  : mais  non  pas  làns  beaucoup 
de  lafeheré  de  la  pan  des  chefs.  En  fuitre  la  ville  de  Zurphen  eft  prilc  par 
Frédéric,  fils  du  Duc  d’Albc , lors  qu’cllo  efloit  fur  le  point  de  le  rendre  ; tc 
apres  plulieurs  fupplices  tc  violemcns,  tous  les  habitans , fans  auainc  difHn- 
dion  d’âge  ny  de  ieVe , font  pafl'cz  au  fil  de  l’cfpéc.  La  ville  de  Nardcn  fût 
traittéc  avec  une  fcmblable  cruauté , tc  davantage , par  une  ancienne  fone 
de  chalbmcnt  qu’on  rcnouvclla,  fes  murailles  furent  rafées.  Sans  doute,  les 
Efpagnols  croyoient  que  ces  façons  d’^ir  , fi  inufitées  dans  toutes  les  guer- 
res precedentes , fervitoient  à leur  acquérir  des  vidoircspliis  promptes  de 
là  en  avant.  Mais  ils  fe  trompoient  beaucoup  : puisqu’il  eft  trop  malaifé 
d’accouftumet  les  hommes  à fe  laiflcr  vaincre,  autrement  que  par  la  clé- 
mence fie  par  la  douceur  : tc  c’eft  pourquoy  le  mauvais  trainement , qu’on 
fit  à ces  villes , fervit  d’un  exemple  aux  autres  pour  les  rendre  plus  farouches 
tc  plus  opiniaftres  : leur  donnant  lieu  de  juger  >que  les  maux  de  la  piaix 
cftoient  plus  à craindre  que  ceux  de  la  guerre  ; puisque  l’on  avoit  à faire  à 
une  nation  dont  il  ne  falloit  attendre  ny  piardon  ny  fidelité.  Et  ainfi,  le  des- 
efpoir  fervant  à relever  leurs  efpcrances , ils  prirent  des  refolutions  fi  coura- 
geufes , que  Jamais  depuis  ce  tcmps-là  aucune  place  ne  fe  rendit , qu’elle 
n’cuft  enduré  toutes  foncs  d’cxtreimtez.. 

Mais  il  me  fcmblc  qu’il  eft  à propos  de  faire  icy  un  dénombrement  des 
parties  de  cette  nouvoUc  République  : puisque  j’entre  dans  la  defeription 
du  temps  qui  la  vid  naiftrc , & jetter  les  fondemens  d’une  guerre  tc  d’une  li- 
berté. 
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bcrté , que  jamais  aucun  des  mortels  n’euft  creu  fc  devoir  maintenir  avec 
tanr  d’heureux  fucccs , & dans  une  fi  longue  duree.  Les  fculs  peuples  de 
Hollande  & de  Zclande  eftoicnr  demeurez  en  armes  : c’eft  pourquoy  afin 
qu’on  les  puifl'e  rcconnoiftre  plus  facilement  dans  cet  ouvrage,  où  il  fera 
principalement  parlé  d’eux , je  m’en  vay  déduire  d’abbord  quelle  eft  leur  fi- 
tuation;  6c  quels  ont  efté  leurs  noms  tant  anciens  que  modernes.  Durant 
les  fieclcs  de  la  Republique  Romaine , l’Iflc  des  Bataves  cftoit  en  une  haute 
eftime  : tenant  une  fituation  qui  fervoit  comme  de  milieu  entre  Içs  Gaules 
6c  la  Germanie  ; 6c  qui  fe  rendoit  extrêmement  commode  à fouftenir  la 
guerre  dans  Tes  propre  limites , 6c  à la  tranrporter  ailleurs.  Les  habitans  ti- 
roient  leur  nom  6c  leur  origine  des  Cartes.  Us  eftoient  alliez  des  Romains, 
qui  n’avoient  retenu  chez  eux  que  le  droit  d’y  jjouvoir  les'cr  8c  choifir  des 
loldats,  leur  laiflànt  pour  le  furplus  une  liberté  cncicre.  De  forte  que  parmy 
les  troupes  auxili.aires , celles  de  ce  pais  fc  voyoient  ordinairement  les  plus 
cftimécs , foit  pour  dire  bien  à cheval,  8c  fçavoir  nager  addroittement , foit 
pour  avoir  de  la  fidelité  8c  du  courage.  Ils  ne  fc  rendirent  pas  moins  cclc- 
bres  du  remps  des  Empereurs,  6c  principalement  vers  le  commencement 
du  regne  de  Vefpaficn  ; lorsque,  fous  la  conduitre  de  Civilis,  ils  entreprirent 
de  poner  les  Gaules  au  recouvrement  de  leur  première  liberté  : mais  depuis 
ce  temps,  le  pais  fût  occupé,  rantofi  par  les  François,  tantoft  par  les  Saxons, 
6c  enfin  par  les  Anglois , aufquels  il  y en  a qui  adjouftent  les  Slavons  8c  les 
Varnes.  Cette  Iflc  eft  enfermée  par  le  Rhin , qui  partage  fes  eaux  entre  la 
rivière  de  Vahal , 6c  le  canal  qui  porte  fon  nom , 6c  qui  entre  dans  l’Océan 
par  deux  embouchcurcs  principales.  Celle  de  main  droine  pafibit  autre- 
fois proche  de  Lcvdcn , 8c  cftoit  aflez  rcflcrréc  : mais  du  depuis , le  paffage 
ayant  efté  fermé , par  le  moyen  des  labiés , que  la  violence  de  quelque  tem- 
pefte  y trailha/es  eaux  fc  font  détournées  dans  la  rivière  de  Lecque.  A l’cm- 
pouchcurc  de  main  gauche , la  rivière  dcVahalc  fo  mefloit  dans  l’cmbou- 
cheurc  de  la  Meufe , 6c  la  remplift'oit  jufqucs  aux  bords'  : mais  aujourd’huy 
avant  que  d'arriverjufqueslà,  s’eftant  répandue  alentour  de  pluficurs  iftes, 
fcs  continuelles  inondations  la  feroient  prendre  pour  une  efpecc  de  mer. 
U y a une  rroilicfine  cmboucheure  du  Rhin,  qui  s’eftend  plus-avant  du  collé 
droit  vers  le  Septentrion,  6c  qui  luy  a elle  ouverte  par  la  rivière  de  Drufc. 
Car  cette  riviere  ayant  efté  autrefois  conduitte  dans  celle  d’YlTel  par  un 
travail  militaire  ; 6c  de  là  fe  plongeant  dans  des  lacs  qui  occupoient  autre- 
fois les  pais  des  deux  F tifes,  6c  fe  reftenant  en  fuitte  alentour  de  rifle  de 
Flcvc , après  avoir  pris  ce  mefmc  nom , l’alloit  perdre , avec  fcs  eaux , dans 
l’Occan.  Au  relie,  la  face  de  ces  lieux , aufli  bien  que  des  prccedcns,  cil 
maintenant  changée  de  telle  forte , qu’il  ne  fcmble  plus  que  ce  foit  la  rivière 
qui  coule  vers  la  mer , mais  qu’au  contraire  on  diroit  que  c’eft  la  mer  qui  fc 
vient  rcfpandrc  fur  la  terre , s’eftant  premièrement  débordée  par  une  entrée 
alTez  elhoittc , 8c  puis  en  fuitte  s’eftant  cftenduc  en  forme  d’un  golfe  ex- 
trêmement fpiacicux.  Le  commencement  donc  du  pais  des  Bataves , qui 
retient  l’ancien  nom  de  fon  tout  en  l’une  de  fcs  parties , eft  afligné  entre  les 
terres  du  païs  de  Gueldres  j dont  la  jurifdiélion  la  plus  cftenduc  cil  bornée 
par  les  rivières  d’Y ITcl  6c  de  la  Meule.  Elle  a pour  voifin  le  païs  d’Overyflel, 
que  l’on  nomme  ainfi  à caufe  de  là  fituation , 6c  qui  tourne  un  de  fcs  collez 
vers  le  païs  de  la  grande  Frilc , julqucs  à la  rivière  d’Ems , 8c  fon  dos  vers  les 
aunes  peuples  d’Alcmagne  : mais  le  Brabant  cil  couven  pr  le  cours  de  la 
Meule,  dans  une  aflfez  longue  efpcc  de  païs.  La  Province  d’Vttcchtcll 
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(itucc  au  dcflbus  (lu  pals  de  Gucldres , du  cofte  que  l’on  appelle  Velaw  : les 
Evefques  en  eftoient  Seigneurs , & de  quelques  autre»  villes  prochaines  ; 
mefmes  du  pais  d’Qvervflcl  ; te  l’Empereur  Charles  a edé  le  premier  qui 
les  a adjoûtez  aux  autres  l^omaines  de  la  maifon  d’Audhehe.  En  fuitte  ed 
la  Hollande  > pais  cxnemcment  peuplé  & rcmply  de  villes  & de  bourgs  : 
elle  s’edend  par  deux  angles  vers  la  riviere  de  Vahal}  & le  golphe  dont  nous 
avons  parlé  cy-delTus  ; dont  les  eaux,  fe  retirant  peu  à peu,  defcouvrcncà 
rOcean  un  rivage  d’adêz  grande  edenduë.  Scs  terres  Septentrionales , qui 
apfiartcnoient  autrefois  aux  Frifons , ont  edé  adjoûtées  au  corps  de  la  Hol- 
lande; panie  par  les  armes , partie  par  des  traînez  : & parce  qu’elles  font 
cxpofées,vers  rOccidcnt,aux  peuples  Transdcvains,elles  ont  retenu  le  nom 
de  Frife  Occidentale.  Tout  le  terroir  de  Hollande  ed  ennecoupé  par 
des  bras  de  rivières,  des  lacs , & des  foifez  faits  à la  main  ; & cd  plus  propre 
à lêrvir  de  padurages  qu’à  rapporter  des  grains  ; mais  au  rede , il  n’y  a point 
de  nation  au  monde  à qui  la  mer  & les  rivières  offrent  de  plus  grandes  com- 
moditez  pour  la  pefeherie  & pour  la  navigation.  La  Zclande,qu’ellc  a pour 
voifinc,  cd  toute  femée  d’ides  : & environnée  des  emboucheures  de  la  Meu- 
fe  & de  l’Elcaut  ; elle  ed  aulTi  annexée  au  Brabant  ; mais  par  le  moyen  du 
Hont , canal  de  l’Efeaut , elle  cd  fcparéc  des  Flamans , peuples  qui  ont  mé- 
rité chez  les  cdrwgcrs  de  donner  leur  nom  à toute  la  Belgique.  Le  païs 
de  ccux-cy  s’edend  du  long  de  la  mer  jufqu’au  Pas  de  Calais,  & touche 
cette  partie  de  la  Belgique,  qui  ed  aujourd’huy  (bus  la  domination  des 
Roys  de  France.  Quelques  uns  conjcéhircnt  que  les  Danois , ayant  autre- 
fois habité  la  Holland  & la  Zclandc , leur  ont  donné  ces  noms , qu’ils  ont 
tirez  de  leur  propre  langage  : mais  pour  moy , après  avoir  (bignculcment 
■ . recbctché  les  anciens  tcdînoignagcs  qu’on  peut  avoir (ûr  ce  fujet,j’ay  trouvé 
que  ce  dernier  nom  cd  commun  à toutes  les  ides , 6c  que  le  premier  edoit 
le  nom  particulier  d’un  petit  pais  voifin  de  Lcyden , tout  hcrifle  de  forclb  ; 
car  le  mot  dcHollanclc  lignilîe  cela.  Après  toutj  il  cd  confiant  que  les 
peuples  du  Septentrion , qui  les  travailloient  fouvent  par  des  pillages , des 
meurtres,  6c  des  incendies , dirent  les  premiers  qui  leur  donnèrent  cxrcalion 
de  s’unir  cnfemblc,  pour  délibérer  de  leur  falut  commun;  & d’élire  ou  re- 
cevoir des  Princes , lous  le  nom  de  Comtes,  qui  reconnoiffoient  au  deffus 
d’eux,  premièrement  les  Roys  de  France , & (lu  depuis  les  Empereurs  d’^- 
Icmagnc  : en  forte  ncantmoins  qu’ils  n’edoient  point  fujets  à leurs  loix. 
L’on  n’cd  pas  certain  quelle  fut  la  race  de  ces  premiers  Princes  ; mais  il  y 
a apparence,  comme  c’ed  l’ordinaire , qu’ils  fortoicnc  d’une  ancieime  famil- 
le. L’opinion  vulgaire  cd  qu’ils  cdoicm  venus  de  Guyenne  : mais  il  (c 
trouve  beaucoup  d’indices  qui  font  croire  qu’ils  edoient  nez  dans  le  païs  : 
6c  qu’apres  y avoir  pollcdé  une  domination  allez  eftroinc , fie  qui  ne  s’eden- 
doit  ^uc  dans  les  limites  de  cette  contrée  particulietc , qui  avoir  doimé  le 
nom  a toute  la  Hollande,  ils  edargirent , peu  à peu , leur  pouvoir  fur  le  rede 
de  la  nation.  Par  les  fucceflions  des  fimimcs  ce  droit  s’ed  tranfmis  aux  Mai- 
fbns  de  Hainault,  de  Bavière,  de  Bcxirgogne,  fie  d’Audriche  : de  la  race  def- 
quels  le  Roy  Philippe  Second , nombré  entre  les  Comtes  de  Hollande , cd 
le  trente  fie  uniefme  en  rang. 

ÉLrx  m».  ce  temps , que  u République  naiffante  edoit  encore  fbible , la 

uTomü^  difficulté  de  la  guerre  fie  b mifere  du  j>aïs , proccdoient  principalement  de 
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dts  ce  que  la  caulc  commune  des  habitans  n*avoic  pas  encore  cllé  cmbrance  par 
ceux  d’Amdadam  dans  la  Hollande , fie  de  Middelbixirg  dans  la  Zelaade  i 
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villes  extrêmement  fleuri/Tantes  ; & qui  le  rendoient  inébranlables  à caulê  1 571. 
de  leur  propre  poids  ; outre  que  le  Duc  d’Albc , qui  en  prenoit  un  foin  par- 
ticulier, avoir  commis  pour  les  gouverner  des  perfoimcs  qui  eftoient  atta- 
chées d’intereft  avec  luy  : & mcfmcs  il  y avoit  cftably  des  gamiiôns  Efpa- 
gnoles.  Pour  contrebalancer  ce  domnrage , le  party  des  Confederez  de- 
ineuroit  extrêmement  fortifié  par  l’union  de  l’iHe  de  Bormncl , qui  dépend 
de  la  Province  de  Gucldres  ; &:  que  les  rivières  de  Vahal  & de  la  Meule  en-  u hZu. 
vironnent  : mais  il  n’y  eut  jamais  rien  de  fi  ncceflaire  au  falut  public , que 
l’arrivée  du  Prince  d’Otange  : car  comme  il  entendoit  parfaittement  l’art  du 

de  gouverner , il  affermit  dés  l’abbord  une  puillâncc , laquelle  autrement 
n’eufl  pas  elfe  de  durée  : & débroüilla  les  afiàires,  tant  par  le  bon  ordre  qu’il 
y apporta , que  par  cene  douceur  naturelle , qui  le  rendoit  recommandable 
melme  aux  ennemis.  Le  Comte  de  la  Marc , Lumay,  qui  avoit  commandé 
pour  luy  aux  Hollandois  pendant  lônabfcncc,  avoit  mis  tout  le  party  en 
fort  mauvaife  réputation , Sc  rendoit  la  Uberté  naillânte  odieulcatout  le 
monde , par  le  moyen  des  cruautez  qu’il  avoit  exercées  contre  les  Eccleiia- 
fliques,  & des  autres  infolences  qu’il  commettoit  inceifamment  : parce  que 
fon  inclination  nanircllemcnt  farouche , eftoit  encore  poufféc  à ces  bruta- 
litcz  par  les  François , qui  s’eftoient  accouftumez  au  lang  &:  à la  licence  ; 

& qui  tafehoient  de  vanger,  chez  autruy,les  maux  qu’ils  avoient  à peine  évi- 
tez chez  eux.  Le  Prince  d’Orange  donc , pour  ces  raifons , Si  parce  que 
Lumay  ne  vouloir  s’afl'ujcttir  à aucune  obcïllancc , donna  ordre  qu’on  l’ar- 
refiafi  prifonnicr  : & l’on  travailla  mcfincs  à fon  procès  : mais  le  temps  ne 
permettoit  pas  que  l’on  en  fift  la  punition.  Cependant  le  Prince  d’Orange 
refufant , dans  cette  nouvelle  Republique , le  nom  de  Prince , pour  en  rctc- 
mt  plus  pui/Tamment  l’effet,  commence  à difpofer  des  charges  Si  des  digni- 
tcz  i à faire  des  Edits  Si  des  ordonnances  i Si  à regler  les  afhiires  tant  du 
commerce  que  de  la  guerre , foit  fur  la  terre , foit  fur  la  mer , avec  un  confcil  «v«  tadiu 
choifi , ou  bien  quelquefois  avec  l’affemblée  des  Efiats , à laquelle  il  prefî- 
doit  J Si  qu’d  convoquoit  principalement  quand  il  s’offroit  quelque  diffi- 
culté extraordinaire.  Et  ces  alfemblécs  luy  fervoient  à deux  fins  : l’une,  en 
ce  qu’elles  donnoient  tousjours  quelque  apparence  de  Démocratie  au  gou- 
vernement j l’autre,  en  ce  qu’elles  intcrefloient  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  à l’eflabliflcment  du  party , & à l’avancement  des  affaires.  De  r<  ivàur 
tout  temps  il  n’y  avoit  eu  que  fix  villes  de  Hollande , qui  fiiffent  appellécs 
dans  l’aflemblée  des  Efiats , pour  dormer  leur  advis  avec  la  Nobleflc  ; c’e- 
ftoient  les  villes  de  Dordrecht , Harlem,  Dclft,  Leyden , Amfterdam , & p*’*». 
Goude  : mais  le  Prince  d’Orange  y adjoûta  encore  douze  moindres  villes , 
qu’il  pouvoir  efperer , avec  raifon , luy  devoir  effare  affedionnées  &;  fidelles , 
quand  elles  auroient  obtenu  par  fon  moyen  le  droit  de  fufïrage  dans  ces  af-  *” 
femblécs  : Si  il  pouvbit  croire  encore , qu’elles  fbulageroient  bien  plus  vo- 
lontiers les  ncceilitez  publiques , quand  elles  les  auroient  plus  particulière- 
ment connues  par  cette  voye.  Voicy  les  noms  de  ces  villes  fuivant  l’ordre 
de  leur  liruation  : du  cofté  du  Midy  il  avoit  choifi  Ronerdam , Gomichem, 
Schidam.Schoonhovc  Si  Brile,  ville  fituée  en  l’ille  de  la  Meufe.  Du  coffé  du 
Septentrion , Alcmar , Home , Enchufe  s & de  ce  mefmc  cofté  encore , 
dans  ce  lieu  de  reflus  Si  de  marefcages,que  l’on  appelle  Waterland,  il  accor- 
da ce  privilège  aux  villes  d’Edam , de  Munkendam,  Si  puis  enfin,  alfcz  pro- 
che de  ces  deux , à celles  de  Medcmblic , & de  Purmerend.  Quelques  uns 
de  ceux  qui  avoient  des  emplois  en  la  direéfaon  de  la  lufface  Si  des  Finances 
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publiques , s’cftoicnc  volontairement  exilez  : mais  il  en  commit  d’autres  en 
leurs  places  : quoy-que  véritablement  il  fe  trouvai!  peu  de  pcrfonnes  qui  dc- 
manaaflent,  ou  qui  mcritaflent  ces  charges  j dont  les  uns  s’cfloignoient  par- 
ce qu’ils  ne  fejugeoient  pas  capables  de  les  exercer}  les  autres,  parce  que 
leur  Religion  le  leur  defendoit  ; & tous  enfemblc , parce  qu’ils  craignoicnt 
de  fe  meller  dans  des  affaires  qui  elloient  afTcz  embrouillées , & où  il  n’y* 
avoir  pas  beaucoup  de  fcurcté. 

Au  refte , comme  ces  Eilats  confedctez  ne  fc  voyoient  encore  appuyez 
d’aucune  alliance  eftrangere  ; de  peur  qu’ils  n’attiraflent  fur  eux  le  blâme 
b ttatu  ^ «je  s’eftre  temerairement  révoltez } ils  fe  (ervoient  en  toutes  chciês  du  nom 
mm  lU  de  Philippe,  pour  s’oppofer,  avec  quelque  couleur , aux  commandemens  de 
^ Philippe.  Et  s’il  euu  efté  befoin  de  rapponet  des  exemples  de  leur  procc- 
fna  dc , il  s’en  prefentoit  aflez  ; & mefmes  chez  les  Efpagnols  : car  tandisque 
l’Empereur  Charles  cftoit  en  Alemagne , s’eftant  veus  infiniment  chargez 
d’impofts , ils  ne  firent  point  de  difficulté  dc  prendre  les  armes  contre  fes 
Lieutenants  & autres  officiers.  Les  Alemans  ont  efté  les  premiers  qui  ont 
. joint  à ces  fortes  d’entreprifes  la  caufe  de  la  Religion  : ainli  qu’il  fe  peut  tcf- 
moigner  par  l’alliance  de  Smalcalde  ; & après  eux , beaucoup  dc  Seigneurs 
François  ont  fouftenu , que  les  puiffances  inferieures  ne  pechent  point  con- 
tre l’obeiflancc  deue  à la  fouverainc  ; lorsque  malgré  le  Prince  mcfmc , el- 
les tafehent  de  defendre  les  droits  publics , ou  la  vie  des  pcrfonnes  innocen- 
tes , & prennent  les  armes  pour  cet  effet , s’il  en  eft  befoin.  Mais  touchant 
ce  point,  la  caufe  des  Confalcrez  paroiflbit  moins  odieufe,  en  ce  que  le  Roy 
effant  efloigné  de  ces  Provinces , ils  fcmbloient  n’avoir  pris  les  armes  que 
contre  le  Duc  d’Albe  : & ne  fe  voyoient  pas  réduits  à faire  la  guerre  à leur 
Prince  en  fâ  prcfence  ; comme  ceux  qui  fe  vantant  hautement  d’eftre  prefts 
d’abandonner  leur  vie  pour  le  fervice  de  leur  Roy,  efloicnt  obligez , en 
mefme  temps,  d’oppofer  leurs  eflendards  aux  fiens  ; & de  marcher  devant 
fes  veux  contre  fes  troupes,  les  armes  à la  main. 

Lti  anmmm  Cependant  les  ceremonies  Romaines  furetit  bannies  des  temples } &: 
ceux  qui  les  fuivoient  n’eftoient  pas  receus  fikcilement  dans  les  grandes 
timtus.  charges  : non  qu’il  y euft  aucime  loy  particulière  efbiblie  pour  ce  fujet  : 
mais  cela  fe  pratriquoit  feulement  p>ar  précaution } & dans  la  crainte  que 
l’on  avoit,  que  ceux-cy  venant  à s’aigrir  contre  les  autres , quand  ils  fcroienc 
'im  Ut  pm-  de  contraire  advis , & fe  promettant  dc  b part  dc  l’cnncmy  un  pardon  bien 
iuchmpt.  pijjj  vray-fcmblablc , ne  feparaffent  à la  fin  leur  intcrcfl  de  la  caufe  commu- 
onrtfmf».iK.  On  rcccut  donc  pour  feule  Religion  publique , celle  qui  efloit  enfei- 
**  8”®®  ^ Geneve , dans  le  Palatinat  cf Alemagne  , & en  pluficurs  autres 
crntm  : hcux  ; mais  on  y mit  une  différence.  Car  les  autres  pais,  qui  reçoivent  cette 

mmmt  Religion,  ne fbufffent aucune diverfité de  fcélcs  : parce  qu’ils difênt que 
jPM  <w/«  Ut  Dieu  n’a  pas  feulement  eftably  les  loix  & les  Magiftrats , afin  que  les  hom- 
Umt  SüwT'  mes  s’exemptent  plus  facilement  des  outrages  qu’on  leur  pourroit  faire 
STwJïi  fouffrir , foit  en  leurs  corps , foit  en  leurs  biens  : mais  davantage,  afin  qu’ils 
fru  honorent  tous  en  commun  leur  Créateur , fuivant  les  ceremonies  qu’il  a luy 

/TT.  mefme  ordonnées  : & ainfi  ils  foufbennent  que  ceux  qui  négligent  cet  or- 
dre pour  en  fuivre  un  autre , ne  mentent  pas  une  moindre  punition , que 
ceux  qui  font  tout  à fait  impies.  Au  contraire , les  Confcdcrcz  non  feule- 
ment faifoient  profeffion  de  recevoir  toutes  fortes  dc  pcrfonnes  en  leur  al- 
liance ) mais  encore  ils  deteffoient  toutes  foncs  de  loix  par  IcfqucUcs  on 
pretendoit  cflablir  l’uniformicé  en  matière  dc  Religion , leur  attribuant  le 
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nom  dlnquiütion,  fi  difEunc  parmy  eux.  Et  pour  auchoriTer  cette  nouvelle  i 
pntdque , ils  aflèuroient  que  perfonne  ne  s’abufe  volontairement  tkns  ü 
croyance  : mais  que  Dieu  feul  inlpire  quand  il  luy  plaÜl  dans  rcfprit  des 
hommes  les  vrays  fentimens  de  foy  qu’ils  doivent  fuivre  ; &:  qu’ainfi  il  n’ac- 
cepte point  le  culte  ny  la  pieté , ù elles  ne  partent  de  la  bonne  volonté  des 
perfonnes  : joint  que  l’experience  a 6ut  connoillrc  alTez  de  fois, ^ue  les  mau- 
vais dogmes  Si  les  opinions  erronées  Ce  domptent  moins  aifement  par  la 
violence  Si  par  le  pouvoir  humain , que  par  une  longue  efpace  de  temps. 

Sous  ce  prétexté  neantmoins  il  arrivoit  fouvent  que  non  feulement  les  ce- 
remonies de  la  Rebgion  eiloient  impunément  mefprifces  : mais  davantage, 
les  difcours  libertins  & impies  croiflbient  parmy  les  autres  inconveniens 
qu’appone  une  trop  grande  licence. 

En  ce  mefme  temps  les  domaines  & les  fubfides  du  Prince , les  revenus  iî7J. 
des  Prcllres  & des  Monafteres,  & meûnes  les  biens  de  ceux  qui  s’eftoient  re-  *»>«»« 

tirez  vers  les  ennemis , furent  tournez  au  profit  public  j comme  pareille-  % 
ment  les  ptifes  que  les  particuliers  avoient  faittes  fur  la  mer.  Cefutaufli 
pour  lors , que  1 on  inventa  tous  ces  noms  divers  des  tributs  que  Ipn  Icvoit  na.  «m  ftpfit 
rant  fur  les  performes  que  fur  leurs  pofleflions  : de  ces  exaéfions'  que  l’on 
Eiifbit  fous  le  nom  d’emprunts  publics  ; & de  ces  fubfides  qui  furent  impo- 1''"  mvmM 
fez  fur  les  chofes  que  l’ulàgc  confume  chaque  jour,  & qui  furent  tousjours 
augmentez  à mefure  que  la  guerre  augmentoit  (à  violence  : car  le  peuple 
■eftoit  devenu  tellement  ennemy  d»la  puilfance  fouveraine , qu’ittlonnoit 
tout,dc  peur  de  donner  le  dixiéme.  On  trouva  auffi  moyen  de  tirer  du  pro- . 
fit  des  ennemis  mefmes , en  vendant  la  permilfion  de  tranfj>oner  les  vivres 
& les  marchandifcs  hors  du  païs  : Si  cette  couftume , utile  tant  pour  le  pu- 
blic , que  pour  les  particubers , dure  jufqu’aujourd’huy  ; car  bien  qu’on  l’ait 
fouvent  défendue , on  n’a  pas  laiffé  de  la  retenir  tousjours.  Enfin  on  tiroit 
encore  quelque  tribut  du  convoy  des  marchandifcs  fur  la  mer  : lorsque  les 
tuvires  de  guerre  mettoient  les  navires  de  charge  en  fcurcté. 

Mais  quoy-que  cet  ordre  eut  cfté  cftably , on  ne  laifToit  pas  d’eftre  dans 
une  extrême  ncccffité  de  finances  : parce  que  l’Efpagnolfaifoit  fouvent  des 
courfes  fut  les  terres  des  Hollandois  ; premièrement  du  cofté  d’Amfterdam  JJ" 

& d’Vtrccht , & puis  du  cofté  de  Nardcn , fut  le  chemin  de  Gueldrcs.  De  Jumui. 
forte  que  les  citoyens  exerçoient  prefquc  fculs  toutes  les  fondions  de  la 
guerre  : car  ils  n’avoient  encore  lève  aucuns  foldats  eftrangcrs,  ayant  à peine 
de  quoy  fo  nourrir  eux  mefmes  quand  ils  eftoient  de  garde.  Ainfi , ny  les 
foâionnaircs  n’entendoient  pas  trop  bien  l’an  d’obeïr  ; ny  les  officiers  fie  les 
chefs  celuy  de  commander  : fie  tous  enfemblc  n’avoient  que  ce  feul  advan- 
tage,  que  leurs  ermemis  eftoient  auffi  ignorans  qu’eux  dans  la  fcience  de  o*  immm 
forcer  les  villes.  De  là  vint  que  les  fieges  furent  tousjours  extrêmement 
longs  : Si  que  bien  fouvent  le  plus  grand  effort  des  alficjgcansconfiftoit  à 
pouffer  les  aflicgcz  à bout  par  la  faim.  Mais  enfin  apres  plufieurs  penes 
îignalées  fie  réciproques.,  fit  une  infinité  de  fâng  répandu  de  part  fit  d’autre , 
ils  ont  fait  leur  pnncipal  métier  de  la  guerre , où  ils  fe  font  rendus  fçavans. 

Le  Duc  d’Albc  le  premier  fit  une  lourde  faute  en  ce  qu’il  ne  s’attacha  pas  Ttmiuî>Kt 
dés  l’abbord  à preffer  la  Zclande , tandisque  les  affaires  y eftoient  encore  en 
désordre  ; mais  il  crai^noit  la  mer , fur  laquelle  il  n’avoit  pas  accouftumé  de 
combattre  : fit  l’armee  des  Efpagnols  fut  fept  mois  entiers  devant  Harlem , 
ville  de  Hollande , qu’elle  avoir  affiegée , fit  où  elle  perdit  plufieurs  milliers 
d’hommes  qui  fuccombcrcnt , tant  fous  les  armes  que  fous  la  rigueur  de 
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1575.  lliyvcr.  Sans  doute  cette  grande  longueur  raHura  le  courage  & les  aiTiires 
des  Confederez  : car  bien  qu’apres  toute  forte  d’extremitez  IbufFertes,  met 
mes  apres  la  deffaitte  d’un  fecours  trop  tardif,  les  alTiegez  fuflent  tombez 
entre  les  cruelles  mains  de  leurs  ennemis , qui  en  firent  pendre  ou  noyer  la 
plus  grande  partie , neantmoins  ceux  qui  avoient  vaincu  fi  lentement,  don- 
nerent  lieu  de  croire  qu’ôn  les  pourroit  bien  vaincre  eux  mefines.  loint  que 
mftiiht  U le  desordre  qui  furvint  dans  leur  armée , à caufe  que  les  foldats  n’avoient  pas 
iU  imrsiuuit.  cftc  pavcz  de  leurs  montres,  les  empefeha  de  recueillir  le  fruit  de  leur  victoi- 
re ; avant  que  leurs  ennemis  Ce  fulTcnt  remis  de  leur  perte  & de  leur  efton- 
nement.  Mais  c’eft  une  chofe  cftrange , que  ce  party  ait  tousjours  elle  fujeç 
à ces  fortes  d’inconveniens  i Si  que,  fous  le  plus  opulent  Roy  de  la  terre,  les 
foldats  n’aycnt  jamais  elle  bien  payez.  Les  fupplices  de  ceux  de  Harlem  ne 
fervirent  qu’à  augmenter  l’opiniaftretc  des  autres  villes  : ficAlcmar,  petite 
njiit  U frt.  ville  de  la  Hollande  feptentrionale,arrefta  la  première  l’effort  des  Efpagnols, 
qui  l’attaquerent  inutilement.  D’autre  part  les  Confederez,  pour  reparer  de 
UttmjtitTn.  plus  en  plus  les  dommages  qu’ils  avoient  foufferts , fc  rendirent  maillres  de 
S^Gir-  Gee;rru{lisberg , ville  limée  en  cette  partie  du  Brabant  qui  regarde  la  Hol- 
^ prirent  fur  mer  le  Comte  de  Boffu  luy  mcfme , avec  la  flotte  qu’il 
dt  ^ comiTuindoit,  ellant  venu  faire  quelques  courfes  par  ce  golfe  de  l’Océan, 
s’avance  dans  la  Frife  occidentale  : fon  vaifléau  admirai  elloit  nomme 
rinquifition  par  les  Efpagnols  ; qui  avoient  voulu  par  un  tel  nom  reprocher 
orgucülcufement  aux  Confederez  l’occafion  principale  de  toute  la  guerre. 

1 J74.  Cependant , comme  il  y avoit  desja  long-temps  que  le  Duc  d’Albe , non 
U Dm  d M-  pas  tant  pour  mettre  là  vieilleflc  en  repos,  que  fa  réputation  à couvert,  avoit 
prié  Philippe  de  le  retirer  des  Faïs-bas  j le  Roy  le  refout  enfin  de  luy  accor- 
der  fa  priere  : d’autant  plus  volontiers  qu’il  voyoit  que  la  violence  de  ce  Mi- 
niftre  n’avançoit  pas  beaucoup  les  affaires  ; & que  la  haine,  donc  le  peuple 
efloic  animé  contre  luy , empefehoit  qu’on  ne  remifl  les  chofes  en  leur  pre- 
mier ellat.  Il  avoit  efperé  que  fon  fils  luy  fuccederoit  dans  le  gouverne- 
ment : mais  Philippe  n’y  voulut  pas  confentir  ; jugeant  que  comme  ccluy- 
B fl  wmti  di  cy  avoit  eu  part  aux  aclions  de  fon  pere , il  auroit  pan  de  melmc  à l’inimitié 
f*  publique  que  l’autre  s’eftoit  acquife.  Le  Duc  d’Albe,  qui  avoit  regy  les  Païs- 

bas  fix  ans  durant , 8c  quelque  peu  davantage , fc  vantoit  d’ordinaire  qu’en 
cet  cfpacc  de  temps , il  avoit  fait  mourir , piar  les  feules  mains  du  bourreau , 
plus  de  dixhuit  mille  perfonnes.  Scs  aélions  & les  ordonnances,  8c  mefines 
celles  qui  concernoicnc  le  dixiéme , ne  furent  ny  blâmées  du  Roy , ny  ap- 
prouvées ouvertement  : de  forte  qu’il  demeura  en  affeurancc  8c  mefines  en 
crédit  à la  Cour  j jufqu’à  ce  qu’aprés  quelques  années , fon  fils  ayant  abufé 
la  chafteté  d’une  fille  de  Maifon , le  pere  fut  arrefté  prifonnicr  ; 8c  recouvra 
feulement  fa  liberté , lorsque  la  guette  de  Portugal  eut  obligé  Philippe  à fc 
fervir  de  luy,  comme  d’un  Capitaine  plein  d’cxperiencc.  On  luy  donna 
/!«**•  donc  pour  fucccflcur  dans  lesPaïs-bas,  Louys  Zuninguc  de  Requefens  : 
afin  que  ccluy-cy  trouvafl  moyen , par  quelque  artifice , 8c  par  une  nouvelle 
cfpeiancc  de  pardon,  d’apprivoifcr  les  efprits  farouches  des  Bcl^s.  Car  vé- 
ritablement il  effoit  affable  8c  liberal , plusque  les  Efpagnols  n’ont  accou- 
Ihirné  d’eftre  : mais  il  n’eftoit  pas  égal  en  expérience  au  Duc  d’Albe  : quay- 
que  neantmoins  il  fut  en  réputation  de  vaillant  Capitaine  ; ayant  non  feu-  ' 
Icmcnt  mérité  ime  bonne  partie  de  l’honneur  qu’on  acquit  par  la  viéloirc 
de  Lepante  i mais  encore  ayant  obtenu  la  loiiange  toute  entière  d’avoir 
dompté  le  rovaume  de  Grenade , qui  ne  vouloir  pas  recevoir  l’Inquifition , 
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quoy-que  d’afllcuc  il  en  eut  auffi  rapporté  le  blâme  d’avoir  violé  & fey , tant  1 5 74. 
vers  les  liens  que  vers  les  ennemis.  La  première  chofe  qu’il  entreprit , pour 
eagner  la  botmc  volorué  des  Belges , cefûtdefairebftcrla(latut;duDuc^^,2f^ 
d’Albe  : mais  cependant  la  ville  de  Middelbourg  apres  une  longue  6mine  > ^ 

qui  n’avoit  pas  moins  incommodé  les  afliegeans  que  les  ailiegez  ; & après  uiddM^ 
que  la  flotte  des  E^gnols , qui  la  vouloir  fecourir , eut  efté  deraîte , en  plu- 
lieurs  comhats  tres-opiniallres  s fût  remife  fous  la  jurisdiéHon  des  Zelan-  dt>  zimim. 
dois  : & ne  fervit  pas  peu  à rétablir  leurs  finances , qui  elfoient  merveillcuic- 
ment  en  désordre.  Mais  d^utreport,  l’armée  que  Louys  de  Naflàu  arne- 
noit  au  Prince  d’Orange  Ibn  fiere,pouT  luy  ayder  a mettre  les  etihemis  hors 
de  la  Hollande , fut  dd&itie  auprès  de  Nimegue , |>ar  l’inconlideraiion  de 
fes  propres  foldats , qui , voyant  leurs  enncitris  venir  concreeux  les  armes  à 
la  main , s’amufoiettt  à demander  de  l’argent  à Icnrs  che6.  La  mort  de 
Louys , celle  de  Henry  Ibn  ftere , ât  de  Chriflofle,  flls  du  Prince  Palatin,  ac- 
compagnerent  Cette  deffiiine  : & ce  premier  emporta  en  mourant  la  repu- 
ration  d’avoir  efté  un  des  plus  excellens  Capitaines , tant  pour  le  courage 
que  pour  l’^rit.  La  mcfinc  fureur,  qui  avoir  caulc  la  perte  de  l’armée  de 
Louys , pafla  dans  celle  des  ennemis  1 où  les  foldats  commcncercnci  im- 
pommer  leurs  chefs , & à leur  demander  le  falaiie  deu  au  fang  qu’ils  avoient  »'<(?•««  "«*• 
verfé.  Ces  forceriez  s’alkrent  jetter  dans  le  Brabant , & s’emparèrent  Jï-, ‘ÎX  li. 
d’Anvers , ville  que  la  tranquiUitc  rendoit  heureufe  ; & à qui  le  tranc,  & les 
richeffes  qu’il  apporte , donnoient  Heu  de  fouhaitter  la  paix  ; car  en  effet  fum  am 
lorsque  la  guerre  a une  fois  laichc  la  bride  à la  violence , à n’y  a rien  de  plus  »*J*»*'» 
feur  que  la  pauvreté.  Enfin , partie  par  force , piartie  par  menace , on  tira 
quatre  cens  mille  florins  des  habinns  : qui  fè  laifTerent  aller  à cette  psi- 
ûion , pour  fuivre  le  confcil  de  Requefens  qui  leur  dilTuadoit  la  reflflance  : ** 

ncantmoins  incontinent  il  ratifia  l’impunité  des  mutins } comme  s’il  eut 
efté  bien  aife  d’avoir  peu , de  foçon  ou  aautie , attraper  cette  fomme  qu’on 
ne  luy  eut  jamais  accordée  volontairement.  En  effet  les  Eftats  de  ces  pa'is- 
là  avoient  refolu  de  ne  plus  payer  les  fubfiftances  ordinaires  pour  la  guerre , 
fi  l’on  ne  foifoit  un  Edit  qui  levoquaft  le  dixiéme  : mais  parce  que  le  Roy  ou 
fes  Miniftres  s’opiniaftroient  à vouloir  tirer  l’un  & l’autre , ils  fe  privèrent  de 
tous  les  deux.  Ce  n’eftoit  pas  icy  la  première  fois  que  les  Efpagnols  s’eftoient 
mutinez  pour  la  paye  : & long-temps  auparavant , en  d’autres  guerres  qu’ils 
avoient  eues,  ils  avoient  fait  la  mefine  chofe  : car  comme  les  foldats  de  cette 
nadon  font  naturellement  plus  avides  du  gain  & des  rccompenfes  que  ceux 
des  autres  peuples , leurs  mutineries  font  d’aurant  plus  frequentes  & plus 
remarquables , qu’ils  s’y  portent  fans  fottir  du  fervice  du  Roy  : ainfi , par  un 
confentement  racit  des  Chefs , l’on  exerce  des  rapines  te  des  brigandages  ; 
qui  paflênt  parmy  les  foldats  pour  des  rccompenfes  ; & chez  le  peuple,  pour 
une  neceftité.  Mais  apres  tout , ces  procedez  fi  ^cheux  excitèrent  dans  o 
tous  les  cours  des  Belges  une  mervcilleufc  affeâion  pour  le  patty  du  Prince 
d’Orange  : te  principalement  lorsque  dans  la  confoencc , qui  le  tint  bien- 
toft  aptes , on  reconnut  qu’il  n’avoit  point  de  pretcnfîons  particulières , qui  rrma  i-o- 
ne  s’accordaflent  avec  les  vœux  publics.  Car  le  Seigneur  de  faintc  A Idegon-  îJSîpw  * 
de  ayant  efté  pris  par  les  Efpagnob , comme  c’eftoit  un  homme  extrême-  /»«  M*- 
ment  recommandable  pour  fonefprit&pourfonfçavoir,  & mcfme  pour 
fon  authorité  auprès  du  Prince  d’Orange , on  commença  à foire  que^ue 
ouvermre  de  paix  ; premièrement  de  bouche , & puis  par  lettres  : ce  deflcin 
cftant  puiflâmmcnt  fécondé  par  Champigny  , lequel  avoit  eu  quelque 
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broüillcrie  domeftiquc  avec  le  Cardinal  de  Granvelle , fon  frere  ; & nour- 
rÜToit  une  haine  contre  luy , telle  qu’on  en  voit  entre  les  Païens.  Enfin  il  y 
Vés  Tufma.  Députez  de  part  & d’autre , qui  s’afl'emblerent  pour  cet  effet  en  la 

ti  ftrt  ^ ville  de  Brc^  i où  l’Empereur  avoir  envoyé  le  Comte  de  Swartfebourg , al- 
lié  du  Prince  d’Otangeî  pour  fervir  de  médiateur  entre  les  parties.  Le  Prin- 
Bnisfw  m.  d’Orange , &c  ceux  qui  df oient  fous  fa  conduitte,  avoient  doimé  charge  à 

tKxr  fax,  Deputez  de  dire , que  les  ennemis  avoient  tort  de  les  faire  paffer  pour 
des  rebelles  fie  pour  des  impies  : puisqu’il  efloit  confiant  qu’ils  n’avoient 
point  manqué  à leur  devoir  ny  envers  Dieu , ny  envers  leur  Prince  ; qu’ils 
n’avoicnt  point  pris  les  armes  contre  Philippe  •,  fie  que  le  feul  retardement 
de  la  paix  procedoit  des  gamifons  eftrangercs  : de  forte  que,  quand  on  au- 
roit  fait  retirer  le  foldat  Eÿagnol,  ils  proteftoient,  pour  ce  qui  concemoit  la 
Religion  fie  les  autres  difficultez , de  s’en  remettre  à ce  que  l’aflcmbléc  ge- 
nerale des  Eflats  en  ordonneroit.  La  refponfe  fût , qu’ils  n’agiffoient  pas 
équitablement , en  ce  qu’ils  aymoient  mieux  défendre  leurs  hiutes  que  s’en 
repentir  : que  toutefois  on  leur  en  accorderoit  l’impunité  î pourveu  que  les 
broüillons  fûlfent  obligez  de  quittet  le  pais  dans  un  certain  temps.  Que 
véritablement  pour  ce  qui  concernoit  la  Religion , ce  feroit  une  chofe  in- 
ouye  de  vouloir  oflct  à un  Roy,  tel  que  Philippeje  pouvoir  de  la  régler  dans 
fcs  Provinces  j puisque  les  moindres  Princes  d’Âlemagnc  s’attnbuoient 
chez  eux  cette  authorité  ; fi:  que  pour  le  furplus , on  dcu'oit  tout  attendre  de 
luy , pourveu-que  toutes  les  villes,  les  citadelles , les  machines  de  guette , fit 
les  navires , fulfent  remis  entre  fcs  mains.  Les  conditions  de  paix  furent 
fli  fi  nthm  trouvées  fafeheufes,  fit  plus  infupportablcs  que  la  guerre  mcfmc  : on  deman- 
[mtnafmi.  ^ donc  fculcmcnt  une  trêve  pour  quclr^ue  temps  ; fit  que,  tandis  qu’elle 
durcroit,  la  liberté  de  Religion  fut  accordée  au  peuple  fans  aucun  aâc  d’ho- 
fhlité  : mais  on  ne  pût  pas  mcfmc  obtenir  ce  point,  par  ce  que  Rcquefens  fc 
rendant  plus  difficile , à caufe  de  quelques  fuccés  qu’il  avoir  eus , droit  en 
longueur  cette  negodation  de  paix , afin  que  fcs  advcrfaircs  ne  s’appliquant 
**  la  guette,  il  luy  fût  plus  &cilc  de  les  furprendre  par 

^txUtr , hri  quelque  attaque  inopinée.  En  effet  dés  le  commencement  de  ces  propofi- 
^fim  xU  d’accord , on  vid  fcs  armes  en  divers  endroits  foire  de  puiflans  efforts, 
iimri.  dont  les  uns  luy  fuccederent  à caufe  de  leur  foudaincté  impreveue  ; fit  les 
autres  furent  repouffez , avec  une  confiance  qui  fe  rendit  admirable  en  la 
Bail  U populace  mcfme.  Car  les  troupes  du  Roy  cflant  entrées  dans  la  Frifc  occi- 
ÎSÎJÎIÎ'  /,  dentale , fit  s’cflant  cfgarées  en  plufieurs  endroits , pour  n’avoir  pas  affez  de 
ÛS!  n'  "^1  coï't'oiflâncc  des  heux , les  païfans,  qui  les  furprirent,  taillèrent  tout  en  pic- 
fauTf!^'.  CCS.  Cependant  le  fîcge  ac  Lcydcn,  commencé  quelque  temps  aupara- 
sj^  dt  Uf-  y continuoit  tousjours  ; fit  tenoit  tous  les  efprits  en  inquiétude , fit  prin- 
cipalement ceux  des  Confcdcrcz , à qui  il  fembloit , que  les  Efpagnols  atta- 
. quoient  les  entrailles  de  la  Hollande  en  attaquant  cette  ville  ; qui  ne  re- 
fifloit  plus  que  par  l’cfpcrancc  du  fecoufs  qu’elle  attendoit  du  Ciel  ; fit  par 
J'»-  l’averfion  ineconciliabic  qu’elle  avoit  pour  la  domination  Efpagnolc , aiifli- 
Ûm  bien  que  tout  le  rcflc  du  pars  : car  cette  haine  efloit  fi  grande  pour  lors,  qu’il 
fe  trouva  un  marinier , lequel  ayant  arraché  le  cœur  d’un  Efpagnol , le  de- 
ilfxpuu.  à belles  dents.  Apres  donc  que  cette  ville  affiegée  eut  eflé  reduitte  à 

Ça  taxfi^  l’cxtrcmité , par  les  armes , par  les  fatigues  fit  par  la  faim , fit-que  pour  foire 
«iurcr  fa  confiance , on  fe  fût  fervy  du  mcflâgc  des  oif'eaux,  comme  firent  au- 
iSr*^  trefois  les  habitans  de  Mutine  j enfin  les  peuples  voifins , pour  fccourir  leurs 
compatriotes,  fc  rcfoluicnt  de  percer  les  digues  des  fleuves  fit  de  l’Océan,  fit 
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d’inonder  le  camp  de  l’cnnemy  : ce  qui  leur  fût  àcile,  parce  qu’ils  avoienc  1575. 
choify  le  temps  de  la  pleine  lune  qui  rendoit  la  mer  plus  enflée  ; & que  mef- 
mes  les  vents  s’eftoient  inopinément  rendus  &vorabIes  à leur  deflein  : mais 
la  ville  receur  une  faveur  encore  plus  grande  d'un  accident  qui  fembluit 
eftre  fon  dernier  malheur  : car  les  murailles  eftant  tombées,  le  bruit  de  cene 
cheutre  fit  penfer  à l’ennemy  que  c’eftoit  ccluy  de  quelque  fecours  qui  ve- 
noit  aux  ailîcgez  ; de  forte  que  cette  erreur  les  frappa  d'une  crainte  qui  leur 
fit  lever  le  fiege.  En  ic  retirant  Si  traifnant  avec  eux  Baldes  leur  cher,  qu’ils 
avoient  artcllé  prifonnier , ib  avoient  refolu , {pus  prétexté  de  fedition,  de 
piller  Vtrecht,  ville  de  leur  party  ; mab  on  les  détourna  de  ce  defl'cin.  L’E-  sMa  ift  dt. 
(pagnol  anaqua  aufli  la  Hollande  en  la  partie  feneftre  qui  cft  entre  les  ri- 
vieres  de  Leck  & delaMeufe,  & prit  quelques  villes  fur  leurs  rivages  ; Si 
encre  autres  Oudewater  j car  il  y a une  ville  qui  fc  nomme  ainli.  Le  cou  fmu’f""" 
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rage  du  vainqueur  fiit  remarquable  : & l’on  ne  pût  luy  faire  telle,  qu’il  n’eut 
poulie  fes  hollilitez  jufqu’a  l’endroit  de  l’allcmblement  des  deux  rivicres,  où 
il  fe  trouve  un  petit  village  nommé  Cçimpe,  qui  l’arrcfla. 

Environ  ce  temps  Pierre  Melendes  Bifcain , qui  s’eftoit  rendu  illuflre  par 
la  viâoire  de  la  Floride  ; mais  qui  par  la  trahifon  lignalcc , dont  il  avoir  ufé 
envers  les  François,  s’eftoit  rendu  dereftable  à ceux  de  fon  pais  mefinc,  pro- 
mit  de  remettre  fous  l’obciflance  Efpagnole  le  port  de  Brilc , Si  tous  les  au- ,,,  Ui  càft- 
rres  ports  de  Hollande  Si  de  Zelande:  car  il  comparoir  inconfiderement  les 
peuples  de  l’Amerique  avec  ceux  des  Païs-bas  ;«comme  s’il  eut  elle  aulfi  fa- 
cile de  domter  ces  derniers  que  les  autres  j on  luy  cquippa  donc  une  flotte  : 

Si  l’on  avoir  desja  député  des  Ambafladeurs  en  Angleterre , pour  demander 
que  les  ports  ou  les  abris  de  cette  Ifle  luy  fùlTcnt  ouverts , li  d’avanture  les 
vents  le  jettoient  de  ce  codé  là  : mab  pluCeurs  maladies  contagieufçs  & fatxs 
rcmede  attaquèrent  incontinent  les  matelots  s & les  écanerent  de  telle  for- 
te, que  le  chef  mefmc , ayant  reconnu  par  là  combien  fes  promeffes  avoient 
cfté  vaincs , perdit  la  vie  avec  la  pluspan  de  fes  gens  s & l’on  crût  que  la 
honte  ou  la  peur  l’avoicnt  ftiit  mourir.  De  forte  que  les  Efpagnols , apres 
que  les  Confederez  eurent  deftait  les  navbcs  qu’ils  avoient  aux  envbons 
d’Anvers,  & que  les  affaires  eurent  prb  une  nouvelle  face , furent  obligez  de  _ 

différer  pour  quelques  années  la  peur  qu’ib  avoient  envie  de  Élite  aux  Pais-  dftrtr  ftm 
bas.  Toutefob  les  ioldats  de  Requefens  ne  laiffcrent  pas,  tant  par  le  moyen 
de  quelques  vaifleaux,  qu’à  la  faveur  de  quelques  endroits  gueables , d’entrer 
dans  Scouwen,  Ifle  de  Zelande  fur  les  confins  de  la  Hollande,quc  l’on  nom- 
me  ainfi  à caufe  de  la  riviere  qui  la  baigne  du  cofté  de  main  droine  : & il  eft 
tnalaifc  de  dbc  lequel  fut  le  plus  remarquable , du  bonlieur  ou  du  courage 
des  Efpagnols  dans  ce  paflàge  ; qu’ils  ont  eux  mefmes  effayé  de  rendre  il- 
luftre , en  fâiÉmt  accroire  par  des  contes , qu’ils  ont  adjuftez  à la  reffem- 
blance  des  anciens  mbacles , que  leurs  gens  entrant  de  nuit  dans  la  mer , 
furent  éclairez  par  des  flambeaux  que  le  ciel  avoir  extraordinairement  allu- 
mez pour  les  conduire.  Eftant  arrivczûb  fc  rendirent  premièrement  maiftres 
du  port  de  Bommené , qu’une  gamifon  affez  médiocre  défendit  courageu-  r«  * 
fement  : Si  pub  en  fuitte,  apres  un  fiege  de  neuf  mob , ib  prirent  Zicriczec , 
capitale  de  ilflc.  Ce  bon  fuccés  des  ennemb  apporta  une  extrême  incom- 
modite  a la  Hollande  & a la  Zelande  : pree  qu  a rocttoit  entre  ces  deux  mm 
nations  leur  cnnemy,  pour  troubler  leur  corrcfpondancc  Si  leur  commerce,  * z»r<K«*. 
& que  les  Confederez  eftoient  desja  auparavant  affez  mal  pourveus  de  for- 
ces: fit  de  finances  : mab  à ces  malheurs  fi  importuiu  il  s’en  joignit  encore 
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1 57^.  un  autre  non  moins  embarraflànt  ; en  ce  que  les  Princes  voifins , dont  ils 
r«  cmrfids.  rccherchoient  l’alliance , tendoiçnt  leur  recherche  inutile  ( foit  ^ce  qu’ils 
redoutoient  la  puiflance  d’Efpagne , ou  parce  que  l’exemple  de  cette  tebcl- 
' ' ’ lion  ne  leur  plaifoit  pas.  On  tafchoitlur  tout  d’attirer  la  Reine  d’Angle- 

terre au  party,  & dans  ce  deflein  on  luy  reprdcntoii  la  conformité  de  fa  Re- 
Lgion  avec  celle  des  Confcdcrcz , l’Empire  abfolu  de  la  mer  qu’elle  pouvoir 
acquérir  t &:  mcfme  on  luy  avoir  fait  voir  que  fes  ayeuls  avoient  tiré  leur  ori- 
gine des  Princes  de  Hollande  : neantmoins  elle  refulà  tousjours  le  fouve- 
rain  commandement  de  ces  Provinces;  quoy-<ju’il  luy  fut  offert  fon  con- 
ftamment , & par  pluficnrs  Ambaffades  réitérées.  Il  eft  vray  qu’elle  leur 
preffoit  quelque  argent  de  temps  en  temps  : mais  on  en  recevoir  plus  d’in- 
commccütc  que  de  profit , en  ce  qu’elle  le  redetiundoit  quelquefois  en  des 
faifons  qu’on  ne  pouvoir  pas  le  luy  rendre. 

Henry , frere  de  Charles,  eftoit  pour  lors  Roy  de  France  : & comme  il 
reconnoiflbit  allez  les  artifices  des  Efpagnols,  & qu’il  jugeoit  à propos  de  s’y 
oppofer  avec  une  pareille  addreffe,  il  favorifoit  volontiers  les  Confederez  t 
parce  qu’il  les  voyoit  bandez  contre  cette  odieufe  puillâncc  : mais  fon  fe- 
cours  demeuroit  extrêmement  couvert  j fe  prattiquant  d’une  maniéré  qui 
approchoit  fort  de  la  fubtilitc  des  pirates , & qui  mérite  bien  d’eftre  feeue. 
Car  cette  conclufion  avoit  efte  prile  avec  le  Roy , que  dans  Calais , ville  de 
France,  les  receveurs  du  Prince  d’Orange  pourroient  vendre  publiquement 
la  permiflion  de  naviger  fur  toutes  les  mersvoilines  : de  forte  qu’il  ne  fc 
trouvoit  point  de  nation,  qui  ne  confentift , par  quelque  fomme  de  deniers, 
de  racnetter  des  outrages  qu’on  eut  pû  luy  faire  fbuffrir  fur  l’Occan  : car 
ceux  que  les  HoUandois  rencontroient  depourveus  des  paffeports  du  Prin- 
ce d’Orange,  s’il  fc  trouvoit  qu’ils  allalTent  vers  l’ennemy , ils  les  dctroufl 
foient  entièrement  ; s’ib  alloient  ailleurs , ils  effoient  tousjours  obligez  de  fc 
julHficr  devant  des  juges  eftrangen , qui  les  ruinoient  par  la  longueur  des 
procedures.  Mais  apres  tout  il  faut  advoucr  que  cette  piattique  avoit  quel- 
que apparence  de  droit , quoy  que  vetiublcment  le  fucecs  en  fut  allez  dou- 
teux pour  les  marchands,  qui  payoient  un  prix  certain  &cffcébf,  pour 
achetter  des  feuretez  extrêmement  hazardeufes.  Etilcffàcroirci  que  ce 
tribut  feul  eut  efté  fufhfant  j>out  fouftenir  une  bonne  partie  de  la  depenfê 
des  Confederez,  fi  la  race  des  gens  de  mer , incapable  de  toute  forte  de  bon 
ordre,  ne  fe  fiit  incontinent  rejence  dans  les  premières  licences  ; pour  cher- 
cher fon  profit  particulier,  qui  ne  fubfiffoit  <nie  par  les  rapines. 

Ce  moyen  donc  s’évanouît  pour  les  Confederez  : & il  fembloit, apres  ce- 
la, qu’il  ne  leur  reflaff  plus  aucune  efperance  de  reflource;  mais  un  twnheur 
. impreveu  remit  leur  Republique  en  bonne  polhire  : parce  que  Requefens 

vTi^bîîr  cftant  mort  d’une  maladie  affez  foudaine , l’adminiftration  des  affaires  du 
^^2^'  Roy  dans  les  Païs-bas  fut  transférée  au  Sénat.  Cedeffein,  exncmcment 
Jmrti  /mx  agréable  au  peuple,  fut  aulli  jugé  fort  utile  au  Roy  -,  tant  pour  conferver  les 
Cmftdim,  Provinces  qui  obcïflbicnt  encore , que  pour  pacifier  celles  qui  s’efloient  re- 
Croi/,  «i.  voltces  î & l’advis  en  fût  donné  par  loachim  Hopper , Frifbn  : il  eftoit 
thsntidt Htf.  Agent  en  Efpagne  pour  les  affaires  Belgiques , & s’eftoit  acquis  une  fi  gran- 
de eftime,  depuis  qu’on  avoit  reconnu  que  les  defleins  qu’il  avoit  desap- 
prouvez n’avoient  pas  reUffi , ^uc  les  Efpagnols  ne  &foioit  point  de  dim- 
cultc  de  donner  le  nom  de  fage  a un  homme  du  Païs-bas  : Mais  il  n’eft  point 
d’efprit  fi  prudent , que  quelquefois  la  fortune  ne  trompe  fes  confeils.  U y 
avoit  long-temps  que  le  Prince  d’Orange  prattiquoit  l’affeûion  de  ceux 
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du  Brabanr  ; tant  par  des  negotiations  fccretret , que  par  le  loin  qu’il  pic-  i ^y6. 
note  de  leur  faire  voir  que  Ton  intereft  particulier  ne  le  touchoit  en  aucune  u Prma 
forte  : & d’ailleurs , cette  Province  fe  portant  alTez  de  foy  mcfinc  au  délit  de 
là  liberté,  lorsque  Requefens  avoir  efté  occupe  en  d'autres  endroits,  ou  bien  »<« 
tandis  qu’il  avoir  feint  de  ne  vouloir  employer  que  la  douceur,  fes  habitans , 2" 

« mefure  qu’ils  avoient  veu  l’authorité  fouveraine  fe  rabaillcr,  avoient  dlâyé 
de  fe  relever  eux  mefmes.  Et  davantage  le  Gouverneur  fâvorilâ  impiu-  ammmt  • 
denunent  leur  dedein , lorsque , pour  réprimer  lesvnutineries  nailTantes  des 
foldats , il  ordonna  aux  païfans  oc  prendre  les  armes  : car  c’clloit  jecter  par-  /w. 
my  cette  nation  les  fondemens  d’une  bbcrtc , qui  s’accrcut  de  telle  forte  en 
peu  de  temps , que  ces  noms  de  privilèges  & d’alTcmblccs  d’Eftats , qu’on 
avoit  oubliez  fous  le  gouvernement  du  Duc  d’Albe , commencèrent  a fe  rc- 
nouvcller  dans  la  bouche  de  tout  le  peuple.  Les  Flamans  aulG  de  leur  codé 
firent  bien-toft  paroidic  Iciu-  naturel  : car  véritablement  c’ed  une  nation  là 
plus  inquiète  du  monde  : & qui  pouvoit  à peine  autrefois  fouffrir  fes  Prin-  ^ lUmmn 
CCS  lors  qu’ils  edoient  feulement  Princes  : de  forte  que  ce  peuple  ayant  veu 
que  Requefens  luy  demandoit  les  tributs  accoudumez,  les  avoit  tcfofcz 
avec  d’autant  plus  tle  hardiede,  qu’il  reconnoiflbit  que  le  Gouverneur  avoir 
befoin  de  ce  fccoun. 

11  faut  fçavoir  que  le  Sénat  des  Païs-bas  cdoit  compofé  en  panie  d’Efpa-  ^ 

^ob,  en  partie  de  Belges  i & que  le  Prince  d’Orange  tafehoit  de  perfuader  tant  tAfcht  i 
a CCS  derniers , qu’ib  dévoient  pludod  s’aggrandir  en  fervant  leur  patrie 
qu’en  la  rrahid'ant  : or  comme  il  travailloit  puidàmment  à ce  dedein,  un  ac-  fiUai 

cident  inopiné  le  féconda  mervcillculcment  : car  encore  que  les  richedes 
d’Efpagnc  f ulicnt  grandes , cette  guerre  les  avoit  fi  fon  efpuifécs , & Philip- 
pc  s’edoit  tellement  endcbté , qu’il  avoit  edé  contraint  de  faire  de  nouvel- 
les cedules  aux  engagidcs  de  les  domaines , pour  les  retirer  d’entre  leurs 
mains  ; tandisqiic  d’autre  part,  le  Turc,  dont  la  puidance  ne  manque  jamab 
de  s’accroidre  quand  les  Chrediens  font  en  difcordc,  s’edant  rendu  maidre 
du  Royaume  de  Tunis , attaquoit  par  mer  8i  par  terre  les  autres  parties  de 
l’Afiique  qui  edoient  fous  la  domination  Elpagnole  : defoneque,  parmy 
ces  didicultez,  il  s’edoit  efcouléad'ez  de  temps  fans  qu’il  eut  edé  podïbic, 
dans  les  Pais-bas,  de  payer  les  mondres  des  foldats  Efpagnob  ; Icfqucb,  fui- 
vant  la  coudume  qu’ils  avoient  dcsja  pnfc , commençoient  à fe  mutiner 
pour  fe  pa)  er  eux  mcfoies  du  prix  de  leur  desobcidance  : & par  cette  voye  ermcOé  47 
la  ville  de  Bruxclle , capitale  de  toutes  les  Provinces  Belgiqucs , cdoit  desja  ** 

dedinée  au  pillage , G le  peuple,  qui  fe  redbuvenoit  aflez  du  padé , quoy  que 
la  grandeur  du  danger  prefent  luy  odad  la  hardiede  de  prendre  les  armes , 
ne  le  fut  addrede  aux  Magidrats , & à ceux  qui  dévoient  avoir  foin  des  loix, 
adn  qu’ils  les  ddent  agir  pour  la  confervation  de  la  ville.  Ccux-cy  donc  s’ad- 
dredetent  eux  mefmes  au  Sénat;  lequel,  comme  nous  avons  desja  remarqué, 
avoit  l’adminidration  generale  des  affaires  ; fie  luy  demandèrent  que  ces 
foldats  importuns  fodent  déclarez  ennemis  de  la  patrie  Se  du  Roy  : ce  qui 
fut  accordé  ouvertement  ; quoy  que  neantmoins  on  eut  opinion  que  les 
mutineries  edoient  tousjours  fomentées  en  fccret , par  l’advis  de  quelques  ^Lmù'!u‘u 
uns  de  cette  compagnie , dcfquels  la  fortuile  dependoit  entièrement  de  la 
domination  edrangere.  Mais  audi-tod  qu’on  eut  eu  nouvelles,  que  les  trou-  a»  imptnm 
pes  fediticufcs , ayant  chade  leurs  chefs,  s’edoientjettéesdans  Alod,  petite 
ville  iitocc  en  cette  partie  de  Flandre,  laquelle  autrefob  ne  rcconnoidbit  1*" 
pas  la  jurisditiion  des  Rob  de  France , comme  le  rede  de  la  Province , mab  P,, 
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I ^j6.  celle  des  Empereurs  d’Alemagne  » Se  que  les  mutins , s’eftant  rendus  mai- 
ftres  de  cette  place , {nlkxcnt  tous  les  païs  d’alentour , alors , quelques  Sci-^ 
Ci  fmmàt  gneurs  du  Brabant,  non  pat  aucune  deliberation  publique, mais  par  un  fou- 
venir  fie  une  crainte  de  ce  qui  elboit  auparavant  arrive  dans  la  Villed'An- 
ii  fi  vers,  envoyèrent  des  gens  qui  mirent  la  main  fut  le  Sénat , c'ed  à dire , fur  le 
Chef  de  la  Republique , fit  l’arreftcrent  dans  là  propre  Cour  fit  fur  fon  tri- 
fir  bunal  mdme.  Mais  bicn-tolb  apres , adn  que  le  gouvernement  ne  dcmcu> 
raft  pas  entièrement  depourveu  de  diredeurs  légitimés , ils  voulurent  met- 
tre quelque  dilbndion  entre  les  coupables  St  les  innocens,  St  ainfi  ils  retin- 
rent feulement  prifoimien  ceux  d’entre  les  Setuteurs  qu’ils  lôupçon- 
noient  d’avoir,  par  lafeheté  ou  par  malice,  empefehe  qu’on  ne  le  préparait  à 
repiouflcr  par  la  farce  les  outrages  des  Efpagnols  : fit  apres  en  avoir  choilÿ 
ib  •tUwu  Émtailie , fit  attire  à leur  party  tous  les  foldats  qui  fc  trou- 

netkiiuiirti  voient  originaires  dii  païs,  ils  conclurrent  une  alliance  avec  les  villes  des  au- 
P®'*’  contre  l’Efpagnol , comme  contre  leur  ennemv  commun.  Et  par 
leurs  Edits  ils  n’objedoient  pas  feulement  les  nouvelles  entrepnfes  qu’on 
avoit  &ittes  depuis  peu  contre  le  repos  public  : mais  chacun  remettoit  en 
mémoire  fes  anciennes  pertes  ; les  excès  qui  s’eftoient  commis  fous  le  gou- 
vernement du  Duc  d’Albe  j les  exadions  du  dixiéme  ^ les  Inquidtions  fui- 
vies  du  fupplice  de  plufieurs  innocens;  enfin  le  dcllcin  que  l’Eftranger 
avoit  fût , d’avoir  par  les  armes  fit  par  la  violence , ce  qu’il  pouvoir  avoir  par 
la  paix  fit  par  la  douceur  : fit  ainfi , cette  confpiration  ne  r^ardoit  pas  feule- 
ment les  foldats  particuliers , qui  s’eftoient  mutinez , mais  toute  la  nation 
Efpagnole  en  g'cneraL  Ce  que  voyant  Hierôme  de  Roda , Efpagnol , qui 
cktfin  Efi*.  avoir  un  peu  auparavant  efte  du  nombre  des  Sénateurs , mais  qui  avoir  quit- 
te  ce  rang  pour  chercher  là  feuretc  paimy  les  troupes  Efpagnoles,  il  fit  venir 
UmU.  avec  les  autres  celles  qui  cftoient  en  Hollande , fit  qui  en  fortiient  alors 
pour  n’y  r’  entrer  jamais,  en  fuitte  il  fc  rendit  le  Chef  de  toures , fit  s’attribua 
le  pouvoir  du  gouvernement , comme  fi  tout  le  Sénat  enfcmble  eut  efte  ré- 
duit en  un  feul  homme;  les  Allcmans  s’unirent  avec  les Efpagnols  fcus 
l’efperancc  du  butin  ; de  forte  que  tous  ces  gens  de  guerre  joints  enfcmble 
/WtjJrf  ***"  pdicrent  Maftricht,ville  fort  conliderablc;  fit  un  peu  après  s’eftant  répandus 
& fui  J»,  dans  celle  d’Anvers  meûne,  par  le  moyen  que  leur  en  donna  la  citadelle , fit 
ayant  repoufte  ceux  qui  vouloient  défendre  cette  illuftre  ville;  ils  curent 
occafion  d’aftbuvir  leur  colcre  fit  leur  avarice  durant  quelques  jours , par  le 
mallàcrc  des  habitans,  par  l’cmbrafcmcnt  des  édifices , fit  par  un  prodi^eux 
butin  qu’ils  firent. 

Parmy  ces  malheurs , les  Belges  connoiflànt  qu’il  ne  falloir  pas  attendre 
un  grand  fccours  de  leurfoldatefqoe,  nouvcllonent  levée  fit  fàns  aucune' 
^ Biitp  fi  expérience,  contre  les  Efpagnols,  tous  vieux  foldat&  fit  maiftres  de  plufieurs 
citadelles  dans  le  païs  ; fit  cotifidetant  auffi  que  de  Étire  folliciter  les  Princes 
cftrangers  pour  leur  defencc  , ce  deffcin  tireroit  extrêmement  en  lon- 
fmr  fi  Kum-  gucuT , comme  ils  virent  d’aillenn  que  dans  leur  propre  païs  le  Prince 
d’Orange  leur  oftroit  volontaircmenr  fcs  troupes , ils  fe  refolurent  de  fe  fcr-> 
vir  de  cette  afllftancc  voifine , la  plnspart  d’eux  f^hant  bien  en  leur  con- 
fcicnce  qu’ils  cftoient  jugez  coupables  anfli  bien  que  luy , dans  l’efprit  du 
onrmmMt  ®-oy,  qui  leur  feroit  fàns  doute  fouftnt  à tous  une  mcfmc  vengeance,  s’ils  ne 
s’en  garantilfoicnt  tous  par  un  mcfmc  effort.  On  remet  donc  fur  le  tapis 
les  ptopofitions  d’accommodement,  qui  s’eftoient  interrompues  en  l’alfem- 
blcc  de  Brcda  : fit  comiiic  il  s^agiffoit  d’unir  des  citoycm  contre  des  eftran- 
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sers , les  parties  tombèrent  bientoft  d’accord  : & entre  autres  conditions  il  i yytf. 
hit  arrefte , que  chacun  perdroit  la  mémoire  des  offenfes  reccucs  ; que  per-  *<  (mimm, 
ibnne  ne  pourroit  c(he  aceufe  touchant  la  Religion , &:  que  non  iculcmcnt 
cous  les  jugemens  qui  avoient  chc  rendus , fur  ce  ftijet , demeurerpienc  fans 
execution  : mais  qu’on  rchituecoit  à ceux  qui  avoient  efte  condamnez,  les 
biens  qu’on  avoicconhfquez  fur  eux  k s’ils  choient  en  nature  ; St  que  s’ils  fe  . 
trouvoicnc  avoir  e(lé  aliénez , on  prcndroit.des  arbitres , lefquels  en  adju- 
geant à l’un  la  choie , & à l’autre  le  prix  qu’elle  pourroit  valoir , retranche- 
roient  tous  les  difïerens  qui  pourroient  naihre , en  maricte  de  poifcilion  & 
d’eviéhon.  Que  fi  l’on  vouloir  obliger  les  Hollandois  & les  Zelandois  à rc- 
(beuer  le  domaine  du  Roy , qu’ils  avoient  ufurpe  durant  la  giictro,  oriobli- 
geroit  aulli  les  autres  Provinces  à paver  leur  part  des  debtes  i que  ces  deux 
premières  avoient  créées,  pour  fubVenir  à la  dcfpénfc  que  le  Priheé  ifOran- 
gc  avoir  efte  contraint  de  faire  en  fes  deux  expedinons  de  guerre.  Que 
pour  les  couhumes  qu’il  faudroicobfervcr  à l’avenir  dans  les  Pais- bas,  l’af- 
fcmblcc  generale  des  Provinces  en  ordonneroit  lors  qu’elles  auroient  deli- 
vre la  République  de  l’opprciTion  eftrangcrc  : que  fcependant  le  commerce 
(croit  entretenu  comme  auparavant , 8c  que  chaque  patty  fuivroit  la  Reli- 
gion 6c  les  loix , qu’il  avoit  dcsja  reccuës , 8c  qui  choient  prcfcntcmcnt  en 
uiâge.  Que  ny  les  Hollandois,  ny  laurs  ahbciçz  ne  pourroient  apporter  au- 
cun changement  en  la  caufe  de  la  Religion  hon  de  l’ehcnduc  de  leur  pais, 

8c  que  toutefois  le  Prince  d’Orange  en  pourroit  particulietcmcnt  traicter  * 

avec  les  villes  de  fon  gom’crnement. 

Sous  ces  conditions  la  paix  deGand  fut  conclut,  entre  les  Provinces 
Confédérées,  8C  celles  du  Brabant,  de  la  Flandre , de  l’Artois , du  Hainault, 

& toutes  les  autres  du  Pats-bas , excepte  celle  de  Luxembourg , dont  les  Cnu  à» 
Gouverneurs  choient  dans  une  dépendance  tres-particulierc  du  pouvoir 
Efp^nol , 8c  le  peuple  meime  extrêmement  attache  de  tout  temps  à l’o- 
bciflwce  de  fes  Princes  : mais  en  rccompenfc  ceux  de  Frifefe  joignirent  tufn-tca- 
aux  ptcinicrs  ; 8c  parce  que  leur  Gouverneur  Gdfpdrd  Roblcs , Portugais, 
vouloit  s’oppofer  à cette  union , ils  l’atTchcrent  prifomiicr.  De  (ônc  que  p^mmirUm 
l’on  commença  de  tous  cohez  à démolir  les  citadelles  des  Efpagnols , pour 
jetter  a bas  le  joug  de  leur  fervitude  -,  8c  parce  que  la  ville  d’Anvers  occupée  ^ “■ 

par  eux,  empefehoit  le  commerce  des  Provinces , on  ouvrit  les  digues  8c  les  nUfti^ît^ 
levées  qui  bordoient  la  rivière  de  l’Elcaut  proche  de  cetté  ville , afin  que  les 
plaines  demeurant  mondées , les  navires  pùh'ent  pah'er  fans  perd.  En  fuitte  t>«m  ttr. 
de  la  paix  conclue,  on  contraéfc  une  alhancc  8c  une  union  d’armes  contre 
les  Efpagnols , qui  fut  incontinent  pubhcc  dans  Bruxelles , 8c  confirmée  par  ' 

par  le  ferment  folemnei  du  Clergé,  de  la  Noblchc,  8c  du  peuple  : 8e  le  Sénat 
mefme  y appona  auffi  fon  confentement. 

C’a  ehc  la  feule  fois  qu’on  a eu  quelque  lieu  d’efpeter  une  bonne  iffuc  1577. 
des  affaires  Bdgiques  : 8c  cette  efperance  n’euh  pas  ché  vaine,  fi  les  peuples, 
en  quinanc  les  armes  qu’ils  avoient  prifes  les  uns  contre  les  autres , cuifent 
auhi  quitté  leurs  iniinitiez.  Mais  à prendre  les  chofes  un  peu  de  plus  haut , 
il  me  femble  que  l’ambition  8c  la  jaloufie  mutuelle  des  Grands  du  pais , hit 
l’origine  indubitable  de  tous  fes  malheurs , qui  s’accreurent  en  fuitte  p.ir  le 
zclc  indticrcc  que  les  peuples  telmoignoicnt  pour  Icun  Religions  particu- 
lières : 8c  par  cette  amour  inquiète  de  leurs  fentimens , qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  s’arreher  à l’oblcrvation  destraitrcz,  ny  de  fe  contenter  de  la 
fortune  prefentc  : car  lorsque  les  chofes  font  reduittes  en  cet  ehat , on  ne 
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ijyy.  manque  jamais  de  matière  pour  former  des  partis , ny  d’occaiîons  pour  (è 
jencr  dans  la  licence. 

»-  On  avoir  envo^  à Philippe  les  conditions  de  cette  paix  : & comme  U 
tmi(i,amfir.  appnc  l’approbation  univcrlellc  qu’elles  avoient  rcccucs,  il  coniideraque 
nnUiTmé.  s’il  fe  rendent  trop  difficile  envers  Tes  peuples , ils  ne  manqucroicnt  pas  d’a- 
. voir  recours  aux  cftrangcrs  contre  luy  t c’cftpourquoy,  jugeant  qu’il  cftoit 
à propos  de  ceder  au  temps , il  fit  un  edit , par  lequel  il  ratifia  tous  les  arti- 
cles du  tcaitté  : mais  il  le  refolut  dans  Ton  amc  de  rompre  cette  nouvelle 
alliance  quand  l’occalion  s’en  prd'entcroit.  Ncantmoins,  quoy  que  fui  vant 
cet  accord,  le  fils  du  Prince  d’Orange  deuil  eflrc  remis  en  liberté , Philippe 
ne  laiila  pas  de  le  retenir , comme  un  oftage  tacit  des  aftions  de  fon  pere. 

JT  emicyitum  Cependant  ü envoyé  pour  Gouverneur  des  Pais-bas  lean  d’Auftrichc , fils 
naturel  de  l’Empereur  Charles  s pour  faire  en  forte  que  ce  jeune  Prince , 
nrar  lin  p*u.  dont  rcfptit  cfloit  extrêmement  ambitieux,  & qui  s’eftant  mis  en  une  haute 
■ réputation  par  la  bataille  de  Lepante , qu’il  avoit  gagnée  fur  les  T urcs , pot 
fedoit  trcs-particuliercmcnt  les  bonnes  grâces  du  Pape , perdifl , en  s’appli- 
quant à cette  nouvelle  charge , l’occafion  ou  le  delir  de  former  de  plus  gran- 
des entreprifes  j & afin  que  les  peuples  pùlTent  efpcrcr  que  leur  Roy  fc 
propofoit  pour  l’avenir  d’obfcrver  leurs  loix , puis  qu’il  leur  choiliiToit  pour 
Tmdiijfi  Gouverneur  un  Prince  qui  luy  cftoit  fi  proche  de  img.  Philippe  luy  avoit 
donné  un  ordre  public  d’obfcrvcr  toutes  les  conditions  de  la  paix  : mais  en 
ds  itrin  U (ecret  il  l’avoit  obligé  à fuivre  les  confeils  de  Hicrofmc  de  Roda , lequel , 
*1  S-  comme  nous  avons  cy-devant  raconté,  s’eftoit  rendu  chef  de  la  fedition 
Elpagnolc  : mais  outre  que  b jeune  impatience  de  ce  Prince  ne  luv  pet- 
m trd^ cm-  mettoit  pas  de  cacher  aftez  les  advis  qui  luy  eftoient  donnez , on  fiirprit , 
quelques  lettres , qui  découvrirent  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important  dans 
U Traa  tous  Ics  fcctcts  d’Efpagnc.  Le  Prince  d’Orange  donc  en  ayant  efté  pleine- 
inftruit,  & délirant  empefeher  que  l’heureufe  fortune,  dont  les  affaires 
mrm  duPaïs-basjouyfl'oicnt,  ne  le  ruinaft  par  b fiiittc  du  temps , il  advertit  les 
Belges  de  confiderer  julqu’à  quel  point  ils  avoient  offenfé  Philippe , d’avoir 
^ fwtfrr  i traitté  fans  b permiflion  : & leur  reprefentant  que  le  Gouverneur  qu’il 
■vtmZnnir-  avoit  envoyé , venoit  avec  un  deffein  manifefte  d’cxccutcr  fa  vengeance , il 
leur  conicilloit  de  pouffer  à bout,  par  une  puiflànte  guerre,'cc  jeune  Prince  j 
tandis  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  s’armer,  6c  qu’il  n’eftoitquc 
fur  les  frontières  du  pais  ; mais  quelques  autres  des  principaux  d’entre  b 
noblcffe  Belgique , empefeherent  injultement  l’execution  de  ce  fage  advis 
du  Prince  d’Orange , pouffez  à cela , ou  par  quelque  vieille  haine  qu’ils 
avoient  gardée  contre  luy , ou  par  quelque  jaloufic  qu’ils  avoient  conccuc. 
U y en  avoir  mdmes  plufieurs  qui  s’eftant  jettez  dans  les  fàélions , pluftoft 
j>at  une  imitation  des  autres , que  piar  aucun  deffein  formé , ne  vouloient 
point  prendre  les  armes,  contre  un  Prince  qu’ils  refpcéloient,  jufqu’à  ce  que 
b ncccflité  de  fe  défendre  les  obligeaft  d’y  avoir  recours.  Si  bien  qu’à  b fin 
pat  un  nouveau  traitté , qui  fc  fit  dans  une  petite  ville  du  Luxembourg , ap- 
luM  d-An-  pellée  Marche,il  fut  accordé  que  lean  d’Auftrichc  feroit  admis  au  gouveme- 
ttHu  Païs-Bas  i pourveu  qu’il  en  lift  retirer  les  foldats  Efpagnols  6c  tous  ' 

rmpmiii.  les  cftrangers.  U cftviay  que,  pour  empefeher  b conclulion  de  cet  accord, 
les  Holbndois  6c  ceux  de  leur  party  alléguèrent  beaucoup  de  raifons , mais 
di'lârf'i^.  durent  alfez  inutiles.  Car  en  effet  l’excès  de  joyc  fit  perdre  toute  forte 
en.  de  crainte  au  peuple , lors  qu’on  vit  fortir  les  Efpagnob  de  chaque  ville , en 
execution  du  traitté  : quoy  qu’ils  emportaifent  avec  eux  beaucoup  de 
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ûnglantes  dcpoüille* , & qu’ils  s’en  alkflcnt  enrichis  d’un  butin  de  dix  an-  1^77, 
nées,  fe  vantant  eux  mefines  que,  dans  les  derniers  fix  mois  de  leur  fejour,  ils 
avoient  rais  à mon  trente  mille  hommes , c’eftoit  (ans  doute  des  plus  pol- 
irons  d’entre  le  menu  peuple , & que  pendant  le  mefme  temps  ils  n*cn 
avoient  pas  perdu  foixante  des  leurs.  Toutefois  ils  ne  fe  retirèrent  pas  loin  : *”  ‘ 

car  les  uns  demeurèrent  dans  le  Milanez,  & les  autres  encore  au  deçà , pour 
fe  tenir  prefts  lors  que  lean  d’Auftriche  les  r’appelleroit  à la  guerre.  Pour 

luy  il  fût  receu  dans  le  gouvernement  avec  tous  les  honneurs  imaginables  : 
mais  fon  impatiente  jeunefle  ne  pouvant  fouffrir  aucun  retardement,  luy 
£iifoic  efoier  toutes  les  occafioru  pour  fe  rendre  le  plus  fort  dans  les  Provin- 
ces ; &:  fon  deffem  efclatta  bientoft  lors  qu’il  fe  fut  emparé  de  Namur  & de 
quelques  petites  villes  des  environs.  Il  follicitqit  aufli  quelques  troupés  de 
foldats  Alemans , demeurées  dans  le  pais  pour  anendre  leur  paye , de  luy  “ 1^’ 
remettre  entre  les  mains  les  villes  qu’ils  occupoient,  & ils  eftoient  affez 
difpofez  à cette  trahifon  ; mais  ils  inanquoicnt  d’afl'curance  pour  l’executcr; 
joint  qu’il  cftoit  facile  par  promefTcs  ou  par  menaces  de  leur  faire  changer 
dedeflcin.  Et  ce  fut  par  cette  railbn  que  toute  la  Province  du  Brabant  fut 
conlcrvée  : car  non  feulement  le  foldat  remit  les  villes  8c  les  citadelles  en- 
tre  les  mains  des  Eftats  ; mais  davantage,  il  leur  livra  fes  chefs  meûnes.  On 
appelloitdecenom,  d’Eftats,  les  Depurez  que  chaque  rution  choififlûit 
pour  afllfler  aux  deliberations  generales  du  pais  : &l  depuis  que  le  Sénat 
eut  perdu  fon  authorité , ceux-cy  avoient  retenu  entre  leurs  mains  le  prin- 
cipal maniement  des  affaires.  Neantmoins  il  n’y  avoir  encore  aucune  guer- 
re dcclarce  entre  les  Belges  Sc  Ican  d’Auflriche  : mais  les  Eftats  l’accu- tf"'  *- 
foient  ouvert  cment  d’avoir  violé  les  conditions  de  la  paix  : & d’autre  part  il  ^ ** 
^ceufoit  luy  mefme  le  Prince  d’Orange , d’avoir  aufli  contre  les  articles  de 
l’accord  eftabiy  de  nouvelles  coufhimcs  dans  les  villes,  qu’il  s’eftoit  lefer-u*^^ 
vees  par  cet  accoriunodemcnt.  Mais  cela  n’empefehoit  pas  que , dans  tou-  * A 
tes  les  villes , celuy-cy  ne  fûû  en  une  haute  réputation  d’avoir  efte  l’audicur  KieTiso.** 
de  la  liberté  publique  : 8c,  comme  il  pofledoit  emincriunent  toutes  les  qua- 
lirez  qui  font  acquérir  la  bienveuillance  des  hommes,en  feignant  de  rejetter 
toute  forte  d’authotitc , il  en  cftablillbit  une  extrêmement  puiflàntc  dans  «w 
l’afteérion  que  tout  le  monde  avoir  pour  luy.  Enfin,  par  fà douceur  & par  fâ 
prudence,  &;  pour  avoir,  par  le  moyen  dWe  exade  recherche , fle  de  plu- 
fieurs  Ictrres  furprifes , fart  voir  que  Ican  d’Auftriche  avoir  complottc  pre-  t« 
micrement  de  le  perdre  luy  8t  les  fient  -,  & puis  en  fuitte de  rompre  l’allian-  W i'ÎT*. 
ce  des  autres  pour  les  pouffer  tous  à bout,  if  gagna  tellement  les  inclinations 
des  Provinces , & fur  tout  des  peuples  du  Brabant , qu’ils  l’appellcrent  à la 
dignité  de  Sur-Intendant  de  leur  pars.  Le  Duc  d’Arfehot,  qui  en  ce  temps- 
là  cftoit  Gouverneur  de  la  Flandre,  IcComre  deLalain,  le  Seigneur  de 
Champigny , & quelques  autres , en  fiirent jaloux  j Sc  fe  fafeherent  de  voir 
que  la  principale  adminiftration  des.  affaires  fe  toumoit  entièrement  vers 
le  Prince  d’Orange  -,  lequel  avoir  fort  peu  de  pareils  en  noblcffe , Sc  n’en 
avoit  aucuns  en  expérience  & en  authorité.  C’cftpourquoy  voyant  qu’ils 
demcurcient  fi  bas  au  deffous  de  luy  dans  l’eftime  des  peuples  ; & davanta- 
gc  craignant  que , s’il  arrivoit  jamais  au  fouverain  degré  du  gouvernement , 
il  ne  voululf  réduire  la  Religion  des  autres  à l’ufage  de  la  fienne , ils  cfiàyc- 
rent  d’offûfquer  la  fplendeur  de  fon  nom  par  celle  d’un  autre  encore  plus 
cfclattant.  Car  comme  apres  la  mort  de  Maximilien  d’Auftriche,  l’Alcma- 
gne  euft  efleu  en  fâ  place  Rodolphe  fon  fils , ceux-cy  fircni  en  forte  de  tirer 
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I J77.  de  la  Cour  de  ce  nouvel  Entpereur  l’Archiduc  Mathks  fon  frère  ; par  le 
moyen  de  plufieurs  belles  cfperanccs  qu’ils  luy  donnèrent , ^uoy  que  néant- 
moins  l’Empcreurne  confentift  pas  ouvertement  à ce  deflein,  de  peur  de 
mefeontenter  le  Roy  d’Efpagnc  : &:  ib  cfperoicnt  aufll  eux  mcTmcs , que, 
comme  Us  efroient  oesja  maUfares  de  plufieurs  bonnes  villes,  & de  beaucoup 
de  puiflantes  troupes  dans  le  pais , lors  qu’ib  auroient  infralc  pour  Gouver- 
neur ce  jeune  Prince,  qui  leur  feroit  obligé  de  toutes  chofes,üs  difpoferoient 
abfolument  de  fon  efprit  j & fc  lcrviroient  de  fon  nom  pour  frire  exccuter 
leurs  propres  ordres.  Ce  que  le  Prince  d’Orange  avant  reconiiu , U trouva 
moyen  de  pierfuader  à quelques-uns  de  cette  cabale , qu’Us  obtiendroient 
bien  pluftoft  leur  jufte  part  en  l’adminiftration  des  affaires,  fi  le  gouverne- 
ment demeuroit  fous  l’authprité  légitimé  des  Efiats  des  Provinces  j que  s’U 
efioit  abandorme  à la  diferetion  de  quelques  particuliers.  Et  en  mcfme 
temps  il  arriva  que  le  Duc  d’Arfehot , qui  droit  fon  ongine  d’une  frmille  de 
tout  temps  nvale  de  celle  de  Naffau , enflé  des  nouvelles  efpcrances  qu’il 
avoit  conceucs , oftcnfr  la  populace  de  Gand , piar  quelque  infolcnt  dif- 
U Du  tJir.  cours  : ce  qui  fut  caufe  que  cette  nation , la  plus  feditieufe  de  toutes  celles 
^^Èr$m!kr  **  Flandre,  & ennemie  principalement  de  la  nobleffe,  l’arrefta  prifonnier 
' avec  toute  fit  frmille.  Mais  enfin , quoy  que  l’Archiduc  eufi  effé  appellé 
dans  les  Païs-bas  par  les  ennemis  du  Prince  d’Orange , & qu’il  y fuit  venu 
contre  fon  intention  j & mefines  quoy  que  les  autres  Belges  eufl'ent  plus 
d’inclinadon  à recevoir  un  Gouverneur  par  les  mains  de  la  France , que  par 
TuUftrf^  celles  de  l’Alemagne  ; neantmoins  celuy-cy,  voulant  empefeher  qu’on  ne 
fit  un  affront  à ce  jeune  Prince , perfuada  aux  Effats  de  l’attacher  à leur 
party;  qui  ne  pouvoir  avoir  un  chef  plus  illuffre  que  ce  Prince , frerede 
l’Empereur,  & proche  parent  de  leur  Roy. 

a Les  Eftats  donc  trouvèrent  cene  propofidon  fi  agréable,  que  bientofr 

if**"  apres  le  gouvernement  fut  déféré  à l’Archiduc  ; & la  Lieutenance  du  Gou- 
Trmad'o.  yemeur  au  Prince  d’Orange,  quoy  que  mefine  il  euft  feint  de  la  refiifer  : 
ce  qui  augmenta  infiniment  la  jaloufie  de  ceux  qui  avoient  les  premiers  re- 
cherché la  faveur  du  Prince  & du  party , fous  la  feule  efpcrancc  d’obtenir 
cette  charge. 

Neantmoins  la  puiflâncc  de  l’Archiduc , dans  fbn  gouvernement , fût 
bornée  par  le  moyen  des  Confeillcrs  qu’on  luy  donna  ; St  des  ordres  qui  luy 
furent  prelcrits  : 6c  ce  jeune  Prince , dans  cette  nouvelle  dignité.,  ne  tef- 
moigna  point  d’autre  ambidon  que  celle  de  mener  une  vie  Iplcndide,  ,6c 
d’entretenir  fa  maifon  en  un  efiat  aclattant. 
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liberté  Belgique.  Jjet  Efintt  inccorJeut  nuxttcuütnjes  Jet  Reformer,  DiJJhfions  entre  ceux-cy, 
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tes  faut  chi^ier  par  let  retntes.  Le  Ertuee  J'Ornnge  d quelques  autres  tempefihem.  lenn 
ttAsiftnche  attaque  en  vmn  le  camp  Jet  ConfeJerer,  On  trnuie  Je  U pmx.  Ses  constaiosu. 
^ lenn  J Aufiriche  ,njnMnccreu  fit  troupes,  rompt  U uegxintion  Je  U paix.  Les  Jtfiéreru  que  Ut 

Belges  ont  les  uns  mec  les  autres , reculent  U uberté  prochaine.  Memignp  fi /eue  Jans  le  pnrty 
Je  ceux  J'Artou.  Les  Gantou  lèvent  Jetjolebui  contre  ceux-cj.  Fretexte  Je  bur  guerre.  Let 
Ehemens  refosvmt  Jet  troupes  Je  Cnfinur.  Le  Due  JIAi^u  penJ  In  ville  Je  Btndt,  H per- 
met a fit  troupes  Je  fi  joinebe  à Monttgy.  Il  t'eu  retourne  en  France  accufam  Ut  Belges  J’iu- 
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quelle le  Frmce  J Orange  toppofi  ficrettement.  Le  Duc  Je  Forme  iirvtte  Us  Beiges  à rentrer 
liant  Us  bonnet  grâces  Ju  Roy.  La  Mate  commence  U premier  à fi  recoucsber  : d pUfieurs  au- 
tres le  fiuvent.  ConJaien  Je  la  paix.  FhJippe  fiumet  Jerechef  à fit  Jommation  plujieurs  pro- 
vinces Jet  Belges , qui  t'eftùient  tetaies  Ju  psrty  des  autres  ; d le  firtnee  J'Ornnge  Jant  f 'treclu 
unit  celtes  qm  refiene  J'unlien  pim  ejiroit  queUpemier.  Sommaire  Jet  accora  J l'irecht.  Il 
Jefleve  Je  fafcheux  troubUt  parmj  Ut  autres  provinces  Ju  Faii-bai.  La  Rebguu  Romains  fi 
raiJ  la  pim  forte  à BoUuc , d celle  Jet  Repu  met.  à Anvers.  Fbifturt  en  prennent  une  occafion 
Je  fi  jetter  Jans  U party  Efiagiol.  Jpre  d GanJ  fi  joignent  aux  ConfeJeret.  Ou  Joune  U gou- 
vernement Je  flanJre  au  Frince  JOrange.  Le  Duc  Je  Parme  prenj  U ville  Je  Mafineht, 
Bgt^  celle  Je  Malsnes  d quelques  autres.  Les  conjitions , oÿertet  par  U Roy  aux  CeefeJe- 
ret,  ne  fiat  pat  receuës.  On  agit  à part  avec  U Phuce  JOrange.  Defaut  u la  République 
Jet  CeufeJeret.  PhJippe  fi  renJ  maifire  Ju  Portugal,  par  U mojen  Jn  Duc  J'Albe  -,  ce  qui  ap- 
porte beaucoup  Je  Jontmage  aux  Coifejeret.  Le  Due  Je  Parme  s'empare  Je  quelques  petaet 
vsUes.  CeBe  Je  Malinet  ejfpJlée  par  Ut  Angloit.  LaMere  Ju  Due  £ Forme,  qu'on  ovoà 
fou  venir  pour  reprenjre  U gouvernement  Jet  Fai't-bat , efi  renvoyée.  La  guerre  t'allume  Jant 
U Frifi.  la  viiU  Je  Gromngen  fi  ronge  fim  U pouvoir  Ju  Roy.  Barthélémy  Emet  t affiege. 
Elle  efi  Jelivrée  par  U courage  mMartmSehenek,  Reunebergmeurt , apret  avoir  efté  contraint 
eU  lever  U fiege  Je  Stcusux.  Dans  Ut  Province!  Je  Brabant  d JOveiyjfel,  ou  JefenJ  a ceux 
qui  fmvem  la  Rebgiou  Romaine , J'en  exercer  Ut  ctremomet , mefinet  en  privé.  Le  Frince  J O- 
Xange  perfnaJs  aux  Efiatt  J' dire  un  nouveau  Sénat.  Il  Uur  porfùaJe  auffi  Je  JepejfeJer  Phi- 
lippe Je  la  principauté  Jet  PaTs-bai , d Ji  la  Jenner  au  Duc  J' Anjou.  Ou  prive  Fhibppe  Je 
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jmft$roùr.  OtikjiUmulc  tumÀ'tmemy.  Ujirchidue  Mtuhut  mec  hon»eitr. 

L‘E{f*gnol  fnfcrii  U Prmce  £Oimge  , Cf  .orw«  Ut  ttffrjÎHsJt  U mtttni  mm.  Cebn-^  fi 
tt^mdfor  immmifelle.  Let  Efitat  rendem-tefmaguigo  de  fin  trniocetmi  LeDiicd./1mm 
tfi  étffeüè  dUfrincifMté  \ ImmtmeCtOKmméc , afdttUverU/ûffeUadmbrd/.  1ti0~ 
MJ  fi  rend  4»  Duc  de  Ferme. 

’rc  j-quc  toutes  chofcs-curcnt«fté  ainû  dirpolSes , on  dé- 
clara la  guerre  à Ican  d’Aullriche  : & comme  en  ce 
temps-jà  le  revenu ‘de  l’cfpargne  publique  raontoit  à fîx 
cents  mille  florins  par  mois , le  maniement '&  la  difpofl. 
tionabtblucenfut  temife  par  lesEftats  entre  les  mains 
du  Sénat,  avec  la  permillion  de  lever  des  lôldats,  &de 
conclurre  les  deliberations  de  la  guerre , afin  qu’il  fuft 
plus  facile  de  les  tenir  fecrettes.  Et  ce  fut  alors  que  la  Rq  ne  d’Angleterre 
jugea  que  les  forces  Beleiquesmeritoient  bien  fa  proteâion  : eflant  d’ail- 
leurs portée  à les  favorilcr  pour  fon  propre  intereft  ; parce  qu’elle  craignoit 
que  lean  d’Aullrichc  ne  rechcrchaft  le  mariage  de  la  Reyne  d’Efeofle  : & 
que  par  fon  moyen,  & par  fes  propres  armes , il  n’afpirafl;  à la  royauté  d’An- 
gleterre J ce  qui  fe  pouvoir  juger  véritable , par  beaucoup  de  puiflàntes  pre- 
fumptions.  C’eft  pourquoy  elle  promit  du  iecours , Sc  de  l’argent  j & pour 
fon  rembourfoment  elle  voulut  dire  alTeurée  ps(r  des  cautions  lufliliuites  j 
qui  fe  conflituoient  telles  lâns  que  les  Belges  priflent  d’autre  quaLté , pour 
cet  effet,  que  celle  de  fujets  de  Philippe  athiellemcnt  fournis  à fon  obeiflàn- 
ce.  Et  cette  Princefle  s’interefla  fi  fort  dans  l’adminiflration  de  leurs  affai- 
res , qu’elle  ne  permettoit  point  qu’on  en  conclufl  aucune  de  confcqucnce 
lâns  fon  confentement.  D’abbord  elle  tafeha  de  foire  en  fone  que  la  con- 
corde fervift  à appmer  la  nouveauté  du  gouvernement  : & quoy-que  quel- 
ques uns  euflent  eflavé  de  l’aigrir  contre  le  Prince  d’Orange,  ce  dcfTcin  leur  • 
fut  inutile  : car  elle  fe  contenta  d’avertir  les  uns  fit  les  autres  en  particulier , 
de  ne  point  changer  inconfidercment  l’ancien  ufâge  de  la  Religion  Ro- 
maine : & pour  le  furplus , à mcfurc  que  les  dangers  s’augmentoient , elle  ' 
prenoit  foin  d’augmenter  fes  affiftanccs.  Mais  cependant  elle  avoir  eferiti 
Philippe , pour  luy  perfuader  de  fiure  une  véritable  paix  ; & de  gouverner 
fes  peuples  félon  les  loix  du  pais  : le  priant , au  tefte , que,  s’il  vouloir  forcer 
fes  fujets  de  prendre  les  armes , il  ne  trouvaft  pas  nuuvais  qu’elle  aymaft 
mieux  s’unir  avec  les  Belges , que  de  leur  laifler  une  occafion  de  s’unir  avec 
les  François  fes  ennemis  i qui  rechcrchoicnt,  il  y avoir  long-temps,  l’allian- 
ce de  ces  peuples  : elle  fc  juflifioit  aufll  avec  beaucoup  de  foin,  des  foupçons 
que  Philippe  eufl  peu  concevoir , qu’elle  euft  jamais  eu  deffeind’ufurpcr  la 
puiffance  d’autruy. 

Les  Eflats  s’elloient  auffi  addrcflcz  à Henry,  Roy  de  France,  à Sebaftien, 
Roy  dç  Portugal , &:  mcfmes  à l’Empereur , pour  les  prier  d’adoucir  l’cfpric 
de  Philippe:  & ils  avoient,  davantage,  prié  ce  dernier  d’cmbraflcr  la  prote- 
éhon  de  leur  party  : mais  cela  fut  pour  lors  inutile. 

Cependant  les  Eflats  avoient  mis  leur  camp  dans  le  Luxembourg  : mais 
les  jaloufies  & les  inimiricz  fecrettes  des  Commandons  efloient  ft  puiflân- 
tes,  qu’elles doimoient  lieu  d’abandonner  l’armée  à plufieurs,  qui  prenoient 
divers  prétextes  de  leur  deferrion  : mais  leur  raifon  tacite  elloit , qu’ib  fê 
trouvoient  importunez  de  l’honneur  d’autruy , comme  s’il  euft  tourne  à leur 
propre  honte. 

1 57S.  Mw  lean  d’Auflriche  apres  avoir  receu  les  Efpagnols,  qu’il  avoir  aupara- 
vant 
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vant  congédiez  ; & apres  qucTcs  troupes  (e  furent  accrcucs  par  un  grand  1578. 
nombre  d’autres , qu’Alcxandrc  de  Parme , fils  de  Marguerite , autrefois 
Gouvernante  des  Païs-bas,  hiy  avoir  amenées  d’Italie,  défit  l’armée  des  Bel-  mit  ’HÜbZ' 
ges , lorsque  fe  voyant  diminuer  chaque  jour  par  la  fuitte  de  fes  chefs , elle  *"■ 
tafehoit  de  le  retirer  vers  Gemblours  dans  le  Brabant.  Le  fruit  de  fa  viéloi-  Trm  dtft  vi- 
re ne  fut  pAS  petit  : car  la  ville  de  Louvain,  qui  ouvre  une  entrée  dans  le 
Brabant  de  ce  codé  là  ; la  ville  de  LimbOurg , à laquelle  on  donne  le  tiltre 
de  Duché , 6c  qui  eft  la  capitale  d’une  Province  de  Ibn  nom , eftcnduc  vers 
les  païs  d’Alemagnc  j la  ville  de  Philippeville , place  qu’autrefois  le  Prince 
d’Orange,  eflant  General  de  l’armée  du  Roydçeut  par  d’excellentes  & nou- 
velles fortifications  rendre  capable  d’arrefter  les  François,  lors  qu’on  n’avoit 
à craindre  que  les  armes  eftrangeres , &:  enfin  plulicurs  autres  places  des  en- 
virons, fe  mirent  entre  les  mains  du  vitlorieux.  Neantmoins  Philippe  trou-  o»  mt  la 
va  à propos  de  tenter  les  vaincus  par  de  nouvelles  offres  de  paix.  Et  le  Ba- 
ron  de  Selles  en  apporta  les  conditions  d’Efpagnc  -,  mais  fort  differentes 
des  articles  de  la  paix  de  Gand , outre  qu’elles  ne  changeoient  point  le  gou- 
vernement de  Ican  d’Aufttiche;  ce  qui  ièmbb  feul  fuiiilânt  pour  les  faire  rc- 
fufer.  Car  les  Belges  avoient  desja  commencé  à connoifîre  ce  qu>ils  pou-  u»  » 
voient  J & leur  affcurance  eftoit  encore  augmentée  par  plulicurs  Princes 
efttangers , qui  leur  offrôicnt  à l’cnvy  des  foldats,  6i  leurs  propres  perfonnes. 

Entre  Icfqucls  il  fe  prcicntoit  d’un  cofté  François  de  Valois , Duc  d’Anjou, 
frère  du  Roy  de  France  ; Icquel'dés  auparavant  la  paix  de  Gand , & depuis  ^ 
encore , avoir  efté  fouvent  recherché  par  les  Grands  du  Païs-bas.  Et  d’au- 
tre  part  Cafimir,  Adminiftrateur  du  Palatiruit,  s’offroit  aufli;  car  ces  Princes 
fuivant  l’ordre  de  la  naiffance , eftoient  to’us  delix  les  derniers  dans  leur  fa- 
mille : cette  confideration  les  convioit  de  tacher  à s’aggrandir  chez  les 
eftrangers.  François  avoir  l’efprit  affez  bon  ; mais  il  eftoit  d’une  humeur 
fort  inquiété  : 6c  s’eftoit  dés  auparavant  rendu  chef  de  cette  gucrre,qui  avoir 
eu  pour  prétexté  le  repos  des  Religions , & la  defenfe  de  la  liocrté  des  Fran-  ^ 
çois  contre  les  outrages  de  la  Cour.  Et  foit  oue  ce  Prince  euft  efté  induit  à 
embrafter  ce  party,  en  haine  de  l’humeur  de  Ion  frère,  qui  laiffoit  efcoulcr  là 
vie  &:  fon  règne  dans  une  trop  molle  oiliveté  i foit  que  l’addrcITc  de  la  Rey- 
ne,  (à  mere,  fe  fuft  fcivie  de  luy  pour  diminuer  la  force  des  fâchons,  il  s’eftoit 
acquis  par  la  protcéhon  de  cene  caufe  beaucoup  d’eftime  parmy  le  peuple  ; 

6c  mefme  lorsque  la  paix  eut  efté  faite , il  luy  en  eftoit  refté  de  ttcs-ampics 
pofléllioas  : mais  il  noircit  bientoft  apres  fa  réputation , prenant  les  armes 
contre  fes  aftbcicz , 8c  fe  rendant  minilfre  de  la  cruauté  d’autruy.  Environ 
ce  temps  Marguerite  de  Valois , femme  du  Roy  de  Navarre , pour  n’eftrc 
point  embraflee  parmy  les  guerres  que  fon  frère  & fon  mary  entrctcnoient 
l’un  contre  l’autre , couvrit  le  deffein  qu’elle  avoit  de  fortir  de  France  fous 
ccluy  d’aller  aux  eaux  de  Spa  : 6c  paffant  par  Cambray  8c  par  Monts , villes  mmU  'pT' 
qui  pour  clbe  allez  voilines  des  François  en  retenoient  le  langage , les 
mccurs , 8c  mefme  la  Religion  : cette  Princeflc  n’avoit  pas  manqué  de  par- 
ler fon  avantagculcmcnt  du  Duc  d’Anjou,  fon  frère.  Pour  Cafimir,  il  avoit 
efté  presque  en  mefme  temps  un  des  plus  puift'ans  defenfeurs  de  la  caufe  du 
Roy  de  Navarre  : 8c  avoit  fait  paroilfre  un  courage  extrêmement  foigneux 
de  l’cquité  6c  de  la  Religion;  lors  qu’il  avoit  abandonné  ; en&veurdela 
paix  pubLque , les  avantages  qu’on  luy  avoit  accordez  par  un  traitté  parti-  ^ ^ 
culicr.  Mais  la  Republique  des  Belges  eftoit  pour  lors  extrêmement  cm-  tf  rmMMii 
btoiiilléc  de  toutes  parts  : 8c  rcilcmWit  mcrvcillcui'emcnt  bien  à quelque 
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itrS.  mafTc  confiifc , & à un  tout  dont  les  paraes'n’ont  aucune  liaifon.ny  aucun 
rapport  les  unes  avec  les  autres  : car  d’un  cofte  les  Grands  s’efforçoient,  par 
divetfes  voyes , de  s’emparer  du  gouvernement , comme  d’une  place  vacan- 
te : de  l’autre,  U fe  trouvoit  plufieurs  particuliers , qui  loiioient  hautement  la 
ptinciputé  & les  loix,  tandis  qu’ils  combanoient  contre  l’un  Sc  l’autre  : il  r 
en  avoir  aulfi  d’autres  qui,  fe  plaifânt  à admirer  leurs  forces,  plus  qu’ils  rfeut- 
• font  fait  celles  des  Vénitiens  ou  des  Suiifes , (ans  confiderer  la  différence  qui 

s’y  trouvoit,  tranchoient  des  notables  & des  Uluflres , & fous  ce  tiltre  s’efibr- 
çoient  de  defehiret  le  gouvernement , & d’en  prendre  chacun  leur  part  : 
& parmy  ccux-cy , lonquc  quelques-uns  vwoient  que  les  autres  les  furpaf- 
foient  en  dignité,  ils  avdfcnt  recours  à la  puiffance  de  la  populace , 6c  fouslc- 
voient  les  plus  tutbulens  de  la  plus  baffe  lie , foit  par  leurs  aâions , fbit  par 
leurs  difeours,  fe  rendant  impitoyables  dans  leurs  foupçons,&  n’approuvant 
aucune  liberté  lors  qu’elle  eftoit  meflée  de  quelque  tempérament.  Enfin  il 
y avoit  des  feditions  cachées , il  y en  avoit  de  manifelles  : Sc  avec  tout  cela 
on  ne  laiffoit  pas  d’avoir  auffi  la  guerre  ; toutefois  elle  effoit  lente , & trop 
molle  pour  la  lâifon , parce  que  les  troupes  n’eftoient  employées  qu’à  des 
deffeins  particuliers. 

jmlitriAm  La  ville  d’ Amffcrdam , la  plus  grande  de  toutes  celles  de  Hollande  ; 6c 

qui  manquoit  encore  à la  liberté  des  Confederez , a^i  que  nous  avons  des- 
ja  raconte  ; eftoit  toasjours  incitée  à demeurer  ferme  dans  le  party  de  Ican 
d’Auftriche  : mais  parce  que  ceux  du  party  contraire  la  tenoient  enfermée 
de  toutes  parts , 6c  qu’il  n’y  avoit  pas  grande  apparence  qu’elle  pùft  cftro 
fccouruc  de  fi  loin , elle  fc  refolut  enfin  à un  accommodement.  Par  quel- 
ques articles  du  traitté  il  eftoit  dit , quQ  ceux  qui  pour  le  fait  de  la  Religion 
avoient  cfté  bannis  de  la  ville , feroient  reftabÛs  ; à condition  neantmoins 
qu’ils  ne  pourroient  exercer  leurs  ceremonies  que  hors  l’enclos  des  murail- 
les : mais  parce  qu’il  y avoit  des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine  dont  la 
Aymu  fidelité  eftoit  douteule , 6c  qui  eftoient  foupçonnées  de  tourner  trop  fou- 
lù  vent  leurs  fouhaics  vers  l’eimemy,  ces  bannis  rappeliez,  ayant  chaffé  les  Ma- 

/M  6c  ceux  qui  prefidoient  aux  minifteres  ucrez , fe  rendirent  maiftres 

de  la  ville , 6c  prirent  fculs  la  conduine  des  af&ires  publiques.  La  mefinc 
chofe  arriva  en  divers  temps,  6c  pour  un  mefme  fujet,  dans  les  villes  de  Har- 
tbtfrtmtm  1cm , d’Vtrccht , 6c  dans  plufieurs  autres  petites  villes  de  la  Hollande  : où, 
“■  pour  donner  quelque  couleur  à ces  manières  de  procéder , qui  choquoient 
. la  foy  des  traittez , les  Rcligionnaires  inftalloicnt  auparavant  de  nouveaux 

Magiftrats  favorables  à leurs  cntrcprilcs  ; afin  que  ce  qui  (ëroit  approuvé 
par  ceux-cy,  femblaft  avoir  cfté  fait  par  un  commun  confentement  de  toute 
la  ville.  Et  il  eft  vray  que  ceae  nouvelle  conduitte  n’avoit  pas  efté  inutile 
ctfMcfafM  pour  entretenir  la  concorde  : mais  elle  choqua  extrêmement  les  aflôcitz 
qui  fuivoient  la  Religion  Romaine  : car  en  agiffant  de  la  forte , on  leur 
donnoit  lieu  de  croire , qu’on  chcrchoit  tacitement  des  forces  contre  eux. 
Cependant  le  Prince  d’Orange , afin  de  fc  fortifier  pat  plus  d’un  rempart 
6c  en  plus  d’un  lieu , avoit  eu  foin  de  fiiire  donner  le  gouvernement  de 
Cucldres  à Ican  de  Naflâu,  qui  y mit  un  affez  bon  ordre  : mais  Rcnncbcrg 
ayant  cfté  pareillement  eftably  Gouverneur  de  la  Frifc , les  anciens  débats 
qui  s’eftoient  autrefois  emeus , pourlcpaflàgcdcsmarchandifcs,  entre  les 
bourgeois  de  Groningen , capitale  de  cette  Province , 6c  les  païfâns  d’alen- 
tour , s’enflammèrent  de  nouveau , comme  fi  l’on  euft  cfté  en  pleine  paix  : 
6c  l’on  foupçonnoit  que  le  Gouverneur  n’avoit  pas  cfté  fafené  de  cette 
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avanture,  parce  qb’ilcfperoit  que  cela  rendroitionauthoritépliuafTeurée.  1578. 
Enfin,  pour  en  venir  à quelque  accommodement,  les  païfàm  avoient  en- 
voyé des  députez  aux  bourgeois  : mais  ceux-cy  les  ayant  retenus  prifbn- 
niers , les  uns.&  les  autres  eurent  la  hatdieflfe  d’en  venir  à un  combat  j où  la 
ville  demeura  viâorieui'c.  Ncantmoins  elle  remit  les  prifoimiers  en  liber- 
té : mais  aptés  tout , quoy  que  le  Prince  d’Orange  & l’Archiduc  Mathias 
d’Auftriche  fe  fiiflcnt  entremis  d’accorder  ce  dmerent , la  haine,  que 
chaque  paijy  avoir  conceuc  l’un  contre  l’autre  , demeura  irréconcilia- 
ble, pour  fc  mefler  avec  les  autres  diflcnfions  des  Provinces.  Enfuittelc 
mefmc  Renneberg,  parce  que  quelques  uns  du  Sénat  de  la  Frilê  avoient  fa- 
vorifé  la  viûoire  des  Efpagnols,en  efîablit  d’autres  en  leur  place;  faif^t  rete- 
nir ceux-cy  prifônniers , avec  l’Evefque  de  Leowarde.  Et  ce  ftit  à caufe  de  cAy-tj^at 
CCS  fcrvices  qu’il  fût  cleu  Gouverneur  particulier  de  la  Province  d’Overvflèl;  ^ 
tant  pour  la  régir , que  pour  achever  de  la  foûmcttrc  : parce  que  deux  de  fes  <« 
villes , Campen  & Devenrer , eftoient  détenues  par  les  Alcmans  que  Ican  ^ 
d’Auftrichc  avoir  achenez':  mais  enfin  Renneberg  fc  rendit  maiftre  de  l’une 
& de  l’autre  : car  comme  la  dcmicre  s’op*ni;^oit  contre  luy , Cafirnir,  avec 
huitmillcfàntaflins,  & presque  autant  de  cavalerie,  vint,  tout  frais , à fbn 
fccours  ; & mefmc  .amena  plus  de  troupes  qu’on  n’en  as;oit  demandé  : parce 
que  la  Reine  d’Angleterre, au  lieu  de  l’argent  qu’elle  avoit  promis,  avoir  en- 
voyé des  foldats  : àt  que  luv  mcfinc , de  Ion  propre  mouvement , &:  comme 
pour  faire  plaifirauxConfcdcrez,  avoit  augmenté  le  nombre  de  les  gens 
de  guerre.  Mais  les  Grands  d’enrre  les  Belges,  qui  fûivoient  la  Religion  Ro- 
m.ainc,  prirent  cela  a mauvais  augure  : & le  hafterent,  avec  d’autant  plus  de 
diligence , de  faire  en  forte  que  François  de  Valois , qui  cftoit  un  Prince  de  ‘ 
leur  religion , fût  foilicité  & prié  de  venir  prendre  le  gouvernement  : à quoy 
le  Prince  d’Orange , ny  les  autres  de  fâ  fcéfc  ne  s’oppoferent  point  ; de  peur 
d’acctoiftre  le^  foupçons  qu’on  avoit  desja  conceus  conaceux. 

François  donc  cil  déclaré , par  l’ordonnance  des  Eftats , defenfeur  de  la  urtnttAn. 
liberté  Belgique  : & à caufe  qu’en  acceptant  cet  cmploy  il  avoit  defiré  quel- 
que  fcurctc  pour  fe  pouvoir  rembouner  de  fes  depenfes;  onluyafllgna, 
pour  rccompcnfc  du  fccours  que  l’on  attendoit  de  luy , toutes  les  petites  nmr'luuu. 
villes  fituées  au  delà  de  la  Meufe,  qui  eftoient  en  la  poirdlion  des  ennemis.  Stiiym. 

Tandis  que  les  chofes  fc  paftent  ainli , le  peuple  eftant  en  difcordc  pour 
le  fujet  de  la  Religion , êî  ceux  qui  le  gouvernent , pour  celuy  de  leur  ag- 
grandiftcment  ; les  fcélatcurs  des  nouveaux  dogmes  trouvent  une  occafion 
autant  favorable  pour  eux , que  dangereufe  pour  la  Rcpubhquc , puisque  le 
droit  de  commander  eftant  entre  les  mains  de  plulicurs , il  n’y  avoit  point 
d’authorité  fupreme  qui  tint  en  bride  les  iniminez  des  faébons.  Ils  prefen- 
terent  donc  leur  requefte  à l’Archiduc  Mathias  fie  au  Prince  d’Orange , qui 
fças'oit  dcsja  où  ils  buttoient  ; par  laquelle  ils  rcmonftroient , qu’ils  eftoient 
les  fculs  à qui  l’on  ne  fâifbitjamais  part  de  l'adminiftration  des  affaires  : & 
oui  fervoient  perpétuellement  de  but  à la  cruauté  des  Efpagnols  ; dont  in- 
dubitablement le  deflein  cftoit  d’opprimer  la  rcpubhquc , apres  qu’elle  au- 
roit  cfté  dépoiiillcc  de  la  meilleure  parue  de  fes  citoyens.  Qu’en  effet  ils 
pous'oient  dire,  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  donnailcnt  plus  dcjaloufïc 
qu’aix  aux  ennemis  : Sc  qu'on  avoit  un  gage  aflez  certain  de  leur  fidelité , 
en  ce  que  toute  leur  cfpcrancc  ne  conliftoit  qu’en  la  cunfervation  publique  ; 

& que  fi  les  Provinces  venoient  à retomber  dans  leur  ancienne  foiblcflc , le 
reftedu  peuple  pouvoir  véritablement  s’aftcurcrdc  la  perte  de  fes  biens  & de 
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*1578.  Cl  liberté  î mais  pour  eux , ils  ne  dévoient  anendre  que  la  mort  8t  les  fuppli> 
CCS.  loint  que  comme  ib  avoient  elle  les  premiers  à prendre  les  armcs,pour 
combattre  la  domination  Efpagnollc,  ils  avoient  des  l’abbord  ferme  la  porte 
pour  eux  à toute  forte  de  pardon  : &c  qu’ainfi  puisque  leur  condition  devoit 
dite  la  pire  dans  la  fetvitudc;  il  clloitjuftc  que  leurs  allbciez  leur  accor- 
dallcnt  quelque  part  en  la  liberté  tandis  qu’elle  duroit.  Qu’ils  abandon- 
noient  de  bon  cœur , aux  autres , les  riches  bénéfices  Si  les  amples  revenus  ; 
&:  demandoient  feulement  de  n’eflrc  pioint  chafl'ez  du  ConfeU  & des  tem- 
ples comme  des  profanes  ■,  puis  qu’ils  ne  cedoient  à perfonne  en  pieté  vers 
Dieu , ny  en  fidelité  vers  la  patrie.  Apres  que  cette  rcqudlc  eut  cfté  veue , 
EiU  ifi  tdmifi  on  douta  quelque  temps  de  quelle  forte  un  y rcfpondroit  : mais  ceux  d’entre 
ftrUiiflMi.  icsE(^ts,  qui  avoient  (èctettement  confeillé  de  faire  CCS  demandes , remi- 
rent devant  les  yeux  des.  autres  la  conduitte  de  l’Allemagne  & de  la  Po- 
logne , 8t  rapportèrent  mefmes-  plufieurs  exemples  des  anciens  ; de  forte 
qu’ils  perfuadçrcnt  enfin  que  la  concorde  publique  avoit  interell , que  des 
prières  fi  raifonnablcs  ne  full'cnt  pas  rejettées  : {5uLsqu’en  effet  la  principale 
force  de  l’armce  venoit  du  cofté  dîs  nouveaux  Rcligioniiaires  ; fit  que  l’cx- 
pcricnce  avoit  fait  voir  qu’il  n’y  en  avoit  point,  qui  s’acqmttalfent  plus  ridcl- 
Icmcnt  qu’eux  des  commiffions  qui  leut  efloicnt  données.  A cela  on  ad- 
jouftoit  que  quelques  uns  de  la  Religion  Romaine , & principalement  ceux 
qui  fc  failoient  valoir  fous  le  nom  de  lefuitcs , ne  pouvoient  cfbe  induits  à 
uiic  le  ferment  contre  lean  d’Aufttiche  : & que  mefme  ils  s’eftoient  la  plus- 
part  volontairement  retirez  dans  le  party  du  Roy  ; où  ib  voyoient  de  plus 
grandes  efperances  pour  eux.  Mais  que  d’autre  part  aulli  beaucoup  de  Ma- 
. gillrats  commençoient  à cmbrafler  la  religion  nouvcHe  : foit  qu’ils  y eulfcnt 
cfté  inftruits  j foit  qu’ib  prcvilfcnt  que  fori  party  fc  tendroit  bicn-toft  le  plus 
puiftant.  Pour  ces  raiions  il  fut  arrefté  que  l’on  donneroit  pL-ice  aux  nou- 
veaux Religionnaircs  dans  toutes  les  dignitez  : & qu’en  chaque  lieu , où  il  fc 
trouveroit  jufqucs  à cent  familles  de  leur  fcéle , qui  demanderoient  des  tem- 
ples poiu:  l’exercice  de  leurs  ceremonies , oh  leur  en  accorderoit  : à condi- 
tion ncantmoins  que  dans  chaque  ville  de  la  Hollande , ou  de  la  Zelande , 
.s’il  le  trouvoit  un  pareil  nombre  de  familles,  qui  prefcraficrtt  la  religion  Ro- 
maine, on  leur  accorderoit  le  mefme  Privilège  : ce  qui  n’arriva  pas. 

Mais  apres  ces  conclufions , les  evenemens , qui  les  fuivirent , font  fans 
, , doute  capables  d’émouvoir  bcaucoiip  de  pitiés  ou  de  donner  de  merveil- 
leux exemples  : quand  on  conlldcrera  tant  de  troubles , tant  de  haines , Se 
tant  de  tumultes  qui  ont  lcrvy  de  prétexte  à d’autres  tumultes.  Car  ceux 
iMjardam.  la  Religion  Romaine  ne  vouloicnt  rien  céder  aux  autres  de  ce  qui  leur- 
«.  accordé  de  nouveau  : mais  ceux-cy  d’autre  part  ne  voulant  plus  fc 

inun  Rimm-  contenter  de  la  feule  impunité,  ou  d’une  fimple  pcrmillion  de  pouvoir  exer- 
ceremonies  en  Iccrct  ; lors  qu’ib  voyoient  que  les  Magiftrats  s’opi- 
niaftroient  trop  contre  leur  fatisfaélion , ib  tafehoient  de  ravit , par  le  fe- 
cours  de  la  viplence , ce  qu’on  ne  vouloir  pas  leur  accorder  par  les  voyes  de 
droit  : & apres  s’eftre  rendus  les  plus  forts , ib  fc  preparoient  mefme  à la 
vengeance.  De  forte  que  ceux  qui  auparavant , pour  chafler  les  Efpagnob 
des  Païs-bas , avoient  uny  enfemble,  premièrement  leurs  intentions,  fit  pub  ' 
en  fuitte  leurs  confeib  fit  leurs  moyens , font  maintenant  en  armes  les  uns 
contre  les  autres  : fit  font  voir  en  divers  endroits  de  mefmes  citoyens  cflàycr 
à s’cntrcchaffer  d’une  mefme  ville;  fans  aucune  apprehenfion  de  leur  cn- 
nemy  commun , contre  lequel  les  foldats  mefincs  ne  marchent  plus  à la 
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guerre;  parce  qu’on  les  retient  dedans  les  villes  pour  confcrver  la  paix  do- 
meftique.  Mais  tout  ainfi  que  les  remedes  font  inutiles  lorsque  Ips  mala- 
dies font  mortelles , & que  les  malades  font  conüfquez  ; de  meune  ceux  qui 
tafehoient  de  procurer  la  concorde , travailloicnt  en  vain  ; & les  inimitiez 
qui  s’cntrechoquoicnt  de  diverfes  parts , tomboient  fur  eux  mdmes , & les 
• accabloicnt  : parce  que  ceux  qui  dévoient  donner  des  préceptes  de  patien- 
ce, allumoicnt  les  premiers  le  flambeau  de  la  fedition.  Et  ce  fut  par  leur 
moyen  que  la  plus  dangereufe  pelle  du  ficelé  fiit  fouflec  dans  tous  les  deux 
panis  : apres  qu’ils  eurent  tellement  changé  les  noms  des  chofes,quc  l’aveu- 
gle paflion  de  fc  mutiner  eftoit  appellce  zele  pieux;  & la  modération  d’cfprit 
avoit  le  nom  de  poltronnerie , & quelquefois  mcfme  de  trahifon. 

Ceux  de  Gand,  dont  la  licence  s’eftoit  rendue  fi  criminelle,  qu’ils  n’efpe- 

roient  plus  trouver  de  pardon , que  dans  la  grandeur  de  leur  audace , ayant 
elle  émeus  pat  un  nommé  Imbife,  qui  tafehoit  de  parvenir  à la  domina- 
tion,  par  le  chemin  qu’Artevellc  avoir  autrefois  tracé  ; refiifcnt  aficz  ouver- 
tement  d’obeïr  aux  conditions  de  la  paix  qui  nortoit  le  nom  de  leur  ville  : 

& déclarent  en  outre  qu’ib  ne  peuvent  plus  fouffrir  les  fuperftitions  Romai-  £ 
nés , qui  ont  donné  naiffancc  à la  cruauté , & à tant  d’autres  crimes.  Ce  ««>'*’«  & 
n’efloit  pas  neantmoins  que  les  autheurs  de  ce  nimulte  fe  fouciaficnt  beau-  ^ 
coup , laquelle  des  deux  religions  ferviroit  de  prétexte  à leur  fedition  ; mais 
comme  ils  n’avoient  point  d’autre  but  que  de  renverfet  l’authorité  publique, 
pour  eftablir  leur  puiflancc  particulière  , il  eftoit  arrivé  de  hazard  que 
quelques  moines  s’eftoient  trouvez  convaincus  du  crime  d’impudicité;  & 
cette  occafion  donna  lieu  à ces  mutins  de  chaffer  premièrement  tout  le 
monaftetc  qu’ils  voyoient  eftre  un  objet  recent  de  la  haine  du  peuple  ; & de 
bannir  en  fuitte  tout  le  refte  des  Ecclefiaftiques,&  après  qu’ils  eurent  un  peu 
fiiit  réflexion  fur  le  nouvel  attentat  qu’ils  venoient  de  commettre , ils  fe  de-  i»«u  * ùnr 
hberent  de  travailler  à la  fôrdfîcation  de  leur  ville  ; laquelle  véritablement 
pour  la  grandeur  de  fbn  cftenduc  peut  aller  du  pair  avec  les  plus  grandes 
villes  ; mais  au  refte  elle  n’eft  pas  habitée  par  tout  : & parce  qu’ils  avoient 
desja  autrefois  efté  altiegez  affez  fouvent,  & que  leur  humeur  fcditieulc  leur 
avoir  Élit  juger  qu’ils  le  pourroient  encore  eftre  à l’advenir,  ils  avoicnt  en- 
fermé de  murailles  les  champs  qui  font  une  partie  de  leur  ville.  Or  d’au-  Hi  mffrijnt 
tant  plus  le  travail  de  leurs  forrifleations  s’avimçoit,  d’aurant  moins  ils 
ccouftoient  les  ordres  des  Eftats.&:  de  l’Archiduc,  contre  lefqucls  il  for- 
moienr  diverfes  accufàtions  Éàvolcs , pourdonnerquelquc  couleur  à leurs  ^ 
propres  crimes;  & le  Prince  d’Orange  mcfme  ne  pouvoir  gagner  aucun  ^ 
crédit  fur  leurs  efprits  ; quoy  que  la  ville  de  Gand  luy  eut  cette  obligation , 
que  ce  fut  par  fon  advis  autrefois  qu’on  luy  rendit  fes  privilcgcs,qu’elle  avoir 
perdus  pour  s’eftre  mutinée  contre  l’Empereur  Charles  : mais  au  contraire, 
leur  desobcïflànce  fe  rendit  fi  opiniaftre , que  la  contagion  ^n  répandit 
dans  les  prochaines  villes  de  la  Flandre.  D’autre  parr,ceux  de  l’Artois  & du  Cewcdit^ 
Hamault  fous  l’cfpcrance  de  mieux  confcrver  la  religion  Romafce ,'  làqucl- 
■ le  eftoit  prefquc  univerfcllemcnt  rcccuc  chez  eux , rcfiifctcnc  patcillcincnt  A* 
d’obeïr  aux  Eftats  : & outre  cela  les  principaux  Seigneurs  de  ces  deux  Pro- 
vinccs  ,■  ayant  conccu  quelque  jaloufie  fccrette  contre  le  Prince  d’Orange , dtiSm" 
le  bLîmoicnt  en  cette  occafion  ; 8;  difoicnr  que  pat  le  traitté  de  la  paix  de  tfindufm 
Gand  ayant  efté  accordé  qu’on  n’appotteroit  aucun  changement  dans  les  ^ *“»»"• 
religions  durant  h guerre,  il  eftoit  juue  que  la  perÉdicmanifcfte,  dont  les 
Gantois  avoient  contrevenu  au  traitté , fut  punie  par  les  armes  : mais  le 

Prince 
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Prince  d’Orangc  & les  autres  Seigneurs  des  Païs-basn’cftoicnt  pas  de  cet 
advis  : & difoient,  pour  leurs  raifons,  que,  tandis  qu’on  verroit  les  Efpagnols 
avec  de  puiflantcs  troupes  aflieger  le  coeur  de  la  Belgique , il  n'y  avoir  aucu- 
ne fcurctc  aux  citoyens  de  tourner  leurs  armes  contre  leurs  compatriotes , 
quelques  coupables  qu’ils  fliflent  : parce  que  les  uns  6c  les  autres  fc  met- 
troient  au  hazard  de  périr  par  leur  propre  difeorde  devant  les  yeux  de  leurs 
ennemis.  Mais  cependant,  le  danger  ne  permettant  pas  qu’on  employart 
la  force  des  armes  pour  ranger  à la  raifon  Ja  malice  des  Gantois , elle  s’eftoit 
tellement  accreuc , que  ny  les  commandemens , ny  les  conlcils , nv  les  priè- 
res mcfmes  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  eux.  En  ce  temps  là,  le  Comte  de 
BolTu , lequel , comme  nous  avons  dcsja  raconté , avoir  cité  pris  fur  l’Océan 
de  la  Frifc  ; lors  qu’il  gouvemoit  les  relies  de  la  Hollande  fous  le  Duc  d’Al- 
be,  eftoit  General  de  l’armée  des  E(lats,lcfqucls  avoient  ofté  cette  chaîne  au 
Comte  de  Lalain,  parce  qu’il  avoir  abandonné  le  camp  fans  leur  permif. 
lion , lorsque  la  bataille  de  Gemblours  fut  perdue  : le  Vicomte  de  Gand,  de 
la  maifon  de  Melun , clloit  grand  Maiftre  de  la  cavalerie  : & la  Noue , qui 
s’eftoit  acquis  une  li  haute  réputation  dans  les  guerres  civiles  de  France, 
eftoit  Mcftrc  de  Camp  general.  On  avoir  campé  l’armée  allez  proche  de 
la  ville  de  Malincs , en  un  bourgappellé  Riminand  : & lean  d’ Auftriche , 
ayant  ofé  attaquer  le  camp , on  fc  contenta  de  le  repoufler  : mais  plufieurs 
ont  eferit  que  les  Chefs  firent  une  faute  en  ce  qu’ils  ne  le  pourfuivirent  pas } 
parce  qu’on  pouvoir  en  cenc  journée  delFaire  toutes  les  troupes  d’Efpagnc. 
Et  davantage  l’année  entière  pouvoir  eftre  employée  utilement  dans  les  liè- 
ges dc  plulicurs  villes , fi  les  mefmes  Chefe  euft'ent  pris  foin  auparavant  de 
faire  provilion  de  pionniers;  & de  toutes  les  autres  choies  neccflàires  pour 
le  campement  d’une  armée.  Neantmoins  on  ne  laiflà  pas  de  faire  des  pro- 
politions  de  paix  : 6c  les  Princes  eftrangers , qui  avoient  cfté  priez  d’en  cftrc 
les  Médiateurs , tafehoient  de  perfuader  à Ican  cf  Auftriche , que  puis  qu’il 
eftoit  vifible  que  les  forces  des  Eftatseftoient  bien  plus  puiftantes  que  les 
liennes,  il  fe  devoir  retirer  avec  lâ  réputation  fauve  ; pour  chercher  en  d’au- 
tres pais  des  cfperances  plus  favorables  à fesdcfirs  : & que  le  Roy  mefmc 
feroit  mieux  de  regagner  l’affcéfion  de  ces  peuples  puiftâns,  & qui  avoient 
les  armes  en  main,  que  d’exjwfer , par  fa  rigueur , de  fi  grandes  & de  fi  fâ- 
mculcs  Scigneuf  ies  à la  bienleance  de  tant  d’eftrangers , qui  ne  cherchoient 
qu’à  s’en  emparer  : mais  qu’apres  tout  on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  paci- 
fier ces  Provinces , fi  Philippe , en  approuvant  le  traitté  de  Gand , ne  leur 
permettoit  le  libre  ufage  de  leurs  religions.  Qu’il  eftoit  jufte  aulfi,  que  tous 
les  prifonniers,  lâns  excepter  le  fils  du  Prince  d’Orangc , fuft'cnt  remis  en  li- 
berté ; & que  dans  le  trainé  de  la  paix , qui  interviendroit,  tous  lés  aftbcicz 
des  Belgçwuftcnt  compris , afin  que  leur  repos  demeuraft  en  aftcurance. 
Mais  Jean  <r  Auftriche  rcipondit  à ces  propofitions , qu’à  moins  que  le  Prin- 
ce d’Oj;ange  fc  retiraft  en  Hollande , il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  faire 
la  paix  : & ^ic  pour  ce  qui  concemoit  la  religion,  il  ne  fc  rclafcheroit  en  au- 
.cunc  lônc.  Il  Icmbloit  toutefois  qu’il  fut  dilpofé  à ne  rcfiilcr  pas  une  treve  : • 
car  ordinairement  la  conclufion  de  là  paix  dépend  de  l’intention  des  plus 
forts, &:  la  trêve  tourne  tousjoiin  au  profit  des  plus  foiblcs  : mais  apres  qu’on 
luy  eut  amené  de  nouvelles  troupes , 6c  qu’il  vid  que  fon  armée  montoit 
pour  le  moins  à trente  mille  hommes  d’infanterie,  6c  à feize  mille  de  cavale- 
rie , il  creut  alors  quefes  forces  n’eftoient  pas  inlcricurcs  à celles  des  Confe- 
derez  ; principalement  en  ce  que  ceux-cy  ne  s’accordoient  pas  trop  bien  les 

uns 
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uns  avec  les  auRcs  ; Si  campant  fon  armée  fur  la  montagne  de  Bong , qui  1J78. 
commande  à la  ville  de  Namur , il  interrompit  les  negonadons  de  la  paix  ; im  tju- 
Si  en  renvoya  la  conclufion  à l’Empereur. 

Cependant  Caümir  s’cllant  arrdlc  long-temps  dans  la  Gucldre , parce  tmmm  dt 
que  b folde  de  les  gens  de  guerre  avoir  beaucoup  tarde  à venir , bilbit  mar- 
«àier  fa  grande  armée  allez  lentement  : mais  enfin  quand  il  fut  arrive , l’ar- 
méc  des  Belges  fe  trouva  monter  à quarante  mille  homnics  de  pied,&  vingt  '£«1  ta  tm. 
mille  de  cavalerie.  On  propofoit , avec  cette  armée , d’attendre  encore  le  **• 
Iccours  du  Duc  d’Anjou  ; afin  q\ic , quand  la jonâion  de  toutes  les  troupes 
auroit  efté  faitte , il  fût  plus  fiicile  d’alucgcr  le  camp  de  lean  d’ Aullrichc  : & 
quoy  que  cet  advis^tirâll  un  peu  nop  en  longueur , ilfembleneantmoins 
que  fi  l'on  eut  pû  l’executer , le  fuccés  en  effqit  presque  indubitable  : mais  la 
trop  grande  perte  de  temps , Se  la  trop  grande  palfion  d’acquérir  des  hon- 
neurs & de  richcll'cs , pour  enabuiêr,  font  des  fautes  qui  avoient  autrefois 
Êut  tomber  les  Belges  fous  la  fervitude  des  Efpagnols  ; & qui  empefeherent  ^ 
auffi  pour  cette  fois  qu’ils  ne  recouvralTcnt  leur  liberté  ; quoy  qu’elle  fut  fi  Hapmu  Jnr 
proche  qu’ils  la  voyoient  devant  leurs  yeux.  • Car  les  diffcrens  que  ceux 
d’Anois  & du  Hainaut  avoient  eus  depuis  peu  contre  les  Flamens^’effoient 
embrazez  jufqu’à  tel  point,  que  ces  trois  nations,  fans  fe  foncier  de  l’imercft 
public , avoient  tourné  les  fubfidcs  chacune  à leurs  commoditez  panieuhe-  , 
res  : & leur  exemple,  s’eftant  porté  plus  avant , avoit  efté  caufe  qufc  quelques 
troupes , devenues  infolentcs  par  l’oifiveté , & fie  voyant  fruftrccs  de  leur 
paye , avoient  abandonné  le  party  1 apres  avoir  efté  fecrenement  incitées  à 
cette  defcâion  par  leurs  Chefs , qui  ne  fe  trouvoient  pas  aflez  avancez , a 
leur  grc , dans  les  dignitez.  Ces  foldats  donc  s’eftant  emparez  de  Menin , 
pdtite  ville  de  Flandre  ; commencèrent  à fiiire  des  courlcs  ennemies  fur 
toute  la  campagne  d’alentour  : fit  neantmoiiu  on  efpcroit  enedfe  quç  cette 
nouvelle  auiuce  ne  fcroit  que  le  crime  de  quelques  officiers  particuliers  ; 
mais  bien-toft  apres  on  vid.Montigny , l’un  des  principaux  meftres  de 
camp , fe  rendre  leur  chef  ; St  pafter  avec  eux  dans  L fiiftion  de  ceux  d’Ar-  dt  cw 
tois.  U cft  vray  que  pour  s’oppofer  à leurs  defleins  ; les  Gantois  levèrent  des 
troupes  en  leur  particulier  ; mais  comme  c’eftoit  une  foldatcfque,qui  n’eftoit  Uvnu  du 
fiere  que  dans  là  ville , St  qui  ignoroit  le  meftier  de  la  ^erre , il  n’en  fitUoit 
pas  attendre  un  fecours  bien  capable  d’aiircftet  les  hoftilitez  des  ennemis; 
lefqucls , pour  fe  couvrir  de  quelque  apparence  de  droit , difoient  que  les  j, 

Ecclefiaftiques  de  GahH,  bannis  par  la  ledition  fit  par  la  violence  des  mu- iMrjiimt. 

■ tms  de  cette  ville , cftoient  venus  fe  réfugier  chez  eux , fit  que  le  faint  rcfjjca 
de  leur  caraiftere , fit  la  jufte  piric  de  leur  infortune  n’avoient  pas  permis 
qu’on  leur  refuiàft  les  chofes  necellàires  à la  fubfiftance  de  la  vio  : mais  par- 
ce que  les  injuftes  détenteurs  de  leur  bien  refufoient  de  leur  faire  raifon  par 
les  voyes  de  droit , on  cftoitcontraint  d’employer  la  force  des  armes,  pour 
obliger  cea  ravilTeurs  à la  reftiturion.  Sous  ceJ>rçoexte  donc , :1a  difeorde 
ayant  pafTé  jufqu’àuneguerreoûvcrte,  ilicfàifoitchaque;o^uncgrandc 
quantité  de  butin  fur  les  Flamens  : mais.cnfinibfcrcfolurentd’appcller 
Cafimir  a leur  fecours  ; promettant  d’entretenir  à leurs  propres  fdeipens  fes 
troupes,  qui  avoient  extrêmement  befoin  dc.foldç  i fit  l’on.crpit que  ce 
Prince,  lûivant  la  vanité  ouiinaire  de  là  nation , s’çftoit  promis  là  principau-  ^ 

■ té  de  cette  Province , fi  le  fuccés  des  aftàites  n’eur  trompé  fon  cfpcrance. 
Cependant  le  Duc  d’Anjou  avoir  efté  rcccu  dans  le  Hainaut  ; puilavoit 

^ fait  là  première  entrée  en  bveur  du  Comte  de  Lalam,fçachant  que  c’eftoit  „ 
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un  de  ceux,  qui  avoient  le  plus  ardemment (buhaitté (à venue,  llavoit 
amené  avec  luy  huit  mille  £uitalGns , Sc  un  peu  plus  de  huit  cens  chevaux  : 
& ces  troupes, qui  eftoient  le  rebut  des  guerres  civiles  de  Francc,aprcs  beau- 
coup d’incommoditez  foulFcrtes  dans  Ictu:  marche , & pluiieurs  mauvais 
WDmtA»-  hoftes , accompagnez  de  la  prilc  de  quelques  cha- 

jm  tnnd  fteaux , s’aneilcrenc  enfin  vers  l’autonne  devant  une  petite  ville  nommée 
Binck , qu'ils  afliegêrcnt  Si  forcèrent  : cet  exploit  leur  ayant  coûté  plus  de 
temps  qu’il  n’en  meritoit.  ' Ce  Prince  fàifoit  fon  iejour  ordinaire  dans  la  vil- 
le de  Monts  en  Hainaut  ; non  pas  (ans  (è  fàTcher  (buvent  de  ce  que  les 
U nfu(idtft  Boutççois  des  petites  villes , qu’on  luy  avoir  accordées , pour  fetvir  de  quar- 
riers  a fes  gens , leur  en  refûfoient  l’entrée.  Et  comqic  on  l’eut  prié  de  (è 
tftiu  venir  joindre  à l’armée  dcsEl^ts,  il  ne  voulut  point  s’y  accorder,  fi  Ca- 
fimir  ne  fiùfoit  le  mcfmc.  Car  il  s’oô'cnfoit  extrêmement  du  voyage  que 
celuy-cy  avoir  fait  à Gand  ; & de  Con  amy  qu’il  eftoit  auparavant , il  de- 
vint fon  conqictiteur  i de  forte  que  les  jaloufies  de  l’un  & de  l’autre  s’em- 
ponoient  jufqu’aux  injures.  Et  quoy  que  l’ Archiduc  Mathias , le  Prince 
d’Orange , & mcfmc  la  Reine  d’Angleterre , rcprcfentaircnt  au  Duc  d’An- 
jou , qu’ils  n’avoient  jamais  approuvé  l’aébon  de  Cafimir , ncantmoins  il  ne 
ilpirmnifit  voulut  point  changér  (à  rcTolurion  : maisaiTcontrairc,  il  permit  que  fes 
troupes  s’allaficnt  joindre  à ccllede  Moncigny.  Ainfi , ces  deux  Princes, 
qui,  luivant  leurs  promefifes,  dévoient  donner  un  fi  puilTant  fccours  au  Païs- 
bas , s’unirent  chacun  de  leur  codé  à des  partis , qui  n’avoient  ellé  formez 
que  pour  la  mine  de  ces  Provinces  : fit  bien-tofl:  apres , le  Duc  d’Anjou  (c 
retirant  en  France , & Cafimir  en  Angleterre , ils  abandoimercnt  l’un  & 
l’autre  les  biens  &.  les  maux,  qu’ils  piouvoicnt  attendre  d’une  République 
Il  [i  min  m clh-angetc.  Mais  comme  le  Duc  d’Anjou  principalement , & tous  les  du- 
pmZtB4^s  Princci  de  l’Europe  en  fon  nom , accuibientlesBclgesd’ingraritude, 
impiuiSt.  ccux-cy  le  voyant  fur  fon  depan,  luy  promirent  des  (latucs  & des  éloges  pu- 
bbes,  fit  toute  autre  (bnc  de  vains  hoimcurs,s’il  arrivoit  jamais  qu’ils  pûfiimt 
avoir  la  paix  avec  Philippe  : fit  que  fi  les  affaires  prenoient  un  autre  cours , 
ils  le  conlidcreroicnt  avant  tous  les  autres  Princes , autant  que  le  pourroit 
(ôuhaitter  (à  condition,  fit  les  bienfaits  dont  il  avoit  obligé  leur  Republique 
en  un  temps  affez  difficile. 

T el  cfloit  l’ellat  des  afifùres , lorsque  Ican  d’Aufhichc  fût  emporté  yax  la 
fbudaine  violence  d’une  maladie , que  fon  cfprit,  dcsja  malade  fit  irrite  con- 
tre fa  fortune,  avoit  recelée.  Car  ce  jeune  Prince  I qui  fouhaittoit  de  vain- 
cre fes  cimemis  plulloff  par  fâ  vertu , que  par  leurs  vices , fe  fiifcha , plus  que 
(à  fiuité  ne  le  pouvoir  permettre , de  voir  que  l’avancement  de  fii  gloire  fût 
empefehé  par  les  envieux  qu’elle  avoit  trouvez  à la  Cour  d’ETpagne  ; qui 
n’cfloienc  pas  en  un  petit  nombre.  On  rccoimut  par  quelques  lettres , qui 
fûrent  furpnfês,dcs  marques  indubitables  de  l’opiniafheté  de  fon  dcscfpoir: 
fit  un  peu  auparavant,  Philippe  avoit  fût  fccrcttcmcntafEiflûiier  en  Efpa- 
gne  Efcovec^o,  comme  un  confident  trop  fubtil  fit  trop  dangereux  de  ce 
jeune  Prince  trop  magnanime.  Car  en  effet  il  effoit  confiant , qu’autrefois 
il  s’efloit  poné  à l’efpcrance  du  royaume  de  Tunis , avec  plus  d’ardeur  «jue 
fa  naiflànoe  ne  le  permenoit  : que  depuis  peu  encore , il  avoit  afpiré  a la 
ifi  mm  dt  couronne  d’Angleterre  ; fit  contradé  alliance,  fans  le  confentement  de 
Philippe  , avec  la  maifbn  de  Lorraine  extrêmement  puiflàntc  à la  Cour  de 
fm*i  imm  France  : fit  mefine  il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’il  n’eut  aifement  tourné  les 
affiûres  Bclgiqucs  à fon  avantage  particulier.  Toutes  ces  chofes  donnèrent 
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lieu  de  croire,  que  quelque  poifon  l’avoir  Ëiit  mourir  ; mais  on  n’aiTcuroir 
poinr  de  quelle  part  il  eftoit  venu , quoy  qu’il  fcfiit  trouve  des  Ecclc/iafti- 
ques  de  la  profeiTion  Romaine , qui  le  vantoient  d’avoir  rendu  en  ce  poinr 
un  fervice  à la  Patrie.  Quelques  autres  lôupçonnoicnt  les  Anglois  d’avoir 
fait  ce  coup , par  ce  que  depuis  peu  il  y en  avoir  eu  deux  exécutez  à mon , 
que  l’on  difoit  avoir  elle  envoyez  d’l\ngleterre  pour  allâlliner  ce  Prince. 

Le 'Duc  de  Parme  prit  le  gouvernement  de  l’armée,  & des  villes  du  Pa'is- 
bas , qui  obeilToicnt  encore  a l’Efpagne  : ayant  eflé  appelle  à cenc  charge , 
premicremenc  par  le  choix  que  Ican  d’Auibiche  & les  loldats  avoient  mt 
deluy;  & puis  enfin  par  l’ordre  exprès  que  Philippe  en  envoya  d’El'pagne. 
Ce  Prince  efloit  d’un  cfpiit  plus  couven  que  Ican  d’Auftrichc  j & avoir  ap- 
ponc  d'Italie  Tufigc  de  la  fîdclitc , & raddrefle  de  diflimuler.  Il  fçavoic  Ce 
taire  ciaiiidre , & [lardonner  ; qui  efloicnt  les  deux  vrais  moyens  de  gagner 
les  Belges  : aulE  quoy  que  rEfpagne  foit  redevable  à Tes  armes  plusqu’à  cel- 
les d’aucun  autre , il  s’efl  rendu  plus  puifTant  cricorc  par  l’aiTc^on  du  peu- 
ple , que  p>ar  fa  propre  valeur  ; & a feeu  achever  un  ouvrage  bien  difficile  i 
puisqu’il  a eflc  cauic  que  les  Belges  apres  avoir  recouvre  leur  libenc,  ont 
encore  eu  de  l’amour  pour  la  fcrvicude.  Par  Tes  fufdtations  fccrenes  la 
difeorde  des  peuples  fe- rendit  plus  afpre  qu’auparavant  : &C  principalement 
depuis  qu’on  eut  puny  de  mon  quelques  citoyens  d’Arras,  quin’avuient 
point  craint  de  faire  une  allcmblcc  dans  la  ville , pour  ellàyer  de  la  remettre 
en  concorde  avec  les  autres. 

Toutefois  contre  ces  maux  le  Prince  d’Orange  ne  laifloir  pas  d’ufer  de 
toute  fonc  de  remedes;  tafehant  fur  tout  de  retenir  dans  le  devoir,  ceux 
dont  les  fautes  culicnt  tourne  à fbn  propre  blâme  ; & dans  ce  deflein  il  avoit 
premièrement  confcillé  aux  Gantois  de  rcflablir  dans  leur  ville  les  Ecclc- 
lîalfiques,  qu’ils  en  avoient  bannis  « & de  t’entrer  dans  l’union  des  Confe- 
derez  : en  fuitte  il  employoit  fa  diligence  à ramener  les  habitant  d’Arras  Sc 
les  croupes  de  Monrigny  oans  la  meune  concorde  : mais  on  reconnut  enfin 
que  les  autheurs  de  la  diflenfion  en  avoieiir  embrafle  les  occafîons  volon- 
tairement 1 &:  que  pour  cette  raifbn  ils  Ce  rendoient  irréconciliables.  Ce  qui 
effaroucha  de  nouveau  les  cfprïts  des  Flamens  ) candis  qu’imbife , qui 
s’efloit  empare  par  force  de  la  louvcrainc  Magiflrature  de  Cand , diffaibuoit 
les  autres  apparences  d’honneur  à qui  il  luy  plaifoit.  Cependant  la  cava- 
lerie de  Cafimir  ayant  demande  le  paflàge  libre  pour  la  rccraittc , le  Duc  de 
Parme  le  luy  accorda  : Sc  fc  voyant  par  ce  départ  délivré  de  tous  les  enne- 
mis, qui  ne  paroilfoient  plus  devant  luy  en  aucun  lieu , il  mit  le  fiege  devant 
. la  ville  de  Mallricht  ; dont  la  gamifôn  cfloicafTcz  foible  , 5c  fit  commencer 
les  travaux  pour  l’avoir  de  force. 

Tandis  qu’on  s’employoit  au  fiege  de  cette  ville,  l’Empereur,  entre  les 
mains  duquel  on  avoit  remis  la  concluhon  de  la  paix  , ainfi  que  nous  avons 
dcsja  dit , avoit  pour  ce  fujet  envoyé  fes  Agent  à Cologne  i.  où  s’eftoient 
auffi  rendus,  de  la  part  des  Efpagnols,  le  Duc  de  T erranove , avec  les  inftm- 
ébons  du  Roy  i & de  la  part  des  Belges  le  Duc  d’Arfehot , & quelques  au- 
tres. Mais  le  Prmee  d’Orange , qui  fçavoit  bien  qu’on  ne  pouvoir  faire 
la  paix  avec  l’Efpagne , fans  luy  préparer  la  guerre , & qu’apres  que  les 
Belges  auroient  eflé  désunis  de  fon  pacty , il  demeureroie  fcul  dans  une 
ncucialicé , qui  le  rendroit  fufpcél  aux  deux  autres , craignoic  à bon  droit  de 
fc  voir  p.ar  ce  moyen  expofé  en  butte  à fes  ennemis  5c  a fes  envieux  : puis 
de  s’oppofer  a cette  negottation , 5c  de  refûfcr  les  Allcmans  pour  juges,  ce 
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luy  eut  eftè  une  chofe  difficile,  & meûnc  hontcufe.  Neantmoins  afin  d'cm*. 
pcfchcr  fcctencmcnt  le  fuccés  de  leur  cncrcprifc , il  avoit  fiùc  en  forte  que 
l’on  infiflaft  fur  les  articles,  qui  concemoient  la  religion  ; & fur  la  demaiide 
de  beaucoup  d’autres  chofes  que  Philippe  ne  voudroit  jamais  accorder.  Au 
refic , il  y a ;q>parence  que  l’on  eut  peu  pour  lors  obtenir  des  conditions 
aflez  raifmnablcs  ; fi  quelques  uns  par  des  trainez  particuliers  n'euflènt 
point  corrompu  la  paix  publique. 

Mais  le  Duc  de  Panne , quoy  qu’il  s’appliqua^  fortement  à la  guerre , ne 
laiflbit  pas  de  travailler , par  fes  pcrfuafions , à faire  en  forte  que  ceux  qui  fê 
trouvoicril  coupables  d’avoir  fouhaitte  des  nouveautez , fc  hsiftairent  de  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du  Roy , par  un  prompt  repentit  de  leurs  fautes. 
La  Motte  donc  fiit  le  premier  qui , apres  avoir  fait  u paix  avec  Philippe , 
porta  ceux  de  Gravelines  dans  le  mefîne  deflein  •,  & ayant  en  fuitte  rcccu  de 
la  part  du  Roy  une  pleine  puiflancc  de  traitter,  il  en  attira  beaucoup  d’au- 
m-  très  ; parce  qu’en  loUant  la  clcmcnce  du  Roy , il  leur  en  donnoit  un  tcfmoi- 
en  fa  perfonne.  Apres  luy , Mont^y  joignit  aufli  fes  troupes  à l’ar- 
mee  du  Duc  de  Parme,  ce  qui  ne  luy  apporta  pas  un  petit  renfort  i car  elles 
effoient  compofccs  de  huit  mille  hommes , fie  s’eftoient  refoluës  à prendre 
ce  nouveau  ftarty,  tant  à caufe  de  la  neceffité  d’argent  où  elles  le  trouvoienr, 
qu’à  caufe  que  leur  Chef,  avant  dcsja  la  Noué  fur  les  bras , craignoit  à bon 
droit  que  les  Eflats  ne  luy'fifTcnt  fouffrir  la  peine  qu’il  avoit  méritée.  Ceux 
d’Artois  & du  Hainaut  balancèrent  quelque  temps  ; mais  enfin  apres 
avoir  propofe  aux  autres  Provinces  les  conditions  du  trahtc  qu’elles  projet- 
>'  toient , ato  qu’elles  advifaffent  fi  elles  defiroient  y cftrc  comprïfcs , ils  con- 
clurtent  leur  accord  avec  le  Duc  de  Parme  : ce  que  firent  auffi , Douay , 
l’iflc , fit  Orchics , villes  dépendantes  de  cene  partie  de  Flandre , qui  ayant 
elfé  long-temps  poflêdcc  par  les  François , fit  s’eflant  remife  du  depuis  fous 
le  pouvoir  de  les  anciens  Princes , a retenu  le  langage  de  cette  nation  : ces 
villes  trouvèrent  une  raifon  f>atticuherc-de  le  ferrer  du  relie  des  Belges  i 
en  ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  attribuer  le  droit  de  fuffirs^  dans  les  af- 
fcmblées.  Les  articles  de  la  paix  portoient , que  la  Religion  Romaine  fe- 
roit  feule  receuc  : que  le  Prince  feroit  obey  comme  auparavant  : que  le 
Traittc  de  Gand  feroit  confirme  : que  dans  fix  mois  on  feroit  fortir  les  fol- 
dats  efltangers } fit  qu’on  leveroit  une  armée  compofée  de  foldats  du  païs  5 
qui  feroit  payée  des  deniers  du  Prince , fit  des  contributions  du  peuple  nou- 
vellement rentré  dans  robcïlTance.  Que  le  Roy  adviferoit  à donner  aux 
Provinces  un  Gouverneur  tel  qu’il  luy  plairoitt  fit  que  cepencLint  chacun 
obcïroit  au  Duc  de  Parme.  Ainfi  les  croupes  d’Efpagnc  commencèrent  à- 
U frmoftU  s’unir  avec  celles  des  Walons  ( qui  ont  fait  depuis  ce  temps  la  principale 
force  de  leur  milice  : parce  que  c’eft  une  nation  qui  fe  plailt  tellement  à la 
guerre , que  les  Efpagnols  s’en  Ibnt  fervis  en  alTcurance  «uns  leurs  plus  dan- 
gereufes  enrreprifes. 

Ce  fût  là  que  cette  première  union  des  Belges,  dont  ils  s’efloient  liez  en- 
femble  contre  la  domirution  des  eftrangers , fe  rompit  entièrement  : car  en 
effet  une  ligue  n’cfl  jamais  bien  ferme  ü elle  n’eft  fondee  fur  des  dperances 
égales  de  part  fit  d’autre  ; ou  pour  le  moins  fi  elle  n’a  beaucoupplus  d’in- 
•'  tereft  de  fe  conferver  en  fbn  entier , qu’elle  ne  peyt  avoit  d’occafions  de  fê 

fêparer  : mais  l’union  de  la  Belgique  n’efloit  pas  «je  cette  cfjjccc  : car  à peine 
tous,  fes  peuples  avoient  ils  rien  de  commun  entre  eux,  que  la  haine  qu’ils 
portoient  aux  £fj>agnols  ; laquelle  les  pouflà  à conclurrc  la  paix  de  Gand , 
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j|ueIesEccle(tafbqiiesme(inesàvoicntpropo^lbs  pratnie»  : mais  bien- 
mft  apres,  chacun  ne  travailla  plus  que  poars’aggrandir  par  des  voyes  dif- 
ferentes. Le  Prince  d’Otangcs  & ceux  qui  comme  luy  fçavoient  bien 

?u’fls  avoient  mérité  le  mefine  traittement  que  les  Comtes  tfEgmont  & de 
lome,  iê  defioient  tousjours  du  Roy  { ce  qui  efloit  caofe  qu^b  ne  buttoient 
dans  tous  leurs  deflcins , qu'à  s’aUcrmir  eux  & leur  Rdigion  ; &pourcet 
effet , ils  recherchoicnt  la  laveur  des  elfaangers  : mars  les  autres  Belges , qui 
ne  fe  fentoient  point  coupables  d’avoir  eftc  cauiês  de  la  guerre , vouloient 
demeurer  Hdelles  au  Roy  & à la  Religion  Romaine  : & dans  cette  refolu- 
tion , ils  apptehendoient  fur  tout  de  (e  voir  emporter  trop  avant  par  l’effort 
des  autres.  De  forte  que  comme  ils  n’eftoient  liez  enfêmble  que  foible- 
ment , il  eull  efte  facile  à Philippe  de  les  des-unir  dés  l’abbord , s’il  les  euft 
délivrez  de  la  crainte  des  Efpagnols , qui  elloit  la  feule  chofe  qui  les  mettoit 
en  peine.  Mais  lors  qu’il  eut  utis&t  fur  ce  point  à leur  intention , & que 
ces  derniers  eurent  reconnu  que  les  ptemien  poufToient  encore  leurs  def- 
feins  au  delà , ils  commencèrent  tous  à devenir  fufpeâs  les  uns  aux  autres  ( 
en  fuitte  ils  devinrent  ennemis , & leurs  Religions  mefmcs  ne  peurent  plus  *•  •««<. 
s’accorder  enfcmble.  Mais  à la  An , depuis  que  la  diverfîté  des  Arâions  les 
eut  entièrement  divifez,  il  arriva,  comme  il  arrive  ordinairement , que  ceux 
qui  avoient  plufloft  confenty  à violer  la  fby  publique  de  leurs  traittez , qu’à 
ceder  à leurs  compatriotes,  tombèrent  fous  la  domination  des  elfrangers. 

Ncantmoins  comme  tous  les  efprits  eftoient  portez  à la  paix , le  Prince  b u Mm 
d’Orange  reconnut  aifément  que  la  République  des  Confederez  fcroit 
bientoft  des-unie,  par  l’imprudence  de  quelques  particuliers , fî  l’on  ne  s’op-  mm  eau  ^ 
pofoit  à cet  inconvénient , tandisque  le  temps  permettoit  encore  de  le  pre- 
venir  : c’eft  pourquoy,  fuis-ant  fà  diligence  accouftumée,  il  fe  rend  en  la  ville  V"  le  fnrniu. 
d’Vtrtcht;  où,  apres  avoir  pris  une  refolution  teUe  que  le  bien  de  fes  affai- 
res la  luy  fuggeroit , il  affemble  les  Eifats  de  la  Province  qui  porte  ce  nom, 
ceux  de  la  Gueldre , de  la  Hollartde , de  la  Zelande,  de  cette  Ftife  qui  eft  au 
deçà  de  la  riviere  de  Lavets , & de  l’autre  Frife  qui  eft  entre  cette  mefine  ri- 
vière, ic  la  riviere  d’Ems,  & par  un  commun  coiifcntement , il  fait  conclur- 
re  entre  ces  Provinces  une  nouvelle  Vnion , beaucoup  plus  eftroitte  que  la 
première.  Les  principaux  articles  du  traitté  furent,  que  tous  les  peuples  smmm 
demeiucroient  liez  & infeprables  les  uns  d’avec  les  autres , fous  une  feule 
République , comme  s’ils  n’eftoient  tous  qu’un  mefine  peuple  ; qu’ils  ne 
feroient  point  depaix,  detreve,  ny  de  nouvelle  guerre,  &n’impofcroient  $ 
aucuns  tributs,  fans  le  confentement  general  de  tous.  Que  quand  il  s’agi- 
rait de  contraéfer  des  alliances  nouvelles,  ou  de  prendre  quelques  autres 
refblurions  importantes,  le  plus  grand  nombre  des  fufiirages  prevaudroit  ; & 
que  s’il  arrivoit  quelques  differens,  le  jugement  des  Conleillers,  ou  celuy  des 
Gouverneurs  en  donnerait  la  decilîon.  Que  les  lieux  expofez  au  voifinage 
de  l’cn  nemy,  feraient  fortifiez , fans  qu’il  leur  fiift  permis  de  réfofer  des  gat- 
nifons  : & que  chacun  auroitfoind’obfcrvcrrcgaLté,  foitriansTimpofi- 
tion  des  tributs,  fbit  dans  le  prix  des  monnriyes  t que  les  HttHimdois&  les 
Zelandois  ne  feraient  point  obl^ez  d’accorder  l’exercice  publié  d’une  au-  ^ 
tre  Religion  que  la  leur  ; & que  pour  les  autres  peuples , fôit  qu'ils  voulut 
fent  fuivi  e la  mefine  Religion  que  ceux-cv , foit  qu’ils  en  éooluflent  fuivre  , 
quelque  autre  prticulietc,  ou  que  mefme  ik  en  vouluflcm  exercer  jdu-  » 

fleurs  enfcmble , le  tout  fcroit  laific  à leur  choix  : & que  les  Gouverneurs , 
les  Magiftrats , le  Confeil  & les  Confréries  dechaque  ville , jurcroient  l’ob- 
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(crvationdecetraittc  : il  &ut  fçavoir  que  l’clbblillcmcnt  de  ces  Confrc> 
ries  clloit  très-ancien  ; & qu’il  droit  Ton  origine  de  ce  qu’autrefois  dans  les 
pedtes  villes , ceux  d’entre  les  principux  bourgeois  que  l’âge  rendoit  capa- 
bles de  porter  les  armes,  eflnient  dillnbuez  en  de  certains  corps,  comme  en 
des  brigades  ; te  auparavant  que  les  Princes  culTcnt  appris  l’art  de  fe  fier  aux 
edrangers , on  s’alleuroit  merveilleulèment  en  la  valeur  de  ces  troupes  du- 
rant la  guene , & en  leur  fidelité  durant  la  paix  : de  forte  que  depuis  ce 
temps , quoy  qu’on  cud  perdu  la  coudume  de  les  employer , on  avoir  tous^ 
jours  retenu  celle  de  les  élire , pour  doimer  une  marque  de  l’ancicime  vertu 
négligée  ; mais  leur  ulàge  s’edant  renouvellé  durant  ces  mouvemens , on  fe 
fêrvit  tres-utilement  de  leur  adidance , tant  contre  l’cnnemy,  que  contre  les 
feditions  intedincs. 

Le  traitte  d’ Vtrecht  ayant  edé  conclu  de  cette  forte,  les  peuples  que  je 
viens  de  fpecider,  en  jurèrent  folemncllemcntl’obfervation  : & afin  qu’ils 
euffent  connoiflânce  de  leurs  forces , il  fut  ordonné , que  tant  parmy  les  paï- 
fans  que  piarmy  les  bourgeois,  on  feroit  lin  dénombrement  de  ceux  dont  l’â- 
ge edoit  entre  la  dixhuiciefme  année , te  la  fbixantiefme.  Mais  parmy  les 
autres  peuples  qui  n’avoient  point  affidé  à ce  traiaé , il  s’efleva  de  fâfcheux 
tumultes  te  de  Rebeux  differens , parce  que  les  uns,  touchez  du  foin  de  leur 
Rcbgion  te  de  celuy  de  leur  Patrie , tafehoient  d’edre  compris  en  cette  li- 
gue i & les  autres,  flattez  par  l’efperancc  d’une  paix  prochaine,  ou  follicitez 
par  un  défit  de  divifion , s’oppofoient  au  deflein  de  ceux-cy  : cependant 
les  fcélateurs  de  l’Eglifè  Romame  fe  rendirent  les  maidres  dans  la  ville  de 
Bois-lc-Duc;  que  ceux  de  l’autre  party  avoient  abandonnée , par  ime  ter- 
reur panique  qui  les  avoir  furpris.  Ces  premiers  donc  demeurez  feuls , s’ac- 
commodèrent avec  le  Duc  de  Parme  t te  leur  gaitté  contenoit  cenc  claufc 
particulière , qu’ils  ne  feroient  jamais  obligez  de  recevoir  de  gamifbn  con- 
tre leur  gré.  Au  contraire , dans  Anvers  la  mefme  Religion  Romaine  fiic- 
comba  : & le  menu  peuple  de  l’autre  &âion  edant  demeuré  abfolu , atta- 
qua en  foule  & en  fureur  ceuxquivacquoientàfolcmnifctlafcdcdcsRo- 
gatiotu  ; le  Prince  d’Oiange  n’ayant  pu  retenir  cene  populace  mutine , 
qu’elle  n’eud  chaffé  de  force  les  pcifonnes  Ecclefiadiques.  Mais  parce  qu’il 
n’avoit  pû  empefeher  ce  desordre , (es  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  luy 
en  doimer  le  blâme,  comme  s’il  fiid  arrivé  de fonconfentement.  Ncanc- 
moins  il  ed  certain , qu’il  edoit  cnnemy  de  toute  forte  de  cruauté  &:  d'infb- 
lencc  J mais  il  ed  vray  auffi  qu’il  fçavoit  fort  prudemmciu  fe  fêrvit  des  oc- 
cafions , & jetter  de  loin  les  fondemens  des  chofes  qu’il  avoir  envie  d’eda- 
blir , &;  qui  luy  pouvoient  ayder  pour  l’avenir  à faire  pencher  les  clprits  des 
honunes  du  code  de  fon  intered.  Au  rede , cet  accident  obligea  la  plus 
grande  partie  des  habitans  d’Anvers , qui  fe  voyoient  privez  de  l’ulâgc  de 
leurs  ceremonies , à foire  des  vœux  contre  la  République  i dans  l’elpcrapce 

3u’ils  concevoient  que  fous  la  domination  du  Roy  leur  fervitude  feroit  plus 
oucc.  U y eut  auflî  pluficuts  Seigneurs  qui  prirent  de  là  une  occafîon  de 
fe  jetter  dans  le  pslrty  E^agnol  : & Charles , fils  du  Comte  d’Egmont , fut 
de  ce  nombre.  Mais  lorsque,  f>ar  un  deflein  dont  on  creut  que  l’Archiduc 
mefme  n'edoit  pas  ignorant,  il  eut  cflàyé  de  prendre  Bruxclle , edant  fé- 
condé dans  cet  effort  par  une  troupe  de  ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Ro- 
maine i les  autres  habitans , l’ayant  enfermé  dans  le  palais , le  tinrent  là 
comme  afliegér^  afin  que  l’image  de  fbn  crime  & ceUc  de  la  mort  de  fon 
pctc,  dont  les  mânes  demeuroientfons  vengeance,  luy.  ferviflent  dccha- 
, ^ (hment  : 
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ibtncnt  : car  il  y en  avoir  qui  luy  reprochoicnt  qu’cn  ce  tnclmc  lieu  & à 
pareil  jour,  onze  ans  auparavant,  (ce  qui  le  rapportoit  mcrveilleufement 
bien)  ion  pere  avoir  elle  mis  à mort  par  la  main  d’un  bourreau , & par  la 
cruauté  de  cette  mefine  nation , en  ftveur  de  laquelle  ce  lafchc  fils  taichoit 
en  fiiitte  de  trahir  là  Patrie.  Enfin,  s’cllant  efchappc  fain  & (àuve,  par  la  pi- 
tié  que  les  bourgeois  avôicnt  eue  de  luy , il  s’alla'  emparer  de  Nienove,  péri- 
te  ville  de  Flandre  1 laquelle , biçntoft  apres , ayant  efte  reprife  par  les  Bel- 
ges , il  tomba  prifonnier  en  la  puifl'ancc  de  ceux  de  fon  pais , ainfi  que  nous 
dirons  en  un  autre  lieu.  Dedans  Bniges  il  fe  fit  aulfi  un  tumulte , allez  afpre 
& allez  douteux  ; car  on  en  vintjufqu’à  prendre  les  armes,  & fort  près  du 
meurtre.  Mais  cependant , comme  l’une  & l’autre  feéle  eut  appelle  des  fol- 
dats  de  dehors  à fon  fccours , il  fe  trouva  que  les  troupes  des  Confederez , 
ayant  efté  appellces  par  les  Magiftrats , arrivèrent  les  premières , &:  firent 
celTer  la  fedition  : ÿc  pour  prévenir  les  tumultes  des  autres  villes , on  y mit 
des  gamifons.  Mais  la  ville  d’ipre  & celle  de  Gand  fe  joignirent  volontai-  jfr*.  OaU 
rement  au  party  des  Confederez  : & quelque  temps  apres  le  Prince  d’0-cw^£!U!'’' 
range  vint  en  cette  demicre  par  un  confontement  fort  favorable  de  toute 
la  multitude  ; tant  cette  populace  ell  changeante , & facile  à porter  tantoll  • 
au  bien , tantoff  au  mal.  Incontinent  il  ofla  les  charges  à ceux  qui  s’en 
eftôient  emparez  par  force  ; & on  mit  d’autres  en  leur  place.  11  tendit  aulfi  u p™» 
la  liberté  à une  partie  de  ceux , qui  avoient  elle  arreltez  prifonniers  dan^ 
cette  ville,  aitui  que  nous  avons  dit  cy-devant,  l’autre  partie  s’eftant  desja 
efehappée  parce  qu’on  ne  les  gardoit  pas  avec  alTcz  de  foin.  En  fuitte  de-  o/Âmê  u 
quoy  , pour  augmenter  enlcmble  fie  fit  gloire  fie  l’envie  qu’on  luy  portoit,  on 
âljoîica  à fes  charges  celle  de  Gouverneur  de  la  Flandre,  quoy  qu’il  eull  rrmaio. 
lait  quelque  refus  de  l’accepter.  '■***■ 

Cependant  la  negoriarion  de  Cologne  n’avoit  eu  aucimfuccés,  hors 
celuy  que  les  Efpagnols  avoient  principalement  fouhaitté , qui  elloit  de 
faire  en  forte  que  les  efprits  des  peuples , divilcz  par  l’cfperance  de  la  paix, 
fe  renddlcrit  moins  foigneux  de  leur  utilité  commune.  Les  Députez  de 
chaque  party  fe  plaignoient  réciproquement  qu’on  avoit  tafehé  de  corrom- 
pre Iqprs  aflbciez  par  des  offres  particulières;  fit  troublé  la  concorde  do- 
mcfbque  par  de  nouvelles  alliances , contrariées  au  préjudice  de  la  paix  ge- 
nerale , fit:  contre  la  foy  de  la  negoriarion.  Mais  fur  tout  les  Belges  deman- 
doient  que  lés  hollilitez  cefTafTent  de  part  fit  d’autre , tandis  qu’on  travail- 
leroit  à pacifier  les  differens  ! ayant  fujet  de  fouhaitrer  cette  fulpenfiond’ar- 
•mes , dans  le  danger  qui  les  menaçoit , à caufe  que  la  ville  de  Maftricht,  dé- 
pendante partie  de  la  jnrifdiélion  du  Brabant,  partie  de  celle  du  Liège , 
comme  citant  lituée  fur  les  frontières  de  ces  deux  Provinces , fe  voyoit  ex- 
trêmement preflee  par  le  Duc  de  Parme,  fans  qu’il  fe  prefentall  aucune 
occafion  de  la  fccoutir  ; fiyls  efpcroicnt  que  les  Agents  de  l’Empereur  s’em- 
ployroicnt  à 'leur  faire  ootenir  ce  point;  mais  le  Duc  de  Terranove  nia 
d’avoir  reccu  aucune  puilfancc  d’en  traitter.  Ainfi , tandis  qu’on  demande 
une  neve , & qu’on  la  rcfiifc , tandis  que  les  conditions  de  la  paix  commen- 
cent à fe  publier , enfin  rimdis  que  la  commiffion  de  ceuk  qui  agilTent  de  la  Tmdkjifm 
part  des  Belges , cft  débattue  ; comme  citant  trop  reftrainte  fit  trop  fujette  .i 
de  nouveaux  ordres,  il  fc  trouve  que  leDucdcParmcs’eltoicpoülTéjuf- 
qu’aupres  des  murailles  de  Maftricht,  d’où  la  ville , s’eftant  courageufement  ^ 
défendue , quov  qu’il  y eull  peu  de  forces  dedans , frit  pnfe  d’aflaut  apres  un 
ficge  de  quatre  mois.  En  fuitte  dequoy,  comme  l’hy  ver  s’approchoit , le 
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Duc  de  Parme  congédia  de  fon  armée  presque  tous  Icsfoldats,  Alemans, 
Eipagnols,  & Italiens , retenant 'feulement  auprès  de  luy  les  chefs , & quel- 
ques compagnies  de  cavalerie  Italienne.  Il  fc  refolut  a ce  point  plus  tard 
qu’il  n’avoit  promis  par  le  traitté  d’Arras  ; neantmoins  cet  effet  ne  laillà 
pas  de  luy  acquérir  les  villes  de  Malines,  de  Valenciennes , 8c  dd’inc.  11 
mit  des  garnifbns  de  Valons' dans  les  lieux  où  elles  eftoient  neccilaiies , 8C 
d’autant  plus  qu’ils  avoicnt  chaeün  offenfè  leurs  voifins,  ou  que  leurs  voifins 
les  avoient  offenfez , d’autant  plus  fc  fioit  on  à eux.  Enfin  pour  reconnoit 
fancc  du  bienfait  qu’ils  avoicnt  reccu  du  Duc  de  Parme , ils  luy  confirmè- 
rent fon  gouvernement , ne  confiderant  pas  que  toutes  fois  6c  quantes  qu’il 
plairoit  à ce  chef,  qui  avoit  les  armes  en  main , ils  fcroient  revenir  eux  nicf- 
mes  les  foldats  clltangcrs. 

Mais  quoy  que  les  Confederez , apres  la  perte  de  tant  de  villes  6c  de  tant 
de  peuples,  culîcnt  perdu  l’efpcrance  de  la  paix  ; neantmoins  de  peur  qu’on 
ne  cmft  qu’ils  fùyoicnt  la  concorde  pluftoft  qu’ils  ne  dcscfperoicnt  de  l’ob- 
tenir , ils  avoicnt  envoyé  à chaque  ville  les  conditions  d’accommixlcment 
que  Philippe  leur  offfoit  j afin  qu’elles  foflent  examinées  par  un  Çonfcil  pu- 
blic : 8c  les  chofes  qu’on  y trouvoit  à blâmer , comme  injuftes,  ou  comme 
captieufes,  eftoient  : que  ce  qui  avoit  efte  fiùt  par  l’Archiduc  Mathias  ne  fc- 
roit  approuvé , qu’entant  qu’il  fc  trouveroit  ne  porter  aucun  préjudice  à la 
Ibuvcrainc  puiffance  du  Prince,  ny  au  droit  d’antniy.  Que  quel  que  pûil 
cftrc  le  Gouverneur  que  Philippe  devoit  donner  aux  Belges , on  Lvreroit 
incontinent  en  là  puiflàncc,  les  villes,  les  citadelles,  6c  les  machines  de  guer- 
re, 6c  il  prendroit  connoiflàncc  de  toutes  choies , conjointement  avec  le 
Sénat  ; ( il  ne  fc  foilbit  icy  aucune  mention  des  Eftats  ) que  l’on  reftabliroit 
les  Ecclclîalbques , qui  avoient  elle  chalfcz  ; comme  aulfi  tous  ceux  qui 
avoicnt  polTeclé  des  dignitez  ou  des  Magiftratures.  Que  les  armées  eftmt 
congédiées  de  part  8c  d’autre , on  cclTeroit  toutes  fortes  d’hoftilitcz  -,  8c  que 
les  tributs  ne  fubfifteroicnt  pas  davantage  s’il  ne  plaifoit  au  Roy.  Toutes 
Icfi^uelies  chofes  fcmbloient  buner  à ce  point,  qu’apres  que  les  loix  auroient 
clic' reftablies  en  apparence,  pour  elbrobicntollrcnvcriccs,  fuivant l’in- 
tention lècrctte  de  ceux  qui  feroient  les  maillrcs  de  la  Republique , Ip  peu- 
ples desarmez  rctombalTcnt , par  ce  moyen , fous  leur  ancienne  fctvituàe  : 
cllant  véritable  que  pour  conferver  la  liberté  des  fujets , il  n’y  a point  de 
plus  foible  rempart  que  le  Icrmcnt  du  Prince.  Sur  l’article  des  Religions, 
qui  contenoit  le  different  le  plus  difficile  à accorder , la  volonté  du  Roy 
cftoit  telle  : que  dans  tous  les  Pàis-bas , la  Religion  qui  reconnoilfoit  la 
puiflàncc  du  Pape , feroit  la  feule  retenue  ; fi  ce  ivclloit  aux  lieux  où  il  y en 
avoit  d’autres  en  ulàge , lors  que  le  traitté  deGand  fut  approuvé;  6c  que 
hors  CCS  lieux  là , s’il  s’en  trouvait  qui  fuiviflent  une  autre  Religion  que  la 
Romaine , on  accorderoit  im  tcrnps  prefix  aux  feâatcurs , durant  lequel  ils 
pourroient  mettre  ordre  à leurs  allures , pour  abandonner  en  fuitte  les  Païs- 
bas;  leurs  biens  neantmoins  demeurant  làuves  pour  eux,  à la  charge  qu’ils 
en  lailTeroicnt  l’adminillration  à des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine. 
Or  c’ cftoit  une  chofe  qui  fcmbloit  bien  rude , 8c  bien  contraire  au  repos  pu- 
blic, de  changer  l’cftarprcfent  de  tant  de  villes;  8c  dechaflcrrantdcmil- 
Uers  de  perfonnes , làns  leur  vouloir  accorder  pour  le  moins  la  libené  de 
tefinoigner  les  fentimens  de  leurs  confcicnces.  Mais  qucllc'clloit  la  con- 
trée qui  devoit  fournir  un  azyle , ou  mclmc  qui  pouvoir  donner  place  à tant 
de  bannis  ! en  quel  lieu  dévoient  ils  chercher  le  repos  qu’ils  n’auroient  pû 
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trouver  en  leurs  maifons?  certes,  les  Gouverneurs  ne  pouvoient  pas , fans 
crime , trahir  une  Religion  qu’üs  avoient  apprife  comme  véritable , de  quel- 
que feçon  qu’elle  euft  efte  introduitte  : fie  raeûnes  les  Hollandois  fie  les 
Zelandois  ne  croyoient  pas  que  ce  fiit  alTez  faire  pour  eux , de  vouloir  ré- 
gler Tuf^e  de  la  Religion  fur  le  modelle  d’un  temps , où  plufieurs  puilTantcs 
villes  s’eftoient  veucs  en  dilIênCon  avec  leur  Republique  j cela  leur  donnoit 
lieu  d’apprehender  de  nouveaux  tumultes  : fielorsqu’onfcpiaroitleurcau- 
fè  de  celle  des  autres,  cette  courtoifie  leur  cftoitfufpcfte.  On  agiflbit  à parc 
avec  le  Prince  d’Orange  : fie  l’on  montroit  de  loin  à fon  fils  le  recouvre- 
ment  de  là  liberté , ficîajouïllàncc  des  gouvernements  de  fon  Pere  : mais 
pour  celuy-cy , on  luy  faifoit  efperer  autant  de  biens  qu’il  en  euft  jamais  poC- 
Icdc  en  (a  vie , pourveu  qu’il  confentift  de  fe  retirer  en  Alemagnc , fit  d’y 
paffcr  paifiblement  fà  vicilleflc.  Neantmoins , outre  le  fujet  qu’il  avoit 
de  le  défier  de  ces  offres , fon  courage , qui  méprifoit  les  richeffes , fie  qui  nwn  ■am. 
de  ce  cofté  là  eftoit  irréprochable  fie  incorruptible  ,ic  contenta  d’avoir  fçcu 
à quel  prix  les  Efpagnols  tafehoient  de  fe  rachener  de  la  crainte , qu’ils 
avojent  de  luy. 

Aptes  que l’affemblce  de  Cologne  eut  efte  finie,  le  Duc d’Arfehot , fie  uDmd’Ar- 
quclqucs  Ecclcfiaftiques , quittèrent  le  party  dont  ils  avoient  efté  Députez, 
pour  prendre  celuy  du  Roy , avec  lequel  ils  fe  réconcilièrent  par  lettres  fous 
de  mdmes  conditions  que  celles  du  traitté  d’Arras  : fçaehant  bien , qu’au- 
trement  ils  luy  euffent  efte  ennemis  à l’avenir  : mais  les  avis  qu’ils  avoient 
donnez  tant  pour  la  guerre  que  pour  la  paix,  degoufterent  les  Efpagnols  ; fie 
fervirent  de  joUet  à cette  nation  qui  n’approuve  rien  que  ce  qui  vient  d’elle. 

On  reconnut  en  cette  negotiation  combien  les  deffeins  du  Prince , fie  ceux 
du  peuple , eftoient  dtfferens  les  uns  des  autres  : il  eft  vray  neantmoins 
qu’autrefois  le  mal  fo  pouvoir  guérir  i lorsque  les  nobles  feuls  commence-  > 

rent  à fo  remuer  par  la  crainte  d’une  domination  eftrangere  : mais  depuis  ’ 

que  le  deffein  qu’on  avoir  de  les  pouffer  à bout , les  eut  obligez  de  joindre  le 
peuple  à leur  party , fous  des  prétextés  de  Religion , fit  que  cette  populace 
eut  reconnu  que  c’eftoit  elle  que  les  Rois  redoutoient , comme  c’eftoit  à 
caufo  d’elle  qu’ils  eftoient  redoutez , fie  qu’on  ne  furprenoit  jamais  les  peu- 
ples que  par  le  moyen  de  leur  crédulité , alors , ceux-cy  jugèrent  que  le  pre- 
mier degré  de  leur  liberté  confiftoit  à ne  plus  cfpcrcr  ae  pardon.  Enfuine 
dequoy , ne  faifànt  plus  aucune  entreprife  médiocre^  ny  qui  fuft  capable 
d’un  repentir , ils  s’emportèrent  jufques-là , que  ce  n’eftoit  plus  qu’en  vain 
qu’on  leur  propofoit  les  commoditez  de  la  paix , pour  leur  faire  craindre 
l’incertitude  des  evenemens  de  la  guerre.  Et  l’on  franchit  bientoft  les  bor- 
nes de  la  modcration,qui  s’obforve  ordinairement  dans  les  difeordes  civiles  ; 
puisque  l’on  voyoit  d’un  cofté  le  défît  de  la  vengeance  fit  celuy  de  la  domi- 
nation fo  produire  inccflammcnti  fit  que  de  l’autre  on  trouvoit  mefîne  du 
contentement  dans  les  dangers , fit  quelque  efpece  de  gloire  dans  les  mife- 
rcs.  Or  en  ce  temps , les  Confederez  ne  rangeoient  pas  toutes  leurs  forces 
fous  une  feule  armée  : mais  la  guerre  fo  foifoit  en  divers  endroits  par  de  pe- 
tites troupes  s St  chaque  nation  avoit  fa  foldatefque  particulière  : mais  cela 
fit  bientoft  connoiftre  que  la  République  eftoit  inal  ordonnée,  fit  qu’il  s’y 
trouvoit  un  defaut  manifefte , en  ce  qu’au  lieu  d’eftablir  la  puillânce  fouve-  Grmd  difma 
raine  dans  une  feule  ville , comme  il  fo  prattiquoit  autrefois  chez  les  Grecs, 

St  chez  le»Romains , St  comme  il  s’obferve  encore  aujourd’huy  dans  les  »«• 
empires  fleuriflàns , on  avoit  égalé  les  forces  de  l’Eftat  entre  plufieurs  villes  : 
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ce  qui  cftoit  caufc  que  chacune  ne  fongcant  qu’à  fes  propres  avantages , fui- 
vant  l’humeur  de  ces  nations , addonnéc  à racquifition  & à la  cbnfervation 
des  richclTes , l’utilitc  commune  rccevoit  à tort  le  nom  d’utilité  publique. 
On  fâifoit  aufli  beaucoup  de  diihcultcz  de  donner  de  l’argent  : de  forte 
que  les  affaires  des  Belges  euffent  pris  un  très-mauvais  train , foute  de  folde , 
fi  le  party  contraire  n’euft  efprouvc  le  mefmc  inconvénient  i tandis  que  les 
trefors  de  Philippe  cftoient  employez  dans  le  Portugal  à foire  la  guerre  > & 
à gagner  l’affeéhon  des  Grands.  Car  apres  la  perte  de  la  bataille  d’Afrique, 
le  Roy  Scbaflien  ne  s’eftant  pù  trouver , & Henry  fon  fuccefleur  eftant  dé- 
cédé , Antoine , qui  fortoit  d’une  fomillc  royale , avoir  efté  efleu  Roy  par  les 
Portugais  ennemis  des  Caftillans , comme  les  peuples  voifins  font  ordinai- 
rement contraires  les  uns  aux  autres  : mais  Philippe  prétendant  aulli  eftrc 
forty  du  fang  des  Roys  de  ce  pais , y avoir  envoyé  lcDücd’Albcavcounc 
armée , afin  qu’il  foumifl  par  la  force  ceux  qui  refuferoient  de  Icyccevoir 
volontairement.  Enfin  ce  Monarque  Ce  rendit  maillre  du  Portugal , par  la 
valeur  du  mefmechefquiluy  avoir  fait  perdre  les  Provinces  Confédérées  : 
n-uit  il  eft  vray  de  dire  que  les  royaumes  le  conqueflent  plus  facilement.  Et 
certes  Philippe  n’efprouva  jamais  de  fuccés  qui  luy  ruft  plus  avantageux 
queceluy-cy  : non  feulement  parce  qu’il  reduifoit  toute  l’Efpagne  fous  la 
puilTance  d’un  fcul  Prince;  mais  parce  que  les  Portugais , avant  vifité  la 
plus  grande  partie  de  l’Océan  par  leurs  diverfes  navigations , portoient  leur 
commerce,  ou  mefine  leur  domination , dans  les  plusfemcufeslflesdela 
mer  Atlantique , & fut  les  rivages  des  Indes  & d’Ethiopie.  Mais  au  con- 
traire les  Confederez , qui  pouvoient  attendre  leur  repos  de  cette  guerre  de 
Portugal,  rcccurent  beaucoup  de  dommage  de  cet  événement;  car  outre 
qu’il  augmentoit  les  foires  de  leurs  ennemis,  il  privoit  leurs  citoyens  du 
commerce  d’Efpagne , qui  fâifoit  la  meilleure  partie  de  leurs  commoditez  : 
en  effet,  quoy  que  jufqü’icy  les  ports  du  royaume  de  Caflille  leur  euffent 
efté  ouverts  ; parce  que  hors  des  Pais- bas  il  n’y  avoir  aucune  taifon  de  guer- 
re contre  eux,  neantmoins  les  mauvais  offices  qu’ils  avoient  à craindre  de 
la  part  des  Ecclefiaftiqucs , les  rigueurs  de  droit  que  les  Roys  exercent  con- 
tre les  eftrangers , fiiffcnt  ils  mefines  leurs  amis , & les  détentions  que  l’on 
fâifoit  de  leurs  navires , les  lalfoient  extrêmement  : au  lieu  que  les  Portu- 
gais leur  avoient  promis  de  les  exempter  de  tous  ces  inconveniens  ; & 
avoient  desja  donné  ordre  qu’ils  ne  fuflént  point  engagez  à plaider  devant 
des  juges  fufpe«as , ny  cmbaralfez  en  de  longes  procedures.  Mais  depuis 
que  le  Royaume  de  Caftillc  &:  celuy  de  Portugal  eurent  efté  unis  enfemble, 
que  la  neceffité  de  l’un  ceflâ  d’eftre  foulagée  par  le  commerce  de  l’aurrc , & 
que  ces  deux  diverfes  régions  n’eurent  plus  qu’un  mefme  maiftre , on  com- 
mença à exercer  des  rapines  fous  de  divers  noms , pour  tirer  la  meilleure 
I^ic  du  gain  que  faifoient  les  gens  de  marine  : non  pas  à la  vérité  que  ces 
rigueurs  fuflent  continuelles  ; mais  on  les  exerçoit  par  de  certains  inter- 
valles qui  donnoient  quelque  relafche  aux  marchands , en  forte  que  leur 
humeur  inccflàmment  avide  du  gain,  fc  laiflànt  emponer  par  l’cfperancc 
d’un  meilleur  traittement , cftoit  caufc  de  faire  tousjours  tomber  quelque 
nouvelle  proye  entre  les  mains  des  autres.  Cependant,  quoy  que  dans  les 
Païs-bas  le  manquement  de  folde  cxcitaft  quelquefois  des  iMitions  dans 
tous  les  deux  partis , neantmoins  celuy  des  Efpagnols  appaifoit  plus  facile- 
ment les  fiennes,  parce  qu’au  lieu  de  paye  on  accordoit  aux  foldats  la  li- 
berté de  piller  impunément.  Mais  le  Duc  de  Parme  s’empara  de  quelques 
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petites  villes  du  Hainault,  où  les  Confcdcrcz  avoient  mis  des  gamifons  ; 8t  * 
pnt  par  ftratageme  la  ville  de  Courtray  en  Flandre.  Le  Comte  de  Haute- 
penne  adjoùta  à ces  conqueftes  celle  de  Breda  ; ayant  premièrement  fur- 
pris  la  citadelle , & attaque  en  fuine  les  lieux  qui  en  eftoient  commandez,  j j g j . 
Quant  à la  Noue,  à qui  l’on  avoir  donne  la  conduitteabfoluc  des  troupes  l»  shU 
Confédérées  dans  cette  Province , il  cft  vray  qu’il  chalfa  les  ennemis  hors 
de  la  ville  de  Nienove , & de  quelques  autres  lieux  de  Flandre  : mais  ayant  ^ niant. 
mis  le  fiege  devant  un  certain  chalîcau,  il  en  fut  chaiTc  par  un  combat  dés- 
avantageux , où  il  demeura  prifonnicr  luy  mefrne  : 8c  quoy  qu’environ  ce 
temps  deux  Seigneurs  illuftres , Egmont  Se  le  Baron  de  &llcs , euflcnt  aulli 
efte  feits  prifonniers  dans  quelques  villes  qu’on  avoir  oftccs  aux  Efpagnols , 
ncantmoins  la  Noue  fe  trouva  en  une  telle  cftime  chez  (es  ennemis  mef-  usMap 
mes , qu’ils  ne  le  voulurent  pas  efehanger  contre  ces  deux  autres.  Les  An- 
glois  qui  combattoient  pour  les  Belges , prirent  par  force  la  ville  de  Mali- 
nés  : mais  leur  avarice  fe  monftra  fi  profane  dans  la  vicfoire , qu’ils  ne  par-  ' 

donnèrent  pas  mefrne  aux  fepulcres  ; dont  ils  arrachèrent  les  marbres  qui 
furent  publiquement  vendus  en  Angleterre.  On  avoir  délibéré  de  furpren- 
dre  encore  plufieurs  autres  places  : mais  l’ennemy  fe  trouvant  le  plus  fon , 
fit  perdre  ces  deffeins,  où  l’indigence  de  ceux  qu’on  vouloir  attaquer,  ne 
dormoit  pas  lieu  aux  Belges  d’cfpcrer  beaucoup  de  fruit  de  leurs  viéfoires. 

En  ce  temps-là  Marguerite , Duchede  de  Parme , vint  trouver  fon  fils  à 
Namur,  y ayant  efte  envoyée  pour  reprendre  fon  ancien  gouvernement 
parce  qu’on  efperoit  que  fon  (exe  la  rendroit  plus  agréable  aux  Belges , 
comme  l’cxpcrience  de  (ôn  âge  fcmbloit  la  renarc  plus  capable  de  moyen-  , i/l 
ner  addroittement  la  paix.  Mais  ce  Prince , qui  s’eftoit  defeit  des  vices  de 
fajeunefTe,  afin  de  ne  travailler  que  pour  la  gloire , tefmoigna  au  contraire 
que  le  gouvernement  avoir  befbin  d’un  homme  Sc  de  la  force  des  armes  ; & 
que  mcfmes  s’il  cftoit  befoin  de  gagner  l’afFcéfion  du  peuple  ou  celle  des 
(oldats,  (à  feule  indudrie  fufhroit  pour  en  venir  à bout.  L’un  Sc  l’autre  effoit 
véritable  : ce  qui  fut  caufe  que  le  depan  de  cette  Princeffe  cffouiTa  les  fe- 
mences  d’une  émulation,  qui  n’euft  pû  s’exercer  (ans  impiété. 

Mais  dans  la  Frife  Sc  dans  les  lieux  citconvoifins , il  s’alluma  une  guerre 
presqvc  toute  particulière , par  l’inconftancc  de  Rcnneberg  : car  il  cil  vray  Fh/i  ftr  i-m. 
que  ce  chef  apres  s’cflre  poné  avec  beaucoup  de  fidelité  Sc  de  courage  pour 
le  partv  de  laNobleffe,  avoir  (buferit  à l’alliance  d’Vtrecht  : 8c  mcfmes 
parce  que  ceux  de  Groningen , principalement  à caufe  de  la  haine  qu’ils 
ponoient  aux  païlâns  de  leur  voifinage , qui  les  avoient  prévenus,  refufoient 
de  fe  joindre  à ce  traitté,  il  les  avoit  contraints,  par  un  fiege,  de  le  recevoir  Sc 
d’en  jurer  l’obfervation.  Mais  du  depuis,  ayant  cfté  gagné  par  l’authorité  de 
(es  parens , qui  s’eftoient  cous  Jettez  dans  le  party  Elpagnol , pour  fixire  nai- 
ftre  des  fujets  de  dilfenfion , il  commença  à permettre  aux  païlâns  d’alen- 
tour de  Groningen  de  repouflêr  les  outrages  de  fes  fbldats  ; Sc  aulfi-toft  que 
cette  permiflion  eut  cfté  donnée  à ces  gens  champeftres , qui  avoient  cfté 
tourmentez  fi  long-temps , il  fe  portent  à la  vengeance  avec  d’autant  plus 
d’animofité  qu’il  s’agiftbit  de  défendre  le  refte  de  leurs  biens  ; mais  le  Prin- 
ce d’Orange , ayant  envoyé  le  Comte  de  Hohenlo  contre  cette  multitude 
fans  ordre  Sc  fans  expérience  de  la  guerre , celuy-cy  apres  quelques  com- 
bats, efearta  facilement  ces  mutins.  Et  les  Frifons  mcfmes  commençant 
d’avoir  la  fidelité  de  leur  Gouverneur  pour  fufpcéte , ayant  attaqué , fort  à dtUn  à far 
propos , les  citadelles  qui  luy  reftoient , les  raferent  à fleur  de  terre  : davan- 
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H 8 1 . tagc , fur  le  point  qu’il  incitoic  à la  révolte  le  païs  d’Overylfcl , & que  le  peu- 
ctta  tovn-  pie  à caufe  de  les  divilîons , commençoit  à balancer , le  Pcincc  d’Orange  y 
envoya  des  garnifons  qui  r’afleurerent  toutes  chofes.  Alors  Rx-nneberg,  làns 
r'uffnètt.  ufer  davantage  de  diflîmulation , mit  la  ville  de  Groningen , duntilelloit 
maiftre , en  la  puillànce  des  gens  du  Duc  de  Parme  : au  moyen  dequoy  les 
ptmxir  du  Efpagnolsj  ayant  commencé  à pafler  dans  les  païs  qui  font  au  delà  du  Rhin, 
y apportèrent  une  guerre  qui  fc  fignola  par  plulîeurs  défaites  réciproques , & 
o«  Wm»  <r.  une  mifere  qui  a connnuc  quinze  ans  durant.  Les  Confederez  teiolurent 
premièrement  d’invertir  la  ville  avec  peu  de  troupes,  & donnèrent  cet  or- 
dre à Barthélemy  Entes  : celuy-cy  avoit  elle  compagnon  de  Luinay  la 
Marck  , St  apres  qu’il  eut  amafle  de  grands  butins  par  mer  St  par  terre , s’e- 
ftant  flatté  d’une  trop  grande  cfperance  parmy  les  fcditions , le  l'uccés  de 
U tous  fes  defleins  fut  prévenu  pat  fa  mort  durant  ce  liege.  Cependant , pour 
^bink'fZ  ù.  délivrer  la  ville  allîcgéc , le  Duc  de  Parme  envoya  Martin  Schcnck , lequel 
vtr  uftit.  avoit  autrefois  combattu  pour  les  Confederez , St  qui  s’y  rangea  encore  du 
depuis,  quand  il  vidqu’onneluyaccordoitpaslcsrecompcnfesquelàde- 
feélion  luy  avoit  Élit  efpcrer.  Mais  il  cil  vray  qu’en  iaprciènteoccalionil 
rendit  au  Duc  de  Parme  un  fervicc  extrêmement  coniiderable  : car  par 
fon  courage,  contre  l’efperancc  des  plus  grands  chefs,  le  li^c  fut  levé,  St  les 
troupes  du  Comte  de  Hohcnlo  defaittes.  Toutefois  celuy-cy  avant  afl'ctnblé 
d’autres  troupes,  St  les  ayant  feparées  en  divers  coros,  ne  laillà  pas  de  tenter 
derechef  la  fortune,  pour  tafeher  à rellabhr  la  puillmcc  de  fon  party  vaincu, 
mais  il  fut  encore  défait  par  Renneberg  -,  lequel , n’ayant  plus  d’ennemy 
qui  parull  devant  luy , fc  rendit  maiïlre  de  pluïieurs  forts,  tant  for  les  che- 
mins que  fur  les  rivières  : neantmoins  apres  avoir  tourné  toutes  fes  forces 
Knauitri  cinq  mois  entiers  contre  la  ville  de  Stcnwic  dans  le  païs  d'O  vcrvfl'd , il  fut 
fnfin  vaincu  St  chalTé  par  les  troupes  des  Confederez  : St  cfomt  tombé 
malade,  il  flnit  Ci  vie  dans  les  tegtets  d’avoir , avec  la  perte  de  Éi  reputa- 
‘ tion , hazardc  parmy  des  evenemens  incertains , une  formne  bien  ellabhe 
St  bien  alfcuréc.  Verdugo , Eipagnol , luy  focceda  ; St  gagna  une  batfolle 
contre  Norris , Anglois  : mais  au  relie  u vicloirc  ne  luy  proflta  pas  beau- 
coup! parce  que  l’automne  avoit  presque  inondé  toute  la  campagne  : de 
forte  que  la  maladie  St  la  Éiim  chaflerent  fes  troupes  de  ce  pais.  Il  cil  vray 
pourtant  que  c’clloit  un  champ  qui  ouvroit  au  Duc  de  Parme  une  poflef- 
ïion  allez  ample  St  allez  digne  d’cJdrc  cultivée , s’il  eull  fçcu  ufer  de  tant  de 
vidoires  qu’il  V avoit  acquii'cs  : mais  tandis  qu’il  employoitfcs  forces  ail- 
leurs , ayant  différé , trop  long-temps , d’attaquer  ceux  qu’il  pouvoir  pour 
lors  entièrement  alfojettir , il  leur  donna  moyen  parmy  leur  mauvaifc-for- 
tunc  de  fubliller  jufqu’à  une  meilleure  faifon.  Cependant  il  s’cllcva  quel- 
ques tumultes  qui  approchèrent  bien  près  de  la  Icdition , tant  dans  la  Pro- 
Dâm  kifn-  vincc  de  Brabant  que  dans  celle  d’OvcrylTel,  par  l’affedion  que  portoit 
toujours  au  Roy  cette  multitude  de  peuple  qui  foivoit  les.  ceremonies  de 
vtrfUdmdi.  l’Eglifc  Romaine  : ce  qui  fut  caufo  que  les  images  qui  leur  pou  voient  cn- 
relier , ayant  cllé  ollécs  hors  de  la  veuë  publique , on  ne  leur  permet- 
R*-  toit  pas  mefme  de  vaquer  aux  exercices  de  leur  Religion  en  privé , de  crain- 
K que  cela  ne  leur  donnall  lieu  de  former  quelque  nouvelle  ligue.  Or  com- 
Ttmcidn  ff,,.  guerre  s’elloit  rcfpanduc  de  tous  codez , le  nombre  des  defenfeurs 
^ ' du  party  des  Edats  s’augmentoit  autant  que  leurs  tributs  fc  diminuoicnt  : 
Si,  ce  qui  edoit  tres-fafeheux , les  foldats  lé  portantà  exercer  des  rapines 
qui  leur  cdoient  plus  fruélueufes  que  leurs  payes , il  arrivoit  que  les  cam- 
• pagnes 
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pagnes  qu’ils  tourmcntoicnt.nc  pouvoient  elle  délivrées  de  leurs  mains  (ans  i j 8 1 . 
argent!  & que  d’un  autre  collé , U eftoit  iinpoiliblc  de  trouver  de  l’argent , 
s’ils  ne  laiflbient  les  campagnes  en  repos.  Les  villes  md'mcs  commençoient 
dcsja  à redouter  les  garnilbns  : 6c  davantage  les  Chefs  ne  le  rendoicnt  plus 
les  maiUrcs  dans  les  années  par  le  moyen  de  l’ordre  & de  la  difciplinc  ; 
mais  par  la  conformité  de  vices , qui  fe  rcncontroit  entre  eux  & leurs  fol- 
dats , en  une  faifon  où  le  luxe  & la  licence  paflbient  pour  desperfeâions 
militaires.  Par  ces  inconveniens  le  gouvernement  de  plulicurs  commen- 
çant à dcs’cnir  odieux  aux  citoyens , le  Prince  d’Orange , outre  beaucoup 
de  chofes  neccll'aircs  qu’il  avoir  fiùt ordonner  touchant  l’adminillration  de 
la  juftice  &:  des  finances , perfuada  encore  aux  Ellats , qu’à  caufe  des  acci- 
dens  inopinez , qui  arrivent  en  la  guerre , & du  trop  lent  fccours  que  les  snu». 
aflemblécs  des  Ellats  y peuvent  apporter  ; il  clloit  à propos  d’élire  un 
Sénat , qui  pût  refoudre  de  luy  melmc  les  affaires  les  plus  importantes. 

Quand  le  Prince  d’Orange  eut  cllably  ce  nouvel  ordre , voyant  que  tou- 
tes choies  panchoient  vers  luy  par  le  lien  de  cenc  religion , que  Philippe 
avoir  condamnée  : 6c  que  les  plus  puilTans  de  ceux  qui  n’dloient  pas  de 
l’advis  des  autres,  avoient  pris  party  chez  les  ennemis,  il  commence  à repre- 
fenter  aux  Ellats,  que  véritablement  tous  les  Confederez  avoient  eu  lieu  de 
fe  lèrvir  du  nom  du  Roy  dans  la  guerre,  tandis  qu’il  y avoir  eu  quelque  efpe-  ' 

rance  de  paix  ; mais  enfin , pourfuivoit  il , puisqu’il  fe  rend  irreconciliaDle  iiiarj»fiu. 
vers  nous,  comme  vers  des  rebelles  qu’il  veut  perdre,  & qu’il  ell  confiant  *^]|^  **• 
que  tous  ceux  qui.  ont  exercé  quelque  cruauté  ou  quelque  injullicc  contre  Z Jt  u 
les  Belges , le  trouvent  en  réputation  8c  en  crédit  parmy  les  Elpagnols,  quel 
befoin  cil  il  de  fouffrir  davantage , que  les  peuples  demeurent  abufez  par  le 
lcrupulc  de  leur  ancien  ferment  î Car  d’ou  viennent  tant  de  broüillcries  6c 
tant  de  dilTenlions  parmy  eux , linon  de  ce  que  leur  fidelité  fe  trouve  parta- 
gée entre  le  Prince  6c  la  patrie.  Les  fages  ne  doivent  pas  ignorer  que  ç’a  eflé 
par  le  conlcntcment  du  peuple  & par  là^vcur , que  les  puilTanccs  des  Po- 
tentats ont  ellé  premièrement  ellaolics  j que  fi  elles  font  fupcricurcs  à cha- 
cun des  citoyens  en  particulier , elles  font  inferieures  à tous  les  citoyens  en 
general  ; 6c  que  quand  le  Prince  préféré  fon  propre  delir  au  foin  de  Tutilitc 
publique , le  jugement  6c  la  vengeance  en  appartiennent  au  peuple , c’cll  à 
dire  à fes  Ellats  légitimement  allcmblcz  : 6c  mcfmcs  dans  la  pluspan  des 
royaumes  d’aujourd’huy  les  Rois  n’ont  point  d’autre  droit  en  la  fouveraine- 
té,que  ccluy  qui  leur  a ellé  transféré  par  les  peuples  ennuyez  de  la  ts'rannic, 
ou  de  l’incapacité  des  Rois  precedens.  Mais  quelle  nation  peut  fe  préva- 
loir de  CCS  raifons  plusjullcment  que  celle  des  Belges  j qui  ignorent  le  nom 
de  Roy,  6c  qui  fe  gouvernent  de  telle  forte  envers  leur  Prince,  qu’ils  ne  font 
jamais  le  ferment  de  luy  obeïr , qu’il  n’ait  .auparavant  fait  celuy  de  conferver 
leurs  loix  6c  leurs  privilèges  î Pour  conclufion  à tous  ces  difeours , le  Prince 
d’Orange  adjoùtoit  que  le  droit  des  gens  a tousjours  ellé  tel,  que , dans  les 
obligations  réciproques,  le  premier  qui  manque  à fa  promcllc,  drlpenlc  l’au- 
tre de  tenir  la  ficnne  : mais  qu’enfin  apres  qu’on  auroit  quitte  Philippe , il 
faudroit  chercher  un  autre  Prince  : parce  que  les  aHàircs  Belgiques  n’é- 
toient  pas  telles , qu’il  y eut  moyen  de  les  maintenir  par  leurs  feules  forces , 
contre  la  puilTance  d’Efpagnc;  & que  jamais  perfonne  ne  prenoit  tant  de 
foin  du  bien  d’autruy  que  du  lien  propre.  Que  l’on  avoir  befoin  d’un  Prin- 
ce, qui  dcmeurallprcumt  dans  les  Païs-bas  : & qui  par  un  pouvoir  légitime 
excitall  les  Belges  au  foin  de  leur  làlut  j dont  ils  fe  rendent  ncgligens  auflî- 
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I J 8 1 . tort,  que  leurs  maux  s’adouciflent  : que  neantmoins  il  feroit  inutile , dans  ce 
dcflcin , de  tourner  (es  cfpcrances  du  cofté  d’Alemagne  : St  qu’il  n’en  reftoit 
plus  aucune , fi  non  d’offrir  la  principauté  des  Pais-bas  à François  de  Va- 
lois Duc  d’Anjou  : que  ce  ne  feroit  pas  une  chofe  peu  confidcrable , fi  ce 
jeune  Prince , cflant  fi  près  de  parvenir  à un  fouverain  degré  de  fortune , 
commençoit  par  cette  dignité  les  premières  démarches  de  fon  aggrandiflc- 
ment.  Que  cependant  il  ne  manquetoit  pas  de  recevoir  toutes  fortes  d’af- 
fillanceS)  du  cofté  de  la  France  dont  il  avoit  le  Rov  pour  frere  : Sc  que  l’An- 
gleterre l’afliftcroit  aufli  ; puisque  depuis  peu  l’Efpagnol  avoit  equippé  une 
flotte  qu’il  eut  emplovée  contre  cette  ifle , fi  la  guerre  qu’il  y vouloir  porter, 
n’en  eut  efté  detoumee , tant  par  une  tempefte  qui  l’avoir  afliullie  fur  mer , 
que  par  le  befoin  que  Philippe  avoit  eu  de  fes  gens , piour  fon  entreprife  de 
Ponugal  : Sc  que  le  mcfmc  Philippe  encore  prefentement  fortifîoit  par  fon 
appuy  la  rébellion  des  Hibemois  : joint  que  d’ailleurs  les  Anglois , qui 
avoient  eflâyé  de  fe  rendre  maiftres  de  l’Amérique , ayant  mefmcs  apporté 
jufqu’cn  Angleterre  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  ces  pais  fur  les  Efpagnols, 
ne  donnoient  pas  une  moindre  occafion  à la  naifl'ance  de  la  guerre.  Ce  con- 
fcil  avant  efté  donné  de  la  forte , apres  plufieurs  irrefolutions , on  arrefta 
enfin  de  le  fuivre;  mais  ce  fût  plus-toft  par  la  crainte , que  l’on  avoit  des 
Oh  ^ht  Efpagnols,  que  par  aucune  alfeélion  qu’on  eut  pour  le  Duc  d’Anjou.  Ainfi 
*/«  [ç5  Belgiques  privèrent  Philippe  de  la  puiffance  qu’il  avoit  poffedée 
fur  feurs  pais , pour  en  avoir  violé  les  loix  Sc  les  privilèges  : & ce  fût  fous  ce 
qu’on  prononça  la  condemnarion  de  ce  Monarque  ; contre  Icoucl , 
itntHw).  pour  dire  le  vrav,  il  y avoit  desja  neuf  ans  qu’on  faifoit  la  guerre.  Mais  de  ce 
jour  feulement  on  cefl'a  d’employer  fon  nom  S^  les  marques  de  fon  autltori- 
té.  Et  l’on  changea  de  telle  forte  les  patolles  du  ferment  folcmnel , que  cc- 
luy  à qui  l’on  donnoit  auparavant  le  nom  de  Prince  des  Païs-bas,  n’en  eut 
plus  d’autre  que  celuy  de  leur  ermemy. 

Cette  entreprife  que  les  lutions  eftrangcres  exeuferent , comme  ayant 
efté  fàitte  par  ncceffité , & apres  une  infîniré  de  prières  rejettées , ne  man- 
qua pas  d’eftre  aceufee  comme  un  crime  par  les  Èfpi^ols,  qui  ne  fe  reflou- 
vcnoicnr  pas  que  leurs  anceftres  dépoüillerent  autrefois  de  la  puiflàncc  fou- 
verainc  un  de  leurs  Rois , qui  s’eftoit  fait  haïr  par  fà  cruauté , & mirent  en  fà 
place  des  fuccefleurs  dont  b race  n’avoit point  pris  naiflance  d’un  légitime 
mariage.  Ce  qui  le  peut  retriarquer  icy , fans  qu’il  foit  befoin  d’allcguer  que 
les  François  roumiîrcnt  des  exemples  tres-anciens  fwcefujetj  qu’il  s’en 
trouve  de  moins  anciens  chez  les  Anglois , Sc  que  chez  les  Danois  Sc  les 
Suédois  on  en  a de  tres-recens , dans  tous  lefquels  on  peut  attendre , que 
de  temps  en  temps  il  y a eu  des  Rois  qui  fe  font  veus  depoflraez  par  leurs 
propres  peuples. 

L’Archiduc  Mathbs  d’ Auftrichc  fut  renvoyé  avec  des  remeteimens  Sc 
rtnviyi  «VM  des  prefens  ; mais  le  Roy  d’Efpagne,  apres  ime  fi  grande  entrcprifc,ne  man- 
pas  incontinent  d’en  reconnoiftre  l’autheur  : c’eft  pourquoy , jugeant 
fim  U erim  que  la  vie  d’un  foui  homme  empefehoit  la  félicité  de  fon  rcgnc^l  ne  fit  point 
de  fctupule  de  le  proferire  i quoy  que  la  voye  des  armes  luy  fûft  ouverte  : Sc 
fins  i U mti.  pQjif  convier  les  aflâflins  à l’ofter  du  monde , il  leur  offfoit  par  un  edit  qu’il 
fit  publier , des  honneurs  Sc  des  richefles  en  abondance  ; Sc  mefme  l’impu- 
nité des  crimes  qu’ils  pourroient  avoir  commis  auparavant.  Contre  cette 
fi  nouvelle  foçon  de  procéder , le  Prince  d’Orange  fe  défendit  devant  les 
Eftats  Belgiques , Sc  devant  les  Princes  Chreftiens , par  un  manifefte  qu’il 
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dreflà  avec  l’aydc  d’un  Frai^ois  nomme  Pierre  de  Villicrs , dontl’efprit 
tres-experimente  dans  les  affaires  du  barreau , s’eftoit  en  fuitte  addonné  à 
enfeigner  la  religion,  & avoir  acquis , par  ce  moyen,  la  confidente  intime 
du  Prince  d’Orange.  Cet  eferit  & le  precedent  fe  rencontrent  encore  au- 
jourd’huy  : & comme  ils  furent  tous  deux  conecus  avec  une  pareille  animo- 
fîte,  l’on  voit  qu’aptes  avoir  naine  du  fait  dont  il  s’agiflbit,  l’un  & l’autre  smnitindt 
s’empone,  fçavoir  celuy  des  Efpagnols  à nommer  le  Prince  d’Orange  in- 
grat  & rebelle,  & l’autre  à nommer  la  domination  d’Efpagne , cruelle  & dnatfcrin. 
perfide  : & tous  deux,  fuivantJa  maniéré  d’agir  de  ceux  qui  s’cntrequcrel- 
Icnt , apres  avoir  ufé  de  plufieurs  narrations , tantoft  vtayes,  tantoft  fauflcs , 
tombent  enfin  fur  d’aunes  difeours.  Car  premièrement  parce  que  le  Prin- 
ce d’Orange,  apres  s’eftre  feparc  d’avec  fà  femme , fonie  de  la  maifon  de 
Saxe , & l’avoir  répudiée  pour  des  raifbns  approuvées  par  fes  parens , avoir 
efpoufé  la  fille  du  Duc  de  Monrpcnfîcr , elevée  dans  un  Monaftere  de  Reli- 
gicufes,on  ne  manquoit  pas  de  l’accufer  fut  ces  deux  articles  : & d’autre  pan 
3 reprochoit  à Philippe  de  grands  adultérés  i & que  fâ  maifbn , apres  avoir 
cfté  abbreuvée  du  fâng  de  fâ  fèrtune  Sc  de  fbn  fils , avoir  elfe  ouverte  à une 
niepee,  qui  venoit  pour  enner  en  mariage  avec  fbn  oncle  ; car  en  effet,  la 
femme  que  le  Roy  Philippe  poffedoit  pour  lors , eftoit  fille  de  l’Emj>eteur 
MaximiLen,  qui  l’avoit  eue  d’une  fccur  de  Philippe  : & le  Pape  ayant  cafle 
cene  alliance,  tant  p>ar  fes  propres  loix,  comme  plufieurs  jugeoient , que  par 
■ les  loix  divines , l’avoit  en  fuinc  confirmée  par  fbn  authorité.  Davantage , 
on  n’oublioit  pai  à dire , que  le  meûne  Maximilien  coufm  germain  de  Phi- 
lippe , 8e  px)ur  lors  fbn  beau-pere,  avoir  aunefois  efte  empoilonnc  par  Gran- 
veUe  Miniftre  de  celuy-cy. 

Enfin  les  Effats  fc  mocqnant  de  l’artifice  de  Philippe, qui  tafehoit,  dans  la  in  ifim 
révolté  des  Belges , d’anribuer  à un  (cul  homme  la  faute  de  tous,  ne  fc  con- 
tentèrent  pas  d’honorcr  l’innocence  du  Prince  d’Orange , paruntefmoi-^»«**li». 
gnage  public  ; mais  ils  y adjoûterent  une  troupe  de  gardes  tous  vieux  ca-  d o- 

valiers,  qu’ils  choifirent  pour  veiller  à la  conlcrvation  de  (à  vie.  l’Ambaflâ- 
de  des  Belges,  par  laquelle  le  Duc  d’Anjou  eftoit  invité  de  venir  prendre  >a 
en  main  l’a^iniftration  de  leurs  Provinces,  luy  fut  extrêmement  agréable; 

& pleut  fort  à la  Reine  lâ  Mcrc , laquelle,  voyant  fes  fils  pjourfuivre  trop  ar- 
demmcnt  l’efpcrance  de  la  fouvcraincté,  avoir  tousjours  eu  foin,  pour  flatter 
leur  ambition,de  leur  procurer  des  dignitez  eftrangercs.  Toutefois  aupara- 
vant que  l’on  pût  traitter  des  conditioris  du  gouvernement  des  Belges,  ils 
defiroient  que  le  Roy  s’obligaft  de  lècourir  puiffamment  fon  frère  : mais  en  u Krj  it 
ce  point  le  fuccés  ne  refponoit  pas  à leur  efperance  : car  Henry  dontu  feu- 
Icmcnt  une  déclaration  par  laquelle  il  tefmoignoit , que  comme  il  avoir  *• 
tousjours  efte  porté  pour  l’aggrandifTemcnt  de  fon  frère , fon  intention 
eftoit  de  l’appuyer  &:  de  le  fccourir  luy  6c  les  Belges,  qui  fc  trouveroient  (bus 
fa  domination  : mais  que  pour  mieux  parvenir  à ce  deflein , il  fouhainoit 
premièrement  une  paix  tranquille  à fon  royaume , 8c  toutes  fortes  de  pro- 
fperitez  à fon  frète.  La  ncccffité  prefente  contraignit  les  Eftats  de  fc  con- 
tester de  parolles  8c  d’efpcrances  : 8c  le  Duc  d’Anjou,  pour  acquérir  de  plus 
en  plus  l’affedion  des  peuples  du  Païs-bas,-ayant  appris  que  la  ville  de  Cam- 
bray,  affiegée  8C  prefTée  par  les  troupes  ennemies , fc  trouvoit  teduitte  à l’cx-  n fm  W U 
tremité,  s’y  achemina  incontinent  avec  une  armée , pourlafubfiftcncede£2J  _^^ 
laquelle  la  Reine  Elii'abeth  luy  avoir  foumy  de  grandes  fommes  de  deniers  ; 

8c  ayant  force  les  ennemis  de  lever  le  liege , il  fut  auflî-toft  falüc  Prince  de  la 
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J 1 8 1.  ville  qu’il  avoit  délivrée.  Ncantmoins  il  ne  porta  pas  fes  exploits  plus  avant: 
parce  que  fes  principales  forces  cftoient  compofecs  des  noupes  de  ceux  qui 
s’eftoierit  nouvellement  mis  fous  là  protcéhon  ; & qui  s’eftant  volontaire- 
ment rangez  fous  fes  cnlcignes  & fous  les  efperances  de  là  fortune , n’c- 
toient  pas  pour  demeurer  long-temps  à là  fuitte.  La  ville  de  Cambray  cil 
fituée  lur  les  tronrieres  des  Païs-bas,  & cil  le  lieged’un  Atchcvcfquc, auquel 
elle  appartient  en  propre  : mais  les  Empereurs  d’Alemagne , & les  Rois  de 
France  avoient  fouvent  elle  en  different,  pour  fçavoir  auquel  des  deux 
Princes  la  protcélion  de  cette  ville  devoit  appartenir.  Durant  la  guerre  que 
les  François  avoient  làittc  en  ces  pais , fous  le  régné  de  Charles , ils  s’en 
elloicnt  emparez  : Se  ce  Prince  l’ayant  retenue  fous  fa  puiffancc,  y avoit  làit 
ballir  une  citadelle,  dont  enfin  la  garnifon  ayant  mis  le  Gouverneur  prifon- 

Tmnuf  fi  nier,  s’clloit  jointe  au  traitte  de  la  paix  de  Gand.  Mais  la  ville  de  Tournay 
en  Flandçe , ayant  elle  quelque  temps  alfiegce  par  le  Duc  de  Parme , fût  rc- 
duitte  fous  Ibn  pouvoir  : apres  que  la  femme  du  Prince  d’Efpinoy , Gouver- 
neur, eut  fait  voit , pour  la  dcfcnlc  de  la  ville  en  l’abfcncc  de  fon  mary , des 
marques  d’un  courage  féminin  pareil  à ccluy  des  plus  grands  hommes. 
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pour  confirmer  l’alliance  de  ce  royaume  avec  fa  nou-  uDme-j». 
vcllc  principauté , pleut  tellement  à la  Reine,  foit  par  fa 
perfonne,  foirà  caufe  de  là  fortune  où  l’on  voyoit  lieu  •» 
d’en  cipcrer  une  plus  grande , que  l’on  commençoit 
dcsja  à propofer  leur  mariage  fous  de  certaines  condi- 

rions , quoy  que  la  religion  y apportaft  quelque  forte 

. Le  bruit  qui  courut  de  cene  fécondé  alliance  réjouit  infiniment 
i mais  il  fut  vain  : foit  que  l’on  eut  feulement  feint  ce  dellein  pour 
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donner  une  couverture  à quelque  rufc  ; foit  que  le  fuccés  de  cette  ncgotia- 
tion  eut  elle  cmpcfchc  pat  les  tnpcontentemens  du  Roy  frété  de  ce  Duc , 
ou  mcfmc  par  la  temefttede  ce  jctmrfrincc,  maJtieurculcen  éc  point,  qui! 
ne  vouloit  rien  obtenir  que  par  la  voyc  des  armes.  Eftant  donc  retourné 
aux  t^ïs-biu  avec  urf^aeni/ique  appareil , il' prend  en  main  l’adniinUlra- 
tion  de  là  prin'fcifautc^,  (ous  le  nom  de  Duc  dans  le  Brabant , & dans  la 
Flandre  fous  cclpy  Comte , ce  qui  fp  fit  avec  toutes  fortes  de  pompes  & 
de  ceremonies.’  lOuiic  les  anciennes  loix du  gouvernement,  illuyenfiit 
encore  preferit  de  nouvelles  •,  fuivant  le  traitte  feit  auparavant  à Bordeaux 
fur  ce  uijet  : & entre  autres  conditions  il  fût  arrefte  qu’une  fois  l’année  on 
aflcmbleroit  les  Eftats  des  Provinces  Confédérées  ; (ans  le  confentement 
defquels  on  ne  pourroit  Élire  aucune  paix  avec  les  Eipagnols , ny  cboilîr  au- 
cun General  des  armées  :■  & que  quand  les  mefmes  Eflats  le  deiireroient , 
tous  les  foldats  clbangers  feroient  congédiez.  Que  quand  il  s’agiroit  de 
regler  la  Religion , ou  de  diftribuer  les  garnifons  eftrangeres , chacune  des 
nations  Confédérées  donneroit  fori  advis.  Que  les  marnes  nommeroient 
trois  des  Gouverneurs  qu’on  leur  dotmetoit  : Sc  fi  dans  ce  choix  elles  ic  trou- 
voient  en  different,  que  le  Duc  d’Anjou  en  donneroit  la  decifion.  Que 
deux  François  pourroient  avoir  feance  dans  le  Sénat  : & que  le  choix  des 
autres  Senatciurs  appartiendroit  au  Sénat, pour  le  prefent,  & pour  l’avenir  au 
Prince  ; lequel  neantmoins  n’en  choifiroit  point , que  parmy  le  nombre  de 
ceux , qui  luy  auroient  efté  nommez  par  les  Belges , aufquels  on  donneroit 
aulli  les  premières  charges  de  la  Cour.  Pour  les  dépenfes  de  la  guerre,  outre 
le  domaine  principal , on  promit  chaque  armée  deux  milhons  quatre  cens 
mil  florins  : à la  charge  que  s’il  eftoit  befoin  de  foire  une  plus  grande  dépen- 
fe,  le  fonds  en  feroit  fuppleé  des  deniers  partieuhers  du  Duc  d’Anjou , ou  de 
ceux  du  Roy  fon  frere. 

Les  chofés  ayant  efté  jeglées  de  la  fonc , il  y avoit  quelque  cfpcrance  que 
malgré  la  différence  des  religions , les  uns  & les  autres  s’accorderoient  en- 
fêmblc  à l’avenir  : 8c  que  ceux  qui  fuivoient  la  Rehgion  Romaine  demeu- 
reroient  fidelles  au  party  à caufe  du  Duc  d’Anjou  1 comme  pareillement  les 
Reformez , à caufe  du  Prince  d’Orange  : 8c  pour  cet  effet , on  avoit  permis 
aux  premiers  d’exercer  leurs  ceremonies  dans  Anvers,  8c  non  ailleurs , à la 
charge  qu’ils  prefteroient  ferment  au  nouveau  Prince  auffi-bien  que  les  au- 
tres Belges.  On  tefinoignoit  donc  publiquement  toute  fonc  de  joye , 8c  le 
Duc  ne  fc  montroit  pas  négligent  de  Élire  paroiftre  au  peuple  de  l’affabilité 
dans  fon  vifi^c , 8c  de  l’afieâion  dans  les  difoours.  Mais  ceux  d’entre  les 
nobles  qui  reftoient  affcéfionncz  au  party  de  Philippe , fo  folchoient  tacite- 
ment de  voir  qu’on  eut  placé  fur  le  throne  des  Ducs  de  Bouigogne,un  Prin- 
ce forty  d’une  nation , qui  leur  avoit  efté  fi  long-temps  ermemie  j ils  fc  plai- 
pioient  en  fecret  qu’on  avoit  voulu  changer  de  Prince,  afin  de  meflerJes 
Belgcyiarmy  les  François , gens  avec  lefquels  on  ne  pouvoir  trouver  de 
paix  aficuréc  i 8c  contre  qui  l'on  avoit  eu  la  guerre  depuis  tant  de  ficelés, 
qu’il  eftoit  impoffible  que  l’ancienne  inimitié  ne  duraft  encore.  Le  menu 
peuple  mefine  avoit  bien  de  la  peine  à bannir  de  (à  mémoire  le  fcrupuleux 
fouvenir  de  fon  ancien  ferment  j 6c  l’obciflance  que  l’on  doibt  porter  au 
Prince  légitime  quel  qu’il  puifle  eftre.  Entre  les  Reformez  mefmes  il  s’en 
trouvoit  aufli,  qui  apprehendoient  que  leur  religion  ne  fc  corrompift  parmy 
l’aftlftancc  qu’elle  rcccvroit  de  ceux  qui  eftoient  d’une  Religion  contraire  : 
8c  davantage  les  plus  prudens  apprehendoient  le  danger , que  la  difeorde 
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Î)ourroit  caufcr , & la  cruauté  au’on  œrouvcroit  de  la  part  des  François , s’il 
iiUoit  qu’au  lieu  d’aflbciez  ils  aevindcnt  ennemis.  Mais  quand  on  vint  à dé- 
couvrir, que  par  un  traitté  Iccrct  il  avoir  elle  accordé,  qu’encorc  que  le  Duc 
d’Anjou  eut  ellé  receu  Prince  de  tous  les  Belges,  neantmoinspoureequi 
regardoit  les  Hollandois  & les  Zelandois , il  ne  devoir  avoir  aucun  droit  de 
principauté  fur  eux , hors  celuy  du  nom , & cela  pour  un  temps  feulement , 
alors  le  Prince  d’Orange , qui  avoir  cfté  l’autheur  de  cet  accord , edoit  hau- 
tement aceufé  d’avoir  voulu  prendre  là  pan  en  la  domination  du  Duc 
d’Anjou  : & de  s’eftre  refetvc  dés  le  commencement  de  la  guêtre  les  Pro- 
vinces les  mieux  fonihées , pour  les  retenir  fous  là  puilfance.  En  eftét  fon 
nom  ayant  dés  auparavant  lcrvy  de  tiltre  8c  d’infeription  aux  ordonnances 
8c  aurres  aélcs  publics , dans  la  Hollande  8c  dans  la  Zelande , il  ne  regilToir 
plus  ces  pais  comme  un  limplc  Gouverneur,  mais  comme  un  Prince  fou- 
verain  : veu  mcfme  que  la  pluspan  des  habitans  le  noimnoient  desja  Com- 
te : 8C  qu’il  ne  s’en  falloir  que  fort  peu  de  fuflrages,qu’il  ne  fut  publiquement 
admis  en  cette  dignité  : mais  lors  qu’en  ce  point  il  le  preparoit  à recueillir  le 
fhiit  de  fes  longs  travaux , la  mort , ainll  que  nous  raconterons  cy-apres , ar- 
reda  le  cours  oc  les  dedeins.  Au  contraire , il  edoit  exeufé  de  quelques  au- 
tres : lefquels  fe  ^chant  d’edre  feuls  alfujettis  aux  François , telmoignoient 
qu’ils  eulfent  mieux  aymé  obéir  à celuy-cy , 8c  qu’il  n’^oit  point  à blâmer 
dans  fon  procédé  ; puisque  ne  fe  fentant  pas  aflez  puidànt  de  luy  mcfme , 
pour  défendre  tous  les  Belges  à la  fois , il  avoir  eu  railbn  de  prendre  un  adb- 
cié , pour  en  tirer  quelque  fecours.  Mais  la  grandeur  de  l’adeélion , que  le  MtnOUiÊft 
peuple  avoir  pour  luy,  le  reconnut  principalement  dans  là  maladie , quand  j, 

il  eut  edé  bledc  par  un  des  adàlîins  que  le  Roy  d’Efpagne  avoir  lufeité  *'0~ 
contre  luy  : car  les  habitans  de  la  ville  d’Anvers , où  cette  aétion  avoir  edé 
cotrunilc , fe  rendoient  dans  les  temples , pour  y répandre  leurs  larmes  8c 
leurs  plaintes  -,  implorant  l’adidance  du  Ciel , avec  autant  d’ardeur  que  d 
l’on  eut  edé  en  danger  de  perdre  le  pere  commun  de  la  patrie.  Enfin  la 
fanté  luy  fut  rendue  pour  lors  ; mais  le  rede  de  fes  jours  fut  continuellement 
pourfuivy  par  les  attentats  des  Efpagnols  : fi  bien  que  l’on  furprit  encore,  8c 
mcfmcs  par  plulicurs  fois , des  meurtriers  qui  talchoicnt  de  ravir  la  vie  du  iè»- 
Duc  d’Anjou  8c  k lïenne.  ****" 

Cependanr , comme  les  croupes  de  ce  Duc  s’avançoient , le  Duc  de  Par- 
me  mena  fon  armée  en  Flandre , où  il  adàillit  Audenarde , ville  qui  tire  fon  frai  AmU- 
origine  des  anciciu  Nerviens , lefquels  occupèrent  autrefois  tous  les  envi- 
rons  de  k riviere  de  l’Efcaut  ; 8c  apres  un  liège  de  trois  mois  il  fe  rendit 
maidre  de  cette  place,  par  le  moyen  de  fon  artillerie  : ce  qui  luy  fut  d’autant 
plus  kcilc,qnc  les  habitans  n’avoient  pas  voulu  recevoir  une  gamifon  capa- 
ble de  les  défendre.  De  là  ayant  transporté  fon  camp  dans  le  voifinage  de 
Bruxellc,  pour  tafeher  d’incommoder  la  ville,  les  vivres  de  k campagne 
ayant  ede  confumez , 8C  les  rigueurs  de  l’hyver  ayanr  extrêmement  abbattu 
le  courage  des  fbldacs , il  fût  obligé  de  fe  retirer.  Il  fe  fit  audî  quelques  atta- 
ques foudaines,  qui  eurent  du  fuccés  de  part  8c  d’autre  : car  le  Duc  d’Anjou 
prit  k ville  d’Alod , que  l’ennemy  avoir  occupé  : 8,.  les  gens  du  Duc  de  Par-  Us  jai  d» 
me  furprirent  celle  de  Lire , par  là  lafeheté  8c  perfidie  de  quelques  uns  de 
là  garnilôn  : cette  pkee  edoit  merveilleufement  commode  pour  k guerre  à 
caufe  du  vnilinage  d’Anvers.  U fe  fit  aulfi  quelques  combats  légers , avec 
des  avantages  pareik  : 8c  plufieurs  Anglois  deferteurs  de  leurs  troupes , fu- 
rent mépnlcz  des  Efpagnok , vers  lefquels  ils  s’edoient  retirez  : ce  qui  (ervit 
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1 581.  d’exemple  aux  autres,  pour  les  rendre  plus  iidcllcs  à leur  party.  Incontinent 
vaMtitfm  apres  Verdugo  invertit  Lochem , petite  ville  de  la  Gueldre , voiline  de  celle 
de  Zutphen  1 &:  s’ertoit  propofe  ae  l’affamer  : neantmoins  il  fut  contraint 
ïnhim,  de  l’abandonner  aptes  qu’on  y eut  fait  entrer  des  vivres  jufqucs  à trois  fois. 
JlU^s’a^  Mais  le  mefmc  s’empara  de  la  ville  de  Stenwic , contre  laquelle  on  avoir  fait 
vk.  fl  fouvcni  des  entreprifes  : & il  vint  à bout  de  la  ficnne  fans  aucun  travail , 
ayant  crté  favorife  par  les  tenebres  & par  l’imprudence  des  habitans. 

Cependant  Philippe , jugeant  parce  qu’il  avoir  en  terte  le  Duc  d’Anjou , 
qu’il  crtoit  befoin  d’employer  beaucoup  plus  de  foins  fie  plus  de  forces  qu'aux 
Jtpiia  paravant , avoir  renvoyé  au  Duc  de  Parme  les  troupes  Italiennes  fie  Elpa- 
*1“*^  perfonne  eut  ofc  fc  lier  affez  aux  conditions  du  traitte 
Ftrmt.  d’Arras , pour  contredire  ce  retour  : car  il  avoir  luy  mefmc  allégué  pour  ex- 
culc  de  fon  deffein , que  quand  on  avoir  promis  de  mettre  les  foldats  eftran- 
gers  hors  des  Païs-bas , on  avoir  prcfuppolc , que  toutes  les  Provinces  obei- 
toient  entièrement  : mais  que  ce  point  ayant  manqué , le  lien  de  l’obliga- 
tion devoir  crtre  fans  forces , puisque  fâ  caufe  ertoit  fans  effet.  La  reveue  de 
tfflr  mmirt.  ces  ttoupcs  ayant  efté  faitte,  il  fc  trouva  qu’elles  compofoient  foixantc  mille 
fantaffms,  fit  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ; ( nombre  qui  ert  tousjours 
demeure , ou  qui  a crté  mefmc  augmenté  jufqu’à  ce  jour:  ) fit  l’on  tient  que 
leurs  payes  montoient  par  mois  à plus  de  fept  cens  miUc  florins , fit  que  les 
autres  dépcnlcs  de  la  guerre  alloicnt  à la  moitié  de  cette  fomme  : de  forte 
que  dans  les  Païs-bas  outre  les  tributs  domefbqucs,  Philippe  n’cnvoyoit  pas 
, moins  de  deux  millions  de  florins  cous  les  ans  : tant  les  Efpagnols  depen- 

fent  d’atgent  inutilement  à faire  la  guerre  contre  les  Belges.  Et  l’on  croit 
que  ceux  là  fouis  qui  avoient  autrefois  mal  reüllî  dans  les  affaires  des  Païs- 
bas  , fit  qui  craignoient  que  d’autres  ne  reuffiffent  mieux  qu’eux , empefehe- 
rent  qu’on  n’envoyart  de  plus  grandes  fommes. 

autre  corté  les  Eftats , pour  donner  une  réputation  plus  excellence 
mf,  ememe.  a Icur  nouvcllc  principauté  dans  fos  commcnccmcns , firent  monter  leur 
tm  fwila-  fubfiftancc,  petur  chaque  année,  jufqucs  à quatre  millions  de  florins  : au  lieu 
des  deux  millions  quatre  cens  mille  qui  crtoient  dcsja  tout  prerts  : fit  cet  ar- 
gent fervoit  à payer  les  François,  les  Allcmans,  les  Anglois,  fie  les  Efeoffois , 
qui  marchoient  fous  les  drapeaux  des  Eftats  outre  les  Belges.  Enfin  les  crou- 
pes des  uns  fit  des  autres  ertoient  puiffances  : mais  on  retenoie  la  pluspart 
des  foldats  dans  les  gamifons  : de  fonc  que  comme  il  n’y  avoir  aucunes  fc- 
paranons  de  frontières , fit  qu’on  les  avoit  diftribuez  dans  les  places , félon 
que  les  avanturcs  de  la  guerre  en  avoient  donné  fujet,  ils  crtoient  tousjours 
it  Dm  ifÀM.  * s’entrechoquer.  lufqucs  là , le  Duc  d’Anjou  avoit  tousjours  cfperc 
jm  Mttmd  que  fon  frère  luy  donneroic  fecours,pour  ayderà  renverfer  cette  Monarchie, 
fimtTdtjm"  laquelle  les  Rois  de  France  avoient  combattu  près  de  deux  cens  ans 

fitn:  avec  tant  de  differens  fuccés , qu’apres  plufieurs  pertes  d’hommes  fit  de 

finances , fit  par  le  moyen  de  divers  ttaittez , ils  l’avoient  rendue  égalç  à la 
leur  : mais  quoy  que  la  Reine  Cacharinc  de  Medicis  eut  dcsja  commencé  à 
tenter  la  conquefte  du  Portugal , neantmoins  Henry  n’ofoit  ny  fc  déclarer 
ouvertement  contre  la  domination  d’Efpagne , ny  mefmc  eflayer  fccrette- 
kl^Snmm  d’affoiblir  une  puiffancc,  qui  luy  ertoit  fi  fufpcéle.  Car  Philippe  l’avoit 
ni  dcsja  prévenu,  ayant  à force  d’argent  achepte  des  cfprits  mutins,  pourfc 
forvir  d’eux  à troubler  la  tranquillité  du  royaume  de  France  : ce  trafic  luy 
ayant  crté  affez  facile , puis  qu’il  avoit  de  fi  beaux  moyens  de  donner,  fit  que 
cette  nation  n’cft  que  trop  capable  de  brouiller  gratuitement.  Vnc  partie 
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donc  de  ceux  qui  atoient  efte  gagne*  par  argent , laquelle  avoir  le  plus  de  • i j 8 i. 
crédit  à la  Cour,.empdchok  ouvertement  Henry  d’employer  les  armes  ail- 
leurs, que  contre  lés  ennemis  de  la  Religion  Rotnaine;  fit  les  autres,  dont  la 
trahifon  eftoit  encore  plus  fubtile,  foui  l'apparence  d’un  plus  prudent  advis, 
foùtenoient  qu’il  liVftoit  ny  jufteny  utile  au  Roy  de  dcpenferfcs  finances  : 
pour  le  fcrvicc  d’autruy  i -fli  pouri  maintenir  un  Eftatdontlalûccellion  ne  • — “ "i 
luy  avoir  point  elle  prOmife  : mais  qrfil  eftoit  bien  plus  à propos  de  kifler 
les  Belges  & leur  nouveau  Prince  dans  leur  indigcnceÿufqu’a  ce  que  n’ayant 
plus  de  rcflburcc , & fe  voyant  réduits  à l’extrémité,-  ils  fe  foûmiffênr  volon- 
tairement à prendre  des  loix  de  luy  j puisque  cetténuiflàncedCsElpagnob 
dans  les  Païs-bas,  eftant  fi  voilinc des  François,  (croit  tousjours allez  coft 
renvetfee,  pourveu  qu’elle  ne  le  fut  point  pour  d’autres  que  pour  eux. 

Outre  ces  raifons , Henry,  de  fon  propre  mouvement,  eftoit  aft'cz  porté  à la  i j 8 j. 
rigueur  contre  le  Duc  d’Ànjou  : hon  que  ce  Prince  l’eut  oftcnfc,  mais  par- 
ce qu’il  avoit  luy  mefme  olFcnfc  lôn  frère,  & que  plus  d’une  Ibis,  moins  pour 
des  crimes  que  pour  des  foupçons,  il  l’avoit  retenu  caprifaflez  eftroitte- 
ment.  Toutes  ces  chofes  donnèrent  lieu  à ce  jeune  Prince  de  fuivre  un 
confcil  horrible,  plein  de  dcscrpoir,£c  dont  le  fucccs  fut  extrêmement  dom-  rtUmmim. 
magcable  tant  à luy  qu’aux  Confederez.  Carcommeil  vintàconlîdercr 
qu’il  tomberoit  facilement  dans  le  mépris  chez  ces  peuples , n'ayant  pû  leur 
apporter  le  fccours  qn’il  leur  avoit  promis , &:  ne  leur  fervant  dcsja  que  d’un 
pelant  fardeau , fous  le  vain  tiltre  d’une  puillânee  inutile  ; puis  qu’on  voyoit 
non  feulement  les  loix , mais  encore  l’authoritc  de  plufieurs , le  retenir  dans 
de  certaines  bornes,  infupportablcs  à ceux  qui  féitiblcnt  nez  pour  rogner, 

& qu’ayant  demandé  aflez  de  fois , que  l’on  appOrtaft  quelque  changement 
aux  conditions  de  fon  traitté , il  n’avoit  pù  l’obtenir  -,  enfin  fe  reprefentant , 
qu’il  ne  commandoit  que  par  emprunt , il  fe  refolut  de  s’attribuer  une  puif- 
fance  abfoluc  par  le  moyen  de  la  force.  Dans  ce  deflein , il  donne  charge  à 
fes  Chefs  les  plus  affidez , 8i  à leurs  gamifbns,  de  (e  faifir  des  meilleures  ph- 
ces  de  Flandre , & fe  referve  la  ville  d’Anvers  comme  la  capitale  ; où  eftoit 
inefme  le  Prince  d'Orange,  qu’il  voyoit  plus  favorife  que  luy  : auquel  il 

fçavoit  que , par  une  convention  tacite , il  devoit  faire  part  tic  là  principau- 
té : joint  que  les  Députez  des  Eftatscftoicntauflî  dans  la  mefine  ville , &: 
que  tous  cnfcmble  cftoient  les  plus  grands  obftaclcs  que  là  domination  pfit 
avoir.  Il  eft  vray-'fcmblablc  qu’il  tut  pouffé  à cette  entreprife  non  feule-  sn/mUiri. 
ment  par  ceux , qui  avoient  une  correfpondance  fecrette  avec  l’cnncmy , & 
dont  la  fidelité  s’eftoit  laide  corrompre  à force  d’argent  : mais  encore  par 
les  François  mefmcs , qui  s’eftoient  tousjours  promis  dans  les  Païs-bas  le 
pillage  des  villes,  ou  quelque  autre  plus  grande  proye,  &•  mefmcs  les  charges 
Se  les  dignitez  de  la  République,  dont  ncantmoins  ils  fe  voyoienf  exclus  par 
les  loix  : & cette  convoitife  n’a  pas  efté  particulière  aux  fculs  François  ; car 
tout  .autant  de  nations,  que  les  Belges  ont  affociées  avec  eux,  font  tom- 
bées dans  le  mefme  vice.  Le  deflein  du  Duc  fueceda  dans  les  places  où  fes 
garnifons  fe  trouvèrent  les  plus  fones  ; & les  François  prirent , en  Flandre,  n * 
Tcncrmondc,  Vilvordc,Dixmude,  &mefmcs  Dunquerque, ville mariti- 
me,  dont  la  fituation  eftoit  extrêmement  commode  pour  les  convois  de 
France.  Dans  Bmges , les  foldats  qui  y cftoient  dcsja  en  gamifbn , & ceux 
qui  arrivetent  encore  pour  s’en  fmfir,  furent  abufczparuncrufedcsMagi- * 
ftrats  extrêmement  addroitte  : car  ccux-cy  avant  conduit  les  meftres  de 
camp  dans  le  palais,  comme  fi  ç’eut  efté  pour  délibérer  avec  eux  de  quelque 
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1585.  affaire  de  confcquence,  ils  les  contraignirent  aufli-tofl  de  mander  à leurs 
foldats , par  des  lertrcs  eferittes  de  leur  main , qu’ik  forolfcnt  incontinent 
de  la  ville  : à quoy  les  troupes  fe  rcTolurcnt  aifement  d obéir,  dans  la  crainte 
Sur  inu  a qu’elles  avoicnt  du  peuple  qui  s’efloit  mis  en  armes.  Mais  dans  la  ville  d’An- 
mit  mAihtH.  vers  le  datigct  fut  beaucoup  plus  grand , & riffuë  du  deffein  bien  plus  fân- 
glantc;  quoy  qu’auparavant  il  en  eut  paru  quelque  indice  au  Prince  d’O- 
«”•  range  & aux  principaux  oSiciers , & qu’ils  y euffent  pourveu  autant , que  le 
dcl'u  qu’ils  avoient  de  difümuler  leurs  foupçons  l’avoit  pù  j>ctmetttc.  Les 
troupes  des  SuiffesSc  celles  des  François  efteient  arrivées  : & les  uns  &:  les 
autres  fe  promettoient  qu’apres  s’eftre  emparez,  comme  ils  avoicnt  fait  fort 
à propos,  du  fon  d’Eindhoven,  & avoir  mis  les  Efpagnols  en  fiiittc,  ils  pour- 
ruient  lins  difficulté  fe  rendre  maiftres  de  la  province  du  Brabanr.  Le  Duc 
donc , accompagne  de  fes  gardes  & de  fes  domeftiques , les  alla  trouver  fous 
les  murailles , comme  s’il  eut  efté  faire  une  reveue  i & commanda  inconri- 
nent  qu’on  nüft  a mon  les  fentinellcs  & qu’on  fe  faifit  des  portes , afin  que 
le  paflâge  fiit  ouven  à fon  armée.  Enfin  il  en  cftoit  dcsja  entré  dixfcpt  com- 
pagnies, qui  couroient  par  les  rues  comme  viélorieufes,  criant, vive  la  Melle, 
qui  efl  un  facrif  ce  de  la  Religion  Romaine , duquel  ils  avoicnt  pris  le  nom 
pour  lignai  de  leur  confpiration.Mais  à ce  bruit  inopiné  les  habinins  s’cffanc 
levez  oc  table,  car  de  fortune  ils  disnoient  pour  lors , & ayant  pris  les  aimes 
promptement , ils  commencèrent  à fe  ptefenter  au  devant  des  foldats  du 
Duc , pour  les  empefehet  de  paffer  plus  outre.  Peu  à peu  les  troupes  bour- 
gcoifcsfegrofrircnt  : 8c  s’cftantjointescnfemblc  de  toutes  parts,  avec  un 
merveilleux  courage  8c  une  par&tte  concorde , parce  qu’il  s’agiflbit  de  dé- 
fendre leun  familles  8c  leurs  biens,  elles  s’évertuèrent  de  telle  forte , qu’elles 
repouflerent  les  François  vers  la  mefme  porte  pat  laquelle  ils  eftoient  entrez. 
Ce  fut  en  cet  endroit  principalement , qu’il  fe  fit  un  honiblc  maflàcre  ; car 
comme  le  paffage  eftoit  allez  clhoit , ceux  de  dehors,  qui  tafehoient  d’en- 
trer dans  la  ville , empefehoient  la  (ortie  de  ceux  qui  fuyoient , 8c  les  mons 
mcfmcs  ne  permettoient  pas  aux  vivans  de  fe  fâuver.  Alors  le  Duc  recon- 
nut la  folie  de  fon  entreprue  par  fon  malheureux  événement  : fi  bien  que  fâ 
confcicncc  8c  la  honte  de  fon  crime  le  rendant  interdit , joint  qu’il  fe  trou-  ■ 
voit  en  mefme  temps  dépoutveu  de  toutes  commoditez,  il  entraîne  avec 
luy  le  plus  de  troupes  qu’il  peut  : 8c  parmy  les  dangers  extrêmes  dont  fâ  vie 
infmt  cfloit  menacée,  8c  la  fafeheufe  perte  des  Cens,  il  prend  là  fiiittc  par  le  milieu 
•vK  fil  ITM-  d’une  campagne  pleine  de  marécages,  8c  fe  retire  enfin  au  delà  de  la  rivière 
de  Dilc. 

Vnc  injure  fi  inouye  aigrit  mcrvcillcufcment  le  courage  de pluficuts  d’en- 
fi  rrMnm  trc  Ics  Confcdcrcz  : qui  dés  auparavant  ne  vouloient  pas  trop  de  bien  .lux 
François  : 8c  le  Duc  de  Parme  fécondé  par  les  Belges , qui  fuivoicm  f.  n 
U Dm  dt  party,ne  manqua  pas  dans  cette  occafion  de  rcprcfcntcr  aux  autres  p.ir  piu- 
heurs  lettres , le  malheureux  fuccés  de  leur  révolté , 8c  les  outrages  qu’ils 
I»  avoient  éprouvez  dans  leur  nouvelle  principauté  -,  bien  plus  cruels  que  ceux 
JI9.  qu’ils  avoient  tafehé  d'eviter  en  fecoüant  le  joug  de  leur  ancienne  obej  fian- 
ce. Ce  qui  leur  devoir  apprendre  qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  doux  com- 
mandement que  celuy  des  Princes  légitimes,  8c  que  ce  n’cftoit  p.as  une  cho- 
fe  fort  feure  pour  les  peuples  de  fe  rebeller  parmy  tant  de  royaumes.  Que 
neantmoins  ü apres  une  fi  &fcheufe  expérience  de  cette  vérité,  ils  vouloient 
rentrer  dans  leur  devoir , il  leur  promettoit  toute  forte  d’effets  de  clcmencc 
de  la  paa  du  Roy , 8c  des  conditions  pareilles  à celles  des  autres  peuples. 

Le 
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Le  Prince  d’Orange  voyoit  bicnique  les  Efpagnols  tafchcroicnt  de fc  ijSj. 

l’crvir  d’une  conjonâure  fi  propre  poilr  eux  a renouer  leur  paix  avec  les  Pro-  T^ufm  u 
vinces  -,  &:  quoy  que  fes  confeib  «iflcnt  lî  malheureufemcnc  reUfli , &:  que 
cc  fafeheux  l'ucccs  luy  eut  fait  perdre  l’affe^on  principalement  de  tout  le  i*  »»  »•  m 
menu  peuple  des  Provinces  Confedcrccsjicantmoins  lors  qu’on  luy  deman- 
da  fon  advis , il  s'exeufa  premièrement  de  tout  fon  pouvoir  contre  cc  que 
l’envie  luy  eut  pù  reprocher , & puis  en  fuitte  il  déclara  hardiment  que  li  lcs 
Belges  enflent  pu  gouverner  leur  Republique  en  bonne  intelligence  les  uns 
avec  les  autres , c’eftoit  une  chofe  indubitable  qu’ils  euflent  fort  bien  fait  de 
ne  fe  pas  foûmcttre  a un  feul  Prince,  &:  mcfmc  à un  eftranger  : que  neant- 
motns  pour  le  prefent  il  ne  s’agifloit  pas  de  fçavoir  s’ils  dévoient  abandon- 
ner ccluy  qui  avoit  commencé  le  premier  à violer  les  droits  publics , veu 
que  les  articles  de  leur  traitcé  avoient  amplement  pourveu  à cc  point  : mais 
qu’il,  eftoit  befoin  feulement  qu’ils  conlidetaflent  jufques  où  leurs  forces 
pouvoient  aller.  Et  puis  qu’en  effet  ils  avoient  fort  peu  de  foldats , &:  que  le 
Duc  d’Anjou  fe  voyoit  maiflre  de  beaucoup  de  puiflantes  villes , il  ne  leur 
reftoit  plus  que  de  refoudre  s’ils  aymoient  mieux,  que  ces  places  tombaflent 
en  la  puiflancc  des  E^gnols  qu’en  la  leur  : & qu’apres  tout , quoy  que  la 
République  des  Confederez  eut  fujet  de  fe  plaindre  tic  des  Efpagnols  Si  des 
François , ncantmoins  il  luy  importoit  extrêmement  de  choifir  avec  lequel 
de  ces  deux  peuples  elle  le  devoit  réconcilier  pour  l’avenir.  Car  la  domitu- 
tion  de  ces  premiers,qui  s’eftoit  affermie  par  la  longueur  du  temps, trouveroit 
tousjours  affez  de  moyens  d’opprimer  la  liberté  publique  : au  lieu  que  fi  les 
autres  vouloient  derechef  attenter  contre  un  peuple , qui  fc  lcroit  remis  en 
bonne  intelligence  avec  eux , ils  ne  nouveroient  jamais  perfonne  qui  les 
vouluft  féconder.  Et  qu’ainfi  il  eftoit  beaucoup  plus  utile  d’éprouver  de 
nouveau  l’alliance  des  François;  puis  qu’eftant  une  fois  tombez  dans  une, 
faute  dont  ils  avoient  eflé  punis , ils  n’auroicntjamais  affez  d’audace  pour 
ofer  encore  commettre  le  mcfmc  crime.  Et  que  davantage  il  eftoit  jufte 
aux  Confederez  de  le  reprefenter  à eux  mefincs , par  une  reflexion  favora- 
ble, que  pour  un  outrage  qu’ils  venoient  de  recevoir  du  Duc  d’Anjou , ils  en 
avoient  aufll  receu  auparavant  pluficurs  bons  offices,  puisque  l’année  prece- 
dente ,on  avoit  veu  pat  le  fccours  de  cc  Prince  leurs  villes  protégées , & 
l’cftort  de  leurs  ennemis  renverfé  : de  forte  qu’apres  cette  confideration  il 
leur  feroit  facile  de  renouer  avec  les  François  leur  première  concorde  pour 
la  guerre  ; fi  le  Duc  vouloir  fc  reflbuvenir  de  fa  faute , & fi  les  Belges  la  vou- 
loient  oublier.  Auffi-toft  que  cette  harangue  eut  efte  finie,  la  pluspart  com-  . 
mcnccrcnt  à exeufer  l’imprudence  d’un  jeune  courage , qui  le  fêntant  forty 
d’un  fang  royal , & ayant  veu  qu’on  ne  les  careffoit  d’aucun  teûnoignage 
d’obcïflancc , ny  de  tcfpcél , ou  que  mefincs  les  mépris  de  quelques  uns  al- 
loicnt  jufques  à le  desobliger,  ne  s’eftoit  pas  ncantmoins  poné  à commetne 
des  meurtres , ou  à exercer  des  rapines  : mais  feulement  a chercher  quelque 
fcurcté  pour  fa  puiflancc , par  un  chemin  que  de  mauvais  confcillcts  luy 
avoient  malhcurcufement  enfeigné.  Outre  cela  le  Roy  de  France  rccom-  ^ * 

mandoit  fon  frète  par  des  promeffes  8c  par  des  menaces  couvertes  : c’eft 
pourquoy  on  commença  àpropofer  au  Duc,qu’cn  rendant  aux  Confederez 
les  villes  qu’il  tenoit  fbus  fa  puiflancc , il  fc  rctiraft  à Dimqucrquc  ; où  l’on  im  D>m- 
envoyroit  des  perfonnes  qui  accommoderoient  le  refte  des  differens.  Enfin 
apres  de  longues  deliberations , candis  que  delà  part  il  rcfûfe  de  rendre  les  ummsamm 
villes,  & que  les  Belges  de  leur  cofté  rcfiitcnc  des  vivres  à fes  gens,  dans  l’ap- 
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prchcnfion  du  menu  peuple , qui  confervoit  avec  trop  d’opiniaftreté  la  me- 
moire  des  périls  recens,  & qui  n’eftoit  pas  capable  de  confiderer  de  plus 
grandes  chofcsi  ny  de  fonger  aux  precedens  avantages  ; Ü ftit  refolu  que 
ron  cnvovroit  Biron  General  de  l’année  Françoife,  afin  qu’U  s’oppoM  aux 
efforts  du  Duc  de  Parme,  lequel  pour  lors , apres  avoir  pris  quelques  viUes 
du  Brabant , ravageoit  toute  la  Province  : mais  les  armes  de  ce  nouveau 
Chef  n’eurent  pas  beaucoup  de  fuccés , & la  negotiation  tiroit  tousjours  en 
longueur  à caufe  de  plulieurs  difficultez  : parce  que  le  Duc  d Anjou  fe  plai- 
gnoit  le  premier  qu’on  ne  l’avoit  appelle  à la  principauté , que  pour  luy  en 
donner  le  nom  fans  effer  ; puisque  l’cftat  des  finances  publiques , & les  plus 
grandes  aftàires  luy  avoient  tousjours  efté  cachées  -,  fans  qu’on  luy  eut  laifle 
le  pouvoir  de  faire  aucun  bien  à perfonne  : Se  qu  ainll  il  ne  falloir  pas 
s’eftormer  C à l’imitation  de  tant  d’autres , qui  apres  avoir  effo  invitez  au 
gouvernement  des  Belges , avoient  éprouve  mille  fiifcheux  teunoignages 
d’un  changement  d’affodion  pour  eux  de  la  part  du  peuple , il  avoit  eflayé , 
mais  non  pas  fans  beaucoup  de  répugnance , à fc  delivrerde  la  de^ni^cc 
d’autruv.  Entre  fes  demandes,  la  principale  cftoit , qu  on  ne  luy  rcfulaft  pas 
une  chofe,  que  les  autres  Princes  avoient  tousjours  obtenue  : qui  cftoit, 
qu’outre  le  Confcil  public  il  eut  dans  fà  maifon  fon  Confcil  particulier  : fie 
cette  couftume  que  les  officiers  faifoient  valoir  , eftoit  louée  principale- 
ment par  lean  Bodin  fon  Chancelier , dont  1 efprit  s eft  allez  fait  connoi- 
ftre  par  fcs  ’eferits  j mais  apres  tout , cet  article  eftoit  celuy  pour  lequel 
les  Beiges  avoient  le  plus  d’averlion.  Les  François  a cette  demande  en 
adjoûtoient  auflî,  pat  forme , quelques  autres,  en  faveur  de  la  Rehgion  Ro- 
maine. Tandis  que  ces  differens  s’agitoient , le  Duc  fc  trouvoit  prevue 
enferme  dans  Dunquqrque,  voyant  qu’un  nouvel  ennuy  fcjoignoitàfes 
vieilles  douleurs , fit  que  les  maladies  commençoienc  à diminuer  la  grande 
quanntc  de  monde , qui  s’eftoit  jettée  dans  une  fi  petite  ville , il  fc  retira  en 
France  : foit  afin  que  le  changement  de  lieu  changeait  là  mclancholie  j foie 
( comme  il  eft  vray-lcmblablc  ) que  les  mecontentemens , qui  duroient  en- 
core entre  fon  frère  fit  luy , le  conviallcnt  d aller  chercher  des  occafions 
pour  rentrer  en  grâce.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  ce  dcMrt  n cftoit  que  pour 
un  temps,  fit  tant  qu’il  fiit  au  monde,  les  Belges  ne  ceflerent  de  luy  envoyer 

des  Ambaflàdcs,  afin  qu’il  vint  foûtenir  leur  république  prefte  de  tomber  : 

fit  mefines’  ils  prioient  inftamment  le  Roy  d’embrafl'er  ouvertement  la  caule 
de  fon  frère  : ou  s’il  ne  le  pouvoir , qu’il  vouluft  au  moins  les  affilier  d hom- 
mes fit  d’argent.  Se  fermer  tous  les  paflàges  des  vivres  de  France  à leurs 
ennemisiproteftans  que  s’ils  obtenoient  cette  grace,ils  ne  feindroient  point 
de  luv  déférer  la  fucccllion  de  leur  principauté  fous  de  mefines  loix  que  cel- 
les de  (es  autres  fubjets.  Et  en  telle  forte  que  les  Pais-bas  rctoumeroient 
apres  plulieurs  ficelés  fous  l’ancicime  domination  des  Rois  de  France  -,  pour 
compofer  un  mefmc  corps  avec  le  relie  de  leur  Royaume.  Mais  toutes  ces 
negotiations  ceflerent,  tant  par  les  malheurs  qui  furvinrent,  que  par  la  mort 
du  Duc  d’Anjou:  fit  ce  Prince  furvesquit  à fon  honneur  fit  à fon  deshonneur 
tout  cnl'cmblc  dixfcpt  mois  pour  le  plus.  Les  uns  creurent  qu’il  avoir  elle 
mis  hors  du  monde  par  les  débauches  ; les  autres  par  du  poifon,  fit  quel- 
ques autres  encore  par  une  fafchcric  d’efprit.  (Mais  l’ifl'uc  qu  il  éprouva , luy 
a efté  commune  presque  avec  tous  ceux , qui  devant  luy , ou  apres  luy , ont 
voulu  abufer  des  occalions  que  les  malheurs  des  peuples  affligez  leur  ont 
offertes.  On  fit  fes  funérailles  fiins  y reprclcntcr  aucune  marque  de  la  pnn- 

cipautc 
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cipaiRc  qu’il  avoic  eue  dans  les  Païs-bas , ny  des  exploits  qu’il  y avoir  ache-  ij2}, 
vez  : le  tout  ayant  cfté  donne  au  filcncc  par  le  Roy  fon  frère  ; qui  n’ofànt 
choquer  l’Efpagnol  dans  une  infinité  d’occafiotis  importantes , apprehen- 
doit  mefmes  de  le  choquer  en  des  chofes  frivoles.  Des  que  le  Duc  d’Anjou 
avoir  commencé  à fortir  ds  Dunqucrque,lcs  troupes  Françoilcs,qui  avoient 
cllé  latfl'ecs  en  gamifon  dans  la  ville,  apres  avoir  receu leurs mondres , 
avoient  commencé  à s’efcouler , ne  le  pouvant  fier  à des  peuples  qu’elles 
avoient  offenfez  ; de  forte  que  le  Duc  de  Parme  donna  ordre  à quelques  Dimfwrfw 
uns  de  fes  capitaines  d’tnveftir,  avec  p)cu  de  monde  cette  ville  depoürveuè 
de  foldats  & de  vaifl'eaux  : &:  en  fuine  luy  mefmc  vint  avec  une  armée  com-  m u^ma 
plette  pour  former  un  fiege  parfait.  Biron  avoir  eu  ordre  de  fuivre  l’enne-  * 
my , &c  le  combattre  : mais  ceux  de  Gand,  fuivant  la  vieille  haine  qu’ils  gar- 
doient  contre  le  Duc  d’Anjou , fit  edant  bien  aifes  d’avoir  un  nouveau  pré- 
texte de  fc  mutiner,  refofetent  le  padâge  aux  François;  alléguant  qu’il 
n’edoit  pas  raifotuiablc  qu’ils  foflent  obligez  de  fe  fier  aux  troupes  de  celuy 
qu’ils  ne  rcconnoidbient  plus  ny  pour  Prince  ny  pour  amy.  Cefiitdonc 
principalement  par  l’opmiadreté  de  ces  gens  là  que  la.villc  de  Dunquerque 
tomba  fous  la  puifTancc  des  Efp^nols  ; fit  depuis  cette  perte , les  Copfede- 
rez  n’ont  trouvé  aucune  adcurancc  proche  de  ces  rivages  : car  c’ed  un  lieu 
tellement  depoutveu  4e  havres  qu’on  n’y  fçauroit  qu’à  peine  rencontrer  des 
abris  pour  les  moindres  barques  : de  forte  que  les  pirates , qui  s’y  retirent , 
ont  accoudumé  lors  qu’ils  voycnt  le  temps  commode , d’aller  épier  que  les 
navires  des  HoUandois  fit  des  Zclandois  fe  mènent  fur  l’Océan , pour  aller 
pefeheé  ou  trafiquer,  fit  les  guettant  dans  ce  paflage/>ù  le  voifinagc  de  l’An- 
gleterre rend  la  mer  plus  edroitte , il  les  anaouent  fit  les  détroudent  ; leur 
, edant  facile , apres  avoir  fait  leur  coup , de  fc  fauver  en  pleine  mer , fe  trou- 
vant aydez  de  la  legereté  de  leurs  brigantins , ou  dans  les  guez  prochains 
ayant  a faire  à de  grands  vaifleaux  de  guerre  qui  ne  les  y peuvent  fuivre. 

Mais  apres  tout , la  pcnc  fignolée  d’une  telle  place  ne  fut  pas  capable  de 
fléchir  l’obdination  St  les  mutineries  des  Flamens , de  forte  que  pour  les  cm  ctfnUi 
contenter , il  fallut  congédier  Biron  avec  fon  armée.  Le  Prince  d’Orange 
avoit  remontré  à ces  opiniadres , qu’ils  trahidbient  leur  République , St  la 
mcnoient  dans  le  haiûird  de  tomber  fous  la  puifTance  d’un  ennemy  plein 
de  courage  fit  de  bonheur  ; mais  apres  tout  il  ne  pût  obtenir  d’eux  qu’ils  fc 
fiaflent  aux  François  : fit  luy  mcünc  à caufe  de  ccux-ct  cdoit  tellement 
fufpeCf,  que  comme  un  Jour  dans  la  ville  d’Anvcry>n  eut  foudement  dormé 
à entendre  qu’il  avoit  introduit  les  François  dans  la  citadelle , pour  les  ren-  , 
die  maidres  de  la  ville,  les  habitons  coururent  incontinent  aux  armes  : mais 
ce  Prince, qui  ne  trouvoit  rien  de  fi  effrange  ny  de  fi  fefeheux , que  de  fc  voir 
redouté  de  fcs  citoyens , ne  pût  fupponer  le  changement  qui  fc  montroit 
dans  leurs  vifagcs  : ny  le  filcncc  foupçonneux  ^u’ds  faifoient  patoidre  de- 
vant luy ,'  au  heu  des  acclamations  pleines  de  rejouïdance , qu’il  avoit  ac- 
coudumé de  recevoir  de  leur  part  : de  forte  qu’il  abandonna  cette  villc,oùii. 
avoit  fait  fon  fcjour  ordinaire  fix  ms  durant  ; fit  fo  retira  en  Zclande  com- 
me au  lieu  le  plus  adeurc  de  fà  domination  ; pour  fc  délivrer  de  l’ingradtu- 
de  qu’il  éprouvoit  de  la  part  des  liens  ; St  des  trahifons  qu’il  avoit  à craindre 
de  la  part  de  fcs  ennemis. 

Mais  le  Dûc  de  Parme,  ayant  trouvé  dans  cette  abfcncc  une  occafion  ctpnJmk 
d’accroidre  fcs  vidoircs , prit  par  compolition  la  ville  de  Nieupoa  Ctuce  au 
^qdé  droit  de  Dunquerque  fur  le  mcfinc  rivage  : fit  davantage  il  prit , dans 
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ij8j.  le  pais  qui  eft  plus  avant,  la  villcdcDixmudc,  celle  de  Fumes , &cellcde 
Bergues  l'ainte  Vinoc  ! de  forte  que  les  Flamens  deteftoient  tousjours  la 
guerre  de  plus  en  plus  : mais  la  pluspart  d’entre  eux  confervoient  un  fi  opi- 
niaftre  fouvenit  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  fous  le  Duc  d’Anjou , que  plufiofl: 
que  de  recevoir  les  François,ils  marchandoient  de  fc  donner  aux  Elpagnols 
nigitu^reu-  melmes.  Environ  ce  temps,  un  homme  de  bas  lieu,  nomme  Hogius,  entre- 
Üi,  flrï"  prit  de  troubler  la  Hollande , par  des  difeours  fit  par  des  eferits  allez  pleins 
hMi»s$dtin  Je  hardiefle  : car  (ans  craindre  de  deshonorer  fa  propre  mere , il  afpiroit  à la 
vainc  gloire  d’avoir  elle  engendre  par  Charles  le  Quint,  à caulc  de  quelque 
vttfuffiia.  relfcmblancc  de  vifage  qu’il  avoit  avec  cet  Empereur  : & pour  cette  railbn 
les  Efpagnols , luy  ayant  donne  quelque  cfperancc  que  Philippe  le  recon- 
noiftroit  pour  frère , il  attiroit  par  ce  moyen  à l’obeiflancc  de  la  maifon 
d’Aullrichc , pluficurs  perfonnes  qui  n’eftant  pas  fatislâites  de  l’Efiat  pre- 
fent  de  la  république , fe  portoient  au  defir  des  nouveautez  : mais  cette  con- 
fpiraiion  fut  cftoulFéc  presque  dés  fa  naifl'ance  par  le  chaftiment  de  fon  au- 
Lirrurisgtd»  theiit , qui  fut  puny  du  dernier  fupplicc.  On  commença  aulïï  une  guerre 
l’Eleftorat  de  Cologne , laquelle  prit  fon  origine  de  ce  que  l’ArchCTc- 
dt  ctitpH.  ' fché  de  cette  ville  avoit  clic  transféré  à Erncft  de  Baviercj  à caulc  du  maria- 
ge de  T mchfes  Archcvcfque  precedent.  Car  ccluy-cy  citant  devenu  efpris 
aveuglement  de  l’amour  d’une  fille  de  condition , n’avoit  point  fait  de  diffi- 
culté de  l’efpoul'cr  : ce  qui  n’ell  pas  permis  aux  Prellrcs  par  les  loix  de  l’Egli- 
, fc  Romaine  j quoy  qu’cHes  tolèrent  facilement  les  atfes  d’impudicité  hors 
le  mariage.  Il  commença  donc  pour  fa  première  defenfe  d’opprofer  les  loix 
divines  aux  loix  hunuines  : &:  pour  le  furplus,  ne  pouvant  pas  fcul  faire  telle 
à fes  ennemis,  il  avoit  donne  charge  à Cafimir,  & àNuenarc  Comtede 
Meurs , cpii  avoient  fous  leur  commandement  chacun  une  petite  armée  , 
‘l’cflaycr  a conferver  les  villes  delà  jurisdiéhon  : mais  ayant  cité  dépoUillc 
mXw.  de  la  pluspart  de  fes  places,  tant  par  les  forces  de  Ibn  eimcmy,que  par  la  tra- 
’tf’^aaTo-  de  les  propres  lujcts , il  fit  alliance  avec  les  Provinces  Confédérées , & 
'••P-  Ce  retira  vers  le  Prince  d’Orange  : en  fuitte  de  quoy  il  fe  vengea  du  mieux , 
qu’il  luy  fot  poffible , par  plulieurs  pillages  qu’il  exerça  durant  cette  guer- 
re, qu’il  avoit  rendue  comme  raccclToitc  d’ime  plus  grande.  De  quoy 
l’Efpagnol  ne  fût  point  fiifché;  puis  que  cela  luy  lervit  d’un  prétexté  pour 
poncr  fes  amies  fur  les  frontières  d’Alemagnc , qui  avoient  tousjours  elle 
l’ancienne  rctraitte  des  bannis  du  Faïs-bas. 

La  profperité  du  Dug  de  Parme , dont  les  armes  fc  fortifioient  cliaquc 
Téflt  frad  jour,  s’accrcut  encore  en  ce  que  Taffis  l’un  de  les  Colonels  luy  gagna  la  ville 
de  Zutphen  j par  un  llraragcme  qu’il  exécuta  avec  l’ayde  d’un  lîmple  foldat 
qui  clloit  prifonnicr  entre  les  mains  j apres  cette  prile  tous  les  pais  qui  Ibnt 
• entre  la  rivière  du  Rhin  & celle  de  l’Yfcl , eftoient  travaillez  par  les  courfes 
des  Efpagnols  fans  qu’il  fut  poffible  de  leur  en  fermer  le  paflàgc  ; puisque 
• mcfmcs  la  ville  de  Zutphen  fut  inutilement affiegéepar les  Cohfcdcrez  ; 

qui  s’opiniaflrant  dans  des  difeordes  continuelles , laifloient  périr  leurs  for- 
ces  & les  occafions  de  les  employer.  Cependant  la  pluspart  des  grands  de 
fur  leur  party  voyant  les  affaires  publiques  dcsefperées , talchoient  d’y  appli- 
W difindi.  quçf  un  remede  particulier  ; en  recherchant  pour  eux  fcul  la  faveur  du  Roy 
& le  pardon  des  fautes  paffées  i ce  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  que  par  le 
moyen  de  qyclquc  grande  entreprife  fàittc  au  dc5.avantage'dc  leurs  Afl'o- 
ciez.  Et  ainfi  Guillaume  Comte  ae  Hcremberg , lequel  ayant  efpoulc  une 
focur  du  Prince  d’Orange , avoit  cité  compagnon  de  les  premières  efpcran- 
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ces  & de  iès  premiers  périls , fe  refolnt,  par  une  legereté  d’cfpric , de  mettre  jj8). 
entre  les  mains  des  viâoricux  le  pals  de  Gueldces  dont  il  cftoit  Gouverneur  ; snmimt 
mais  là  mauvaife  intention  fût  prévenue.  Ncantmoins  ayant  elle  lailTc  en 
liberté  fur  fa  parolle,  il  fc  retira  vers  les  ennemis  : mais  il  n’adjoùta  point  min  ■anC, 
d’autres  forces  à leur  party  que  celles  qu’ils  pouvoientefpcrer  de  la  valeur 
de  les  fils  I qui  fe  lailTerent  attirer  à fit  révolté  apres  avoir  eu  part  à (es  digni- 
tez , mais  non  pas  à les  crimes.  On  donna  aulTi-toA  fon  gouvemement  au 
Comte  de  Nuenare.  Mais  la  province  de  Flandre  éftoit  en  un  pitoyable 
elbt  : car  le  Duc  de  Parme  alfiegeoit  Iptc  1 &ceuxdcGandavoicntrap-/ii(n<<(.  ^ 
pelle  Imbife , non  pour  autre  railon  que  parce  qu’il  gardoit  une  vieille  bai-  iml^  ift  nf. 
ne  contre  le  Prince  d’Orange  & contre  les  François.  Cet  homme  donc , 
ayant  derechef  obtenu  la  fouverainc  Magillratute  de  la  ville,  cbtanloit  mer- 
veilleufcment  les  efprits  de  la  populace , par  le  moyen  de  quelques  haran- 
gueurs feditieux  : & d’un  autre  coite  la^ille  de  Bruges,  voyant  la  guerre  allu- 
mée dans  la  Flandre,avoit  pris  pour  GouvcmeutCharlesJ'rince  de  Chimay:  2?*" 

il  ciloit  fils  du  Duc  d’Arfeot  ; & ayant  quelquefois  changé  de  party  félon  les  Bnps. 
occafions , iàns  neantmoitu  s’éloigner  des  intentions  de  ibn  pcrc , dans  les 
révoltes  i il  avoir  auill  tefinoigné  quelque  changement  de  religion  : & cela 
avec  d’autant  plus  de  foin,  que  tout  ce  qu’il  en  ^oit  paroilbe,n’clloit  qu’u- 
ne pure  feinte  : toutefois  par  cet  ardfice  s’elfant  inlinué  dans  l’cfprit  de 
ceux  qui  interpretoient  au  peuple  les  Eferitures  iàintes , il  abulbit  de  la  cré- 
dulité de  ces  hommes  peu  rufez  : & par  leur  moyen  il  fe  rendoit  recom- 
mandable aux  affcéfions  de  la  populace.  Cependant  ny  luy  ny  Imbife  ne 
ceilbient  point  de  tenir  Iccrettement  des  conférences  avec  des  perfbnnes 
de  la  Religion  Romaine  ; quoy  que  publiauement  on  les  vift  tous  deux  per- 
fecuter  ceux  de  cette  feâc , tantoft  en  fiulant  arrefter  les  uns  prifonniers , Sc 
tantoft  en  bannilTant  les  autres  : de  forte  que  par  cenc  diflimulation  ils 
avoient  fi  bien  gagne  l’cfprit  de  l’autre  partie  du  peuple  qui  fuivoit  la  reli- 
gion Reformée , qu’il  eut  elle  impofiible  de  concevoir  aucun  foupçon  con- 
tre eux,  fiins  encourir  la  haine  de  tout  le  monde.  Ce  fût  par  ces  moyens  que 
ces  deux  hommes  entreprirent  feuls  de  livrer  entre  les  mains  de  l’ennemy 
toute  la  province  de  Flandre , qui  cftoit  encore  fortifiée  de  tant  de  bonnes 
villes.  Pour,  parvenir  à ce  but,  & pour  faire  croire  premièrement  qu’on 
n’avoit  aucun  befoin  de  lappellcr  Idl  François  dans  le  pais , ils  propoloient 
une  alliance  du  codé  de  î’Alemagne  1 ouavecTruchlêsouavecCaiûnir; 
ce  qu’ils  ne  mettoient  pas  en  avant  pour  aucune  apparence  qu’ils  vident  de 
faire  reiilfir  cette  conjonéhon  ; mais  feulement  pour  faire  écouler  le  temps 
propre  à remedier  aux  maux  de  la  Republique , afin  que  quand  la  làifon  en 
feroit  palTce,  il  ne  relfalf  plus  d’autre  cfperancc  au  peuple , que  celle  de  fc 
remettre  entre  les  mains  de  fes  premiers  maiflf  es..  Ainfi  il  arriva  que  ceux 
qui  louoient  la  paix,  curent  premièrement  la  liberté  de  parler  ; & qu’en  fuit- 
tc  leurs  parolles  furent  écoutées , & acquirent  de  l’autnorité  p>anny  le  peu- 
ple. Mais  ils  avoient  dreffé  leur  batterie  en  telle  forte , qu’ils  propoloient  la 
paix  au  peuple , non  pas  comme  fi  on  l’eut  deu  faire  avec  le  Duc  de  Parme, 
ouavecIcsEfpagnols;  mais  cottunc  fi  on  l’euft  deu  traincr  feulement  avec 
les  villes  duPars-bas,  qui  s’effoient  remifes  fous  l’ancienne  domiiution  de 
leur  Prince  : car  cette  propofition  fcmbloit  plus  populaire  > & pour  la  ren- 
' dre  encore  plus  plaufiblc,  ils  adjoùtoient  que  Philippe  cftoit  rentré  dans  des 
fenumens  équitables  ; qu’il  fc  contentoit , peur  l’avenir,  de  la  (impie  obcïfi 
fimee  qu’il  pouvoir  exiger  comme  Prince  : & que  pour  ce  qui  concernoit 
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r 5 8 » . les  chofes  divines,  il  en  laiflbit  le  foin  à Dieu  fcul,  A ces  difcours  on  joignoit 
aurti  plufieurs  libelles  qui  couroicnt  patmy  le  peuple  ; & par  lefquels  on  at- 
taquoit  rudement , liant  les  François , que  ceux  d’entre  les  Belges  qui  par  la 
• longueur  d’une  guerre , ■ dont  la  partie  cftoit  ft  inégale , faifoient  conlumer 

milCTablemcnt  les  forces  publiques  & patticulietes  de  tous  les  Pais  bs«.  On 
foûtenoit  qu’il  ne  reftoit  plus  aucune:  cfpctanccaux  peuples  dc.fe  pouvoir 
défendre  d’eux  mcfmes  -,  ny  d’entrer  en  aucune  alliance  avec  J’cftianger  ; 
puis  qu'on  voyoit  le  plus  piiiflànt  Roy  de  l’Europe  les  tenir  presse  enfeti- 
mcz  par  fes  armes  & par  fes  viéloirfS  continuelles  : Bc  que  cela  tefiuoignoit 
manifcllcment  que  Dieu  n’agteoit  pas  que  l’on  enl^glantaft  fes  facrihees  ; 
ny  que  le  libre  exeifcicc  de  la  religion  s’acquift  par  la  violence  & par  les  maf- 
facres.  On  remootroit  que  les  premiers  Chreftiens  avoient  volontaire- 
ment fouffert  la  domination  des  Princes  quoy  que  proÉuies , Si  mcfmes  en 
des  temps  qu’on  les  voyoit  exercer  contre  euxtoutes  fortes  de  enuutez: 
■*-  par  ce  qu'ils  croyment  que  cette  fouffrancc  cftoit  une  neceflité  que  Dieu 
leur  avoir  împofcci  Seque  lors  qu'il  avoir  voulu  la  finir,  il  n’avoit  pas  mis  les 
armes  entre  les  mains  des  peuples,  mais  il  avoir  change  ceux  qui  les  regif- 
foient.  Que  quand  une  fois  l’adminiftration  fouverainc  de  la  put  & de  la 
guerre  a efté  mife  entre  les  mains  du  Prince , il  ne  refte  plus  aux  fiycts  que  la 
prience  & les  fupplications  ; & que  mefinc  la  pieté  fe  conferve  mieux  par- 
my  les  oppreflions,  qui  luy  donnent  lieu  de  fc  rccucdlit  en  foy  mefme, qu’el- 
le ne  fait  prmy  les  trop  grandes  libertcz , qui  font  fouvent  caufo  qu’elle  fe 
relafche.  Que  véritablement  fous  Charles  Si  fous  Philippe  les  fupplices 
ont  fait  mourir  plufieursperfonncsvmaisqueksatmesenontencotefeit 
mourir  davantage  ! Si  que  les  premiers  ont  cu.ee  bonheur  de  n’eftre  pas 
morts  pr  leurs  crimes , au  lieu  que  panny  les  guerres  civiles  ceux  qui  reçoi- 
vent la  mort,  Si  ceux  qui  la  donnent,  font  également  coupables.  Que  quoy 
que  l’on  s’imagine,  Ce  n’a  pas  efté  l’intetcft  de  la  religion  qui  a caufe  la  ^er- 
re i mais  bien  pluftoft  l’ambition  de  quelques  perfonnes , qui  ont  cflayé  par 
l’embrafctticnt  unîvcrfcl  de  leur  pais , d’empefehet  la  ruine  paniculictc  de 
leurs  familles.  '■ 

tt  Parme , qui  n’eftoit  pas  ignorant  de  toutes  ces  prattiques , 

prefTa  l’occafion  de  les  faire  reüflit  : Bt  ayant  clevc  pluficurs  forts  à l’entour 
d’ipre , afin  de  n’avoir  pas  befoin  de  taflt  de  troupes  pour  continuer  le  liege 
de  cette  ville,  il  donna  au  Vicomte  de  Gand&  à Montigny  une  armée  à 
conduire  vers  les  parties  fcptcntrionales  de  la  Flandre , afin  que  l’authorité 
de  CCS  deux  fcigncursFlamcnsfbrtifiaftl’affeéfiondcceuxquifavorifoicnt 
fon  partv , & que  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  rcmbrafTcr,  y furfent  contramts 
malgré  eux,  quand  ils  verroient  qu’on  auroit  fermé  le  pafl'age  à toutes  les 
alfiftanccs  qu’ils  pouvoient  cfpcrcr.  En  cette  dcmicrc  panic  de  la  Flandre 
que  la  rivicre  de  l’Elcaut , n’ayant  point  encore  efté  interrompue  dans  (on 
cours,  fcpare  de  la  province  du  Brabant , & qu’en  luitte  la  mclmc  rivière, 
apres  avoir  efté  coupée  par  l’Iflc  de  Bcvcland , embrailc , Si  diviic  d avec  la 
partie  méridionale  de  Zélande , il  fe  trouvcsinc  contrée,  que  l’on  nomme  le 
pais  de  Waes , laqwUc  cftoit  pour  lors  rouvemée  par  Steland , homme  qui 
n’eftoit  pas  plus  aneftiônné  au  bien  de  u patrie,  qu’imbife  ny  que  Chimay; 

*1“®  quand  les  deux  Chefs  du  Duc  de  Parme  furent  arrivez  en  ce 
pais,  ils  s’en  rendirent  maiftres  par  la  trahifon  dh  Gouverneur  : Si  s’emparè- 
rent pareillement  des  villes  de  Hulft&d’Axcllci  comme  aullî  d un  cha- 
fteau  norhme  Rupclraondc , qui  n’eft  pas  peu  célébré  dans  les  anciennes 
• . hiftoircs 
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hiftoires  de  Flandre:  ’ ü’origmeaiW oenbm  vient  d’ùhc  petite  rivière  appeU 
Ice  Rupelle,  qui  s'écoule d^ celle dcfETcaut/  on  tm  endroit aflea  voiiin 
de  la  ville  d’Anvers,  laquelle  eftiiitucelLffraüreerivcduflciiveplLaville 
d’Aloft,  qui  s’avancé  ori:peudavancçç  vers  lecojorïle  la  Flarltirtef  iftrr  pa- 
reillement mife  entre  leSimains  des'Eépagnols,  par  fa  gatniforf  (Wmpoféede 
foldats  Angloisi  aufauels  il  cftoikdeub  quelques  rnoqnes  pat  les  Flamans,  a-w-  ivt 
qui  n’avoient  pas  e(lc  beaucoup  fo^neox  de  les  paver;  quoy 'i^’Ili'iè’VilTent 
en  un  temps  où  tous'lcursfol^ttedoicntconvietàferendrci^/tbyttiparld 
forces  deleurcnncmy,  que  par  la  ncceffitc  d’argent  où  ils  fe  tréîjvoicnc  ré- 
duits, &mefme  par  l’exemple  dclcnrsvoiiins.  MmsàtfconqaltCjicsBta-  cnxd»Brt- 
bançons  fi:  les  Zclandois  ne  manquèrent  pas  de  rompre  les  dîgue^  de  la  rf 
viere  de  l’Efeaut , pour  la  répandre  dans  la  campagne  i Sc  de  bafttr^s  forts  & 

au  dcÜ,  tant  pour  défendre  leurs  rivages,  que  pour  faire  d«  coutfes  ftir  ceux  ^ 

deTenncmy. , . ■ iu<  . li:  unftimt. 

Cependant  les  Chefs  du  Duc  de  Parme,  afin  d’émouvoir  des  fo(litions  1584. 
daits  les  deux  plus  grandes  villes  de  la  Flandre  j par  b grandeur  desmaux  u,  m$  u 
qu’elles  fouffriroient,  fe  campèrent  entre  Gand  6c  Bruges  ;- fidèrrnerent 
tous  les  partages  qui  ponvoientfâvorifcr  la  navigation  des  rivietw  y.  afin  de  m/rf 
leur  ofter  le  moyen  -d’avoir  des  vivres.  Ce  qui  rtitcaulc  qu’en  l’une  fi:  en 
l’autre  de  ces  villes,  les  fcélateurs  de  la  Religion  Romaine , fi:  ceux  qui  fui- 
voient  le  party  d’Efpagne,  comme  le  chemin  le  plus  arteurc  pour  parvenir  à 
la  paix  i foit  qu’en  effet  leur  fc'ntimcnt  fût  tel , ou  qu’ils  fe  fervirtent  feule- 
ment de  ce  nom  fi:  de  ce  prétexte  pour  trahir  leurs  compatriotes,  ne  s’amu- 
foient  plus  à murmurer  tout  bas , ou  à faire  des  artemhlécs  fecrettes  -,  mais 
comme  ils  le  voyoient  les  plus  forts  fi:  les  plus  authorifez  chacun  dans  leur 
ville , ils  s’efforçoient  hautement , foit  par  les  perfûafions , (bit  par  les  mena- 
ces, d’attirer  tout  le  refte  du  peuple  à leur  dévotion  : fi  bien  que  dans  Bruges 
principalement , les  autres  habitans  leur  ayant  abandonné  la  place , ils  de- 
meurèrent enfin  les  mairtres.  Et  ce  fût  pour  lors , que  Chimay  commença 
de  faire  cclatter  fon  deflein  : toutefois  quelques  fidelesMagiftrats  en  ayant 
donne  advis  au  Prince  d’Orange , ildonnaordreauChcf&lagamifonde 
l’arrcfter  prilônnier.  Mais  Chimav  avoir  dcsja  gagné  ccluy-cy  à force  de 
prefens  : 8:  fe  fervant  de  cene  occafion  pour  perfuader  à la  populaee  que  les 
ennemis  avoient  drertc  des  embufehes  contre  luy  8:  contre  la  ville  mcfmc , ‘‘ 

il  donna  les  charges  Sc  les  dignitez  publiques  à ceux  de  fa  cabale , apres  les  i 
avoir  oftees  aux  autres;  8:  par  l’alliftance  de  ceux-Cyilfitcnfortequela 
ville  fût  enfin  remife  fous  la  puiflancc  du  Roy , &c  fous  l*obeïrtancc  de  l’Egli- 
fc  Romaine.  La  ville  de  Dam  fût  aufli  rendué  à l’Efpagnol,  8:  avec  clic  cet- 
te  Communauté  franche, laquelle  ayant  cfté  autrefois  exemptée  de  lajurisdi-  «J* tStfiam 
âion  de  Bruges,  8:  de  la  pluspart  des  impofitions , qui  fe  fâifoient  ordinaire- 
ment  fur  les  terres , fût , pour  cene  caufe , nommée  Franconat  ; & dans  les 
artcmblécs  des  Eilats  de  Flandre  elldavoit  tousjours  poffedé  le  privilège  de 
pouvoir  donner  fa  voix,  aufli  bien  que  les  plus  grandes  villes  de  la  Province. 

En  fuitte  dequoy  la  ville  d’ipre , qui  tient  apres  Gand  8:  Bruges  le  troifiéme 
rang  entre  les  principales  de  Flandre,  ne  voulut  pas  balancer  davantage  en- 
tre les  maux  du  ficgc  qu’elle  fouffiroit,  fi:  les  offres  qui  luv  eftoient  raittes 
d’une  paix  commune  avec  les  autres.  Ceux  de  Gand  mcfmcs  vinrent  juf- 
qu’à  parlementer  par  des  députez , par  une  trêve , 8:  par  des  oftages  1 toute- 
fois fa  ville  fût  confervéc,  par  Icrroppcudefoinqu’lmbifetcfmoignadc 
cacher  fa  trahii'on  : car  pour  obliger  doublement  les  Efpagnols,  il  avoir  en- 
' N J trepris 
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trcpris  cmvertcment , & à la  vcuc  d’on  chacun , de  leur  livrer  Tcnermonde, 
pente  ville, que  Rihovc  fcn  Gouverneur  avoir  rousjoun  courageufement  de- 
Fcnducf  fo.u»  l’aüthoritc  du  Prince  d’Orange  : & parce  qu’on  s’oppolôit  à fon 
mauvais  ddlTein , il  enferma  les  MagiArats  de  la  ville  dans  le  palais , (è  pre- 
paroit  pour,  les  aflieger  par  le  moyen  d’une  rroupe  de  foldars  > qu’il  avoir 
pris  entre  ceux  de  la  gamifon  : mais  ces  deux  artentars  ü hardis  choquerenr 
tcUemontircTprit  de  tous  les  habitans , qu’apres  avoir  eAé  convaincu  de  rra- 
hifon-i;<yi  enfin  puny  du  dernier  fupplice.  Exemple  bien  remarquable 
d’une  ambition  infortunée  ! ce  vieillard  apres  avoir  exerce  les  premières 
charges , & pofledé  les  premières  dignitez  de  là  ville , avec  l’aircéf  ion  de 
rout  le  peuplé , qui  s’cAoit  montrée  ii  conAantc  pour  luy , Ce  lai/Ià  enfin  em- 
porter, parmy  les  dilTenfions  civiles,  jufqu’à  un  tel  excès , que  la  grandeur  de 
fes  crimes  eAouffa  dans  le  cœur  de  Tes  citoyens  cous  les  fentimens  de  pidé 
qu’ils  eulTent  pû  avoir  pour  hiy.  Le  chef  du  parry  ayant  cAé  mis  à bas , en- 
core que  le  tumulte  ne  lailIàA  pas  de  durer,  neantmoins  ceux  qui  s’oppo- 
foient  ail  delTein  de  fiiire  la  paix  avec  l’Efp^ol , demeurèrent  les  plus  ferts 
pour  quelque  temps  : mais  le  Duc  de  Parme  ayant  presque  enfermé  la  vil- 
le par  le  moyen  des  troupes , qu’il  avoit  miles  à l’entour , fe  contenta  de  la 
laillcr  expolee  à la  fiùm  & à fes  difcordes  continuelles.  Aulü  avoit  il  conceu 
dans  fon  efpnt  de  bien  plus  grandes  elperances , & un  bien  plus  grand  tra- 
vail Car  voyant  que  fes  troupes  eftoient  leftes  & fleuriflàntes , & que  tou- 
tes les  forces  des  Confederez  fc  confumoient  inutilement  au  fiege  de  la  vil- 
le de  Zutphen;  il  entreprit  de  fe  tendre  mailhre  del’Elcaut,  & de  la  ville 
d’Anvers , la  plus  renommée  de  toutes  celles  des  Païs-bas  ; laquelle  elbnt  li- 
tuée  fur  cette  rivière,  reçoit  par  fon  moyen  les  convois  de  lâZelande,  te 
les  dilhibuc  à tout  le  rcAc  du  Brabant.  Ainlî  pour  dire  le  vray,  entre  toutes 
les  villes  des  Confederez , il  n’y  en  avoit  plus  qu’une  qui  fuA  alfiiillie  p>ar  les 
armes  ; les  autres  eAant  feulement  attaquées  par  la  dilette  & par  b crainte. 
Le  Duc  de  Parme  donc , ayant  campé  une  pairie  de  Ibn  armée  au  delà  de 
la  riviere,  chaflà  pretnicrement  les  navires  Belgiques , que  l’on  y avoit  miles 
pour  la  garder  J & couvrit,  enfuitte,  l’une  & l’autre  rive  d’artillerie  & de 
foldats.  11  cft  vray  que  dés  auparavant  ceux  d’Anvers , voyant  que  toute  la 
frontière  de  Flandre , qui  regarde  leur  pais , s’eAoit  rendue  à leur  cnnemy , 
avoient  pris  foin , pour  aficurer  leur  navigation , d’clever  deux  forts  1 dont 
l’un  eftoit  au  deffus  de  leur  ville  proche  du  bourg  de  Lillo , & l’autre  fur  les 
limites  de  la  Flandre , derrière  HulA,  ^petite  ville  dupais  de  Vaes;  mais  ce 
dernier , qui  n’effoit  pas  encore  achève , fût  alTi^é  & pris  par  les  ennemis  : 
toutcfi)is  l’autre  fut  aefendu  avec  beaucoup  de  courage,  &;  confervé  apres 
pluficurs  penes  des  Efpagnols , par  Teligny , fils  de  la  Noue , imitateur  des 
vertus  d’un  fi  excellent  pcrc. 

Mais  lors  que  de  toutes  parcs  les  malheurs  eftoient  prefts  d’aflàillir  la  Ré- 
publique , ils.fûrent  pouftez  contre. elle  tout  à coup  par  le  trépas  du  Prince 
d’Orange  ; qui  furvint  en  imej  fàilbn  extrêmement  importune  fi  l’on  con- 
fiderc  les  Confederez , dont  les  afiàires  embaraftees  & presque  abbatucs  ne 
fê  pouvoient  débrouiller , ny  relever  que  par  la  prudence  de  ce  Chef  ; mais 
fi  nous  ne  confiderons  que  luy  mefine , on  ne  peut  dire  qu'il  foit  trop  toft 
décédé;  puis  qu’ayant  attaché  cres-effaxiittcmcnt  fà  fortune  avec  celle  du 
peuple,  il  luy  fût  ravy  en  un  temps  que  les  malheurs  de  la  Republique  s’aug- 
mentoient  tellement  chaque  jour,  que  depuis  fbn  décès  on  l’a  veuc  pres- 
que toute  tenverfée  & atterrée , tant  par  fes  difcordes  intcftincs  que  par  les 

viftoi- 


LIVRE  Q_V  A T R I E S M E.  loj 

viâoircs  continuelles  de  lès  ennemis  i julqu’à  ce  qu’enfin  la  bonne  fortu-  j j 84. 
ne  des  Confederez , Se  s’il  faut  ainfi  dire , le  Prince  d’Orange  mcfmc , fc 
foient  veus  revivre  en  la  perfonne  de  fon  fils.  Cette  mort  arriva  en  la  ville 
de  Delft , par  un  coup  de  pillolet  que  receut  ce  Prince,  par  la  main  de  Bal- 
thazar  Gérard,  Bourguignon  : lequel  ayant  efte  portera  cette  entreprilc 
ou  par  le  zele  qu’il  avoir  pour  lôn  party , ou  par  1#  recompenfe  gue  l’Edit 
de  profeription  avoir  promife  à ceux  qui  en  viendroient  à bout , le  montra 
mervcilleufcment  ferme  & aflcurc , tant  pour  commettre  cet  attentat  que 
pour  en  foutThr  la  punition.  AulTi  ne  manqua-t’il  pas  de  gens  qui  le  loüe- 
rent  apres  là  mort  : & toutefois  lors  que  les  partilàns  d’Efpagne  demandè- 
rent qu’on  leur  permift  de  donner  des  tefmoignages  d’une  alegrcllc  publi- 
que , leur  adverlàire  ellant  hors  du  monde , le  Duc  de  Parme  le  montrant 
loigneux  de  là  reputarton , & de  conferver  les  droits  de  la  guerre , fut  hon- 
teux d’accorder  cene  permilfion.  Le  Prince  d’Orange  en  mourant  avoir  ?rmi  fuafi 
feulement  addrelTc  ces  paroles  vers  le  ciel;  Seigneur,  avez  pitié  de  voftre  ™ 

peuple.  C’eftpourquoyccuxquiavoienteuuneconnoiflànccplusparti- 
culiere  dq  Ion  intérieur , depuis  gu’ilclfoit  devenu  vieux,  ne  firent  aucune 
difficulté  de  croire  que  la  diverfite  des  accidens,  qu’il  avoit  elprouvezdc- 
puis  là  jeunelTe , jufqu’à  l’âge  de  plus  de  cinquante  ans  qu’il  avoit  atteints , 
ne  l’eull  rendu  capable  de  concevoir  une  véritable  pieté,  aulli  bien  que  de 
fupponer  patiemment  la  vicillltude  des  chofes  humaines  : &:  fur  tout  de- 
puis qu’ayant  entrepris  la  defenfc  d’une  caufe  pleine  d’envie  & de  difficul- 
tez , il  s’eftoit  veu  continuellement  perfecuté , tantoft  par  les  armes  & par 
les  inimitiez  de  ceux  qui  elloicnt  nlus  puidànts  que  luy , tantoft  par  les  re- 
proches & par  la  medilàncc  de  les  pareils , & mefme  bien  foûvent  par  les 
crieries  & par  les  mécontentemens  du  peuple.  De  forte  que  l’on  peut  à bon 
droit  dire  de  luy,  que  comme  il  a tousjours  fait  voir  une  fermeté  de  corps 
que  le  travail  n’avoit  jamais  affbiblie,  il  a de  melmc  fait  voir  une  grandeur  de 
courage , que  ny  la  pijp^rité  > ny  la  mauvaife  fortune  n’ont  jamais  ébran- 
lée. Et  je  croy  qu’il  eft  à propos  que  jxjur  produire  un  exemple  de  peu  de 
convoitife , & de  peu  de  bonheur , je  remarque  icy  que  le  Prince  d’Oiÿingc* 
n’a  jamais  acquis  autre  chofe  dans  les  guerres  civiles  que  la  gloire  d’une  fage 
conduitte  i Se  que  loin  d’y  avoir  augmenté  les  biens  de  là  maifon,  qu’il  avoit 
tousjours  volontairement  employez  pour  l’avancement  du  bien  public,  il 
laiflà  apres  fa  mort  les  aftàires  domeftiques  extrêmement  embrouillées , en- 
tre  les  mains  4c  pluficurs  enfans , qu’il  avoit  eus  de  quatre  divers  mariages. 

Sa  première  femme , fortie  de  la  maifon  d’Egmont , cftoit  Comtefte  de  Bu-  sy 
ren  &:  de  Lerdam  : ôc  il  eut  d’elle  Philippe , fon  fils  ailhé , que  l’on  emme- 
na  captif  en  Efpagnc  î &:  Marie  qui  fut  mariée  au  Comte  de  Hohenlo.  De 
là  fécondé  femme , qui  eftoit  fille  du  Duc  de  Saxe , Eletfeur  de  l’Empire , il 
eut  Maurice  fie  là  fœur.  En  troiliefme  nopccs  il  avoit  pris  une  femme  dans 
la  maifon  de  Bourbon,  de  laquelle  il  n’eut  aucuns  fils^nais  il  en  eut  pluficurs 
filles , qui  furent  toutes  puiflàmmcnt  jxiutvcucs  foit  en  France , foit  en  Alc- 
magne.  Enfin  fa  demicrc  femme  qui  le  vid  mourir  entre  fes  bras,  cftoit  fille 
de  Gafpard  de  Colligny , autrefois  Admirai  de  France , & chef  du  party  des 
Reformez  ; & cellcrcy  fût  mcrc  de  Henry  Frédéric.  Au  refte  les  peuples 
Confederez,  dans  la  célébration  des  feincraillcs  du  Prince  d’Orange , tcf- 
moignCrcnt  le  plus  grand  deuil  dont  on  ait  jamais  entendu  parler;  &:  leur  af- 
fiiéfion  alloit  presque jufqucs  audescfpoir;mais  ils  rcccurcnt  une  confolation 
dans  leur  triftclli^  en  ce  que  le  Prince  Maurice,  qui  pour  lors  cftudioit  en 

Phi- 


1584. 


Sm  ^ Mm- 
ria  1^ 

di. 


104  ANNALES 

Philofophic  à Lcydcn , fc  trouva  capable , par  les  excellentes  inclinations 
qu’il  tclinoignoit  pour  la  vertu , d’eftrc  appelle  à l’adminillration  des  aftâi- 
tcs  publiques  en  la  place  de  fon  pere , dans  le  deCr  qui  pottoit  les  peuples  à 
rcconnoiftre  par  cette  voyc  les  bienfaits  dont  ils  fe  Icntoient  redevables  en- 
Panim  jm  vers  l’authcut  dcicur  liberté.  Le  Prince  d’Orange , dans  le  partage  de  fes 
afligne  entre  autres  poflclEons  celle  de  Fliflingue  j place 
lU  fm  Fm.  que  fa  fituation  rend  invincible,  & celle  de  Verc  i qui  font  deux  villes  de  Zé- 
lande , qu’il  avoir  achcnces  de  ceux  qui  les  tenoient  fous  le  tiltre  de  Marqiii- 
fat,  & Icfqucls  en  cette  qualité  avoient  le  premier  rang  en  l’aflcmblce  des 
Edats  de  cette  Province  : outre  que  ces  deux  viËet  avoient  aulï  rcccu  le 
droit  de  fuffrage  au  meûne  rang  que  celles  de  Middelbourg,  Zicriczee.Goc- 
fc , &:  Tôle  i les  privilèges  de  leur  Abbé , qui  avoit  accouftumé  de  donner  la 
première  voix,  demeurant  abolis.  Mais  parce  qu\in  cherchoit  chez  les 
eftrangers  à qui  doruier  la  fouverainc  adminiftration  de  toutes  les  Provinces 
en  general,  on  donna,  feulement  à ce  jeime  Prince  le  gouvernement  de 
m>nit  Hollande  & de  Zélande  i dont  la  Lieutenance  fut  conHée  au  Comte  de 
fjtlûnmZi  Hohenlo.quis’eftoit  rendu  célébré  par  pluiieurs  beaux  faits  d’aimps.  Et  afin 
** ÏSmi?  ‘^  honorer  de  plus  en  plus  cette  illultre  nunille  ; & que  la  Republique  fe  ren- 
' dift  aulïïplus  rccoiflmandablç  envers  la  Noblefl'e  eftrangerc , on  mit  le  gou- 
on  itmK  U vernement  de  la  Frife  entre  les  mains  de  Guillamtie , fils  de  Ican,  Comte  de 
qui  avoir  desja  efté  employé  en  ces  quartiers  là  par  le  défunt  Prin- 
GuÆum  it  ce  d'orange  fon  oncle.  11  eft  vray  qu’il  fc  trouva  dans  cette  Province  des 
perfonnes , qui  vouloicnt  qu’on  preferaif  ceux  de  leur  pais  dans  la  polTcC- 
lion  de  cette  charge  -,  le  montrant,  en  ce  point,  jaloux  de  leur  hbenc,  nop  à 
contre-temps , ôt  en  une  faifon  où  ils  n’eftoient  pas  feulement  capables  de 
la  fouâf  ir , puis  qu’ils  tafehoient  de  la  ruiner  pat  des  diffenflons  intefbncs. 
pOndada  Mais  la  principale  caufe  dcleiu-difcordcprocedoitdecequcd’uncollclc 
'•Hi  - fjcgc  de  la  jufticc  fouverainc,  cffably  fous  les  Ducs  de  Bourgogne , voulant 
faire  paffer  l’ancienne  coulhimc  pour  une  loy , pretendoit  que  la  dircéhon 
des  affaires  luy  appartenoit  principalement;  & d^utre  part  les  Députez 
^cs  Effats  de  Frifo,  qui  compofoient  comme  un  Sénat  nouvellement  cAably 
dans*  le  pais , tant  par  l’advis  du  Prince  d’Orange , que  par  l’exemple  des 
peuples ’voilins,  s’oppofoient  à la  prctenlion des  juges;  quincreptefen- 
toicnt  que  le  corps  debourgeois  de  chaque  ville,  au  lieu  que  les  autres  re- 
prefentoient  celuy  des  Gentilshommes  pofl'edans  des  fiefs  dans  le  pais.  En- 
fin ces  deux  puiffanccs  effoient  fur  le  point  de  s’entrcchoqii^  ; &c  Verdu- 
go , l’un  des  chefs  Efpagnols , qui  n’eftoir  pas  homme  à laiflcr  paffer  ces  for- 
tes de  conjonéfurcs  fi  favorables  àTon  party , fc  trouvant  proche  des  lieux 
avec  une  armée  fleuriffante,  employoit  en  mefmc  temps  la  crainte  & l’efpc- 
rancc  pour  gagner  le  peuple  ; en  luy  faifant  fefte  de  la  clcmence  du  Roy , 
que  les  viUes  desja  réconciliées  avoient  mile  en  une  haute  réputation  : mais 
rm^!m/di  dc  Naflàu , pat  fâ  modération , eftant  demeuré  comme  media- 

tiiÿiu.  teur  entre  CCS  deux  partis  qui  avoient  divifè  le  peuple , fit  en  forte  d’empe- 
feher  les  premiers  & les  plus  ru4es  efibrts  de  leur  difcordc  : & cependant , 
pour  s’oppofcrauffi  aux  ennemis,  s’eftant  rendu  pTcfent  de  tous  codez  fur 
les  frontières  de  fâ  Province , il  leur  ofta  toute  fonc  d’occafions , hors  qu’ils 
exercèrent  quelque  pillage  dans  la  c^pagne.  Et  ainfi  edant  redé  allez  de 
loi/Ir  au  peuple  pour  en  venir  à quelques  propofitions  d’accommodement, 
& pour  chodir  des  arbitres  de  part  & d’autre , il  fut  enfin  atrede  que  le  de- 
voir des  Députez  des  Edats  confidcroit  principalement  à faite  exécuter  les 
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ordonnances  des  alTemblécs  & à regler  les  afiâires  journalières  de  la  Repu-  1584. 
blique  : & que  d’autre  part  la  charge  du  lîege  de  jultices’employcroic  à dé- 
cider fouvcrainemenc  les  dÜFerens  en  matière  civile , apres  que  les  juges  in- 
ferieurs en  auroient  premièrement  pris  connoi/Euice  r & que  pour  les  ma-  ' 
tieres  criminelles  ils  en  connoilhoient  dire£lement  & en  dernier  refTott , fé- 
lon qu’il  s’efloit  autrefois  prattiqué  du  temps  des  Ducs  de  Bourgogne.  CJue 
les  mcfmcs  juges  fouverains , comme  moins  lùjcts  aux  cabales^que  le  rcîîe 
du  peuple , regleroicnt  l’eleâioa  des  officiers  de  ville , avec  l’affiflance  8c 
Tadvis  du  Gouverneur  : excepté  toutefois  que  les  habitans  de  Lcuvarden 
Bc  de  Franeker , fe  voulurent  referver  le  droit  d’élire  eux  mefincs  leurs  Ma- 
gifhats.  Ces  petites  villes , qui  n’cfloicnt  autrefois  que  des  villages , divifez 
en  trois  païs  que  l’on  nommoit  Oftergoa , Wcftcrgoa,  &Scpciorclb,  s’e- 
ftoient  attribue  le  droit  de  fuffiage  avec  les  autres  ; Sc  la  guerre  ayant  du  de- 
puis confirmé  8c  accreu  leur  authorité  > cela  fut  caulc  que  dans  cette  der- 
nière aflcmblée  des  Députez  elles  obtiiuentlatroifiefmepartenradmini- 
Ibation de.,  affaires  ; neantmoins,  apres  tout,  ces differens  ne  furent  p^  fl 
bien  termmez , que  quelquefois  les  vieilles  inimiticz  ne  fc  renouvcUalTent, 

& fur  tout  lors  qu’il  s’agilfoit  d’impofer  de  nouveaux  fubfides.  Mais  dans 
cesoccafionsleCouvemeur  piouvoit  empefeher  «nie  la  pluralité  des  voix 
neprevalufl  contre  fon  intendon  : 8c  il  s’eftoit  refervé  ce  privilège  fuivanc  , 
l’ufage  des  nations  voifines  ; chez  lefquelles  les  Princes  avoient  ancienne- 
ment introduit  cette  coiifhune , avec  affez  de  prudence , pour  cequicon- 
cemoit  leur  intereff  t mais  non  pas  fans  danger  pour  la  libené  du  peuple , 
laquelle  a tousjours  beaucoup  à craindre , fi  la  puiîfance  que  ce  droit  dorme 
n’cfl  teiTipcréc  par  une  grande  prudence , & par  une  afioâion  pour  le  bien 
public  extrêmement  genere'>fe. 

Au  refte , je  croy  qu’il  fera  bien  difficile  de  n’admirer  pas  le  courage  8c  la 
icfoluuon  des  Confedci  ez  dans  toute  l’hilfoire  de  leurs  guerres  i mars  prin- 
cipalemenr  en  cet  endroit,  lors  que  l’on  conflderera  que  ny  l’infidélité  de 
lews  aflbciez  qui  les  abandonnoient  detoutes  parts , ny  la  quandté  des  im- 
polis que  les  viéloires  continuelles  de  leurs  ennemis  les  avoient  obligez 
d’ai^mrcnter  fi  fouvent , ny  mefmes  la  mort  du  Prince  d’Orange  leur  chef 
ne  les  purent  frire  refoudre  à rechercher  leur  ennemy  d’aucun  accommo- 
dement i dans  l’opinion  qu’ils  avoient  que  l’amorce  de  ce  nom  de  paix  ne 
tafehoit  qu’à  les  atdrer  fous  la  fervitude.  Toutefois  le  Duc  de  Parme  ne  ^ 

lailToit  pas  de  les  r’appreller  au  repicntir,  8c  a leur  ancienne  obcifTance , com-  ' ‘ 

me  fl  jufqu’icy  il  eufl  moins  fiiitlaguerrcconticeuxquecontre  le  Prince 
d’Orange  j lequel  ayant  efté  le  feul  autbeut  de  leu,  révolté,  s’eftoit  veu  fiapr- 
pé  à mon  par  un  coup  de  la  vengeance  divine.  Mais  enfin  quand  ce  Duc 
vid  que  l’on  rejettoit  conflamment  toutes  fes  propolirions,  jugeant  que  ce 
lcroit  fon  plus  court  d’achever  le  fîege  de  la  riviere  de  l’Lfcai.r , conunc  il  ** 
l’avoit  dcsja  commencé , il  fâirbaftir  des  forts  fur  les  digues  du  Brabant , à-  (iT’  yi-.emm 
les  ouvre  en  cpuclques  endroits , où  il  luy  fembla  à ptopios  d’inonder  les 
campagnes  voifines.  En  fuine,  ayant  abandonne  le  liegcclu  fort  de  Lillo, 
qu’il  avoir  quelque  temps  pourfuivy  affez  inutilement , il  fait  incontinent 
marcher  ou  plustoft  voler  fon  armée  vers  Tenermonde,  ville  fituée  en  ce  ttfrtmiTt. 

Suartier  de  la  Flandre,  pour  lequel  les  Comtes  de  cette  Province  ne  ren- 
oient  ancienncmem  aucun  hommage  ; ny  aux  Empiereurs , ny  aux  Roys 
de  France  : 8c  apres  qu’il  eut  fait  cfcouler  les  eaux  qui  environnoient  les 
murailles  de  la  ville , d obligea  les  foldats , qui  perdoient  par  ce  moyen  leur 
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1584.  meilleur  rempart , de  trairter  de  leur  reddition.  Cet  exploit  achevé , d en- 
voya ton  armée  au  delà  de  l’Efcaut,  pour  rompre  le  commerce  que  la  ville 
cÿ  raw*.  de  Bruxcllc  avoir  avec  celle  d’Anvers,  -Si  cependant  il  .prit  Vüvordc  petite 
ville  lîtucc  entre  cette  rivière  Sc  celle  du  Sinne.  Environ  ce  temps,  les  Gan- 
tôK  qui  voyoient  les  armes  de  Hollande  employées  trop  loin  d’eux , ûc  n’en 
efperoient  plus  aucun  fecours , fc  refolurent  de  prévenir  par  un  prompt  ac-’ 
U,  GmiA  [•  cord  la  nccctfité  qui  menaçait  leur  ville  : 8t  ils  forent  induits  à l'uivrc  cette 
vove  par  l’entrcmifc  de  Champigny , lequel  ayant  cûé  par  eux  mclmes  ar- 
refté  prifonnier , & du  depuis  remis  en  liberté  for  ta  paroUe , pouvoir  tcute- 
ment  exercer  la  charge  de  Député.  Mais  l’on  a pareillement  eu  en  grand© 
Dnam/I  *cftime  la  dextérité  dont  Richardot  fe  fçcutfervir  dans  cette  negotianon: 
R**»*i.  propofant  les  conditions  de  la  paix , quoy  qu’il  euft  eu  charge  de  rc- 

jetter  l’exercice  de  la  nouvelle  Religion , il  garda  cet  article  fous  le  filcncc, 
jufqu’à  ce  qu’il  euft  entièrement  poné  les  habitans  à faire  la  paix , afin  que 
quand  chacun  s’y  feroit  refolu , il  n’y  euft  plus  aucune  app^cnce  ny  aucune 
toreté  de  s'en  dédire.  On  iouc  encore  une  autre  fubtilité  dont  il  s’advilâ , 
en  relcrvant  au  Duc  de  Parme  la  punition  de  fix  des  habitans  teU  qu’il  vou- 
drait choiiir  ; car  cet  artifice  fut  infiniment  utile  -,  en  ce  que  tous  les  bour- 
geois enfemble , craignant  chacun  pour  foy,  forent  obligez  de  rechercher 
Ou  nftMù  leur  grâce  par  toutes  fortes  de  foumiflions.  Mais  le  Duc  de  Parme  fc  rclfou- 
* venant  du  paflé  & craignant  pour  l’avenir , ne  manqua  pas  de  reftablir  une 
citadelle  dans  la  ville , pour  pouvoir  delà  en  avant  retenir  en  bride  l’info- 
Icnce  de  ce  peuple  : aptes  quoy , fc  voyant  maifcre  de  toute  la  Flandre,  à la 
referve  de  deux  villes  maritimes , Oftende  & l’Eclufe  i il  entreprit  pour  fo- 
vorifer  la  conduitte  des  convois  &:  des  troupes  de  guerre,  qui  luy  venoient 
de  ces  quartiers  là,  de  Cure  tirer  un  canal  jufqu’à  l’endroit  du  rivage  où  il 
CMH  tAn-  avoir  campefon  armée.  Cependant , les  Magiftrats  fit  les  officiers  d’An- 
vers , entre  les  mains  defqucls  le  foin  de  la  ville  avoir  efté  mis , commence- 
Umi  refit  à rechercher  le  fecours  de  leurs  allôciez , à impofer  de  nouveaux  fubfo> 

des , enfin  à lever  de  la  foldatelque  & dans  les  Païs-bas  K dans  l’Angleterre 
mcfine.  Auffi  ce  fot  la  feule  chofe  dont  ils  eurent  «ousjours  abondance  du- 
rant leur  fiege  ; car  outre  qu’il  y avoir  près  de  quatre  vingt  compagnies  de 
foldats  deftinées  pour  defendre  la  ville , il  y avoit  encore  fciztf  régiments, 
OiiM/(«i  quigardoientla  campagne  & la  Province  : mais  par  la  trop  grande  quan- 
5^/^*  tiré  des  Commandans  l’obei/Tance  demeuroit  en  incertitude  : parce  que 
le  Sénat,  les  Magiftrats,  les  Centeniers  de  la  populace , & les  Chefs  de  la  mi- 
lice partageoient  la  puiflance  fouvcraine , St  defehiroient,  s’il  fout  ainlî  dire, 
le  gouvernement  de  la  ville.  Mais  on  fouftoit  encore  de  plus  fol'cheux  in- 
conveniens , en  ce  que  les  inondations  & les  autres  entreprilés  pareilles,  qui 
euftentpù  profiter  au  public,  cftoient  fouvent  empcl'chécs  par  la  confidc- 
lu  ration  de  quelques  interefts  particuliers.  Et  mefmes  les  peuples  voifuis , à 
*1“*  noiuticiere  devoir  cftre  auffi  cher  que  le  leur  propre, 

fimiA  lu  fi,  s’attendant  les  uns  aux  autres,  laifl'erent  cfcouler  le  temps  de  la  iecourir 
lorsque  le  fiege  des  ennemis  n’eftoit^s  encore  bien  eftably;  St  puis  lors 
qu’ils  la  virent  reduitte  à PeiOTcmitc,  ils  fc  refolurent  hors  de  foifon  de  ba- 
zarder leurs  biens  St  leurs  vies  inutilement.  Mais  fur  tout  l’efpcrancc  que 
les  Belges  avoicnt  mife  en  l’affiftancc  des  eftrangers  trompa  extrêmement 
leurs  defleins  ';  car  ils  cftoient  arrivez  jufqu’à  ce  point  de  mil'erc , qu’ils 
cherchoient  à fc  ranger  fous  la  fujettion  des  Souverains , St  n’y  cftoient  pas 
mefîne  reccus  ; quoy  que  Ici  forces  du  Roy  d’Efpi^c,  qui  s’eftoient  fi  mer- 
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veillcufement  accreucs  en  peu  de  temps,  deuflent  donner  beaucoup  de  1584, 
crainte  aux  Princes  voilîns  ; & principalement  lors  qu'il  auroit  domtc  les 
•peuples  Confederez , & que  les  armes  ne  (croient  plus  occupées  contre  fes 
propres  fujets.  Cependant  ceux-cy  n’avoient  plus  avec  eux  un  Prince  d’O- 
range , qui  par  fa  cordlance  les  rendift  capables  de  fupporter  leurs  pertes , 

& qui  apres  tant  de  malheurs  leur  lift  encore  efperer  une  meilleure  fonu- 
ne.  Car  véritablement  il  avoit  tousjours  efte  courtois  & populaire  : mais 
en  telle  forte  que  la  liberté  ny  la  dignité  des  perfonnes  n’avoient  jamais  pû 
l'obliger  à la  flatterie  ; & il  ne  s’efoargnoit  point  à delcouvrir  & reprendre 
les  vices  d’un  chacun , eflant  de  (a  part  exempt  de  toute  tache  d’avarice. 

De  (brte  que  cette  feule  confideration  le  rendant  admirable , & (ôn  âge , (à 
noblelTe , & (ôn  exj^rience , le  rendant  agréable  au  peuple , il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  l’euft  en  vénération  : b plùspart  eftant  portez  à ce  devoir  par 
leur  propre  jugement , & quelques-uns  par  coulhimc  & pour  (ùivre  l’exem- 
ple des  autres.  Si  bien  que  quand  cette  telle  fut  à bas , l’obeiflànce  du  peu- 
pie  tomba  avec  elle  : en  telle  (brte  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  reftablir  la  ^ 

crainte  ny  le  refpeélj  (ïnon  par  l’appuy  de  quelque  puilTance  eftrangerc  : 
car  l’authorité  des  Grands  du  pais  ne  poflfedant  aucun  écbt  extiaormnai- 
re,-&  avant  mefme  e(lé  aiToiblie  par  tant  de  pertes  & de  malheurs  qu’ils 
avoient  depuis  peu  efprouvez  ; non  feulement  la  populace  commençoit  à 
les  mefpriler  ; mais  le  foldat  melme  n’avoit  plus  de  foin  d’obfcrver  leurs  or- 
dres : & d’ailleurs  il  ne  s’en  trouvoit  point  parmy  eux  qui  fulfent  pourveus  • 

de  cette  vieille  expérience , que  le  Prince  d’Orange  avoit  tousjours  fait  pa- 
roiilre  ; ce  qui  ouvroit  un  beau  chemin  dli  Duc  de  Parme , pour  attirer  les 
peuples  dans  cette  fervitude,  qu’ilcouvroit  du  tiltre  de  teconcilbtion. 

Pourcesraifons  les  Eftats  jugèrent,  qu’il  elfoit  à propos  de  prévenir  le  ugMii 
descfpoir  du  peuple  : & comme  presque  en  mefme  temps  le  Roy  de  Fran- 
ce  & la  Reyne  d’Angleterre  envoyèrent  vers  eux  pour  partager  leurs  re-  in 
grets,  & pour  les  conloler  tant  de  la  pene  de  leur  chef,  que  des  autres  Infor- 
tunes  qui  leur  eftoient  arrivées , ceux-cy  en  tirèrent  cette  confequence  af- 
fez  vray-femblable  ; que  fi  ces  Princes  voi/ins  avoient  quelquefois  abandon- 
né les  Confederez  à leur  propre  courage  & à la  puiflance  de  leurs  armes , 
ne  les  jugeant  pas  avoir  befbin  d’une  autre  alTiflancc , maintenant , qu’ils  les 
voyoient  dans  les  dangers  & dans  la  nccclTité  d’un  fidele  fecours , ils  ne 
manqueroient  pas  de  leur  en  donner.  Mais  apres  tout  les  Provinces  ni  fmtm 
eftoient  en  doute  auquel  des  deux  Royaumes  elles  dévoient  demander  un 
Prince  : car  chacun  fçavoit  qu’autrefois  la  domination  des  François  s’c-7“™>*Â 
ftoit  rendue  extrêmement  odieufe  en  Italie  ; & celle  des  Anglois  dans  la 
France  &:  dans  la  Irlande  : qu’à  la  vérité  ceux-cy  mefnagent  les  facultcz 
du  peuple , & n’en  exigent  pas  beaucoup  de  tributs  ; mais  qu’auili  les  autres 
(ont  bien  plus  (bigneux  d’obferver  les  loix , & dorment  à la  fouveraineté  des 
bornes  bien  plus  cftroittes  : que  véritablement  chez  les  François  les  mœurs 
Ibnt  corrompues  par  l’avarice , le  que  le  fervice  qu’ils  rendent  à leur  pais,  • 
coufte  bien  cher  : mais  que  d’ailleurs  chez  les  Anglois  le  droit  de  choilir 
leurs  foldats , ou  de  régir  ceux  qui  fe  font  mis  en  leur  protcélion , eft  extrê- 
mement rigoureux  i & que  quelque  remede  que  les  précautions  d’un  traitte 
puid'ent  apporter  contre  ce  mal,  elles  n’empefehent  pas  qu’il  ne  (c  glilfe 
peu  à peu  par  l’ufagc  & par  l’exemple.  Que  véritablement  b Religion  des 
Provinces  eftoit  commune  avec  celle  d’Angleterre , au  lieu  que  chez  les 
François  on  s’cftbrçoit  par  toutes  foncs  de  cruautez  & de  perfidies , de 
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1584.  l’arracher  ou  de  l’abbattrc  : mais  qu’en  recompcnfe  la  famille  des  Bour- 
bons, qui  avoir  tousjours  appuyé  cette  profeffion,  cdoit  dans  l’efperancc 
de  fucceder  à la  couronne  ; au  lieu  que  chez  les  Anglois  la  fucccflîon  Roya- 
le eftoit  douteufe  i & que  parmy  ceux  qui  fe  la  promettoient,  la  Rcyne  d’Éf- 
colTe , attachée  d’intereft  avec  l’Efpagnc  & avec  le  Pape , n’efteit  pas  la 
dernière  fur  les  rangs.  Que  les  forces  de  France  eftoient  grandes  Si  pres- 
que pareilles  à celles  d’Ef^nc  : & que  celles  d’Angleterre  eftoient  moin- 
dres i mais  maritimes.  C’eft  ainfi  qu’on  mettoit  dans  la  balance,  de  part  Si 
jl>  fnfrrm  d’autre , les  confiderations  du  prefent  & de  l’avenir  : mais  enfin  b France 
pteferce  par  l'advis  mefme  des  Anglois , qui  fe  confeflant  les  plus  foi- 
bles , n’offroient  rien  autre  chofe  que  quelque  fccours  d’argent , & mefme 
apres  avoir  reccu  des  gages.  Ainfi  donc  la  ncceflitctics  Belges  furmonn 
dans  leurs  cfprits  l’ancienne  inimidc , qu’ils  avoient  tefinoignée  contre  les 
François , Si  que  l’aâion  du  Duc  d’Anjou  avoiç  renouvellcc  : mais  cette 
conjoncture  defeouvrit  un  grand  point , Si  fît  voir  que  les  Confederez  pou- 
voient  fc  foùmettre  à l’oMiflànce  d’un  maiftrei  mais  non  pas  à celle  du 
Roy  d’ETpagne  : car  les  condidons  qu’ils  demandoient  à Henry  eftoient 
bien  moindres  que  celles  qu’ils  avoient  preferittes  à fon  frère  : & leurs 
Députez  de  peur  de  le  mécontenter , déclarèrent  des  l’abbord  leurs  ordres 
les  plus  fccrcts  ; Si  en  retranchèrent  mefme  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
paroiftre  odieuics , & teûnoigner  un  trop  grand  amour  pour  la  liberté  -,  tcl- 
, les  qu’eftoient  par  exemple  celles-cy  : qu’il  fuft  en  la  puiftànce  des  Eftats 

de  s’aftembler  (ans  la  pcrmiftlon  du  Roy  : que  les  Belges  feuls  euffent  rang 
dans  le  Sénat  : que  les  Gouvemetrs  Si  les  Magiftrats  fùftent  choifts  entre 
les  perfonnes  qu’ils  auroient  nommées  r & que  l’on  n’admift  dans  les  di- 
gnitez  que  ceux  qui  fuivroient  la  Religion  publiquement  reccuc  dans  leur 
païs  : il  cft  vray  neantmoins  qu’il  y avoit  quelques  Provinces  qui  n’avoient 
pas  confenty,  qu’on  fe  rclafchaft  fur  fes  articles. 

Mais  apres  que  toutes  ces  choies  eurent  efté  agitées , par  une  negodadon 
bien  plus  lente  que  la  ncceflité  des  affaires  ne  le  deflroit , il  arriva  enfin,  non 
moins  contre  l’intendon  du  Roy  que  contre  celle  du  peuple  Belgique , que 
quoy  que  l’Efpagnol  fûft  presque  également  redoutable  à l’un  & a l'autre , 
neantmoins  il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  s’unir  enfemblç , ny  d’afleurer  leurs 
interefts  Si  leur  puiftànce  par  un  fccours  réciproque.  Henry  tefrnoigna 
qu’il  eftoit  extrêmement  joyeux  de  l’hoiuicur  qu’on  luy  offroit , Si  qu’il  euft 
juatfm.À  cfté  bien  content  de  l’accepter ) mais  que  les  feditions  intcftincs  de  fôn 
Royaume  ne  le  luy  permettoient  pas.  En  effet  comme  la  maifbn  de  Lor- 
raine  poffedoit  desja  dans  la  France  un  pouvoir  aftez  capable  de  donner  de 
^ ’’  lajalouficàl’Eftat,  Philippe  qui  apprehendoit  que  les  forces  d’Efpagne  ne 

fc  diminuaft'ent , Si  pnncipalcmcnt  en  cette  faifon , avoit  fait  en  forte  d’cle- 
ver  les  principaux  de  cette  famille  à de  hautes  efpcrances , par  les  aftlftan- 
ces  fccrcttcs  qu’il  leur  donnoit.  Ccux-cy  donc , apres  avoir  tramé  une  con- 
juradon , le  vantoient  de  maintenir  la  Religion  Romaine , d’cxcerminec 
ceux  qui  la  choquoient , de  diminuer  les  impofts , & de  produire  enfin  tou- 
tes fortes  d’autres  effets  capables  d’acquerir  la  bienveillance  du  peuple  : Si 
comme  le  Roy  eut  manifeftement  tefinoigné  qu’il  les  craignoit,ils  commen- 
cèrent à le  mcfprilcr  avec  autant  plus  d’irublcncc , qu’il  montroit  de  freilité 
à leur  accorder  toutes  chofes.  Mais  fur  tout  depuis  qu’on  vid  qu’il  eftoit  fans 
enfans , que  fon  frère  eftoit  mort , que  parmy  les  Princes  de  fon  fang  Char- 
les de  Bourbon  demeuroit  conune  hors  de  rang , tant  à caufe  de  fà  vicillcfte 

que 
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que  du  degré  qu’il  tenoie  dans  l’Eglife  i & que  le  refte  de  là  Émûllc  ayant  elle  1 5 84. 
excommunie  par  le  Pape,  il  fembbit  que  la fuccertion  royale  fiift  incertai- 
ne, les  autres  commencèrent  à déclarer  plus  ouvertement,  & à mettre 
adroittement  fur  le  tapis  que  leur  famille  fonoit  de  Charlemagne  s dont  la 
race  ayant  autrefois  efte  dcpoüilléc  de  fes  droits , le  Royaum^voit  cfté  oc- 
cupé pat  Hugues  Capet  & par  les  defeendans  Pefpace  de  plus  de  fix  fieclcs. 

Ce  fût  donc  par  l’ambition  de  ccux-cy , que  Henry  donnant  l’cfpcranoe 
de  la  paix  pour  couverture  au  peu  de  courage  qu’il  avoit  d’entreprendre , fe 
laiflà  long-tenms  folliciter  & poullér  de  cofté  fit  d’autre , jufqu’a  ce  que  les 
diflcnfions  de  fon  Royaume  ayant  efclatté  & pafle  en  une  révolté  manife- 
fte , il  apprit , mais  trop  tard , qu’à  force  de  ceder  à l’audace  il  l’avoit  rendue 
encore  plus  hardie.  Et  ces  nouveaux  obftacles  forent  tellement  capables 
de  luy  fau-c  peur , que  les  Confederez  ne  purent  pas  mefme  obtenir  de  luy 
un  fecours , qui  fe  pouvoir  cacher  fous  le  nom  de  la  Rcyne  Catherine  de 
Medicis , fà  mere , ou  fous  celuy  du  Roy  de  Havarre  ; ny  que  pour  réduire 
l’ennemy  à quelque  neceflité , on  luy  fcrmaft  le  palTage  diK  fremtieres  de 
Fiance. 
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bethrefttfiUprotcipamédesCmfederez.  : rrtau  elle  User  ftremet  du  fècettrs.  Le  Cerne  ^ Lt^ 
ftre  en  eft  le  Capuaose  getteral.  La  Rejtie  Hopprtttne  pu  les  hettrtettrs  exceffifs  fw  les  Ceafede- 
res.  retsdeitt  au  Corme.  U ajptre  à la  prttscspûeté  des  Provtstces  sosies , (g , UattsM  les  Efius  est 
füepems  ehofis , tafche  ttesmmtmr  la  popttlace  corne  ettx.  H met  des  hontes  à la  ssavigutete  : 
(g  cersdartote  les  champs  des  Prooosces  esotetmes  àderttetererenfrtcheCg.eitdefirt.  Hemenretsd 
la  ville  de  Grave  au  Disc  de  Parttte  ; yeidoo  ftets  la  ttte/ttte  fartmte.  la  Comte  Maaatce  prend 
Axette.  Schenlt  fort^  Cravesoeerd.  LavsBe  de  Nojs , ofomepprtfi,  avec  cjneUpse/ nô- 
tres, pu  k Comte  de  Nitenare , rentre /oses  toheijfance  do  Doc  de  rarme.  Le  Comte  de  Lice- 
fire  eft  prejlë  ttorse  otftmté  de  plaimes.  Il  ft  fa/cbe  de  voir  aoe  Us  Cetfederex.  sutrtboent  U cm- 
nosfosce  de  la  plmpart  des  afatres.  Il  attire  à fin  parer  les  interprètes  de  lafatnlle  Eftrttue  ; 
(g  Caffecbm  de  la  popolace.  Il  [e  promet  heaocoop  eCi^ftance  des  gans^  An^fes , (g  de 
Sonssey.  Prndenii  d^ftmoluim  do  Comte  Manrsce.  Le  Comte  de  Lieelhe  va  en  Angleterre. 
On  ogre  de  mnveao  laprtncipaotè  à Elifsbeth  : maUenvasn.  Le  Comte  de  Liceftri  retiem 
Imgaemps  .en  Anfjetene  ceox  tysm  y avoo  envoyés,  po»  fi pUoidre  de  loy.  ZntphmCgla 
fonerege  vmfoK  de  cette  place  font  livres,  an  Doc  de  PanoH  pu  ifoelijoei  Anptoie  perfides.  En 
tahfence  do  Corme  de  Liceftre  k fimxrun  commandement  des  armées  eft  dame  an  Corme 
Maorsce.  On  apporte  do  temperamem  à t Edst  fw  concemoit  k tranfport  des  muchaodifis. 
Les  Cagedtres.  saccrotgent  des  roims  do  Brabant  (g  delà  Flandre.  Le  Comte  de  JLohenb, 
mont  elgut  cetoy  de  Haoltepenne , s'empare  de  Crevecoem.  La  Doc  de  Parme  prend  k par  de 
fEfilofi  : (g  k Came  de  Liceftre , eftam  de  retour , impute  aux  Eftus  la  fonte  de  cette  perte. 
Elsfibeth  a de  finclsnatiai  pou  U juux.  Las  Eftus  refpondent  aux  accnfuions  du  Came  de 
Liceftre.  Il  tafche  de  s'empuer  pu  face  de  la  plniput  des  vilks  : suais  dans  Leyden  ceux  de 
fa  cabale  ayant  eftè  pnmt  sie  mort , d s'm  retoorm  m An^erre , àr  si  meurt } ^es  avoir  re- 
noncé a la  prtncipaoté  des  Cagederex..  Schenkjirend  ta  ville  de  Bonne.  On  prepue  une  pmgan- 
te  flotte  en  E/pagne , pou psbjngner  t As^kterre  ; mass  Philippe  fait  faner  des  pr^ofiuom  de 
paix,  gin  de  teiu  fin  degèm  couvert,  âifàbeth  combu  fis  rnfis  pu  d'antres  pueùUt.  L'u- 
rwée  de  U ftate  fatt  ceger  tomes  ks  digtmuluionr.  Las  fitdus  des  Provmees  omis  fi  rnminem 
famé  de  paye.  Abrégé  des  coifidaruions  eym  penvem  faire  eonnoiflrt  pu  ^nel  moyen  ks  Cage- 
deres. , apres  tant  de  pertes  ont  peu  rtfifter  derechef  à la  pnigance  des  Efiagnals.  Eftu  des  fron- 
tières de  la  Repuhh^m  cegederte.  Compuufin  de  fis  forces  Cg  des  motus  de  fis  habitant  avec 
celles  des  eonernu. 


Près  la  perte  faitte  en  France  d’un  temps  fi  long,  & dont 
mefmc  les  moindres  momens  dloicnt  d’un  fi  grand 
poids , on  eut  recours  à la  Rcyne  Elifabcth  -,  laqucDc  vé- 
ritablement fe  rendit  aflez  tülîicilc , à caufe  principale- 
ment , qu’on  ne  la  venoit  implorer  que  la  féconde  : 2c 
la  negotiadon  de  Ton  alliance  fut  encore  tirée  en  lon- 
gueur ; jUfqu’â  ce  que  beaucoup  de  puiilàntes  villes,  faute 
defecours,  enflent  .abandonne  le  party  de  la  République.  Cependant  les 
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vai/Tcaux  de  Hollande  chargez  de  munitions , malgré  les  armes  & les  ma-  1584. 
drines  d’Efpagnc , mi  occupoicnt  la  rivière  de  l’Efcaut,  ne  laiflbient  pas , 
quand  le  vent  eftoit  favorable , de  paflcrjufqucs  dans  la  ville  d’Anvers;  où 
ils  menèrent  une  telle  abondance  de  vivres , que  par  la  lelinc  que  les  Magi 
ftrats  prattiquerent  hors  de  (aifon,  il  fut  rapporté  que  le  bled  pourroit  fufiirt  frut^ 
fî  long-temps  qu’on  voudroit.  Le  Duc  de  Parme,  qui  avoir  beaucoup  moins  **■' 
de  troupes  que  les  aflîegcz,  nAjouvoit  pas  cfpcrer  de  les  vaincre  que  par 
famine  en  leur  oftant  le  partage  des  vivres  : mais  l’cxtremc  largeur  dont  la 
rivière  s’eftend  au  deflbus  de  la  ville  à caufe  des  diverfes  embouchures , & 
la  profondeur  du  flux  de  l’Occan  qui  fe  pouffe  jufqucs  là , luy  f’aii'oicnt  ap- 
prehender  que  fon  dclfcin  de  fermer  le  Activc  ne  fiift  inutile  : ncantmoins  ^ 
parce  que  pour  artieger  la  ville,  il  ne  s’offroit  point  d’autre  moyen  , il  fd  refo-  ^ 

lut  d’y  employer  fon  foin  & fa  diligence , & de  donner  quelque  chofe  à la 
fortune , qui  ne  luy  fut  jamais  fi  favorable  qu’en  cette  renconne.  Car  com- 
me les  Confederez  s’imaginoient , que  la  nature  s’oppofoit  à l’execution  de 
cette  entreprife , ils  négligèrent  les  occafions  d’empefeher  les  ouvrages  des  /« 
afliegeans , de  forte  qu’ils  en  rendirent  le  fuccés  aile  , pour  l’avoir  jugé  im- 
poflible.  On  commença  premièrement  à cftrcflir  le  fleuve,  en  y jettant  aux 
deux  bords  une  grande  quantité  de  matériaux  entre  Ordam  & Calloo , qui 
eftoit  l’endroit  le  moins  laige , en  fuitte  de  quoy  le  milieu  de  la  rivière  fut 
fcmply  de  vaifleaux  que  l’on  attacha  enfemblc , & que  l’on  couvrit  à la  ma- 
nière d’un  pont  afin  de  leur  en  donner  l’ufagc  aolli-bicn  que  l’apparence. 

On  adjoûta  des  forts  fur  lé  rivage  avec  des  navires  de  guerre  pour  la  dcfènfê  ^ ^ 

des  ouvriers  : & for  le  fleuve,  tant  devant  que  derrière , on  ordonna  des  bar- 
reaux avec  despoutres  qui  s’avançoient  de  front  : afin  que  ccb  pût  arrefter 
les  machines  qu’on  voudroit  pouffet  ctrfttrc  ce  pont , p>onr  en  empcfchcr  la 
continuation.  Et  il  n’y  a point  de  doute qu’auparavant  que  l’ouvrage  eut 
efte  achevé , on  le  pouvoir  troubler  par  beaucoup  d’cmpcfchemcns  qui  euf-  si^nu  éâ 
font  reüflî  : mais  les  Efpagnols  fc  montrèrent  plus  diligens  à édifier  que  les 
Belges  ne  le  frirent  à détruire  : St  ccux-cy  donnèrent  l’hyvcr  tout  entier  au 
Duc  de  Parme , dont  les  foins  affidus  eftoient  encore  excitez  par  une  nou- 
velle gratification,  qu’il  avoir  depuis  peu  receuë  de  Philippc,lcqucl  luy  avoir  • 

rendu  dans  fon  Duché  de  Parme  la  citadelle  de  Plaifàncc  ; qui  avoir  tous- 
jours  efté  occupée  auparavant  par  une  gamifon  Efpagnole  : fi  bien  qu’à  <j« 
l’entrée  du  printemps  il  frit  plus  fecilc  d’admirer , que  de  ruiner  ce  grand  onaUrtr- 
edifice , puis  qu’il  avoir  recni  fa  demietc  pcrfeâion  ; & qu’outre  cela  l’arri- 
lerie  & les  machines  plantées  de  cofté  Si  d’autre  fotlcsrivagcs,icmpc- 
fehoient  qu’on  ne  le  pût  attaquer.  Tooeefois  on  avoir  préparé  pogr  ce  ij8f. 
deflein,  formé  trop  tard,dcs  vaifleaux  pleins  de  feux  d’artifices  de  pierres,  & 
de  toutes  les  autres  chofos  nuifibles  qu’on  avoit  pù  y enfermer  : mais  parce 
que  d’une  part  le  fîgnal , concerté  entre  les  afliegez  ceux  qui  Ic^evoient 
lecourir,;fùt  dorme  à contretemps-,  &qUed’autte  patries  exécuteurs  de 
cette  entreprife  fuivoient  aflez  mal  les  ordfbs  qu’on  leur  avoit  preferits  ; il 
arriva  que  tons  ces  grands  appareils  n’eurent  aucun  effet  contre  le  pont. 

Ainfi  la  rivicre  de  l'Elcaut  demeurant  formée,  il  ne  tcftçir  plus  de  vove  pour 
mener  des  vivres  aux  afliegez  ; linon  en  foifant  pafler  des  navires  fur  fa  cam- 
pagne , que  la  rivière  de  l’Éfeaut  avoit  fort  à propos  inondée  ; mais  la  levée 
de  Caiideftcin , lieu  où  les  troupeaux  du  Brabant  avoient  accouftumé  aupa- 
ravanr de  paiftre  en  fcurcté , empefehoit  maintenant  cette  navigation  ; par-  li 

ce  que  les  ennemis  s’en  eftoient  emparez , & y avoient  bafty  plufieurs  forts  ; 

les 
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158  J.  les  alficgcz  ayant  manqué  de  les  prévenir.  Neannnoins  ceux-cy  ayant  en- 
jifm  voyc  dc  Icurs  gens  pour  rejoindre  à ceux  de  Zelande,  n’avoient  pas  lailTc 
Mtt  '"^'u  cette  levee , & s’en  eftoient  presque  rendus  les  mailhes  : mais 

Mvtm  malgré  leur  valeur,  l’artillerie  des  ennemis  les  incoiiunoda  il  &>rt,&  éclaircit 
tellement  leur  nombre,  qu’ils  furent  contraints  de  fc  retirer.  Cenedef- 
fw  i«  fâitte  edouifa  les  demiercs  efperances  de  la  ville  d’Anvers  j & les  habitons , 
qui  eftoient  accouftumez  au  cominerce,  vayant  que  le  pailàge  de  toute  forte 
de  fccours  leur  eftoit  fermé,  ne  peurent  fouÔrir  davantage  la  necelfitc  dc 
VuTdiIc  di  ' vivres  qui  commençoit  à les  attaquer.  Etparcequ’auparavantlamcimc 
incommodité , fécondée  par  l’effort  de  quelques  brouillons , avoir  porté  la 
(<9.  ville  de  Bruxclle  &:  celle  de  Malincs  à fc  rendre  au  Duc  dc  Parme , & que 
leur  fortune  avoit  efté  extrêmement  rude,  en  ce  qu’apres  la  perte  de  leurs 
privilèges , ils  avoient  efté  obUgez  de  fc  remettre  du  refte  à la  diferetion  du 
Koy , pour  en  recevoir  des  conditions  telles  qu’il  luy  plairoit  ; ceux  d’An- 
vers, auparavant  que  de  fc  voir  réduits  à l’extrémité,  le  nafterent,  durant  cet 
efpacc  de  temps, d’achener  la  clcmcncc  du  Duc  dc  Parme  i lequel  fo  haftant 
aufti  luy  mclinc  dc  prendre  poiTcffion  dc  la  gloire  que  la  réputation  de  ce 
liège  luy  avoit  acquife  j & ahn  que  l’exemple  dc  là  douceur  pût  inciter  les 
autres  villes  à fe  remettre  entre  fes  mains  ; accorda  à celle-cy  plulîcurs  con- 
ditions affez  favorables  1 excepté  que  l’on  obligeoit  les  nouveaux  rebgion- 
naires  d’en  fortir  apres  quatre  ans , qui  leur  eftoient  dormez  pour  mettre 
LtRtfUf  ordre  à leurs  affaires.  Le  Roy  d’Efpagnc  avoit  envoyé  au  Duc  de  Panne  le 
colber  de  la  Toifon  d’or,  pour  marque  honorable  dc  fo  viânirc  i mais  ce 
viftorieux  ne  s’en  voulut  parer,  pour  la  première  fois , que  fur  ce  pont  qui 
avoit  elle  le  principal  inftrumcnt  dc  fo  conquefte  1 &.  duquel  la  réputation 
a nfiMà  U s’eftoit  rendue  li  mémorable  à toute  la  pofterité.  Incontinent  apres  , pour 
affeurer  fa  puilTance  dans  la  ville  d’Anvers , il  y reftabüt  l’ancicime  citadel- 
le, que  les  habitans , dans  le  foin  dc  conferver  leur  libené,  avoient  abbattuc 
du  cofte  qui  regarde  la  ville. 

Véritablement  la  reduftion  d’une  (i  fomeufe  cité  apporta  beaucoup  de 
crédit,  & meime  beaucoup  de  nouvelles  forces  au  party  d’Efpagne  ; non  pas 
* toutefois  jufqu’au  point  d’attirer  à elle , apres  fo  cheute,  la  fortune  de  tout  le 

refte  des  Païs-bas  ; comme  on  s’eftoit  imaginé  qu’elle  devoir  foire.  Car  les 
Us  cmfau-  evenemens  trompèrent  tellement  cene  conjcéfure,quc  ceux  dc  Hollande  8c 

Zclandc,  quin’avoicntefpargnénydépcnfeny  travail  pour iccourir  fes 
habitans  leurs  allicz,nc  peurent  empefeher  qu’on  ne  les  foupçoimaft  de  leur 
sssssssspsi  "TT  avoir  manqué  de  foy  ; comme  li  le  malheur  des  autres  eut  tourné  à leur 
f’J-  propre  avantage.  Mais  au  contraire  ccux-cy  rejcncrcnt  route  la  foute  des 
mauvais  foccés  fur  le  Seigneur  dc  faintc  Aldcgondc,  qui  avoir  efté  Gouver- 
neur d’Anvers  durant  fon  ficgc  1 & lequel  cftant  retourne  en  21clandc , cutà 
fouffrir  d’abbord  les  premiers  aftâuts  de  fes  accufotcurs , Sc  meftnes  quelque 
prifon  : mais  du  depuis  ayant  efté  traitté  honorablement , fonsqucncant- 
moins  on  luy  dotmaft  auctm  cmploy  dans  les  affaires , fon  geme , plus  pro- 
pre pour  la  p>aix  que  pour  la  guerre , fe  refolut  dc  fuivre , pendant  le  refte  de 
fes  jours , une  vie  privée  i 6c  d’attendre  la  vicillcffc  parmy  la  tranquillité 
des  études. 

Tant  de  malheurs  arrivez  aux  Provinces  Confédérées  avoient  meftne 
U Ctmt  dé  abbattu  la  valeur  de  leurs  foldats  j Icfqucls  tandis  qu’il  y avoit  eu  eipcrancc 
hjJbW.  msn  de  pouvoir,  par  quelque  divcrfion , retirer  l’ennemy  dc  devant  la  ville  d’An- 
dtsu  BéUésc  : vers,  eftoient  hcurcufcmcnt  entrez  dans  Bolduc,fous  la  conduitte  du  Com- 
te 
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tcdcHohcnlo;  il  cft  vray  toutefois  qu’ils  abandonnèrent  incontinent  cene  ijSy, 
ville;  tant  par  leur  efftoy  que  par  leur  imprudence^  qu’ils  avoient  fait  pa-  mtmiffihmn. 
roiftre  en  s’appliquant  au  pillage  dés  l’abbord , Sc  avant  que  de  s’eftre  alleu- 
rez  d’une  porte , 8c  d’avoir  pris  leurs  précautions  contre  l’ennemy.  Mais  au 
contraire  les  fcûateurs  de  la  Religion  Romaine , fécondez  par  la  bonne 
fortune  de  fcur  party , adjoûterent  encore  à fes  viâoires  Nimegue  capitale  > 

de  Gueldrcs,  Bc  Duilboutg , petite  ville  de  la  meime  Province  ; où  les  Con- 
federez  foufftirent  pluiieurs  penes.  en  divers  endroits  tant  par  la  témérité 
de  leurs  Chefs , que  par  la  lalchcté  de  leurs  foldats.  Mais  leur  triftefle  pu- 
blique fut  encore  augmentée  par  les  pitoyables  troupes  de  pluiieurs  bannis, 
qui  apres  avoir  abandqpnc  la  Flandre  & le  Brabant , pour  le  fujet  de  leur 
Religion;  foit  qu’ils  ne  fe  halTent  pas  aux  traittez , àcaufcderinjufbccde  utiximitit 
ceux  qui  en  cftoient  les  interprétés  ; foit  qu’ils  euffent  regret  de  fc  voir  pri- 
vez  de  leurs  anciens  commerces  ; fe  rctircrcnt  dans  la  Hollande  & dans  les  u 
Illcs  voilînes,  où  ncantmoins  ils  augmentèrent  tellement  les  forces  du  pais , 
auparavant  diminuées  par  la  guene,  que  les  Confedcrezenconceurent 
des  prefàgcs  d'une  meilleure  fortune  pour  l’avenir.^ 

Cependant  rdpcrance  du  traitte  d’Angleterre  avoir  bien  de  la  peine  à ctfmhmt 
conferver  la  patience  dans  les  cfprits  du  peuple  : car  comme  nous  avons 
dcsja  dit,  on  avoir  offert  la  principauté  des  Provmces  à Elifabeth  : mais  cet-  jmk  i-<« 
te  prudente  Princeffe  redoùtant  le  blâme  qu’une  puiffance  dérobée  luy  eut 
pù  caufer,  Sc  ne  pouvant  foufftir  que  les  nœuds  d’une  alliance  Ceftroittc»tf«'- 
pûlTent  embarraffer  fâ  fortune  aufli  bien  que  (à  réputation  parmy  des  affai- 
res alfez  douteufes  ; trouva  plus  à propos  d’avoir , dans  les  Provinces  unies , 
de  fecrets  remparts  de  fa  puiffance,  & de  traverfer  les  deffeins  des  Efpagnols  -• 

en  ces  pais  là  par  des  forces  médiocres , tandis  qu’elle  envoyroit  aufli  fes 
gens  piller  les  coftes  del’Amerique;  jufque  à ce  que  Philippe,  felaiflânc 
poner  à faire  la  paix,  éloignafl  d’auprès  de  fon  Eflat  les  armées  qui  luy 
donnoicnt  tant  de  jaloufic.  Elle  promit  donc  de  donner  du  fccours  aux 
Confederez  : 6C  pour  monftrer  qu’elle  le  pouvoit  légitimement  foire , elle  ^ ^ jt”* 
publia  un  manifefte,  par  lequel,  en  foùtenant  que  c’eftoit  le  devoir  des  ««»»• 
Princes  d’afliftet  les  peuples  oppreflez , elle  foiibit  aufli  mention  d«s  allian- 
ces qui  avoient  elle  de  tout  temps  entre  les  Anglois  ôc  les  Belges , 8c  n’ou- 
blioit  pas  de  pourfuivre  rigoureulcment  les  crimes  des  Efpagnols.  Elle  pre- 
noit  aufli  fon  prétexte  fur  la  religion  des  Reformez  : & ptouvoit , par  ce  qui  j 

s’eftoit  pafle  dans  la  France  8c  dans  l’Efcoflc , qu’elle  avoir  tousjouts  em-  r- 
brafle  leur  defenfc  fans  aucune  convoitife  du  bien  d’autniy.  Les  conditions  _ .i 
de  cette  union  furent  conceuqs  pour  la  plusparten  la  mefme  forme,  que 
'celles  du  premier  trattté  ; 8c  ponoient  entre  autres  chofes  qu’elle  entte- 
tiendroit  à là  fblde,  dans  les  Païs-bas,Ynillc  chevaux  8c  cinq  mille  fontalEns  : * 
que  le  chef  qu’elle  commetuoit  pour  la  conduitte  de  ces  troupes,  avec  deux 
aunes  Apglois , auroit  rang  dans  le  Sénat  Belgique  ; & aflmcroit  tant  au  ^ 

confcil  de  guerre , qu’à  toutes  les  autres  deliberations , qui  concemeroient. 
les  affaires  publiques.  Que  quand  la  Reine  equiperoit  une  flotte  ,les  Con- 
federez  y joindroient  un  pareil  nombre  de  navires.  Et  pour  le  rembourfe-  Br*.  tUfm- 
ment,  qui  luy  devoit  efttc  fait  de  lès  dépenfes , lors  que  la  guerre  feroit  finie , 
les  ports  de  Brile  & de  Fliflingue , obligez  à cet  effet , fans  qu’on  changealf 
tien  en  leur  gouvernement , huent  mis  enne  les  mains  des  garnifons  An- 
gloifcs  ; avec  le  chafteau  de  Zebourg  fitué  dans  le  pais  de  Walchercn.  Ce  f"- 

qui  ne  fc  fit  pas  fans  que  les  peuples  Confederez  tcûnoignaflènt  beaucoup 
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158;.  de  crainte  pour  l’avenir  quoy  quelanccefnié<iesà£Eairc$preièntcslcuren 
ollaft  le  reflentiment.  • 

La  conduine  & la  dircâion  du  lècours  d’Angleterre  lût  donnée  à Ro- 
ûert  Comte  de  Liceftre  ; homme  qui  fçavoit  par£uttement  bien  fcparer 
feinte  vertu , & couvrir  fous  une  courtoifie  allez  agréable  l’odieufe  & 
infortunée  arrogance  de  la  maifon  de  Dudley  dont  il  fortoit.  Lanoblcflc 
de  là  race  pour  avoir  efté  trop  illuflre  fût  nombrée  entre  lès  infortunes: 
mais  le  commencement  di  fon  bonheur  vint  de  £i  prifon  ; en  laquelle  Eli- 
fàbah  s’ellant  veuc  enfèrmee  avec  luy  par  les  foupçons  de  la  Reine  fâ  feeur, 
il  luy  rendit  des  rcfpeéls  non  pas  félon  la  condition  prefente , mais  tels  que 
là  grandeur  palTée  les  eut  pû  defirer:  fi  bien  que  par  fo  moyen  de  fes  fervices, 
& de  ce  qu’il  avoir  efté  compagnon  des  infortunes  de  cette  Princefle  j ayant 
fait  naillre  dans  fon  coeur  ces  douces  pallions  où  elle  felailToit  quelquefois 
porter  conune  femme , lâns  neantmoins  quitter  ces  foins  malles  qui  occu- 
poient  incellàmment  fon  efprit , il  fçeut  fi  bieriea^ner  fon  afTeébon  par  les 
galanteries  & par  une  dép>enlc  elhidice  1 qu’aum-toft  qu’elle  fut  parvenue  à 
la  couronne,  on  eut  opinipn  qu’elle l’avoit  desja  choify  p>our  efpoux.  Que  fi 
l’apprchenfion  de  les  compredteurs  empefeha  qu’il  n’obtint  cette  place; 
pour  le  moins  il  ne  laifla  pas  d’elfre  placé  dans  une  haute  fortune  t & d’ob- 
tenir de  puillàns  emplois  où  la  jaloufie  de  fes  rivaux  & l’envie  de  fes  etme- 
mis  eflayerent  vainement  de  le  choquer.  Dés  fon  arrivée  dans  les  Païs-bas , 
il  trouva  l’aftcdUon  du  peuple  & les  flâneries  des  Grands  extrêmement 
promptes  à le  recevoir  : car  en  effet , outre  qu’il  eftoit  confideré  comme  cc- 
itrj  ntfrm.  luy  qui  devoir  bien-toft  rellablir  la  fortune  publique , St  en  relever  les  efpe- 
dt  nafiim.  r^nces  presque  abbatucs  1 il  avoir  dans  fon  vifage  St  dans  fon  difeours  une 
certaine  majeffé  fort  agréable  : joint  qu'il  le  montroit  allez  liberal  envers 
les  jjetfonnes  de  mérité  1 St  qui  excelloient  foit  dans  la  profcHion  des  let- 
tres, foit  dans  les  armes.  Et  l'on  le  hafta  tellement  de  le  gratifier,  quelâns 
avoir  foit  auparavanr  aucune  épreuve  de  fon  genie , on  luy  défera  le  gouver- 
nement de  toute  la  Belgique , tel  qu’il  avoir  efté  fous  l’Empereur  Œarles  j 
St  le  commandement  abfolu  fur  la  terre  St  fur  la  mer  j avec  l’adminilhadon 
des  finaiKCs  publiques  i quoy  qu’apres  tout  ce  fut  un  homme  effranger,  qui 
chez  les  liens  mefines  n’avoit  pas  vefeu  Cuis  reproche  j car  apres  la  mort  du 
Comte  d’ElTex  on  l’accufoit  d’avoir  fait  luy  mefine  une  place  vacaive  dans 
onhjimm  cenc  maifon , pour  fon  mariage.  Tout  le  corps  du  Sénat  luy  fût  tellement 
foûmis , que  c’eftoit  luy  qui  choififlbit  ceux  qui  le  dévoient  compofer,  entre 
h Sam.  les  perfoiuies  nommées  pour  cet  effet  i 8c  ainfi  fon  fuf&age  Icul  eftoit  en 
quelque  forte  égalé  à tous  ceux  des  autres.  Mais  fiir  tout  il  avoir  acquis  la  ’ 
bienveillance  publique , tant  ù caufo  de  l’agreable  aymarence  de  pieté  qu’il  ' 
avoir  tefinoignéc , en  commençant  radminiftration  tie  là  charge  par  le  foin 
de  la  Religion , qu’à  caufe  de  la  haine  que  le  Duc  d’Anjou  avoir  auparavant 
attirée,  pour  avoir  fuivy  une  voye  toute  contraire.  De  forte  qu’il  v avoir 
beaucoup  de  perfonnes  qui  Icprefcroientau  Prince  d’Otange  mefine,  Sc 
qui  le  promettoient  dans  les  amures  que  la  fiiveur  auroit  moins  de  lieu  que 
parleioflci  puis  qu’on  auroit  cet  avantage  de  le  pouvoir  addreffcrdireâe- 
ment  à un  Gouverneur  puillànt , tant  par  fes  richdlcs  domeftiques  que  par 
la  bienveillance  qu’une  grande  Reine  avoir  pour  luy.  Cependant , on  luy 
deferoit  des  hoimeurs  qui  pallbient  toutes  fortes  de  limites  : cequequel- 

3ues  uns  Cdfoient  par  ambidon  Sc  pour  leur  intereft  particulier , tandis  que 
'autres  plus  lihceres  tafehoiem  feulement  de  plaire  à la  Reine  par  ce 

moyen. 
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moyen.  Maisil  arriva  tout  au  contraire , qu’ils  furent  obligez  de  luy  en  fâi-  i j gg, 
rc  des  exeufes  i parce  qu’elle  en  tefmoignoit  du  mécontentement , & fem-  ^ 
bloit  apprcliendcr  qu’ils  ne  voululTent  luy  attribuer  en  la  perfonne  du  Com- 
te  de  Liceftre  une  domination  qu’elle  avoir  elle  melmç  rcflifcc  : fi  ce  n’eft , 

S eut  eftre,  que  comme  elle  connoiflbit  l’efprit  de  ccluy-cy,elle  avoir  conceu  cIm». 

es  fotmçons  qui  paflbient  encorcplus  avant.  Bien^toft  apres,  les  flatteurs , 
pelle  ratale  dont  les  grandes  puifl^ces  font  tousjourS  menacées , 'ne  man- 
quèrent pas  d’aflieger  le  Comte  : &luj,  fiiivant  la  foibiefle  ordinaire  de 
rcfprit  humain , fe  laifla  charmer  par  l’occalion  qu’d  croyoit  avoir  de  rendre  j ^ 
là  domination  abfoluc  ; ainll,  voyant  que  les  Ellats  avoient  desja  commencé 
d’employer  Ibn  nom  dans  les  lcrmens  folemnels , & dans  toutes  les  autres 
marques  de  la  puiflànce  publique,  il  fit  tourner  à leur  préjudice  la  faveur 
■ qu’il  recevoir  d’eux  : fi:  comme  fi  toute  la  Belgique  n’eut  plus  ellé  qu’une 
des  provinces  d’Angleterre  conunife  à fa  charge,  il  dclibctoit  desja  lecret- 
tement,  fi:  fur  tout  avec  les  Arglois , des  moyens  qu’il  devoir  tenir  pour  for- 
tifier la  principauté.  Cependaint  le  génie  fi:  les  mœurs  de  ces  deux  nations  mmnrdtt 
diffèrent  extrêmement  l’un  d’avec  l’autre  : car  comme  les  Anglois  obeylTent  & 

avec  toute  forte  de  foumilfion  quand  ils  font  fujets  ; de  mclme , quand  ils  fe  ^ 
voyent  élevez  à quelque  grand  pouvoir , ils  fe  rendent  inlôlcns  autant  qu’ils’ 
ont  efté  humbles  : mais  les  Belges,  lôit  qu’ils  commandent,  (bit  qu’ils  obeyf- 
fent , ils  ulent  tousjours  d’un  certain  tempérament  : fi:  il  n’y  a point  de  peu- 
ple qui  ayme  avecplus  de  fidelité  ceux  qui  font  au  dellusdC  luy  : mais  s’ils 
voyent  qu’on  les  meprife , il  n’y  en  a point  dont  la  haine  foit  plus  irrcconci- 
liaole.  Neantmoins  le  Comte  de  Liceftre  ne  confideroit  pas  toutes  ces 
chofes  i 6c  ne  prenoit  pas  garde  que  ceux  qui  luy  avoient  procuré  là  dignité, 
eftoient  encore  en  cftat  de  s’en  dédire  : mais  au  contraire , il  s’appuyoit  tel- 
lement fur  la  puiflànce  des  foldats  Anglois , fi:  fur  le  fouverain  degré  de 
bonne  fortune  où  il  fe  voyoit  élevé } qu’il  s’abandonna  à ne  cioire  plusque 
les  propres  fentimens  : ce  qui  eftoit  d’autant  plus  dangereux  qu’il  avoir  fon 
peu  de  coimoiflànce  des  lècrets  du  gouvernement  Belgique,  fi:  qu’il  n’écou- 
•oit  pas  ceux  qui  les  entendoient  mieux  que  luy.  Mais  la  cabale  eftoit  aufll 
fiiivie  par  plufieurs  d’entre  les  Belges  : parmy  Icfquels  il  y en  avoir  quelques 
uns,  qui  voyant  leurs  aftaires  domeftiquestuinéesou  par  la  guerre  ou  j>ar 
leurs  dépenlcs  fupcrflucs,  tafehoient  p>ar  le  moyen  d’un  fervage  quel  qu'il 
pût  eftre , d’evitet  la  pauvreté  comme  le  plus  rude  de  tous  les  maux  : quel- 
ques autrés,qui  voyant  les  ennemis  maiftrcs  de  leur  pais,  où  ils  avoient  tbus- 
jours  vefcu  dans  les  dignitez,  ne  pouvoient  fouftirir  une  vie  privée,  fi:  n’efpc- 
toient  pas  neantmoins  pouvoir  rentrer  dans  leur  ancien  éclat  autrement 
que  par  cette  voye  : fi:  d’autres  enfin  qui  defiroient  les  nouveautczlculc- 
ment  à caufe  d’elles  mefmcs  ; mais  pour  comble  de  malheur  il  arriva , com- 
me il  arrive  ordinairement  dans  la  conflifion  des  aflàires,  qu’à  ces  divetfes 
fortes  de  gens  il  fe  joignoit  encore  des  traiftres , dont  les  âmes  eftoient  tou- 
• tes  preftes  de  fe  vendre  aux  ennemis. C’eftoit  donc  là  l’ordinaire  compagnie 
du  fouverain  Gouverneur  des  Belges  : laquelle  commença  premièrement  d» 

à lancer  fous  main  des  propos  outrageux  contre  les  Eftats  : 6c  puis  lors  que 
cette  malicicufe  trouppe  s’apperccut  qu’on  paeftoit  l’oreille  à les  medilan- 
ces  fccrettes  ; elle  le  porta  ouvertement  à Blâmer  tout  le  corps  en  general , 

8:  à le  vouloir  rendre  coupable  de  la  faute  de  quelques  particuliers , comme 
fi  les  ennemis  n’euflent  rien  eu  de  fecret , rw  qui  n’eut  pû  eftre  pénétré  par 
une  multitude  addonnée  feulement  à fes  aftaires  domeftiques.  Davantage 
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158(5.  ces  flatteurs  icy  fe  fervant  de  l’exemple  du  Prince  d’Orange , auprès  du 
La  fimituri  Çouverneur , ràfchoient  de  luy  perliiader  qu’il  devoir  fans  plus  de  remile  fe 
® pourfuitre  de  la  Didature  : & luy  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de . 
Du/vut.  les  écouter  &:  de  les  croire  en  toutes  chofes, comme  un  homme  dont  l’efprit 

s’eftoit  laiflc  aveugler  par  une  trop  longue  félicité , & dont  le  jugement 
n’eftoit  plus  capable  de  confidercr  que  ce  n’eftoit  pas  par  ces  moyens  qu’on 
pouvoir  acquérir  la  faveur  d’une  Reine  telle  qu’EÏilâbcth , non  plus  que  là 
fouveraine  Principauté  d’un  peuple  libre,  conune  celuy  des  Païs4>as.  Mais 
fur  tout , pout  émouvoir  contre  les  Eftats  les  efprits  de  la  piopulacc , qui  eft 
A/m  d-imm.  aflcz  portec  d’elle  mefrne  à haïr  ceux  qui  la  gouvementjors  qu’elle  a éproiv 
quelque  mauvaife  fortune  foüs  leur  conduitte  j ces  hroüillons  priront 
/oi/i  d$  w-  pour  ptetexte  de  leurs  crierics  la defenfe de  l’El'pargne  publique,  dont  ils 
blâmoient  la  precedente  adminiftration  , ce  qui  eft  ordinairement  capable 
de  toircher  le  peuple  : quoy  que  neantmoins  J foit  vtay  de  dire , que  quand 
le  Comte  de  Liceftre  s’eft  voulu  mefler  de  c^  maniement , il  n’a  jamais  eu 
aflcz  d’intelligence, nv  fes  miniftres  allez  de  fidelité,pour  s’en  acquitter  avec 
atTî'uùhni  fî'ccés.  Et  mcfme  dés  1 abbord  il  mécontenta  beaucoup  de  monde  à caulè 
A L>  luvtf»-  d’un  edit  qu’il  fit  publier, par  lequel  non  feulement  il  mtcrdilbit  le  commer- 
ce  avec  les  Efpagnols  & avec  ceux  des  Païs-bas , qui  s’eftoient  foùmis  à leur 
‘ioffi'fation  : chez  lefqucls  desja  l’on  ne  permettoit  plus  de  trafiquer  qu’en 
kùa^  dt  de  certaines  occurrences , & pour  de  certaines  raifons  : mais  davantage  il 
vouloit  empefeher  qu’on  ne  transportai!:  les  marchandifcs  ou  en  France  ou 
fur  les  coftes  d’Alcmagnc  : & fon  prétexte  cftoit,  que  quand  les  ennemis  ne 
tircroient  plus  aucune  aflîftancc  de  vrvrcs,ny  d’autres  commoditez  du  cofte 
de  l’Angleterre  &:  de  la  HoHandc , on  trouveroit  par  cette  voyc  un  moyen 
fâcüc  de  les  pouffer  à bout  : mais  cependant  il  ne  conlideroit  pas  qu’il  y 
avoit  chez  les  Confederez  plulieurs  marchandifcs  qui  leur  eftoient  luper- 
flucs , Sc  qui  n’eftoient  pas  abfolument  nccelfaires  à leurs  ennemis.  11  eft 
vray  que  dans  cette  rencontre  les  plus  prudensjngcrcnt  qu’il  avoit  fait  cet 
edit  principalcmsncpourfâvorilcr  l’avarice  de  fes  flâneurs,  quifcpromct- 
roient  d’en  rircr  un  grand  profit  -,  (bit  en  vendant  la  permiflion  du  corn» 
mcrcc , foit  en  fe  rendant  dénonciateurs  contre  ceux  qui  l’cxerceroicnt  Cuis 
leur  congé.  Et  l'on  ne  douta  plus  de  la  vprité  de  cene  conjeéhurc,  quand  on 
s’apperccut  qu’un  nommé  Ringault , qui  autrefois  fous  le  Duc  d’Albe  fie 
fous  Rcquefens  s’eftoit  veu  employé  dans  les  cxaâions , fie  du  depuis  avoir 
efté  aceufé  de  peculat , pofledoitmamtenant  b faveur  du.  Comté  de  Lice- 
ftre ; fie  en  avoit  tiré  une  ordonnance  par  laquelle  il  luy  cftoit  donné  pou- 
voir de  viliter  les  livres  fie  les  effets  des  marchands  i quoy  que  ce  fut  une 
chofe  contraire  aux  anciens  ftatutS , qui  avoient  tousjours  mis  une  bonne 
.partie  de  b liberté  publique  à donner  ordre,  que  les  affaires  domeftiques  de 
chaque  pàrricuher  n’euflent  aucun  cfpion  qui  les  vinr  controllcr.Cepcndanc 
comme  les  autres  peuples  avec  lefquclson  n’a  voit  point  de  guerre , ne  pou: 
voienr  pas  cftrc  empefehez  de  trafiquer  par  J’Occan  avec  les  Efpagnols , les  . 
Confederez  demeurant  fculs  firivez  d’ un  gain  qui  avoit  fait  jufqucs  alors  une 
des  pnncipalcs  fubfiftances  de  leurs  afiaircs , ilarrivoitqucb  pluspartdcs 
marchands  du  païs  abandonnoient  leurs  villes  natales  pour  aller  vivre  ail- 
leurs. Car  à b vérité  les  Anglois  fbuffroient  aifément  b perte  que  l’intcr- 
diélion  du  commerce  peut  apporter , puisque  cette  nation  fe  plaift  bien 
moins  au  trafic  qu’au  brigandage  : fie  principalement  pour  lors  prenant  leur 
prétexte  fut  la  guerro déclarée,  ils  couroient  toutes  les  coftes  de  l’Océan , fie 

ne 


LIVRE  CINQ.VIESME.  ti? 
ne  manquoient  point  quand  l’occafion  s’en  prefentoit , de  piller  les  navires  i j 8tf, 
des  Efpagnols , ou  les  Ifles  qui  eftoienc  fous  la  domination  de  leur  Prince. 

Et  mcfmes  bien  fouvent  ils  ne  pardonnoient  pas  aux  navires  des  Confcdc- 
rez  s quand  ils  en  rencontroient  quelques  uns  qui  fous  un  (ccrct  adveu  des, 
gardes  cafchoient  de  palier  aux  pais  occidentaux  par  ce  deftroit  que  l’on 
nomme  le  Pas  de  Calais  : ce  qui  du  depuis  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
prendre  leur  route  par  derrière  l’Angleterre,  afin  que  fur  les  plaines  de  cette 
mer  li  fpacieufe  &:  fi  peu  fréquentée , ils  fe  pulicnt  garantir  des  embufehes 
que  les  Corfaircs  leur  dreflbient  continuellement.  Mais  apres  que  l’on  eut 
ainli  fait  defenfe  aux  Confederez  de  tranfportcr  leurs  marchandilcs  vers  les 
eftrangers , ils  fc  virent  eux  mcfmes  réduits  dans  la  nccellitc  de  beaucoup  de 
chofes  qu’ils  avoient  accQuftumc  d’aller  quérir  chez  les  autres.  Et  leS  Ellats  J 

* . I,  * , ^ , 1»  î trfttvmt  un 

ne  trouvèrent  point  d autre  remede  contre  ce  mal , que  d ordonncppar  un  rmtdt. 
decret  public  que  tout  le  froment  feroit  rclTerrc.  Mais  ceux-là  mcfmes  qui 
avoient  elle  les  autheurs  de  cenc  neceflité  auparavant  inconnue , interpré- 
tant malicicufemcnt  l’ordre  que  l’on  cfTayoit  d’y  apporter , fc  plàignoicnt 
qu’on  avoir  envie  d’affamer  l’Angleterre.  On  eprouvoit  encore  un  pareil 
inconvénient  en  ce  que  les  champs  ennemis , qui  avoient  accouftumé  de  ràUi  » um. 
payer  çontribution , fc  voyoient  par  le  Comte  de  Liceffrç  condamnez  à de-  ^ 

meurer  en  friche  &C  en  defert  ; car  outre  que  les  reprefailles  cftoient  à crain- 
dre  de  la  .part  des  Efpagnols , c’pftoit  procéder  avec  beaucoup  de  rigueur  fMt. 
contre  ceux  qui  par  force  ou  par  rufe  ayant  elle  feparez  du  corps  de  leur 
pais,  pouvoient  efpcrcr  de  s’y  reünir  quelque  jour.  Davantage  on  désobligea 
auffi  la  milice , en  ce  que  l’on  donnoit  des  Anglois  pour  chefs  aux  troupes 
des  autres  nations  : c’en  pourquoy  tons  les  foldats  s’add^^crent  aq  Comto^j^^j^' 
de  Hohenlo , lequel  avoir  le  premier  forcé  les  plus  opiniaftres  à prefter  le  ^ 

lcrment  au  nom  du  Comte  de  Liceftre , & le  fupplicrent  de  ne  pas  permet-  ' , 

tre  que  l’on  confondift  ainfi  les  charges  & les  recompenfes  de  la  valeur  : il 
entreprit  donc  cette  affaire , & ne  pouvant  eftre  intimide  par  la  haine  des 
Anglois  ou 'de  leur  chef , ny  corrompu  par  leurs  promefles , il  foûtint  d’au- 
tant plus  ouvertement  l’intcreft  des  principaux  de  fon  païs , que  fa  gencreu- 
fc  fimplicitc  le  rendoit  incapable  de  rien  diffimuler,  & fon  yvrogncric  de 
rien  taire. 

Cette  difcordc  qui  commençoit-à  naiftre  fut  affoupic  pour  quelque 
temps , par  le  foin  de  la  guerre  qui  commençoit  à fe  réveiller.  ’ Car  l’hyver 
s’eftant  paffe  aux  environs  du  Rhin  parmy  quelques  combats  & dans  les 
pillages  de  quelques  chafteaux  de  part  & d’autre , le  Roy  d’Efpagne , dés  la 
première  nouvelle  que  l’on  avoir  eue  de  l’alliance  d’Angleterre , ayant  pris 
foin  pour  augmenter  les  profperitez  du  Duc  de  Parme , de  luy  envoyer  de 
nouveaux  foldats  & de  nouvelles  finances,  celuy-cy,  pour  achever  defoù-  u vud, 
mettre  le  refte  du  Brabant , avoir  afllegé  Grave , ville  limée  fur  le  riv^  fe- 
neftre  de  la  Meufe,  & avoir  fermé  les  paffages  de  la  rivière  tant  aiMcffus 
qu’au  deffous  de  cette  place  ; parce  que  comme  il  ayoit  dcsja  reconnu  que 
ce  moyen  luy  avoit  fi  bien  reiiffi  autrefois  pour  empd'cher  la  conduinc  dç 
vivres  &:  des  autres  munitions  j il  vouloir  en  faire  icy  une  féconde  expérien- 
ce. Mais  le  Comte  de  Liceftre  ayant  envoyé  Hoh^o  contre  luy  avccunc 
troupe  de  foldats  d’élite , celuy-cy  attaqua  (i  vertement  les  forts  les  autres  , ifâ 
ouvrages  des  ennemis , que  s’eftant  veu  fécondé  par  l’impcmofite  des  eaux 
du  fleuve,  que  l’entrée  du  printemps  avoit  de  beaucoup  accreucsàl  brilà  tou-  in 
tes  fortes  d’obftacles , & délivra  la  ville  & fes  habitons  de  l’apprchcnlion 
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qu’ils  avoicnt  de  1*  faim  & des  autres  necclTitez  qui  l’accompagnent.  Tou-  . 
tefois  les  ennemis  ntflaillercnt  pas  de  r’aflieger  la  place  avec  ont  plus  puif- 
fante  armée  que  la  première , & comme  ils  Icpteparoienti  la  forcer,  He- 
mert  Genril-homme  HoUandois,  que  le  Comte  de  Hohcnlo  y avoir  laillc 
pour  Gouverneur,  n’eut  pas  la  patience  d’attendre  le  fecoun  qui  luy  venoitj 
& precipira  (à  reddition  aflez  inconlidercment , ayant  efte  porté  à commet- 
tre cette  foute , ainfi  que  l’on  creut , par  les  charmes  & par  les  cageollerics 
d’une  maiftrefle  : ce  qui  fut  caufe  que  le  Comte  de  Liceftre  luy  fit  couper  la 
tefte.  Les  plus  équitables  d’entre  les  Confederez  forent  pall'er  ce  chaftiment 
pour  un  exemple  de  difcipline  militaire  : mais  il  y en  avoir  d’autres  qui  ne 
l’attribuoicnt  qu’à  une  haine  pardculicre , que  le  Gouverneur  des  Belges 
avoir  pour  cette  nation  : veu  que  Roland  d'Yorc,  lequel  avoir  autrefois 
trempé  dans  la  faélion  & dans  les  entrepnfes  dlmbife,  & plufîeurs  Anglois 
avec  luy , dont  la  foy  cftoit  entièrement  fufpcéfe  ; ou  la  lafchetémaniteftc- 
ment  connue , non  feulement  demeuroient  en  toute  forte  de  feureté  fous  le 
gouvernement , mais  davantage  encore  fe  voyoient  admis  dans  les  princi- 
paux emplois.  Venloo , autre  ville  Ctuée  fur  la  Meufe  au  deffus  de  Grave , 
& vers  le  codé  droit  du  rivage  de  ce  fleuve,  fuivit  la  fortune  de  celle-cy  : l’in- 
fidelité  de  la  populace  ayant  trahy  la  valeur  & les  foins  de  la  garnifon.  Mais 
on  avoir  cependant  envoyé  pluiieurs  troupes  pour  foire  des  diveriions  Sc 
des  ravages  dans  le  pais  ennemy  : & ce  fut  en  ces  occalions  que  le  Comte 
Maurice  commença  à foire  les  premiers  coups  d’elfoy  de  fo  valeur  : car  edant 
fortv  du  fort  de  Temiis.que  les  Confederez  occupoiçpt  fur  la  code  de  Flan- 
dre, il  alla  prendre  la  ville  d’Axel  par  efcalade. 

. La  gperre  de  ^logne,  dont  j’ay  cy-devant  parlé,  fe  poutfuivoit  alors  fort 
vivement  : mai^lle  edoit  pludod  allumée  par  la  valeur  des  Chefs  que  par 
la  force  des  parties.Car  Martin  Schenk  apres  avoir  quitté  le.Duc  de  Parme, 
pour  fuivre  la  fortune  de  Truchfes,  s’edant  rendu  maidre  de  plufîeurs  pla- 
ces en  divers  endroits,  ruinoit  par  le  fer  & par  le  feu  tous  les  pais,  qui  depen- 
doient  de  lajurisdiâiondel’Archcvefquc  ; mais  le  Comte  de'Licedre  luy 
donna  ordre  de  fortifier  une  Ide  nommée  Gtavewecrd,  laquelle  edant 
fituée  en  un  lieu  où  le  Rhin  fe  feparc , voit  la  Hollande  à fon  codé  droit , & 
peut  pafTcr  maintenant  pour  une  des  plus  puiflàntesforterefles  de  tous  ces 
pais  la.  Mais  le  Comte  de  Nuenare , l’un  des  Chefs  du  mefme  party , avoit 
pris  Nuys  par  dratageme , petite  ville  d’ancienne  réputation , où  le  Duc  de 
Parme  s’achemina  tant  pour  fotisfaire  au  defo  d’Emed  de  Bavière  qui  l’en 
pnoit  I que  pour  difputcr  la  gloire  des  plus  heureux  Chefs  de  guerre , qui 
ayent  jamais  edé.  Car  Charles  Duc  de  Bourgogne  apres  avoir  long-temps 
éprouvé  toute  forte  de  fucccs  favorables  à fes  entreprifes , vit  efohoué'r  fo 
fortune  devant  cette  place.  Neantmoins  l’attaque  s’en  rendit  profpcre  au 
Duc  de  Parme  -,  & la  victoire  en  fut  fuperbe  & écbttante  -,  puis  qu’il  entra 
dans%  ville  parmy  les  flammes  de  fon  embrafement  : bien-tod  apres  ayant 
pris  par  compofîtion  fes  villes  d’ Alpen,  de  Cracow,  & de  Meurs,  ü s’attacha 
^ celle  de  Rhinbcrk,  laquelle  ayant  edé  defenduë  contre  fon  efpcrance , pat 
Martin  Schenk,  il  leva  enfin  le  fîcge  pout  aller  s’oppofet  au  Comte  dc;Li- 
cedre , lequel  apres  avoir  pris  la  ville  de  Duisbourg,  attaquoit  celle  de  Zut- 
phen.  Mais  croyant  qu’il  y aurait  trop  de  lafcheté  à s’amufer  aux  fonilica, 
rions  d’un  camp , ou  à fermer  les  paflages  aux  ennemis , il  voulut  leur  don- 
ner moyen,  apres  avoir  foit  encrer  quelques  convois  dans  la  ville,  d’éprouver 
leurs  forces  contre  les  ficnnes.  Il  cd  vray  neantmoins  que  le  fuccés  du  com- 
• . bat 
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bat  anroit  cflic  avantageux  pour  les  Anglois,  fans  la  perte  qu*ils  y firent  en  la 
mort  de  Philippe  de  Sidney, jeune  Seigneur  qui  fembloit  nay  pour  toutes  les 
grandes  choies,  puisqu’àfoniUuHrenailIànce'&àfismcrvcilleulèsricher- 
Ics  il  avoir  adjouté  la  droite  conifoillànce  des  lettres  ; gloire  qui  elloit  alTez 
rare  en  luy , & par  laquelle  pour  le  moins  il  furpaflbit  fon  oncle  le  Comte  de 
Licdhe , qui  l’avoit  deltine  pour  fuccelTeiu:  de  fit  fortune , à quelque  fi  haut 
degré  qu’elle  peut  s’élever.  Incontinent  apres  ce  combat , l’armée  Corde- 
deréc  mit  fous  là  puillànce  un  chafteau  lltué  vis  à vis  de  Zutphen  en  l’autre 
rive  Sc  au  deçà  de  la  riviere  de  llfcl  ; dont  le  balhment  avoit  autrefois  cllé 
oonuhencé  par  les  Belges;  mais  depuis  que  le  débordement  de  la  rivière 
les  eut  obligez  de  fe  retirer,  il  avoit  ellé  achevé  par  les  ennemis. 

Le  Comte  de  Licelbe  confia  le  foin  de  cette  place , fit  de  tout  le  pxus  de 
Velaw , à Rolapd  d’Vorc , fit  donna  à Guillaume  Stanley  le  gouvernement 
de  Devenrer,  dont  les  habitans  desja  foupçonnez  de  fe  vouloir  révolter , y 
elloieiit  encore  incitez  davantage , par  une  gamifon  de  foldats  Hibemois , 
nation  la  plus  barbare  du  monde , que  le  Comte  de  Licelhe  y avoit  mife  : 
& ces  deux  emplois  furent  ainfi  dillribucz  contre  l’intention  des  EHats , qui 
ne  pouvaient  s’empefeher  de  craindre  la  perfidie  de  ces  deux  hommes,  pour 
■des  raifôns  alTez  fortes,  que  l’cvenement  julhfia.  le  ne  croy  pas  neantmoins 
lau’en  cette  occafion  le  Comte  de  Liceftre  peut  elbe  blâme  d’aucune  frau- 
w : mais  on  peut  bien  l’acculêr  de  ce  que  tenant  presque  tout  le  monde  à 
mépris,  fit  n’admettatu  quc,des  flâneurs  auprès  de  luy , il  fe  fioit  imprudem- 
ment à des  aiTutiez  qu’il  n’avoit  pas  encore  éprouvées.  Car  outre  ces  deux- 
cry,  quelques  autres,  dont  il  fuivoit  principalement  le  Confeil , avoient  desja 
donné  des  refinoignages  vifibles  de  leurs  incliiunons  fcdicicufes  : fit  entre 
ceux  là  Ringault  s’eftoit  affez  fiùt  coimoiftre  parlesdiverfesaccufiuions 
q ue  l’on  avoit  desja  fiatmées  contre  luy , pour  raiibn  defquelles , apres  avoir 
rexnifé  tous  les  tribunaux  de  jultice,  il  fiit  enfin  obligé  de  fe  retirée  chez  les 
ermetnis , où  il  acheva  le  leÀc  de  les  jours  dans  l’indigence , aufll  bien  que 
dsuis  l’infàmie. 

Four  toutes  ces  tailbns , aulTi-toft  que  le  Comte  de  Liceflre  eut  achevé'fà 
campagne,  il  fe  vid  affilé  d’une  infinité  de  plaintes  tout  à la  fois.  On  dilbit 
ptemiercment  que  la  conduitte  de  la  guerre  fit  la  diflribution  des  gamilôns, 
aiexerçoient  d’une  numiere  toute  contraire  aux  privilèges  des  citoyens , fit  à 
l’ordre  que  dévoient  tenir  ceux  qui  n’efloient  montez  à la  principauté  que 
par  le  conlcntement  du  pseuple  ; on  adjoùtoit  à cela , que  comme  la  recette 
des  deniers  publics  avoit  elle  commife  à des  eflrangers , elle  n’eftoit  exercée 
■que  par  des  moyens  illicites  : que  l’on  avoit  confondu  le  prix  des  monnoyes  : 
fit  que  la  fubfiAance  des  armées  fit  les  autres  psareilles  dépsenfes  n’elloient 
point  réglées  fur  le  fonds  de  l’Efpatgne  publique  : que  les  revenus  de  la  ma- 
rine eflant  épuifez , on  mettoit  les  Belges  en  danger  de  p>erdre  la  puifTance 
qu’ils  s’efloient  acquifcfiurOcean  : que  le  commerce  tomboit  en  ruine  : 
que  Ton  donnoit  les  charges  à ceux  qui  n’eiloicnt  pas  capables  de  s’en  ac- 
quiner  ; que  le  Gouverneur  ne  laifToit  aucune  puifTance  à les  lieutenans  ; fit 
qu’en  fin  Ton  ayoit  oflé  à la  République  la  jurisdiâion  qu’elle  s’elloit  fi  long- 
temps confervee  fur  les  garnifons  des  places.  On  n’oublioit  pas  à fe  plain- 
dre auffi,  que  la  fbldatesquc  qui  avoit  efté  levée  en  Allemagne  n’eftoit  pxùnt 
venue , fit  Ton  attribuoit  cela  tant  aux  fecrettes  menées  des  Anglois , qui  ne 
vouloient  introduire  dans  le  pais  que  leurs  propres  forces  fit  leur  feule  pniifi 
fànce , qu’à  Tavarice  des  receveun  ou  des  Cliefs , laquelle  ayant  englouty  le 

fonds 


ipStf. 

jtMm 
StirmMr  An» 
llm  ^ tni 
dmu  a(*m» 
bm. 


Lt  Comtidt 

l’âdvm  éUs 

trakm  An» 
lUiifiMrGm» 
vtnunrt  Wjju 

U VtUv  & 
éUmDnm- 
ttr» 


n^frMdê 
bumuitf  di 


I j8tf. 


Tm  E/f4/t  P» 
Umt  frtifHrn- 
ta  MffemUitt 
t'êttrwtunt  Is 
di 

beâmm^  di 

Àffn, 


It  Cmmtdê 
Ik^t  Us 
miprifmt  . m 
fmfn  cH* 

spitâvK  Um* 

toup  d 'impsh- 
tUmâ, 


Stâlihtdir^ 
trmcher  U 
pfptdfVf  dtt 
mPséUURt- 
/MMifitr. 


120  A NN  AL  ES-  i 

fonds  deftinc  au  payement  des  troupes  auxiliaires , avoir  efte  ’eaufe  que  par . 
un  manquement  dé  foldats , on  s’eftoit  veu  contraint  d’abandonner  la  cam- 
pagne aux  ennemis , faits  pouvoir  apporter  aucun  obllaclc  à leurs  vidoircs. 
Ces  parollcs  furent  portées  au  Gouverneur"  tant  au  nom  de  tous  les  Confé- 
déré?. enfemble  que  des  Eftats  en  parriculicr,  lefquels  commencèrent  à faire 
fouvent  des  aflcmblées  enae  eux,  afin  de  pouvoir  trainer  hors  du  Senac 
plufieurs  affaires  dont  ils  ne  vouloient  pas  que  les  Anglois  cufTcnt  connoif- . 
fancc  : & mcfme  encore  au  nom  des  Hollandois,  lefquels  ayant  auffi  en  leur  ■ 
paniculier  fiùt  plufieurs  plaintes  tant  pour  eux  que  pour  le  Comte  Mauri- 
ce , fê  vouloient  attribuer  la  connoillance  de  beaucoup  de  choies  qui  ap-  • 
panenoicnr  en  commun  à tous  les  autres  aufli  bien  qu’à  eux.  Mais  le  Com- 
te de  Liceftre  ne  fouffrit  toutes  chofes  qu’avec  beaucoup  d’ipipaticncc  : 
allegant  qu’il  ne  feroit  pas  jufte , que  des  gens  qui  fbrtoiettt  de  leurs  ma- 
gafins,  & de  leurs  boutiques , le  donnaflent  une  entrée  dans  leConfeil». 
où  ils  ne  pouvoient  apporter  que  des  âmes  vénales  & une  condition  me-, 
chaniquc;  & foulfcnant  que  là  naifTanceSt  là  dignité  le  difpenfoiencd'ef. 
coûter  les  leçons  d’une  populace  ignorante  ; & de  faire  la  guerre  fbus  une 
autre  conduitte  que  la  fienne  propre.  Ainfi , s’cllant  enflammé  de  plus 
en  plus,  il  creur  que  ce  feroit  une  chofç  fort  à propos  $'ilpouvoicmirs>* 
en  forte  de  retrancher  du  corps  de  la  République  cette  lie  du  menu  peu- 
ple , que  l’on  voit  presque  tous/ours  elhe  la  plus  grande' ennemie:  der 
ceux  qui  gouvernent  t & laquelle  épie  cxtrem<;mcnt  de  près  ceux  qui  ma- 
nient les  deniers  publics.  Et  il  jugea  que  fon  entreprifi:  reüf&roit  d’autasc 
plus  facilement , qu’il  cftoit  a croire  que  les  eftrangcrs  &:  la  plus  grande  par- 
tie des  atoyens  ,'qui  n’avoient  point  de  part  dans  le  maniement  des  affaire!^ 
feraient  bien  aifes  que  l’on  obfcrvall  une  égalité  entre  eux  & la  populace,  m . 

Mais  lors  que  je  rcpaflc  dans  mon  efprit  les  préceptes  des  fages  Lcgilla- 
teurs , & les  im^es  des  anciennes  Républiques , il  me  femblc  que  ceux  qui 
veulent  exclurie  des  dignitex  cette  partie  du  peu  pie  donc  le  guain.tpurne 
au  profit  commun  de  toutes  les  autres  ; entreprennent  une  chofe  plus  belle 
à dire  que  facile  à exécuter.  Cai  pour  ne  {xiinc  parler  icy  des  nations  mari- 
times chez  lefquellcs  le  menu  peuple  fe  trouvoic  presque  tousjours  le  plus 
fort , les  Lacedemoniens  mefmes  ^alerent  à la  puillancc  de  leurs  Roys 
celle  de  leurs  Ephores , qu’ils  choififloient  parmy  le  vulgaire  comme  en  un 
lieu  où  la  flatterie  n’a  point  d’accès.  Et  dans  Rome  les  Efbats  ne  peurenc 
jamais  avoir  la  paix  les  uns  avec  les  autres , jufqu’à  ce  qu’on  euff  accordé  à la 
populace  une  part  en  l’adminiflration  du  gouvcmemenc.  Setoit  il  donc  ju- 
fle  que  dans  un  païs , qui  doibe  tous  fes  avantages  à la  mer  & aux  rivière^ 
le  corps  des  marchands  fùA  fcparé  du  relie  de  La  Republique  i le  commerce 
eflanc  en  une  bien  plus  grande  elbme  qu’il  n’cfknt  anciennement , deppis 
que  la  navigation  a trouvé  naoyen  de  defeouviir  tout  l’univcn.  C’cll  une 
choie  vifibic  que  les  richelTes  d’aujourd’huy  font  presque  toutes  entre  les 
mains  de  cette  partie  du  peuple , à laquelle  les  plus'  leveres  loix  des  an- 
ciens Legillateurs  ont  voulu  que  l’on  part  des  dignicez  ; & il  n’y  a 
point  de  condition  donc  l’opulence  ou  l’avarice  doivent  e^e  moins  ful^- 
âes,  & fur  tout  dans  une  République  où  non  feulement  La  puillânee  n’cfl; 
pas  perpétuelle , mais  davantage  ou  l’on  voit  que  l’auchoricé  de  charges  efl; 
bornée  pr  de  certains  ordres , que  ceux  qui  les  exercent  font  obligez  d’ob- 
fèrver  exaélcmenc.  Neantmoins  quoy  que  ces  coulhunes  & quelques  au- 
tres pareilles  eulTcnt  efté  de  tout  temps  prattiquées  dans  la  Belgique,  le 
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Comte  de  Liccllre  vouloir  entreprendre  de  les  changer  : non  pas  toute- 
fois par  un  vain  deitr  de  nouveauté , tel  que  pluiieurs  de  les  fcmblables  ont 
aflez  Ibuvent  fait  paroillxe  ; mais  feulement  dans  l’efperance  qu’il  avoir  con- 
ccu^' , qu’en  feparant  la  nobleffe  & les  excellons  efprits  d’avec  le  relie  du 
peuple , il  pourroit  rendre  (à  fââion  beaucoup  plus  puillànte.  11  commen- 
ça donc  d’attirer  à luy  lesImterprctesdclarainéleEfcriture,  lefquelsaii- 
jourd’huy  font  presque  les  feuls  qui  pofledent  l’oreille  & le  cœur  de  la  mul- 
titude  ; & fe  lervit  de  cepremier  moyen  tant  pour  donner  quelque  appa- 
rence  de  pieté , que  pour  faire  voir  la  dift'etence  qui  elloit  entre  luy  & fes 
pareils.  Car  en  effet  les  Grands  du  pais  fe  montroient  pour  lors  moins  foi- 
meux  de  la  Religion  qu’il  n’euft  eAc  à fouhaincr  : & ne  feifoient  point  de 
fcrupule  de  l’accufer  hautement  d’avoir  efté  b principale  caufe  de  tous  les 
troubles.  De  fonc  que  ce  mrfme  culte  qui  avoir  autrefois  efté  embrafle 
avec  tant  d’ardeur , lors  que  b crainte  des  fupplices  y apponoit  tant  d’ob- 
(bcles , fe  voyoit  maintenant  négligé , lors  que  l’on  le  pouvoir  exercer  im- 
punément. Les  chofes  facrées  n’eftoient  plus  en  aucune  vénération , ny 
leurs  Minilhes  en  aucune  eftime  : il  fc  trouvoit  force  gens  qui  tafehoient 
d’ofler  entièrement  à l’eftat  Ecclefbfbque  lepouvoir  de  reprendre  les  mau- 
vaifes  mœurs  : & comme  leur  cfprit  ulcéré  fe  reifouvenoit  tousjours  de  b 
bfeheufe  puiflànce  que  les  Preftres  avoient  autrefois  exercée , b haine  des 
anciennes  coufhimes  les  portoit  à en  vouloir  introduire  de  nouvelles.  Con- 
tre toutes  lefquelles  chofes  le  Comte  de  Licedre  oppofoii  fon  authorité  & 
les  exemples  de  l’Angleterre  j & fâifant  valoir  les  diverfes  commoditez  que 
l’on  pouvoir  tirer  de  leur  imitation , il  attiroit  aifément  à fon  party  les  voix 
des  Prédicateurs  -,  & par  le  moyen  de  ceux-cy  les  inclinations  du  peuple  : 
enfuittcdequoyildonnoitbpluspattdescommiflions  publiques  non  pas 
aux  Magidrats  ou  aux  officiers  ordinaires,  mais  à ceux  qui  poffedoient  quel-  *</«•• 

3ue  dignité  dans  les  minideres  de  b Religion , & aux  Capitaines  des  ban-  ^ 
es  du  menu  peuple  : tous  lefquels , pour  dire  le  vray , quand  ils  eudent  ede 
les  mieux  inteniionnez  du  monde , n’edoient  pas  capables  de  s’acquitter  de 
leurs  emploisn’en  ayant  ny  l’ufàge,  ny  l’intelligence.  Mais  d’autre  part  plu- . 
fleurs , dont  les  genereux  fervices  rendus  à leur  pais  ne  pouvoient  edre  révo- 
quez en  doute,  fe  voyoient  publiquement  depodedez  de  leurs  charges , 
parce  qu’ils  fuivoient  les  fentimens  de  b Religion  Romaine,  ou  en  tout  ou 
en  partie  i le  Comte  de  Licedre  ne  confiderant  pas  combien  il  pourroit 
naidre  de  fujets  de  didcnfion ,'  G l’on  venoit  une  fois  à publier  que  b Reli-  *"* 
gion  introduitte  patmy  les  Confederez , n’en  vouloit  point  admettre  d’au- 
tres avec  elle  dans  le  maniement  des  affaires  publiques.  Néanmoins  par 
CCS  artiGccs  il  arriva  bicn-tod  que  dans  b Etifc  & dans  l’Vtrccht,où  les  nou-  . 
veaux  venus  joüid'oicnt  du  gouvernement  public  apres  l’avoir  odé  aux  an- 
ciens bourgeois,  & dans  pluGcurs  autres  villes  qui  dés  auparavant  ayant  ^ 

edé  fujettes  aux  feditions , le  lailloient  gouverner  par  b violence  de  b mul- 
titude , le  nom  des  Edats  commença  à devenir  extrêmement  odieux.  On  f* 
n avoit  plus  a amour  ny  de  rclpe«  que  pour  le  Comte  de  Licefbe  : il  eftoic  d*  u rri^e  ^ 
conGderé  comme  le  fcul  defenfeur  de  b Religion , & comme  celuy  qui  s’e-  ^ 
doit  rendu  vainqueur  non  feulement  de  b puilfance  des  ennemis , mais 
encore  de  l’ambition  & de  l’avarice  des  citoyens.  Outre  ceb  il  tenoit  fous 
fon  commandement  les  fortered'es , les  ides  maritimes , bc  les  autres  fron-  ■ & 

ticrcs  du  pais  ; tant  par  le  moyen  des  garnifons  Angloifes , que  par  b cor- 
rofpoiidance  qu’il  avoit  avec  Sonoy  : lequel  ^ur  fes  belles  aéfions  ayant 

autre- 
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J 5 86.  autrefois  obtenu  du  Prince  d’Orange  le  gouvernement  de  la  FrifcOccl- 
dcnt.ale , fc  proniettoit  par  le  moiycn  du  Comte  de  Liceftre  d’elever  la  puit 
fancc  de  fa  charge  à un  tel  degrc , que  tous  les  autres  Gouverneurs  fes  voL- 
fins  le  verroient  au  deflbus  de  luy.  Mais  fur  tout  il  tafehoit  de  Élire  en  Ibrtc 
Ctftndm  U que  ce  pais  fuft  Icparc  du  gouvcrncnient  de  là  Hollande,  & de  la  jurildiftioa 
du  Comte  Maurice , qui  s’cffotçoit  cependaat  avec  une  mcrveilleufc  opi- 
UffKuicHrit  niaftreté , de  cacher  fous  le  (ilcncc , la  grandeur  de  l'on  génie  & de  fes  incli- 
uations;  quoy  que  pour  réprouver  on  employait  tout  à la  fois  des  appa- 
rences d’une  amitié  feinte,  & des  aceufations  trcs-faullés. 

Apres  que  le  Comte  de  Liceftre  eut  appuyé  fes  defleins  de  cette  forte , 8c 
fait  parvenir  aux  premières  charges  un  bon  nombre  de  ceux  qui  tenotent 
fon  party , 8c  quand  il  vid  outre  cela  que  la  difcorde  tenant  le  refte  du  peu- 
ple en  incertitude , la  pluspatt  commençoient  à prendre  leur  perte  de  fon 
cofté , il  creut  qu’il  ne  luy  lcroit  pas  difficile  de  parvenir  au  commandement 
fouveram , s’il  eraployoit  l’ancien  crédit  qu’il  s’eftoit  acquis  auprès  d'Elifii- 
LiCemt  * beth.  Afin  donc  que  fa  longue  ablcnce  ne  donnait  pas  lieu  à les  competi- 
tcurs  de  rien  entreprendre  à Ibn  desavantage,  comme  il  connoiflbit  afl'cz 
utdtt  an  d â la  cour  de  cette  Rcvne , il  fe  refolut  de  faire  un  vovage  en  fon  pais  : tafehant 
d’un  cofté  à perfuadet  auxEftats,  qu’il  eftoit  appcllé  au  Confcil  d’Anglc- 
u dumnnM  terre , où  il  ne  manqueroit  pas  de  travailler  auffi  pour  l’advanccmcnt  des  af- 
” faires  Belgiqucs  i ôc  d’autre  part  donnant  à entendre  à la  populace , que  les 
ftar  afaitri  outrageux  proccdez  dont  les  Eftats  avoient  ufé  contre  luy , î’obligeoicnt  de 
le  retirer  fi  mécontent , qu’il  ne  tctourneroit  jamais  dans  les  Pais-lias  s’il 
n’y  voyoit  les  affaires  en  une  autre  pofturc.  Et  cette  plainte  fuppoféc 
emeut  beaucoup  de  monde , parce  qu’elle  fut  accompagnée  de  pluficurs 
eferits  que  l’on  fema  pubUquement , par  lefquels  on  entreprenoit  tout  à la 
fois  de  louer  les  mérités  du  Comte  de  Liceftre , 8c  fon  affeétion  envers  le 
peuple , 8c  de  blâmer  la  conduitte  injurieufe  des  Eftats.  A quoy  l’on  adjoù- 
tabientoft  apres  un  bruit  qui  courut , quelaReyncaccepteroitvolontiets 
la  principauté  des  Belges , fi  elle  n’en  eftoit  point  détournée  pr  les  mauvais 
fuccés , qui  avoient  fuivy  leur  première  alliance , 8c  par  ce  grand  nombre  de 
loix  qui  renverfoient  toute  forte  de  domination  quelque  jufte  qu’elle  pûft 
cftre.  Ed’onen  vintjufqu’àcepointdehardiefle,  que  les  nouveaux  Ma- 
La  tumjiMx  giftrats  d’Vtrccht , 8c  quelques  particuliers  du  pais  de  Frife , fous  le  nom  du 
îivSî*.*  (J-  public , envoyèrent  des  Députez  à la  Reyne , pour  recevoir  d’elle  les  loix 
jar-  d’une  nouvelle  principauté , plustoft  que  pour  luy  en  offnr  les  conditions. 
F^t , Mais  quoy  que  le  Conleil  d’Angleterre  promift  à cette  Ptincefl'e  toute  fone 
•grfni^oKt-  Je  fubvention , fi  elle  en  avoir  befoin,  pour  poull'er  cette  affaire  à bout , elle 
toHti  râlé,  en  rejena  l’cntreprife  fort  conftamment  ; & ncantmoins  elle  ne  pût  éviter 
que  quelques-uns  ne  creuftent , que  fi  elle  tefûfoit  cette  fouverainetc  lors 
qu’elle  luy  eftoit  offerte  du  commun  confentement  de  tout  le  peuple , c’e- 
ftoit  afin  d’en  eftre  feulement  redevable  aux  fedinons  des  foldats  8c  de  la 
populace. 

Ce**  . Le  Comte  de  Liceftre  en  partant  avoir  laillc  l’adminiflration  publique 
CKifidTa.  entre  les  mains  du  Sénat  : mais  bientoft  apres  on  reprefenta  un  eferit  par 
lequel  il  fc  refervoit  à luy  feul  le  droit  de  difpofer  des  gamifons , 8c  de  regler 
faar  ji  Mn.  les  priiKipalcs  affaires  d’Eftat.  Ce  qui  fut  caufe  que  l’on  envoya  en  Angle- 
imSmtmai  pcrfonnes  exprès  pour  remontrer , que  le  gouvernement  Belgi- 

^dttmmtri,  que  demeuroit  (s’il  faut  ainli  dire)  eftropié , 8c  que  s’il  furvenoit  quelque  ac- 
cident  unpteveu , il  ne  fetrouveroit  aucune  puifiâneeprefte  pour  y appor- 
ter 
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ter  un  remcdc  prcTent.  Mais  ces  Députez  demeurèrent  long-temps  (ans  iji6. 
pouvoir  obtenir  audience  : parce  que  les  Anglois  melmes  cAoient  em- 
barTalIêz  parmy  beaucoup  de  troubles  domelbqucs.  Car  la  Reyne  d’£(^ 
colTe  ayant  ellé  chalTce  de  fon  Royaume  par  les  EAacs  ElcoAbis , s’cAoit  re- 
filée vers  Elilâbeth , avec  laquelle  elle  eAoit  lice  non  (êulemenc  par  ce 
noeud  de  rciTcmblance,  qui  doibt  unir  les  fouvciains  les  uns  avec  les  autres  s 
mais  encore  par  celuy  d’une  proche  parenté.  Neantmoins  apres  qu’elle  eut 
dlé  quelque  temps  en  Angleterre , comme  on  cteut  que  par  le  moyen  des 
puiflans  appuis  que  lüy  donnoient  les  (célaceurs  des  ceremonies  Romaines, 
elle  fc  promettoit  de  remonter  fur  le  thrône , U mettoit  par  cette  efpcrance 
la  vie  d’Eliiàbcth  en  danger  & Ton  Royaume  mclme , on  l’arreda  première- 
ment  prifonnicre  : & puis  enfin , parce  qu’on  ne  trouvok  pas  encore  allez 
d’aüèurance  en  là  détention,  on  la  fit  mourir. 

Cependant  parmy  les  Confederez  il  s’ellevoitTouvent  de  fâfdicures  (ali- 
tions : & lors  qu’un  party  emportoit  quelque  avantage  fur  l’autre , on  n’or- 
dormoit  pas  moins  que  l’exil  ou  la  p^on  àceuxquilctrouvoientlesplus 
foibles.  Mais  depuis  que  Guillaume  Stanley  & Roland  d’Yorc , qui  polTe- 
doient  tous  deux  la  &veur  du  Comte  de  Licelhe , furent  montrez  perfi- 
des, & que  le  premier  eut  livré  la  ville  de  Deventer,  & l’autre  la  fonerelTc 
voifine  de  Zutphen , au  Colonel  TalTis , qui , en  recueillant  le  finit  de  leur 
trahifon , n’avoit  pas  laide  de  l’avoir  en  horreur , alors  pluCeurs  d’entre  le 
menu  peuple  commencèrent  à louer  la  prudence  des  EAacs,  Stàlêcon-  fm 
damner  eux  melmes  dans  l’aAeéhon  qu’ils  avoicnc  eue  poinlc  Comtede 
LiceArc  : & davantage  plufieurs  Anelois  pour  e£u;cr  la  cache  dont  cette  sM<. 
laTchecé  fembloit  noircir  leur  nation , le  moncroient  foigneux  d’executer  les 
ordres  qui  leur  cAoient  donnez  par  les  EAacs.  11  fc  trouva  neantmoins  un 
nommé  Alain,  originaire  du  melme  pais , & du  depuis  fiùt  Cardinal , qui 
publia  un  libelle  pour  dégmfcr  cette  infâmie  fous  une  couleur  de  Religion, 

& pour  défendre  ce  crime , lequel  outre  les  mauvais  exemples  qu’il  don- 
noit,  fc  rendit  funeAe  à fcs  aucheurs  melmes.  Car  apres  qu’ils  fc  furent  ren- 
dus ennemis  l’un  de  l’autre,  on  tient  que  Roland  d’Yorc,  homme  dont 
l’audace  eAoic  à craindre  en  toutes  chofcs,  fut  eAeint  par  poifon  ; &pour 
Stanley,  apres  avoncAé  ciré  hors  de  Deventer , comme  A vid  que  le  régi-  UtHtmtnx 
ment  qui  cAoit  forty  de  la  ville  avec  luy , commençoit  à l’abandonner  file  à 
file , parce  que  les  foldats  n’eAoienc  pas  payez  de  leur  Iblde , il  fc  refolut  d’al- 
ler en  Efpagne  : mais  y eAanc  arrivé , il  ne  trouva  ny  la  recompenfc  qu’il 
s’cAoic  promifc,  ny  la  confiance  en  fcs  confcds  qu’il  avoit  elperée. 

' Les  EAacs  des  Provinces  unies , rcconnoilTanc  que  les  incliiutions , tant  ufmtrm» 
du  peuple  que  des  Ibldats,  cAoienc  pour  eux,  & defirant  fiùre  tourner  les 
malheun  de  la  Republique  à là  propre  utüité , commencèrent  première- 
ment  à procurer  au  Conue  Maurice  l’alFeâion  que  le  peuple  avoit  autrefois  ttMha. 
tcfmoignéc  à Ibn  Pere;  & le  choillrcnt  pour  commander  les  armées  en 
l’abfcncc  de  leur  General.  Davantage,  ils  voulurent  que  le  ferment  qui  Ui/cUm 
avoit  auparavant  accouAumé  d’eAre  prcAé  au  nom  des  ÉAacs  & des  Gou- 
vemeurs  de  chaque  Province,  le  rcnouvcllaA  i aptes  avoir  eAé  Jufqu’icy  ne-  d» 
glige , (>arcc  qu’on  n’employoit  dans  ces  folemnitez  que  le  nom  du  Comte 
dcLiccAre  : ce  qui  fervoit  aux  craiAresfit  aux  fedideux  d’un  prétexté  pour 
colorer  leurs  crimes  : & dosuioit  lieu  aux  moins  fubcils  d’entre  le  peuple 
de  croire,  que  ce  qui  n’cAoic  qu’une  Ample  marque  d’honneur  deferce  au 
Comte , cAoïc  un  fcrmciu  réel  pteAé  à Ëlilàbcch  meAnc.  Quant  à l'Edit 
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I ; 87.  qui  concemoit  les  tranTpotts  des  marchandifês , on.  y apporta  un  tempera' 
On  iffmi  un  ment  •,  en  ce  que  l’on  permit  de  tianfporter  chez  les  nations  avec  Idquclles 
on  vivoit  en  paix  > toutes  fortes  de  marchandilcs , excepte  celles  qui  pou- 
voient  fervir  à l’uiàge  de  la  guerre,  & touchant  les  Belges  qui  cfloient  en- 
imnkmdiia.  ncmis  de  la  Republique  fit  les  peuples  voilîns , outre  les  dioics  cy-deflus  ex- 
ceptées , on  détendit  encore  de  tranfporter  des  bleds  chez  eux,  le  (urplus  du 
commerce  y demeurant  à diferetion.  Toutefois  cette  loy  a ede  du  depuis 
ou  rclTerrée,  ou  relafchce,  félon  que  les  occaflons  particulières  l’ont  exigé. 

Au  refte  la  fortune  des  Faïs-bas  eftoit  extrêmement  divcrfe  en  ce  temps- 
là  : c.ar  les  peuples  de  Flandre  & du  Brabant  fouffrant  des  degats  conti- 
cmdi  rtnn-  nueb  dans  la  campagne , & recevant  fon  peu  de  convois,  eilpient  affligez 
Bri^mfint  d’une  fl  grande  dilètte , qu’il  eft  confiant  que  pluCeun  perfonnes  autn&is 
"IkT*  ^tremement  riches , fc  voyoient  reduittes  a la  faim  & à la  mendicité  1 fans 
TOrniM  jn-  crainte  de  ceux  qui  maiilrilbient  leur  païs , ny  les  frontières  toutes 
couvertes  de  leurs  armes,  pùflcnt  empefeher  que  ccsmiferablesn’abaiv. 
Au  tmtrmrt  doimaflcnt  leur  Patrie  à tous  momens.  Au  contraire  vous  eulliez  veu  les 
uloindres  villes  des  Provinces  unies  ellargir  l’enclos  de  leurs  murailles,  pour 
[tnt  thnltt  accroiftre  leurs  baibmeps  : & fur  l’un  & l’autre  rivage  de  l’Ocean  une 
cnftdat^.  jjg  flottes  qui  les  couvtoient  en  telle  forte , qu’il  eft  vtay  de  dire 

que  cette  nation , entre  toutes  les  autres  , eft  la  feule  à qui  le  commerce  s’eft 
rendu  plus  profitable  par  la  guerre  que  parlapiaix  : & l’on  pouvoir  fans 
' doute  dés  lors  l’cftimcr  la  plus  heuraifc  de  î’univets , fi  dans  le  commence- 
ment mcfme  de  fa  gtandeur,  & fês  ennemis  eftans  encore  extrêmement 
puifliuis , elle  n’euft  poiittaffoibly  fes  propres  forces  par  des  diflenfions  in- 
teftincs;  malhciur  qui  n’arrive  presque  Jamais  aux  autres  Republiques  que 
lors  qu’elles  penchent  vers  leur  fln , fie  que  la  fortune  commence  à lu  aban-  - 
donner. 

La  ville  de  Gueldre , quia  donné  fon  nom  à toute  la  Province,  eftoit  ve- 
nue en  la  puiflànce  du  Cennte  de  Haultepeime , Meftre  de  camp  du  party 
Efpagnol , par  le  moyen  du  traitte  qu’il  avoir  lait  pour  la  reddition  de  cette 
place  avec  ion  Gouverneur  : mais  bientoft  apres  ce  premier  fotdefoitpres 
ucami  <u  de  Bolduc  par  le  Comte  de  Hohenlo  ; qui  demeura  tnaiftxe  d’un  chafteau 
voifindelamefme ville,  auquel  pour  la  mémoire  decenedefoiteonadu 
Htitttfmm  depuis  donné  le  nom  de  Crevecœur.  Cependant  le  Duc  de  Parme  avoit 
iduegé  l’Efelufe,  dernier  port  de  la  cofte  de  Flandre,  qui  regarde  la  Zelande, 
fin  dtCrm.  ayant  à dos  une  ifle , nommée  Catzand , fie  banoit  cette  place  avec  une  vio-- 
‘Âpr-r  U fi-  Icnce  incroyable  de  machines  fie  d’artillerie  : ce  qu’ayant  appris  le  Comte 

Liceftre,  il  hafta  fon  retour  le  plus  qu’il  luy  fût  pofTible , fie  tafeha  en  arri- 
vant  d’entrer  par  forcq  dans  le  pon  : mais  voyant  que  fon  entreprife  eftoit 
inutile , il  prit  un  autre  deffein , fie  ayaiu  abbordé  au  port  d’Oftendc,  il  s’alla 
camper  proche  de  l’eimemy.  11  eft  confiant  que  les  forces  de  ces  armées 
voiflnes  eflant  mconnucs  les  unes  aux  autres , fie  la  renommée  les  ayant  fait 
juger  plus  grandes  qu’elles  n’efloient , les  deux  partis  s’entrecraignirent  plus 
^ qu’ils  ne  dévoient;  mais  enfin  le  Comte  de  Liceftre  fe  retira  le  premier: 

M . fie  voyant  que  la  pene  de  cette  place  caufoit  beaucoup  de  regret  à toutes  les 
^ovinces  unies , Une  voulut  pas  l’attribuer  ny  à la  valeur  des  ennemis,  ny 
a lamauvaiic  intelligence  qui  duroit  encore  entre  les  fiens  à caufe  des  di- 
vers foupçons , que  la  diverfitc  des  fliâions  avoir  fait  naiflre  parmy  eux  ; 
U fnutttn^  mais  s’aavifânt  de  réveiller  un  differenyt  presque  affoupy , il  tafeha  de  rendre 
les  Eftats  coupables  de  fâ  propre  faute  : il  difoit  donc , pour  parvenir  ace 

but, 
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but  > que  l’cfFort  qu’il  avoir  Éut  de  chaflcr  les  ennemis  n’avoit  pas  cftc  Iccon- 
dcî  que  les  lôldats,  l’argent  & toutes  les  autres  chofa  neceflaires  ne  luy 
avoient  elle  fournies  qu’avec  difficulté  & avec  avarice.  Et  qu’enfin  les  fi- 
nances qu’il  rcccvoit  ne  pouvant  qu’à  peine  fuifire  au  payement  des  garni- 
fbns,  il  ne  fiüloit  pas  efperer  qu’elles  fiiflcnt  capables  d’entretenir  une  ar- 
mée entière  ; & par  confequent  (adJou(loit-il)  fi  la  pauvreté  de  l’cfrargne 
cft  fi  grande  qu’on  la  fait,  pourquoy  lesEfiats  veulent  ils  embarraflèr  une 
République  ions  refTource,  dans  une  guerre  qui  ne  luy  peut  apporter  que 
du  malheur  ! Or  dans  cette  conjonfturc  les  Efpagnols  n’avoient  pas  man- 
qué d’employer  les  artifices , dont  ik  avoient  accoufhimé  d’ufèr  apres  leurs 
viéloiresi  & Elilâbethmefinefcmbloit  pencher  du  cofté  de  la  paix  : quoy 
que  depuis  peu  une  flotte  qu’elle  avoit  envoyée  fbus  l’ Admirai  Drak , ayant 
ravagé  toutes  les  colles  d’Eî.jagnc , euft  fait  voir  combien  cet  empire  fi  re- 
douté chez  les  cfhangcrj  efloit  friblc  dans  fon  propre  pais  ; 8f  qu’une  autre 
flotte,  fous  la  cond.  lue  de  Cavendifch,  eflant  allée  reconnoiflrc  les  co- 
ftes  de  l’Amérique  & les  i!ics  de  Moluques , en  euft  rapporté  toute  fbne  d’a- 
vantage Sc  de  profit.  Mau  cette  PrincelTc  venant  fur  l’âge , efloit  intimidée 
par  beaucoup  de  diveifes  coniidetations  : car  premièrement  elle  redoutoit 
les  Hibcmois  accoufhimez  aux  armes , tant  par  leurs  frequentes  rebeUions, 
que  par  uncjufl:eguerrc,oùiks’cfloicnt  exercez  dans  les  Païs-bas  : davan- 
tage comme  elle  avoit  l’Efpagne  pour  ennemie , elle  tenoit  l’Efcoflc  pour 
fuipeéle  : enfin  les  François  luy  cfloient  contraires  ; Srlapluspartdes  An- 
gluk  mefmcs  ne  cherchoient  que  des  occafions  de  broüiller.  Mais  les 
Eftats  des  Provinces  unies  fe«reflbuvenant  du  dommage  que  leur  avoient 
autrefois  apporté  ces  fortes  de  négociations , Bc  tafehant  d’eviter  du  mieux 
qu’il  leur  cftoit  poffible  les  occafions  de  s’aboucher  avec  les  ennemis , ou  de 
^ler  d'aucun  accommodement , remontroient  à la  Reyne  que  fi  leur 
Efpargne  efloit  hdellcment  admituflrée , un  revenu  de  trois  cents  mille  flo- 
rins, que  le  domaine  paraculier  de  la  Republiqueaflèuroit  chaque  année, 
outre  les  richefl'es  de  la  marine  & les  afliflanccs  qu’on  droit  d’Angleterre , 
ne  devait  pas  eftre  mépi  ifc  comme  d l’eftoit  par  le  Comte  de  Liceflre , ny 
pafler  pour  une  foiblc  fubvention  : veu  que  le  Prince  d’Orange , avec  de 
bien  moindres  finances , avoit  foUvenr  achevé  de  grandes  entreprifès  : que 
ceux  qui  vouloient  prendre  garde  à eux  comme  il  faut , fë  contentoient  de 
peu  : mais  qu’au  contraire  quand  on  n’apportoit  p>as  de  foin  à ménager  fon 
argent,  ceux  mclines  a qui  l’on  en  donnoit  trop,  n’en  avoient  Jamais  allez. 

Peu  de  temps  apres , les  Eflats  avant  recouvré  des  lettres  du  Comte  de 
üceftre  adeheifées  à quelques-uns  de  fes  amis  j par  lelquclles  ils  fc  voyoient 
aceufez  d’avoir  renoncé  à l’obcîllânce  de  ceux  qui  eftoienr  au  deflus  d’eux, 
& de  fc  méfier  injuflement  des  choies  qui  n’efloicnr  pas  de  leur  fait  -,  ik  pu- 
blièrent un  Edit  par  lequel  ils  faifoicnt  voir  que  le  droit  du  peuple,  avant 
autrefois  efle  remis  entre  leurs  mains , & depuis  peu  ccluy  du  fouveram 
md'me , ils  s’eftoient  refervé  l’un  Si  l’autre  en  déférant  le  gouvernement  de 
leur  République  au  Comte  de  Liceftre  ; Si  outre  cette  confideratkm , ik 
rapportoient  encore  plufieurs  choies  à l’avantage  de  leur  afiemblée  i par 
Icfquclles  ik  la  purgeoicnt  du  enme d’ambition , «jnt  le  Comte  de  Liceftre 
avoit  entreprk  de  les  .iccufcr.  Mak  luy  voyant  q\ie  fa  efpcranccs  eftoient 
choquées  fi  diteâcmcnt  qu’il  neluyrcftoit  plus  aucun  lieu  de  gauchir,  ny 
de  fc  lcrvir  de  fes  premiers  artifices,  puis  qu’ils  eftoient  découverts  j & fe  fâ- 
fehanr  d’aiHcurs  oe  voir  que  les  mécontentemens  de  la  populace , par  elle 
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auparavant  tefmoi^ez  contre  les  Magiftrats , n’avoient  point  encore  pafle . 
des  paroUcs  aux  cftecs  ; il  ne  voulut  pas  différer  davantage  à produire  des 
marques  de  (à  témérité:  & fe  refolut  par  le  moyen  des  gamifons  qui  elloient 
fous  la  puillânee , & des  Étâieux  qui  fuivoient  la  cabale , de  fe  rendre  maiftre 
des  vill«  limées  au  coeur  du  pais,  & qui  pouvoient  luy  ferviràdonnerde 
rçUroy  aux  autres.  En  quoy , lâns  doute , il  ne  Ëufoit  pas  affez  de  réflexion 
fur  l’exemple  du  Duc  d’Anjou , qu’un  anentat  pareil  avoir  exclus  de  la  prin- 
cipauté des  Pais-bas , quoy  qu’elle  luy  euft  desja  efté  accordée.  Mais  apres 
tout,  la  conjuration  que  le  Comte  de  Liceftre  avoir  formée  contre  Leyden , 
fut  dccouvene  avant  qu’elle  euft  eu  le  temps  de  mente  cette  ville  en  dan- 
ger ; & les  elbangers  qui  s’y  elloient  venus  habimer,  s’eftant  rendus  les  Mi- 
nillresdecetanentat,  ils  payèrent  aux  dépens  de  leurs  vies  la  folle  curiofi- 
té , qu’ils  avoient  eue  de  fe  meller  des  affaires  d’autruy.  Et  quoy  que  véri- 
tablement quelques-uns  d’eux  euffentplustoff&illi  par  erreur  que  par  ma^ 
lice,  b feverité  que  l’on  exerça  contre  les  uns  & les  aunes  fût  lalutairei  & 
an^  le  cours  des  feditions  qui  commençoient  à s’émouvoir , principale- 
ment dans  cette  renconne.  Mais  le  Comte  de  Liceflrc  voyant  les  malhcu- 
reufes  trames  de  fon  ambition  publiquement  découvenes , fe  retira  en  An- 
gleterre j d’où  la  Reyne  ayant  envoyé  dans  IcsPaïs-bas  le  grand  Treforier 
Buchotll , qui  n’eftoit  pas  tout  à &it  amy  de  ccluy-cy , pour  s’informer  com- 
ment toutes  chofes  s’elloient  pallccs , l’authoritc  de  cene  Princeffe  proté- 
gea C bien  le  Comte , qu’elle  empefeha  qu’il  ne  fuft  obligé  dans  IcConfcil 
de  fe  jullifîer  de  fes  enneprifes  : & toutrfois  elle  le  connaignit  de  renoncer 
pour  l’avenir  à la  principauté  des  Provinces  Confédérées.  U eft  vray  qu’il  ne 
laiffoit  pas  d’ennetenir  encore  fon  ancienne  fodion  par  plufieurs  lettres  : 
mais  bientoft  apres  ayant  efté  faut  chef  des  armées  dans  l’Angleterreùl  mou- 
rut avant  la  fin  de  l’année.  Quelques-uns  jugèrent  qu’il  avoit  efté  mis  hors 
du  monde  par  les  prattiques  de  b femme;,  laquelle,  s’eftant  portée  apres 
fon  décès  a des  nopces  affez  inégalés , avoüoit  pour  le  moins  fon  ancien 
adultéré  ; mais  on  ne  pùt  avoir  aucune  connoifUnce  certaine  de  la  caufe  de 
cette  mort  ; plufieurs  ayant  creu  auflî  qu’elle  avoit  efté  naturelle  ; & d’au- 
tres encore,  qu’elle  avoit  efté  volontairement  recherchée  par  luy  meûne. 
Quoy  qu’il  en  foit , cet  accident  caufâ  de  la  trifteffe  à la  Reyne,  & tira  mef- 
me  des  larmes  de  fes  yeux  : mais  il  apporta  beaucoup  de  joyc  &d’efperan- 
ce  aux  Confederez , puis  qu’il  les  délivra  du  plus  grand  péril  où  leurs  affai- 
res fe  fùffent  jamais  aouvées. 

Cependant  MattinSchenk  avoit  pris  Bonne  par  ftratageme,  ville  dé- 
pendante de  l’Empire  d’Alemagne , & fîtuée  au  deçà  du  Rhin  ; laquelle 
eftoit  en  ce  temps-là  fous  la  pioffêffiQn  d’Emeft  de  Bavière  : mais  au  refte 
la  guerre  eftoit  comme  affoupie  dans  tous  les  Païs-bas  ; & le  Duc  de  Parme 
ne  s’appliquoit  plus , ainft  qu’auparavant , à pouffer  les  progrès  de  fes  armes 
dans  les  Provinces  ennemies , tandis  qu’elles  elloient  en  diflcnfion  : car  il 
fotmoit  d’autres  deffeins  dans  fon  efprit;  & la  conquefte  de  toute  l’Angle- 
terre , comme  une  entreprife  plus  glorieufe  & moins  difficile,  occuTOit  tou- 
tes fcs  penfées.  D eft  vray  que  desja  avant  luy  plufieurs  d’entre  les  cheff 
que  le  Roy  d’Efpagnc  avoit  employez  en  fcs  divetics  guerres , avoient  choiff 
cette  ifle  pour  y rencontrer  le  comble  de  leur  gloire , ficlarccompcnfedc 
leurs  travaux  : & comme  leur  intention  s’eftoit  tousjours  propofe  piour  but, 
d’adjouftet  à leur  empire  cous  les  environs  de  la  France  & de  l’Alcmagne, 
lors  que  leurs  armes  en  trouveroient  l’occafion , ils  fouhaictoient  fur  tout  de 
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joindre  à l’entière  rediiâion  des  Païs-bas  la  conquefte  des  Royaumes  d’ou-  1587. 
tre-mer.  Mais  la  pluspart  ayant  elle  prévenus  dans  ce  dedein  ou  par  la 
mort  I ou  par  quelque  autre  accident , il  fe  rcnouvelloit  en  ce  temps  ic  v ; fie 
l’on  cquippoit  par  toute  l’Efpagne , pour  I’HUc  prochain , une  pui/làntc 
docte , comme  un  inftrument  de  la  jufte  vengeance  qu’on  praendoit  tirer 
des  Anglois , à caulc  de  l’allianoc  qu’ils  avoient  contradee  avec  les  peuples 
rebelles  au  Roy  d’Efpagne  j fie  de  l’ailiftance  qu’ib  leur  avaient  donnée.  Le 
Duc  de  Parme  donc  s’apprelloit  de  fon  cofte  à Icconder  cette  enrreprife  j 
fie  par  les  belles  chofes  qu’il  erperoit  achever  en  A nglcterrc , il  fe  promettoit 
de  couronner  dignement  les  vidoircs  qu’il  avoit  acquiles  durant  dix  années, 
fie  d’égaler  la  réputation  des  anciens  Empereurs.  Mais  comme  le  bruit  vo-  i 
loit  par  tout  du  danger  prochain  dont  les  Anglois  edoicnc  menacez  ; l’Efoar  jjW/m 
gnol  tafeha  de  l’adbupir  en  faiiântmonuc  d’une  paix , dont  le  Roy  raeune 
de  Dannemarc  entreprit  de  fe  rendre  le  mediategr  •,  ayaùt  pour  cette  caufe 
député,  vcrslcDucdcPatmCi'CajusdcRantzou;  lequel  marchant  avec 
une  cfconc  cnncmic|quc  quelque  troupe  des  Confedetez  atraquoit , fût  tué 
dans  ce  combat  par  un  foldat  Hollandois , quin’avoitpaspùlcdifcemer 
d’avec  les  autres.  Mais  les  Danois  s’eflanc  pctfuadez  dans  cette  rencontre,  njm 
que  le  facré  droit  des  AmbafTadeurs  avoit  elle  violé , leur  Roy  fut  fi  prompt  ^ ZUT 
à Ce  fervit  de  l’occafion  qu’il  avoit  de  Ce  vanger , qu’ayant  fait  artefter  fur  la 
mer  Baltique  fept  cents  navites  chargez  oc  bled , qui  pafibient  par  le  de- 
ftroit  du  Sund  i il  mit  incontinent  en  un  extreme  danger  de  périr  par  la 
faim , des  peuples  qui  vivant , comme  on  dit  i au  jour  la  journée , n’avoient 
ufe  d’aucune  précaution  contre  ce  procédé  inoüy , dont  ils  ne  Ce  fûficnt  ja- 
mais doutez.  Mais  pour  fe  garantir  de  la  difette , on  troirva  un  expédient 
non  moins  utile  que  neceffaire , en  ce  qu’on  obligea  lies  navites  de  France 
fit  d’Angleterre  qui  fe  rencontrèrent  fur  la  mefmc  mer , rà  prendre  terre  aux 
pons  de  Hollande  fit  de  Zclande , fit  à venir  expofer  leurs  marchandifesaux 
places  deflinées  à la  vente  pubUque.  Ainfi  le  péril  fût  évité  par  les  Confei- 
derez , fans  autre  perte  que  cdlc  de  quelque  argent  que  les  Danois  exigè- 
rent. Mais  cette  confiderationjointe  à celle  du  rcfûs  dédaigneux  que  bu- 
fbit  le  Roy  de  Dannemarc  d’écouter  les  Ambafl'adeurs , qu’on  luy  avoit  en- 
voyez , s’imprima  bien  avant  dans  plulieurs  d'prits , qui  crûrent  que  les 
momdrcs  Royaumes  demeurent  tousjours  aflcrvis  aux  plus  grands.  Ce- 
pendant on  ncgocioit  aulfi  avec  la  Reyne  d’Angleterre  fous  le  nom  du  Roy  rM#*  «v- 
d’Efpagne  : fit  l’on  propofoit  à cette  Princefle,  parce  qu’elle  fe  portoit  pour  SiyMwî 
arbitre  de  toutes  les  affaires  des  Confedetez , qu’il  feroit  &cüe  de  Elire  cef- 
fer  les  hofiilitez  fit  ks  craintes , fi  les  peuples  rebelles  retoumoient  en  l’o- 
bcVflance  de  leur  Souverain  1 fit  fi  Ehfàbecn  confenroit  que  Philippe  s’attri- 
buaft  fcul  le  pouvoir  d’ordonner  du  culte  divin  dans  les  Pais-bas , comme  il 
confentoit  qu’elle  en  ordonnaft  feule  dans  l’Angleterre  ; afin  de  n’introdui- 
re pas  de  pernicieux  exemples , qui  donnalTcnt  lieu  aux  peuples  de  croire, 
que  le  droit  déjuger  des  chofes  qui  concernent  la  Religion , appartiennesl 
d’autres  qu’à  leurs  Princes.  Mais  Elifàbcth  de  fà  part  ne  recevoir  pas  ces  fi  »»*« 
conditions  de  paix  avec  un  moindre  artifice , que  celuy  dont  on  ufoit  en  les  fZ 

luyoft'rant  : parce  que  comme  elle  eftoitdesja  informée  des  préparatifs 
que  l’on  fiûfoit  pour  attaquer  l’Angleterre,  elle  bunoit  principalement;  fous 
une  apparence  de  vouloir  pacifier  les  chofes , à gagner  le  temps , fit  à Élire 
écouler  les  occafions  du  perd  ; fit  cachoir  avec  aadrclTc  toutes  fes  cramres 
fous  ce  pieux  prétexté  de  vouloir  tefiablir  la  concorde  fit  l’ancien  com* 
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mcrce  des  nations.  Dans  ce  dcflcin , cUc  cnvos-a  dcdatcr  aux  Confedcrcz 
qu’elle  defiroit  qu’on  quinaft  toutes  les  penfées  de  la  guerre,  pour  ne  fonger 
plus  qu’à  trouver  des  moyens  de^relapaix;  & qu’ils  ne  dévoient  pas  (è 
rendre  eux  meûnes  odieux  jufqu’à  ce  jwint,  qu’on  euft  lieu  de  croire  que, 
par  une  cruelle  opinialhcté , ils  avoient  refolu  de  préférer  le  (àng  & le  car- 
nage  à toute  fone  d’accommodement.  Les  Confederez  dans  cette  occa- 
fion  commencèrent  incontinent  à repafler  dans  leur  mémoire  les  naiUrcs 
apas  des  prattiques  Efpagnolcs;  car  en  effet  quel  fuccés  eut  autrefois  la 
conférence  qui  le  fit  avec  Requefens , finon  qu’elle  luy  donna  la  commpdi- 
té  d’aUicgcr  les  principales  villes  dans  le  coeur  du  pais,  apres  en  avoir  (àifi  les 
munitions  ’ La  negotiation  de  Cologne,  au  lieu  de  produire  la  paix,  n’en  fie 
elle  pas  perdre  l’efperancc , en  incitant  les  alliez  des  Provinces  Vnics  à iè  ti- 
rer de  leur  party  ? Ceux  qui  vouloicnt  trahir  la  Flandre , n’en  trouvèrent  ils 
pas  les  plus  favorables  occ^fions  parmy  ces  fones  de  conférences , où  véri- 
tablement les  ennemis  promirent  au  peuple  le  hbre  exercice  de  fa  Reli- 
gion ; mais  depuis  qu’ils  fê  virent  les  maiftres,  ils  oferent  fc  mocquer  de  leurs 
promefles.  Âpres  toutes  lefquelles  confiderations  , les  Confederez  ju- 
geoient  que  fi  encore  aujourd’huy , parmy  les  diifenlions  inteftincs  que  leurs 
citoyens  laiffoient  régner  entre  eux , on  venoit  à faire  quelque  ouverture  de 
paix  avec  l’ennemy , les  armes  tomberoient  aulTi-toif  des  mains  du  peuple. 
Ce  quj  feroit  caufe  indubitablement  que  chacun  ne  cherchant  plus  que  fon 
avantage  particulier , les  uns  & les  autres  prccipiteroient  inconiiderement 
leur  reddition  ; & que  quand  les  conditions  de  leur  accommodementdê- 
lesplusjuftes  du  monde,  on  devoit  tousjours  fe  reffouvenir  du  trait- 
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té  de  Gand,  &:  de  la  perfidie  de  lean  d’Auftrichc  : veu  melme  que  les  Roys, 
à qui  le  Pape  accorde  facilement  la  difpenfe  de  leurs  fermens  les  plus  Ib- 
Icmncls , content  tousjours  les  ttaittez  qu’ils  font  avec  leurs  fujets  pour  au- 
tant de  viâoires  qu’ils  ont  remportées  fur  eux  ; & que  davantage  on  efloit 
en  une  faifon , ou  il  fe  trouveroit  bien-toff  des  citoyens  mercenaires,  qui  ta- 
feheroient  d’acquerir  des  richellès  & des  dignitez  en  vendant  la  liberté  de 
leur  Patrie.  Mais  chacun  ne  formoit  ces  railbnnemens  qu’en  particulier  j 
car  en  public , parce  que  celle  qui  fe  fervoit  des  perfuaCons  pour  porter  le 
peuple  à la  paix,  v pouvoir  adjouter  la  contrainte , ils  proccdoient  d’une  au- 
tre forte  J & confumoient  le  temps  à deliberer , comme  s’ils  eulTent  efté  en 
doute  de  la  refolution  qu’ils  dévoient  fuivre.  Quelquefois  la'  Rcyne  les 
pteffoit  vivement  de  prendre  une  conclufion  certaine  : mais  alors  ils  em- 
ployoient  les  fupplications  j & la  conjuroient  de  ne  pas  expofcr  en  proye,  à 
la  perfidie  des  Eipagnols , la  caufe  de  Dieu  & des  nommes , ny  foixante 
bonnes  villes , dont  les  habitans  effoient  tout  prcfls , fi  les  forces  publiques 
qu’ils  avoient  prclèntcmcnt  en  main,  ne  fuffilbient,  de  les  accroiftre  par  l’aC- 
filfanec  que  chaque  paniculier  foumiroit  du  lien  propre.  On  avoir  fepa- 
rement  demandé  l’advis  de  chaque  communauté  : & toutes  enfenmlc 
cftoient  tombées  d’accord  de  n’envoyer  aucuns  Députez  vers  l’ennemy  : 
de  forte  que  la  Reyne  feule , l’hvver  efVant  desja  affez  advancé , envoya  les 
Agens  en  Flandre , à deficin  de  &ire  la  paix  pour  autruy , s’il  luy  efloit  pofli- 
bla  Mais  pendant  que  l’on  s’amufe  à débattre  du  lieu , où  la  conferenee  fê 
doibt  tenir , du  pouvoir  que  l’on  doibt  donner  a ceux  qui  traitteront , & 
qu’enfin  les  Anglois  tafehent  d’obtenir  une  treve , qui  leur  eft  refufée  par  le 
Duc  de  Parme  ; trois  mois  s’écoulent  auparavant  qu’on  ayt  pris  aucune  re- 
fblution.  Elifâbcth  demandoit  pour  les  Confederez  une  amniflie  de  ce  qui 
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sV/teit  paflc  î que  les  anciennes  loix  du  païs  demeuraflent  en  leur  entier  ; 1187. 
& que  les  privilèges  des  villes  fiiflent  confervez  : mais  elle  demandoit  aulfi 
pour  elle  que  Tes  anciennes  alliancesrubliftaflcnc;  que  le  rembourfement 
de  (es  dcpenTcs  luy  fu(l  aflîgné  ; fie  que , pour  une  plus  grande  anfcurance  de 
la  tranquillité  publique  à l’advenir , les  (bldats  Hiflcnt  congédiez  de  part  fie 
d’autre.  Au  relie,  pour  ce  qui  concemoit  le  culte  divin, fie  les  ceremonies  de 
la  religion , prattiquees  parmy  les  Confcdcrcz,  elle  en  parloir  li  mollement, 
qu’il  clloit  aile  de  voir  qu’elle  le  rclafcheroit  en  beaucoup  de  choies  j fie  des- 
ja  mefmc  elle  clloit  dcfcenduejufqu’à  ce  point,  de  n’en  demander  le  libre 
exercice  que  pour  deux  ans  feulement  : pour  ce  qui  regardoit  les  places* 
donc  les  Anglois  s’cRoienc  emparez , ou  par  traitté  ou  par  occalîon , elle  ne 
rcfiifoit  pas  de  les  rendre , pourveu  que  fon  rcmbourlcmcnt  luy  flit  refervé. 

Mais  d’autre  part  comme  on  vid  que  les  Efpagnols  rejettoient  abfoiument 
Farticlc  de  la  Religion  -,  qu’ils  vouloient  foûmettre  toute  la  fortune  Belgi- 
que à la  feule  clemence  du  Roy  d’Efpagnc  ; qu’ils  ptetendoient  foire  une 
compenlâcion  des  depenfes  foictes  par  les  Anglois  avec  celles  qu’ils  avoient 
&incs  eux  mdmes  ; fie  qu’en  hn  ils  differoient  cousjours  de  condurre  le  fur- 
plus  des  affaires , il  fût  focilc  de  recotmoître  qu’ils  avoient  plufloll  cherché  ^ y 8 8. 
une  conférence  qu’un  accommodement  : fi  bien  que  les  foupçons  des  ho-  ^ 

fhlitcz  qu’ils  prcparoicnc,s’au^mentercnt  de  jour  en  jour,jufqu’à  ce  ^c  cet- 
te  flotte  lî  long-temps  redoutée  ayant  commencé  à paroifbe,  flfl  ccflcr  tout 
à la  fois  leurs  anifices  fie  les  efpcrances  d’Elifabech. 

Cependant  le  Comte  de  Liccflrc  en  quittant  les  Païs-bas,  n’en  avoir  pas 
foit  fortir  avec  luy  la  difcorde,ny  les  pretenfions  des  differentes  cabales  qu’il  mmmm 
y avoir  fufeitées  : puisque , parmy  les  gamifons  des  petites  villes  fie  des  cha-  ***Mf»- 
(leaux , cette  diverfité  départis  fêrvoit  à tous  momens  de  couverture  aux  fè- 
dicions  que  les  foldacs  foifoient  naiflre,  fie  aux  rapines  qu’ils  exerçoienc.  Sur 
tout  ceux  qui  n’avoient  pas  cflé  payez  de  leurfbldc,  à caufe  de  la  mau- 
vàifc  adminilhacion  des  finances  publiques , fe  halloicnt  le  plus  qu’il  leur 
efloic  poffiblc,  dans  l’apprehcnfiondelapaix,  de  tecueilhr  les  fouits  de  la  ' 
guerre  : fie  mcfmes  qudques  uns  s’aviferent , pour  donner  un  pretexte  plus 
plaufible  à leiurs  violences , de  demander  qu’on  leur  reprefentafl  cene  troi- 
lîémc  panic  de  leurs  montres,  laquelle  félon  l’ulâge  des  Païs-bas  efl  ordinai- 
rement retenue"  par  les  Minillres  de  l’épargne,  pour  dire  payée  feulement 
krsque  la  foifon  fera  plus  fovorable  aux  affaires  de  la  Republique  : mais  par- 
ce qu’il  dloit  impolliblc  de  fotisfoirc  à cette  demande,  à caufe  qu’un  grand 
nombre  de  foldacs  exigeoit  tout  à la  fois  des  fomraes  demeurées  en  refte  de- 
puis beaucoup  d’années , ils  prenoient  tdle  licence  qu’il  leur  plaifoit  pour  fe 
payer  par  des  brigandages.  Et  ncantmoins  dans  ces  tumultes,  quelques  uns 
cxcufoienc  les  troupes  qu’Elifâbcth  avoir  envoyées , comme  fi  elles  n’euflcnc 
exercé  ces  rapines  que  pour  favorifer  les  interdis  d’Angleterre.  Parmy  ces 
foditicux,ccux  qui  s’dloient  mutinez  dans  la  ville  de  Gertrudisberg,avoient 
tcceu  une  grande  fomme  d’argent  qui  fcmbloit  les  avoir  appaifez  : mais 
qudque  temps  apres  ils  ne  laiilerent  pas  de  le  porter  à une  licence  fie  a une 
perfidie  que  je  deduiray  en  fon  lieu.  Dans  Medenblic , ville  ficuée  fur  le 
rivage  occidental  du  golphc  de  la  Frifc , Sonoy  portoit  la  peine  du  refus 
qu’il  avoir  fait  d’obeir  à fes  fuperieurs , puisque  fes  propres  fbldats  s’elloient 
lebellcz  contre  luy  : niais  en  mdme  temps  le  Comte  Maurice  le  vint  ailte- 
ger;  fie  le  fit  rentrer  fous  fon  obcïflànce  fie  fous  celle  des  Eflats.  Rullcl  in- 
tendant de  la  gariufon  deFlilfingue,cfperoitde  fe  rendre  chef  de  tous  les  fol- 

R ■ dats 


,jo  ANNALES 

1 J 88,  ilats  de  la  Zclande , & de  foûmcttrc  à fon  pouvoir  Tlflc  de  Walcheten,  dont 
il  avoir  dcsja  atrirc  deux  villes  à fon  party;  celle  de  Verc,  & celle  d’Amc- 
inudc  : mais  enfin  il  fut  détourne  de  cet  ambitieux  deflein , tant  par  le  com- 
mandement d’Elifabcth,  qui  avoir  efté  mieux  informée  de  toutes  choies, 
que  par  la  nouvelle  qui  furvint , quoy  qu’aflez  tard,  de  la  renonciation  que 
le  Comte  de  Liceftre  avoir  Éiitte  au  gouvernement  des  Païs-bas.  En  quel- 
ques autres  lieux  on  appaifoit  encore  d’autres  pareilles  feditions;avec  un  peu 
moins  de  danger,  véritablement  ( mais  avec  beaucoup  de  dépcnlè.  Au  re- 
lie , quoy  que  toutes  ces  choies  ne  foient  arrivées  que  l'année  d’apres  cellc- 
cv , je  les  ay  racontées  en  cet  endroit , à caufe  de  la  liaifon  qu’elles  ont  avec 
les  precedentes. 

Akifi  itt  Mais  auparavant  qu’à  la  Ibrtie  de  ces  embarras  je  m’attache  à un  ouvrage 
mieux  ordonné  & plus  étendu , & fut  tout  s’il  arrive  que  ce  que  j’ay  tracé  de 
fàrirmiKilht  l’hiftoire  de  mon  pais , vienne  à la  connoilTance  des  autres  peuples  j je  croy 
que  ceux  qui  la  liront,  ne  feront  pas  fafehez  de  voir  icy  en  abbr^c  de  quelle 
nature  a cité  cette  guerre , où  des  peuples  enfermez  dans  l’cfpace  d’un  riva.» 
27i3ii/*rV-  gc  afl'ez  petit , & dcfquels  la  fortune  Icmbloit  presqu’abbatue  par  une  infi- 
fjw  nité  de  pertes,  fe  font  relevez  coutagcufcmcnt  pour  &re  telle  à une  puillàn- 
ce  telle  qu’eft  aujourd’huy  celle  de  la  maifon  d’ Aufttiche.  le  vay  donc  exa- 
miner quelles  ont  efté , vers  le  milieu  du  temps , les  frontières  de  cette  nou- 
velle République  ; de  quelle  maniéré  elle  eftoit  gouvernée , quelles  cftoient 
fes  forces,  & quelles  les  mœurs  de  fes  habitans  ; afin  qu’en  fuine  il  me  foit 
plus  facile  de  comparer  chaque  party  l’un  avec  l’autre. 

Trimma  itt  Depuis  que  la  paix  generale  de  Gand  eut  afleuré  la  liberté  des  Païs-ba»» 

, Iran  rf Auftriche  s’cftoit  incontinent  rendu  maiftre  de  Namur , de  Luxem- 
^itaikti»  ijourg  te  de  Limbourg;  & apres  luy  leDucdeParmeavoitfoùmisàfon 
gouvernement  l’Artois  & le  Hainaut,  pat  un  traid^lMRiculicr  ; en  fuite,  la 
Flandre,  par  la  fraude  de  quelques  trairres  j & puis  enfin  le  Brabant  & Ma- 
lincs , par  la  faim toutefois  parmy  les  villes  de  Flandre  celle  d’Oftende 
s’eftoit  garantie  de  fctvitudci  te  dans  loBrabant,  celle  de  Bergue  fut  Zoomr 
celle  de  Willemftad , ainfi  nommée  à caufe  du  Prince  d’Orange,  avec  quel- 
ques chafteaux  avoient  pareillement  conlctvé  leur  liberté  ; toutes  ces  pla- 
ces eftant  fltuccs  fur  les  bords  de  la  met  ou  des  rhrictes.  La  Frilc  te  TOver- 
yflcl  tenoient  auflî  le  party  des  Confedetez  : mais  dans  cette  première  Pro- 
vince , la  ville  de  Groningen  appnenoit  aux  Efpagnols , fit  dans  l’autre , i 
caufe  de  la  perte  de  Stenwic , de  Deventer , te  de  tant  d’autres  bonnes  pla-» 
CCS , les  forces  du  païs  cftoient  parugées  entre  les  Eftats  8c  Icun  etmemis  ; 
te  mcfme  dans  la  province  de  Gucldres  il  ne  reftoit  pas  beaucoup  de  pla- 
ces à ces  premiers  i car  la  ville  de  Gcldte , celle  de  Nimeguc , te  celle  de 
Zutphen,  toutes  trois  mctropioiitaines,  8c  quelques  autres  de  moindre  con- 
lideration,  cftoient  tenué-s  par  des  gamilôns  Efoagnolcs.  Le  Comte  Mau- 
rice.Gouvemeur  de  la  Hollande  te  de  la  ZclandejCcgifToit  ces  deux  Provin-i 
ces  eiKieres , te  bien-toft  a^res  tous  les  autres  lieux  qui  tenoient  pour  les 
Confedetez,  furent  annexez  a fon  gouvernement,  fans  excepter  meuncs  les 
places  qu’ils  polTedoient  encore  dans  les  Provinces  ennemies.  Davantage , 
le  commandement  de  la  marine  fut  auflî  mis  entre  fes  mains  : te  les  excel- 
lentes marques  qu’il  avoit  desja  données  de  (à  conduitte  8c  de  fa  valeur , ne 
permirent  pas  aux  Confedetez  de  laifler  aucun  Gouverneur  particulier 
dans  leurs  villes , finon  for  les  frontières  les  plus  éloignées.  Mais  je  ne  dois 
pas  icy  oublier  les  Eftats  voifins  de  la  République.  L’on  avoit  premiciv- 
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ment  au  cidà  de  la  rivicrc  d’Ems , le  Comte  de  la  Frifc  orientale,  vulgaire-  ijgg, 
ment  nommée  le  pais  d’Emdcn  : on  avoit  encore , aux  environs  du  Rhin 
& de  la  Meufe,  Emeft  de  Bavière  proche  parent  du  Roy  d’Efpagnc,  Arche- 
velque  de  Cologne  fit  Evelque  du  Liege , qui  poflcdoit,  à cauîc  de  (es  divers 
tiltres  Eccle(ia(hques,  tantdedrvericsjurisdiéhons,  que  (à  pui/Iànce  envi- 
ronnoit  tous  les  Païs-bas  : fit  puis  enfin  on  avoit  la  Cour  du  Prince  de  Clc- 
ves  fit  de  luliers  : tous  lefquels , quoy  qu’ils  n’cxcrçalTent  aucunes  hofhUtez 
contre  les  Provinces  Vnies,  ne  laifibient  pas  de  pencher  vers  le  party  des 
Efpagnols  i parce  qu’ils  avoient  plus  à craindre  de  ce  codé  là  ; outre  qu’ils 
prenoient  pour  prétexte  l’ancienne  alliance  que  leurs  Edats  avoient  con- 
traéléc  avec  la  maifbn  de  Bourgogne  ; de  (brte  que  fi  dans  ces  Provinces 
quelques  villes  à caufe  de  la  comormitc  de  Religion  qu’elles  avoient  avec 
les  Confederez , ofbient  tefmoigner  de  l’inclination  pour  leurs  intereds  : 
elles  avoient  également  a redouter  les  hodilitez  de  leur  ennemy,  fit  la  haine 
de  leurs  conmatriotes.  Pour  ce  qui  concerne  le  pais  de  Cambray , lorsque 
les  villes  voilines  furent  rentrées  fous  la  puilTance  EfpMnole , le  Duc  d’An- 
jou ayant  mis  dans  cellc-cy  une  puidânte  gamifon  de  1«  gens , pour  la  rete- 
nir en  bride , fit  l’ayant , medne  par  fon  tedament , recommandée  à la  pro- 
tcéUon  de  la  France  ; la  Reine  Mpre,  Catherine  de  Medicis , y avoit  mis 
pour  Gouverneur  le  Seigijeur  de  Balagny , lequel,  depuis  la  mort  du  Duc  fit 
de  (à  Mcre , s’en  edoic  rendu  le  maiffa-e  : mais  bientod  apres , s'edant  audi 
jetté  dans  la  faéUon  des  Lorrains , tandisque  le  Duc  de  Parme  differoit  de 
tourner  fes  armes  contre  luy , fit  que  le  Roy  Henry  fe  trouvant  cliadc  des 
pretnicres  villes  de  fon  Royaume  , n’avoit  pas  le  temps  de  pourvoir  à fes 
frontières , il  fe  mit  à lever  force  contributions  par  toutes  les  campagnes 
voilînes  ; fit  s’attribua  dans  le  Cambreds  une  (buvcrainetc  qui  ne  dura  pas 
long-temps.  ‘ ^ais  puisque  jufqu’icy  nous  avons  reptefente  comme  en  un 
tableau  tous  les  dehors  de  laBelgique  Conièderéc  ; il  cd  à propos  en  fuitte 
que  nous  dtlTions  audi  une  deferiprion  du  dedans. 

Dans  les  Provinces  Vnies  le  Prince  d’Orange  ayant  tenu,  premièrement  Cmmi. 
fous  le  nom  du  Roy  d’Efpagnc , fit  puis  en  fuitte  (ous  le  fien  propre , la  fou- 
vetaine  adininidration  des  aÆiires , le  Comte  de  Liceifarc  luy  dicceda  dans 
la  medne  dignité;  fit  lapuidàncederunficdcr.'iutrcavoitcdcadczfem- 
blable  à celle  des  Princes  abfôlus  : mais  apres  qu’elles  curent  cede  toutes 
deux , les  Confederez  s’edant  rendus  fçavans  par  l’cxpcrience , (ë  refolurent 
de  partager  entre  pludeurs  l’authorité  fouverainc  du  gouvernement.  Tou- 
tefois il  c&  vray  de  dire , que  comme  cette  voye  cd  la  plus  fcurc  pour  confer- 
ver  la  liberté , elle  cd  audi  la  plus  dommageable  à la  concorde  publique, 
quand  la  guerre  vient  tant  foie  peu  à fe  rclafcber.  Cependant  on  rederroit 
beaucoup  l’authorité  du  Gouverneur  : mais  apres  tout,  autant  que  l’on  di- 
mmuoit  la  puidânee  qu’il  avoit  fur  le  peuple , autant  l’on  augmenroit  l’aftë- 
âion  que  le  peuple  avoit  pour  luy  : car  la  dtdrtbution  des  grâces  fit  des  di- 
ctez venoit  de  (â  main , au'lieu  que  les  impods  Sc  ies  exa^ons  partoiene 
d’une  autre  : outre  que  c’ed  l’humeur  de  la  populace,  d’imputer  ordinaire- 
ment les  mauvais  fuccés  à ceux  qui  ont  la  plus  grande  part  en  l’adminidr»- 
tion  des  adaircs  ; fit  de  n’attribuet  les  viétoires  qu’à  cpluy-cy  fouL  Or , fui- 
vant  l’ancienne  couduinc  de  la  Hollande , les  principaux  nobles  rCgidèni 
les  villages  St  les  bourgs , félon  que  chacun  d’eux  y poUede  des  Seigneuries , 
qui  font  héréditaires.  Mais  les  villes  font  régies  par  des  bourgeois  notables 
qu’on  clic  pour  cet  effet  ; parce  que  le  menu  peuple , attache  au  trafic  St  à 
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fcs  affaires  domeftiqucs,  ne  s’eft  jamais  accouftumé  ny  à &irc  des  harangues, 
ny  a donner  fcs  avis  dans  les  affcmblécs.  Ccux-cy  donc,  qui  font  dans  char- 
que  ville  au  nombre  de  quarante  pour  le  plus , & que  l’on  nomme  du  nom 
de  Sages , s’affemblcnt  de  temps  en  temps  pour  délibérer  des  affûtes  publi- 
ques : & fi  quelqu’un  d’eux  eft  retranche  de  leur  nombre,  foit  par  la  mort 
ou  par  l’exil,  ils  le  rcmpliffent  incontincnc  de  quclqu’autrc , qui  foit  affer 
confideiablc  par  fcs  richeffes  &J»r  fi»  prudence  pour  mériter  le  mefme 
rang.  Les  rdolurions  qui  font  prilcs  par  cette  compagnie  ont  tant  de  force 
qu’elles  paffent  pour  un  conlcntcment  univetfcl  de  toute  la  ville  : & il  ne 
s’eft  presque  jamais  veu  que  la  populace  ait  refofe  d’obéir  a ces  fortes  d’ar- 
refts  J puis  qu’au  contraire  elle  a fouvent  pris  les  armes  pour  maintenir  l’au- 
thoritc  de  ceux  qui  les  donnent.Cc  font  axifli  ces  meûnes  qui  nomment  tous 
les  ans  plufieurs  de  leurs  bourgeois,  entre  Icfiqucls  le  Gouverneur  ( exerçant 
dans  cette  occafion  l’office  que  le  Prince  cxetçoit  auparavant)  élit  les  dc- 
fenfeurs  du  repos  public  qu’on  appelle  Boutg-maiftres  ; & qui  font , pour  le 
plus , quatre  en  nombre  ; avec  ïept  autres  ou  environ , qui , fous  le  nom 
d’Efehevins,  décident  cous  les  differens  qui  fe  prefentent , foit  en  matière 
civile  ou  criminelle.  Ceux  qui  vaquent  à ces  fondions  n’en  tirent  aucun 
lâlairc,  ou  pour  le  moins  ils  en  tirent  foft  peu  : car  ils  s’acquittent  de  leurs 
charges  comme  d’un  devoir  qu’ils  croyent  eftre  obligez  de  rendre  à leur 
pais.  De  forte  que  par  la  puiflance  de  tous  ccux-cy , & par  l’advis  de  quel- 
ques lurisconfultcs  qui  les  confeillent , toutes  les  affiircs  de  la  ville  font  ad- 
miniftrées.  C’eft  pourquoy  lors  que  toute  la  République  fc  réduit  comme 
en  un  corps , ceux  qui  prefioent  chacun  fur  un  peuple  particulier,  prefident 
cnfemblc  fur  tous  les  peuples  en  commun  ; car  il  amve  trois  ou  quatre  fois 
l’année  que  l’on  fait  une  aftêmblcc  generale  à qui  l’on  dotale  nom  d’Ë- 
ftacs)  à caufe  qu’dle  eft  compofee  des  deux  principales  parties  du  peuple  : 
mais  parce  que  les  Nobles , qui  fonda  première  partie,  auroicnc  de  la  peine 
à fo  joindre  enfcmblc  de  tant  de  divers  endroits  où  ils  font  difperfez  i ils  ont 
commis  Icors  interefts  à un  petit  nombre  de  Gentils-hommes  qui  oiu  quel- 
que advantage  fur  les  autres , foit  pour  b grandeur  de  la  naiffmee,  foit  pour 
celle  des  richeffes , afin  que  ceux-cy  puiffent  alfifter  aux  deliberations  qui  fo 
font  pour  le  bien  public;  ou  véritablement  ils  ont  droit  de  donner  leur  voix 
les  premiers  : mais  apres  tout,les  fuffrages  y font  egalement  balancez.  Auffi- 
toft  donc  que  le  Confcil  de  chaque  ville  a délibéré  dans  fonreffort  fur  les 
chofes  que  l’affcmblée  generale  doit  agiter,  on  y envoyé  les  Magifltats  & 
leurs  Afleffours,  afin  qu’elle  foit  informée  de  ce  qui  a être  jugé  raifonnable 
ou  ncceffaire  par  la  communauté  des  habitant , laquelle  outre  cela  dans  la 
confiance  qu’elle  prend  en  leur  prudence  & en  leur  fidclité,leur  donne  aufli 
pouvoir  de  délibérer  eux  mefmes  fur  les  chofes  qui  furviendront  inopiné- 
ment. Or  comme  dans  ces  affembléés  generales  on  traître  des  mefmes 
affûtes  donc  les  Princes  avoient  autrefois  accouftumé  de  traitter , on  prend 
foin  fur  tout , chaque  année , d’y  r^ler  les  fubfides  neccffaircs  pour  la  guer- 
re , dont  le  fardeau  eft  partqgé  entre  les  uns  & les  autres  à proportion  de  ce 
que  leurs  forces  en  pourront  porter.  Mais  parce  que  l’aflcmblée  fo  rompt 
quelque  temps  apres,  lecorpsdelaNobleflè,  & celuy  des Magiftxats des 
villes  choififlmt  entre  eux  des  perfonnes  capables,  à qui  ils  donnent  charge 
d’executer  ce  que  l’affcmblée  arefolu;  & difpofé  félon  l’ordre  des  affairci 
qui  fo  traittent  ordinairement  fur  le  lieu  où  la  Republique  tient  fon  princi- 
pal fiege  : ils  ont  charge  pareillement  de  remédiée  aux  accidens  impreveus^ 
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& mcTmc  d’ordonner  une  nouvelle  afièmblée , s’il  fc  trouve  quelque  afiàire 
où  il  foit  bcfoind’agiravecun  plus  ample  pouvoir  que  celuy  qui  leur  a elle 
attribué  par  leur  commiflîon.  Cette  dignité  n’eft  presque  jamais  accordée 
que  pour  un  temps  : mais  celle  d’Advocat  general  de  la  Hollande  eftpet- 
petuelle.  Du  temps  des  Princes , cet  officier  portoit  la  parolle  pour  la  liber- 
té publique  : & comme  il  avoit  pour  lors  la  plus  grande  part  dans  les  dan- 
gers, depuis  que  l’adminilhation  des  affiures  eut  change  de  face,  il  a eu  la 
plus  grande  part  dans  l’authorité.  Car  d’eft  luy  qui  dans  raflcmblce  des 
Eftats , Sc  dams  la  feance  des  Députez , a accouftumé  de  recueillir  les  voix , 
d’aller  au  devant  des  fuffiaees  par  le  moyen  de  (à  perfuafion , ic  de  les  ac- 
corder enlêmble  quand  ils  font  contraires.  Cette  charge  des  le  commen- 
cement de  la  guerre  fut  adminiftrée  avec  beaucoup  de  loüsmge  par  Paul 
Buys  ; & apres  luy , lean  Oldenbamevcld  la  continua  comme  fon  fuccef- 
feur,  & en  augmenta  l’ancienne  gloire  par  le  nouvel  éclat  de  là  vertu  ; de 
laquelle  il  donna  de  fi  grandes  marques , malgré  les  menaces  & les  anifices 
du  Comte  deLiceftrej  que  l’on  n’eftima  pas  moins  la  fermeté  de  fon  cou- 
rage que  la  fidelité  de  fcs  confiais.  Voila  à peu  près  la  ftee  du  gouverne- 
ment de  la  Hollande  : & celuy  des  autres  Provinces  eft  presque  ffimblable. 
Mais  outre  les  officiers  cy-deflus  nommez,clles  ont  auffi  chacune  des  Procu- 
reun  generaux , qui  prenent  foin  des  interefts  du  fife  & de  l’adminiftration 
du  domaine  : elles  ont  encore  des  luges  inftruits  dans  la  connoillànce  des 
loix,  aufqucls  on  peut  appcller  des  jugements  rendus  par  les  Magiftrats  de 
chaque  ville  : 6c  toutes  ces  charges  font  perpétuelles , ceux  qui  les  doivent 
exercer  efiant  choifis  par  le  Gouvemair  patmy  le  nombre  de  ces  Députez, 
à qui  l’on  donne  aujourd’huy  le  nom  d’Eflhats. 

Outre  toutes  ces  compagnies  il  y en  a encore  une  autre  que  l’on  nomme 
le  Sénat  ; dont  la  fonéHon  confifte  princip'alement  à pourvoir  ù la  conduit- 
tc  des  guerres,  & aux  chofes  qm  regardent  l’union  generale,  & la  fidelle  cor- 
refpondance  des  Provinces.  Et  f eft  pourquoy  les  membres  qui  compolêne 
dte  corps  fe  prerment  de  toures  les  nations  Confédérées  j en  forte  que  les 
HoIIandois  donnent  trois  Sénateurs , les  Zelandois  deux , les  peuples  de 
Frifedeux,  & les  autres  Provinces  chacune  un.  Quand  ils  font  admis  en 
cette  compagnie,  ils  font  ferment  d’abbord  de  confiderer  tousjours , dans 
leurs  deliberations , le  foui  advantage  general  des  Conféderez  : lâns  avoir 
aucun  égard  à l’intcrdl:  particulier  de  la  Province  qui  les  a choifis.  Mais 
quand  les  chofes  qui  doivent  eftre  miles  en  deliberation  font  d’une  extreme 
confequencc,  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  auffi  appeliez  dans  le  Sé- 
nat. Et  parce  qu’andennement  on  ne  traittoit  point  des  grandes  affaires 
fans  le  confontement  de  chaque  peuple  ; depuis  qu’on  a veu  qu’dles  fc  pre- 
fentoient  en  quantité  à tous  momens , & que  l’on  a confideré  que  les  lon- 
gueurs pourroitnt  fouvent  y apporter  du  préjudice  -,  on  a trouvé  à propos 
que  chaque  Province  envoyait  des  Députez  aufquels  elle  doiuie  une  libre 
puiffance  d’agir,  & qui  fe  tiennent  proeW  du  Sénat , pour  eftre  tousjours 
prefts  de  convoquer  les  Eftats  de  leur  Province  fi  l’occafion  le  mérité  : les 
Provinces  qui  ont  quelqu’une  de  leun  principales  villes  dans  le  party  Con- 
fédéré , joüiffcnt  toutes  également  du  droit  de  fuffrage  dans  l’allemblée  des 
'Eftats, où  elles  prefident  auffi  chacune  à leur  tour.  Ces  Provinces  là  cftoient 

ejurlors,  celle  de  Gueldre , la  Hollande,  la  Zélande,  lepaïsd’Vtreché, 
'Frife  qùi  eft  fituée  entre  la  riviere  (^Fleve  & celle  de  Lawers , & Over- 
ylTcl.  Or  ces  députations  qui  ne  fe  faifdient  autrefois  que  de  temps  en 
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1588.  temps , ont  pris  peu  à pai  la  forme  d’une  compagnie  perpétuelle  qui  repre- 
fentc  tous  les  EAats  Confederez  i fit  à laquelle  on  donne  auAi  ce  merme 
nom.  Ceux  qu’on  envoyé  de  chaque  Province  pour  tenir  rang  en  cette 
compagnie,  ou  en  celle  du  Sénat , n’y  doivent  demeurer  que  pendant  un 
certain  temps  qu’on  leur  prcTcrit , St  qui  ne  peut  eflxe  prolonge  fans  la  vo- 
lonté exprclTe  des  Provinces  qui  les  ont  députez.  Mais  on  députe  encore 
d’autres  officiers , qui  font  au  deflbus  de  ccux-cy , dans  les  villes  maritimes  ; 
pour  pourvoir  à la  Icmeté  de  la  navigarion , fit  pour  décider  les  dift'erens  qui 
la  concernent. 

Voylà  quelle  cil  Fadminillration  de  la  Republique  Confédérée  dans  les 
principales  affiiires  : dont  j’ay  voulu  feulement  parler  icy  lâns  décrire  les 
moindres  parties  du.  gouvernement  : avant  creu  que  cela  n’dloit  pas  ne- 
ccHaire  : & que  ce  <^uc  j’ay  touché  doit  fuffite , pour  faire  voir  allez  claire- 
ment,que  l’authorite  fouveraine  n’clljias  tellement  01igarchique,qu’un  cer- 
tain nombre  de  familles  fe  la  puille  attribuer  à l’exclulion  des  autres  ; ny 
tellanent  Dcmocratiquc,quc  l’on  puifle  dire  qu’elle  dépend  de  la  multitude 
du  peuple  : mais  elle  eÜ  temperée  de  telle  fone , que  la  Noblcflc  conlêrvant 
lôn  authorité  accoutumée,  les  principaux  citoyens  des  premières  villes  poA 
fedent  une  bonne  partie  de  la  puiflance  ; fit  l’on  voit  monter  comme  par 
des  degrez  ceux  qui  comnrandent  premièrement  à chaque  Province  en 
particulier , St  puis  enfin  à toutes  en  general  : car  la  promotion  des  officiers 
ne  fe  fait  pas  comme  dans  l’Ellat  Démocratique  par  la  pluralité  fortuite  des 
fulfragcs,  mais  par  une  deliberation  judicieufe,  où  l’on  confidcre  en  ceux 
qu’on  choifît',  l’ancienne  réputation  de  leurs  ayeulx , la  ponéc  de  leurs 
moyens,  fit  la  capacité  de  leur  genie. 

Ét  nous  pouvons  dire  aflcurémcntquc  cencfûtpasuncmauvailèpre. 
caution  pour  conlcrvcr  la  Uberté  publique , de  commettre  la  direélion  des 
principales  affaires  à plufieurs  perfonnes , /t  d’avoir  apporté  un  tel  ordre 
dans  le  gouvernement , que  fes  ptemierer  charges  doivent  continuellement 
paffer  de  main  en  main;  afin  que  ceux  qui  les  poffedent , tafchcntdeler 
exercer  comme  il  faut,  fçaehant  bien  qu’il  ne  leur  feroit  pas  permis  long- 
temps d’abufer  de  leur  authorité.  le  trouve  qu’autrefois , pendant  les  guer- 
res des  Romains,lcs  peuples  des  Gaules,de  l’Alcmagne  St  de  l’Angleterre  fc 
fervoient  desjade  cette  maxime,  qui  veut  que  toutes  les  chofes  extrême- 
ment importantes  à la  République,  foient  traittees  par  la  deliberation  des 
Grands  du  païs,St  des  Députez  des  principales  villes  : aiadl  voyons  nous  aux 
heux  mefrnes  où  l’Eflat  ^lonarchique  a mis  fin  à la  hbcrtc  des  peuples , 
qu’on  ne  laifTc  pas  de  retenir  encore  quelques  vertiges  de  cette  ancienne 
forte  de  gouvernement.  Que  fi  nous  voulons  monter  plus  haut , fit  pafler 
jufques  dans  la  Grece,  nous  verrons  presque  la  mcfme  chofe  dans  les  aflem- 
blécs  des  Amphiélyons , qui  furent  capables  de  rcfiller  à la  puiflance  des 
Modes  : ou  dûis  le  gouvernement  de  l’Achale , dont  l’Ertat  affez  fbible  de 
fôy,  fe  rendit  fort  par  la  feule  concorde  des  habitans. 

Au  rerte , parmy  les  Confederez  la  ville  capitale  de  chaque  Province  cft 
auffi  le  lieu  princijûl  où  fc  traittent  toutes  les  artaires  du  pais  : mais  toutes 
les  Provinces  enfcmble  ont  eflably  le  fîegc  de  leur  Republique  chez  les 
Hollandois,qui  furpaffent  tous  les  autres  Confederez  en  authorité  auffi-bicn. 
qu’en  richcfles , fit  l’on  a choifÿ  pour  cet  effet  le  bourg  de  la  Haye  ; où  le 
Comte  Maurice  feit  là  refidcnce  ordinaire , comtne  un  lieu  que  le  voiùnagç 
de  la  mer  fit  des  forefts  tend  cxtroJfJment  ^reable. 
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Dans  les  Provinces  quifuivcntleparryduRoy,  la  maniéré  de  gouvcr-  1588. 
ner  eft  aflcz  femblable  à celle-cy , excepté  que  les  Eftats  ne  s’y  aflcmblent  u makrt 
presque  plus , fi  ce  n’eft  lors  que  les  fubfides  donnent  quelque  occafion  de 
les  convoquer  ; Outre  qu’il  y refte  fort  peu  d’Offîciers  qui  prennent  foin  de  vam  ifilmt 
l’intereft  particulier  de  chaque  Province;  & que  toutes  les  affaires  en  gc- 
neral  font  corfduittcs  tant  pr  le  Gouverneur  que  par  le  Sénat  ; & par  les 
officiers  des  finances  & de  juftice,  qui  font  tousjours  proches  des  Sénateurs.  ' 
Davantage  les  uns  8;  les  autres  depuis  qu’ils  ont  une  fois  elle  receus  en  leurs 
charges,  en  joüiflcnt  pour  toute  leur  vie. 

Nous  avons  dcsja  cv-devant  déclaré  quels  eftoient  les  revenus  des  Pro-  sn*w>  da 
vinces  Confédérées  ; 8f  ils  augmentèrent  de  beaucoup  .depuis  que  l’appre- 
henfion  du  fervage  fot  entièrement  bannie , Ce  que  tous  les  citoyens  cnlcm- 
ble  curent  rclblu  de  contribuer  volontairement  à la  defenfe  d’une  Republi* 
que  dont  ils  eftoient  les  maiftres  : mais  fur  tout  depuis  que  le  trafic  où  ces 
peuples  s’addonnent  fc  fût  accreu  des  ruines  du  Brabant , leur  courage  s’ac- 
cteut  auffi-bicn  que  leurs  richeffes  : & voyant  que  leunentreprifes  corn- 
mençoient  à reülur , comme  ils  redoubloient  leurs  efforts , ils  redoublèrent 
auffi  leurs  depenfes,  & les  impofitions  neccffàires  pour  les  foûtenir.  De  for- 
te que  les  terres,  les  maifons , les  chofes  qui  fervent  à la  nourriture  des  hom- 
mes, à les  veftir,  enfin  leurs  prfonnes  mefmes  eftoient  taillables  : tout  cftoit 
cottifé  pour  les  tributs , 8t  l’on  ne  pardonnoit  pas  mefine  aux  confhtutions 
des  rentes.  La  mer  ouverte  à tout  le  monde  pour  le  commerce , eftoitun 
fùbfidc  dont  on  pouvoir  faire  beaucoup  d’eftat , puis  qu’il  n’avoit  point  à 
redouter  les  disgrâces  de  la  Merrc.  11  eft  vray  neantmoins  que  l’on  efpar- 
gnoit  les  marchands  par  defms  tous  les  autres  : 8c  ceuxquigouvemoient,  ^ 
avoient  jugé  à propos  d’en  ufer  ainfi  5 de  peur  que  les  furchwges  ne  fiflènt 
transporter  ailleurs  le  plus  grand  8c  le  moins  attaché  de  tous  les  profits  de 
la  Republique. 

, Toutefois  les  richeffes  des  Confcderex  eftoient  furpaffees de  bien  loin 
pat  celles  du  party  des  Efpagnols  : car  bien  que  les  Provinces  fujettes  à leur 
domination  ne  pavaffent  leurs  tributs  qu’avec  beaucoup  de  peine,  le  propre 
argent  du  Roy  atijoûté  à ces  res'cnus  les  faifoit  monter  extrêmement  haut. 

Mais  apres  tout , ces  finances  pafToient  par  tant  de  diverfes  mains , qu’elles 
s’evanoüiflbicnt  avant  que  de  pouvenrertre  employées  à Icut  véritable  ufa- 
ge  : parce  que  les  uns  les  faifoient  tourner  à leur  profit  particulier , comme 
une  choie  qu’ils  croyoient  leur  appartenir;  8c  les  autres  en  faifoient  des  pto- 
fiiftons , comme  d'un  bien  à la  conlervation  duquel  ils  h’avoient  aucun 

intereft.  La  milice  entretenue  par  les  Provinces  Vnies,  à compter  enfem- 

blc  les  foldats  du  païs,  les  eftrangen,  8c  les  affbciez , à la  teferve  neantmoins 
du  fecours  d’Angletertre , n’alloit  pas  jufqu’au  nombre  de  dixhuit  mille  fan- 
taffins , avec  fort  peu  de  cavallerie  : 8c  la  pluspart  eftant  diftnbuez  dans  les  m ibhak 

famifons,  il  eft  certain  que  les  forces  Confédérées  eftoient  inferieures  de 
eaucoup  à celles  de  leurs  eimemis , atroaravant  que  la  France  eut  Ciit  une  mti- 

diverfion  de  celles-cy.  Mais  lanonchalanceduComtedeLiceftre,  8c  tant 
de  foditions  qui  l’a  voient  fuivies , apprenoient  aux  Confederez  a fc  défendre 
avec  peu  de  troupes  : de  peur  qu’ert  Voulant  lever  des  milices  outre  la  portée 
de  leurs  finances , au  lieu  d’cnroller  des  foldats , ils  n’cntollafTent  des  enne- 
mis. Quant  à la  difoipline  militaire,  elle  fcrendoitdejourenjourplus 
exaâe,  aS^n  qu’on  ne  donnait  aucun  lieu  de  plainte  aux  habitans  du  f«is,  ou 
à leurs  affbciez  ; ny  mclme  à ceux  d’entre  les  Belges  du  party  contraire,  qui 
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payoicnt  contribution  pour  cmpcfcher  que  leurs  campagnes  ne  fuflent  pil- 
lées : fi  bien  que  quand  on  conduifoit  les  foldats  dans  leurs  quartiers  d’hy- 
verdls  ne  Éùfoient  fouffrir  aucune  depenfe  aux  particulicrsjcar  tout  ce  qu’on 
leur  foumiflbit,  eftoitpayé  des  deniers  publics.  Et  ce  bon  ordre  cauiâ  bicn- 
toft  de  mcrvcillciuc  effas  : puisque  de  toutes  parts  les  habitans  fouhaittoient 
mcfinc  d’avoir  des  foldats  pour  hoftes.  Toute  l’infanterie  cft  divifee  en  des 
cohortes,  que  l’on  nomme  en  France  regimens  ; chaque  régiment  contient 
d’ordinaire  dix  compagnies , & rarement  davantage.  Les  compagnies  font 
de  cent  hommes, & quelques  unes  peuvent  monter  plus  haut  dans  le  detail  : 
mais  en  gros,  pour  ne  point  faire  une  deduétion  des  morts,  des  dcfcrtcurs 
& des  paflevolans , il  fc  trouve  qu’elles  reviennent  presque  toutes  à ce  pre- 
mier nombre.  On  conte  auffi  cent  cavaliers  fous  chaque  cornette , entre 
Icfquelles  il  y en  a trois  que  l’on  employé  à couvrit  rmfantcric  j & qui  font 
commandées  par  tous  les  chc6  en  commun.  Afin  que  la  foldc  foit  plus  ai- 
féc  à fournir,  chaque  Province  reçoit , dans  fon  étendue  j certain  nombre 
d’infiintcrie  &:  de  cavalerie  qu’elles  payent  toutes  de  leurs  propres  deniers  : 

& l’on  a mefme  introduit  cette  couftume,  que  ce  font  aiifli  ces  Provinces 
qui  eflifent  les  Meftres  de  camp  8:  les  Capitaines  : mais  les  charges  qui  font 
au  deflbus , dépendent  de  ces  derniers  : Sc  celles  qui  font  au  dellus , dépen- 
dent des  principaux  adminifttateurs  de  la  République , qui  les  donnent  au 
mérité,  ou  à la  faveur. 

Les  troupes  des  ennemis  furpaffoient  en  nombre  le  double  des  trovpes  ‘ 
Confédérées  : mais  ils  les  dilperfoient  de  cofté  & d’autre , tant  pour  défen- 
dre leurs  frontières , dont  l’étendue  cftoit  affez  grande , que  pour  garder  les 
autres  lieux,  où  ils  avoient  quelque  chofe  à redouter.  Dans  tous  les  deux 
partis , la  folde  des  fimples  fàétionnaires  eftoit  égale  : mais  dans  cclu’y  des 
Ëfpagnôls  xceux  qui  fe  l^naloient , efroient  bien  mieux  recompenfêz  ; & le 
nombre  des  appointez  eftoit  grand  partiw  leurs  foldats  : cequin’empe- 
fehoit  pas  nçantmoins  qu^  ne  commiflient  beaucoup  d’infolcnccs  foit 
dans  les  villes , foit  dans  la  campagne  -,  friit  quand  ils  campoient  > ou  quand 
ils  efloient  dans  les  garnifons  : fi  bien  que  par  ces  desordres  ils  apponoienc 
un  double  préjudice  aux  finances  de  leur  Prince  j joint  que  la  jaloufie  per- 
pétuelle qui  eftoit  entre  eux,fiiifoit  fouvent  naiftre  des  diflcnfions  dans  leurs 
armées.  Au  contraire  le  Comte  Maurice,  depuis  que  la  fouveraine  conduit- 
te  de  la  guene  eut  efte  mife  entre  fes  mains,  ne  laim  pafTei  aucune  occaiion 
d’en  prattiquer  les  plus  belles  maximes  tant  anciennes  que  modernes.  Il  fè 
montroit  prompt  a poofTcr  fes  entreprifes  à bout , & a prévenir  celles  des 
ennemis  : &:  fà  vigilance  eftoit  fi  grande , que  quoy  qu’il  fut  elevé  dans  le 
plus  haut  degré  du  commandement,  il  ne  laifibitpas  de  prendre  foin  des 
chofes  les  plus  baffes.  Cela  fut  caufe  que , par  un  nouveau  prodige , on  le 
vid  presque  en  un  moment  devenu  maiftre  dans  un  art  où  il  n’en  avoir 
point  eu  : car  il  tenoit  fes  foldats  dans  une  continuelle  prattique  de  leur  mc- 
ftier  : il  donnoit  ordre  que  les  fcntinclles&  les  gardes  luffent  vigilantes,  6c 
les  villes  bien  munies  6c  bien  fortifiées  : que  les  camps  fuffent  difpofcz 
d’une  excellente  maniéré  j éc  que  l’artillerie  &c  les  autres  machines  de  guer- 
re fiilTcnt  tousjours  preftes.  11  accouftumoit  fes  gens  à bien  manier  leurs 
chevaux,  à garder  leurs  rangs , à porter  leurs  vivres  eux  mefmes,  8c  à travail- 
ler aux  tranchées , le  tout  par  une  méthode  que  le  fiecle  n’avoit  point  en- 
core connue.  U eft  vray  que  dans  les  commencemens  ceux  qui  font  hon- 
teux d’apprendre  ce  qu’ils  ne  fçavent  pas , fe  mocquoient  de  cette  nouvelle 
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difcipline  : maiscnfin,  dans  les  fucccs  miraculeux  qui  la  fuivirent,  lemé- 
pris  le  tourna  bien-toft  en  admiration  ; quand  on  via  que  des  peuples  à qui 
tant  de  pc/tes  Si  tant  de  defaittes  avoient  fait  prendre  la  fuitte , commen- 
çoient  non  feulement  à tourner  telle  : mais  à chercher  melhies  leurs  en- 
nemis , les  attaquer , Si  leur  arracher  des  mains  les  meilleures  villes  pres- 
qu’en  un  inllant.  De  fone  que  chacun  demeura  d’accord,  quelîlePerc 
n’avoit  jamais  eu  fon  pareil  pour  gagner  l’aftcilion  des  Provinces , & pour 
jetter  les  fondemens  de  la  République  Confedercejde  mefme  pour  la  main- 
tenir , pour  l’accroillre , fie  pour  la  rendre  fleurilfantc , il  fembloit  que  le  hls 
eut  elle  donne  du  Ciel  pat  une  grâce  tres-particuliere.Mais  fi  l’on  delire  voir 
combien  ce  nouvel  art  de  faire  la  guerre  elloit  different  de  celuy  des  autres 
liecles,  on  le  connoillta  bien-toft  par  la  leéhite  de  l’ouvrage  fuivant. 

Les  Provinces  Vnics  'entretenoient  aulTi  un  nombre  raifonnable  de  na- 
vires , qui  faifoient  garde  proche  des  villes  maritimes  des  ennemis , ou  fut 
les  pallages  des  rivières  i Si  qui  fervoient  à efeoner  les  marchands  Si  les 
pefeheurs , ou  à donner  la  chailè  aux  pirates  fur  l’Océan.  Et  il  n’y  a nulle 
doute  qu’en  ce  point  les  Confederez  Itirpallbient  de  bien  loin  leurs  ennemis; 
puisque  ceux-cy  n’avoient  pas  beaucoup  de  portsifir  que  ce  qu’ils  en  avoient  ' 
cftant  fort  peu  commode , ils  n’employoient  aufli  qu’un  petit  nombre  de 
navires,  qui  fervoient  comme  de  fcntinelles  aux  environs  de  leurs  pons. 

PourccquieftdclanoblelTe,  tant  chez  les  uns  que  chez  les  autres , elle 
n’afpiroit  qu’à  l’oilîveté,  ou  à des  diraitez  tranquilles,  le  montrant  extrême- 
ment froide  pour  les  interefts  de  Ion  party , à caufe  de  la  Jaloufie  que  celle 
des  Confederez  avoir  conceuë  contre  le  menu  peuple  ; fie  celle  des  autres 
Provinces  contre  les  Efpagnols.  U fe  peut  faire  aufli  que  c’eftoit  une  pa- 
telle uiveterée  qui  attachoit  ainfi  les  Gent^hommes  à la  recherchexlu 
repxDs  : parce  qu’autrefois  les  Princes  par  une  politique  tufee  les  avoient 
exemptez  des  fondions  militaires;  Si  ne  leur  en  ordonnoient  point  d’au- 
tre que  celle  de  pofteder  des  Seigneuries.  Neantmoins  il  s’en  ttouvoit  quel- 
que petit  nombre  qui  par  un  defir  de  gloire,  ou  par  le  mauvais  eftat  de  leurs 
affaires  domeftiques,  fe  portoient  à luivre  les  armes , fit  à prendre  des  foins 
.dignes  de  leur  extradion.  Pour  ce  qui  concerne  le  menu  peuple  dans  les 
Provinces  Confédérées , il  marchoit  volontairement  à la  guerre , autant  les 
vieux  que  les  jeunes  : ceux-cy  parce  qu’ils  n’avoient  jamais  veu  la  paix , fit  ne 
reconnoiflbient  la  guerre  que  par  les  bruits  qu’on  en  femoit , fit  par  les  fub- 
Cdes  qu’on  levoit  pour  b foûtenir  ; les  autres , parce  que  le  fouvenir  des 
maux  extrêmes  qu’ils  avoient  fouScrts,le$  emj^cfchoit,d’en  redoûter  de  plus 
grands  ; fit  tous  enfemble  s’accommodant  a l’eftat  prefent  des  affaires , 
lans  fe  pafl'ionncr  trop  pour  aucune  Religion , embraffoient  Amplement 
b dcfcnlc  de  celle  qu’ils  voyoient  publiquement  en  ufage.  Mais  ceux  qui 
fuivoient  les  ceremonies  Romaines , apres  tant  de  marques  qu’ils  avoient 
données  de  leurs  cabales , ne  pouvoicnt  plus  exercer,  mefme  en  particulier, 
aucun  ade  de  Religion , fans  encourir  b peine  de  quelque  amende , aflez 
legere  neantmoins , que  les  loix  exptelfes  des  Confeûierez  leur  impolbient  : 
fit  davantage,  pat  une  couftume  tacitement  introduitte,  ils eftoient ex- 
clus des  dignitez  : toutefois  s’il  reftoit  encore  dans  les  Provinces  quel- 
ques perfonnes  Ecclefuftiques  Ibit  de  l’un  foit  de  l’autre  fexe , parce  qu’en 
beaucoup  de  lieux  leun  poflcfl'ions  avoient  efté  conAfquées  , ils  rece- 
voiept  un  foubgemcnt  dans  leur  malheur , en  ce  que  les  Eftats  leur  fbur- 
nilfoient  de  quoy  vivre  : mais  c’eftoit  à condition  qu’ils  fctiendioient  en 
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J 88.  repos.  Quant  aux  fecbteurs  des  autres  religions  , s’il  leur  arrivoit  de 
faire  quelques  afl'cmblccs , on  avoir  jugé  à propos  de  les  tolérer  en  les  diHî- 
mulant.  Les  Miniftres  de  la  religion  publiquement  reccuc  n’avoient  point 
de  part  dans  le  maniement  des  affaires  ny  dans  les  Confcils  : & il  n’y  avoir 
aucune  compagnie  dans  l’eftat  Ipiritucl  qui  fut  exempte  de  la  jurisdiâion 
temporelle  des  Magillrats.  De  forte  que  li  les  anciennes  feditions  eulfent 
efte  entièrement  afloupies.il  n’y  avoir  aucun  lieu  d’en  craindre  de  nouvelles. 

Tout  de  mcfmc  dans  le  party  contraire,  la  longue  connoiflance  de  la 
caufe  des  broüillerics  avoir  donne  moyen  de  les  prévenir  : au  furplus  l’or- 
dre des  loixyeftoittelqu’auparavantlagucrre  : & la  modération  du  Duc 
de  Parme  fe  montroit  fi  grande  qu’on  ne  pouvoir  fe  mécontenter  du  gou- 
vernement. Quelques  villes  particulières  eftoient  occupées  par  les  garni- 
rons : mais  toutes  en  general  eftoient  retenues  dans  leur  devoir  par  l’au- 
thorité  de  ceux  qui  rcgilloient  l’Eftac.ll  cft  vray  que  les  Evelques  pofledoipnt 
tousjours  les  lieges  qu’on  leur  avoir  aftîgnez  picndant  le  gouvernement  de 
Marguerite  mere  du  Duc  de  Parme,  & ccluy  du  Duc  d’Albe , & qu’il  y avoir 
encore  beaucoup  de  chofes  qui  pcnchoicnt  du  cofté  des  lefuiftcs  j néant- 
moins  on  s’abftcnoit  des  Inquilitions  Si  des  fupplices , à caufe  de  la  guerre  & 
du  voiiiiuge  des  ennemis  i & parce  que  la  pluspart  de  ceux  qui  avoient  de 
nouveaux  Icntimcns  dans  laReligion,s’eftant  volontairement  bannisderefte 
fe  naiigeoit  fous  l’obcïlfance  pat  la  feule  crainte  pluftoft  que  par  les  chafti- 
mens.  Dans  tous  les  deux  partis  la  cherté  des  vivres  & des  autres  chofês  ne- 
ccllàires  à l’homme;  la  pefanteur  des  impofts,  & la  difficulté  de  receüillit  les 
biens  de  la  terre , eftoient  foulagécs  par  le  guain  qui  proccdoit  du  trafic  ; & 
par  le  fâlairc  qu’on  avoir  augmenté  aux  artifâns  fit  aux  ouvrïers.Sur  tout  dans 
les  Provinces  Vnies  le  commçrce , nourricier  des  autres  arts  qui  font  au  def. 
fbusde  luy,flcuriflôit  mervcillcufcmcnt:  & la  feule  ville  d’Amftcrdam  par  fes 
nurchandifcs,fc  pouvoir  égaler  aux  plus  opulentes  villes  du  fîecle  Se  de  l’an- 
tiquité. Cependant  comme  parmy  tant  de  guerres  on  voyoit  encore  fubCftcr 
chez  les  Confederez  la  pluspart  des  biens  que  la  paix  appone , on  y voyoit 
aufïi  refter  les  maux  qui  la  fuivent  : & l’ufâgc  des  armes  n’avoit  j>as  telle- 
jnent  effarouché  les  efprits , qu’ils  ne  fe  toumaffent  affez  fbuvent  du  cofte 
qui  luy  eft  contraire.  Car  la  fuperfluité  dans  le  vivre  & dans  les  habits , fit 
toute  autre  fone  de  vaines  depenfes  regnoient , par  la  ftequentation  de 
ceux  des  autres  Provinces , auiquels  un  exil  nccefliteux  fembloit  infup- 
portable  ; fie  qui  dans  l’apprehcnfion  de  palier  pour  pauvres , voyant  qu’il 
n’y  avoir  aucune  loy  particulière  qui  les  retinft  en  bride , tafehoient  d’imi- 
ter les  plus  opulcns  J fie  fe  faifoient  réciproquement  imiter  par  ceux  qui 
n’avoient  que  de  médiocres  richeflès.  De  forte  qu’à  la  fin  cette  gcnereiîfc 
fimplicité , qui  donnoit  anciennement  une  fî  haute  réputation  aux  peuples 
de  Hollande  fie  de  Zelande,  fie  cette  propreté  modefte  tant  eftimée,  fè 
changèrent  en  un  luxe , lequel  véritablement  pouvoir  eftre  avantageux  aux 
finances  publiques , à caüfc  du  fubfide  que  l’on  en  tiroit , mais  qui  fê  ren- 
doit  extrêmement  dommageable  aux  botmes  mœurs  ; puisque  c’eft  de  cet- 
te fource  qu’on  voit  naiftre  l’avarice , le  plus  opiniaftre  de  tous  les  maux , 
fi:  que  les  depenfes  frivoles  reduifent  l’efprit  en  un  tel  cftat , qu’il  n’cft  plus 
capable  de  confiderer  que  les  nations , dont  on  a pris  cette  maniéré  de  vi- 
vre , ont  efté  vaincues.  Mais  apres  tout , les  Confederez  avoient  pour  ver- 
tu les  vices  de  leurs  ennemis , dont  le  luxe  beaucoup  plus  infupportable , ne 
pouvoir  pas  meftne  eftre  modéré  par  l’indigence. 

FIN  DES  ANNALES. 
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Ia  ftttt  tAnAtmtifitxfcfct  ,ftr 

Sixte  Cn^mèmt , 4»  prtmur  Kct^nni.  Dtfinfttm  de  U flatte  Elf xffKU.  LeDae  Je  Parme 
Oifttaine  femré  Je  eet  xrmemem.attemi  cette  flotte  en  FUiedrt.  Tnf  pende  efitermce  Jet  A»- 
flou  & Jet  CenpJerex.  Les  CanfeJeeet  i^flejent  Iti  pattt  Je  Rendre  enec  Unrt  nenmes.  Eitfe- 
tethgermeJeJolJeitlesalieiJeleTimifé;  elle  aemtoet  Setmort  fottr  cmitm*HJi,r  let  mamJret 
veiÿeeeix  : & ebeefit  HomvitfJ  & Drek,  fem  cottomenJer  let  fine  pends  neveres.  Fente  Jet 
Etfegnelt.  Le  DneJePerme  demeure  ejjiep  dent  Dnn^tcrtint.  Cenfit  Jn  menvea frccà 
detennefhfi  Effeptele.  Peletten  Je  fit  evmamet.  A3ient  eu  peces  è Dien  pour  le  tndoire , 
arJonnèet  pnbls^nemem  chet.  let  As^t  & dut  tes  CanftJeret,Le  Dec  Je  Ferme  ejenee  aernde- 
ment  effieaélevtllèeU  BergnefirZoomJeveleJiep.LetEfletiftmpefimJelevjleJeBerpte- 
eutCamte^Meetnce.  Le  PnnceJeChmoiet,meJpeleficonrseteScheiJt,ptnJleviMeJelionne:, 
comme  eijji  le  fan  Je  IVechteneUne.  les  meueres  Jet  CetfeJeret  font  etr^eten  Efinfli.  La 
geermfin  Je  GenrnJenierg  nommée  rend  le  ptece  en  Dne  tle  P Arme.  Le  Comte  Je  MenfeU 
Atteepte  tnmJemem  U(  plecet  Je  HetfJen , Bommel,  (3  Form.  Reine  Jet  Btepult  contrt'le 
JHc  Je  Ferme.'  Celi^-ej/teftem  rende  meleJeeltfefiherie,  emopeen  XnaEtpegne'ponrfi 
jnfiifier.  MensfeUn/flegeBerk.:  Sebenk^jfeàemrerelettrtnpet:  (3 edt^ej en fmat  ejemt 
eflé  repongi  tle  temrtpnfi  tft'J  étant  fettte  cemrt  Ntmegne , tomleeJentkÉ'eJ>et(3  fintpe, 
herenmon,  ponrfnroem  FeUofletnAnenenvpott  enfieanrt  Je Berkefi el^eetper  Fire.  Leviût 
JeBtrk.,  1^1  evttr  long-temptefié  ficanrne  ,firenJ  enfin  enDnc  Je  Ferme  i te^nel  en /nette 
forme  Jet  deffitnt  contre  ptnfienrs  entres  wUet.  Crnettet  rencontres  fier  mer  entre  les  ElfeunoU  (3 
let  ConfeJeret.  : let  An^s  vontem  reporter  le  gnerre  en  EJpepu,  t'tfirctnt  veinentem  £ remet- 
tre Antoine  Je  Partngel  en  fin  rejenme.  Le  Frettco,  ttprtt  le  mon  Jtt  Roj  Htttrj  Tf  oifiéme,  elü 
vtfie  en  fe.hons,  s'tmerejp  Jrver/èment  dent  les  effètret  Jn  FeùiJeet.  Fhthppt  atevtje  Jn ficonrt 
einLncelnMetm.feteremptJchertjueHtnrpPrinctJeBeemnepeevtenmèURnenté.  Let 
Angtoii  & Ut  CnfeJeret.  emojem  Jnficeiert  è ee  Jermtr.  Cempereifin  dés  aonites  Je  Frence 
evec  ceux  Jet  Peùt-kêt.  ^ 

Ous  allons  entrer  daiis  un  nouvel  Ordre  d’affaires,  où 
nous  verrons  bien  plus  de  clané  que  dihs  les  prccidcn-  ■ 
tes  : car  depuis  que  le  Comte  Maurice  eut  obtenu  le  fou- 
verain  commandement  des  armées , il  fit  manifeflcmcnt 
pencher  la  fortune  de  fon  collé.  Etcommciloftvray 
de  dire  que  la  foce  de  la  Republique,  l’antipathie  des  Re- 
ligions , & la  gucire  Jurée  tos  aucune  cfperance  de  paix, 
demeuroient  en  mefmc  eflat  qu’auparavant  ; auflîeflll  certain  que  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire , & dans  la  fuitte  de  fes  evenemens , nous  trouverons  - 
pluflofl  de  la  diverfîté  que  de  l’embarras.  Les  armes  du  Roy  d’Efp^^e  fe 
portèrent  contre  FAngletcrrc , & contre  la  Erancc  mefinc , par  des  cftfrt*  •.  j i ' 
no’n  feulement  inutiles , mais  fùnefles  ; & les  finances  de  ce  Prince, 
que  prodigieufes , fe  trouvèrent  incapables  de  foùtenir  le  târdcau  de  tant  de 
guerres  ; ce  qui  fit  naiftre  toutes  ces  fortes  de  maux , dont  la  difette  eft  ordi- 
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naircment  fuivic.  Cq)cndant  le  courage  des  Confêderez  fe  relafcha  auffi 
bien  que  Icnrs  forcdl  : Si  ils  firent  des  traittei  d’alliance  avec  les  courdtmes 
^ furent  bien-toA  tn  paific  roiApu*.  Chez  les  Efptgnob  on  changcoic 
touvent  de  Gouverneurs , & àla  fin  on  y changea  auflî  de  mailbc  : les  con- 
fidendes  y cftoient  mal  feutas  / & les  ruln  tenoient  beaucoup  de  la  lalcheté. 
Chei  les  Confédéré^  J»ar  11  feule  cbndaiite  du  chefon  évita  IjeauCnup  de 
dangers,  Si  l’on  pouffa  aifez  loin  le  progrès  des  armes  : mais  principalement 
fur  la  mer  l’eftat  fie  la  Re{>libliquc , patfes  fbrees  contré  fennemy , & par  û 
fidelité  vers  fes  affociez , prit  un  tel  accroillcment , qu’il  eftoit  facile  déjuger 
que  l’égalité  des  partis , pour  l’avenir , dendroit  long-temps  la  viftoire  en 
incertitude  : fjuc^  que  neantmoins  la  puillàncc  des  Provinces  Vnies  eut 
cfté  fi  foible  dans  les  commencemens , que  quand  on  la  vid  parvenue  en  un 
fi  haut  degré , ce  changement  pallà  pluftoft  pour  un  miracle , que  pour  un 
effet  de  la  conduitte  humaine.  Or  comme  ce  font  des  chofes  ou  que  j’ay 
veuës  moy  -melme,  ou  que  j’ay  feeuës  d’original,  j’entreprens  de  les  publier  a 
là  maniéré  des  Hiftoriens  -,  quoy  que  je  n’ignore  pas  combien  il  efl  fâfcheux 
de  produire  un  recueil  de  cette  nature,  en  la  prefcnce  de  deux  partis  con- 
traires , dont  la  haine  réciproque  efl  plus  cmbiafée  que  jamais.  le  fçay  que 
dés  l’abbord  les  ennemis  me  foupçonnetont  de  flatterie  : & que  les  miens 
mefmes  s’offenferont  de  la  fermeté  que  je  fmy  voir  à publier  leurs  veritez  j 
mais  c’efl  de  la  poflerité  principalement  qucj’attends  tout  à la  fois  le  juge- 
ment Si  la  recompenfc  de  ma  fincerité  : & fi  Dieu  a ordonné  que  quelque 
jour  une  fi  cruelle  guerre  puific  finir,  il  fe  trouvera  pcut-cflre  aflez  d’Efcn- 
vains  apres  moy , qui  chercheront  icy  des  fujets  pour  les  trainer  avec  plus 
d’eloquence , Si  pour  les  publier  avec  plus  de  feureté.  Cependant , je  fdu- 
haine  que  mon  travail  puifTc  apporter  quelque  fniit  à ceux , qui  fc  voyint 
éloignez  de  nos  broUilknes , employent  le  temps  de  leur  repos  a coimoiflre 
les  malheurs  d’autniy  ; 6tjeferay  bien  aife  qu’ils  puiffent  trouver  dans  mon 
ouvrage  des  leçons  pour  la  guerre , qui  leur  fiiffent  haïr  les  diflênfions  civi- 
les : & qui  leur  donnent  lieu , auxdepcnsdequelqueennemy  barbare,  de 
prattiquer  plus  heureufement  que  nous,  les  chofes  que  nous  leur  aurons  ap- 
ptifes.  Certes  il  efl  tousjours  difficile  de  raconter  les  chofes  comme  elles  fê 
font  paffees,  parce  que  ceux  qui  n’en  ont  tien  veu,  ont  de  la  peine  à les  croi- 
re entièrement  ; & ceux  qui  y ont  eflé  prefens  , fc  font  laiffcz  emporter  à la 
paffion  ou  à l’intercfl  : de  forte  que  fi  le  premier  inconvénient  nuit  à celuy 
qui  en  lit  l’hifloite , le  fécond  nuit  encore  davantage  à celuy  qui  l’a  eferite  ; 
Si  quelque  cxaâe  coimoiflânce  que  ce  dernier  puiffe  avoir  euë,  ilarrive- 
dans  la  fuitte  du  temps  qu’une  bonne  partie  de  la  croyance  qu’il  pouvoir 
cfpcrer,fe  trouve  eflàccc  par  l’oubly,ou  par  la  puiflànce  du  vainqueur.  Que 
fi  malgré  toutes  ces  conuderations , je  fuis  obligé  d’expofer  cet  ouvrage  en 
public , ce  ne  me  fera  pas  peu  d’avantage  d’eflre  nay  dans  un  païs  qui  leroic 
Honteux  de  n’accorder  pas  à un  eferivain  de  fon  hifloire  laUbené  qu’il  pro- 
met à tous  fes  habitant  : ouae  quela  pluspart  des  chofes  que  je  raconte,  ont 
tourné  à fôn  profit,&  que  ce  ne  luy  fera  pas  peu  de  plaifir  de  voir  admirer  les 
commencemens  de  fâ  Republique,  au  mefine  temps  qu’il  la  voit  croiflrc. 

• 

ON  efloit  dans  le  cours  de  l’année  que  les  Chrcfbens  ont  marquée  par  le 
nombre  de  1 5 88  : & plufieurs  Aftrologues  avoient  prédit  qu’elle  feroit 
la  demiere  de  tous  les  hommes.  Mais  foit  que  cet  art  qui  fc  mcflc  de  vouloir 
pénétrer  dans  l’avenir,  efkmt  de  foy  une  chofe  vaine , n’ait  point  d’autre . 
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cdAence  que  celle  que  noftie  crédulité  luy  donnes  lôit  que  l’eneutquis’y 
rencontre , ne  procède  que  de  la  £>ure  de  ceux  qui  n’interpretent  pas  com- 
me il  faut  la  fublimitc  des  dcfbnées  s foit  enfîd  que  dans  cette  nouvelle  pre- 
diâion , revenement  qui  la  fiiivtt  ne  fuft  qu'une  partie  des  menaces  du  ciel  ; 
on  ne  laifToit  pas  de  préparer  en  ETpagne  une  flotte  mcrveilleufe , que  Phi- 
Uppe , jsoulTé  également  par  le  defir  de  fe  vanger,  te  par  reTpcrance  de  s’ag- 
erandir,  fê  haftoit  d’armer  contre  luy  mcfme  s tandis^’il  avoir  la  paix  avec 
a France  & avec  le  Turc.  Car  ce  n’cfktit  pas  un  aflâ^rand  affront  à ces 
vainquetus  de  tant  de  Royaumes , & à ces  Conqueran^uouveau  mondc> 
de  voir  qu’un  coin  de  terre  tel  que  celuy  des  Provinces  ^nfèderées  > les 
euft  contraints  par  des  pertes  réciproques , d’arrefter  û loiw-temps  leurs  ar- 
mes dans  les  Pais-bas , fi , pour  accroiiîre  leur  honte , une  fonme  mefine  ne 
les  eufl  obligez  à luy  faire  la  gueire  par  toute  forte  d’effor«.  Mais  leur  rai- 
fbnelloitquelesConfedereznerefilloient  que  par  l’affilhuice  qui  leur  vc- 
noit  d’Angleterre , & que  l’ Angleterre  n’eftoit  forte  que  par  la  confiance 
qu’elle  avoir  en  la  mer.  Si  bien  (difbient  ils)  que  les  hilmites  des  Saxons  & 
oesNormans  appretment  à tout  le  monde  « qu’il  fiifiit  de  pouvoir  entrer 
dans  cette  ific  pour  s'en  rendre  mailke.  loint  qu*aujourdliuy  fès  Souve- 
rains > dans  la  crainte  qu’ils  ont  de  leurs  prc^ires  fujets , ayant  ruiné  la  plus- 
part  des  fortifications  de  leurs  Royaumes , en  rendent  l’accès  allez  facile 
aux  efbangers.  Mais  outre  cela  ces  peuples, qui  eflant  desja  alTez  foiblcs  de 
corps , ont  encore  affaibli  leurs  courages , par  une  longue  paix  qui  les  a jet- 
iez dans  le  luxe  auffi  bien  que  dans  Toifivae,  te  qui  mefme^ur  fitire  la 
guerre,  n’ont  ny  chefs,  ny  cavalerie , pourtoient  ils  refifter  à la  force  des  fbl- 
datt  de  Philippe,  qui  fous  la  conduitte  d’un  chef,tel  que  le  Duc  de  Parme/e 
font  accoufbimez  à vaincre  depuis  tant  d’années  ? c’effoit  ainfi  que  les  Bfpa- 
cnolsfcptomettoicntdeMtvenirà  une  vengeance  contre  leurs  fujets  re- 
Mlles,  dans  laquelle  ils  eq>eroienc  alTeoir  le  premier  degré  de  leurs  pn^és 
contre  les  autres  nations  : te  comme  c’en  la  coulhimc  de  l’ambition  hu- 
maine de  poufiér  tousjours  Tes  prerenfions  de  plus  loin  en  plus  loin  j ils  s’ai! 
feuroient,  apres  la  conquefte  de  l’Angleterre , que  celle  de  l’Efcofle  & du 
Danncmarc , qui  elloicnt  deux  Royaumes  excommuniez , ne  tarderoit  pas 
long-tcmpsàlcurtomberentrelcsmains!  fie  qu’en  Autre  il  leur  feroit  faci- 
le de  fefctvir  des  forces  fie  de  la  haine  des  Anglois  contre  la  France}  fie  fur 
tout  en  un  temps  que  fes  peuples  nageoient  desja  dans  leur  propre  fang. 
Apres  quoy,  pouiluivoient  ils  en  eux-mefmes , puis  que  l’on  voit  toutes  les 
autres  terres  de  l’Europe  partagées  entre  tant  de  Princes , qui  ne  feront  ja- 
mais capables  de  s’unit  enfcmble  de  borme  foy , quand  ils  verront  les  pallà- 
ges  de  la  mer  fermez  à leurs  correfpondances , par  quel  moyen  cette  troi- 
fiefme  panic  du  monde  pounat-cllc  éviter  de  nous  enrichir  de  fes  depoüil- 
Ics  ? 11  eft  vray  que  ceux  d’entre  les  Efpagnols  ^ jugeoient  un  peu  plus  rai- 
fbnnablement,  ne  fe  promettoient  pas  du  tout  de  fi  grandes  choies  : mais  ils 
elpcroient  pour  le  moins  que  quand  ils  auroient  paru  fur  la  mer  potrr  aflail- 
lir  des  peuples  qui  y eftoient  nez , fit  que  le  bruit  de  leurs  armes  par  la  gran- 
deur de  leur  entreprife,  fit  dans  l’incertitude  de  Ibn  fucces , auroit  couvert 
d’effrov  toutes  les  Provinces  circonvoifines , il  leur  feroit  facile  d’enfermer 

r»ur  un  temps  dans  fes  cachettes  le  ravifleur  qu’ils  pourfuivoient , te  d’ofter 
cette  rebelle  République  toute  forte  de  commerce  ; ce  qui  ne  leur  fem- 
bloit  pas  peu  de  chofe.  Mais  d’un  autre  cofté , le  Pape , qui  eftoit  pont  lors 
nommé  Sixte , tafehoit,  pat  le  moyen  des  Efp^ols , de  foumettre  auffi  à fa. 
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loy  le  Ropumc  d’Anglcccne , que  la  limplicité  dcquelqœsmm  de  lès. 
Roys  avoit  auttefbis  rendu  tributaire  du  Cege  de  Rome.  Cettuy-cy  donc, 
voulant  fuivre  l’exemple  de  f(^  predccclTeurs , à qui  les  dilTenlions  des  Frin> 
ces  avoient  donné  lieu  de  s’acquérir  une  rouvccainetc , premièrement  Itir  les 
Royaumes,  & puis  en  fuitte  fiir  les  Roys  mcfmcs , expolâ  l’Angleterre  en 
proyc  au  premier  ^ui  s’en  pourrait  emparer , comme  un  Royaume  qu’EU- 
bbcch  avoir  ufurpe , fans  aucun  droit , par  la  mort  de  pluHeurs  perTonnes  il- 
loAres  que  (à  tyrangk  avoit  ollces  du  monde , & duquel  la  jouïHancc  ne  luy 
avoit  clic  aircuréS^e  par  la  crainte  où  elle  reienoit  les  peuples  : à quoy  Six- 
te adjoùtoit  le  rCpochc  de  la  Religion  de  cette  Reyne , & y joignoit  encore 
ccluy  de  fa  naiirance,prctcndant  qu’elle  n’avoit  veu  le  jour  que  par  le  moyen, 
d’up  adultéré , auquel  on  avoit  en  vain  voulu  dormer  le  nom  & la  couvertu- 
re du  mariage.  Car  il  cil  vray  que  la  bulle  fulminée  contre  Elilâbeth  luy 
objeâoit  toutes  ces  choies , conviant  aulTi  tous  les  peuples  à leconder  par 
leurs  aflîllanccs  l’expedition  des  Elpagnols , &mclincsdirpcnlântlcs  An- 
glois  du  lcrment  de  fidelité , qui  les  euil  pû  attacher  à cette  Princellc  ; afin 
qu’ils  ne  filTcnt  aucun  fcrupulc  de  la  luy  livrer  entre  les  mains;  vive,  ficela 
le  pouvoit , finon , monc  : & pour  iccompcnlc  de  ce  crime , il  promettoit  à 
ceux  qui  le  commettroient , que  tous  les  autres , qu’üs  auroicnt  auparavanc 
commis,  leur  feroient  pardonnez,  mefine  devant  Dieu.*  Enfin  la  bulle  cpn- 
tenoit  toutes  ces  bagatelles  & beaucoup  d’autres  pareilles , qui  làns  doute 
auroicnt  eu  de  la  force  pendant  les  ficelés  de  l’ignorance  ; mais  aujourd’huy 
elles  ne  font  plus  débitées  que  pour  la  formalite,  & receucs  de  mefine.  Il  eft 
my  ncantmoins  que  dans  cette  conjonéhirc  on  crût , qu’il  fe  trouvoit  beau- 
coup de  Grands  en  Angleterre  à qui  l’clhit  prefent  des  affaires  ne  plailbic 
pas  trop  ; & les  vains  difeours  de  Bernardin  de  Mendoze , qui  fous  Iç  tiltre 
d’Ambofladeur  avoit  duraiu  quelques  années  fiùt  l’office  d’cfpion  à la  cour 
d’Eldâbcth  , publioicnt  des  merveilles  de  l’affeâion  que  ces  Seigneurs 
avoient  pour  le  party  d’Efpagnc  ; mais  apres  tout,  il  ell  certain  que  quelque 
avcrfion qu’üs  culfent montréepour  la  Religion  de  leur  pais , ü ne  s’en fSill 
jamais  trouvé  parmy  eux  d’allez  ifnprudcns  pour  le  fier  à une  domination 
cllrangerc. 

Cependant,  fur  toutes  les  colles  d’Efpagne , & dans  tous  les  lieux  d’Italie 
fujets  a la  monarchie  de  Philippe , on  arme  près  de  vingt  mille  foldats , fie 
cent  quarante  navires , la  pluspan  d’une  incroyable  grandeur , qiii  fût  enfin 
la  principale  caufe  de  leur  ruine  ; fie  patmy  lefqucls  il  s’en  trouvoit  un  bon 
nombre  que  l’on  nommoit  galions  fie  galealTes,  dont  les  ponts  fie  les  tours 
s’élevoient  en  forme  de  villes  fie  de  chaflcaux  ; fiequifemanioientàtrois 
cents  rames.  Ces  navires  efloicnt  bien  couverts,  afin  qu’ils  pùlTcnt  tcfillcr  à 
l’anüleric  ; fie  on  les  avoit  aulTi  armez  par  les  flancs  contre  la  violence  des 
fiots.  On  avoit  pris  ^ foldc  des  matelots  de  toutes  Ibncs  de  nations  : la 
provilion  des  vivres  pouvoir  durer  plus  de  fix  mois  ; la  quantité  des  finances 
clloit  pareille  à celle  des  guerres  que  Philippe  avoit  fur  terre  ; fit  l’artillerie 
montoit  à près  de  deux,  mille  cinq  cents  pièces.  Les  Efpagnols  inclines 
avoient  drellé  une  defeription  de  ce  grand  appareil  de  pluiicurs  annécs, 
dont  ils  faifoient  courir  les  livres  entre  les  mains  du  peuple , tant  pour  don- 
ner de  la  terreur  à leurs  ennemis , que  pour  faire  valoir  leur  opulence , fit  en 
ellallcr  des  marques  publiques.  Quelques-uns  d’eux  croyoient  qu’on  efloit 
oblige  d’envoyer  un  héraut  àElifabçth  pour  luy  déclarer  la  guerre  : mais 
.quelques  autres  ne  furent  pas  de  ce  Icntimcnt , jugeant  que  la  publication 
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dclabuIIcduPapedonncroicanczdcjufliccàlcurshofhlitez.  Onncvou-  ij88. 
lut  p.is  non  plus  luivrc  les  advis  falucaircs  du  Martpis  de  fâincc  Croix , & du  9*^'^ 
Duc  de  Parme  ; qui  confcilloicnt  que  l’on  euft  foin,  avant  toutes  chofes  ,dc'^d! 
s’emparer  de  quelqu’un  des  ports  de  Hollande  ou  de  Zelande  : parce  que 
ceux  de  FLindre  n’eftoient  pas  capables  d’offrir  à cette  grande  flotte  une  m. 
rctraitte  aflcurce , contre  les  evenemens  incertains  de  la  guerre , ou  de  la 
mer  : car  la  pluspart  des  chefs  cftoicntfi  impatiens  delà  vidoire,  qu’il  leur 
fembloit  que  c’eftoit  la  vouloir  retarder,  que  de  ne  mener  pas  tout  droit  l’ar- 
mee  à l’aflaut  de  la  ville  de  Londres.  La  conduitte  generale  de  touj  les  na-  T>mit  moU. 
vires  fut  donnée  à Alphonfc  Perez  de  Gufman , Duc  de  Médina  Sidonia  : Mmi^dîLu 
lequel  obtint  cet  honneur  à caufe  du  grand  éclat  delà  naiflance,  plustolf 
que  pour  aucune  autre  raifon.  Outre  les  guerriers  entretenus , il  avoit  en- 
core fous  fa  charge  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  des  plus  nobles 
d’Efpagne , 8f  melmes  des  Grands  du  pais , qui  s’eftoient  armez  à leun  dé- 
pens pour  combattre  en  qualité  de  volontaires;  tant  le  délit,  ou  plustoft  Lif- 
l'eurance  du  butin  avoient  efté  capables  de  les  animer.  En  effet , il  eft  con- 
fiant qu’ils  avoient  desja  panagé  entre  eux  les  dignitez  d’Angleterre,les  ter- 
res , les  maifons , & toutes  les  auttes  recompenfes  qu’on  pouvoit  efperer  du 
dernier  fuccés  d’une  entreprife , qu’ils  n’avoient  pas  encore  entamée  : & 
apres  la  difgrace  de  cette  grande  flone , les.Anglois , parmy  les  dépouilles 
qu’elle  leur  laifla , trouvèrent  des  lacs , des  cadenes,  & plulieurs  autres  fortes 
d’inflrumcnts  de  mort  ou  d’efclavage,  qu’on  leur  avoit  préparez  ; comme  fi 
la  viéloire  que  les  Efpagnols  fc  promettoient , euft  efté  indubitable.  Sur  le  u gmt  p 
milieu  du  Printemps,  chacun  fc  rendit  à Lifbonne  : d’où  les  vailfeaux  ayant 
efté  efeartez  & t’alicmblez  au  port  de  la  Courogne  eir  Galice , il  fë  trouva  «<•  fri». 
qu’il  en  manquoit  desja  trois , pouffez  fut  les  coft«  de  France , tant  par  la 
violence  dé  la  tempefte,  que  par  un  complot  des  forçats  qui  s’eftoient  remis 
en  hbcrtc.  Cependant  le  Duc  de  Parme , à qui  la  principale  conduitte  de  uom  dt 
cenc  expédition  eftoit  refervée,  fc  tendit  énormes  dans  la  Flandre  avec 
près  de  trente  mille  hommes  tant  infanterie  que  cavalerie  -,  & avoit  fait  ci- 
rcr  pluficurs  canaux  vers  les  villes  maritimes  de  cette  Province , afin  d’y  fai-  nmmSu* 
TC  venir  des  foldats  de  tous  coftez , il  y avok  auffi  conduit  vingt  huift  navi- 
tes  de  guerre , & quatre  cents  autres  dont  le  fond  eftoit  plat , afin  qu’ils  fê 
pûflcnt  attacher  au  rivage  avec  plus  de  fcureté,8£  une  partie  de  ces  vaiffeaux 
avoit  elle  achettée , l’autre  ayant  efté  fabriquée  depuis  peu  par  un  prompt 
travail , où  l’on  ne  s’eftoit  donné  aucun  relafche  ny  jour , ny  nuit  : & l’on 
avoit  mefmc  dreffé  des  ponts  pour  faire  paffer  In  cavalerie  aufli  bien  que 
l’infanterie,  foudain  que  la  flotte  d’Efpagne  feroit  entrée  fur  cette  mer. 

Mais  du  cofté  des  Anglois  & des  Confederez , on  ne  voyoit  faire  aucun  Trcg  p»»dt 
préparatif  pour  le  danger  d’une  guerre  fi  prochaine  : parce  que  leur  opi- 
nion  eftoit  que  le  vent  avoit  repoufle  la  flotte  d’Efpagne , ou  qu’en  tout  cas  câ^tdira. 
de  fi  lourdes  mafics  de  navires  nepourroicntjamaispaflcrparlcsdeftroits 
qui  fc  trouvent  entre  la  France  & l’Angleterre.  Quelques-uns  tcnoicnc 
mefmc  pour  certain  que  cette  flotte  n’avoit  efté  préparée , qu’afin  d’efeorter 
les  navires  Efpagnols  qui  retoumoient  des  Indes  : & quoy  que  le  Roy  de 
France  euft  donne  advis  en  Hollande  ic  en  Angleterre , du  deffein  de  cene 
flotte,  & des  forces  qu’elle  conduil'oit,  comme  aune  chofe  dont  il  eftoit  par- 
ticulièrement informé;  ncantmoins,  fié  les  Anglois,&  les  Confedererfe  flat-  , 

tetent  1Î  long-temps  par  des  bruits  & par  des  conjeéhires  imaginaires , qu’ils 
ne  connurent  jamais  la  grandeur  du  péril  qui  les  menaçoit , linon  apres 

qu’ils 
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144  histoires 

qu’ils  s’cn  furent  veus  délivrez.  11  eft  vray  neantmoins  que  ccux-cy  firent 
une  reveuë  de  tous  les  navires , qu’üs  pouvoient  avoir  prefts  pour  le  beibin , 
Ibit  de  ceux  qui  cftoient  entretenus  pat  le  public , ou  de  ceux  qui  appartc- 
noient  aux  particuliers  i en  fuitte  dequoy  ayant  drelTc  une  flotte  allez  mé- 
diocre , ils  afliegerent  les  ports  de  Flandtc , afin  que  le  Duc  de  Parme  n’en 
pûft  fortir  ; mais  pour  le  lurplus,  ils  le  tenoient  prefquc  en  l'eurctc.  D’autre 
part , Elilabeth , apres  avoir  elle  long-temps  amulce  par  une  feinte  négocia- 
tion de  paix , fe  refolut  enfin , quoy  qu’allez  tard , de  s’alTeurer  de  tous  ceux 
que  la  diverfité  de  Religion  pouvoir  rendre  fulpeâs  de  quelque  défit  de 
nouveauté  j & de  les  enfermer  dans  les  illes  fit  dans  les  contrées  marécageu- 
Ics  : fit  ayant  aulfi  dorme  ordre  que  les  deux  rives  de  la  Tamife , par  laquelle 
on  croyoit  que  l’ennemy  tafeheroit  d’aborder , fiifl'enc  couvertes  de  c.avalc- 
rie,  St  de  quelques  régiments  d’infanterie  levez  à la  hafte  j elle  en  fit  la  rc- 
veuc, St  parla  elle  mefme  publiquement  à toute  cette  multitude,  qui  fc  mon- 
croic  allez  lellc  en  apparence  ; mais  dans  l’eftec  St  dans  l’expcrience  des  ar- 
mes , il  eft  certain  qu’elle  fe  fuft  trouvée  trop  inégalé  aux  vieilles  troupes  du 
Duc  de  Parme , 11  elles  fe  fuflent  prcfcncées.  Neantmoins  plufieurs  voyant 
la  Revne  en  cet  eftat , ne  laillbienc  pas  de  la  comparer  hautement  ou  à To- 
myris , ou  aux  Reyncs  des  Anuzones , fit  mefmes  à cette  fameufe  Voadique 
qui  régna  autrefois  en  Angleterre  : fit  ils  ne  faifoient  jxrint  de  difficulté  de 
luy  attribuer  dans  cette  occafion  toutes  les  loiiangcs , que  l'hiftoirc  St  la  fa- 
ble ont  attribuées  aux  plus  vaillantes  femmes.  Elle  prépara  aufll  une  flotte, 
compofée  tant  de  fes  ruvires  que  de  ceux  des  particuliers , donc  elle  fût  obli- 
gée de  fe  fèrvir  dans  ce  befoin  j fit  la  partagea  en  forte  que  les  moindres  vaif- 
Icaux  demeuralfent , pour  faire  garde  dans  le  deftroic  du  pas  de  Calais  St 
proche  les  embouchcurcs  de  la  Tamife,  fous  le  commandement  de  Sei- 
more  : fit  pour  les  grands  navires , qui  eftoient  au  nombre  de  cent , dont  la 
pluspan  eftoient  nouvellement  partis  des  mers  Efpagnolcs  pour  venir  pren.- 
dre  des  munitions,  elle  leur  ordonna  de  fe  tenir  au  port  de  Pleymouth,  pour 
de  là , quand  il  en  fetoie  befoin , ^er  à la  rencontre  des  ennemis.  Charles 
Houward  eftoit  le  Capitaine  general  de  ces  navires  ; fit  il  avoir  pour  Lieu- 
tenant François  Drak , lequel  s’eftoit  dcsja  rendu  fi  illuftxe  par  les  viéfoires 
navales  qu’il  avoir  renonces , presque  en  tous  les  endroits  de  l’Vnivcts , 
qu’il  meritoic  bien  que  fa  Patrie, dans  ce  nouveau  danger,  euft  recours  à fon 
courage  fit  à fon  expérience. 

La  flotte  des  ennemis  n’eftoit  pas  beaucoup  loin  d’Angleterre,  lorsque 
la  Revne , qui  en  cela  avoir  efté  trompée  par  des  bruits  Icmez  exprès  de  la 
parc  des  Efpagnols , manda  par  lettres  au  General  Houward  qu’elle  avoit 
appris  pour  certain  que  cette  flotte  ne  viendroit  pas , ou  du  moins , qu’elle 
eftoit  arreftéc  pour  un  long-temps  : à raifon  dequoy  clic  luy  ordonnoit  de 
desarmer  fes  principaux  navires.  Mais  à peine  ccluy-cy  avoit  obeï,  que  l’on 
vid  incontinent  paroiftre  cette  grande  flotte , de  forte  qu’il  luy  fût  allez  dif- 
ficile de  r’aflcmbler  fes  guerriers , qui  commençoient  dcsja  à fc  difpcrfcr 
avec  beaucoup  de  licence , dans  l’opinion  qu’ils  avoient  qu’on  les  euft  abfb- 
lumcnt  congédiez.  Mais  l’Efpagnol  ne  fit  pas  une  moindre  faute  que  les 
Anglois,  en  ce  qu’il  ne  les  alTaillic  pas  dés  l’abtmrd  : veu  qu’ils  eftoient  fi  m.il 
préparez  à la  defenfe , que  fans  aoucc  une  attaque  inopinée  euft  mis  toute 
l’Angleterre  en  grand  danger.  Toutefois  du  depuis  quand  on  reprocha  ce 
manquement  aux  chc6  de  la  flotte  Efpagnolc , ils  s’cxcufcrenc  fur  l’cfclava- 
gc  où  ils  avoient  cftç  retenus  par  l’curoic  commandement  qu’ils  avoient 
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rcceu;  & par  ces  ordres  trop  ptccis,qui  font  caufc  bien  fouvcnt  que  l’on  perd 
les  occafions  les  plus  favorables.  Car  ce  n’cftoit  point  l’intention  de  Phi- 
b'ppe,  que  fa  flone  fu(f  mife  en  aucun  hazard  > jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Par- 
me J citant  pareillement  entré  fur  la  mer , euft  redoublé  l’eûtoy  d’Angletct- 
re.  Mais  au  contraire  celuy^cy  Ictrouvoit  cn&rmé  dans  Dunquerquc>  tant 
par  les  navires  de  Seimorc , que  par  ceux  des  Confederez  ; & n’ofoit  entre- 
prendre  de  s’ouvrir  un  pall'acc  avec  de  petits  vaiflcaux  : tandisque  d’autre 
part  il  eftoit  impolTible  à la  nôtre  d’Efpi^ne  d’approcher  allez  près  de  ce  ri- 
vage tout  borde  deguez , pour  en  chalfcr  les  navires  des  ennemis  beaucoup 
plus  légers  que  les  fiens  : quoy  qu’apres  tout  ce  fuif  liM>tincipal  moyen 
qu’elle  devoir  tenter,  pour  fe  garantir  des  malheurs  qui  l’aUaillircnt  bientoll 
apres.  Mats  le  plus  grand  inconvénient  que  les  Efpagnols  éprouvèrent 
dans  cette  occafion , Sc  qui  n’avoit  cité  preveu  de  petfonne  par  un  certain 
aveuglement  presque  fatal , fe  remarqua  en  ce  qu’ils  avoient  négligé  de 
pourvoir  leur  Hotte  de  beaucoup  de  chofes  necel&ircs , dont  ils  cfpcroient 
que  le  Duc  de  Parme  les  accommoderoit  : & toutefois  ce  Duc  luy  mclinc 
voyoit  les  navires  pour  b pluspartdépourvcus  de  matelots  : ce  qui  proce- 
doit , en  premier  lieu , de  l’avarice  des  chefs  aflez  coimuc  à tout  le  monde  i <<« 

en  fécond  lieu , de  ce  que  parmy  les  villes  du  Païs-bas  qui  fuivent  le  party 
d’Efpagne , les  matelots  font  fi  rares , que  mclines  les  villes  fialtiques  rien 
pouvoient  pas  fournir  un  nombre  fuHîfant  : & outre  ccb,  ceux  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  venir  contre  leur  gré,  s’écouloicnt  de  jour  en  jour 
quand  ils  trouvoient  quelque  occafion  de  fiutte. 

Cependant  les  gens  de  guerie  du  General  Houward  s’eftoient  r’allcm- 
blcz  : mais  parce  qu’un  vent  contraire  ne  leur  permettoit  pas  de  manier 
leurs  navires  a fouhait,  ils  les  avoient  reconduits  à Pleymouth,  afin  d’aUàiliir 
l’enncmy  de  loin , fit  par  des  combats  détachez  j où  l’on  reconnut  aifemenc 
que  ce  font  deux  chofes  bien  différentes , d’avoir  fes  navires  plus  grands  6c  ' ■ 
plus  forts  que  ceux  de  Ibn  etmemy , ou  de  les  avoir  plus  a^cs  fit  mieux 
cquippez.  Car  parmy  ceux  des  Anglois , il  s’en  trouvoit  peu  qui  fuifent  pa- 
reils en  grandeur  à ceux  des  Efpagnols  : mais  comme  ces  premiers  eftoient 
tous  plus  faciles  à manier , fit  conduits  avec  plus  de  dextérité  que  les  autres, 
ils  s’eftoient  rendus  mailfres  du  vent , fit  l’avoient  ollé  aux  ennemis  : de  for- 
te que  quelquefois  ils  fe  lançoient  contre  eux  à pleines  voiles , fit  retour- 
noient  en  arrière  incontinent  : melmes  s’il  arrivoit  de  hazard  que  le  vent 
fe  changcalf , fit  poulTaft  les  navires  des  ennemis  contre  eux, il  les  cfquivoient 
en  tournoyant.  Et  lots  que  le  del  elloit  calme , parce  que  c’cfloit  le  temps 
le  plus  commode  aux  ennemis  qui  fe  lérvoient  de  rames , les  Anglois  n’em- 
plovoicnt  plus  les  limples  boulets  de  leur  artillerie  pour  les  olFenlcr  ; mais 
ils  déchatgeoient  contre  eux  de  longues  chailhes , Icfqucllcs  venant  à fe  dé- 
ployer par  b violence  du  coup , bruoient  tout  à b fois  les  rames  fit  les  ca- 
bles des  navires  ennemis  j qui  pour  fc  défendre  de  ccux-cy , ne  pouvoient 
pas  les  joindre , ny  les  pourüiivre  bdlement.  Et  d’ailleurs  ce  ricltoit  pas  le  la 
deflein  des  Efpagnols  de  s’attacher  au  combat,  quand  melhie  l’Anglois  leur  -Jj)*  ** 
en  cull  donné  la  commodité  : au  contraire , ils  le  fuyoient  comme  s’ils  fc 
fùlfent  tefervez  pour  des  occafions  plus  imponantes.  Cependant , leur 
flotte  occupant  d’aflez  longs  efpaccs , fes  cornes  citant  eftendué's , fit  fon 
mouvcn*nt  tardif)  tout  cela  rendoit  les  coups  de  l’cnnemy  d’autant  plus 
certains.  Quelquefois,  quand  l’anillctic Angloifc les incommodoit trop, 
ils  fc  ferroient  davantage  : fit  donnant  à leur  flotte  une  forme  de  croiflant , 
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I J 8 g.  Us  ne  fc  fenroicnt  plus  que  des  petites  voiles , afin  que  les  navires  ne  s'ccar- 
tafient  p>as  tant  les  uns  des  autres  : mais  ils  ne  trouvoient  pas  encore  leur 
fcuretc  dans  ce  nouvel  ordre  : parce  que  quand  l’cnncmy  venoit  à les  pref- 
fer,  les  navires  s’entreheurtant  le  brifoient  les  uns  les  autres  j ainfi  qu’U  arri- 
stu2^^  va  à Baldes , Gouverneur  d’Andaloufic , & parent  de  ccluy  qui  le  rendit  fi». 
f»  U Gnmd  mcux  par  le  fiege  de  Lcydcn  ; car  un  navire  de  SeviUc , ponant  huit  cents 
hommes,  duquel  il  avoir  la  conduinc,fc  heurta  contre  un  autre  avec  tant  de 
violence , qu’U  brilà  Ibn  maft  j ûc  obhgea  le  refte  de  la  flotte  à l’abandonner 
en  cet  dkt , de  peur  que  le  foin  qu’on  prendroit  pour  un  feul  navire,  ne  rc- 
tardafl  le  cours  de  tous  les  autres.  Mais  dans  ce  malheur  le  vaUTcau  ayant 
cfté  învcfty  pat  le  Lieutenant  General  Drak , Baldes  fut  oblige  de  fc  ten- 
dre à luy , & l’on  vid  naiftre  en  fuitte  une  nouvelle  fonc  de  combat  entre  le 
vaincu  & le  vainqueur;  celuv-<y  fe  fitifirnt  admirer  par  des  effets  de  de- 
U frtmtr  mence , & l’autre  par  des  marques  de  flatterie.  Presque  en  mefine  temps , 
flammes  s’emparèrent  du  premier  des  navires  de  Bifcayc,  ^ui  avoir  pour 
m /«r  lu  chef  Michel  Ocquendo:  & l’on  tient  que  cet  accident  fût  caufe  par  un  hom. 
fummt.  Païs-bas;  lequel  ou  parce  qu’il  vouloir  rendre  en  cela  un  bon  office 

à fit  patrie , ou  par  ce  qu’il  eUoit  fâfchc  qu’on  fe  defiafl  de  luy , avoir  mis  le 
feu  a quelques  matières  capables  d’embrafement , & s’eftoit  jette  dans  la 
mer.  Ainfi  peu  de  perfonnes  fc  fauverent  de  la  flamme  : mais  le  fond  du  na. 
vire  en  ayant  cfté  garantv , fetvit  de  prroye  aux  ennemis.  Bien-toft  apres  les 
Efpagnols  perdirent  auflî  un  vaifleau  qu’ils  nommoient  le  V eniticn,  & quel- 
ques autres  de  moindre  confideration.  Cependant  la  flonc  Angloife,s’eftant 
accrcuë  tant  par  le  fecours  qu’Elifàbcth  luy  avoir  envoyé , que  par  un  con- 
cours de  pluficurs  Gentils-hommes  qui  s’y  rendoient  chacun  à l’cnvy , pour 
donner  des  marques  du  dcfir  qu’ils  avoient  de  fcrvir  letu  Reine , & leur  px- 
uiuuA»-  en  pluficurs  cfquadres  ; pat  le  moyen  desquelles  ayant  envi- 

tiùi^'tuL  tonne  l’cnnemy  de  toutes  parts,  elle  perçoit  les  navires  Efpagnob  par  des 
d’artillerie  continuels  » mais  les  Artois  conunencerent  à manquer 
Htm.  de  poudres  : & cela  les  eut  mis  en  beaucoup  de  peine , fi  l’on  n’en  eut  eflé 
quérir  jufques  en  Hollande  : ainfi  fans  cette  province  le  royaume  d’Angle- 
fMuirt.  terre  n’eut  pù  fc  défendre. 

Enfin , apres  un  combat  qui  avoir  duré  huit  jours  entiers , mais  qui  ne 
s’eftoit  livré  que  de  loin,  parce  que  les  Anglois  evitoient  fbigneufêment  d’en 
- venir  aux  mains  avec  l’ennemy , qui  les  furpaflbit  de  beaucoup  en  nombre 
de  gens  de  guerre  ; ils  arrivèrent  le  fixiéme  jour  d’Aouft  dans  ce  détroit  que 
^ nomme  le  pas  de  Calais  : & ce  fût  en  ce  lieu  que  les  deux  flottes  An- 
gloifcs  qui  s’eftoient  fcparées,  ainfi  que  j’ay  dit  cy-devant,  firent  une  nouvel- 
le  conjonéfion  de  leurs  forces , qui  pouvoient  monter  à onze  mille  hommes 
tant  fbldats  que  matelots  ; & laifterent  les  Con&dercz  continuer  leur  garde 
fur  la  cofte  de  Flandre.  D’un  autre  cofté  les  Efpagnols  ayant  mouillé  l’ancte 
BmcdtPtnmt  auprcs  dc  la  villc  dc  Calais , attcndoientlàleDucdcParme;  & avec  luy, 
•fw  itc*.  jjçj  navires  plus  maniables  que  les  leurs  : mais  cependant  ccluy-cy  s’em- 
ployoit  à fiiire’  des  vceux , & à courir  dc  cofté  & d’autre  dans  les  temples  , 
comme  font  d’ordinaire  ceux  qui  ont  perdu  toute  cfpcrancc , & qui  ne  fça> 
vent  plus  quel  confcil  fuivre.  Que  fi  dans  cenc  inquiétude  il  fe  trouva  cn- 
o»  tm/tfitt  cote  capable  d’afpirer  au  gouvernement  ou  à la  fouvcraincté  d’Angleterre , 
j’en  lailfe  le  jugement  à ceux  qui  le  voudront  faire  ; parce  que  Ispluspait 
<fcs  choies  fc  pafTcrent  d’une  façon , & ont  cfté  racontées  d’une  autre.  On 
envoya  vers  luy  quelques  uns  dés  principaux  dc  la  flotte  d’Efpagnc  ; & par- 
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my  ceiix-cy  le  Duc  d’Afeoli  dontl’cxtracHoncftoitatrczdoutcufc,  parce 
que  l’on  crovoit  que  fa  Mcrc  s’eftoit  abandonnée  au  Roy  r tous  Iclqucls 
eftant  allez  à dellcindcdclibcreravecleDucdeParmcfurcequipouvoit 
fervir  au  bien  commun  des  affaires  Eipagnolcs , trouvèrent  que  le  pallàgc 
pour  retourner  vers  leur  flotte  eftoit  fermé  : & par  ce  moyen  évitèrent  la 
perte  funefte  où  la  pluspart  des  leurs  ftirent  enveloppez  bien-toft  apres.  Car 
Ulifâbeth , qui  ne  doutoit  point  que  les  ennemis  n’eflàyaflcnt  de  iàirc  une 
conjonéhon  de  leurs  forces , lorsque  fur  le  decours  de  la  Lune  quelque  nuic 
plus  obfcurc  que  les  autres  leur  en  ofl'riroit  les  occalions,  auffi-toll  qu’elle 
eut  appris  que  tous  les  navires  d’Efpagne  s’eftoient  arreftez , elle  donna  or- 
dre que  l’on  effayaff  d’écarter  leur  flotte  par  un  nouvel  expédient , qui  fut , 
de  remplir  huit  navires  de  certaines  machines  où  l’on  avoir  enfermé  de 
grofl'es  pierres  avec  de  la  poudre  à canon , & autres  pareilles  matières  pro- 
pres à nourrir  & à lancer  des  flammes.  Ces  navires  donc  ayant  eflé  mis  en 
cffatdùrcnt  pouffez  par  les  Anglois,  à la  faveur  du  vent  & des  vagues  contre 
la  flotte  des  ennemis  : mais  quand  ccux-cy  virent  reluire  un  grand  embra-  r«  mwi 
fement  fur  la  mer , aptes  s’cflrc aulli  appcrceus  qu’on  avoir  poufle  Contre 

eux  les  vaiffeaux  qui  le  portoient , pour  prévenu:  un  danger  ii  redoutable, 

ils  fe  hafterent  de  couper  les  cables  qui  tenoient  leurs  navires  à l’ancre , &: 
de  gagner  le  milieu  de  rOcean  : mais  parmy  ce  nimulte  un  de  leurs  plus 
grands  navires , commande  par  Hugues  de  Moncade , ayant  embarrafle  fes 
cordages  .avec  ceux  d’un  autre  vaifleau , & ce  tuxivcl  accident  ayant  fccoüc 
le  gouvernail , Sc  mis  les  pilotes  en  desordre,  le  vent,  qui  fuivoit  le  mcfmc  lil  ' 
que  le  flux  de  la  mer , pouflâ  impctucufemcnt  ces  navires  dans  les  guez  du 
rivage  de  France.  Neantmoins  quatre  cens  foldats , qui  eftoient  dans  le 
vaifleau , .outre  les  gens  de  la  chiorme , efpetant  qu’on  leur  envoyroit  du  fc- 
cours  dircofté  de  la  terre,  refifferent  long-temps  aux  Anglois  qui  les  avoient 
attaquez , &c  qui  tafehoient  avec  des  cfchcÛcs  de  monter  dans  le  navire. 

Mais  à la  fin  Moncade  & plufleurs  autres  ayant  elle  tuez , le  navire  fut  pris 
& pillé  trois  heures  durant.  Toutefois  le  Gouverneur  de  Calais  cmpcicha 
qu’on  ne  mift  le  feu  à ce  vaifleau , délirant  dans  cette  occafion  conferver  a»  i« 
quelque  cfpece  de  corrcfpondancc  avec  le  Roy  d’Efpagne , qui  ne  s’eftoit 
pas  encore  déclaré  cimemy  de  la  France,  quoy  que  l’on  eut  eu  opinion  qu’il 
avoir  forme  quelque  deffein  contre  cettq  mcfmc  ville  de  Calais.  On  gagna, 
parmy  le  butin  de  ce  navire , cinquante  mille  ducats  de  l’argent  du  Roy 
d’Efpagne  : & trois  cens  forçats  qui  s’y  trouvèrent  forent  mis  en  liberté.  (-«{a» 
Quelques  uns  des  nochers  fe  üuverent  à la  nage , pour  aller  porter  en  Elpa- 
gne  les  premières  nouvelles  du  trifte  fuccés  de  leur  expédition.  Le  refte  de 
la  flottc,quc  cette  épouvante  avoir  écartée,  fe  replaça  contre  GraveUngueJe 
plus  prochain  des  ports  de  Flandre  : & la  violence  des  canons  & des  machi-  arnkmpa. 
nés  Angloilcs,qui  l’cndommagcoicnt  inccffammcntaïc  pût  l’obliger  de  nou- 
veau à confondre  (es  rangs  & fon  ordoimance.  Ce  foc  neantmoins  dans  ce 
combat  principalement , que  les  forces  des  Efpagnols  fe  virent  abbacucs  &c 
tcrracées  : car  la  pluspart  des  navires  que  les  boulets  avoient  enumez , fo- 
renc  contraints  à b fin  de  ceder  à l’inondation  des  flots  1 parce  qu’on  ne 
pouvoir  ny  réparer  leurs  brèches,  ny  yuider  les  eaux  qui  y entroient  en  foule, 
il  s’en  trouva  entre  les  autres  un  Bifcain  ; lequel  tandisque  d’un  cofté  l’cn- 
nemy  fe  preparoit  à le  forcer,  & que  de  l’aune  les  chefs  ne  pouvans  s’accor- 
der enfcmblc  fur  ce  que  l’hoimeur  ou  la  ncccilité  leur  pouvoicnc  confcillcr, 
avoient  porté  leur  dtffcnlion  jufqucs  aux  meurtres,  fût  fubiccmcnt  cngloufy 
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1588.  par  la  mer.  11  arriva  aufli  à deux  navires  Portugais , qu’apres  avoir  inutile- 
d«kx  luviru  ment  eflave  de  rentrer  dans  le  détroit  de  Calais,  ils  furent  par  la  violence  du 
poullèz  dans  l’emboucheure  de  Wilii^e , & s’artefterent  fur  le  rivage 
Ara.  ' de  Zebndc  : ce  qui  fembloit  ne  s’eftre  parte  de  la  forte  qu’aiin  que  les  deux 

aies  qui  avoient  partagé  entre  eux  le  danger  de  cette  guerre , en  parta- 
ent  aurtï  le  butin.  L’un  de  ces  navires  le  nommoit  Philippe  s & l’au- 
tre, Matthieu.  Celuy-cy  cftoit  commandé  par  Diego  Picmontcl  j celuy-là , 
par  François  de  Tolède  : tous  deux  meftres  de  camp.  Et  ce  dernier  vaillcau, 
apres  que  les  principaux  de  dedans  fe  furent  fauvez  par  le  moyen  d’un 
efquif,  tomba  fous  le  pouvoir  des  habitant  de  FlilTmgue.  Mais  Picmontel 
n’avant  pû  fe  tefoudre  à la  foine , quoy  qu’on  luy  eut  envoyé  un  vairtcau 
pour  cet  effet,  fe  refolut  enfin , apresavoitertuyé  force  coups  de  canon  8c 
perdu  beaucoup  de  fes  gens , de  fe  rendre  au  pouvoir  & à la  bonne  foy  de 
tnfàpiir^,  Pierre  de  la  Douze.  Celuy-cy,  qui  cftoit  chef  d’une  partie  des  luviresCon- 
a ferlerez , ayant  trouvé , parmy  le  butin , une  enfeigne  ms^ifique , l’attacha 
t»)r^  par  raillerie  dans  le  Temple  de  Lcydcn , afin  de  faire  remarquer  à tout  le 
monde  la  grandeur  exorbitante  de  ce  drapeau.  Cependant  apres  que  l’on 
eut  riré  hors  de  ces  deux  navires  vaincus  tout  ce  qui  pouvoit  cftrc  utile , 
avant  cfté  lairtez  fans  fccours , ils  furent  fubmergez  par  l’Océan.  Desja  les 
HoUandois  & ceux  de  Frifejugeoient  que  toute  la  flotte  des  ennemis  vien- 
drait environner  leurs  rivages  : &r  ce  foupçon  leur  fiifoit  feulement  crain- 
dre qu’elle  n’entraft  dans  les  emboucheures  de  la  rivière  cfEms  : mais  ils  ob- 
vièrent à ce  danger  en  arrachant  de  la  mer  les  marques  &c  les  addrertes 
qu’on  y avoir  autrefois  mifes , pour  donner  moyen  aux  mariniers  d’eviter  les 
bancs  de  fable  qui  fe  rencontrent  en  ces  lieux  la. 
taE/jwjiMb  Enfin  les  chc&  Efpagnols  abbatus  par  tant  de  pertes , dontils  preten- 
rtoient  ncantmoins  rejetter  la  faute  fur  le  Duc  de  Panne  > dclibctcrcntde 
s’en  retourner  en  Efpagne  au  pluftoft  : mais  dans  cette  refolution  > ils 
voyoient  bien  que  le  danger  qui  les  pctfccutoit  ne  fe  pouvoit  éviter  que  par 
un  nouveau  péril  : car  le  détroit  qu’ils  avoient  à dos  cftoit  artiegé.  U cft  vray 
qu’il  fembloit  leur  refter  un  expédient,  qui  cftoit  de  partfer  par  la  mer  fè- 
* ptentrionale  d’Angleterre  : mais  cette  partie  de  l’Océan  n’a  point  encore 
cfté  lôûmife  à la  navigation , & l’on  ne  (ê  peut  bazarder  dans  ce  partage  fans 
courir  une  grande  risque.  Ainrt , tandisque  le  Confcil  des  Efps^ols  agirait 
itur  paA  CCS  diverfes  confidcrations,  fi  l’on  eut  entrepris  de  les  poufTcr  à bout,  la  dou- 
{rmut.  crainte  qu’ils  avoient  conccuë  Si  des  mers  Si  de  leurs  ennemis , cftoit  fi 

grande , qu’on  a creu  que  le  Duc  de  Mcdiiu  Sidonia  avoit  aurti  mis  en  deli- 
beration , s’ils  dévoient  traitter  de  la  reddition  de  leur  flotte  aux  feules  con- 
ditions d’avoir  la  vie  fauve.  Mais  les  Anglois  prenant  foin  principalement 
d’obfcrver  fà  route,  de  peut  qu’elle  n’entreprift  d’entrer  en  Efeoffe , ou  dans 
. le  détroit  du  Sund,  quand  Us  curent  elle  bien  informez  qu’elle  n’avoit  au- 
cun dertein  fur  toutes  ces  coftes  là , Si  que  fâ  feule  envie  cftoit  de  cherchet 
un  moyen  de  fuir  par  la  pleine  mer,  ils  creurent  que  ce  leur  cftoit  affez 
d’honneur  d’avoir  fccu  rt^urter  leurs  ennemis  Si  fauver  leur  patrie  : Si  ne 
voulurent  pas , en  les  preflànt  davantage , fe  mettre  en  danger  eux  mcfmes. 
loint  que  quand  ils  euffent  eu  quelque  défit  de  pourf'uivre  cette  grande  flot- 
te , le  manquement  de  poudres , dontj’ay  dcsja  parlé , leur  en  oftoit  le  poiv- 
voir.  De  fbrre  qu’apres  avoir  de  botmc  heure  envoyé  Scimore  Si  fà  flotte 
rejoindre  celle  des  Confederez,afin  qu’ils  s’oppofart'ent  cnfcmblc  aux  efforts 
que  le  Duc  de  Parme  pourroit  faire  j le  refte  des  Anglois  ayant  eu  à com- 
battre 
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battre  quelque  temps , & non  (ans  danger,  contre  une  tempefte  qui  s’eftoit  1588. 
clevcc,  arriva  enfin  en  Angleterre. 

Il  fiiut  confefler  dans  Iniftoire  de  cette  guerre , que  l’ancienne  gloire  des  in 

Grecs  & des  Romains , qui  eftablirent  les  fondemens  de  leur  puiflànce  fur 
leurs  vidoites  navales  ; femble  avoir  elle  parfàittement  fuivic  par  la  vertu 
& par  la  bonne  fortune  des  Anglois  ; quoy  que  la  viftoirc  que  ccux-cy  rem- 
portèrent eut  efte  lente  & fans  danger  J parce  qu’ils  n’avoient  point  voulu 
combattre  de  près,  ny  méfier  le  eorps  entier  de  leur  armée  avec  celle  de 
* leurs  ennemis.  Mais  fur  tout , leur  fucccs  fut  admirable  en  ce  point , que , 
durant  tout  le  temps  qu’ils  combattirent  contre  les  Efpagnols , ils  ne  perdi- 
rent  aucun  navire  conliderable',  & que  ny  les  accidens  de  la  guerre,  ny  ceux  rL  i>  tm 
de  la  mer  ne  leur  ofterent  pas  plus  de  cent  hommes.  Au  contraire  les  en- 
nemis  furent  accablez  de  toutes  fortes  de  mifetes  : ils  perdirent  avec  leurs 
principaux  navires  plus  de  cinq  mille  hommes  de  leurs  gens;  St  le  refie  tnEO^pufa 
depourveu  de  toutes  chofes  alloit  flottant  fur  la  plus  dangereufe  de  toutes  ^ 
les  mersj  avec  tant  de  risque,  que  pour  Ibulagcr  les  navires  continuelle-"**- 
ment  afiailUs  des  vagues,  on  cftoit  contraint  a toute  heure  de  précipiter 
dans  rOcean  les  chevaux , les  mulets , & tout  le  bag^e.  Quand  ils  furent  cmi  in. 
entre  iR  Orcades  St  les  autres  l'fies  de  cette  mefine  met,  le  Duc  de  Médina 
Sidonia  commanda  à toute  la  flotte  de  tourner  les  voiles  vers  les  j>orts  de  <*»»/*/*«• 
Bifcaye;  St  luy  cependant,  avec  quelques  navires  un  peu  mieux  pourveus 
que  les  autres,  gagna  les  larges  plaines  de  l’Occan.  Le  refte  des  liens  pafibit 
tdTez  proche  de  THibemic , lors  que  plulieurs  d’entre  eux,  par  le  caprice  des 
tempefies  continuelles , furent  rejenez  dans  la  ptetnicrc  mer , St  cntraifnez 
vers  les  cofies  de  France  St  d’Angleterre.  11  y en  eut  d’autres  qui  furent 
pouficz  proche  de  la  Norwegue , en  des  lieux  où  ils  briferent  contre  des  ro- 
chers St  des  écueils  : St  d’autres  encore  fc  virent  emponez  par  un  tourbillon 
jufqu’aux  extremitez  du  Nord,St  en  des  climats  que  perfonne  n’avoit  jamais 
connus.  Le  Roy  d’Efcofic  conferva  les  droits  de  la  paix  à ceux  qui  furent  jet- 
tez  fur  fes  rivages  : St  trente  deux  navires  fc  virent  efehoiiez  contre  les  fa- 
bles d’Yrlandc,  ou  fubmergez  dans  la  mer  prochaine.  11  efi  vray  que  les 
hommes  cfiâyerent  de  fc  lâuver  : mais  dans  cet  efforc  la  pluspart  furent  tuez  • 
par  les  habitons  du  païs  ; qui  les  voyoient  en  trop  grand  nombre  pour  croire 
qu’il  y eut  de  la  Icurcté  à leur  pardonner.  Les  vaifieaux  qui  purent  franchir 
ce  pafiàgc,  forent  pourfuivis  par  la  rigueur  de  la  fonunejulqu’à  l’entrée  de 
leur  propre  païs  : car  dans  le  port  mcfmc  il  s’en  trouva  deux  qui  forent  for- 
tuitement embrafez  ; St  les  autres  périrent  par  tant  d’autres  accidens , qu’à 
Iq  fin  il  ne  refta  de  tout  cet  armement , que  trente  vaifie.iux  de  ceux  qui 
avoient  fervy  à porter  les  munitions , St  un  fcul  navire  de  guerre , qui  ramc- 
noit  le  Duc  de  Médina  Sidonia , Capitaine  general  d’une  flotte  auparavant 
fi  redoutable.  Plulieurs  des  principaux , & la  pluspart  du  commun,  mouru- 
rent incontinent  apres  leur  retour  : foit  par  des  m.iladic$  qui,  pcut-cftre,lcur 
avoient»  efié  caufees  par  cette  longue  St  importune  agitation  qu’ils  avoient 
Ibuft'erte  fut  la  mer,  loit  par  la  fitfeherie  que  quelques  uns  conccurent  dans 
leur  cfprit,  lors  qu’ils  virent,  comme  il  fc  voit  ordinairement^  la  Cour, 
qu’on  tafehoit  de  rendre  leur  conduitte  coupable  des  fautes  que  leur  fcul 
malheur  avoit  commifes.  La  grandeur  de  cette  pcnc  fe  reconnut  principa-  Crmd  au 
lement  en  ce  que  Philippe, par  un  edit  publié  cxptes,abrcgca  le  temps  defii-  " 
né  à porter  le  deüil,  afin  que  les  dommages  divers,  qui  avoient  de  toutes  * 
parts  affligé  les  familles  les  plus  remarquables , ccfiTalTcnt  de  fc  montrer  aux 
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1 5 88.  yeux  du  public.  Chez  les  Anglois  & les  Confederez  on  rendit  la  liberté  i 
quelques  uns  des  prifonniers  de  guerre , moyennant  leur  rançon , & à quel- 
ques autres  gratuitement.  Chez  les  mefmes,  tandis  que  le  fucccs  de  la  guer- 
re avoir  elle  en  balance , comme  c’eft  une  chofe  aflez  ordinaire  que  la  crain- 
te inlpirc  la  dévotion , on  avoir  bien  fouvent  fait  des  prières  publiques  : & 
Ut  Antkm  apres  la  viéloitc , il  fut  ordonné  qu’on  en  rendroit  grâces  à Dieu.  La  Reine 
£ ft'efff'e  s’eftant  foit  porter  en  triomphe  à la  maniéré  des  anciens , teptefenta 

dtrmdrtirt-  au  pcuplc,  paT  Une  harangue,  qu’ü  ne  s’clloit  jamais  rencontré  d’occalîon  où 
u“U  la  faveur  de  la  Providence  divine  eut  tcfmoignc  par  des  marques  plus  vill- 
Utirt.  bics  combien  les  forces  humaines  fe  trouvent  foibles  quand  elles  entre- 
prennent de  combattre  contre  le  Iccours  du  Ciel.  Les  Confederez  tirèrent 
aulTi  une  utilité  particulière  du  danger  qui  leur  avoir  efté  commun  avec  les 
Anglois  : puis  qu’il  y eut  apparence,  que  ccux-cyfemonttcroicnt  plus  rai- 
fonn.ables  dans  leur  attacheiiKnt  réciproque , qu’ils  n’avoient  cité  par  le 
p.iflc,  s’cllant  vantez  allez  fouvent  que  quand  ils  aflîlloicnt  ces  Provinces 
allbciccs  avec  leur  rovaume , ils  n’eftoient  conviez  à ce  foin  que  par  un  mo- 


tif de  courtoilîe. 

Tandisque  les  relies  infortunez  de  la  flotte  vaincue  elloicnt  emMrtez 
en  Efpagne , le  Duc  de  Parme , qui  fe  voyoit  précipité  du  boidiei^oans  la 
miferc , & de  la  conliancc  dans  le  desefpoir , commençant  à haïr  fes  propres 
confeils , s’clloit  laifle  cntrailhet  moins  par  eux  que  par  ceux  d’autruy,  à en- 
uThtc  dé  treprendre  le  lîcgc  de  Bergue  llir  Zoom,a  quoy  ceux  du  Brabant  l’incitoicnt 
de  plus  en  plus , lu  V reprelentant  qu’il  ne  devoir  pas  foulftir  qu’une  feule  pc- 
titc  ville , d’où  une  gamilon  de  cavalerie  ennemie  Ibrtoit  à toute  heure  pour 
ravager  la  campagne , &r  pour  drcllcr  des  cmbul'ches  lùr  les  chemins , man- 
quall  aux  viùoires  d’un  lî  grand  Capitainc:&  luy  mclmc  en  effet  n’elloit  pas 
lafehé  de  tirer  hors  de  laFlandre  fon  arméc,qui  ne  pouvoir  plus  ellfe  qu’im- 
pottune  à cette  Province  epuifee  de  commo^ez.  Davantage,  la  home  & la 
crainte  qu’il  avoir , qu’on  eut  lieu  de  croire  qu’il  n’y  avoir  plus  en  luy  d’alE- 
llance  à clpcrer,nc  luy  pcrmcttoient  pas  de  tejetter  cette  cntrcptil'cyoint  que 
lî  elle  luy  luccedoitdl  Imbloit  que  la  rcduélion  de  cette  ville  luy  deuA  ouvrit 
* d’abbord  un  chemin  pour  porter  la  guerre  dans  les  1 fles  de  la  Zelandc,&:  dans 
la  Hollande  mefme , la  conquellc  de  ces  deux  Provinces  ayant  desja  efté  le 
l'econd  but  de  cenc  trop  grande  efperance  qu’il  avoir  cy-devant  conceuc  fie 
st/HMim  dt  pcrduc.Car  il  ell  vray  que  la  ville  de  Bergue  fur  Zoom,par  là  lîtuation  excel- 
•f’*’  lente,  voit  la  Zelande  à peu  d’efpace  près,  ayant  la  Hollande  & la  Flandre  à 
fes  deux  codez  ; elle  n’ed  pas  mefme  beaucoup  éloignée  d’une  partie  du 
fleuve  de  l’Efcaut,dans  lequel  on  voit  couler  celuy  du  Zoom,  qui  a donné  le 
fumom  à cette  ville , laquelle  y a fon  port  aflez  long  & un  peu  tortu.  Elle 
avoît  long-temps  fleury  par  le  commerce , tandis  qu’elle  avoir  edé  fous  le 
pouvoir  de  la  fltmille  qui  porte  le  meime  nom  : mais  du  depuis , le  voiiinage 
de  la  ville  d’Anvers  &:  les  malheurs  de  la  guerre  l’avoient  mife  aflez  bas  : Sc 
mdme  elle  avoir  éprouvé  pour  ennemis  ceux  qu’elle  avoir  pris  pour  defen- 
feurs.  En  fuitte , eflant  entrée  dans  le  party  des  Confederez , les  trahiibns 
l’avoient  quelquefois  mife  en  danger  ; & maintenant  on  commençoit  à fe 
fervit  contre  cette  place  de  la  force  ouverte  Si  d’un  fiege  mefme.  Tôle,  pe- 
tite ville  deZclande,ed  feparée  de  Bergue  par  le  moyen  d’une  emboucheurc 
de  l’Efcaut , K parce  que  cette  place  cd  fort  propre  à faire  venir  des  troupes 
' & des  munitions  pour  la  guerre.  Le  Duc  de  Parme , de  peur  que  fi  on  la 
laifToit  au  pouvoir  des  Confederez , elle  ne  leur  donnad  moyen  de  l’enfct- 
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mer  pendant  fon  fiere,  donna  ordre  à Montigny  & à Oâave  l’un  des  Corn-  i j 88. 
tes  de  Mansfeld,  cfc  s’aller  emparer  de  llllc  & de  toutes  fes  dépendances. 

Ceux-cy  donc  apres  avoir  fait  courir  le  bruit,  qu’ils  vouloient attaquer 
Heufden , marchent  foudain  vers  cette  Ifle  avec  huit  cents  hommes , qu’ils 
conduifoient  le  long  de  la  cofte  de  Zelande  : mais  parce  qu’ils  n’avoient  pas  \ 

pris  garde,  que  le  flux  de  la  mer  commençoit  à croiftreja  fange  faifoit  chan- 
celier leurs  pas  en  marchant,  K quelque  courageux  effort  qu’ikpûiTcntfâi- 

re , il  fàlloit  peu  de  gens  pour  les  chafler.  Au  contraire  les  arquebufiers  que 
rennemv  avoir  logez  en  tous  ces  lieux  là,fefcrvoient  du  bord  du  canal  pour 
fe  couvrir , comme  ils  euflent  pù  faire  d’un  parapet , parce  qu’en  effet  il  en 
avoir  quelque  reffcmblance  : mais  bich-toft  apres  par  le  foin  du  Comte 
Georges  Eberard  de  Solms , qui  commandoit  dans  nile , fes  habitans  ayant  * 

efte  advertis  du  danger  où  elle  cftoit , le  nombre  de  (es  defenfeurs  s’accreut  ^ ^ 
tellement,  que  l’ennemy  qui  cftoit  retourné  à l’aflâut,en  fiit  repouffé,&  con- 
traint  de  prendre  la  fuittc.parmy  des  gouffres,  dont  les  Chefs  curent  bien  fmUrtTtU. 
de  la  peine  à fc  tirer , quatre  éenrs  des  leurs , à ce  que  l’on  tient , y eftant  de- 
meurez. Car  parmy  la  profondeurde  ces  bourbiers,  fi  quelque  partie  de 
leur  corps  commençoit  a fc  montrer  ,’lcs  coups  de  l’ennemy  qui  fc  tenoient 
tout  préparez,  ne  manquoient  pas  de  leur  porter  une  mort  d’autant  plus 
inévitable.  Et  cependant  du  cofte  de  cehiy-cy  il  ne  mourut  qu’un  fcul  hom- 
me dans  cette  attaque  , ce  qui  pafla  presque  pour  un  miracle.  Depuis  ce 
temps , on  prit  foin  d’alfeurcr  flflc  mieux  qu’auparavant  : & de  la  bien  mu- 
nir ne  corps  de  garde,  de  forts,  & d’artillerie. 

De  cette  forte  le  Duc  de  Parme  dcscheu  de  la  première  cfpcrance  qui 
l’avoit  flatté, en  conceur  une  autre,  qui  frit  de  fermer  le  pon  de  Bergue,pour  ^ 
empefehet  qu’U  ne  vinft  des  vivres  dans  làviUc  : c’eft poutquoy , parle 
moyen  de  cette  grande  armée  tpi’il  avoir,  il  s’empara  de  tous  les  tertres  8f  de  mtrUftn. 
toutes  les  levées , qui  eftoient  a l’entour  de  cette  place  ; & joignit  avec  des 

ponts  les  lieux  qui  eftoient  entrecoupez  & fcparez  les  uns  des  autres  : mais 
ceux  de  Bcrgucjânss’étt  nnet  de  céttcentTcprifc,non  plus  que  s’ils  n’cuflcnt 

point  cfté  affiepez , parce  que  la  Zelande  & les  prochaines  villes  de  Hollan- 
de leur  envoyoient  abondamment  des  foldats , des  vivres  & de  toutes  les  au- 
tres chofes  ncccflaircs  a leur  defenfe , curent  la  hardieffc  de  fc  pofter,  pres- 
que camp  contre  camp , proche  de  l’ennemv , qu’ils  at^uoient  inceflam- 
ment  (bit  à pied  foit  à cheval , par  des  combats , légers  a la  vérité , mais  qui 
ne  s’achevoient  point  fins  perte  de  la  part  des  Efpngnols.  Et  dans  ces  oc- 
cafions  les  foldats  de  Bergue  n’eftoient  pas  les  fr  ils  qui  tcfmoignaircnt  de  la 
vertu  t car  ils  eftoient  fi  bien  fécondez  par  les  bourgeois , qucccux  cycxc- 
cutoient  tout  ce  qui  leur  cftoit  ordonné  : fit  foit  qa  on  leur  commandaft  de 
travailler  aux  fortifications , ou  de  fournir  de  nouveaux  fubfides , ils  obeif- 
fbient  ponâucllcmcnt  : à caufe  de  l’hcurcufc  concorde  que  les  Chefs  St  les 
Magiftrats  avoienr  efté  foigneux  de  crnfcrvcr  entre  les  uns  fit  les  autres.  11 
cft  vray  que  parmy  lesCapiraincs  d’une  gamifbnAngloife  qui  cftoit  dans  cet- 
te place , fit  qui  tenoit  rang  entre  fes  principales  forces , il  s’emeut  quelque  , 

Icgcrc  difpurc , tant  pour  la  picfercncc  de  leurs  charges , que  pour  quelque  cmmuUifMd- 
autre  perite  broüilleric.  Mais  le  Comte  Maurice  aveclcsDcputcz  des  Eftats 
y eftant  arrivé  en  feureté, accommoda  publiquement  tems  ces  difterens.  /«. 

n y avoit  entre  Bergue  fit  l’Efeaut  deux  chafteaux , qui  du  codé  de  la  ville 
eftoient  affez  défendus  par  fon  artillerie , fit  du  cofté  de  la  rivière  par  le  flux 
de  la  mer  qui  s’y  mefloit  ; mais  le  Duc  de  Parme  avoit  entrepris , a coups  de 
^ ' canon , 
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1 î 8 8 . canon , de  détacher  de  la  communication  de  la  ville,  celuy  de  ces  deux  cha- 
fteaux  qui  tire  vers  le  Icptcnttion , afin  que  ce  détachement  apportaft  un 
obftâcle  à la  navigation  du  fleuve  : mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  avancer  fop 
dcflcin  par  la  voyc  de  la  force , il  tafeha  de  l’achever  pat  le  moyen  d’une  tra- 
hifon,  où  ncantiiioins  la  finefle  Itaiienne  fut  trompée , de  la  maniéré  que  je 
fia  vay  déduire.  Deux  prifonniets  Efpagnob  ellant  gardez  dans  la  maifon  d’un 
mji  tavemicr , chez  lequel  un  Ibldat  Anglois , nommé  G rimfton,  alloit  fouvenç 
ütfltrmfè,  boite,  s’advifctcnt  de  fiiirc  des  propolitions  a l’un  & à 1 autre , qui  les  puflent 
induire  à vouloir  enfemble  livrer  entre  les  mains  du  Duc  de  Parme , ce  cha- 
fteau  dont  je  viens  de  parler.  Ôr  quoy  que  ces  deux-icy  fûflent  gens  allez 
mercenaires,  &:  qui  eftoient  capables  de  felailTer  vaincre  par  rcfpcrancc  du 
profit , toutefois  ils  culTcnt  mieux  ayme  profiter  de  quelque  choie  en  tronv- 
pant  l’ennemy,  qu’en  trompant  leur party meûne.  C’eftpdurquoy,  par 
l’advis  du  Gouverneur,  informé  par  eux  de  la  propoutionqu'on  leur  avoir 
. . I , faitte , leur  tromperie  fut  ainfi  ttaméa  Us  vont  premièrement  trouvet  le 
Duc  de  Parme,  tant  pour  luy  déclarer  que  le.deflpin  qu’on  leur  avoir  propo- 
fc  fc  pouvoit  exécuter , que  pour  luy  tefmoignçr  des  délits  de  le  lervir , qui 
pull'ent  le  faire  donner  dans  les  filets  comme  il  fit  bien-toft.  Us  luy  parlent , 
il  les  écoute  : &:  aptes  qu’il  les  eut  chargez  de  dons  &;  de  promefles,  pour  les 
obliger  de  plus  en  plus  à l’execution  de  fbn  dcflcin,  il  cxijgca  d’eux  un  cftroit 
ferment  : mais  parce  qu’il  ne  lé  fioit  pas  encore  à cela , a rnoins  que  Ic^cril 
de  Icius  propres  vies  ne  les  cngagcall  à luy  élire  fidcllcsi  il  fut  accorde  que 
’ non  feulement  ils  accompagncroici^  ceux  que  l’on  cnvoyçoit  à la  ptife  de 

>v  ce  chaltcau  i mais  que  davantage  ils  marchetoient  les  mains  lices  entre  deux 
hommes  armez , qui  auroient  chacunle  poignard  ptell  à les  percer , s’il  k 
-d'ji,  trouvoit  qu’ils  culTent  trahy.  CcttC'  detnictc  précaution  fernbloit  cxtremc- 
ment  fcurc  : car  quelle  appMcncc  y avoitfl  que  ces  deux  hommes  fullcnt 
tellement  ennemis  des  Efpagnols,  ouc  pour  leur  nuire  ils  le  youluflent  metr 
, tre  pux  mefmcs  en  un  danger  fi  évident  ? Sous  cette  aflcurance  donc , trois 
r-,  mille  des  gens  du  Duc  de  Parme , &:  pv^v  eux  force  Gentils-hommes  de 

maifon  illulhe , fe  mettent  en  ellat  d’aller  aflaillir  ce  fort  : ils  arrivent , & la 
porte  s’eftant  trouvée  ouvcrte,fclon  ce  qui  leur  avoir  cllé  promis,  cinquante 
des  leurs  eftoient  dcsja  entrez , & ;ufqucs  là  le  fuccés  rcfpondoit  fort  bien  à 
leurs  cfpetances  : mais  tout  à coup  on  couppe  les  cordes  de  la  herfe , laquel- 
le eftant  tombée,  cmpcfchc  l’entrée  au  furplus  des  ennemis  ; fie  ceux  que 
l’on  avoit  rcceus  font  incontinent  mcz,  ou  pris  prifonniets.  Mais  dans  cette 
conjonchire , ceux  qui  gardoient  les  deux  traiftres  liez , ne  trouvèrent  pas  à 
propos  de  les  fioignatdcr , la  peur  les  ayant  furpris , fie  la  vengeance  indubi- 
table leur  liant  les  mains  à eux  rocfmes.  Cependant  les  premiers  de  ceux 
qu’on  avoit  exclus  eftant  preflez  par  leurs  voilins , fie  ccux-cy  par  le  telle  de 
la  troupe  qui  s’entrepoufloit , Se  pour  cette  raifon  leur  eftant  impoflîbic  de 
fc  retirer , ils  changent  leur  desefpoir  en  valeur,  Se  s’eftant  lancez  avec  leurs 
compagnons  qui  les  fuivirent  dans  le  fofTé  , qui  pour  lors  n’eftoit  point 
bagué  du  flux  de  la  mer , ils  montent  de  là  fur  une  levée , fie  ayant  attaché  la 

Siremicrc  p^fl'ade , ils  s’attachoient  à la  féconde  : mais  ils  en  furent  repouC. 
cz  par  l’effort  de  l’attilletie , des  machines , fie  des  autres  armes  oft'enlives , 
que  ceux  du  chafteau , qui  fçavoient  toute  cette  menée , avoient  préparées 
pour  les  offenfer.  Et  pour  comble  de  malheur , ceux-cy  en  fc  retirant  ne 
manquèrent  pas  de  tomber  dans  les  embufeades  qu’on  leur  avoit  drclTécs 
fur  les  heux  par  où  ils  dévoient  prendre  la  fùitte  ; de  forte  que  la  pluspait 
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(ùrent  niez  ; & quelques  uns  s’eftanc  elchappcz  des  mains  de  leurs  ennemis, 
les  eaux  qui  s’augmentèrent  bien-toft  apres,  & le  peu  de  connoLlàncc  qu’ils 
avoient  du  pals,  (ut  caufè  que  la  profondeur  des  bourbiers  les  engloutit.  Le 
Duc  de  Parme  s’cdant  veu  abufé  de  la  (btte , & conGderant  d’ailleurs  que 
l’air  (ê  rendant  de  plus  en  plus  mal-^iin , caulôit  chaque  jour  une  infinité  de 
morts  ou  de  maladies  : joint  que  par  les  frequentes  pluyes  de  l’Autonne,  qui 
cfloic  fur  Ton  déclin , les  plsiines  Ce  trouvaient  toutes  couvertes  d’eaux , & 
qu’enfin  fur  les  levées  meunes  la  Ëingcempelchoit  pour  long-temps  qu’on 
pût  marcher  de  pied  ferme,  il  commença  à les  abandoimcr  & Ton  camp 
aufll  ; en  fuitte  de  quoy  ayant  long-temps  fouffen  premièrement  une  gran- 
de cherté  de  vivres,  & puis  enfin  une  extrême  difette  de  toutes  chofes,  fit  fur 
tout  d’eau  douce , il  fc  refolut  de  lever  peu  à peu  le  fiege , qu’une  vaine  cfpe-  * 

rance  luy  avoir  fait  encore  prolonger  jufqu’à  un  mois  & demy.  Afin  ncant- 
moins  qu’on  ne  dift  pas  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cette  expédition , il  fortifia 
quelque  peu  de  lieux  contre  les  courfes  des  ennemis.  Mais  cela  n’a  pas  em- 
jrêfché  que  depuis  ce  temps  la  ville  de  Betgue  ne  fleuriflè  par  le  butin  conti- 
nuel que  feshabitatu  font  fur  ceux  du  party  contraire  « & ne  fe  maintienne 
puiflâmment  fous  l’obeïflàncc  particulière  du  Comte  Maurice.  Car  pour 
le  reccmpcnlêr  de  la  perte  de  plufieurs  terres  & Seigneuries , qui  ayant  fait 
partie  du  patrimoine  de  fbn  Perc , efloient  du  depuis  tombées  en  la  puiflan- 
ce  de  l’Efpagnol , les  Eflats  Confederez  luy  firent  don  de  la  ville  de  Bet^e , Birp»  dmaé 
& de  plulieun  autres  places , qui  avoient  aufll  auparavant  appartenu  a des 
Seigneurs  attachez  maintenant  au  party  des  ennemis.  Mais  au  contraire  le 
paVs  du  Brabant  commença  bien-tofl  à fe  ruiner  apres  la  Flandre , l’armée 
du  Duc  de  Parme  y ayant  pris  fon  quartier  d’hyver. 

Aufll-tofl  que  le  Pnntemps  (ut  ae  retour,  le  Prince  de  Chimay,  par  ordre  z>  rràw 
du  Duc  de  Parme , vint  afllcger  Boime  avec  une  armée  choific  -,  & pour  s’y 
pouvoir  oppofer,  Schenk  n’avoit  aucunes  forces  picflcs.  Mais  celiw-cy  s’ad- 
dreflaaiix  Princes  d’Alemr^e  en  leur  affombléc  : & leur  ayant  &t  voit  le  du  Prw” 
danger  où  fe  trouvoit  cette  illuflre  ville , puisque  nv  luy  nyTruchfes  n’a- 
voient  aucunes  troupes  pour  la  défendre,  il  leur  reprelcnta  aufll  que  tous  les  «Mit  « 
Seigneun  d’Alemagne  avoient  intcteftd’cmpefchet  que  la  puiflanceEfpa-JUjj'SJ^* 
gnule , fous  couleur  de  foire  la  guerre  contre  les  peuples  Confederez  du 
Païs-bas , n’eftendift  de  jour  en  jour  & de  plus  en  plus  fes  conqueftes  dans 
les  Provinces  voifincs,eftant  indubitable  que  les  plus  grands  royaumes  n’ont 
accoufhimé  d’attaquer  ainll  les  moindres  Eflats  chacun  à part , qu’à  dellcin 
de  les  voir  quelque  jour  tous  cnfemble  unis  à leur  domination  : 8t  que  ceux- 
cy  pour  prévenir  le  malheur  qui  les  menace  dans  ces  occafions , n’ont  point 
de  meilleur  remede  que  d’unir  tout  ce  qu’ils  ont  chacun  de  forces  & de  va- 
leur, pour  s’oppofer  cnfemble  au  danger  commun.  Enfin  il  termina  fon 
difeours  par  l’onre  qu’il  fit  aux  Princes  de  leur  menre  Bonne  enue  les  mains 
s’ils  vouloient  la  recevoir  en  leur  ptotcôion.  Mais  quoy  qu’d  eut  prononcé 
cette  harangue  avec  toute  l’doquence  dont  un  homme  de  gucnc  tel  que 
kiy  pouvoir  eftre  capable!  la'rcfponfe  qu’il  tcccut  des  Princes  Alemans  ne 
dit  pas  telle  qu’il  l’avoit  cfpctée.  Nous  ne  ddirons  pas , luy  dirent  ils , pour 
voftre  feule  conCdetation  nous  btoUillcr  davantage  dans  les  differensd’au- 
truy,  apres  les  aflfiftances  peu  profperes  que  nous  avons  C fouvent  données  à 
la  France , qui  nous  ont  affez  apris  que  (i  les  peuples  dans  leurs  difcordes  ci- 
viles ne  peuvent  jamais  trouver  de  falut,  les  eltrangers  qui  s’y  mcflcBt  n’y 
peuvent  jamais  non  plus  trouver  de  fèureté.  Et  comme  plufieurs  d’entre 
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I r 8 8 nous  ont  auffi  desja  tenté  la  protcâion  des  provinces  Belriques , cU«  poury 

ront  dire  elles  mefincs  avec  combien  peu  de  fruit  ils  fe  font  hazatdez  4 les 
fccourir.  Car  tous  nos  fuccés  enfin  n’ont  pas  efte  beaucoup  differens  de 
ccluy  que  le  Roy  de  France  prouva  quand  il  leur  eut  envoyé  fon  frère  ou 
lors  que  fous  les  aufpices  de  Catherine  de  Medicis , il  eut  formé  l’cntrcprifç 
navale  de  Portugal  en  faveur  d’Antoine.  Et  apres  tout.puisque  nous  voyons 
maintenant  ce  Monarque  & Cx  Mere  rechercher  eux  mefmes  les  bonnes 
grâces  & l’alliance  de  Philippe , demeuraons  nous  les  derniers  en  mauvaifç 
intelligence  avec  ce  Prince , lequel  par  le  moyen  de  beaucoup  de  Scigneu. 
ries  afîcz  confiderables , qu’il  polTcde  en  Alemagne , foilânt  luy  mefmc  un 
des  membres  de  noftre  corps , a encore  depuis  peu  reftably  un  prélat  Aler 
mand  en  fon  légitime  fiege  î Non , non  j puisque  ce  Monarque  cft  fi  proche 
voifin  de  nos  Eftats,  nous  tafeherons  d’éprouver  les  effets  de  fon  amitié 
dans  la  paix.pluftoft  que  ceux  de  Ci  puiflance  dans  la  guerre.  Schenk  s’eftant 
veu  ainfi  fniftré  de  fon  efpcrance  de  ce  cofté-là , tandisque  d’un  autre  les 
Anglois  & les  Confederez , attachez  à de  plus  grandes  entreptifes,  luy  refû- 
foient  auffi  leur  fecours,  exhorte  les  foldats  qu’il  avoir  laiffcz  en  garnifon 
dans  Bonne  fous  le  commandement  de  Podalith  Silefien , à tenir  rcrmemy 
loin  de  la  ville  le  plus  long-temps  que  leur  commodité  le  leur  pourra  per- 
mettre; & d’effayer  cnfuincàfoûtenirlc  fiegccouragcufement.  En  effet 
çcux-cy  ne  manquèrent  pas  de  refpondre  à la  ^encrofité  de  fcsconfcilsj  Sc 
apres  avoir  vaincu  les  crmemis  en  pluficurs  forries  » ou  mefincs  ils  tuèrent 
Baptifte  Tallls , un  des  plus  excellens  capitaines  du  party  Efpagnol , voyant 
que  rcnhcmy  avoir  par  un  travail  de  fix  mois  miné  toutes  lesîortificatiops 
qui  eftoient  à l’cntour  de  la  ville , & que  mefmes  la  needfité  des  vivres  coov 
imiftrad.  mençoit  à l’incommoder,  ils  capitulèrent  ; & par  une  coin  w>fition  honora- 
ble la  place  fût  remife  au  pouvoir  d’Emcft  de  Bavière  A rchevcfquc  de  Co- 
logne-, car  on  fc  fervoit  de  ce  nom  : mais  lusmmioins  ce  frirent  les  Efpagnok 
qui  entrèrent  dans  la  ville  apres  fa  rcddition>  & qui  en  demeurèrent  les  mai- 
ftres.  Ce  fiege  ayant  ainfi  efté  achevé , le  Comte  de  Mansfeld,  qui  fur  la  fin 
de  l’Autohne  eftoit  venu  augmenter  les  forces  du  Prince  de  Chimay , reçoit 
un  nouvel  ordre  de  marcher  avec  une  partie  de  leurs  troupes,  pourafliegex 
ijukmdcnc  Wachtcndonc  : ville  du  haut  païs  de  Gucldrc,fituée  fur  une  petite  rivière 
nommée  Niers.  Dans  cetre  place  il  y avoit  une  garnifon  des  aoupes  de 
Schenkr&Cifituation  bourbeufe  jointe  à la  violence  de  l’hyver  qui  s’appro- 
choit , en  rendoit  l’attaque  affez  difficile  : mais  les  affiegeans  ayant  élevé  de 
terre  des  cavaliers  dont  la  hauteur  furpaflbit  celle  des  mailôns  de  la  ville: 
les  habitans  qui  voyoientpariirdcccscmiiKnceslcsboulctsdoncrattille- 
rie  foudroyoit  contre  eux , & mefmes  quelquefois  les  feux  qui  leur  eftoient 
lancez,  commencèrent  à perdre  toute  efpcrance  : & davantage  craignant 
que  les  marécages,  qui  envitonnoient  cette  place,  venant  à fc  glacer , par  les 
gelées,  il  ne  fut  freile  aux  ennemis  d\  entrer  d’aOâut , ils  conjuroient  les  fol- 
dats  de  ne  vouloir  pas  caufer  la  perte  entière  de  la  ville , comme  ils  feroient  ■ 
fans  doute  s’ils  s’opiniaftroient  tousjours  dans'unc  occafion , où  ils  ne  dé- 
voient attendre  aucuii  bon  fuccés,  puisque  les afififtanccs  qu’ils  pouvoient 
cfpercr  de  ceux  de  leur  party , eftoient  trop  foibles  & trop  éloignées.  Ainfi 
le  fiege,  qui  avoit  dure  jufques  vers  la  fin  de  l’année,  rcüffit  enfin  aux  alfie- 
geans  : en  telle  fonc  ncantmpins  qu’il  emporta  beaucoup  de  leur  monde , 
tant  par  la  rigueur  de  la  fàifon , que  par  le  manquement  des  vivres  & des  au- 
tres comiQoditez.  Car  les  dépcnlcs  Sr  les  pertes  de  la  flotte  d’Efpagnc 
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avoicnt  tellement  epuife  les  finances  de  Philippe , - que  fci  'armées  des  l*aïs-  i f 8& 
bas  aveüent  cfté  long-temps  fans  recevoir  mohtre  : ce  qui-caufa  force  muti- 
neries ; fiepltiHeurs  de  leurs  foldars  furent  conviez  à changer  de  partyvpac 
Tefperance  d'une  condition  plus  favorable  & d’un  bien  plus  grand  butin , 
puisque  les  Confederez,  qui  Voyoient  leurs  limites  en  fcurctc  & peu  recu- 
lées de  l’enclos  de  leurs  rivietes",  pouvoient  impunément  ravager  les  cam- 
pagnes des  ennemis.  Au  contraire,les  Elfats  des  Provinces  Vmes  evitoient 
les  nouvelles  dépenfes  le  plus  qu’il  leur  eftoit  pofllblc  : mais  ccjxmdant  ils  fè 
vovoient  pourfuivis  pour  de  vieilles  debtes  : parce  qu’il  s’eftoit  nouve  en 
EIcofle  des  gens,  qui  fe  méfiant  d’acquérir  les  droits  d’autmv,avoicnt  achet- 
tc  des  prctenlions  de  fblde  deuË  à quelques  guerriers  autrefois  employez 
dans  les  Païs-bas  fous  le  conunandcmcntduDuc  d’Anjou,  ou  de  l’Archi- 
duc Matthias  d’Aulbiche  ; fit  pour  ccnc  raifon  avoient  &itfailir  par  autho- 
rite  publique  quelques  luvircsappancnaïuauxConfedcrez,  eftoiçnt 
allez  trafiquer  en  cette  Ifle.  on  envoya  une  ambaflâdc  à ceux  qui  te-  îh 

noient  le  gouvernement  de  cet  Eflat  : par' le  moyen  de  laquelle  on  leur  rc- 
monilra  que  l’anell  de  ces  tuviccs  efloit  une  furprife , dont  ( peut-eftre  ) on  t«Mr- 
n’eut  pas  ufé , fi  ceux  qui  avoient  fait  arteffer  ces  navires , cuflcnt  bien  feeu 
les  coufhimes  prattiquees  dans  les  Païs-bas.  Car  encore  que  les  Confederez 
cufTent  affidé  de  leurs  troupes  les  autres  villes  Belgiques , ncantmoins  ils 
n’avoient  jamais  pris  part  aux  debtes  conttaftees  par  cellcs-cy  , fit  ne 
s’edoient  fournis  pour  la  conduitte  de  leurs  adaircs  particulières  qu’au  feui 
commandement  du  Prince  d’Orange  : de  fone  qu’il  n’edoit  pas jude  de 
vouloir  maintetumt  exiger  des  Provinces  Vnies , ce  que  l’on  fçavoit  n’edre  . 
deub  que  par  des  peuples  qui  avoient  abandoimc  le  party  de  l’Vnion.  l’ay 
cTçu  qu’il  cdoit  à propos  de  raconter  tout  cecy  : parce  que  les  raifbns  quc 
j'aUegue  ou  d’autres  pareilles,  ont  depuis  ce  temps  ouven  un  chemin  aux 
Confederez,  pour  fe  dclivier  debcaudoupdc  recherches  qui  leur  eufTent 
edcdonunâgcablcs  : fit  leur  ont  donné'licu,  en  compofânt  avec  les  chefs 
oui  n’ayoient  point  abandonnéleur  party,<lt  dure  en  fèrte  que  le  payement 
des  vieilles  debtes  fût  réduit  à de  certaines  portions  ; ce  qui  a tourné  au  fôu- 
lagemcru  manifirdc  de  la  République.  Ncantmoins  tandisque  ces  chofes 
fê  pollbicnt , il  luy  arriva  un  nouveau  fujet  de  craintes , [mdc  nouvelles  dif- 
fenfions  qui  fe  rcvcilloicnc,  apres  avoir  pris  letu*  origine  du  Comte  de  Li- 
cedre  fit  des  pnforuiiers  d’Vtrccht , qui  s’fcdoient  refoins  d^pporter  par  leur 
opiniadreté  un  remede  aux  diutes  que  leurimprudcnceavottcommifes. 

Mais  fur  tout  les  gens  de  lagarndbn  de  Geeftrudenberg  ayant  pris  par  l’oc-  ^ 

cafion  des  difcordes  civiles  trop  de  licence  pour  fe  pouvoir  fier  a réfpcrancc  omnim- 
du  pardon , fit  pour  n’attendàepas , tout  du  moins-,  Une  éternelle  infâmie 
pnnny  les  autres  fbldats  de  leur  party , fe  rendoient  de  plus  en  plus  irrécon- 
ciliables : joint  que  le  voifinage  de  l’cnncmy  leur  donhoit  encore  une  nou- 
velle. audace.  ■ Au  commencement  do'lcut  fedttionV'quoy  qu%‘euflcnt 
chafl'é  leurs  anciens  Chefs,  fit'cneuflcnt'misd’autres-en'lcui  placé,'  félon 
leiir  caprice,  nqancmoinsils  tcfmoignoicntdcravcrfioii’^ur  les  lettres  que 
leur  elcrivoit  IfcDuc  dc.Parrae,' fit  pçuflesjmefragérsqu’itleurenvoyoit. 

Mfts  quelques  uns.  de  fes  Minidres'  s'eflahtmcflez'purtny  cesfotdarsfans  . 
tpi'ils  s’en  fiiflent  appcrccus , fe  joignürbrit  encore  aux  Députez  que  l’on  ■ ' ”4 
avoir  auparavant  envoyez  .vetsies  Ëdats , ifitilcfquclscdant  maintenant  de 
retour,  aigtifroicnt  , par  un  rapport  déguifé , les  menacés  qu’ils  avoient  en- 
tendues ; fit  s’en  fetvoient  daiis  cctcc  rencontre  pour  onfiàmmcr  de  plus  en 
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1585».  plus  les  cfprits  par  rappreheniion  des  chaltimens.  Il  cft  vray  pourtant  que  la 
colère  des  Eftau , contre  ces  fedideux , s’elboit  de  beaucoup  attentée  de- 
puis qu’ils  curent  joint  le  mépris  à leurs  mutineries  j & que  Willougbey  Ca- 
pitaine general  du  fecours  d’Angleterre , feignant  en  apparence  de  vouloir 
pacifier  les  chofes,  mais  en  efiêt  tafehant  de  les  broUillet  encore  davantage, 
eut  commis  pour  régir  la  ville , ou  pluftoft  pour  conduire  l’entreprife  des  fe- 
ditieux , un  de  fes  parens  nommé  Wincfcld  : car  ccluy-cy  ayant  reccu  des 
EAats  la  folde  de  cene  gamifon,  afin  c^u’il  l’cmployafl  à l’adoucir  ces  cfprits 
desja  fi  fufpcâs  ; il  leur  avoir  diAribue  cet  argent  non  pas  comme  un  paye- 
ment des  montres  qui  leur  efloicnt  deucs , mais  comme  un  nouveau  gage 
des  recompenfes  qu’ils  dévoient  t^ter , quand  ils  Ce  portetoient  aux  occa- 
fions  de  fervir  la  Republique.  De  lotte  que  ceux-cy  en  recevant  l’argent 
des  Ëflats  fous  cette  condition , fe  mocquoient  de  leur  fimplicicc  ; fitabii- 
fbiçnt  de  leurs  finances , comme  d’un  butin  qu’ils  croyoient  avoir  conquis 
par  leurs  artifices.  Enfin,  apres  que  les  Che&,  U à leur  exemple  les  foldats , 
eurent  difTipc  cet  argent  parmy  le  luxe  & la  bonne  chere , ils  envoyèrent  de 
la  cavalerie  de  tous  coAez  pour  lever  des  contributions  ; outre  qu’ils  tete- 
noient  les  navires , Sc  mettoient  fi  peu  de  différence  entre  les  alliez  8t  les 
ctuiemis , que  mefmes  ils  ne  pardonnoient  pas  aux  peuples  qui  ne  fc  mes- 
loient  point  de  la  guette.  Tandis  qu’ils  paflôient  ainb  l’hyver,  Odoard  Lan- 
zavechia  Gouverneur  de  Breda,viÛe  du  Brabant  allez  proche  d’eux,cafchoic 
de  les  attirer  à quelque  trahifon  : jugeant  que  tant  de  crimes  diven  qu’ils 
avoient  desja  commis , les  poneroient  fiicilemcnt  jufqu’à  ce  dernier.  Pour 
atuWàit  ^ reprefentoit  qu’ils  ne  trouveroient  aucune  feureté 

^nefàülirqu’àdemy  : & qu’ils  feraient  aifement  approuver  St  loüer  par  le 
raUwTw  (je  Parme,  ce  que  les  Angloisny  IcsConfeaereznevoudroientpas 

' ' feulement  exeufer.  11  difoit  vray  : S:  fbn  advis  ne  trauvoit  aucune  répu- 
gnance dans  ces  efprits  que  toutes  fones  de  vices  avoient  corrompus  t St  les- 
ouels , fuivant  la  coufhime  des  fêditieux , euffent  cfté  fafehez  qu'on  leur  eut 
aonne  de  plus  doux  confêils.  Incontinent  par  une  rage  qui  s’eftoit  presque 
egalement  emparée  de  toute  la  gamifon,  à la  referve  de  quelques  uns  qui 
. demeuroient  encore  dans  la  crainte  St  dans  le  filence,  les  bourgeois  font 
désarmez  : St  dans  cette  infblence  l’authorité  d’Angleterre  fert  de  prétexte 
tant  aux  fbldats  Anglois  qu’à  ceux  qui  riroient  leur  naiflânee  des  Païs-bas. 
Cependant  à mefure  que  les  Eflats  voyoient  cette  fedition  s’augmen- 
ter, ils  augmentoient  auffi  les  tefmoignages  du  pardon  qu’ils  avoient  fait 
efperer  à ces  mutins , les  incitant , par  des  Ictaes  pleines  de  clemencc , à 
fc  remettre  fbus  leurs  enfeignes;  fans  fcfbuvcnir  davantage  des  difeordes 
pafices , où  l’erreur  publique  St  la  colère  du  Ciel  avoient  mis  toutes  chofo 
en  confiifion  ; St  à fe  gouverner  de  telle  forte  envers  la  République , qu’on 
les  pût  loücr  d’avoir  finy  fesdiffenfions,  St  de  ne  les  avoir  pas  fait  naifhe. 
Mais  enfin , quelque  foin  que  l’on  prifl  de  leur  tcfmoigncr  qu’on  les  cxcu- 
jtf  M funm  fbit,  ils  ne  s’y  pouvoient  fier,  dans  la  cotmoiflànce  qu’ils  avoient  eux  mefincs 
de  leurs  crimes.  On  douta  fi  l’on  devoir  employer  la  force  pour  les  pouffer 
à bout  comme  des  rebelles , puis  qu’ils  méprifbient  les  ordres  des  Eflats  Sc 
omSmi  ^u  Comte  Maurice  avec  tant  d’opiniaflrcté  : car  quelques  uns  n’rfloient  pas 

d’advis  qu’on  fè  mifl  au  hazard  de  desdj^er  une  fbldatcsque  que  le  temps 
ainUki.  poutroit  ramener  au  devoir  1 puis  qu’auffi  bien  ces  fortes  de  fougues  militai- 

res ne  font  jamais  de  durée  : mais  mielqucs  autres  difoient,  que  la  douceur  Se 
la  patience , dont  on  avoir  desja  ulé  vers  ces  fêditieux , n’ayant  fervy  qu’à  les 
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poRcr  au  mépris , ce  fcroit  une  grande  imprudence  de  leur  donner  le  temps  i ; 8^ 
d’introduire  puljliqucment  entre  leurs  murailles  un  ennemy , avec  lequel 
ilicommençoicntdesja  à parlementer  fêcrcttement  : que  fionleurmet- 
roit  devant  les  yeux  tout  à la  fois  l’apprehenfîon  du  chaltment,  & l’eTpcran- 
ce  du  pardon,  on  inTpireroit  en  mefme  temps  la  hardielTe  à ce  petit  nom- 
bre de  «ns  de  bien  ^ui  relfoit  encore  parmy  eux  ; & les  mcTchans  fe  ver- 
roient  dans  la  necdlite  de  fe  reconboilh-'e.  Qu’en  fuivant  la  mefme  maxi- 
me , on  avoir  dernièrement  porté  ceux  de  Medemblic  à un  repentir , qui  les 
avoir  obligez  à rendre  cene  ville , dont  on  eufl  vainement  attendu  la  redu- 
aion , fi  l’on  n’cuft  employé  que  la  patience.  Pour  dire  le  vray , il  n’impor- 
toitpas  beaucoup  lequel  de  ces  deux  advis  fût  cmbraiTé  ; car  cette  troupe 
de  mutins  ayant  desja  conclu  de  trahir , foit  qu’on  les  y forçall,  ou  qu’on  ne 
les  y forçafl  pas , leur  mauvais  deflein  ne  pouvoir  Jamais  manquer  d’execu- 
tion. Sur  le  ccmmcncemcnt  du  Printemps  le  Comte  Maurice  mena  con-  r>  cmm 
treeux-,  tant  par  la  rivicre  que  par  la  campagne,  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit,trop  foiblcs  ncantmoins  pour  former  un  fiege  ; mais  auffi-tofi  qu’ils  vi- 
rent que  fon  artillerie  les  attaquoit,  ils  luy  rendirent  le  change  avec  tant  lunMufi 
d’audace , qu’ils  tuèrent  quelques-uns  des  fiens  i & entre  autres  lufle  de  Vil- 
liées , qui  s’efloit  fignalé  dans  les  armées  par  tant  de  belles  aétions , qu’elles  i«r<  ^ nJ- 
luy  avoient  acquis  autrefois  le  gouvernement  d’Vcrccht , & maintenant , la 
charge  de  Mefïre  de  camp  general , avec  celle  d’inlfruire  par  les  confcils 
les  jeunes  ans  du  Comte  Maurice  en  l’art  de  la  guerre.  £^s  comme  on 
clfoit  fur  le  point  de  prefTcr  la  ville , qui  fe  voyoit  desja  découverte  en  plu- 
fieurs  endroits  pat  la  ruine  de  quelques  levées , ces  rebelles  feignaiu  de  vou- 
loir capituler , empefeberent  qu’on  ne  fê  portail  Jufqu’àl’aflàult  : &p>arle 
moyen  des  pluyes  & des  inondations  qui  furviturent , le  traitté  qui  fembloic 
allez  proche,  fut  tiré  en  longueur.  Cependant  Lanzavechia,  ayant  eflé  ap- 
pcUé  par  Wincfcki,s’advançoit  avec  des  troupes  d’élite  : fi  bien  que  dans  cet-  ^ 

te  fitvorable  occafion , l’Anglois  ne  manqua  pas  d’eloqucnce  pour perfuader  " 

à Tes  foldats  la  trahilbn  qu’ilavoit  préméditée.  Car  apres  les  avoir  fitit  alTcm- 
bler , voyez  vous  (leur  dit  il)  mes  compagnons , ceux-cy  dont  l’artillerie  a 
battu  nos  murailles  avec  la  mefinc  violence , qu’ils  euflent  employée  pour 
forcer  quelque  ville  du  party  contraire)  fçaehez  qu’ils  ne  nous  en  veulent 
pas  moins  que  fi  nous  eftions  leurs  ennemis  déclarez  : & lors  qu’ils  s’avan- 
cent les  armes  à la  main , en  nous  menaçant  ; vous  devez  croire  qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  homme  entre  nous , qui  ne  loit  appelle  au  fupplice  par  la  voix 
de  leur  vengeance.  Mais  de  ce  coffé-là,  vous  voyez  des  gens  qui  ne  fouhait- 
tent  que  noffre  bonheur  : & près  defquels  nous  pounons  tousjours  obte- 
nir, ou  des  grarificarions,  ou  des  recompenfes.  C’ell  donc  à vous  de  refou- 
dre  fi  vous  délirez  hazarder  vos  vies  en  rendant  cette  place  à l’armée  des 
Efiats  : ou  faire  dans  cette  rencontre  un  plaifir  fignalé  à ceux , qui  fçauront 
bien  le  reconnoiifre.  Cette  harangue  fat  incontinent  approuvée  parles  » 
voix  de  ceux  qui  furent  les  plus  prompts  à jxuler,  & par  les  murmures  des 
autres.  Ainfi  le  Comte  Maurice  ne  s’arrelta  pas  là  davantage-,  nes’efian^ 

. pas  préparé  a un  plus  long  fiege  : oune  qu’il  apprehendoit  qu’on  n’cull  lieu 
de  croire,  que  la  prefencc  les  euff  contraints  de  cotmnettre  une  trahifon, 
qu’il  ne  pouvoit  empefeher.  Ncantmoins  il  nClaifla  pas  de  leur  ercrire,poiir  itnmi» 
voir  fi  panny  ces  mutins,  il  s’en  trouveroit  encore  quelques-uns  que  le  de- 
fir  de  l’honneur , ou  la'crainte  de  l’infamie  pùft  infpirer  : mais  cette  troupe  i»,  mw»» 
vénale  ne  receut  les  lettres  du  Comte  que  comme  un  jouet  : parce  que  les  " 

V } con- 


ij8  HISTOIRES! 

I J Sÿ.  conditions  que  le  Duç  de  Parme  leur  avoir  £uttcs,  adjoutoicnt  au  payemenî 
de  leurs  anciennes  montres  une  nouvelle  gratification.  . On  tient  que  ce 
^G^jfl*Duc,  qui  s’cftoitlaiflè  fi  long-temps  abbattre pria  tiiftcfe,  commençai 
fMrmt  , au*  lever  la  telle,  lots  que  cette  place  ayant  elle  mile  entre  fes  mains,  il  pût  con- 
templer  du  haut  de  fes  Coûts  la  vil  le  de  Dordrecht;  & flatter  Ibncffietance 
aulTi  bien  que  fes  yeux  de  la  veuede  tous  ces  pais,  qui  n’avoient  point  en- 
core elle  entamez  par  la  guerre.  En  eftet  ce  luy  devoir  dire  un  grand  con- 
tentement de  tenir  en  H puiflànce , & fouler  fous  les  pieds  la  ville  de  Ger- 
tnidenberg  ; laqudle  depuis  douze  ans  cftoit  montée  en  un  degré  qui  la 
faifoit  palier  pour  la  capitale  de  la  Hollande.  Et  il  eut  tant  de  halle  de  joiiir 
de  là  bonne  fortune , qu  auparavant  mefmc  que  lagamifonEfpagnolcflit 
entrée  dans  la  ville , il  fe  fia  à ceux  qui  la  luy  avoient  livrée , quoy  qu’il  s’en 
deuA  defier  par  cette  raifon  : aulTi  ell  il  vtay , que  jratmv  ces  naifties  il  s’en 
ttouva  quelques-uns , qui  deliberereirt  d’adjouter  à leur  première  trahifon 
l’effet  d’une  féconde  pcrfidic,veu  qu’ils  avoient  un  fi  beau  moyen  de  la  com- 
mettre : mais  ils  n’eurent  pas  aifez  de  temps  pour  rien  conduire  ; parce 
que  quelques  autres  ne  voyoient  aucune  feuteté  danscedefléin  : de  forte 
que  s’ils  ne  trahirent,  & les  Confederez,  & les  Efpagnols  tout  à la  fois,  ils  en 
furent  empefehez  par  la  confidcration  de  leur  propre  intcrell , plustoll  que 
par  aucune  affeéhqn  particulière  pour  l’un  des  partis.  Qudque  petit  nom- 
bre fc  retira  ou  en  Angleterre  ^ ou  fous  l’andenne  obeilTance  de  la  Républi- 
que : & les  autres  ayant  cllé  dillribucz  par  le  Duc  de  Parme  en  diven  en- 
droits , achevèrent , chacun  dans  le  rang  où  l’on  l’avoit  mis,  des  exploits  ex- 
trêmement courageux  j parce  qu’ils  ne  devoient  plus  cfperer  de  lâlut  qu'en 
laviûoire;  ayant  dlé  prolcrjts  ; comme  trailltcs&  comme  transfuges,  & 
privez  du  droit  de  h,  guerre , que . ks  deux  partis  avoient  accoullumé  dc'fe 
garder  l’un  à l’autre,  Ncantmoitw  les  Efpagnols  mcfmes,qui  avoient  nrc  du 
profit  de  cette  trahifon , la  désapprouvèrent  tellement , que  parmy  eiBc’  les 
traifces  furent  tousioursraillca  «lu  nom  de  marchands;  & qu’il  fût  impofli- 
ble  à la  pluspart  dp  pouvoir  mefine  mourir  avec  honneur  : car  un  bon  hom- 
bre  s’dlant  rencontré  dans  des  villes  prilès  , receut  le  chalhmcnt  de  les  cri- 
mes. Xa  Ibldatelquc  que  le  Duc  de  Parme  mit  en  gamilbn  dans  Gertru- 
denberg,  tant  pour  garder  la  ville  que  pour  fiiirc  des  courles  dans  les  pais 
ennemis,  combattit  fouvent  avec  beaucoup  de  valeur , & mefine  avec  beau- 
coup de  bonheur  ; principalement  un  peu  apres  qu’ils  eurent  elle  cllablis 
dans  la  vülc  : car  ils  défirent  trois  regimens  de  la  cavalerie  du  Comte  Mao- 
ricc , qui  s elloient  écartez  un  peu  trop  négligemment  aux  environs  de 
Bolduc. 

t*D«^  CcquifitjugerauDucdeParme,  que cP luy léroit une chofe bien avan^ 
jàmdr*  À U cageufe  dc  pouvoif  joindre  a la  prilc  de  Gertrudenberg  celle  des  places  voi- 
: car  outre  cette  ville,  ils’cn  trouve  deux  autres  au  délàde  la  Meufe,qui' 
9*a*dn  fjKts  du  redore  dc  la  Hollande,  : maie  ‘CcU^dc  Htfu/don>  runc  des  deux^ 
elloit  autrefois  fur  la  Meufe  meftiw , avant  qu’on  cidl  £ùt  un  nouveaucanal 
_ pouç  cette  rivière,  lequel  amis  l’aocienà  fcc  i&ccttcvlllepaflc  pour  une 
partie  dc  l’ancien  Comté  de  Tciflerbant ,,  tenu  autrefois  fous  l’hommage 
& fous  la  protedion  des  Princes  deClcvcs.qui  ont  du  dqiuis  rranfporeé 
A leur  droit  aux  Hollahdois.  Sevenbergue  , laiccondc  dc  ces  villes , laqudle 
y*  ' fâifbit  autrefois  une  partie  du  pois  dc  Scriden , ell  véritablement  leparée  dc 
, la  Hollande  par  la  Meule  : ç’dl  pourquoy  çUe  dlbit  anciennement  com- 

prilc , non  dans  lç  Diocefe  d’Vtrcclit  comme  fc  relie  delà  Hollande , mais 
- V dans 
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dans  cfcluy  du  Liège  : & elle  avoieaulTi  fcs  iJcigneurs  particuliers , rmais  ,cn  i j 8^, 
telle  fiwTC  qu’ils  rclcvoient  des  Princes  de  Hollande,  dont  la  domination 
s’cRcndoit  aufli  anciennement  fur  plulîcurs  bourgs  qui  (ont  au  dieflus  de 
Gertrodemberg  : parce  qu’en  ce  temps-là  ç’eftoit  la  coulhime  de  ces  peu- 
ples puifTans , tic  traverier  les  fleuves  pour  joindre  les  forterelTes  qui  clloient 
fur  les  rives  prochaines , à celles  qui  efloient  fur  les  leurs.  Toutefoi$  il  y a ■ ' 

long  temps  que  ceux  du  Brabant  s’efforcent,  quoy  qu’en  vain , d’attribuer  à .v 

leur  Province  les  villes  de  Heufdenôc  de  Genmdemberg.  Cependant  celle 
de  Sevenbeigue,  qui  pour  n’eftre  pas  beaucoup  fortifiée,  fcrvoit  tousjours  de 
butin  à ceux  qui  l’attaquoient/ut  aifement  prile  par  le  Comte  d’Aremberg  : 
mais  il  ne  la  pût  garder , parce  que  les  Conrederez  efloient  maiflrcs  de  Nor- 
dam  & des  autres  places  circonvoifines.  Charles,Comtc  de  Mansfeld/ut  en-  Mjmifiu  m. 
voyc  contre  la  ville  de  Hcufden  : mais  en  mefine  temps  iltaichoitdefur- 
prendre  celle  de  Bommel , qui  eftla  capitale  d’une  ifle  voifine  enfermée  par 
le  fleuve  de  la  Meufe  & par  celuy  du  Vanal,  lelquels  fe  feparent  en  deux  bras  . 

de  ce  codé  là  ; & ce  Comte  efpcroit  de  s’en  rendre  maiflre  par  le  moyen  de  ^ 
la  correlpondance  qu’il  avoir  avec  quelques-uns  des  bourgeois  : mais  la  trahi-  md. 

(bn  ayant  eflé  découverte  & punie,  il  ne  s’appliqua  plus  qu’au  fiege  de  Heuf-  ‘ 
den  : & il  avoir  desja  pris  le  fon  de  Hemert  qui  en  efl  voifin , & qu’on  luy 
avoir  rendu  par  compo(ition,à  caufe  que  le  fleuve  augmenté  extraordinaire- 
ment, en  avoir  inondé  toute  la  plaine  ; mais  parce  que  dans  cette  conjonâu- 
rejes  ennemis  tenans  la  ville  de  Heufden  afliœée  par  une  longue  circonval- 
Iarion,on  craignoit  aufifi  que  cette  place  ne  fiilt  obligée  de  fe  rendre,non  pas 
à la  force  mais  à la  faim,  quoy  que  Famars,  qui  la  detendoit,  tefmoignafl  une 
opiniaftreté  intrépide , & une  déterminée  refolution  de  Ibuffnr  toutes  fanes 
d*extrcmitez } le  Comte  Maurice  prévint  ce  danger , & ayant  aflcmblc  un  r«  c«mt 
bon  nombre  de  fbldats  tirez  des  gairnifons  prochaines,  il  força  les  retranche- 
mens  jpar  l’endroit  le  moins  fufpeâ  aiix  ennemis,&  fit  entrer  dans  la  ville  de- 
quoy  fubvenir  à (es  ncceflîtez.  Cependant  le  Comte  de  Mansfeld,  ayant  de-  ' 

taché  une  partie  des  troupes  de  fon  armée,  va  aflez  proche  dclàatraquer  ** 
avec  de  l’artilletie  & des  navires  Heel , forterefle  de  Bommel , à l’oppofltc 
deCrcvccccur  : mais  quoy  qu’elle  fûft  fuflUânunentpourveucdefoldats, 
d’ouvriers , & de  toutes  fones  de  muniritms , Sidenbourg  Gouverneur  fit  sumimiy  u. 
cefler  en  un  moment,  par  une  rriddirion  précipitée,  tous  les  fujets  qu’on  cufl  ^ 
pû  avoir  de  craindre  ou  d’efpcrer  pour  cette  place  i & s’adviiâ , en  fuine , de  a MmifMd 
rcjener^&utefiirfesfoldats,  avec  d'autant  plus  d’aflcurancc  qu’il  voyoit 
que  la  pluspart  avoient  eflé  tuez  : parce  que,comme  la  gamifon  fortoit  de  la 
place,  les  Efpagnols , contre  l’intention  de  leurs  chefs,  l’avaient  inhumaine- 
ment tiàittée. 

Sous  l’aflcurance  de  cette  forterefle,  & decclledeCrcvccœurfituéeà 
l’oppoïïte,  qui  avoit  autrefois  elle  ruinée  par  le  Comte  de  Hohcnlo , mais 
que  les  chefs  du  party  Royal  avoient  teflablic  en  cet  endroit  où  la  petite 
rivierp  d^Hife  (e  joint  à la  Meufe,  les  Elÿ^nob  eflans  entrez  dans  l’ifle, 
commencèrent  à ravager  les  campagnes , & à piller  les  chafteaux  & les  fôr- 
tereflbs  les  plus  (bibles  : & toutefois  ils  efloient  encoie  incertains  à quelle 
entreprife  iis  s’appliqueroient  principalement  : car  ils  avoient  commencé  t ^ 

quelques  fortifications  du  code  où  l’ille  fe  termine  conae  Gornichem  : niais  - 

les  debordemens  des  rivières , que  les  eaux  avoient  extrêmement  accreuës , 
ne  leur  pèrmettoient  pas  de  les  achever  pour  lors.  En  fuitte  ils  avoient  for- 
mé  un  autre  deflein , qui  efloit  de  paflêr  au  delà  de  la  riviere  du  Vahal  vers  ^ 

la 
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1,89  la  Guciarc , ou  vers  le  pis  d’Vtrecht  : mais  enfin  ib  s’attachèrent  à l’ifle  de 

Voren  qui  s’eftend  au  dcfllis  de  celle  de  Bommcl,  ayant  etté  depuis  deux  ans 
fortifiée  d’un  chafteau  par  les  Confederez  : &Mansfeld  avoir  desja  corn- 
ÎI,»  mcncé  de  loin  à attaquer  cette  irte  -,  mais  quand  il  eut  appris  que  le  Comte 
^ i-M.  d,  jç  Hohcnlo  venoitau  fccours  avec  des  troupes  d’elitc  de  cavalerie  6c  d’in- 
fiinterie,  dont  les  forces  fe  rendoient  plus  puilTantes  par  leur  renommée 
* qu’elles  ne  l’eftoient  en  eôet,  il  ne  jugea  pas  que  cene attaque luy  dcuft 
■ rcüflîr:  & ayant  laifle  écouler  le  Printemps  8tl’Efté  dans  des  entteprifes  ou 
vaines  ou  de  peu  de  (liccés , il  rebroufla  contre  la  Meufe  : mais  en  mefine 
soùmd.,  temps,  comme  il  fe  fut  edevé  un  tumulte  parmyfes  troupes  caufe  jiar  un 
régiment  de  foldats  Efpagnok , mécontens  de  ce  qu’on  ne  leur  avoir  pas 
payé  leurs  montres , ayant  voulu  s’y  oppofcr , il  ne  le  trouva  pas  beaucoup 
éloigné  de  {à  perte. 

Le  Meftrc  de  camp  de  ce  régiment  feditieux  cftoit  un  nomme  Saurius  de 
Les'e , homme  non  moins  agréable  a la  foldatefque  qu  ennemy  du  Cemte 
deMansfeld,  p>our  quelque  conteftation  de  paroles  quils  avoient  eucen- 
femble.  : mais  beaucoup  de  prfonnes  curent  opinion  que  cene  fedition 
avoir  elle  emeuè’  principalement  p^  les  artifices  du  Prince  d Alcoli  6c  du 
Hmùii  dei  Duc  de  Paftrane , 6c  par  là  haine  qu’ils  portoient  au  Duc  de  Pa^e.  Car  il 
cft  vray  qu’il  y avoir  long-temps,  que  ce  Prince  edoit  envié  tant  à caufe  de  (à 
Ténm.  gloire  & de  la  grandeur  de  fes  aétions , dont  il  furpaflbit  de  bien  loin  tous  les 

diefi  Efpagnols , que  parce  qu’il  fevorifoit  les  Italiens,  6c  prenoit  de  la  con- 
fiance en  eux  plus , peut-eftre , qu’il  n’euft  efte  a propos.  Et  ce  fut  de  là  que 
quelques-uns  prirent  occafion  die  l’acculèt , & de  luy  reprocher  mclinc  fes 
vertus,  auflî  bien  que  fes  malheurs.  Le  blâme  qu’on  luy  avoir  voulu  donner 
d’avoir  trahy  la  flotte  d’Efpagne , les  efforts  inutils  qu’il  avoir  fiùts  contre 
la  ville  de  Bergue,  «f  beaucoup  d’autres  chofes  pareilles,  eftoient  des  acculâ- 
rions  que  ceux-cy  faifoient  fohner  hautement  & en  public.  Mais  tant  de 

nations,  qui  fiùfoicnt  la  meilleure  partie  des  Païs-bas , loumilcs  par  là  valeur, 
& la  merveilleufe  affeétion  gue  le  peuple  avoir  pour  luy,ne  fe  reprcfcntoicnc 
au  Roy  qu’en  cachette  &lous  une  Êtuffe  apparence  de  louanges  1 afin  que 
le  récit,  qui  en  eftoit  fait  de  la  forte  par  ces  dprits  artificieux,  fc  rendift  d’au- 
tant plus  dommageable  à ccluy  qui  leur  donnoit  de  la  jaloufie.  En  effet,  on 
euft , peut-eftre , eu  raifon  de  rôloutcr  le  Duc  de  Parme , s’il  euft  vrfeu  jul^ 
qu’au  déclin  de  la  puiffance  Efpagnolc  1 6c  de  craindre  que  ce  chef,  à qui  la 
guerre  avoir  acquis  une  fi  haute  réputation , & lequel  par  fa  clemcncc  s’e- 
ftoit  fait  aymer  de  fes  ennemis  mefmes , n’entreprift  quelque  jour  de  frire 
changer  de  maiftre  au  Rovaume  de  Portugal , qui  appartenoit  à fbn  fils 
comme  la  plumart  du  monde  croyoit.  Auflî,  foit  que  Philippe,eftant  d’une 
humeur  allez  (oupçonneulc,  comme  font  ordinaiicment  les  Rws,  euft  rdô- 
■ lu,  jfiurç  d’envoyer  de  l’argent  aux  Païs-bas,de  ruiner  là  propre  fortunc,poitf 

abbatrre  la  gloire  de  ce  chef  qui  luy  lèmbloit  trop  elevee  j foit  qu’une  ven- 
table  indigence  euft  incommode  fon  épargne  aptes  tant  de  dépienfcs  qu’elle 
avoir  fourtiies  ; il  eft  certain  que  le  Duc  de  Parme , ayant  preveu  de  loin  les 
malheurs  que  la  difette  fit  bientoft  naiftre  dans  foii  gouvernement , 6c  s’en- 
x ifl  tamtOf  nuyant  de  l’Eftat  prefent  des  aifrires , avoir  accueilly  une  maladie  qui  l’obli- 
dtmdadit.  gn  Alcmagne.  Mais  depuis  ce  temps , il  ne  put 

in  bdiiim  jamais  recouvrer  parfrittement  ny  là  umté,  ny  là  fortune  accouftumec  ; l’af- 

foibliflement  de  l’une  ayant  perpétuellement  cauféceluy  de  l’autre.  Les 

tmmttifm.  Italiens,  gens  qui  feplailcntoans  les  foupçons,  Stfiippolcnt  volontiers  en 
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autniy  ce  qu’ils  lêrbicnt  ca[>ables  de  commettre  eux-mefines,  fè  plaignoicnt  i j 8ÿ. 
ouvertement  que  l’Efpagnol  avoit  donné  du  poifôn  à leur  chef  : & ce  bruit 
acquit  beaucoup  de  force,  s’cftant  rendu  conlîderable  tant  par  (bn  exorbi- 
tante , que  parce  que  l'on  croit  ailcment  dans  les  PaVs-bas  tout  ce  qui  s’y 
débité  au  desavann» e de  l’Efpagne.  Cependant  le  Comte  Maurice  ayant 
fiupris  des  lettres  addreilees  à Philippe, pat  leiquelles  on  acculôit  aigrement 
le  Duc  de  Parme , & les  luy  ayant  envoyées  à luy-mdmc  ; celuy-cy  didlmu- 
lant  le  bon  oilïcc  qu’il  avoit  receu  de  Ton  ennemy,  fit  ne  luy  en  ayant  fait  au- 
cun remerdment , fit  inviter  à qn  feftin  ccluy-là  raefine  par  qui  ces  lettres 
avoient  efté  efchttes,  nonuné  lean  Moré,  lequel  auparavant  avoit  beaucoup 
avancé  les  aitaircs  d’Efpagne  en  France , par  Tes  rmes  & par  fes  profufions  : 
mais  depuis  ce  banquet  Moré  n’ayant  pas  vefeu  long-temps , cela  lcrvit 
d’une  nouvelle  matière  aux  bruits  qui  avoient  desja  commencé  à courir  i & ® Ajfluui 
principalement  en  ce  que  celuy  qu’on  foupçoimolt  d’avoir  cfté  le  Minillrc 
de  certe  Vengeance,  fut  clevé  à de  grands  hoimeurs , lâns  qu’on  pùfl  dire 
qu’il  les  euft  autrement  mciitez.  Le  Duc  de  Parme  envoya  Richardot  en  iiraMjiw- 
Efpagne , pour  fe  juftifier  du  blâme  qu’on  luy  doimoit  de  n’avoir  pas  aiTifté  ^ 
la  flotte  Eipagnolc  ; mais  Philippe  ayant  voulu  entendre  publiquement  é'W'M. 
tant  celuy-cy  que  le  Duc  de  Medina  Sidonia,  qui  cftoit  réciproquement  ac- 
eufé  s voulut  auflî  que  l’on  ctuft  qu’il  avoit  trouvé  l’un  & l’autre  chef 
exempts  de  reproche. 

Bientoft  apres,  par  le  fuppUce  de  peu  dç  perfoimes,  la  ièdition  Eijpagnole 
ayant  cflé  terminée , & le  régiment  des  mutins  cafle , quoy  qu’il  fuit  un  des 
plus  experimentez  dans  la  guerre  i le  Comte  deMansfcld  eut  ordre  de  ucmu 
prendre  avec  luy  foixamc  6c  dix  compagm'es , qui  n’avoient  point  eu  de 
part  à ce  mouvement , ôc  de  les  mener  promptement  à Rhinberc.  Cette 
ville  appartient  à l’Archcvefque  de  Cologne  : & depuis  trois  ans  que  le 
Duc  de  Parme  ciloit  party  de  ces  quartiers  là,  onl’avoittousjourstcnuâ 
bloquée  par  des  forts  : car  long-temps  auparavant  Truchlês  6c  Nucnarc 
s’en  cfloient  rendus  les  maidres  ; 6c  eilant  liirvenu  encre  eux  du  different  . - ’ , 
furlefujetdefapoffeflion,  parce  que  pour  l’acqucrir,  le  premier  avoit  con- 
tribué fon  droit  6c  l’autre  les  armes , ils  avoient  volontairement  confenty 
que  les  Ellacs  Confederez  la  tinfl'enc  comme  en  fequcfbc.  C’cfl  pourquoy, 
au  commencement  de  la  prefente  année , les  HoUandois  ayant  joint  un  . 
pont  pour  paffer  le  Rhin , 6c  ^e  voyant  les  plus  fons  en  cavalerie , avoient 
fait  encrer  un  convoy  dans  cene  place.  Mais  peu  de  temps  apres,  à la  priere 
de  l’Archevefque , qui  choit  venu  luy'mcfinc  vers  le  Doc  de  Parme,  Va- 
rembon.  Gouverneur  des  hcux  de  la  Gucldre , qui  fuivoient  le  party  d’Elpa- 
gne,  avoit  efté  envoyé,  avec  une  partie  de  fes  troupes , pour  anaquer  déplus 
prés  cette  ville  de  Rhinbcrc/oit  par  les  armes/oit  par  la  faim  : 6c  en  paflanr, 
celuy-cy  avoit  pris  la  fortereffe  de  Blidebeque , mais  non  pas  fans  y perdre 
beaucoup  de  les  gens  : car  Schenk  ayant  auparavant  conquis  c«^  place, 

6c  parce  qu’il  ne  le  fioit  pas  afièz  au  droit  de  lôn  party,  fc  l’eflant  approprieç 
à luy  mefine  par  la  force  des  armes*  il  y avoit  mis  pour  gamifon  de  vieux 
fbldats  pleins  d’cxpcricncc , Icfqueb  ayant  foullcnu  l’effort  de  Varembon  6c 
de  fbn  artillerie  durant  tout  un  mois , 6c  l’aymt  fouvent  attaqué  luy  mefine, 
avoient  rcridu  le  meume  égal  de  pan  6c  d’autre  ; mais  parce  que  gamme 
ils  choient  peu , l’cgalité  des  pertes  leur  ehoit  bien  pMs  prejudiciable  qu’à  . , 

leurs  ennemis , joint  que  la  mort  de  quelques-uns  de  JeOrs  Capitaines  avoit 
faitnaihredcladilcoracpacmylcccfm,  6c  qu’outre  cela  ils  avoient  chaffé 
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I J 85,  quclqucs-uns  des  leuirs  5 ils  rcceurcnt  enfin  les  ennemis  dans  leur  fonerefTe, 
qu’ils  voyoient  presque  fut  It  point  de  tomber  en  ruine.  La  viâxnre  fut  re- 
marquable principalement  en  ce  que  l’dn  trouva  parmy  les  mons  une  fem- 
me , qui  foiC  l’habit  & le  couraw  des  hommes  les  avoit  long-temps  accom- 
pagnez à la  recherche  des  combats  & du  budn.  Toutefois  la  màne  choie 
eftoit  arrivée  aflczfouvent  dés  le  commencement  des  diflcnlions  j &ilne 
s’eftjamaisvcudefiecle  plus  fenilc  que  ccluy-cy  en  ces  fortes  d’exemples  : 
car  comme  ces  grands  prétextes  de  défendre  la  Religion , la  Patrie,  le  Prin- 
ce , eftoient  capables  dans  chaque  party  de  fnmper  les  efprits  d’un  effrange 
zele,  la  rage  ou  leur  haine  les  emportoit  leur  faifoit  bien  fouvent  oublier  le 
devoir  du  fexe.  Mais  apres  la  prife  de  cette  place , Schenk  qui  s’eftoit  tous- 
jours  montré  forouche  dans  fon  humeuril’eftoit  encore  davantage  par  le  dé- 
pit & par  la  honte , qu’iljivoit  d’avoir  perdu  ce  qu’il  tafehoit  de  conlctvcr 
comme  fon  bien  propre  : que  fi  d’un  codé  là  msufon  U fon  foyer  occupes; 
par  fes  ennemis  l’appelloient  à la  vengeance;  de  l’aurrc  le  déplaifir  de  n’a- 
voir pas  affez  de  monde  pour  fecourir  ceux  qui  cfloient  enfermez  dans  la 
- ville  de  Rhinberc , aigrilToit  de  plus  en  plus  (à  fureur.  Neanrmoiiu  ayant 

• aflcmblé  tout  ce  qu’il  avoit  d’infimteric-&  de  cavalerie , il  fortifia  un  lieu  fut 
le  bord  du  Rhin,  affez  proche  de  la  ville  de  Reze,  malgré  les  vains  obflades 
que  Varembon  y avoit  voulu  apporter , & de  là  recevant  les  munitions  qui 

^ riviere,  il  les  conduifoit  par  terre  jufqu’à  Rhinberc.  Et  mefl 
fn  iUm.  ' me  ayant  appris  qu’on  envoyoit  un  renfort  de  gens  de  guerre  au  General 
*”*  Verdugo,  il  marcha  au  devant  d’eux  à grandes  journées;  St  les  ayant  furpris 

& défaits  dans  les  champs  de  la- Weffpnalie,  proche  du  fleuve  de  la  Lippe,  il 
M ‘auîmü  les  contraignit  d’abandonner,  par  leur  fiiittc , la  folde  qu’ils  portwenten 
irmd-tia-  Fhfe.  De  forte  que  ce  fucCés  l’ayant  rendu  encore  plus  teme^rs,  il  rouloit 
dansfonefpritlcdeflcindefurprendreaufriNimeguc  par  quelque  tentad* 
«w  n ni.  ve  noâumc , parce  qu’il  y avoit  long-temps  qu’il  eftoit  animé  contre  cette 
ville.  Ayant  oonc  choifi  une  nuh  plus  obfcurc  que  les  autres , ilenvoyafil 
cavalerie  devant , te  s’eftant  mis  fur  le  Vahal  avec  quelques  ponts  de  bar- 
' que  chargez  de  foldats , if.  arriva  proche  de  la  ville  en  un  endroit , où  elle 
n’avoit  point  d’autre  fortification , que  celle  du  cours  de  la  riviere  qui  paffoit 
par  là  : c’eft  pourquoy  il  donne  ordre  incontinent  aux  plustoft  prefts  de  fçs 

* foldats  de  rompre  les  grilles  & les  feneftres  d’une  de  ces  maifons  qui  s’avan- 
cent en  arriéré  fur  le  bord  de  l’eau , & d’entrrft  dedans  par  force,  a^  que  de 
là  le  répandant  par  troupes  dans  la  ville , ils  allaflent  ouvrir  les  portes  à la 
cavalerie  qui  tafehoit  desja  d’entrer.  Mais  par  malheur  on  cclebroit  les  ré- 
jouïllànces  d’une  nopce'dans  cette  Inaifon  qui  fut  aflàillie,  & qui  n’eftoit  pas 
la  mefine  que  Schenk  avoit  préméditée , parce  que  les  tenebres  l’avoicnt 
trompé.  Àinfi  cette  irruption  ayant  fait  grand  bruit , tous  les  bourgeois  fc 
revcillcrcnt  : te  les  foldats , tant  ceux  qui  eftoient  dans  cene  maifon , que 
ceux  qui  eftoient  entrez  plus  avant  dans  la  villé,  furent  offiegez  d’abbord 
avec  les  prenücres  armes  qu’on  rencontra  ; te  puis  en  fiiitto  avec  le  canôn  t 
te  la  multitude  du  peuple  s’eftant  rendue  plus  hardie  par  le  jour  qui  furvint, 
le  peu  de  foldats  qui  Êiifbient  telle , fê  trouvantcmbarraireadansletde- 
flroits  & parmy  la  foule,  eftoient  maflàcrea  avec  d’autant  plus  de  facilité. 
Cependant  leur  chef  eftant  fur  le  bord  de  la  rivicre,cxhonoit  tantoft  tous  les 

. • • guerriers  enfcmble,_lantoft  chacun  par  fon  nom,  d’achever  cette  grande  en- 

tr«rifc  qu’ils  avoiént  fi  bien  commencée  ; •&  d’ouvrir , par  un  courageux 
eftondç  chemin  à ceux  qui  n’attendoient  qu'c  le  moyen  de  les  fiii  vrc  ; n^  il 
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luy  fût  impoflibic  d’aireftcr  leur  âiine  : 6c  dans  l’eÜToy  où  ils  fe  tronvoîent  il 
kurliirvint  encore  un  Edeheux  inconvénient,  en  ce  que  les  navires  qu’ils 
avoient  amenez  pour  leur  fervir  au  befoin , avoient  efté , durant  l’obrcurité 
de  la  nuit , emportez  par  la  rapidité  du  fleuve , fl  loin  au  deflbus  de  la  vil> 
le,  qu’ils  ne  pouvoienc  plus  recevoir  ceux  qui  flryoient  ; mais  comme  ils 
efloient  extrêmement  preflez  par  l’cnnemy , le  petit  nombre  de  vaifleaux 

2ui  le  trouva  encore  fur  le  rivage,  fût  contraint  de  fuccomber  Ibus  le  Bdx , 6c 
>us  le  desordre  de  ceux  qui  (e  jettoient  en  foule  dedans.  De  forte  que  la 
pluspart  furent  cimloutis  par  la  rivière  1 & mefmes  leur  chef,  que  fes  armes 
avoient  rendu  pemt,  leur  fit  compagnie  dans  ce  malheur.  Telle  fut  la 
mort  de  Martin  Schenk , dont  la  témérité  s’eftoit  tellement  Cgnalée  durant 
(à  vie , que  fon  fieclc  n’en  a jamais  veu  d’cgalc.  Il  avoir  tire  quelque  éclat  de 
la  noblefle  de  fon  extraéhon  : mais  là  gloire  s’augmenta  fous  le  Duc  de 
Parme  : & bicntoll  apres  le  Comte  de  Liceftre  y adjoùtaletiltredeChe-^.' 
valier  { fit  toutes  les  autres  dignitez  militaires.  11  avoir  beaucoup  de  coura- 
ge I mais  il  manquoit  fouvent  de  prudence.  Il  ne  fçavoit  presque  fouffirir  ny 
loix , ny  droits  1 ce  qui  d’un  codé  luy  avoir  acquis  rafleâion  des  lôldats , St 
de  l’autre  la  haine  du  peimle  fit  de  ceux  qui  tenoient  le  gouvernement  : on 
creut  pourtant  que  cet  dprit  fl  Ënouche  fit  fi  intraittablc , avoir  cotiunencé 
à fc  rendre  plus  docile  en  venant  fur  l’âge.  Soh  corps  avant  edé  trouvé  par 
les  viélorieux,  futexpoféàlarilce  publique , en  mémoire  principalement  de 
ce  qu’il  avoir  change  de  party  : mais  on  fut  contraint  d’oder  ce  fpetlaclei 
parce  que  fes  lôldats  ayant  But  quelques  prilbnniers  de  Nim^ue,  prenoient 
fur  eux  une  cruelle  vengeance  du  honteux  outrage  qu’on  vouloir  faire  Ibuf- 
fnr  à leur  chef.  Neantmoins  il  fût  laide  flms  fepulture  deux  atu  durant  ; à 
la  lin  defquels  le  Prince  Maurice,  ayant  pris  la  ville,  le  fit  inhumer.  Environ 
ce  melînc  temps  le  Comte  de  Nuenare,  flulànt  éprouver  quelques  pièces 
d’artillerie  fanslereniralTcz  fur  les  gardes,  il  s’en  creva  une,  qui  lebledà 
mortellement.  C’cdojt  un  Seigneur  dont  les  meeurs  furent  Éms  reproche  î 
fit  il  ne  le  porta  qu’à  rœret  aux  violences  de  la  guerre. 

Ttuchlcs  ayant  perdu  les  deux  chefs , par  la  feule  aflidance  deflmels  la  Trmbjufik. 
fortune  de  fon  party  s’edoit  maintenue  , quitta  enfin  la  guerre  : fit  fur  tout 
lors  que  les  eimcmis  fe  furent  rendus  maidres  de  Rhinbcrc , dont  le  flege , 
opiniadré  fit  tiré  en  longueur  jufqu’â  l’armée  fuivantc,  apres  avoir  caufe  de 
grandes  pertes  aux  Efpagnob , fût  enfin  fuivy  de  leur  vidoirc.  Car  les  fol- 
dats  de  Schenk,  que  la  tridede  pat  eux  conceuc  de  la  mort  de  leur  chef,  ren- 
doic  plus  fauvages  que  jamais , avoient  menacé  de  fe  mutiner  &ute  de  paye- 
ment : fit  md'me  comme  ils  tenoient  en  leur  difpolition  une  illc  qui  fer- 
moir le  Rhin , il  cd  certain  qu’ils  eudent  bientod  trouvé  â qui  vendre  cette 
pLicc.  C’cdpourquoy  la  RepuUique  Confédérée  prit  foin  premieiement 
de  les  attirer  a fon  party , fit  ne  les  mcotporet  dans  fes  troupes  : fit  puis  en 
fécond  lieu  elle  le  tefolut  de  fccourir  la  ville  de  Rhinbcrc  i non  pas  à la  véri- 
té pour  empefeher  là  pene , (ce  qui  ne  fe  pouvoir,  ) mais  feulement  pour  la 
retarder.  Dans  cette  intention  aptes  que  les  Confederez  eurent  envoyé  le 
Comte  de  Falkcndein  avec  deux  mille  hommes  d’infàntcric  outre  quelque 
cavalerie , qu’on  y avoir  adjoûtéc  1 fit  qu’en  fûine  celuy-cy , s’edant  rendu 
inaidre  d’un  chadean  qui  edoit  fut  fon  padage , eut  traverfe  la  rivière , le  ^ ju»»- 
Marquis  de  Varembon  le  mit  à les  pouriuivre , non  paspour  les  attiter  au  u UMnpm 
combat  quoy  qu’il  fud  le  plus  fort , mais  dans  le  (cul  dedein  d’obfcrver  leur 
marche,  fit  de  les  charger  fur  la  queue.  Cependant  François  Verc  condui- 
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I ;-8p.  fânt  deux  compagnies  d’Anglois  qui  Ëufoient  rairierc-garde , tourna  telle 
contre  rennemy;  &routint{êseflortsjufqu’à.ce  que  la  cavalerie  elbmt  ve- 
nue couvrir  les  flancs  de  Ton  bataillon , incontinent  le  rdle  des  troupes  mar- 
cha aufli  contre  l’cnnemy  avec  les  enlêignes  déployé.  Alors  il  lé  fit  un 
fat  ift  dtfm  homblc  carnage , eu  e^ard  au  nombre  des  combattans  : & les  plus  ardens 
des  ennemis  avant  efte  tuez , on  g^^na  dix  enièignes  de  leur  infanterie , une 
cornette,  & force  chevaux.  Eniflnilyeneutpcuquifcfauverentavecleur 
chef  : &;  ce  premier  coup  d’ellày  de  la  valeur  de  Vereluy  ouvrit  un  chemin 
pour  le  faire  palTcr  plus  avant  dans  la  réputation  &:  dans  les  dignitez.  Mais 
Varembon  attribua  la  prinajpale  caufe  de  iâ  dc&ite  à Charles  de  Mansfeld  ; 
car  celuy-cy  y avoir  die  prelcnt , ayant  amené  fur  le  point  du  combat  quel- 
ques regimens  de  l’illc  de  Bonunel  mais  parce  qu’un  peu  auparavant  ils 
avoient  tous  deux  pourfuivy  une  mefiiie  charge,  & que  V arembon  avoit  elle 
préféré,  on  creut  que  dans  cette  demierc  ocüfion  Mansfeld,  voyant  le  dan- 
ger de  ibn  compétiteur , l’avoic  volontairement  abandonné.  Apres  cette 
r«  viatrmtx  viâoire  le  paflàgeellant  demeuré  Lbre  aux  vainqueurs,  ils  menèrent  facile- 
ment  des  troupes  & des  convois  aux  afliegez,  Idquelsdclcurpanavoicnc 
«*»*««•  en  mclîne  temps  heureufement  forcé  les  corps  de  garde  de  l’cnnemy  : & 
puis  enfin  s’eftant  retirez  par  des  chemins  inconnus  aux  Efpagnols,  ils  évitè- 
rent toutes  fortes  de  rencontres  dangcreufês.  Par  ce  moyen  les  afliegez  fè 
montroient  de  plus  en  plus  intrépides  : & quoy  que  bientofl  apres  les  for- 
ces de  leur  enncmyfefuirent  augmentées  debàkucoup,  & que  rEfps^ol 
pendant  que  la  riviere  efloit  gueule , cull  forcé  le  chaileau  voifin  de  Reze, 
qui  fervoit  de  rendez-vous  à leurs  convois , ils  ne  perdoient  point  coutî^  5 
mais  au  bouc  de  trois  moisJ’Hyver  entrant  dans  l’année  proenaine^es  Con- 
federez  ne  leur  difliinulant  plus  qu’ils  n’avoient  pas  des  forces  aflèz  puiflàn- 
tes  pour  continuecà  les  fccourir , eflanc  fèparez  d’eux  par  un  fi  long  efpace 
de  pais  ; ceux-cy  prirent  une  demiere  refoiurion , qui  fût  de  capitulerfbus 
fiMtrc  fiées  eonditions  aflez  honorables.  Le  Duc  de  Parme  fe  voyant  moiflre  de  la 
f "*  *1®  Rhinbcrc , comme  il  l’elhoii  desja  de  celles  de  Bonne , & de  Nuys, 

commença  .à  fermer  plufleurs  defleins  contre  l’Eflac  de  Clevcs  : leSouve- 
raindccepïs,  qui  fe  voyoit  fur  le  déclin  de  fon  âge , ayant  accoulhimé 
d’achetter  l’amitié  des  plus  fora  : & tant  rat  le  moyen  de  fcs  gamifons 
que  de  la  dépendance , où  il  reduifoit  les  puillànces  voifines,  il  eftendit  la 
ficnne  fur  tout  le  Rhin;  jullpics  auprès  de  la  ville  d’Amhcm.  Etmefinc 
Aix  la  Chapelle , ville  libre  de  l’Empire , ne  pût  pas  joint  d’une  paix  afleu- 
réeparmy  tantde  guerres  : car  Philippe  tafehant  d’attribuer  le  riltre  de 
prindpauté  à l’ancien  droit  de  protcâion  ^ que  les  Ducs  de  Brabant  avoient 
autrefois  fur  cette  ville , fit  publier  un  Edit  contre  les  eftrangcrs , qui  s’y 
eftoient  venus  habituer  pour  fuir  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  : mais 
on  donna  de  l’argent  aux  chc&  Efpagnols  pour  le  délivrer  de  leurs  hoftili- 
tez  : de  forte  que  s’ellant  contentez  de  piller  les  champs , ils  différèrent 
d’attaquer  la  ville  i jufqu’ù  ce  que  long-temps  apres,  les  forces  de  ce  party 
s’cflanc  tournées  contre  l’AIemagne,  l’Efpi^ol  employa  aufli  cet  article 
comme  une  nouvelle  marque  de  fon  prétendu  droit. 

Tandisque  cette  armée  demeuroit  aux  environs  du  Rhin  & de  la  Meufë, 
OMtanimr*  il  fe  fit  en  divers  autres  endroia,  enne  les  gamifons  des  deux  partis,  quel- 
quescombats,où  les  Confederez  gagnèrent  beaucoup  de  butin  ; car  la  ca- 
valerie de  ceux-cy  eftant  entrée  julques  dans  le  cœur  du  pais  ennemy,  met- 
toitlefimcntouslesUcuxoùellepafroit,  6c  s'emparoit  des  convois  parla 
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dcfâitte  de  leurs  efcortes.  Mais  fur  la  mer  les  rencontres  eflioienc  encore  plus 
dangereufcs  ; car  les  Confederez  fê  voyant  conunc  les  maifhes  de  l’Occanp  d,  rmantm 
l’egard  du  party  contraire,  ne  le  vouloicnt  point  admettre  dans  les  droits  de 
la  guerre,  qui  s’obrervent  entre  les  puilTanccs  égales , ny  dans  le  privilège  de  rm. 
pouvoir  rachetter  les  piifonniers  : de  forte  que  ceux  qui  n’euflent  pafTc  que 
pour  ennemis  s’ils  eultenr  edé  aifez  forts,  ne  paiToient  plus  que  pour  pirates, 
lors  qu’ils  fe  trouvoienr  acculez  d’avoir  aifailly  en  cachette  quelques  vail^ 

(eaux.  Ce  qui  fiit  caufe  que  les  Flamens , irritez  par  les  fupplices  qu’on  lâi- 
foit  continuellement  fouShr  à leurs  compatriotes,  & les  coupables  des  Pro- 
vinces Confédérées  ( comme  il  s’en  trouve  alTcz)  qu’une  connoidânee  inre- 
lieure  de  leurs  crimes  avoir  obligez  de  prendre  party  chez  les  eimcmis , 
cftoient  capables  fur  la  mer  de  donner  l’cl^uvante  non  moins  aux  navires 
de  guerre,  qu’aux  vailTcaux  desarmez,  & de  le  rendre  redoutables  non  feule- 
ment par  le  delïr  de  vengance  & de  proye  qui  les  polTcdoit , mais  aulTi  par  le 
desefpoir  où  ils  le  ponoient.  Car  il  ed  fouvent  arrivé  (ce  que  je  remarque- 
ray  icy  une  fois  pour  toutes , comme  un  trait  de  rage  qui  fe  peut  égaler  aux 
plus  horribles  des  premiers  lîccles)  qu’un  des  partis  s’ef^t  veu,  (ans  mo^en 
d’efohapper , enfomé  par  les  vailTeaux  de  l’autre , n’a  point  foit  difficulté  de 
mettre  le  feu  à lès  poudres , pour  cauler  la  perte  de  fes  ennemis  par  la  fienne 
propre  : tanr  il  ed  vray  que  ceux  qui  n’ont  plus  d’efperancc  de  vivrc/}nt  foin 
de  ne  pas  mourir  lâns  fe  vanger. 

Ce  fut  à peu  près  vers  ce  temps,  quel’Efpagne,  laquelle  julqu’icy  avoir 
trouvé  là  tranqi^té  dans  les  Doubles  des  autres  lutions , vid  rapporter  la 
guerre  chez  elle  ; car  ceux  de  Hollande  Bi  de  Zelande  ayant  Iburny  des  na- 
vires & des  foldats  aux  Anglois , ceux-cy  avoient  ravagé  avec  li  peu  d’obda- 
cle  toutes  les  codes  de  Galice  ; que  ce  bon  fuccés  leur  ayant  foit  audl  entre- 
prendre de  remettre  Antouic  de  Portugal  en  fon  Royaume , ils  fe  campe-  tn  Anfim . 
rent  à l’cntour  de  Lisbonne  : & Eliûbeth  leur  ayant  pareillement  donné 
pour  cette  tentative  lix  de  fes  navires  ; ce  qu’ils  avoient  de  furplus  moiuoit 
encore  au  nombre  de  fix  vingt$,commandez  par  François  Drakd’infimtcrïe  'Xùmm 
ayant  pour  chef  le  Colonel  Norris.  Cependant  ils  avoient  dcsja  partagé  t 

cnlèmble  l’efperance  du  butin  : car  en  effet  toutes  chofes  leur  reülfirent 
d’abbord  fi  heureufement , qu’ Albert d’Audriche, qui  commandoit  dans  la 
ville  au  nom  de  Philippe , fe  voyoit  fur  le  point  de  prendre  la  foirte.  Mais 
apres  tout , l’entreptilc  n’edant  conduine  que  par  des  particuliers , l’incerd- 
tude  où  l’obeïHance  fe  trouvoit  parmy  eux , le  peu  de  provifions  qu’ils 
* avoient  fait  des  choies  nccelTaites  a leur  expédition , & melmes  les  maladies 
contagieufes , que  leur  avoir  apportées  l’intcmperance  du  boire,  forent  cau- 
lè  qu’on  ne  pût  fçavoir , au  vray , lî  c’edoit  vainement  qu’Antoine  leur  avoir 
promis  l’affeâion  de  tous  les  Portugais , ■ & le  fccours  des  Maures  ; ou  15  eux 
mcfmcs,  en  fe  retirant  trop  tod,avoient  empelché  que  cette  promelTe  n’eut 
fon  effet,  Neantmoins  les  Hollandoiss’onroient  de  garder  encore  les  for- 
tcrelfcs  maritimes  & l’entrée  du  royaume:  nuis  leurs  ofiies  ne  furent  point 
écoutées.  Apres  la  levée  de  ce  fiege  de  Lisbonne , ceux  du  pais  qui  le  trou- 
vèrent convaincus  d’avoir  conceu  quelque  cfperanccde  nouveauté , furent 
incontinent  traifoez  au  fupplice  : 8t  les  Anglois  n’entreprirent  plus  rien 
apres  cet  effort , que  l’on  peut  dire  n’avoir  pas  edé  entièrement  inutile , 
puisque  dans  leur  retraitte  n’avant  nullement  ede  attaquez  par  les  enne- 
mis, & ayant  mcfme  pillé  impunément  leurs  fortereflcs  & leurs  chadeaux , 
ils  firent  connoidre , par  ce  moyen , combien  l’Efpagne  ed  foible  dans  Ion 
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ij8j.  propre  royaume.  A leur  retour,  ayant  rencontré  fur  leur  route  une  flotte 
AIctnandc  des  villes  Baldques,  fit  l’ayant  pillée,  ils  donnèrent  fujet  aux 
peuples  de  contefler  entre  eux  par  des  Àmbaflâdes  fit  par  plufieurs  cfcrïts , 
fi  les  afliflances  qui  font  envoyées  à une  nation  ennemie,  par  une  autre  avec 
laquelle  on  n’a  point  de  guerr^peuvent  légitimement  fervir  de  butin. 

U Traa  Mais  la  France  le  joignit  aum  aux  deux  partis  des  Pais-bas,8t  mclla  diver- 

îTt,  fement  fes  interefts  avec  les  leurs , Mres  que  le  Roy  Henry  Troifiémc  ayant 
pàmftt  trmn  gut  mourir  le  Duc  de  Guilê , manifeflement  reconnu  pour  autheur  de  la  re- 
^ volte  du  peuple , St  du  depuis  ayant  aufli  efté  tué  luy  mcfmc  par  ralTalIînat 
d’un  Moine  ; les  François  pour  vanger  réciproquement  ces  deux  morts,  eu- 
rent pris  les  armes  de  part  fit  d’autre.  Ce  Monarque  elloit  le  demiet  du 
lâng  des  Valois  : St  fuivant  la  couAume  du  Royaume  la  fuccclCon  apparte- 
noit  fans  difficulté  à la  race  des  Bourbons  : mais  le  chef  de  cette  mmille 
Henry  Prince  de  Bearn,  ne  retenant  presque  que  le  nom  du  royaume  dç 
/wr  d'Hetiy  Navaite,  parce  que  lesElpagnols  en  avoientufurpé  la  poflclfion  long-temps 
auparavant,  ptofeflbit  ouvertement  la  religion  qu’ils  appellent  refonnee: 
fit  pour  cette  caulc,  quoy  qu’il  promiA  de  garder  un  droit  égal  à l’une  fit  à 
l’autre  feâc,  toutes  les  villes  luy  fermoicnc  leurs  portes , mais  la  noblcAc  fui- 
voit  fon  party.  Ainlî  par  une  cArange  révolution  des  affiùres  de  ce  royau- 
me, le  crime  tic  rébellion  fe  trouvoit  maintenant  parmy  ceux  de  la  Religion 
Romaine;  fit  l’authorité  royale  eAoit  dans  le  party  reformé.  Cependant  le 
rkîifftdmiu  Duc  du  Maine,  ffere  de  celuy  de  Guife,  fe  fervant  du  pretexte  d’une  double 
pieté  ; Philippe , quoy  qu’il  eut  fon  propre  exemple  devant  les  yeux,  ne  pût 
d-rnttfehtru  s’empefcher  de  lefccourir;  non  par  des  aflîAanccs  fccrettes , mais  par  des 
sarndtifïdr  tToupes  auxiliaires  qu’il  luy  envoya  ouvertement  ; afin  d’entretenir  de  plus 
dM  Rtjaum.  en  plus  la  difeorde  parmy  des  peuples , qui  fervant  comme  d’une  barrière 
entre  l’Efpagne  fit  la  Belgique,  s’eAoient  autrefois  rendus  également  redou- 
tables à ces  deux  EAats  ; fit  pour  trouver  lieu , fi  la  fortune  le  fccondoit , de 
faire  tomber  la  poflclfion  de  ce  royaume  entre  les  mains  de  quelque  perlôn- 
nc  qui  luy  fût  affidée.  Dans  ce  deflein  il  fâifoit  montre  de  là  fille  Elilâ- 
beth, petite  fille  du  Roy  de  France  Henry  SccondJaqucUe  fcmbloit  en  quel- 
que fonc  digne  de  cette  fucceflion , foit  a caufe  des  mérites  paternels,  ou  de 
l’cxttaâion  maternelle  ; fit  mefine  avec  d’autant  plus  de  juAice  qu’il  cAoic 
conAant , que  la  Bretagne  Armorique , fit  beaucoup  d’autres  Provinces  de 
France , avoient  autrefois  eAé  fous  l’obclflànce  des  femmes.  D’un  auue 
coAé  le  Duc  de  Savoye  Ibn  gendre  eAendoit  les  frontières  de  fon  EAat , fit 
s’ouvroii  des  paffages  dans  les  Alpes.  Mais  quand  la  Reine  Elilâbcth  d’An- 
u Duc  dt  glcterrc  eut  appris  que  le  Duc  de  Parme  envoyoit  en  France  la  Mothc,avcc 
des  troupes  de  cavalerie  fit  d’infanterie , elle  envoya  aufli  de  l’argent  au  Rcy 
Muuiip“  Henry  de  Bourbon,  avec  quatre  mille  Anglois;  fit  les  Confcdcrcz  ne  te 
Ut  Autùu  montrèrent  pas  moins  diligens  à fccourir  ce  Prince  ; car  luy  ayant  envoyé 
im  navires  chargez  de  vivres  fit  de  munitions  de  guerre , ils  y adjoûterent 

■vrimi  du  fi-  cncore  une  Ibmme  d’argent  plus  grande  qu’il  ne  leur  eut  eAé  permis  dans  la 
«oL"dt  necelfité  prefente  de  leurs  affaires , s’ils  n’euflent  cAé  ponez  à cene  Übera- 
bmtIm.  lité  par  l’efperance  de  l’avenir.  Et  ce  fût  véritablement  une  chofe  magnifi- 
que, fit  capable  de  modérer  l’envie  que  les  Souverains  euflent  pû  porter  à la 
liberté  des  peuples , de  voir  une  Republique  foulager  un  royaume  par  fes 
alTiAances.  Mais  dans  ce  bon  office  le  fuccés  joignit  bien-toit  l’utiUté  avec 
l’honneur , lors  que  les  nations  Waloimes  demeurant  cxppfccs  aux  fûteurs 
de  la  guerre  dont  elles  avoient  cAé  caufe,  te  trouvèrent  q^ement  incoio- 
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modées,  (bit  que  les  (bldats  François  > où  ceux  de  leur  propre  païs  les  1589. 
adailli/Tent.  Outre  que  la  France  en  obligeant  aulTi  a(Tez Couvent  les  forces 
d’E/pagne  à fe  tenir  uir  la  defenlive , fiûfoit  naiftre  pdur  les  Confederez  des 
occ^ons  de  viâoire.  Çe  forte  que  les  frontières  de  ceux-cy,  leurs  fînaiAcs , 
leurs  troupes , s’accrcurent  beaucoup  huit  ans  durant  ; jufqu’à  ce  que  le  Roy 
Henry  de  Bourbon , par  (à  vertu , fit  par  le  desordre  où  fe  trouvoient  les  re>  Sp  rû^ 
belles , joint  qu’il  eftoif  enfin  rentre  dans  la  Religion  Romaine , reiinit  (bus 
(à  feule  puiflàncc  celles  de  tous'Ies  partis  de  fon  royaume  > fit  quitta  pluAoft  » */■• 
les  armes  que  le  fouvenir  de  fon  ancienne  alliance. 

Mais  puisque  l’occaiion  s’eft  icy  prefcntcc  de  parler  des  affaires  de  Fran- 
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ce,  il  me  Icmblc  qu  il  elt  a propos  que  nous  examimons,  autant  que  1 mtclli-  ira«  «mt 
gencc  humaine  en  fera  capable,  comment  il  s’eft  pù  faire  que  leurs  com- 
mcnecmcns  ayant  efte  fi  femblables  à ceux  des  troubles  du  Païs-bas , clics 
ayent  fuiyy  des  routes  fî  differentes.  Car  il  cft  conftant  qu’autrefois,  lors  que 
Philippe  ht  la  paix  avec  la  France  ibus  Henry  Second,  l’alliance  réciproque 
de  CCS  deux  Monarques  n’avoit  presque  point  d’autre  but,  que  celuy  d’ex- 
terminer les  religions  nouvelles,  qui  s’cftoientaccreucs  par  la  guerre  fit  par 
Fimpunité.  Mais  du  depuis  les  Grands  de  France , par  l’envie  qu’ils  por- 
coient  au  crédit  de  la  maifon  de  Guifê , fit  dans  la  crainte  qu’üs  avoient  de 
fe  voir  ravaller  trop  bas , uhmt  de  la  mcfmc  occafion  dont  les  Grands  de  la 
Belgiques’eftoicnt  («vis  contre  les  Efpagnols,  foufflerent  aufli  les  tumultes 
& la  prilê  des  armes , dans  les  cfprits  de  cette  multitude  de  peuple,  qui  eftoit 
pouifuivic  pour  le  (ûjet  de  la  nouvelle  religion  : mais  enhn  les  demiçrs  fuc- 
cés  des  feditions  de  ces  deux  Eftats  n’ont  eu  aucune  conformité  cnfcmble  : 
carchez  les  François  l’obeiffance  royale  eft  demeurée  entiere,fit  la  Religion 
Romaine  vidorieufb;  en  telle  (brtencantmoins  que  (à  rivale  a cfté  par  elle 
pluftoft  rabbaiftee  que  ruinée  ; au  contraire  dans  les  Païs-bas , on  a veu  chez 
l’uri  de  fes  partis  l’ancienne  authorité  du  Prince  entièrement  abolie  ; les  re- 
ligions de  chaque  cofté  cftant  tousjoun  demeurées  incompatibles  ; fit  les 
peuples  partagez  entre  la  liberté  fit  la  fervitude. 

le  croy  que  la  raifon  de  cccy  eft , qu’en  France , les  Lorrains , qui  d'eux 
meftnes  h’eftoient  pas  affez  puiffans , ny  par  leurs  (ccrcttcs  menées , ny  du 
depuis  par  la  fbrcc  ouverte  ou  ils  s'eftoient  portez  ; ne  reccurent  jamais , de 
(a  pan  des  eftrangers , que  des  affiftances  fon  foibles  1 fit  qu’on  leur  en- 
voyoït  pluftoft  pour  fuivre  leur  fortune , que  pour  la  (aire  t ainfi  leur  plus  fer- 
me appuy  cotmftoit  dans  cette  vieille  pretenfion , preferine  depuis  tant 
d'années , que  leur  (âmillc  avoit  eufi  fur  la  royauté , fit  dans  l’affeéUon  que  le 
menu  peuple  avoitpour  leur  prty  ; qui  font  des  remparts  de  peu  de  defèn- 
fe  lors  qu’ils  font  aflaillis  par  la  conhderation  de  l’intereft.  D’ailléun , com- 
me les  Rois  de  France  ont  toutes  les  forces  d’un  feultriyaume  jointes  en- 
fcmblc  fit  refferrées  dahs  l’çpclos  de  fes  ftonricres , quand  ils  fe  ponent  à la 
cruauté  contre  leurs  fujets  , ils  travaillent  à diminuer  leur  propre  puiftânee  ; 
fit  tout  ce  qu’ils  dorment  au  reffentiment  de  leur  colere , eft  pêtdu  pbur  eux. 

Le  peuple  mcfme , quelque  averfion  qu’il  ait  pour  l’ufagc  des  religions  con- 
traires à la  (îenne , auffi-toft  qu’il  a reflenty  les  maux  de  la  guene , (btihaitte 
pluftoft  le  repos  que  la  vengeance  : fit  c’eft  de  cette  (burcc  qu’on  a veu  nai- 
ftre  fi  fouvent  ces  edits  de  pacification , conclus  avec  tant  de  promptitude , 
qu’on  les  tendoit  inutiles  bien-toft  apres  i parce  que  les  boutades  du  peu- 
ple desja  affoibîies , les  avoient  fouhaittez  pluftoft  à deflein  de  quitter  les  ar- 
mes , que  de  cohlcrver  la  paix  : mais  comme  les  longues  guerres  ont  tous-  ’ 
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1^8^.  jours  dcpleu  à l’humeur  des  François  ; quand  ils  fc  poftoienc  de  nouveau  à 
la  violence  ou  à la  perfidie , c’cfloit  plullofl  par  pcmiafion  par  opinia- 
llreté.  Ainfi  les  uns  & les  autres,  citant  accoiilhimez  à obcïr  à la  puiiunce 
roVUc,  fe  fulTcnt  bien-toll  rcünis  enfemble , s'ils  cuÇcnt,  dés  le  commence- 
ment de  leurs  troubles , rencontré  un  Roy  capable  de  gouverner  en  paix  Ce 
en  guerre , qui  eut  apporté  un  tempérament  & aux  loix  & à {ôy-mcTmc , tel 
que  les  forces  & la  ponée  des  deux  partis  Icmbloient  l’exiger  : mais  ils  eu-  ^ 
rent  chez  eux  alTez  long-temps  des  Rois  encore  nouveaux  en  l'art  de  ro- 
gner , & fans  expérience  à caufe  de  leur  jeime  âge  ; qui  fomentèrent  les 
difeordes  du  peuple  par  la  contrariété  de  leurs  propres  vices , puis  qu’on 
voyoit  les  uns  par  une  trop  grande  chaleur  d’cfprit  & de  courage  s’emporter 
outre  mefurc  •,  & les  autres  par  une  trop  grande  inclination  pour  le  luxe 
& pour  l’oilivcté , (c  relafcher  plusque  de-railon.  Voylà  la  fetile  caufe  du  re- 
tardement de  la  paix  de  France.  . . 

Au  contraire  les  Efpagnob,  ayant  rencontré  un  Roy  dont  l’inclination  & 
montroit  confiante  aufli-bicn  que  la  leur  dans  la  haine  de  la  liberté  Reli- 
que , te  qui  avoit  vicilly  pumy  l’cxpcricnce  de  toutes  fortes  d’afEiircs , n’ap- 
prehendoient  point  la  ruine  des  Païs-bas , puis  qu’ils  avoient  d’afTez  grandes 
forces  en  d’autres  endroits;  & que  les  exemples  non  feulement  de  l’Italie, 
mais  de  l’ Amérique  mefineieur  avoient  appris  à faire  des  colonies  où  ils  ne 
pouvotent  faire  des  Provinces.  D’ailleurs  parmy  les  Belges,  ceux  là  mefînes 
qui  n’avoient  offenfé  en  aucune  forte  les  ceremonies  Romaines , avoicnc 
bien  de  la  peine  à fouffrir  l’orgucd , l’avarice,  & la  cruauté  Efpagnole  : te 
lors  que  quelques  uns  fe  furent  laifTé  tromper  par  l’apparence  d’un  meilleur 
traittement , ils  fervirent  d’exemple  aux  autres  pour  leur 
verer  dans  l’opiniaflrcté  de  leur  haine  conae  l’Efpagne  ; 
à la  paix , qui  cachoit  tousjours  quelque  vengeance, 
fons  que  jufqu’aujourd’huy  Pon  voit  dans  les  Païs-bas  une  guerre  non 
moins  cruelle,  que  les  guerres  civiles  durer  tousjours  comme  fi  elle  efloit 
eflrangere. 

Mais  danslaFrifc,  Guillaume  de  Nallàu  n’ayant  pas  des  forces  égales  à 
celles  des  precedens  Gouverneurs,  tafehoit  de  pouffer  à bout,  par  la  difette  , 
la  ville  de  Groningue;  s’eftant  desja  rendu  nîaiftre  de  toutes  les  fonereffes 
qui  eftoient  dans  la  campagne  d’alentour  : tc  mefinedelapresqulûede 
RJicdcn , dont  la  fituation  fe  rend  extrêmement  commode  eflant  voifine 
de  la  riviere  d’Ems , & de  ce  golphc  de  la  mer , auquel  à caufe  de  la  violence 
de  fes  flots , on  a donné  le  nom  de  Dullart.  Verdugo , Efpagnol , recevoit 
beaucoup  d’inquietude  de  tous  ces  progrès  : mais  il  en  recevoir  encore  da- 
vantage des  foupçons  qu’il  avoir  conccus  contre  certe  ville , qui  n’avoit  pas 
voulu  foufer  gamifoa  Quelque  temps  apres , ces  deux  cheè  ayant  efté 
senforcez,  ccluy-cy  par  un  bon  nombre  de  ^taflins  d’élite,  & l’autre  par 
quelques  troupes  de  cavalerie  ; continuèrent , 3urant  toute  l’année  fiiivan- 
te , à fe  donner  des  allaoncs  réciproques , tc  à chercher  les  occafioos  de 
s’cntrc-nuirc. 
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L fcmbloit  que  tout  le  faix  de  la  guerre  deut  tomber  fur  i y 
laFrife  : mais  la  prife  de  Breda  attira  les  armées  de  Ton  D,p,^ù»tu 
cofte.  Cette  ville  a tousjours  pafle  pour  cftre  de  la  Pro-  * 
vince  du  Brabant  ; & cÉant  iituce  dans  un  fertile  ter- 
roir fur  la  frontière  de  Hollande, elle  tient  dixfept  bourgs 
fous  ùt  juhsdiéfron.  Elle  a pris  fon  nom  d’une  riviere 
afièz  profonde  & alTez  large  qui  pafle  le  long  de  fes  mu- 
railles , ic  que  l’on  nommoit  autrefois  la  riviere  d’Aa  : mais  on  a change  fon  ’ 
nom  en  ccluy  de  la  Mercj  & ce  fleuve  apres  avoir  continué  fon  cours  jufqu’à 
la  ville  de  Sevenbetguc , fe  va  mefler  dans  le  golphe  de  l’Occan.  La  maifon 
de  Polanc  ayant  autrefois  achetté  la  ville  de  Breda , la  tenoit  fous  le  nom  de 
Barome  : mais  du  depuis  cette  ville  vintenlapoflcflîondelafamilledc 
Naflau , par  le  mari^^e  d’Engelbcrt  ; duquel  l’arriere  petit-iils  Henry  ad- 
joùta  a cene  place  des  remparts , des  foflez , & mefmes  une  excellente  cita- 
delle, pour  luy  fetvir  cnfemble  de  defenfe  & d’ornement  : mais  dans  les  der- 
niers temps  i’ufage  de  la  guerre  y avoit  encore  joint  des  bâfrions  & toutes 
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IJ50.  fortes  d’autres  pareils  ouvrages  , qui  donnent  à une  ville  la  réputation 
de  pouvoir  eftre  ihalaifcmcnt  prife  par  force  i mais  il  fc  trouva  un  nodicr, 
qui  enfeigna  le  moyen  de  la  prendre  par  rufe.  Philippe  de  Naflau , fils  de 
lean , avant  efte  envoyé  à la  guerre  que  fa  famille  conduifoit  presque  toute  j 
& en  laquelle  on  avoit  donné  à cejeune  Seigneur  la  charge  de  commander 
quelques  troupes  & quelques  petites  villes  fur  la  Meufc , petfuada  à Herau- 
ger  capitaine  de  Cambray  de  parler  de  cette  affaire  au  Prince  Maurice  : 
Hcrauger  donc  en  ayant  conferc  avec  le  Prince , fe  refolut  à la  tentative , Sc 
choifit  pour  compagnon  de  fon  cntreprilc  Lambert  Charles , brave  fol- 
fmpiujirut-  dat  i ils  prirent  pour  conduire  leur  ftratagemc  un  navire  qui  avoit  accoufhi- 
me,  fous  la  foy  publique,  d’aller  fouvent  à Brcda,  pour  y conduire  de  ces  for- 
* tes  de  matières  propres  à faire  du  feu  au  lieu  de  bois , au fqu elles  on  donne 
iZrhi  i B«-  en  France  le  nom  de  tourbes , Si  qui  fe  préparent  en  Hollande  de  la  manie- 
te  que  je  vay  déduire.  Dans  les  marécages  de  cene  Province  il  fe  trouve  de 
certaine  bourbe,laquclle  en  eflant  tirée  &:  fcchee  au  foleil,  & puis  apres  tail- 
lée en  gazons , s’employc  au  chauffage  fort  commodément  : car  la  chaleur 
enfermée  dans  cette  terre  luy  communique  une  propriété  affez  pareille  à 
celle  du  fouffre  ou  du  binune , & laquelle  s’eft  fouvent  fait  connoiftre  par 
des  flammes  qu’on  a veu  fortir  de  ces  tourbes  tout  à coup  -,  de  la  mcfme  for- 
te qu’en  d’autres  régions  les  embrazemens  foudains  de  quelques  montagnes 
ont  donné  des  marques  de  cet  cfprit  de  fouffre  ou  de  bitume  qu’elles  enfer- 
moient,  fi  ce  n’cfV  qu’on  veuille  dire  qu’en  Hollande  les  forefts  du  pais  ayant 
autrefois  cfté  renvetfees  pat  les  vagues  de  la  met  fie  par  les  tempefles , & du 
depuis  s’eftant  trouvées  couvertes  de  terre , il  eft  anivé  que  ces  deux  fortes 
de  matières  fc  putrifant  enfemble , ont  perdu  la  teflémblance  du  bois,  Bc  en 
lîfrtÆ  confervé  la  nature.  Dans  le  fond  de  ce  navire,  qui  cftoit  affez  long , on 

m met  foixante  8c  dix  foldats,  toute  jeuneffe  choifie  dans  plufieurs  regimens , 

8c  capable  de  s’expofer  à toutes  fortes  de  périls,  lefquels  par  le  moyen  de 
quelques  légères  planches  interpofées , forent  cachez  fous  ces  toprbes  qui 
remphffoicnt  le  navire.  La  fortunefe  montre  allez  long-temps  peu  favora- 
ble a leur  hardiefl'e  : 8c  comme  il  arrive  d’ordinaire  que  ces  fortes  de  tenta- 
tives font  troublées  par  des  accidens  aufquels  on  n’auroit  pas  mcfme  penfé , 
la  violence,  premièrement,  d’un  vent  contraire,  8c  puis  du  froid  qui  fc  mon- 
troit  extrêmement  afpre , quoy  qu’on  fot  forty  de  l’hyver , en  fuitte  le  man- 
quement des  vivres,  parce  que  ce  long  retardement  les  avoit  fait  confumer , 
ofterent  à ces  avantutiers  les  premières  occafions  d’cxecurcr  leur  delfcin.  Et 
melmeje  ne  dois  pas  laiffer  fous  le  filencc,que  parmy  ces  longs  retardemens 
on  avoit  mandé  d’Angleterre  le  fuccés  de  cette  entreprifè  qui  n’efloit  qu’à 
peine  commencée.  Apres  que  ces  foldats  eurent  pris  quelque  refeâion  ca, 
pabic  de  fortifier  leurs  corps , Herauger  talcha  auffi  de  fortifier  leurs  coura- 
ge$  par  fes  perfualions  ; 8c  envoya  un  meffager  au  Comte  Maurice , qui  de- 
meuroit  caché , avec  quelques  troupes  dans  l’iHc  voifîne , pour  l’advertir 
' qu’ils  avoient  repris  leur  toute  affez  proche  de  Breda.  Mais  quand  ils  forent 
entrez  dans  les  eaux  du  foffé , d’où  ü n’eftoit  plus  permis  de  fortir , un  nou- 
veau malheur  leur  donna  beaucoup  de  crainte;  car  le  vaiffeau  s’eflant  aflâblé 
dans  un  gué  que  le  reflux  de  la  rivière  avoit  fait , 8c  ayant  peut-eftre  efté  en- 
tamé par  la  glace,  recevoir  l’eau  dc’toutes  pans,de  fone  que  ces  pauvres  en- 
fermez en  ayant  dcsja  jufqu’aux  genoux , commencoient  à craindre  tout  de 
bon,  8c  à detefler  ces  nulheurcufcs  cachettes  j mais  un  nouveau  flux  de  Fon- 
de ayant  dégagé  le  navire , il  fêvuidaluy-mcfme  fans  aucune  afliflance  hu- 
maine. 
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marne.  U iâut  fçavoir  que  les  Comniandans  de  la  gamilbn  de  Bteda,  com-  i ^ ÿo. 
me  û la  charge  de  viiiter  les  navires  le  fut  pluftoft  exercée  dans  leur  ville  par 
une  coulhime  de  guerre  que  par  aucune  necdTicc , avoient  remis  ce  foin  en- 
tre les  mains  des  moindres  officiers  : & mefmcs  la  parcflc  de  ccux-cy  for  Ci 
grande , qu’ils  fe  liercnr , pour  la  vilitc  de  ce  dernier  luvire  > à un  (impie  fà- 
âionnaire , lequel  à l’exemple  des  Commandans,  ne  croyant  pas  qu’û  y eut 
aucun  lieu  de  aaindre , apres  avoir  fonde  aflez  Icgcrement  la  pouppc  de  ce 
navire , ne  fit  pas  une  plus  grande  recherche.  Davantage , par  un  merveil- 
leux hazard  il  cfloir  arrive  (ce  qui  n’arrive  presque  jamais)  que  le  froid 
n’avoir  foit  toufl'ct  aucun  de  ces  enfermez , iKirs  un  donc  les  paroles  font 
bien  dignes  de  mémoire.  Car  appréhendant  que  le  bruit  de  fo  toux  ne  le 
dccouvrill  luy  & les  autres , tyez  moy , leur  dit  il,  mes  compagnons,  de  peur 
qu’on  ne  nous  rue.  Cependant  les  foldats  de  la  garnifon  craisnerent  eux 
mefmes  le  navire  dans  la  citadelle  : parce  qu’il  le  rrouvoit  encore  dans  l’eau 
de  la  glace  qui  n’efloic  pas  affez  fondue  : lequel  inconvénient  joint  à quel- 
ques autres,  outre  que  ces  captifs  voyoient  le  danger  s’approcher  de  plus  en 
plus,  augmcncoit  auffi  de  plus  en  plus  leur apprehenfioni  fitlcsportoicà 
blâmer  infiniment  Herauger,  comme  un  honune  trop  prodigue  de  la  vie 
d’autruv  &:  de  la  lienne  tout  enfemblc.  Ainfi  les  uns  perdant  toute  efpcran- 
ce,  commcncoient  à ne  vouloir  plus  demeurer  dans  leurs  tenebres  { & à de- 
mander qu’on  leur  fîft  voir  le  jour  & leurs  ennemis  j afin  qu’ils  folTent  tuez 
en  combattant  ; & non  pas  tirez  par  force  de  cette  ptifim,  pour  ellre  trais- 
nez  au  fupplice  ; &:  les  autres  fe  montroient  fi  abbattus  & fi  languidàns,  que 
■»fut  pluiftofl  le  desefpoir  qui  les  fit  refoudre  à l’execution  de  leur  entrepri- 
fe , que  les  raifons  dont  leur  chef  fo  fervoit  pour  lesincitcràlavertu&ala 
gloire.  Cependant  par  la  dextérité  du  nocher,  qui  fçeut  feindre  de  fore 
bonne  grâce  une  extreme  laffirude  ; & duquel  la  voix  fie  le  vifage  avoient 
tousjours  tcfmoigné  une  mervcilleufc  prefence  d'cfprit,  le  navire  ne  fut  des- 
chargé  que  d’une  panie  de  fes  tourbes;  afin  qu’il  en  teftaft  encore  affez 
pour  couvrir  l’cmbufche  qui  y eftoit  cachée.  Lors  qu’il  fût  presque  minuit, 
en  un  temps  où  l’on  voyoit  quelque  clarté  de  lune,  on  jugea  à propos  de  fai- 
re fortir  les  foldats  du  vaiffeau , apres  leur  avoir  reprefenté  l’ironneur  fit  les 
Tccompenlés  de  la  viéfoire  ; St  les  avoir  advertis  que  cciu  qui  manqueroient 
de  courage  pour  achever  une  fi  belle  entreprilè , loin  de  fauver  leurs  vies , ne 

Contrôlent  pas  meûne  trouver  une  mon  honorable.  Au  mcfme  temps , le 
rutt  qu’on  fît  eu  epuifant  la  fentmc  du  navire , empefehoit  qoe  l’ennemy 
n’enrendifl  ccluy  des  foldats  : de  fone  que , par  un  bonhairadmirable , ils 
fortirent  tous  fans  que  Iç  corps  de  garde  s’en  apperccufl.  Les  uns  donc 
ayant  travetfé  l’arfenal  de  la  citadelle , St  eflant  parvenus  jusqucs'à  la  pone 
qui  conduit  dans  la  ville,  tuent  d’abbord  les  fcntinelles,  St  mefmes  tous  ceux 
qui  teuoient  le  corps  de  garde  forent  égorgez  fans  rehflancc  ; à la  referve 
d’un  enfeigne,  lequel  s’eftant  mis  en  defenfe,  fit  ayant  porté  un  coup  d’cfpée 
à H erauger , mourut  en  homme  de  guerre.  Mais  cependant  Charles , qui 
conduifoit  l’autre  partie. des  foldats  Confederez , entra  avec  fà  troupe  juf- 
que.s  daiu  le  arur  de  la  citadelle , dont  le  principal  logement  effoit  tout  en- 
feanc  d'eau  ; fit  Paul  Antoine  Lanzavcchia  s’y  efloit  retiré  comme  dans  un 
dernier  azyle.  C’efloit  un  jeune  homme  encore  apprentif  à la  ^erre , que 
fon  pere  Odoard  avoir  laiflc  pour  conutunder  dans  Breda  en  fon  abf'cnce  ; 
eflant  allé  à Gccrrrudcnbcrg  ville  éloignée  de  trois  lieues,  tant  pour  faire 
travailler  aux  fortifications  de  cette  place,  que  dans  l’apprehenfion  qu’il 
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1^90.  avoir  que  le  Comte  Maurice  ne  la  vouluil  attaquer  ; car  en  cfTet  ce  Prince 
avoit  envoyé  quelques  avant-coureurs  de  ce  cofté  là , afin  qu’en  y donnant 
une  ËtufTe  allannc  aux  ennemis , il  les  cmpcfchall  de  concevoir  une  vérita- 
ble apprehenfion.  Et  l'on  peut  dire  icy  que  le  Duc  de  Parme  avoit  &it  une 
lourde  faute,  de  commeare  un  feul  Gouverneur  à la  garde  de  deux  places 
importantes  ; puisque  c’eft  bien  afiêz  pour  un  Commandant  d’en  avoir  une 
feule  à gouverner;  & qu’il  feprefenteaflez  d’autres  moyens  que  celuy-là, 
pour  rccompenfer , fans  courir  fortune,  les  petfoimes  de  mérite.  Cepen^ 
dant,  Paul  voyant  que  ceux  qui^’afliegeoient  eftoient  encore  en  petit  nom- 
bre , fe  perfuada  qu’il  les  pourroit  écarter  en  foiiànt  une  fortie  contre  eux 
avec  un  épais  bataillon  des  fietu  ; eflant  donc  forty  par  le  pont  avec  trente- 
fix  foldats,  il  fc  vient  jetier  fur  les  eimcmis  : mais  ceux-cy  à qui  il  n’efloit  p>as 
permis  de  fe  laiiTer  vaincre, vainquirent;  Sc  Paul  ayant  efté  luy  mefme  blcflè 
dangercufcment,  fot  contraint  de  t'entrer  dans  fon  azylc  par  la  mefme  voye 
dont  il  en  efloit  forty.  Pendant  ce  temps  on  avoit  entendu  dans  la  ville  le 
bruit  de  ceux  qui  combattoient , & le  bourgeois  s’apprelloit  de  marcher  au 
fecours  de  la  citadelle , fi  Herauger,  s’cflant  poflé  dans  une  galerie  prochai- 
ne , ne  les  en  eut  empefehez  à coups  de  moufquetadcs.  Enfm  le  Comte  de 
Hohcnlo  arrive,apres  avoir  eu  le  fignal  qu’on  luy  avoit  donné  de  ce  premier 
fucccs,  il  avoit  avec  luy  une  partie  des  foldats  du  Prince  Maurice,  quis’é- 
toient  tenus  aux  écoutes  proche  de  ces  lieux  pour  obfcrver  toutes  chofês; 
& ceux-cy  voyant  que  la  glace  leur  empefehoit  de  forcer  la  porte  de  la  cita- 
delle, avçient  dcsja  franchy  la  palliflàde;  mais  Lanzavechia  pour  fe  garantir 
ne  voulut  pas  différer  davantage  de  capituler.  Bien-tofl  apres  le  Prince 
Maurice furvient  avec  l’autre  paràe de  l’armée,  rant  infanterie  que  cavale- 
rie, & fê  voyant  maiftre  de  la  porte  de  la  citadelle , il  menaçoit  la  ville  d’un 
affaut;  mais  les  habitans  (àifis  d’effroy  fit  mal  pourveus  de  gamifon,  compo- 
ferent , fit  tachetterent  le  pillage  de  leur  villcpar  le  payement  de  demie  an- 
née de  folde  qu’ils  promirent  a l’armée  des  Confederez.  Il  y avoit  dans  la 
ville  pour  fa  defenfe  une  gamifon  Italienne , confifbmt  en  fix  compxignies 
d’infonterie  fit  une  de  cavalerie  ; fit  quoy  que  leur  devoir,  dans  cette  con- 
jonéhirc , les  obligeai);  ou  à rompre  le  pont  qui  eftoit  entre  la  ville  fit  la  ciu- 
delle,  ou  pour  le  moins  à défendre  les  portes  de  la  ville  contre  l’ennemy, 
ncantmoins  s’cflant  des  l’abbord  effrayez  du  bruit  des  armes  qu’ils  enten- 
doient  de  la  citadelle , fit  n’eflant  pas  en  bonne  intelligence  entre  eux  de- 
puis un  alfez  long-temps,  cela  les  avoit  plus  aifément  ponez  à la  foitte;  audi 
comme  c’cftoient  des  gens  lefqueb  tandis  qu’ils  avoient  edé  maiflres  de  la 
ville , n’avoient  laific  pafler  aucune  occafîon  d’exercer  contre  fes  habitans 
leurs  infblenccs  fit  leurs  convoitifes , ils  tcfmoigncrcnt  par  leur  procédé , ce 
qui  fe  voit  ordinairement , que  les  foldats  les  plus  cruels  envers  leurs  hoftes 
font  les  plus  p>oltrons  contre  les  ennemis.  Pour  cette  caufc  il  arriva  du  de- 
puis que  le  Duc  de  Parme , ne  faifànt  point  de  difficulté , malgré  fâ  propre 
honte , de  punir  les  crimes  de  ceux  de  fa  nation , leur  fit  fouffrir , quoy  que' 
trop  tard,  la  punition  des  dcfcrteurs,pardonnant  neantmoins  à lntemel,que 
fon  jeune  âge  fit  là  noblcffe  exemptèrent  du  fupplice.  Pour  Odoard  Lanza- 
vechia, comme  s’il  eut  voulu  fc  punir  luy  mefme,  il  fe  démit  volontairement 
du  gouvernement  de  Gertrudenberg.  Le  Comte  Maurice,  eflant  rentré 
viflorieux  dans  l’ancien  héritage  de  fa  fomille , receut  le  ferment  d’obeiflàn- 
cc  des  habitans  deBreda  : fit  lors  que  l’on  vint  à preffet  cette  ville  pour  le 
payement  accordé  â la  milice , quoy  qu’un  plus  grand  nombre  qu’il  ne  s’en 
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dloit  trouve  à fàprÜê,  exigeais  & pan  de  la  (bide,  il  ayma  mieux,  parune 
modeltic  de  jeunellê , plaindre  les  uns  qu'acculer  les  autres , de  peur  meüne 
qu’on  ne  creuft  que  Ton  intereft  particulier  le  touchoit  : & neantmoins  la 
lonune  qu’on  tira  des  habitans  de  Breda , alloit  jufqu’à  cent  mille  florins  : 
quoy  que  celle  qui  fût  payéeauDucdeFiirqieàiaprired’Anven,  n’euft 
monté  qu’à  quatre  cents.  Le  Comte  donna  le  gouvernement  de  là  nou- 
velle conquefte  à Herauger  ; & combla  aulll  les  compilons  de  celuy-cy 
de  plulieurs  recompenfes,  & de  dhrerlcs  marques  d’honneur.  Les  Ellats  or- 
donnèrent des  aâions  de  grâces  à Dieu , avec  toute  lône  d’autres  teûnoi- 
gn^es  de  rcjouïflànce  publique  1 & mefmc  que  l’on  graveroit  en  de  nou- 
velles pièces  de  monnoyc , cette  première  viftoiro  rcmponce  f»at  leur  chef 
lâns  aucune  efTufion  du  ^g  des  Tiens.  Et  l’on  s’efl  accoulhimé  depuis  ce 
temps  à pranicjuer  la  mcTme  choTc , toutesfois  Sc  quantes  que  les  heureux 
fucces  arrivez  a la  République  en  ont  donné  l’occafion.  Il  Ce  trouva  aufli 
des  doâes  eTprits , qui  celebrerent  les  auTpices  du  Comte  Maurice  & Ibn 
genereux  flracageme  ; en  fàiTant  une  comparaiTon  de  cette  conquefle  avec 
celle  de  Troye,  où  les  Princes  Grecs  entrèrent  par  le  moyen  d’un  cheval 
de  bois  : Toit  qu’en  eflet  le  navite  employé  à la  pdfê  de  Breda,  eufl  eu  cenc 
meûne  forme  de  cheval/m  que  pour  le  moins  fôn  enlcigne  en  euft  ponc  l’ef- 
flgie.  Ils  comparoient  aufli  le  Tort  de  la  ville  de  Breda  dans  cetre  dernière 
rencontre  avec  celuy  qu’elle  avoir  éprouvé  neuf  ans  auparavant , lors  que  le 
Comte  de  Haultepenne  s’en  rendit  maiftre  en  l’abfence  de  la  gamifon , par 
la  perfidie  des  Tentinelles,  &:  en  fuitte  par  la  defâitte  des  habitans.  L’armée 
le  retira  apres  avoir  laifle  des  compagnies  d’infanterie  pour  garder  la  ville, 
&dela  cavalerie  pour  &ire  des  coudes  dans  le  Brabant  ; fit  les  munitions 
qui  y avoient  efté  amenées , par  ceux  que  le  Prince  Maurice  avoit  eu  pour 
contidens  de  Ton  deflein,  clloient  capables  de  durer  long-temps. 

Mais  lots  que  la  nouvelle  de  cene  prife  eut  efté  apportée  au  Duc  de  Par- 
me , qui  s’arteftoit  en  Âlemagne,  Toit  qu’il  fuft  las  fit  ennuyé  de  la  guerre,  ou 
qu’U  s’en  abftint  exprès  juTqu’à  ce  qu’il  euft  reccu  des  lettres  d’Elpagne  ^ il 
appréhenda  que  les  armes  des  Confederez  n’cuflënt  une  occaûon  trop  Ét- 
oile de  ravager  la  campagne  : fit  pour  cette  cauTc  il  donna  ordre  à Charles 
de  Mansfcld , qui  eftoit  de  retour  de  la  prife  de  Rhinberc , de  marcher  avec 
la  moitié  de  Tes  troupes  vers  Breda  ; fit  de  fermer  les  paflages  de  cette  ville. 
Il  s’eftoit  fauflement  perfuadé  qu’elle  n’eftoit  pas  fournie  de  vivres  pour 
long-temps  : fit  que  dans  une  nouvelle  obc'flânce  la  fidelité  des  habitans 
fê  trouvoit  encore  incertaine.  Or  comme  desja  cette  place  cftoit  preflee 
par  celle  de  Gcrtrudenbcig,  le  Comte  de  Mansfcld  bloca  les  autres  lieux 
par  le  moyen  de  plufieun  gamifons  : neantmoins  il  redoutoit  tousjours  le 
ïccours  qu’elle  pouvoit  recevoir  à dos;  car  la  rivière  de  la  Merle  fe  meflant 
dans  celle  de  la  Meuze,  fait  de  petites  ifles  que  le  Comte  Maurice  avoit  tou- 
tes garnies  de  foldats  : c’eft  pourquoy  Mansfeld  s’advifâ  de  fermer,  parie 
moyen  d’un  pont  fit  d’un  chafteau , le  paflage  de  cette  première  riviere , du 
cofte  par  où  elle  prend  Ton  coun  vers  Breda  ; ce  lieu  Te  nomme  Terhcide  : 
de  là  les  foldats  pleins  de  fureur  vont  fur  la  frontière  de  cette  terre-ferme  fe 
jetter  dans  la  ville  de  Sevenbergue , qu’ils  pillèrent  avec  Ibn  chafteau,  lequel 
cftoitdepcudcdefenfe  : mais  la  prife  de  Nordam  reftoit  encore,  pour  le 
dernier  fit  le  plus  difficile  de  leurs  travaux.  Ce  chafteau  fût  bafty  autrefois 
en  un  temps  plus  tranquille , fur  de  la  terre  que  l’on  avoit  coupée  du  rivage 
de  la  Meuze  ; fit  cft  environné  par  des  folTez  qui  font  presque  tousjours 
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baignez  du  flux  de  la  mer  (fur  tout  lors  que  l'aquilon  rcgne)  & par  une  le- 
vée que  l’on  v a encore  appliquée  à dos  t de  forte  qu'il  femblc  que  ce 
(bit  une  ifle  (ituée  dans  l’cmb^heute  delaMeufe.  Mathias  Heltcom- 
mandoit  la  place  { cftant  dcsja  renommé  pour  avoir  eu  part  à l’entreprilc 
dcBrcda:  & on  luy  avoir  envoyé  des  ides  prochaines  un  nombre  defol- 
dats  fuffifant.  Or  apres  que  les  gens  de  Mànsfcld  eurent  vainement  tafehé 
de  rétonner  par  leurs  canonnades ils  commencèrent  à préparer  des  ponts 
& d’autres  machines  pour  en  venir  à l'alTaut.  Mais  fur  tout  ils  pouffcreiit 
un  navire  qui  portoit  dans  Ibn  challeau , au  haurdu  mal! , un  bon  nombre 
de  (bldats  capables  de  faire  retirer  à coups  demoulquetceuxquidcfcn- 
doient  k place  afllcgée  ; mais  quand  ccux-cy  virent  avancer  cette  machi- 
ne , ils  préparèrent  des  efquifs  pleins  de  feu-,  pour  les  envoyer  au  devant  i 
mais  le  vent  détourna  ce  danger  & le  poufla  contre  la  rive  s de  forte  que  le 
navire s’approchoit  tousjours  : neantmoins  il  entra  dans  un  gouffre,  d’où 
apres-  avoir  efté  long-tei^s  pirouetté  Sc  agité  de  codé  & d’autre , il  fut 
poufle  dans  les  folTez  & aflablc  contre  un  gué , où  les  ennemis  ne  manque- 
rent  paS  de  retourner  l'ailaillir , les  uns  avec  le  feu , les  autres  avec  le  fer  ; Se 
tous  les  foldats  qui  edoient  dedans  furent  extrêmement  mal-ttaittcz , de- 
meurant ouvertement  expofez  aux  coups , parce  que  leur  vaifleau  fe  voyoic 
tourné  vers  l’ennemy  d’une  maniéré  toute  contraire  à celle  qu’il  avoit  pré- 
méditée: &ainfi  ce  préparatif  leur  fut  inutile.  Enfin  lors  que  le  Comte  de 
Mansféld  vint  à confiderer  le  dommage  qücfes  gens  tccevoicnt,  Scl’opi-i 
niadre  fidelité  des  adiegez  ; ( joint  qu’il  avoir  edé  repouflc  dans  toutes  les 
tentatives,  qu’il  avoit  huttes  contre  les  ides  prochaines  ) il  commença  à 
n’efpercr  plus  la  prife  de  Breda  ) fi  ce  n’edoit  par  quelque  trahifon  plustod 
que  par  un  liège,  mais  tandis  qu’il-  s’arredoic  encore  là,  fous  cette  vainc  cfpc- 
rancc,  la  cavalerie  de  Breda  le  travailloit  par  des  attaques  continuelles. 

" Cependant  le  Comte  Maurice  ayant  aflcmblc  fi  peu  qu’il  avoit  de  trou- 

pes  , qui  ne  montoit  qu’à  quatre  mille  fântaffins,  & fort  peu  de  cavalerie, 
s’advançadanslcpaïsdcGueldrc,  comme  s’il  eud  voulu  attaquer  Niroe- 
gue  : mais  la  machine  qu’il  avoit  préparée  pour  prendre  cenc  ville  à l’im- 
pourveu,  & qui  devoir  mire  iàurer  une  partic'de  fes  murailles  quand  elle  y 
aurait  edé  attachée , n’eut  aucun  effet.  L’invention  de  cette  machine  cd 
venue  de  France  : elle  a la  rcffemblancc  d’un  chapeau;  S:  l’on  y enferme, 
avec  de  la  poudre  à canon , des  boulets  Sc  des  carreaux  d’acier.  Le  Prince 
Maurice,  apres  cette  tentative , reconnoiflànt  affez  qu’il  n’avoit  pas  des  for- 
ces fuffifantes  pour  former  un  fiege,  veu  mefme  qu’on  avoit  envoyé  des 
lieux  prochains  quelques  troupes  & munitions  dans  k ville , ne  laiflà  pas  de 
s’arreder  aux  environs  &-dc  l’attaquer  de  loin , pour  donner  aux  ennemis 
quelque  apprchcnfion  qui  les  obligead  de  quitter  Breda  ; ainfi  qu’ils  firent. 
Car  apres  que  ce  Prince  & le  Comte  de  Mansfcltt  eurent  aflez  long-temps 
connnuc  chacun  leurs  litres  inutilement , celuy-cy  le  voyant  renforce  de 
troupes,  Sc  fçadiant  que  les  habicans  de  Nimegue  ne  vouloient  pas  recevoir 
de  gamifon  qui  fûd  trop  puiflântc , parce  qu’ils  redoutoient  l’infolence  des 
U Frnci  foloats  aflcz  connue , fe  vint  camper  entre  les  rivières  de  la  Meuze  Sc  du 
Vahal,  pour  apporter  à cette  ville  un  fecours  qui  en  flid  proche  : mais  le 
Pnnee  retira  fon  armée  dans  le  païs  de  Betaw,  & de  crainte  que  les  enne- 
nm  i'nm-  nafTaffent  la  rivière  du  Vahal,  il  y rangea  pluficurs  navires  ; 8:  garnit 

fes  bords  de  foldats , depuis  ce  lieu  qui  voit  le  Rhin  le  fcparer  en  deux , juf- 
qu’à  k Meule  qui  le  va  rendre  daiu  ce  fleuve.  Et  en  ce  mefme  endroit  le 
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Prince  > qui  avoir  donne  le  commandement  de  quelques-unes  de  fes  trou-  1^90. 
pes  au  Comte  de  Solms , luy  donna  auffi  ordre  de  fortifier  l’ifle  de  Voren 
par  de  julles  fortifications,  qui  culTcnt  la  forme  d’un  challcau,  Stilfitauin 
tirer  un  canal  de  la  rivière  du  Vahal  dans  celle  du  Rhin , par  le  moyen  du- 
quel on  pûft , fans  palTcr  par  Nimegue , mener  des  convois  jufqu’cn  Alcma- 
ghc.  On  y adjoûta  parcillcmçnt  des  digues  pour  çmpefeher  les  inonda- 
tions des  rivières  : & cette  entreprife  s’acheva  principalement  par  le  tra- 
vail & par  les  depenfes  des  Hollandois  ; à qui  cette  feureté  de  commerce 
eftoit  grandement  utile  & neceflàire.  Ot  comme  le  Pnqce  Maurice,  par  ce 
moven,  tenoit  tous  les  rivages  fous  fa  puillance,  il  fe  refolut,  pour  incommo- 
der les  habitans  de  Nimegue , d’eftablir  un  camp  arrefte  en  ce  lieu , auquel  nvtmilUUr 
les  foldats  donnèrent  le  nom  de  Knodfenbourg  : de  là  l’on  jwuflbit  force 
boulets  d’artillerie  contre  la  ville , qui  s’efleve  du  rivage  allez  favorable-  nmMtM. 
ment  ; & contre  ceux  qui  y faifoient  quelques  ouvrages  de  defenfc  : mais 
les  gens  du  Prince , qui  travailloient  aux  fortifications  du  chafieau , fe  fer- 
voicnt  fur  tout  de  la  faveur  de  la  nuit , an  de  quelques  voiles  qu'ils  mettoient 
au  devant  d’eux , afin  que  les  coups  de  l’artillerie  ne  les  pûflent  mirer.  Ainfi 
la  plus  grande  partie  du  dommage  tomboit  du  codé  des  bourgeois  : parce 
que  leurs  tours  & les  emincnces  de  leurs  bafhmens  les  ecrazoient  fous  leurs 
ruines,  n’y  ayant  aucun  endroit  dans  la  ville  où  l’on  pùd  habiter  feurement  : 

& par  CCS  incommoditez  ces  gens  icy , qui  n’edoient  pas  accouftumez  à la 
guerre , &qui  n’avoient  presque  aucun  autre  exercice  que  ccluy  du  trafic, 
le  difpofoicnt  peu  à peu  à changer  de  maidre. 

Ce  fût  de  cette  forte  que  l’Edcfc  paflà  à l’entour  deNim^e  : 8f  ce- 
pendant la  lânté  du  Duc  de  Parme  fe  redablit , tant  par  la  priic  des  eaux  de 
Spâ,  que  par  l’heureux  fucccs  de  fes  affaires.  Car  Richardot,  qui  avoir  tous- 
jours  edé  l’intime  de  ce  Prince  & le  confident  de  tous  fes  confeils,  r’apporta 
d’Efpagne  des  lettres  pour  luy  extrêmement  honorables  : par  lefouelles 
fon  gouvernement  luy  edoit  confirmé , & les  ordres  donnez  d’aller  faire  la 
guerre  en  France.  Philippe  avoir  pris  ce  deffein , foit  qu’il  le  creud  advan- 
tageux  à fes  propres  intereds,foit  qu’il  voulud  arreder  toutes  les  pretenfions  ** 
du  Duc  dans  la  feule  difficulté  de  venir  à bout  de  cette  guerre.  Au  contrai- 
re celuy-cy  avoir  edé  d’avis  que  l’on  abandonnad  les  François  à leurs  dif- 
cordes,  pourveu  que  les  affaires  Belgiqucs  s’achevadcnti  mais  venant  à con- 
fiderct  que  quand  on  s’ed  une  fois  donné  au  fetvice  des  Roys , on  demeure 
obligé  de  fuivre  leurs  intentions , il  fit  tourner  cette  neceffité  à fa  propre 
gloire  ; jugeant  que  cet  employ  luy  offriroit  des  occafions  d’augmenter  fii 
réputation , parmy  les  dangen  qu’il  avoir  tousjours  recherchez  volontjiirc- 
ment.  Edant  allé  dans  le  Hainault,  afin  de  pouvoir  veiller  de  plus  prés  aux 
chofes  qui  edoient  neceffaircs  pour  cette  nouvelle  expédition , il  apprit,  pat 
des  couricts  qu’on  luy  envoyoit , que  le  Comte  d’Egmont  avec  fes  troupes 
auxiliaires  avoir  edé  défait  en  la  bataille  d’Yvry,  & que  l’armée  viftoriculê 
avoir  affiegé  Paris.  Et  incontinence  Duc  du  Maine, edant  venu  luy-mefme 
le  trouver  pour  joindre  fes  advis  aux  fiens , luy  déclara  plus  ouvertement  en 
quel  edat  edoient  les  ad'aires  des  deux  partis.  Apres  donc  que  ces  deux 
chefs,  dans  un  confcil  fccret,  curent  délibéré  enfemblc  fur  les  points  les  plus 
importans  de  cette  guerre  ; le  Duc  de  Parme , avec  les  principales  forces 
du  Roy  d’Efpagne  s’achemina  vers  la  France  : edant  fuivy  par  de  nouvel-  ' 
les  troupes  d’élite  levées  en  A Icmagne  ; & par  ces  regimens  Efpagnols , qui 
s’edoient  un  peu  auparayant  mutinez  pour  la  pye  dans  Courtray  6c  dans 
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1J90.  Mcnin.  Mais  ccux-cy  avant  leur  départ  tirèrent  des  habicans  de  ces  deux 
villes , une  prtie  de  la  folde  qui  leur  eftoit  deuc  ; & le  Roy  leur  ayant  four- 
nv  le  furplus , on  commença  d’introduire  une  couftume , qui  s’eft  du  depuis 
’eftablie , d’obliger  les  foldats  à prendre  chaque  efeu  pour  dix  reales.  L’in- 
fânceric  du  Pue  de  Parme  montoit  à douze  mille  hommes , Se  fa  cavalerie  à 
Ctpmiat  U trois  mille  : il  lailTà  le  principal  foin  des  affaires  du  Païs-bas  à Pierre  Emeft 
kTJÏ’pw”  Mansfeld  : & fc  qui  reftoit  encore  de  foldats  dans  les  Provinces  du 
lut  tfi  commk  Comte,  demeura  fous  la  conduitte  de  Charles  fon  dis  ; avec  ordre  de  les  fài- 
tUAinjiU.  garnifons,  de  peur  que  les  villes  ne  fe  trbuvaffent  en 

quelque  danger,  fi  l’on  les  laiffoit  depourveucs  de  defenfe. 

U ctmi  Aufli-toft  que  le  Comte  Maurice  eut  efté  informé  de  toutes  ces  chofes , il 
Z envoya  quelques  troupes  s’emparer  du  plat  pais  jufqu’cn  Alemagnc  : & el- 
dm  k,  p«r- les  prirent  toutes  les  tbnereffes  que  les  Elpagnols  avoient  balhes  fur  les  n- 
vieres  8c  fur  les  grands  chemins  pour  les  tenir  fous  leur  dépendance  ; 8c  tous 
les  ouvrages  qu’ils  avoient  lait  faire  dans  les  pais  pailibles , vers  le  Rhin  8c  la 
Meuze , forent  ruinez  à fleur  de  te*c.  Le  furplus  des  troupes  Confédérées 
alloit  chercher  du  buun  dans  la  Flandre  ^ dans  le  Brabant , (clon  qu’elles 
fe  trouvoient  plus  voifines  des  lieux  ; 8c  non  feulement  les  villages  8c  les 
bourgs  cftoient  ravagez  ; mais  encore  les  villes  qui  ne  fe  trouvoient  pas  d’af- 
fez  de  defenfe , cftoient  prifes  par  force  8c  pillées.  Outre  cela , durant  l’Au- 
tonne  le  Prince  Maurice  .dla  luy  mcfmc  par  une  courfe  foudainc  reprendre 
les  places  dont  le  Comte  de  Mansfeld  s’eftoit  rendu  maiftre  l’année  prece- 
dente aux  environs  de  Breda  8c  de  la  Meuze  ; 8c  ruina  les  lieux  qu’il  jugea 
les  moins  tenables.  U adjoûta  à ces  conqueftes  celle  de  Stcenbcrgucy  petite 
ville  de  l’ancien  héritage  de  fon  pere  ; laquelle  fut  autrefois  affez  renommée 
à caufe  de  fon  port  ; car  elle  eft  fituée  çn  un  endroit  où  b riviere  de  Merve 
fe  feparc  ; mais  b mer  8c  la  guerre  l’ont  beaucoup  endommagée.  Les  Con- 
federez  éprouvèrent  auflî  quelques  heureux  luccés  fur  l’Océan,  par  le 
moyen  des  navires  qu’ils  avoient  envoyez  pour  défendre  les  coftes  de  Nor- 
mandie , contre  les  ennemis  du  Roy  de  France  : 8c  mefmes  les  rufes  forent 
mifes  en  ufage  de  part  8c  d’autre  : car  les  gens  du  Prince  Maurice  allèrent 
avec  des  navires  8c  des  efchcllcs  tafchcr  a furprendre  le  port  de  Dunquer- 
que , qui  incommodoit  mcrveilleul’cmenc  la  mer  : 8c  les  Efpagnols  s’effor- 
cèrent d’avoir  par  embufehes  b ville  deLochem  : mais  toutes  ces  deux 
cntrcpnfcs  forent  découvertes  avant  qu’elles  cullcnt  pù  eftre  exécutées. 
n aur.  tm  Pendant  cette  mefine  année,  il  courut  un  grand  bruit  que  les  Alemans  fè 
preparoient  à b guerre , pour  vanger  leurs  frontières  que  les  armes  voifines 
fnfutm  À U avoient  entamées  : 8c  que  dcsja  il  le  formoit  des  panis  chez  eux  où  chacun 
s’intereflbit  félon  b propre  connoiflàncc  de  fes  forces,  ou  b haine  qu’il 
frmkm.  portoit  aux  ennemis  j 8c  a proportion  de  l’cftime  ou  du  mépris  qu’il  avoit 
pour  les  puiflânccs  cftrangcrcs.  Auflî  eft  il  vray  que  les  foldats  Efpagnols, 
qui  tenoient  les  extremitez  de  b Frife , ravageoient  tous  les  champs  8c  les 
villages  qui  font  au  delà  du  Rhin  : 8c  lA  parties  que  les  garnifons  cie  Guel- 
dre  envoyoient  de  cofte  8c  d’autre  dans  le  pais  de  Cleves  8c  de  luliers , ne  Ce 
montroient  pas  moins  infolcntcs  que  ces  premiers  ; 8c  mefines  les  pais  qui 
s’eftendent  au  delà  de  cette  principauté  dans  l’Alemagne , fervoient  auflî  de 
proye  continuelle  aux  Efoagnols , qui  s’emparoient  de  tous  les* azvles  qu’on 
euft  pù  trouver  dans  les  fortetefles , 8c  des  villes  mefines.  D’ailleurs  b ca- 
valerie Confédérée , qui  pourfuivoit  fes  ennemis jufques  dans  tous  ces  lieux 
b , imitoit  b Uccnce  qu’ils  avoient  prife  : de  forte  que  les  Alemans , voyant 
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que  (bus  la  confiance  qu’ils  avoicnt  en  la  paix , on  leur  faifoit  (ôufFrir  tourcs 
les  incommoditcz  de  la  guerre , convoquèrent  une  aflemblcc  ; dans  laquel- 
le, fuivant  la  couftume  de  leur  nation,  employant  beaucoup  de  temps  en 
deliberations , & quelquefois  en  menaces , ils  oificroient  plus-toft  les  remè- 
des que  le  inal.  Enfin  ils  fe  refolurent  d’envoyer  des  Députez  aux  deux 
partis  : pour  déduire  les  fujets  de  leurs  pliâtes , & pour  les  fommer , ou  de 
quincr  la  guerre  qu’ils  avoient  l’un  contre  l’autre , ou  de  la  renfermer  dans 
les  bornes  de  leurs  feuls  Eftats.  Ces  Députez  donc  vinrent  premièrement 
trouver  le  Duc  de  Parme  fur  le  point  qu’il  s’apprclfoit  de  palier  en  France , 
& luy  reprefenterent  leurs  raifons  avec  allez  d’importunité  j ce  qui  fut  cau- 
fc  qu’il  les  receut  plus  fierement , qu’il  n’cuft  fait  en  une  autre  (âilon , parce 
que  c’elloit  là  couftume  d’eludcr  adroittement  ces  fortes  de  plaintes  par  des 
delais , ou  de  n’y  répondre  que  par  des  paroles  à double  feus  : mais  pour 
cette  fois  il  leur  dit  nettement  que  ce  n’eftoit  pas  une  choie  nouvelle , que 
des  difeordes  cruellement  exercées  entre  deux  partis  contraires  eufl'ent  ap- 
porté beaucoup  de  dommages  aux  Eftats  voifins  j 1 puis  qu’il  n’eft  pas  en  la 
puilTancc  d’un  chefde  donner  une  cxaâe  règle  aux  eft'ets  de  la  guerre,  qui 
refl'emblcnt  presque  en  toutes  chofes , ou  aux  embrazemens  univetfels , ou 
aux  déluges  5 ou  enfin  aux  autres  pareils  accidens  inopiuemeru  caufez  par 
la  nature  ou  par  la  deftinée  : & qu’ainC  il  eftoit  plus  à propos  pour  les  Alc- 
mans  de  s’accommoder  à la  necelTité  où  les  chofes  eftoient  prefentement 
reduittes,  que  de  les  aigrir  encore  davantage  par  l’impatience,  qu’ils  telhioi- 
gneroient  a les  fupponcr.  Qu’au  refte,  li  les  Confcdcrcz  comraençoient 
les  premiers  si  reftituer  le  bien  d’autruy , il  eftoit  parcillcmcnc  tout  preft  de 
teftitueraux  Alcmans,  ce  qui  eftoit  des  appsu^enances  de  leur  ancien  ter-, 
pourveu  ncantmoins  que  le  Roy  puft  recouvrer  auparavant  les  de- 
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perdes  qu’il  avoir  fiiittcs  pour  (bùtenir  b guerre  de  Cologne.  Que  cepen- 
dant ils  dévoient  fonger  que  l’ancienne  Religion.,  pour  laquelle  ils  l’avoient 
eux  mefincs  appcllé  le  premier  dans  leur  pais , meritoit  bien  que  l’on  fouf- 
frift  quelque  chofe  en  fa  faveur.  Car  en  effet  .(difoit-il)  ne  voyez  vous  pas 
bien  dans  la  révolte  des  peuples  du  Païs-bas , que  cet  exemple  vous  regarda 
vous  mefhies  J Et  qu’il  y a long-temps  que  les  peuples  feditieux  d’Alcmagne 
obfctvent  les  fuccez  qui  pourront  fuivre  b rébellion  Belgique  » & mefurent 
desja  leurs  propres  forces  pour  choquer  le  premier  Prince  des  leurs , qu’Us 
verront  incapable  de  leur  faire  telle , Si  pour  le  depoffeder  de  fa  fouveraine- 
té , puis  que  l’on  a bien  pris  b hardieffe  de  s’attaquer  aux  Roys.  C’eft  pour- 
quoy  (continuoit  il)  b principale  chofe  que  vous  devez  fiiite , cft  de  fouhait- 
ter  un  plus  heureux  temps , où  il  arrive  que  ceux  qui  font  caufe  de  b guer- 
re, vaincu^  ou  par  les  armes,  ou  par  le  remors  de  leurs  confciences , rentrent 
dans  leur  ancien  devoir  : ce  qu’ils  feront  (fans  doute)  bien-toft , fi  en  les 
privant  de  toute  forte  de  commerce  Si  de  convois,  on  les  condamne  à de- 
meurer en  folitude  dans  leur  coin  de  terre  Auffi-toft  que  ces  Députez  cu- 
rent efte  renvoyez  avec  cette  tcfponlc , ils  vont  trouver  les  Confederez 
dans  une  bien  plus  grande  affcutance , Si  avec  des  pretcnfions  bien  plus 
hardies  : car  ils  demandoient  premièrement  qu’on  leur  rendift  l’ifle  de 
Gravewart,  Si  tous  les  autres  lieux  occupez  fur  leurs  frontières  j que  les 
paflâges  ne  fuffent  plus  gardez  i que  les  rivières  d’Ems  Si  du  Rhin  dcrocu- 
railcnt  exemptes  des  fubiides  que  les  Confederez  y Icvoicnt , Si  de  l’appre- 
hcnlion  de  leurs  Hottes.  Mais  pour  repartit  à tous  ces  points , les  Eftats  des 
Provinces  Vnics , tafehant  d’attirer  à eux  l’affeélion  des  plus  équitables 
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ijjo.  d’entre  ceux-cv , & de  faire  tomber  fur  l’cnnemy  le  blâme  d’avoir  caulc  U 
guerre,  duquel  il  s’eftoit  efforce  de  les  noircir -,  prirent  le  commencement 
de  leur  refponfc  fur  llnquifition , & fur  les  fupplices  que  l’on  avoir  exercez 
contre  les  Belges  i & ne  manquèrent  pas  de  reprefenter  auflî  les  anciens 
Evefques  dcpoüillez  de  leurs  Jurifdiftions  & de  leurs  revenus , la  noblcflè 
ruinée , & le  peuple  opprime  parcoures  ces  fortes  de  maux , qui  ont  accou- 
ftume  de  fuivre  la  fervitude  : & c’eft  par  la  violence  de  ces  outrages  (di- 
fôient-ils)  que  nous  nous  fbmmes  laifTez  emporter  à la  prife  des  armes  ; mais 
nous  ne  prétendons  rien  autre  chofè  dans  une  fî  longue  & fî  difficile  guerre, 
où  nous  nous  fommes  cmbartafTez , que  de  prefèrver  noftrc  fâng  de  cette 
cruautc,&  l’honneur  de  nos  femmes,  & de  nos  filles  de  ces  infblenccs.  C’eft 
là  le  feul  but  & la  feule  efperance  de  tous  nos  combats  : mais  cependant 
noftrc  pauvreté,  qui  ne  porte  envie  à perfonne/e  rend  redoutable  à nos  voi- 
fins  autant  que  pourroit  faire  la  courageufe  liberté  des  Suiffes.  Il  feroit  bien 
plus  jufte  de  craindre  & de  ruiner  ces  ravifleurs  de  tout  l’Vnivers,  queny 
les  deferts  qu’ils  ont  faits  dans  l’Amcrique , ny  les  maffacres  qu’ils  ont  com- 
mis dans  la  Beetique  & dans  les  Païs-bas , ny  le  fêrvage  où  ils  ont  réduit  le 
Portugal  & lltalie , n’ont  point  encore  aflbuvis.  Et  il  cft  vray  de  dire  que 
comme  les  monftres  de  la  mer,  ou  les  belles  fàtouches  de  la  terre,ne  fc  nour- 
rillcnt  que  de  la  proye , qu’ils  font  chaque  jour  fur  les  poiffons  & fur  les 
troupeaux  ; ainfi  les  grands  Royaumes  ne  s’entretiennent  que  par  les  dom- 
mages qu’ils  apponent  ordinairement  aux  moindres  puiflânees.  11  n’eft 
pas  difficile  de  fçavoir  qui  font  ceux  dont  les  artifices , principalement  au- 
jourd’huy , tafehent  de  s’emparer  de  l’Angleterre , ont  fait  révolter  l’Irlande, 
& ruinent  la  France  apres  l’avoir  armée  contre  fon  propre  Roy  : néant- 
moins  , malgré  tout  cela , il  fe  trouve  encore  des  gens  parmy  vous , qui  apres 
s’eftre  vendus  pour  de  l’argent,  ne  prennent  point  d’autres  refolutions  que 
celles  qui  font  avantageufes  à l’Efpagnol  : & ceux  mefmes  qui  le  haiifent, 
luy  obeïflcnt  par  crainte , comme  on  voit  en  quelques  lieux  des  Indes , que 
les  mauvais  Anges  font  adorez , feulement  afin  qu’ils  ne  fàfTenc  point  de 
mal.  Vous  fountez  impunément , qu’il  tafehe  chaque  jour  de  s’emparer  des 
villes  de  Cleves,  par  la  trahifbn  de  leurs  habitans  i & en  d’autres  lieux  d’Ale- 
magne  les  places  luy  font  volontairement  livrées , pour  gâge  d’une  nouvelle 
alliance , & pour  rceompenfe  d’un  Archevefché  qu’on  a obtenu  par  fon 
moyen  : afin  qu’elles  fervent  parmy  vous  d’une  feure  recraitte  à fes  crimes , 
& d’un  magazin  à fes  brigandages.  Le  plus  opulent  de  tous  les  Monarques, 
quand  fes  foldats  demandent  leur  paye , vous  montre  à eux  : 8c  toutes  fes 
troupes  de  cavalerie  8c  d’infanterie  ne  s’engraifTcnt  que  par  les  fûbfides  qu’il 
tire  a’ Alcmagne.  Nous  avons  donc  aujourd’huy  raifon  de  luy  tenir  telle , 
afin  que  dans  une  jufte  caufè  nous  n’éptouvions  pas  un  fi  injufte  fucccs.  En 
payant  les  montres  de  nos  foldats  à point  nommé , nous  fommes  foignetne 
(fi  jamais  peuple  le  fut)  de  bannir  loin  d’eux  la  licence  8c  les  mutineries  : 8c 
fur  tout  de  foire  en  fone , autant  que  la  guerre  le  peut  permettre , que  l’on 
épargne  les  nations  pacifiques.  La  fèverité  de  nos  ordonnances , & le  cha- 
mment  que  nous  foifons  des  coupables , tefinoignentafTez  cette  vérité  : 8c 
nous  vous  prions  feulement  d’exeufer  fi  quelquefois  les  foldats  prennent  des 
^ libenez  que  les  diefs  ne  leur  ont  pas  accordées.  Anciennement,  lorsque 

nous  n’eftions  encore  connus  que  fous  le  nom  des  peuples  Bataves , nous 
confervions  aux  nations  les  plus  éloignées  une  fincere  fidelité  : mais  ayant 
eu  l’honneur  du  depuis  d’elne  client  8c  affociez  de  la  puiffonce  Romaine; 

8c  pa- 


X 


LIVRE  SECOND.  m . 

& parens  proches  des  Alcmans,  voudriorjs  nous  aujourd’huy  par  des  aôçs  ijjo. 
de  perfidie  desobliger  l’Alcniagne,  cetic  excellente  mère,  qui  a donne  le 
jourà  nos  chefs  s & de  laquelle  Tes  vertus  & les  véritables  exemples  de  la  li- 
berté, que  noos  cherchons,  ont  pris  leur  eftre  î Dés  auparavant  cette  guerre 
& ces  aepenfes  que  nous  avons  rattes  en  Alcmagne  pour  Ibûtenir  un  droit 
4ebatcu’,  les  rivages  de  Gueldrc  ont  tousjours  prétendu  iftic  Ibuvcraine  ju- 
tifdiâion  fur  l’ifle  de  Gravewart  i que  (1  nous  la  retenons  maintenant,  ce 
n’eft  pas  pour  faire  outrage  à qui  que  ce  foit , mais  pour  la  confervation  de 
nos  frontières.  Quant  aux  autres  petites  villes  & fortcrdlcs  d’A Icmagne , 
que  nous  avons  arrachées  des  mains  des  ennemis,  quoy  que  par  ceacrai- 
fon  de  guerre  elles  ayent  perdu  le  droit  de  la  paix , nous  confentons  de  les 
rendre  de  bon  ccrur  : afin  que  comme  la  violence  a pbs  ibn  origine  de  la 
part  des  E/pagnob , ainfi  l’oblcrvation  de  la  juiticc  punlé  trouver  de  noftrc 
coflic  un  commencement  & un  exemple.  Les  fubildcs  que  l’on  tire  des  ^ 
marchandifes  qui  paflent  chez  nous , ne  fc  lèvent  pas  avec  plus  de  rigueur  ■il 

fur  les  eftrangers , que  fur  nos  propres  citoyens  : 8c  l’on  ne  doibt  pas  trouver 
dbange , que  nous  nous  foyons  refolus  par  neceffité  à prattiquer  durant  la 
guerre , ce  que  les  Princes  les  plus  puifEuis  prattiquent  durant  la  paix  La 
plus  profonde.  Pour  ce  qui  eff  de  retirer  nos  gamifons  des  navires,  ce  ne 
nous  feroit  pas  une  chofe  beaucoup  feurc  ,'lors  que  noftrc  ennemy  tafehe  de 
toutes  parts  à fc  rendre  maiftre  des  rivières  ainfi  il  cft  bien  plus  jufte  que 
nous  ayons  tousjours  nos  vaifleaux  prefts , afin  qu’ib  fervent  à afl'eurer  les 
convob,  8c  à vous  défendre  aufli  bien  que  nous.  En  ce  mcfmc  temps  on 
reccut  encore  une  députation  de  la  part  de  ceux  de  Cologne  8c  du  Liège  : Titpmimimit 
8c  les  uns  8c  les  autres  avoientEmeft  de  Bavière  pour  Prélat  : c’en  pour- 
quoy  les  Eftats  laifTant  à pan  lefujctdudifrercnr,  qui  avoit  cfté  entreluy  y ^ 
8c  Truchfcs’i  8c  apres  s’eftre  beaucoup  plaints  de  ce  premier  comme  d’un 
homme  dont  la  convoitife  fe  rendoit  inlktiablc,  fc  voyant  appuyée  par  l’afli- 
ftance  d’Efpagne , pemirent  à ceux  de  Cologne  une  tranquillité  aiTeurée, 
pourveu  que  comme  ib  tenoient  un  milieu  de  fituation  entre  les  deux  par-  *» 

ns , ib  partagcalTcnt  aufli  leurs  affeftions  egalement  pour  l’un  8c  pour  l’au- 
txe  : mab  on  n’oftiit  pas  une  pareille  condition  aux  Liegeob  -,  car  ils  ayoient 
commis  8c  fouft'ert  des  choies  qui  approchoient  beaucoup  de  l’hoftilité. 

On  leur  reprocha  les  fupplices  de  plulicuis  innocens,  aceufez  pour  le  feul 
fait  de  la  Religion  1 8c  que  l’Efpagnol  ne  menoit  aucune  différence  entre 
eux  8c  les  autres  Provinces  Bcl^qucs  qu’il  tenoit  fous  lâpuiflànce;  puis 
que  l’on  vovoit  ouvertement  que  fes  troupes  prenoient  chez  eux  leurs  dc- 
panemens  enhyver,  8c  leurs  quartiers  en  cfté  : 8c  que  û ce  n’eftoit  pas  en- 
tièrement félon  leur  dcCr , c’eftoit  pour  le  moins  par  leur  pcrmiflion.  Tou- 
tefois la  République  leur  fâifoit  efpcrcr  fbn  amitié , pourveu  qu’ib  s’en  ren- 
diflcnt  dignes,  8c  leur  ordonna  d’emmener  les  prifonniers. 

l’avcreu  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à propos  de  trainer  toutes  chofesunpcu 
au  long;  afinquclclcéfcurpuiffccormoiftrc  de  quelle  forte  on  fegouver-  j-», 
noit  avec  les  citez  voiûncs , foit  pour  la  paix , foit  pour  la  guerre  : car  depub 
ce  temps  on  ne  fit  pas  beaucoup  de  fcrupule  d’exercer  Inhbftilitcz;  félon 
que  chaque  pais  quelquefois  par  crainte , quelqucfob  dc.  fon  bongrépen- 
choit  vers  un  party  ou  vers  l’autre.  Et  les  chemins  n’cftoient  presque  j.i- 
mais  exempts  de  la  rencontre  des  foldats  : car  les  uns  8c  les  autres  à mefu- 
rc qu’ils  entreprenoient  d’en  écarter  leurs  ennemis,  Icsyatdroictit.  De 
force  que  les  mefmes  députations  ayant  cfté  réitérées  divetfes  fob , on  en- 
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J, JO.  tcndoit tousjours les mcfincs plaintes  & les  mcûnes rcfponfc.  Toutefois, 
un  peu  apres,  les  Confederez  rendirent  volontairement  pluûeurs  forteref- 
fes  : mais , pour  dire  le  vray , ce  fût  parce  qu’elles  elloient  fi  éloignées  qu’ils 
euflent  eu  de  la  peine  à les  garder  ; joint  qu’ils  tafchqient,  par  ce  moyen, 
d’exciter  de  l’envie  contre  l’Efpagnol,  & mefine  une  nouvelle  guerre , s’ils 
euflent  pu.  Car^uy-cy  ne  vouloit  rien  exécuter  de  ce  qu’il  avoit  promis 
un  peu  aup>aravant  : fi  bien  que  patmy  l’aficmbléc  des  Alemans  il  s’en 
trouvoit  beaucoup,qui  (ans  vouloir  ufer  davant^e  de  compiaiiâncc,cfioicnc 
d’avis  qu’on  eud  recours  aux  armes  & à la  guerre  : mais  plufieurs  autres 
Evefqucs  & Princes , qui  edoient  attachez  par  le  noeud  de  La  Religion  Ro- 
maine , ou  par  quelque  aune  lien  plus  edroit , firent  en  forte  d’arreder  cette 
boutade  , loit  en  prolongeant  les  deliberations , ou  en  dormant  une  pro- 
chaine efperancc  de  la  pacification  des  Pai’s-bas. 
tum«  in  La  Republique  Coidcdctéc  envoya  aulfi  fes  Députez  à cette  alTcmblé^ 
càiftimi.  pour  le  plaindre  qu’elle  edoit  trahie  tant  par  la  perfidie  de  (bn  eimcmy , 
que  par  la  lafeheté  de  fes  amis  : puis  que  -nonobdant  qu’elle  eud  volontai- 
rement cédé  les  recorapenfes  oc  ki  guerre,  qu’elle  avoit  foutenuë  pour 
Truchfes , & ^ue  celuy-cy  fc  fûd  réduit  à vivre  en  homme  privé , on  voyoit 
encore  impunément  les  \^es  du  Rhin  occupées  par  les  drapeaux  de  Phi- 
lippe : toutefois  non  feulement  les  Confederez  ne  purent  rien  obtenir: 
mais  davantage  ils  ne  purent  pas  mefine  empefeher , que  fur  le  fujet  de  la 
guerre  qu’ils  avoient  avec  Philippe , l’Empereur  ne  les  importunad  tous  les 
ans  de  mire  une  paix,  à laquelle  ils  ne  fe  vouloient  point  fier. 
uDm  i.  Sur  la  fin  de  cette  mefine  année  le  Duc  de  Parme  fe  vid  de  retour  daru 
les  Païs-bas  : où  il  rapportoit  la  gloire  d’avoir  délivré  Paris  d’une  horri- 
Trmia.tjim.  blc  Ëunine , & reconduit  ibn  armée  par  le  milieu  des  troupes  crmemies  : 
]Cnd»/ô!*’  mais  malgré  tout  cela  il  iê  trouvoit  fort  inquiété  pour  plufieurs  confi- 
derations  : car  premièrement  St  luy  & ibn  armée  cdoient  extrêmement 
odieux  à la  populace  de  France , St  les  villes  meftnes  n’avoient  point  voulu 
recevoir  fes  gamiibns , dans  la  crainte  d’une  domination  edrangere;  fi  bien 
que  de  ce  codé  là  les  grandes  efpcranccs  de  Philippe  demeuroient  vaines, 
St  fon  alliance  peu  alfeurée.  Dans  les  Païs-bas  les  armes  Cotjfcdcrées 
avoient  ravage  les  champs,  pris  les  fortereflfes  s St  horsmis  que  dans  la  Frilè 
Verdugo  avoit  pris  Ementil , chadeau  de  peu  de  confideration , par  tout 
ailleurs  la  guerre  avoit  edé  malhciueulc  aux  Efpagnols,  St  mefine  dans  cette 
Province  les  foldats  edoient  fur  le  point  de  fe  mutiner.  Le  Duc  edoit  en- 
core embatalîc  pour  le  fujet  de  Venloo,  (place  de  Gueldre  fituce  fur  la  Meu- 
zc)  dont  les  habitats  eimuyez  des  maux  que  leur  caulbit  une  double  gami- 
fon,  avoient  premièrement  chaifc  la  nîilice  Italienne  par  l’aflTidance  des 
foldats  Alemans , St  puis  enfin  fc  voyant  les  plus  forts , ils  avoient  encore 
stittK»  in  chalTc  ccux-cy.  Davantage  l’ancieime  fedidon  de  la  foldatcfque  Elbagnole 
fc  rcveilloit  de  nouveau , depuis  que  le  Comte  de  Mansfcld  ayant  aflez  pre- 
■«;  cipité  la  levée  de  (quelques  Alemais , afin  d’arreder  les  progrès  du  Comte 
Maurice , avoit  ede  contraint , pour  payer  cette  nouvelle  müicc,  de  retran- 
cher la  folde  des  autres,  qui  fc  montroient  d’autant  plus  opiniadres  dans 
leur  mutinerie , que  c’edoient  tous  vieux  foldats  St  gens  d’cxpericnce  en 
l’an  de  la  guene.  S’edant  donc  rendus  ituidrcs  de  Hercntab  oans  le  Bra- 
bant, St  de  quelques  autres  places  voifines,  ils  pilloicnt,  comme  eud  pù  foire 
l’ennemy  mefine , tout  ce  païs  que  l’on  nomme  le  pais  de  Kempen  : St 
. quand  quelqu’un  leur  refidoit , ils  fcgouvcmoient  de  la  mefine  forte  que  fi 

les 
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les  maflâcrcs  & les  violemcns  culTent  cftc  permis.  Si  bien  que  la  campagne  15^0. 
eftant  ainfi  travaillée , le  revenu  des  montres  fe  diminuoit,  & le  nombre  des 
(bldats  qui  les  demandoient,  croiflbit  chaque  jour.  Dans  ce  desordre  le  Duc 
de  Parme  roûtenoit  que  l’on  avoir  deu  diiperl'er  ces  foldars  fufpeéb  dans  les 

«laces  fortes , & les  mefler  parmy  les  nouvelles  milices  : mais  ces  advis  n’e- 
oient  donnez  qu’apres  coup  ; fit  conune  ils  rransferoient  feulement  le  blâ^ 
me  des  fiutes  commifes,  ils  ne  pou  voient  lcrvir  que  d’une  vainc  conlblation 
à la  milêrc  publique.  En  effet , elle  efloit  telle , que  le  nombre  de  ces  pre- 
miers mutins  s’augmentoit  à tous  momens  par  le  concours  de  pluficurs  au- 
tres I Icfquels  fe  trouvant  incommodez  apres  les  fatigues  d’un  voyage  péni- 
ble & necefTitcux , tafehoient  de  fe  donner  par  leurs  propres  mains  un  heu- 
reux repos,  & les  tecompenfes  qui  leur  efloicnt  rcfûfccs. 

Le  Duc  de  Parme  avoit  laiflè  quelques  unes  de  les  troupes  au  Duc  du  OmU 

Maine  ; & à la  pricte  de  ccluy-cy  il  donna  ordre  au  Prince  d’ Afeoli  d’en  n Frma^ 
conduire  encore  d’autres  en  France  : fi  bien  que  les  forces  de  l’Efpagnol 
clfant  ainfi  tirées  en  des  lieux  éloignez , tandisque  chez  luy  mcfmc  fes  fol-  fa. 
datseftoientoudesobcinànsjouapprcntifsenlcurmcfbctilcs  Confederez,  1591. 
qui  d’ailleurs  fe  trouvoient  encouragez  par  leurs  heureux  fuccés  de  l’année  lacmfijmx. 
precedente,  fercfolurcnt  d’attaquer  les  premiers  leur  cimcmyi  quoy  qu’un 
peu  auparavant  ils  euflent  eu  bien  de  la  peine  à défendre  leurs  propres  iÆ»  fmm». 
frontières.  Neantmoms  quelques  uns  d’eux  efloicnt  d’advis  qu’on  diffe- 
rafl  cette  entrepnfc  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Parme  fût  retourne  en  Fran- 
ce : mais  enfin  la  pluspan  jugèrent  qu’il  efloit  plus  à propos  d’empoigner 
les  occafîons  prefentes  ; parce  que  fi  elles  ne  leur  tcufrifToient,  c’efloit  tous- 
jours  beaucoup  pour  eux , d’cmpcfchcr  les  eflbns  que  le  Parmcfàn  eut  pû 
hiire  conne  les  F^çois.  Or  il  ne  leur  fût  pas  difficile  de  choifir  par  quel 
endroit  ils  commenceroient  à tenter  fortune  : car  encore  que  les  peuples 
de  la  Frife  les  appellalTent  de  leur  coflé , ils  avoient  un  bien  plus  gtana  in- 
terefl  de  délivrer  la  rivieie  d’ne!  des  gamifons  Efpagnoles  ; par  le  moyen 
defquelles,  le  païsde  VelavcdanslaGueldre,  celuy d’Vtrecht,  &toutlc 
voifinage  de  la  Hollande  efloicnt  obligez  de  payer  contribution  aux  enne- 
mis, pour  s’exempter  des  importunitez  de  leurs  courfes.  Et  ce  mcfmc  deC- 
fein  avoit  cflc  pcrpctucllcment  agite  dés  les  temps  du  défunt  Prince  d’O- 
range  ; mais  Jufqu’icy  la  fuiblcfTc  des  Confederez,  ou  la  trop  grande  puiflàn- 
cc  des  Efpagnols  en  avoit  retardé  la  tentative.  Aufli-tofl  que  la  fâifon  d’al- 
ler aux  fourrages  fut  arrivée,  & que  les  montres  ayant  eflé  aines,  il  fe  trouva 
que  le  nombre  des  noupes  efloit  complct,Ftançois  Vcrc,que  la  Reine  avoit 
eflably  General  de  tous  les  Anglois , cil  envoyé  devant  a Duisbourg  : & 
quelques  uns  de  fa  troupe  deguifez  fous  des  habits  de  païfânnes , & portant 
de  la  matchandife , comme  elles  ont  accouflumé , avec  laquelle  ils  fem- 
bloicnt  fuît  l’arrivée  des  ennemis , entrèrent  dans  la  foncrefTc  qui  cfl  à l’op- 
pofitc  de  Zutphen , la  rivière  entre  deux.  Audi-tofl  qu’ils  font  ennez , Us  frmMVat 
employent  les  armes  qu’ils  avoient  cachées  fous  leurs  habiis,connc  les  Gat- 
des  : & les  ayant  premièrement  furpris,&  en  fuitre  leur  ayant  donné  l’cfpou- 
vante , iis  fe  fervent  contre  eux  de  leurs  propres  moufqucts , les  blcflcnt  & zuttha. 
premicnt  prifonniers.  Vere  s’ellant  donc  ainfi,  rendu  maiflrc  de  ce  cha- 
llcau,  le  Comte  jVfaurice  le  lendemain  amena  là  les  croupes , qui  montoient  i»  Camt 
à huit  mille  àncaffitu  & deux  mille  chevaux  ; & U avoit  avec  luy  toutes  les  ^ 
chofes  qui  font  ncceffaires  pour  foteer  une  place  ; & mefines  des  ConfeU- 
iers  t hoifis  entre  les  Sctuccurs , pour  le  féconder  de  leurs  foins  dans  les  oc- 
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1 5P I . currenccs.  Cependant  chez  les  ennemis  le  bruit  avoit  couru  que  ce  Prince 
vouloir  attaquer  la  ville  de  Gertnidenberg , ou  quelque  une  de  celles  du 
Brabant  i pMce  que  peu  de  jours  auparavant  fes  foldats  eftoient  venus  en 

ces  pais  la  fe  porter  fur  quelques  levées  & dans  quelques  charteaux  qu'on  v 
avou  desja  pris.  Le  Prince  luy  mefme  avoit  de  beaucoup  augmente  cette 
taulle  omnion,  pat  le  chemin  douteux  qu'il  avoit  tenu  -,  avant  d’abbord  pris 
la  marche  comme  s’il  ent  voulu  palTer  la  Meufc,&  puis  ay^t  foudainemw 
t^mc  bride  vers  le  I^in , & de  là  enfin  ayant  addrdTc  fes  derniers  pas  vers 
niel,  ou  d rencontra  Guillaume  de  NalTau,qui  venoit  au  devant  de  luv  avec 
deux  mdle  hommes  tirez  des  gamifcns  de  Frife.  Aufli-tort  il  apprit  par  des 
pnfonniers , & par  des  nouvelles  qu’il  eut  de  la  part  de  Vere , d«ja  inaiftrc 
dun  des  bords  de  ce  fleuve,  quel’ennemy  s’ertimoitenleurctédececofté 

9 J’  T v'  PO"  cette  caufe  Ü n’y  avoit  pas 

la  vdle  de  Zutphen  une  garnifon  bien  forte  : que  fi  on  l’aflieeerat.o^ 
pourroit  prendre  avant  qu’elle  pût  ertre  fecoutuc  : & qu’enfin  elle  n’avoie 
^ut  le  plus  que  lix  cens  hommes  de  guerre,  & quelque  peu  de  troupes  de 
pilansj  Mtcc  que  long-temps  auparavant  les  bourgeois  avoient  ch whé 
d autres  demeures,  pour  éviter  les  outrages  militaires.  Dés  les  premières  at- 
«J  raques,le  Comte  de  Falkcnrtein, dernier  chef  qui  rertoit  du  paiw  de  Tmch 

fes,  fût  tue  comme  il  pourfuivoit  trop  ardemment  quelquttum  des  enne- 
mis qui  .ivoient  elle  recoignez  dans  la  ville  : mais  fon  cotps  fiit  arraché  de 

leurs  mains , & garanty  de  la  rifée  où  ils  euflent  pu  l’expofer.  On  couvre  la 
riviere.de  navires  attachez  a des  ancres  à la  manière  d’un  pont,  afin  de 
joindre  par  ce  moyen  les  coros  de  garde , qu’on  avoit  portez  for  l’un  & fut 
lautre  bord  de  la  n vierc  : on  donne  ordre  aux  uns  de  fc  làifir  des  principaux 
^ages  les  chcmiiis,  & de  les  fortifier,  aux  autres,  de  tirer  desVaneSes 

obliques  félon  1 art  de  la  guerre , afin  que  par  ce  moyen  les  alfiegeans  fe  pûf- 

munun^  quand  ils  s’avanceroienrverrfes 

mëîTdonriV””  ÇhoifirtbitlctempsdelanuitpourcetravaU  : les  mari- 
mers,  dont  la  forte  difpofition  de  corps  exercée  dans  les  occafions  de  la  ma- 
rme  fert  infiniment  a la  guetre,  transportèrent  trente  canons  plus  promptis 
ment  que  n eurent  fccu  foire  des  chevaux , partie  dans  une  f^ite^Ifle  la 
iviere , partie  fur  quelques  emincnccs  de  la  terre  ferme  où  la  ville  ert  aflife, 
battenes  les  fortifications  les  moins  fofpcaes  aux  en- 
nemis , a caufe  de  la  nviere  qui  fembloit  les  défendre  de  ce  «Sfté  là  Mais 

eSt  didr***^  ‘‘c  Zutphen  troublart  alTez  ceux  qui 

ertoicnt  dcdans,ncantmoins  ils  ne  laiflToient  pas  de  s’oppofer  de  toutes 

fcTt^cës”^  bouchoient  les  portcs,^rtifioicnrlcs  S 

divrërf  nouveUes.  Les  alfiegeans  avoient  par  trois 

diverfes  fois , foivant  le  commun  ufage  de  la  guerre  ,foit  jouer  tout  « qu’ils 
avoient  d amllene , lors  que  le  Prince  Maurice  envoya  fommer  les  aflLez 
de  fc  rendrc,ou  finon,  1«  menacer  de  toutes  fortes  d’extremitez.  Ils  deî^ 
dent  du  temps  pour  délibérer  : on  le  leur  refofe.  Alors  reconnoiflint  alTcz 

^ de  mrd neceflaires,  & que  le 

'c>our- 

roient  rc^r  en  bon  ordre  vers  les  leurs,  & que  les  bourgeois  pourroieiu  de- 

f-'‘«'o«>*»^clig,^n,  &la,;!liceJ^eureroient 
en  un  crtat  pareil  à ccluy  d«  autres  vÜles  Confédéré^  Depuis  ce  temps 
les  autres  capitulauons  fc  font  tousjourj  conclues  fous  cette  dernière  con- 
dition ; 


LIVRE  SECOND.  183 

diüon  ; qui  ne  fera  pas  répétée  autant  de  fois  que  nous  ferons  mention  de  i jp  i . 
pareilles  rencontres.  Les  Elpagnols  acculèrent  cette  reddition  d’avoir  elle 
trop  précipitée  : ce  qui  fut  caulc  que  le  Gouverneur  de  la  ville , nommé 
Loukman,  demeura  tousjoun  éloigné  de  la  Cour  du  vivant  du  Duc  de  Par- 
me. Ainli  apres  cinq  jours  de  Cege  les  Confederez  demeurèrent  maiftres 
de  Zutphen  s ville  dont  la  Ctuation  fe  peut  ellimer  tres-excellente.  Car  la  stfinmim. 
rivicre  de  Bercol  pallè  par  le  milieu , & celle  de  l’Ifel  coule  doucement  par 
un  de  fes  collez , lôrtant  des  fontaines  de  la  Wellphalie , & ayant  pris , en 
palTant , une  partie  des  eaux  du  Rhin , par  le  moyen  d’un  canal  que  Drufus 
lit  faire  anciennement,  à ce  que  l’on  tient.  Cette  ville,avec  quelques  autres 
moindres  8c  toutes  les  terres  qui  en  dépendent,  a eu  autrefois  les  propres 
Princes  que  l’on  nommoit  Comtes  : & encore  aujourd’huy  tout  ce  pais 
compofe  une  Province  particulière  -,  quoy  qu’elle  ait  cllé  jointe  au  corps  de 
la  Gueldre,  non  pas  à caufe  du  lieu,  (car  elle  dl  lituée  hors  des  bras  du 
Rhin , ) mais  à caufe  des  mariages  de  fes  Princes. 

La  ville  de  Deventer  fituée  fur  le  meûne  bord , ell  de  toute  ancienneté 
une  cité  libre,  comprife  dans  l’alliance  Anfeatiqu^  : 6c  reconnue  pour  la  ca- 
pitale d’Over-Yfcl  fous  la  jurisdiûion  des  Evelqués.  C’cll  pourquoy  apres  ^ 
que  par  une  prompte  marche  les  Confederez  furent  dclcendus  devant  cet-  feeu  mmfm 
te  place  pour  tafeher  à s’en  rendre  maillrcs , Ibn  feul  aTpe£t  les  lit  demeurer 
cnfufpens  : 6c  les  excellentes  (brtifications  qui  la  défendent , làgamifon  «m, 
qu’on  faifoit  monter  à quatorze  compagnies  d’infanterie , & cent  chevaux , 
olloicnt  l’envie  de  l’aflieger.  Joint  qu’elle  avoit  pour  gouverneur  Herman  u^müttvm 
Comte  de  Herenbetg,  qui  donnoit  à tous  les  autres  des  leçons  6c  des  exem- 
pics  de  valeur  : il  eltoïc  proche  parent  du  Comte  Maunce  ; carilcltoic  Cmn  tUm- 
îorty  d’une  des  tantes  de  ce  Prince  1 6c  cette  raifôn  particulière  fervoit  à le 
rendre  d’autant  plus  jaloux  de  la  gloire  de  fon  coufin.  Mais  outre  tout  cela 
on  apprehendoit  que  le  Duc  de  Parme  ne  fe  mift  en  campagne  1 6c  fi  l’on 
s’attachoit  à un  fiege,  qu’il  ne  vinil  pour  le  &ire  lever  ; car  en  ce  cas,  les 
Confederez  n’euflent  pû  éviter  ou  un  combat  douteux , ou  une  fiiitte  hon- 
teufe  : & fi  la  nouvelle  j>rife  de  Zutphen  les  incitoit  à la  tentative  par 
cancc  d’un  pareil  fucces , elle  advertillbit  aulfi  les  Efpagnols  de  ne  founirir 
pas  qu'une  féconde  perte  fifl  courir  fortune  à leur  première  réputation , 
qu’ils  cftoient  obligez  de  conferver  pour  des  occafions  plus  imponantes. 

Mais  contre  cenc  demicre  confideration,  quelques  fugitifs  de  la  ville  affeu- 
roient,  premièrement  que  fès  gens  de  guerre  efloient  en  difeordej  que  da- 
vantage ils  n’avoient  pas  des  vivres  fumamment  pour  foutenir  un  long  fie- 
ge , ny  mefme  de  la  poudre  pour  faire  jouer  leur  artillerie.  Ce  qui  s’elhmt 
trouve  véritable , les  Confederez  prirent  une  refôlurion  moyenne  -,  qui  fiit 
de  fortifier  leur  canm  en  diligence , 6c  de  fermer , à ceux  de  la  ville , tous  les 
chemins  6c  les  pafiages  de  la  riviete  -,  afin  que  s’il  leur  devoir  venir  quelque 
fecours,  il  n’y  peut  entrer  j>erfonne  pour  leur  en  doimer  advis.  Que  fi  ils  fe 
maintenoient  long-temps  dans  leur  place  bloquée , ce  feroit  tousjours  affez 
aux  Confederez  d’empefeher  par  le  moyen  du  blocus , que  cette  »mifôn 
ne  fill  des  courics  dans  leur  pars  j puisque  ç’avoit  eflé  le  premier  dencin  qui 
les  avoit  fait  marcher  en  campagne.  On  continua  les  canoiudcs  contre  jijmi  «wn 
la  ville  huit  jours  durant  : 6c  le  nemviéme  le  Comte  Maurice , pour  fonder 
l’intention  des  afllegcz , Ictn  fiiit  voir  fon  armée  en  bataille  ; donnant  ordre 
en  melinc  temps , que  l’on  conduife  des  navires  aval  le  courant  du  fleuve , 
dans  le  canal  qui  le  reçoit  auprès  de  la  ville  : mais  parce  que  le  trop  peu 
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d’efpace  empefchoit  qu’on  fc  pût  fcrvir  de  rames  à la  conduitte  de  ces  vaif-' 
féaux,  les  mariniers  lestraifnetcntcuxmcfmcsàforcedebrxs?  & par  une 
hardiefle  nonpareille , & qui  fut  fatale  à quelques  uns  d’eux  , ils  les  attachè- 
rent fous  les  murailles  mefmes , à la  mcrcy  des  moufquctadcs.  Apres  que 
ces  navires  curent  elle  aflis  dans  ce  canal  & couverts  d’un  pont,  tous  les  <ol- 
dats  chacun  à l’envy  demandoient  qu’on  les  menaft  les  premiers  à l’affaut  ; 
& le  Prince  fut  bien  aife  de  voir  renaiftre  en  fa  ptefcnce  cette  émulation  de 
courage  qu’ils  avoient  presque  desapprife.  La  promptitude  des  fortics  rc-' 
tarda  beaucoup  ceux  qui  conduifoient  l’ouvrage  du  pont  ; lequel  d’ailleurs 
fe  trouvant  un  peu  trop  court , ne  pût  pas  atteindre  jufqucs  fur  la  levée  : 
mais  comme  en  cet  endroit  les  coups  d’anillcrie  avoient  abbattu  une  partie 
de  la  muraille , avec  une  tour  qui  lajeignoit  ( l’autre  panie  cftant  encore 
foûtenué  par  des  arcades , qui  font  de  vieilles  fortes  d’ouvrages,  & par  le  ter- 
rain qu’on  y avoir  adjoutc  ) on  choilit  des  gens  pour  s’emparer  du  lieu  ,■  3c 
pour  s’y  loger  s’il  y avoit  moyen  ; toutefois  ils  furent  pour  la  pluspart  noyez , 
& il  y en  eut  peu  qui  fautèrent  jufqucs  fur  la  rive.  Daix  enlcigncs  s’y  (igna- 
lercnt  dans  un  pareil  dcfir  de  gloire  ; car  l’un  ayant  efte  nié  fur  ia  muraille , 
l’autre  remporta  fon  drapeau  & ccluy  du  mort.  Cependant  l'artillerie  in- 
commodoit  de  plus  en  plus  les  artiegez  : neantmoins  ils  fc  rendoient  aflîdusf 
à la  defenfe  des  murailles  apres  avoir  bcujufqu’às’enyvrcr;  & le  Comte 
Hemian  des  premiers  qui  K montra  meûne  plus  courageux  qu’il  n’en  eut 
efté  bdbin , car  il  ne  voulut  point  entendre  à la  rctraitte  jufqu’à  ce  que  par- 
my  la  quantité  des  moufquctadcs , que  l’on  tiroit , ayant  cflc  attaint , il  fut 
demeuré  comme  aveuglé  par  fablcflurc  : & cette  opiniaftreté  proccdoit 
principalement  du  dcfir  qu’il  avoit  de  conferver  fa  fidelité  & la  réputation  : 
parce  que  quelqu’un  des  Efp^nols  avoit  dit,  que  dans  ce  fiege  les  deux  cou- 
fins  s’entendroient  l’un  avec  l’autre.  La  nuit  on  jetta  force  feux  contre  le 
pont-,  mais  il  fût  prcfcrvé  de  l’cmbralcmcnt  qui  l’attaquoit.  Lors  que  le 
jour  fût  venu,  les  alliegcz  qui  n’eftoient  plus  yvres,  virent  clairement  que  les 
alTiegeans  efioient  encore  en  bataille,  leur  pont  entier , & qu’ils  faifoicnc 
dcllcin  d’en  venir  aux  mains  encore  une  fois.  Davantage  quelques  uns  de 
ceux  qui  eftoientfottis  de  Zutphen  fc  trouvant  parmy  ces  premiers, leur  don- 
noient  de  l’efftov  à force  de  vanter  la  valeur  des  ennemis , pour  couvrir  leur 
propre  honte.  De  forte  qu’il  n’y  avoitplus  dans  la  ville  que  le  Comte  Her- 
man, qui  rctardaft  fa  reddition  : toutefois  clfant  indifpde  à caufc  de  ùl  bief- 
fure , ilpouvoit  bien  permettre  une  capitulation,  mais  non  pas  l’empefeheri 
Les  alliegcz  donc  crièrent  à ceux  qui  gardoient  le  pont , que  l’on  leur  per- 
mift  de  parlementer  : on  parle  au  Prince  : & les  conditions  portèrent  qu’ils 
fortitoient  cnfcigncs  déployées.  Les  bourgeois  curent  pour  compolîtion  la 
clemcncc  du  viélorieux  : & l’on  leur  donna  des  Magiïlrats  de  la  Religion 
publiquement  reccuë  dans  les  Provinces  Vnies  ; non  pas  félon  le  nombre 
porté  par  les  ordonnances  ; mais  félon  que  l’on  en  peut  trouver  pour  lors. 
Il  avoit  efté  bien  fecilc  de  connoiftre  foit  dans  1a  ville  de  Zutphen , foit  dans 
celle  de  Deventer,  que  les  Efpagnols  n’avoient  pas  envie  de  garder  ces  deux 
places  î ayant  employé  quelques  unes  de  leurs  piortcs  à faire  du  feu , quoy 
qu’ils  pullént  recouvrer  du  bois  d’ailleurs  alTez  facilement.  Sur  le  jxiint  que 
la  garnifon  devoir  partir  de  la  ville,  les  deux  coufins  fc  tinrent  long-temps 
embrafièz  l’un  l’autre  : plaignant  ( quoy  qu’inutilcment  ) le  malheur  parti- 
culier de  leurs  familles,  & ccluv  des  difcordes  publiques.  Herman  proteftoit 
qu’il  n’eut  jamais  creu  que  les  Confederez  ciificnt  pu  mettre  fur  pied  une  fi 
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grande  armée.  Le  Gouverneur  de  Zutphen  n’o(â  retourner  dans  les  Pro-  1 59 1 • 
viBces  Efpagnoles  ; craignant  d’y  trouver  des  aceufateurs  trop  al'pres , Se 
des  juges  trop  rigoureux. 

Ceux  de  Frife  prioient  qu’on  eut  foin  d’eux  à la  fin , afleurant  qu’il  n’y  Ahn^Miit 
avoit  que  rupimalttetc  d’une  Icule  ville  qui  troublall  le  repos  de  leur  Pro- 
vince  ; &:  qu’il  ne  s’en  falloir  plus  que  fort  peu  de  petites  villes  ou  de  cha-  “’>*  "• 

fteaux , que  tout  le  pais  qui  eft  entre  la  rivière  d’ilcl  &:  celle  d’Etns , delivre 
Je  la  contribution  des  ennemis,  ne  fe  joignift  au  party  des  Provinces  Vnies. 

Les  Confederez  avoient  tellement  accreu  leurs  efperanccs  depuis  leurs  der- 
niers fuccési  que  s’iU  n’ofoient  auparavant  feponer  aux  moindres  tenta- 
tives , maintenant  il  n’y  avoit  plus  rien  qui  leur  femb'all  difficile  : ils  entre- 
prennent donc  le  voyage  de  Frife, «avec  une  extrême  promptitude  ; &de 
peur  que  quand  ils  auroient  retire  toutes  leurs  croupes  du  lieu  où  ils  edoicnr,  , 

l’ennemy  ne  s’y  vint  jetter , on  leva  des  regimens  en  Hollande,  aufquels  en 
donna  ordre  de  confcrver  la  jwffieffion  de  la  rivière  du  Vahal.  Cependant 
les  munitions  de  guerre  8c  les  embarras  du  bagage  le  mettent  fur  l’ilêl  dans 
des  navires  qui  dévoient  entrer  par  le  Golphe  de  Frife , dans  l’Occan  8c  de 
là  cftrc  conduits  jufqu’à  la  riviere  d’Ems.  Ainli  les  foldacs  cflant  demeurez 
plus  légers , 8c  ayant  feulement  pris  avec  eux  des  vivres  8c  des  fafcincs,  fx)ur 
marcher  plus  commodément  fut  les  terres  marccageufcs/opt  conduits  vers 
Drcnte  : 8c  l’on  envoya  devant  des  gens  avec  des  aibrillcaux  pour  fonificr 
le  relie  des  marécages , par  où  l’on  cftoit  encore  obligé  de  paU'cr  necclfaire- 
ment,  parce  que  l’autre  chemin  n’elloit  pas  libre  aux  Confederez,  l’cnnemy 
s’cllanc  rendu  maillrc  de  Couvorden  long-temps  auparavant.  Auili  fc  rrou- 
voit  il  quelques  uns  d’eux  qui  clloient  d’advis  qu’il  falloir  premièrement  s’em- 
parer de  ce  chafleau  de  Couvordenjafin  que  l’cnnemy  n’eut  point  de  chemin 
ouvert  pour  les  venir  attaquer  à dos  : 8c  ils  difoicnc  que  Verdugo , qui  tcnoit 
cene  place , ne  feroit  pas  ton  malaifé  à chafler , ou  par  rclTort  de  l’anilleric 
ou  par  la  famine  ; mais  ce  coni'cil  ne  fut  point  fuivy  à caufe  de  la  trop  gran- 
de difficulté  qui  le  trouvoit  à conduire  l’artillerie  par  terre;  8c  qu’on  auroic 
plus  de  befoin  de  combattre  à Couvorden  qu’à  Groningue.  Mais  en  allant 
vers  cette  ville , entre  autres  incommoditez  que  les  Confederez  éprouve-  Crmin  i»* 
tent  fur  leur  marche , ils  firent  rencontre  d’un  matais  qui  n’avoit  pas  moins 
de  trois  mille  cinq  cens  pas  de  longueur  : il  efl  bien  vray  que  la  croullc  des 
gazons  qu’on  y avoit  jettez , porta  d’abbord  les  premiers  chariots  qui  pafle- 
rent:  mais  bien-toft  apres , la  terre  s’dlant  entr’ouverte,  les  chariots  fuivans 
curent  bien  de  la  peine  à fortir  de  là , les  chefs  ayant  employé  leurs  propres 
mains  psour  ayder  a les  retirer , afin  que  les  foldats  en  fiipportalfent  le  travail 
de  meilleur  courage.  Ainfi  en  peu  d’heures  on  trouva  moyen  de  p.i'fl'er  con- 
tre l’clperancc  de  tous  ceux  du  pais.  Mais  durant  le  chemin , quelque  fove- 
rité  de  loix  qu’on  tafchall  d’oblcrver , il  fut  impoffible  d’empd'cher  les  ou- 
trages que  les  paifans  éprouvoient , a caufe  de  la  licence  invétérée  où  les  fol-  iknm  dn 
dats  clloient  accoudumez.  Et  la  diffipation  des  chofes  que  ccux-cy  avoient 
ravies , 8c  qui  euffient  pû  fuffirc  à les  nourrir  long  temps,  fut  presque  capable 
de  les  jetter  dans  la  famine , 8c  de  là  dans  la  fedition , avant  que  fa  flotte  qui 
apportoit  les  vivres  fut  arrivée.  Cinq  joursàprcs  l’armée  fc  campa  dcv.-uit  v^rmkfi 
Groningue  : 8c  l’on  efperoit  trouver  dans  cette  ville  une  fidelité  chanccllan- 
te  pour  l’Efpagnol,  8c  de  difcordcs  entre  les  citoyens  : mais  ceux  qui  avoient 
intctcll  que  l’année  des  Confederez  cntrcprilt  un  voyage  en  ces  quartiers 
là , avoient  rendu  les  chofes  plus  grandes  par  leur  récit , qu’elles  n’dloienc 
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J 591.  en  effet.  Car  à la  vérité  il  y avoir  bien  dans  la  ville  quelques  particuliers  qui 
tefinoignoient  de  l’aflêélion  pour  le  party  Confédéré  : mais  la  faâicn  con- 
traire eftoit  de  beaucoup  plus  puiffante.  Et  li  tort  que  le  bruit  de  la  marche 
du  Comte  Maurice  eut  coum , Verdugo  > apres  avoir  affeuré  par  de  bonnes 
garnifons  les  places  de  Stcnwic  & Couvorden , s’efloit  advancé  vers  Gro- 
ningue  avec  le  refte  de  l'es  troupes  & avoir  prévenu  le  Prince  : toutefois  les 
habitans  ne  le  voulurent  pas  recevoir  dans  l’enclos  de  leurs  murailles;  car 
c’eftoit  le  feul  privilège  qu’ils  avoient  refervé  en  fe  foûmcttant  à l’obeiflàn- 
cc  Efpagnolc  : c’eft  pourquoy  il  fe  tint  dans  un  des  fàuxbourgs , où  il  fit  ba- 
ftir  quelques  forts  particuliers , pour  eftte  capable  également  de  donner  du 
U Pmw  fecours  & de  la  crainte  à ceux  de  la  ville,  te  Comte  Maurice  ne  voulut  pas 
imatm.'  s’opiniaflrcr  devant  Gtoningue  plus  de  fix  jours:  de  crainte  que  s’il  obligeoic 
£T r “ recevoir  une  garnifon  ennemicj’efpcranec  qu’il  avoir  de  la  pou- 

iUwîw.  voir  quelque  jour  réduire , ne  fe  perdifl  entièrement.  loint  qu’on  avoir  eu 
advis  que  le  Duc  de  Parme  preparoit  fon  armée , qu’il  pourroit  arriver  au 
fecours  de  Groningue,avant  la  fin  de  fon  fiege.  Ayant  donc  quitté  cenc  pla- 
ce, le  Prince  alla  promptement  attaquer  les  fbrtcrefîcs  qui  fervoient  aux  en- 
virons à fermer  les  chemins , fit  les  palTagcs  des  fleuves  ; lefquclles , à caufe 
de  la  longue  guerre  qu’on  avoit  fâitte  dans  la  Frife , avoient  efte  fouvent  rui- 
nées & fouvenc  reftablics.  A l’attaque  de  ces  forts  l’effroy  de  ceux  qui  les 
gardoient  fut  grand  : parce  que  c’elloit  des  gens  plufloft  accoufhimez  à la 
proye  & aux  brigandages  qu’aux  combats.  Quand  on  leur  fatfoit  feulement 
voir  rartillerie.il  y en  avoit  peu  qui  vouluffcnt  en  foutenir  l’effort  : les  pla- 

ces les  moins  tenables  eftoient  abandonnées  dés  qu’on  parloir  de  les  allic- 
it!  Ctnfidt.  gcr.  Le  plus  grand  de  tous  les  chaffeaux  qui  fe  nommoit  Dclphziel , extre- 
mement  confiderablc  à caufe  de  fon  pon , où  la  rivière  de  Fivelefe  joint  i 
^ d’Ems, eftoit  occupé  par  des  foldats  de  Groninguc  : 8c  de  tout  temps  la 

d-Mxm  «ii>  commodité  de  la  place  avoit  donné  envie  de  s’y  fonificr  à tous  ceux  qui  dc- 
firoient  fe  rendre  maiftres  du  pais  de  Groninguc.  Le  Duc  d’Albe  mefinc  y 
avoit  commencé  des  fortifications  ; mais  le  temps  ne  luy  avoit  pas  permis 
de  les  achever.  Les  Confederez  ayant  pris  ce  chafteau  par  compofition  , 
commencèrent , par  le  moyen  des  contributions  de  tous  les  habitans  cir- 
convoifins,  à l’augmenter  de  pluficurs  ouvrages  : 8c  inefme  ayant  feparé  la 
levée  maritime  d’avec  le  rempart , ils  y firent  baftir  pluficurs  maifons , me- 
naçant la  ville  de  Groninguc  de  l’cpuifer  d’habitans  fi  elle  ne  fe  mettoit  à la 
raifon  : quoy  que  dcsja  cette  ville,  eftant  bloquée  de  routes  pans,  fut  aftez 
vtrd^t  ».  conviée  à manquer  de  foy  Aux  Efpagnols  par  la  difette  qui  la  preffoit.  Tou- 
fcfois  apres  que  le  Prince  eut  retiré  fon  armée , Verdugo  ayant  forcé  les  cn- 
droits  les  plus  foibles  de  la  circonvallation  qui  bloquoit  Groninguc , ouvrit 
un  paflâgc  à ccttc  villc  pour  aller  dc  la  Wcftphalic  cn  la  Bouttang. 

Le  Duc  dc  Parme  pendant  les  dangers  de  Zutphen  8c  dc  Deventer, 
n’avoit  fçeu  pourvoir  aifez  toft  à leur  fecours  ; tant  parce  qu’il  n’eut  jamais 
creu  que  les  Confederez  euffent  poné  leur  hardieflcjufqucs  là  ; que  parce 
qu’une  bonne  partie  des  foldats  Efpagnols  tefofoit  d’obcïr  à caufe  qu’on  ne 
leur  payoit  pas  leurs  foldes  : ip^is  enfin  il  all'cmbla  fes  troupes  aux  environs 
de  la  Meufe  8c  du  Rhin  : 8c  ncantmoins  apres  cela  il  fut  encore  long-temps 
à refoudre  dc  quel  cofté  il  devoit  tourner.  Car  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
fut  plus  avantageux  8c  plus  utile  dc  faire  une  diverfion , pour  obliger  les  en- 
nemis à quitter  volontairement  leurs  entreprifes  : mais  il  fçavoit  auftl  qu’il 
feroit  bien  plus  honorable  dc  les  aller  combattre.  Auifi  il  eut  efte  bien  aife 
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de  porter  du  fccours  à ceux  de  Groningue  qui  l’en  conjuroienc  : mais  la  diffi-  i i . 
culte  des  chemins  l’en  dccournoïc  : car  en  eftet  & fes  foldacs  & ceux  de  Frilc  ia  HffaïUi 
avoient  pns  Comme  à tafehe  chacun  à l’cnvy , de  ruiner  toutcslcs  campa- 
gnes  de  la  Province.  C’eft  pourquoy  il  ayma  mieux  fe  rendre  aux  prières  « Dut* 
de  ceux  deNimcguc,  qui  demandoient  pareillement  fon  ailillancc.  Arrive  ^î!^.*** 
qu’il  dl  en  ces  quartiers  là , il  donne  ordre  à fes  chefs  de  pafler  la  rivière  & 
d’invertir  le  chafteau  de  Cnodfenbourg , que  le  Prince  avoir  fait  commen- 
cer  des  l’année  precedente  : mais  pour  luy  il  fe  retira  dans  la  ville , où  il  de-  CMW/mtwx. 
meuroit  la  pluspart  du  temps.  Le  Comte  de  Barlaimont  afl'iegca  le  cortc 
de  ce  chartcau  qui  eft  tourne  vers  l’Orient  : & l’autre  cortc  fiit  artiege  par 
Oâavc  Comte  de  Mansfcld, lequel  bien-tort  apocs  fût  blcflc  par  les  ennemis  °a««.  Cm. 
d’un  coup  de  moufquetadc  qui  le  fit  mourir.  C’ertoit  un  jeune  Seigneur 
d’excellent  courage , & qui  ne  fe  lartbit  jamais  dans  la  recherche  de  la  gloi-  ’*»x. 
rc  & des  dangers.  Le  refte  de  l’infanterie  & la  cavalerie  Ce  portèrent  à dos 
du  chartcau  : & la  Motte  y drerta  aifèment  la  batterie  des  canons , par  le 
moyen  de  la  digue  qui  s’eleve  fur  le  bord  de  la  rivière.  Mais  quand  il  vid  que 
le  rempart  rclirtoit  aux  efforts  de  l’artillerie , quoy  que  la  pluspart  des  para- 
pets eut  efte  abbatuc,  Se  que  mcfmc  les  ennemis  ne  s’etonnoient  point,quoy 
qu’ils  viflent  l’armcc  en  bat.'iillc , il  fit  combler  le  forte  d’arbrifleaux  Sc  de 
fafeiness  mais  non  pas  fans  faire  courir  beaucoup  de  risque  à ceux  qui  les 
portoient  ; & puis  en  fuitte  il  Ëiit  fccrcttcmcnt  parter  des  gens  par  dcrtbus 
pour  aller  minet  le  rempart.  Mais  les  afllcgcz  qui  eftoient  au  nombre  de  fix 
cens , fous  la  conduitte  de  Gérard  le  Icunc , homme  plein  de  courage , fe 
portant  de  tous  les  cortez  où  l’cnncmy  les  attaquoit , pour  faire  terte  à les  vnHUmmat 
efforts  ou  àfesrufes,  l’incommodoicnt  mctvcillcufcment  par  leurs  conti- *“*'**““• 
nucllcs  moulquetades  : & mcfmcs  par  des  fortics, qu’ils  faifoient  quelquefois 
avec  alfcz  de  bonheur , ils  troubloicnt  toutes  fes  entreprifes,  St  rcnvcrfôicnt 
tous  Ces  ouvrages.  Le  Comte  Maurice  ayant  abandonne  la  ville  de  Gronin- 
guc.crtoit  fur  le  point  de  s’attacher  à celle  de  Stenwic  : mais  ayant  eu  advis 
du  (iege  de  Cnodfenbourg, il  laiffa  à Guillaume  de  Nartàu  le  foin  des  affaires 
de  Frü'c  j St  s’eftant  promptcmait  rendu  avec  fon  armée  dans  le  pais  de 
Betavie  proche  d’Anïhcm , il  encouragea  les  alficgez  premièrement  par  un  i>  Pràct 
lignai  qu’il  leur  donna  du  fccours  qu’il  leur  apportoit  ; St  puis  par  des  meflà-  ***’'?'  ^ 
gers  ; Icfqucls  par  le  moyen  d’un  vairtcau  St  de  l’obfcuritc  de  la  nuit  entre-  ta, 
rent  dans  le  chartcau  fans  que  les  afliegeans  y curtent  pris  garde.  Mais  par- 
my  les  Chefe  des  Confcdcrcz  les  advis  ertoient  allez  mft'crcns , dans  la  diffi- 
culté de  refoudre  s’ils  dévoient  tenter  à force  ouverte  le  fccours  de  la  place  ; 
ou  s’ils  dévoient  parter  au  delà  de  b rivière  du  Vahal  pour  s’y  fortifier  j St 
piour  talchcr  en  fuitte  de  coupet  les  vivres  aux  afliegeans  : St  mefmes  d’em- 
pefeher  que  l’on  ne  transportaft  les  pièces  d’artillerie  qui  eftoient  fur  le  ri- 
vage de  Nimegue.  L’une  St  l’autre  entreprife  cftoit  difficile  St  mal-fcurc  : 
car  il  cftoit  confiant  que  l’ennemy  cftoit  fans  difficulté  le  plus  fon  pour  ce 
qui  concemoit  la  cavalerie  ) laquelle  fen  ordinairement  le  plus  quand  il 
s’agit  de  donnet  une  bataille,  ou  oc  faite  venir  des  convois.  Mais  toutes  ces 
incertitudes  furent  bien-tort  demeflées  par  la  fonune , qui  fen  quelquefois 
autant  que  la  prudence.  Le  Prince  Maurice , accompagné  du  Comte  de 
Solms  St  de  François  Vcrc , crtant  allé  aflez  proche  du  camp  des  ennemis , 
avoir  caché  les  plus  gaillardes  troupes  de  fon  infanterie  avec  toute  là  cava- 
lerie,dans  des  bois  qui  n’eftoient  pas  beaucoup  éloignez  du  chemin  > il  don- 
na donc  ordre  à une  partie  des  câvallicrs  de  s’avancer  vers  l’cnncmy , pour 
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factircr  aü  combat  ; ce  qu’ils  font  : & aufTi-toft  dix  compagnies  de  cavalerie 
Italiennes,  parmy  lefquelles  la  cornette  blanche  du  Duc  de  Parme  fcrcn- 
controit , s’avancent  avec  alTcz  de  précipitation.  Mais  ceux-cy  s’eftant  vo- 
lontaircmcnt-mis  en  fuittc , comme  s’ils  cuflcnt  voulu  céder  au  nombre  des 
ennemis  plus  grand  que  le  leur , avoient  dcsja  attiré  les  autres  au  delà  d’un 
niill'cau,  &:  parmy  les  détroits  d’un  pont  qu’on  v avoit  applique  : lorsque 
tout  à coup  la  cavalerie  Confédérée  retournant  bride , & en  mefme  temps 
l’cmbufcadc  s’eftant  levée , les  ennemis  demeurèrent  enfermez  ; & furent 
presque  tous  défaits  : fçavoir  les  plus  braves  en  faifant  tefte  fur  leur  premiè- 
re pifte  i & le  refte  apres  s’eftre  difjserié  de  cofté  & d’autre.  Si  bien  qu’il  en 
retourna  fort  peu  en  leur  camp  : car  outre  cela  les  vainqueurs  avoient  pris 
plufieurs  prifonniets  j &:  avoient  auffi  conquis  les  cornettes  eimemies,  avec 
une  grande  quantité  de  chevaux. 

Le  deplailir  de  cet  accident , & la  perte  de  beaucoup  de  Seigneurs  & de 
nobleflc  obligèrent  le  Duc  de  Parme  a quitter  ce  fiege  j qu’il  jugeoit  défor- 
mais très  inutile  ; puisque  mefme  dés  auparavant  il  n’avoitpas  creu  qu’il 
y eut  beaucoup  de  feureté  pour  luy  à demeurer  long-temps  fut  ces  rivages 
ennemis  : joint  qu’il  preferoit  de  beaucoup  à toutes  ces  entreprifes  celle  qui 
l’appelloit  en  France  : ne  jugeant  pas  qu’il  fût  à propos  d’abandonner  une 
des  plùs  importantes  affaires  de  la  Couronne,  pour  s’attacher  à la  prife  d’un 
chalfeau  de  la  Gucldre.  11  envop  donc  addroittement  le  bagage  le  pre- 
mier : & fît  paflcr  toute  fon  armee  au  delà  de  la  rivière  fur  laquelle  il  avoit 
auparavant  fait  baftir  quelques  forts  pour  écarter  les  ennemis , &:  pour  em- 
pclcher  qu’ils  ne  chargeaflent  ceux  qui  demeureroient  les  derniers.  Et 
mefme  il  avoit  donné  ordre,  à mefure  que  fes  gens  avoient  traverfé  le  fleuve, 
qu’ils  s’arreftaffent  fur  l’autre  bord , pour  y attendre  les  navires  qui  dévoient 
bien-toft  arriver.  LorS  qu’il  fut  auffi  luy  mefme  fur  le  point  de  partir  de  Ni- 
megue , toute  la  ville  luy  tcfmoigna  beaucoup  de  mécontentement  : & s’il 
fe  trouvoit  encore  quelques  uns  des  bourgeois  qui  Ce  laiflàfTent  aller  à la  flat- 
terie &:  aux  complimcns  , il  s’en  trouvoit  un  bien  plus  grand  nombre  dont 
le  filcnce  tenoit  lieu  de  menaces.  Et  mefme  le  liîcnu  peuple , moins  diforet 
que  les  autres , fc  portoit  à des  paroles  piquantes , comme  pour  empefeher, 
que  ce  vieux  chef  de  guerre  ne  prift  la  fuitte  à la  veuë  d’un  ennemy  qui 
n’eftoit  encore  qu’un  enfant.  Mais  le  courage  du  Duc  accouftiimé  à la 
gloire , eut  bien  de  la  peine  à fupporter  cet  outrage  : & cela  ayant  en  quel- 
que façon  efté  caufe  d’aigrir  fon  indifpofîtion  precedente, il  prit  fon  chemin 
vers  les  eaux  de  Sp.â  : dans  les  diverfes  confidcrations  que  luy  pouvoient 
donner  l’eftat  prefent  de  fes  affaires , & le  fouvenir  de  fa  fortune  pafféc  ; SC 
emmena  avec  luy  fon  fils  Rainuce  ; lequel  eftant  de-nouveau  arrivé  d’Italie, 
augmentoit  encore  la  douleur  de  fon  pere  parce  qu’il  en  eftoit  rcfmoin.  De 
là,  il  envoya  à Dicft  t’appcller  à l’obcïflancc  les  Efpagnols  qui  en  eftoient 
fortis  : Se  pour  les  appaifet  on  s’accorda  { par  un  exemple  dangereux  ) de 
leur  donner  un  nouveau  Meftre  de  camp  àlaplaccd’Emanuclde  Vega; 
qui  s’eftoit  montré  plus  fevcrc  que  des  foldats  corrompus  par  la  licence  ne 
l’cuffent  déliré. 

Les  Confedefez  ne  doûtoient  point  que  plufieurs  des  habitans  de  Nime- 
guc  ne  penfàflent  au  recouvrement  de  leur  liberté , voyant  leurs  affaires  rc- 
duittes  dans  un  dcsefpoir  qui  n’eftoit  que  trop  capable  d’irriter  leurs  maux  » 
puisque  desja  les  promefles  des  Efpagnols  Sc  l’efperance  d’une  meilleure 
fortune  avoient  bien  de  la  peine  à les  leur  faire  fupporter  patiemment. 

Car 
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Car  il  cft  vray  que  ç’avoit  plustoft  efte  par  le  complot  de  quelques  particu- 
liers, que  par  un  conlcntemcnt  univerfel , qu’ils  s’elïoient  portez , fix  ans  au- 
paravant , à fuivre  le  party  du  Duc  de  Parme , pour  lors  en  fa  plus  grande 
profperitc  : de  Ibrte  qu’aujourd’huy  les  affaires  de  la  Republique  Confédé- 
rée fc  voyant  extrêmement  bien  cftablic , t.int  par  le  fecours  du  temps,  que 
par  le  foin  qu’on  en  avoit  pris  i ceux  qui  dans  Nimeguc  fuivoient  le  fcrvicc 
Efpagnol  avec  regret , ou  pour  le  moins  fans  attachement,  aymoientbicn 
mieux  un  party  où  il  y eufl  de  la  feuretc  &c  du  profit  à cfpcrer.  Et  dcsja 
mefmc  on  avoit  commencé  à renoiiet  quelque  commerce  : lès  Confede- 
rez  avant  permis  aux  navires  de  Nimegue  de  paifer  fur  la  rivière  du  Valial  : 
parce  que  le  canal  du  Rhin  s’eftant  de  hazard  trouve  presque  à fec , n’elloit 
plus  capable  de  les  porter.  Mais  comme  il  y avoit  dans  la  ville  une  garnifon 
de  trois  compagnies  ; (on  n’en  avoit  pas  voulu  admettre  davantage)  l’une 
defquellcs  ellüit  compofee  de  foldats  elirangers , les  deux  autres  ayant  efte 
levées  dans  le  pais  ; lors  que  quelqu’un  des  Magiftrats  penfoit  choquer  le 
party  des  principaux  qui  tenoient  piour  l’Efpagne  ; cette  fôldatefque  empe- 
Ichoit  CCS  premiers  de  rien  entreprendre.  Ainfi , pour  réduire  cette  ville , il 
ne  reftoit  pas  d’autre  moven  aux  Confedcicz  que  ccluy  de  l’all'icgcr  : mais 
les  troujjcs  ennemies  faifwt  encore  garde  aux  environs  de  la  Meuze , rctar- 
doient  le  lîcgc  : joint  que  le  Vahal  extrêmement  accreu  par  les  eaux,  n’c- 
ftoit  pas  encore  en  eftat  de  fouftrir  un  pont.  Les  foldats  furent  donc  en- 
voyez en  leur  quartier  d’hy  ver  ; afin  que  l’aflcurancc  de  l’cnncmy  s’acctcuft 
du  cofte  de  Nimeguc  1 m.ais  on  ne  leur  lailTa  pas  prendre  un  long  repos  : 
car  incontinent  le  Prince  Maurice , qui  vouloir  fuivre  le  coiurs  de  fa  bonne 
fortune , ayant  tiré  une  partie  de  fes  fantaflins  de  leurs  garnifons , les  fit 
conduire  fur  la  rivière  de  l’Efcaut  jufqucs  dans  le  pais  de  Waes  ; où  la  cava- 
lerie fc  rendit  aufli  au  travers  des  campagnes  du  Brabant;  &lePrina;s’c- 
ftaru’d’abbord  emparé  des  forts  qui  envitonnoient  cette  terre , Hulflpiin,- 
cipalc  ville  du  pais  fût  contrainte  de  fc  rendre.  Car  comme  il  l’eut  afhcgcc 
en  l’abfence  du  Gouverneur,  lequel  de  hazard  en  eftoit  forty  quelques  jours 
auparavant  pour  fes  affaires  domeftiques,  les  foldats  de  la  garnifon  s’cftoicni 
trouvez  furpris  dans  une  attaque  fi  inopméc  : fit  leur  crainte  s’augmenta 
encore , quand  ils  virent  que  le  Prince  ayant  percé  la  digue  de  la  rivière  Sc 
inondé  la  campagne , empefehoit  par  ce  moyen  qu’on  ne  vinft  au  fecours 
des  afliegcz.  La  terre  de  Waes  fut  abandonnée  au  pillage  des  foldats  ; juf-  & mpem. 
qu’à  ce  que  fes  habitans  euflent  promis  de  payer  contnbution  auxConfe-  J^Jï^*** 
derez , fit  envoyé  des  offages  pour  cet  effet  : le  Comte  Maurice  ayant  re-  yy»»- 
tire  fim  amiée  de  ces  pais  ennemis,  de  peur  que  le  Duc  de  Parme  ne  l’y 
vinft  furprendre.  Les  peuples  de  la  Belgique  Efpagnolc  voilinc  de  la  terre 
de  Waes , voyant  que  l’ennemy  eftoit  demeuré  en  pofleflion  du  plus  fertile 
pais  qu’ils  euflent  pour  fc  nourrir , incitèrent  Montdragon , Gouverneur 
de  la  citadelle  d’Anvers , .à  prendre  les  armes.  Ccluy-cy  donc  ayant  pris 
avec  luy  les  foldats  les  plus  proches  ; fit  ayant  pareillement  mandé  ceux  qui 
cftoieiit  aux  environs  de  la  Meuze,  paflâ  l’Efcaut  : mais  parce  que  le 
Comte  de  Solms  gardoit  la  ville  de  Hulft , fie  en  avoit  fait  réparer  les  forti- 
fications ; Montdragon  n’ofa  rien  cnrreptendre  contre  cette  pbcc.  Néant- 
moins  il  reprit  tous  les  forts  qui  cftoicnt  dans  les  campagnes  voiiincs  ; fit 
mcfinc  il  en  fit  encore  faire  de  nouveaux  pour  cmpcfchcr  les  courfes  de  l’cn-  in  fmi 
nemy.  Apres  quoy  les  habitans  de  Waes  rcfulcrent  de  payer  aux  Confc- 
detez  la  contribution , qu’ils  leur  avoient  ptomife  : jugeant  (fit  non  fans 
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I j9 1.  raifon)  que  ceux-cy  avoient  trop  de  clemencc  pour  fc  vanger  de  ce  refus  fur 
des  hoftages  innocens,  qu’ils  tenoient  à leur  dilcrction. 

Le  Comte  Maurice  voyant  que  toutes  chofes  luy  fucccdoicnt  félon  fes 
fouhaits , retire  de  nouveau  fes  loldats  de  leurs  quartiers  dliyver  j & s’achct. 
mine  vers  la  Gueldrc , qui  n’eftoit  plus  occupée  par  les  ennemis  : mais  dans 
la  précipitation  de  ce  voyage  quelques-uns  de  fes  navires  s’cflant  efchoüez> 


tmpÊi, 


la  prccipicanon  de  ce  voyage  quelques-uns  ae  ics  navires  s ci lamcicnoucz, 
il  mt  contraint  d’y  mettre  le  feu.  Bien-toft  apres , ayant  accreu  fon  armée 
pr  la  jonûion  des  troupes  de  Guillaume  de  NalTau , qui  eftoient  au  nom- 
bre de  douze  compagnies , il  entre  dans  le  Vahal,  & par  le  moyen  d’un  pont 
avant  joint  l’ifle  avec  les  dehors , il  fortifia  fon  camp  de  tous  coftez , contre 
tous  les  efforts  que  les  ennemis  euffent  ofé  foire,  lljugeaàproposd’atta- 
querNimegue  par  l’endroit  le  plus  haut  de  la  ville,  où  les  murailles  ont  le 
moins  de  tcrralTc  : & parce  que  c’eufl  cfté  une  chofe  bien  longue  & bien 
difficile  d’y  faire  mener  l’artillerie  pr  le  charrov , on  la  fit  amener  la  nuic 
^ ^ par  des  navires,  fi  favorablement , que  la  roideur  liont  ils  eftoient  pouflez.  Se 

l’obfcurité  des  tenebres  rendirent  les  moufquetades  de  ceux  de  Nimegue 
inutiles  : joint  que  fur  la  rive  qui  eftoit  à l’oppofite  au  delà  de  la  riviere , il 
y avoir  desja  d’autre  artillerie  qui  les  atraquoit  par  ce  melme  endroit.  Les 
affiegez  premièrement  ne  manquoient  point  de  courage,  ny  de  fidelité 
pour  défendre  la  ville  : Se  dés  aupravant  le  fiege  ils  avoient  envoyé  prier 
Verdugo  de  ne  les  abandonner  pas  dans  le  danger  ; parce  qu’en  ce  temps-là 
le  gouvernement  de  la  Gueldrc  luy  eftoit  efeheu  ; mais  ncantmoins  fans  au- 
cunes troupes.  C’eft  pourquoy  il  fe  plaignoitbienjuftement,  qu’on  luy 
avoir  commis  la  defenfc  d’un  party  abandonné.  Davantage  parce  que  les 
habitans  apprehendoient  que  leurs  forts  ne  fuffent  trop  faciles  à ruiner; 
chacun,  de  quelque  fexe , ou  de  quelque  âge  qu’il  fuft , mettoit  la  main  à les 
remparer  de  terrain  en  dedans.  11  fe  trouve  en  ce  lieu  une  citadelle , qui  ne 
doibt  pas  tant  pafler  pur  invincible  dans  la  manière  dont  on  fçait  faire  la 
guerre  aujourd’huy , que  pur  illuftre  dans  les  marques  qu’elle  nous  repre- 
lente  de  l’ancienne  müice.  Les  habitans  du  pis  attribuent  l’honneur  de 
St/crÿriM  tit  cet  ouvrage  à Iules  Cefàr , du  temps  qu'il  faifoit  la  guerre  dans  les  Gaules  : 
Uvik,  & tiennent  que  leur  ville  a efté  bafbe  par  les  anciens  Cartes  ; Icfqucls  ayant 
autrefois  abandormé  leur  terre  natale,  eftoient  venus  occuper  l’ifle  du  Rhin 
Sc  les  lieux  voifins  dans  la  Belgique , qu’ils  avoient  trouvez  \-uidcs  d’habi- 
tans.  Mais  lors  que  j’ay  fait  une  plus  exaâc  recherche  de  toutes  ces  chofes, 
j’ay  trouvé  que  ny  du  temps  de  Cefar,ny  de  celuyde  Traj.in,  fous  lequel  Ta- 
cite a eferit  fon  hiftoire , il  n’y  avoit  encore  aucune  ville  en  cet  endroit  là. 
Dans  la  defeription  des  chemins  de  l’Empire  Romain , qui  fc  rapprtc  au 
temps  des  deux  A ntonins,  on  commença  à faire  mention  de  ccrtc  ville  de 
Nimegue  fur  le  Vahal  : à hqucllc  nous  apprenons  par  les  annales  de  Fran- 
, ce  que  Charlemagne  fit  adjoùtcr  un  palais , qui  fut  du  depuis  réduit  en  cen- 

dres par  les  incendies  des  Nomians.  Lors  que  la  puiflancc  d’Alcmagnc  fc 
fut  accrcuc , ccnc  ville  fut  mile  au  nombre  des  citez  libres  ; & offroir  quel- 
quefois aux  Empereurs  un  lieu  de  fejour  qui  leur  eftoit  extrêmement  i^rea- 
blc.  Mais  depuis  que  par  l’anificc  des  Paps  l’Empire  d’Alcmagnc  hitdi- 
vifé , Si  que  l’on  en  accorda  une  partie  à Guillaume , Comte  de  Hollande, 
le  befoin  d’argent  ayant  donné  lieu  à de  nouvelles  inventions , cette  ville 
fût  engagée  à Otton , pur  lors  Comte  de  Gueldrc:  & par  le  moyen  de  ce 
tiltre  el^t  demeurée  annexée  à la  Province  de  la  Gueldrc , elle  tient  fous 
là  juiifdiâion  la  campagne  6c  toutes  les  ptites  villes  de  fôn  voilinage  ; & a 

tous- 
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lousjourscfté  riche  dans  la  paix,  & aflez  fertile  en  beaux  efprits.  Lorsque  IJ51. 
les aificgcans  par  les  canons , les  bombes , lesgrcnades , Si  les  mines, curent 
mis  de  toutes  parts  la  ville  en  danger  j les  afliegez  fc  voyant  fqmmez  de  ca- 
pituler , contefterent  long-rcmps  avant  que  de  pouvoir  rien  refoudre , à 
caufe  que  leurs  affeâions  cfloicnt  partagées.  Car  les  plus  puiflans  des  bour-‘ 
geois  foifant  fonner  les  grandes  forces  du  Roy  dTîfpagnc,  aflcuroientquc 
^on  verroit  bicn-toft  venir  de  Flandre  Si  dcFrifc  deux  armées  àlcurfe- 
cours  : & foÿtenoicnt  qu’il  n\  avoit  pas  d’apparence  , qu’apres  avoir  au- 
trefois manqué  de  foy  aux  Confederez,  ils  vouluflent  en  manquer  encore 
aiijourd’huy  aux  Efpagnols  i pour  attirer  egalement  la  vengeance  des  deux 
partis.  Mais  la  populace  pat  un  fbudain  concours  eflant  entrée  toute  en 
colère  dans  le  palais , on  entendit  premièrement  un  long  murmure , Si  puis 
enfin  la  voix  d’un  fcul  ; lequel  apres  avoir  déploré,  avec  beaucoup  d’eloqucn- 
cc,  la  mifcre'où  ils  eftoient  tous  de  voir  les  pallages  de  la  rivière  fermez,  leurs 
campagnes  ravagées , leurs  foyers  renverfez , Si  la  famine  à leurs  portes  ; ce 
n’eft  pas  d’aujourd’huy , Meilleurs , leur  dit-il , que  nous  fouftVons  toutes  ces 
pênes  : car  depuis  un  an  & davantage  que  l’on  nous  tient  aifiegez , nous 
avons  eu  bien  de  la  peine  à traifncr  jufqu’icy  nos  trilles  vies,  parmy  la  difette 
Si  la  c-iptivité.  Et  mefrne  il  cft  vray  de  dire , que  nous  avons  cfté  pcrfecütcz 
lâns  rclafchc  par  une  fuitte  continuelle  de  malheurs , depuis  que  nous  avons 
perfidement  violé  l’alliance  que  nous  avions  foitte  avec  les  Provinces  Con- 
fédérées. Mais  apres  tout  nos  nou^aux  maiftres  ne  telmoignent  pas  nous 
en  fçavoir  beaucoup  de  gré , lors  qu’ils  nous  eftiment  indignes  de  leur  allî- 
ftance  s Si  que  comme  sils  eftoient  dégoûtez  de  noftie  polfelfion , ils  ont 
tousjours  d’autres  affaires  plus  importantes , qui  les  empefehent  de  fonger  à 
nous.  Cependant  aujourd’huy  que  nous  fommes  réduits  à l’exttemité,  nous 
attendons  encore  leur  fccours , qui  ne  nous  ferviroit  plus  de  rien  ; qu’ils 
nous  ont  refulc  lors  qu’il  euft  pù  nous  eftre  utile  : ou  plustoft  nous  nous 
imaginons  que  nos  propres  forces,  c’eft  à dire,  trois  elcoüades  de  foldats  que 
nous  avons , lêront  capables  de  rcnveilcr  ces  boulevarts  Si  ces  terrafles 
■ dont  le  camp  de  nos  ennemis  cft  li  bien  fortifié.  Sans  doute  les  Efpagnols 
nous  abandonneront  comme  ils  ont  fait  ceux  de  Zutphen  Si  de  Deventer , 

Si  fur  tout  apres  la  prife  de  Huift  nous  ne  devrions  pas  tenir  davann^e  ; car 
de  quelle  efpcrancc  enfin  nous  flattons  nous  dans  noftre  opiniaftreté  ! 

Croyez  que  nous  ferons  tousjours  miferables  jufqucs  a ce  que  nous  ayons 
cfté  vaincus.  Fuyons  donc  désormais  le  régné  ingrat  de  Philippe  j lorsque 
le  Prince  Maurice  nous  appelle  à fon  party , non  feulement  comme  un  cn- 
" nemy  qui  fçait  vaincre  -,  mais  comme  un  v.iinqueur  qui  fçait  pardonner. 

Nous  trouverons  parmy  les  Confederez  un  peuple , qui  (ans  efperance  de 
commander  fiiit  la  guerre , de  peur  que  les  autres  ne  fervent.  Chez  eux  les 
paftirges  des  rivières  font  tousjours  ouverts  : les  convois  y vont  fit  viennent 
comme  en  temps  de  p.aix , les  campagnes  fleuriflent , l’avarice  des  Gouver- 
neurs, ny  l’infolencc  de  la  foldatefque  ne  ruinent  point  le  pais  j Si  l’on  exige 
icv  un  nombre  d’impofts  pour  entretenir  la  fervitude , auÎTi  grand  que  ccluy 
qu’on  lève  là  pour  défendre  les  loix  Si  l’cquité.  Allons  donc  eftre  libres  piar- 
my  les  libres  j allons  prendre  place  dans  une  Republique  où  nous  ferons  en 
quelque  confideration  ; où  nous  vaincrons  avec  les  autres , où  nous  com- 
manderons comme  les  autres.  Presque  tout  le  refte  murmuroit  les  mefmcs 
difcours  : & ceux  qui  dans  le  commencement  avoient  efté  d’un  advis  con- 
traire , cederent  à ce  dernier , ou  par  crainte , ou  parce. qu’ils  jugeoient  qu’on 
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I I.  n’avoir  rien  dit  que  de  véritable.  La  gamifon  n’ofoit  pas  non  plus  refifter 
au  defir  que  les  habitans  avoient  de  le  tendre , parce  qu’elle  n’eftoit  pas  aT- 
fez  forte , &:  que  mcfmc  elle  le  contentoit  que  la  vie  luy  euft  elle  accordée. 
Toutefois  lés  Confederez  ne  voulurent  pas  permettre  aux  habitans  le  libre 
• ulâge  de  la  Religion  Romaine  qu’ils  demandoient.  Le  Comte  Maurice 
U véOt^mi  mit  une  gamifon  dans  la  ville , & en  choifit  les  Magiftrats  ; s’eftant  tousjours 
«fervé  ce  droit  tant  que  la  guerre  dura.  Il  aboht  la  puiflance  des  Confre- 
chùfu  du  ries  dans  Nimegue , parce  qu’elle  n’avoit  l'crvy  qu’à  nourrir  les  feditions , 
^ jçj  autres  petites  villes  font  régies  par  lés  Sénateurs  -,  li  ce  n’cll  que 
e|uclqucfois  dans  les  affaires  epineufes  on  choillll'c  des  perfonnes  d’entre  le 
menu  peuple  pour  en  délibérer  avec  eux.  Ainli  le  Prince  s’eftant  rendu 
maiftre  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gucldre,  y failbit  refleurir  l’ancienne 
gloire  de  fcsayeuls  : parce  qu’on  renrarquqit  que  les  Princes  delà  maifon. 
de  Naflàu  avoient  autrefois  tenu  le  gouvernement  de  la  République  en 
CCS  Provinces.  Quant  à rentreptife  de  Stenwic,  on  trouva  à propos  de  la 
différer , parce  que  l’hvvcr  s’approchant , le  froid  Se  la  gelée  eufl’ent  empe- 
fehé  les  convois  : &:  s’il  fuft  venu  de  la  pluye,  elle  euft  rendu  les  terres  de  ce 
païs  trop  bourbeufes , à caufe  des  marécages. 

Kauinum  n>  Cependant  le  Comte  Maurice  cftant  retourné  chez  luy  viiftoricux , & 

d’une  réputation  que  les  cftrarigcrs  mefmcs  honoroient , fut  receu  par 
les  Confederez  avec  la  plus  grande  Segtefle  qu’ils. eufl'ent  jamais  teûnoi- 
gnéc  pour  aucun  autre  chef  de  guerre  avant  luy  ; car  lors  qu’ils  felicitoicnf 
les  vidoircs  de  leurs  anciens  Princes,  c’cftoit  pour  obéir  à l’ordre  qu’ils  en 
avoient , plustoft  que  pour  aucune  part  qu’ils  prifl'ent  à ces  prolpcritcz. 
D’ailleurs  fous  le  défunt  Prince  d’Orange , ils  n’avoient  presque  jamais  veu 
quç  de  mauvais  fuccés  : &:  le  gouvernement  du  Comte  de  Liccllrc  s’eftoit 
pafTc  la  pluspart  du  temps  parmy  les  difeordes , & les  pertes  publiques. 
Mais  maintenant , ils  voyoient  que  leurs  frontières  commençoient  à s’eften- 
dre  par  leurs  conqueftes  : que  l’Eftat  cftoit  fortifié  de  toutes  parts  par  la 
poffcffion  des  rivières , Se  par  de  bonnes  places  de  guerre  : Se  que  néant- 
moins  leur  chef  ne  s’eftoit  rien  attribué  dans  toutes  ces  hautes  entreprifes, , 
que  la  peine  Se  la  gloire  de  les  avoir  achevées  ; cedant  volontairement  tout 
le  ftuit  de  leurs  fuccés  à fa  Patrie.  Lejeune  âge  du  Prince,  quifembloic 
avoir  efté  choifi  par  un  foin  particulier  de  la  providence  divine , pour  l’exe- 
cution de  tant  de  belles  choies , augmentoit  encore  l’affcclion  des  citoyens  : 
Se  quand  ils  venoient  à le  regarder , Se  à tenir  leurs  yeux  arrcftçz  fut  cette 
grande  jeuneffe,  St.furunfmg  fiillulhc,  qui  s’expofoit  fi  volontairement 
pour  eux  à'tous  les  périls , ils  luy  donnoient  de  bon  cœur  les  loüangcs  qu’il 
meritoit.  Au  refte  il  n’y  a point  de  doute  que  dans  toutes  les  entreprifes  la 
promptitude  avoir  beaucoup  contribué^  à les  faire  rciilTir.  Outre  cela , il 
fçavoit  l’art  de  fortifier  les  places  Se  de  les  prendre  ; & autant  que  la  làilôn 
le  pouvoit  foufffir , il  cftoit  foigneux  de  faire  obfervcr  ladifciplinedansles 
armées.  Les  enneniis  ne  prenoient  pas  le  mefmc  foin  ; car  chez  les  plus 
forts  la  trop  grande  confiance  fait  fouvent  naiftre  la  parefle , fie  quelquefois 
la  témérité  : au  lieu  que  chez  les  plus  foibles  on  agit  avec  plus  de  conftan- 
ce.  Se  avec  une  plus  grande  circonfpeéfion , l’indurtric  tafehani  de  fupnlecr 
ce  qui  manque  a la  force.  La  première  réputation  du  Prince , laquelle  re- 
tentiftbii  hautement  par  le  bruit  que  fes  premiers  fuccés  avoient  fait , ayda 
beaucoup  aux  fécondes  entreprifes  : & la  caufe  favorable  de  la  liberté  les 
appuyoit  aullî  metvcilleufemcnt.  Mais  fur  tout  la  force  de  la  République 
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confiftoit  en  fes  navires  ; Je  ce  luy  eftoit  un  grand  avantage  parmy  rant  de  i y 51. 
rivières  de  les  tenir  presque  toutes  fous  fon  pouvoir.  Lliyver  (c  pa^a  com- 
me de  couftume  dans  les  gamifons , dont  les  (Impies  (oldats  iortant  fou- 
vent  à l’impourveu  faifoient  quelquefois  du  butin , & quelquefois  cHoient 
furpris  par  les  ennemis.  On  tafeha  aufli  à prendre  quelques  villes  par  rulê , ^ * 

fçavoir  les  Confederez  Gertrudenberg , Maftricht,  & l’Efclufe  j Sc  les  Efpa- 
enolsBreda  : mais  de  part  & d’autre  les  embufehes  ayant  elle  dccouvef- 
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tes , les  croupes  s en  retournèrent  (ans  nen  rairc.  On  dclivra  aufli  1 Océan  ft. 
du  brigandage  des  pirates  : & l’Empereur  envoya , jwur  talchcr  à faire  la 
paix , une  Ambaflade  que  le  Duc  de  Parme  rcccut  de  bon  courage , cftanr  ttmftrtm, 
furie  jx)int  de  pafler  en  France  : mais  les  Confederez  tinrent  cette  nego- 
tiation  pour  fulpcâe  ; tant  à caufe  qu’ils  avoient  tousjouts  auparavant  Ibup- 
çonne  les  autres  pareilles , que  parce  qu’ils  avoient  furpris  de  nouveau  des 
lettres  du  Roy  d’Efpagne  d'erittes  fur  ce  fujet.  Ainli  ils  furent  conviez  à 
fermer  l’oreille  à toutes  fortes  de  ptopofitions , tant  par  leur  andenne  ex- 
périence, que  par  un  nouvel  exemple  des  Arragonnois,  qui  s’eftoient  de- 
puis peu  laillc  tromper  & ruiner , pour  n’avoir  pas  apporte  affez  de  précau- 
tions dans  la  recherche  de  leur  liberté. 

Les  peuples  d’Arragon  en  Efpagne,  ayant  recouvre  par  les  armes  l’an- 
cienne poflcflion  de  leurs  anceftres , que  des  nations  Barbares  avoient  dé- 
pouillez apres  avoir  pafic  le  deffroit  de  la  mer  pour  les  aflaillir , difpofcrent 
leur  Republique  fuivant  le  confeil  que  les  (âges  ont  donné  de  tout  temps. 

Il  eff  vray  qu’üs  attribuoient  le  nom  & la  dignité  de  Roys  à ceux , qui  fous 
une  puiflance  modérée  tenoient  en  main  le  gouvernement  de  leur  Eftat  j 
mais  ces  Roys  au  commencement  n’dfoient  amnis  dans  ce  haut  degré , que 
par  eleûion  & par  fuffr^es  : neantmoins,  bien-tofl  apres , fuivant  l’ufâge 
des  autres  peuples , les  heritiers  de  ces  Roys  furent  receus  en  l’adminifba- 
rion  de  la  Royauté  à la  place  de  leurs  prcdcccflcuts  : mais  avant  toutes 
chofes  ces  nouveaux  maifbres  s’obligeoient  par  ferment  à l’obfcrvation  des 
loix  du  pais  ; par  Icfquellcs  les  anedhres , ayant  preveu  les  maux  qu’apporte 
la  fouverainctc , avoient  laifTé  la  force  publique  en  la  poflclTion  du  peuple  ; 
l’authoritc  entre  les  mains  du  Confeil  : & le  premier  Magillrat  avoir  fa  ju- 
rifdiéb'on  fur  les  Rovs  mcfmes.  Tous  Icfquels  cllablifrcmcns  fervirent  long- 
temps aux  peuples  de  remparts  inébranlables  : tandisque  les  Roys  eurent 
l’cquité  en  vénération , ou  que  pour  le  moins  ils  n’eurent  point  de  forces  en 
main  pour  défendre  les  fautes  qu’ils  pourroient  commettre.  Enfin  apres 
que  tous  les  Royaumes  d’Efpagne  eurent  cfté  réduits  en  un  fcul  fous  le 
commandement  de  Philippe , on  commença  d’éprouver  la  patience  de  ce 
peuple  par  des  Inquiliteurs  de  la  Religion  ; Je  par  de  nouvelles  foncs  de 
jugemens,  qui  s’accommodoient  plustoft  au  gouft  du  fouverain  qu’aux  rè- 
gles du  droit.  Mais  fur  tout  parmy  ces  abus  la  compafTion  du  peuple  fut 
grande  pour  Antoine  Ferez , lequel  ayant  autrefois  cfté  choifi  pour  mini- 
ftre  de  Philippe  dans  la  mon  d’Elcovcdo , fut  du  depuis  depoUiUé  de  là  di- 
gnité par  ce  Prince , qui  tafehoit  mcfme  de  le  rendre  fcul  coupable  d’une 
foute  qui  leur  eftoit  commune  à tous  deux.  Ferez  s’eftant  efclwppé  de  Ca- 
ftillc  en  Arragon , Philippe  l’y  pourfuivoit  tousjours , tant  par  fon  authorité 
Royale,  que  par  un  fâfchcux  motif  de  haine  i à caufe  que  l’autre  ayant  cfté 
^choifi  pour  confident  des  amours  de  ce  Monarque , en  eftoit  devenu  le  rival. 

Mais  comme  ceux  d’Anagon  virent  que  les  effets  d’une  fi  grande  colère  al - 
loient  jufqu’à  choquer  leurs  loix , & que  c’eftoit  vainement  qu’ils  fe  vou- 
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loicntfcrvir  de  la  voyc  du  droit  contre  ccttcinjufticc,  ils  curent  recours  à 
celle  des  armes  : & les  premiers  mouvemens  du  peuple , ayant  encore  elle 
aigris  par  la  violence-  dont  on  ufa  pour  les  réprimer , furent  quelque  temps 
entretenus  par  de  plus  foiblcs  obftaclcs , ou  par  la  difljmulation  du  reflenti- 
ment  qu’ils  avoient  produit.  Lors  que  le  tumulte  fut  presque  aflbupy , on 
perfuada  lî  bien  ce  peuple  crédule , que  fous  couleur  de  la  guerre  de  Fran- 
ce , il  permit  à l’armée  de  Philippe  d’entrer  en  Arragon , Si  d’eftre  conduit 
par  Sarragofl'e , ville  capitale  de  ce  Royaume,  au  delà  des  Pirenées  : alors  les 
Grands  d’ Arragon  ^ant  elle  mis  à mort , avec  tous  ceux  d’entre  le  peuple 
qui  de  parole  ou  d’effet  avoient  teûnoigne  du  defir  pour  la  liberté , Philippe 
all'ouvit  là  vengeance;  & donna  ordre  pour  l’avenir  que  domination  fiift 
aflcurcc.  Quoy  que  ce  récit  femble  un  peu  éloigné  de  mon  deffcin , je  n’ay 
pas  voulu  laiïfer  pafl'ct  l’occafion  de  l’infcrcr  en  cet  endroit  ; tant  à caulc  du 
temps  où  CCS  choies  le  font  paflees , qiü  donnera  peut-eftre  lieu  à la  pofte- 
rité  de  les  comparer  avec  les  affaires  du  Païs-bas  ; qu’afoi  de  faire  cormoi- 
ftre  aux  peuples  jufqucs  où  le  dépit  d’un  fouverain  le  peut  porter  ; & de  leur 
apprendre,  par  cet  exemple,  à ne  confidcrcr  pas  tant  leur  bon  droit  que 
leurs  forces. 

Cependant  le  Roy  de  France,  appuyé  jjar  le  renfort  des  foldats  Alcmans 
& par  le  fccours  d’Angleterre , avoir  allicgé  Rouen , principalement  pour 
contenter  la  Rcync  Elifabeth , qui  l’avoit  prié  de  faire  en  forte  que  l’ennc- 
my  demeuraft  exclus  de  la  rivière  de  Seine , &c  de  l’Océan  d’Angleterre  : ce 
qui  rendoit  les  partifans  de  la  ligue  extrêmement  mécontens  des  delais  du 
le  vm  Jt  Duc  de  Parme , lequel  s’effant  montré  alTcz  lent  dans  fes  préparatifs  de 
guerre,  (ce  qu’il  avoit  peut-eftre  fait  exprès,  af  n que  le  befoin  qu’on  avoitdc 
trmfts  luy , s’augmentait  de  plus  en  plus)  & apres  avoir  receu  pour  gage  & pour 
foureté  la  ville  de  la  Fête , s’advança  enfin  vers  la  Normandie.  11  avoit  en 
fon  armée  un  nouveau  nombre  de  troupes  choifies  : & ces  vieux  regimens, 
qui  apres  s’eftre  mutinez  quelque  temps  auparavant , s’eftoient  remis  fous 
leurs  drapeaux , ayant  cfte  rallalîez  de  burin , & mcfmcs  fitrisfaits  de  leurs 
anciennes  montres  ; pour  le  pavement  defqucUcs  le  Duc  de  Parme  n’avoit 
pù  qu’à  grancf  peine  trouver  de  l’argent  par  l’augmentation  des  impolis  ; 8c 
par  la  vente  qu’il  avoit  fritte  de  la  pcrmilTion  de  trafiquer  avec  les  enne- 
mis ; les  Belges  fe  plaignant  cependant  qu’on  dcgarnilloit  leurs  frontières 
de  gens  de  guerre , & que  leur  argent  & leur  jcunclTe  eftoient  employez 
au  profit  d’un  peuple  eftranger.  Grégoire , pour  lors  Pontife  de  Rome  , 
donna  auilî  du  fccours  au  Duc  du  Mayne , contre  la  couftume  des  Papes 
prccedcns,  qui  focontentoient  de  faire  la  guerre  à leurs  ennemis  par  des 
excommunications  & autres  fortes  de  menaces  du  vieux  temps  ; par  le 
moyen  dcfqucllcslâns  avoir  pris  aucune  part  à la  depenfe,  ils  avoient  bien 
fouvent  part  au  profit  : ou  fi  quelques-uns  d’eux  fe  preparoient  à donner 
un  véritable  fccours , la  mort  les  prevenoit  avant  qu’ils  euflent  accomply 
leur  deflein.  Mais  pour  ce  qui  cft  de  Sixte , il  avoit  conceu  une  fi  glande 
jaloufic  contre  les  Efpagnols , qu’au  lieu  de  les  aflifter  il  euft  plustoft  recher- 
ché l’amitié  du  party  qui  leur  eftoit  contraire  en  France.  Ce  qui  cft  telle- 
ment indubitable,  que  quelques-uns  ont  creu,  que  ce  point  avoit  elle  la  cau- 
zn  cmfiit-  fc  de  là  mort.  Les  Confederez  dans  ce  nouveau  danger  d’im  party  qui  fom- 
'mfiaSTiH  concourir  d’interefts  avec  le  leur , augmentèrent  leur  flotte,  &:  cnvoyc- 

gri  dt  n-j».  rent  au  fccours  du  Roy  de  France  l’élite  de  leurs  regimens  compoféc  de 
dix  compagtrics  de  foldats  Efcoflbis,  S:  d’un  pareil  nombre  de  foldats  de 
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leuK  Prbvinces  fous  la  conduitte  de  Philippe  de  Nalliu.  Henry  voyant  lyji, 
qüc  le  Duc  de  Parme , qui  avoir  la  principe  conduicte  de  l’armée  enne- 
mie, marchandoit  d'en  venir  aux  pràes , permit  à fa  noblcflc  d’aller  palTcr 
l’hyver  chacun  chez  foy , ahn  que  ce  tclafche  qu’il  donnoit  aux  Gentils- 
hommes les  rendift  plus  (rais  fit  plus  prompts  à le  venir  aiTiilcr  au  befoin  : 
car  véritablement  c’eftoit  le  plus  ferme  appuy  de  fes  armées , & de  là  fortu- 
ne encore  foiblc  8t  neceflîreulê.  Mais  à peine  s’eftoient  ils  retirez , qu’aulfi- 
toft  le  Roy  apprit  que  les  ennemis  le  venoient  attaquer  : ce  qui  l’obligea 
de  retirer  les  troupes  de  devant  Rouen , fit  ainfi  la  ville  fût  délivrée  du  fiege. 

Lors  que  le  retour  du  Printemps  eut  ramené  toute  la  noblelTc  dans  l’armée 
de  Henry , il  ne  voulut  point  élancer  : mais  eftant  tout  preft  d’en  venir  • 
à une  bataille , il  preflbit  lès  ennemis  fit  les  incommodoit  extrêmement  par 
la  fitim , à caufe  qu’ils  eftoient  palTcz  de  la  rivière  dans  la  Normandie.  Tou- 
tefois le  Duc  de  Parme  évita  le  combat  ; fit  ayant  fecrettement  repalTé  la 
rivière,  il  fc  retira  vers  Paris.  Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  rien  tenter 
de  nouveau  conne  la  ville  de  Rouen  : mais  ayant  réduit  fous  là  puillàncc 
les  autres  ports  de  cette  coftc;  fit  melmc  ayant  forribé  ceux  qui  eftoient 
trop  foibles , il  lit  en  forte  qu’on  ne  pût  plus  empefeher  de  là  en  avant  qu’il 
ne  luy  vint  du  fecouts  par  la  mer.  Cependant  il  y eut  aufli  quelques  com- 
bats légers  : mais  deux  rencontres  fe  rendirent  remarquables  par  delTus  les* 

. autres , en  ce  que  le  Roy  fut  blelTé  en  la  première , fit  le  Duc  de  Panne  en  la 
féconde.  Ce  qui  fut  caufe  que  ccluy-cy , fe  trouvant  de  nouveau  aflàilly  par 
fon  ancieime  maladie,  retourna  aux  eaux  de  Spà;  fit  fes  troupes  delchirécs 
fit  en  alTez  mauvais  ordre  fe  retirèrent  vers  la  fin  de  l’Eftcdans  les  Païs-bas  , 
par  les  frontières  du  Vetmandois  qui  eftoit  leur  plus  court  chemin.  Envi- 
ron ce  temps  les  navires  Anglois , pourfuivant  les  Efpagnols  à letir  retour 
de  l’Amérique , ou  des  autres  lieux  de  leur  navigation , éprouvèrent  des  fuc- 
cés  aflez  divers  : car  félon  que  les  vents  oO  la  met  fàvorifoient  l’un  ou  l'au- 
tre de  ces  deux  peuples , chacun  à fon  tour  endommageoit  fon  ennemy,  fit 
la  tempefte  les  endommageoit  tous  égalerncnt.  '* 

Cependant  dans  les  Pais-bas  les  maladies  contagieufes , qui  fcmbloient. 
comme  annuelles  a tous  les  deux  partis,  commençoient  à courir , avec  d’au- 
tant plus  de  danger  que  les  foldats  mol  payez  eftoient  encore  ailàilliS  par  les  , iknaiti». 
incommoditez  de  l’hyver.  Eeftvray  que  ceux  qui  avoientcftélaiflèzd^s 
l’Archevcfché  de  Cologne , fe  maintencient  avec  plus  de  refolution  que  les  r^* 
autres,  par  ce  que  l’Alemagne  leur  foumifibit  aflez  de  butin.  Mais  ceux  qui 
avoient  eu  le  Licgè en  partage  fit  les  campagnes  circonyoifincs , aptes  que 
daris'lclongfcjoiirqu’Us  y âVoicntfàit,  ils  curent  ruiné  tout  ce  qui  eftoit  à 
l’entour  d’eux , les  uns  abandonnèrent  leurs  mil  ’ces , ■ les  -autres  mountren.t 
de  fàim  fit  de  maladies  :8c les  autres  enfin  qui  refterent,  fit  qui  fe  trouvèrent  , 

avoirencoreaflczdeforces,  lc$cmplovantàdesdiflcHlioi«,alloicntcher- 
cher  de  nouveau  pillage  pduî  loin  : de  forte  qucleur^àrtyçnavOfcbien 
plusdpficuxàconîcivcr,  fit  bien  moins  de  gens  pourenentreptendreU 
confervation.  Au  contraire  les  Confedetez  -avoient  à garder  un  efpace  de 
terre  bien  momseftendu  : fit  mefme  la  mer  te  les  rivienes  ,•  qui  embralfent 
leurs  païs  de  tous  collez , leur  fcrvoient  comme  de  remparts  • i outris  que  ce 
qui  manquoit-  au  nombre  des  foldats , eftoit  fidellcment.fuppleé  par  la  va- 
leur aflez  connue  des  citoyens,  que  l’on  attirok  faeflement  duCtcurdu 
pais  à la  defenfe  des  places  les  plus  frontières.  Et  Utavoicnr  mefme  aflez 
de  courage  pourfe  vouloir  mettre  en  campagne  avec  la  moidc  de  ce  qu’ils 
• B b i avoicnt 
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avoicnt  preTentcment  de  troupes  pendant  rabfcncc  du  Duc  de  Parme  : Eti- 
(ânt  leur  compte  que  quand  il  hafteroitfon  retour,  & que  les  gens  fc  ttou- 
veroient  en  nombre  plulicurs  contre  un , ils  auroient  bien  de  la  peine  à éga- 
ler en  force  d’armes  les  foldats  Confederez  : parce  que  ces  premiers  fe 
trouveroient  fatiguez  par  le  chemin  ; & affoiblis  tant  par  leurs  combats 
prcccderu,  que  pour  avoir  pafle  l'hyver  en  des  païs  ellrangers. 

Les  HoUandois  aifeâionnoient  beaucoup  le  11^  de  Gertrudenberg  : 
mais  on  leur  préféra  ceux  de  Frife,  qui  fâifoient  offre  de  leurs  foldats  fiTon 
vouloit  achever  ce  qui  avoit  elle  commence  l’année  precedente  : mais  II 
on  &ifoit  la  guerre  loin  de  leur  pats , ils  ne  pouvoient  pas  fc  palier  de  leurs 
croupes  : & neantmoins  c’clloit  d’elles  que  dependoit  la  principale  force 
des  Confederez  en  ce  ccmps-là,  que  la  pluspan  de  leurs  autres  regimens 
elloicnc  employez  dans  les  guerres  de  France.  Davantage , on  avoit  fur- 
ris  des  lettres  de  ceux  de  Groningue  au  Comte  de  Mansfcld  : par  lefquel- 
es  ils  l’advercilToient  de  leur  foibldfe , & de  la  dilètte  qiii  elloit  prefle  de  les 
aflàdlir.  Ils  avoient  aulTi  envoyé  des  Députez  à l’Empereur  pour  fe  plain- 
dre, que  quand  ils  fejetterenc  encre  les  bras  des  Princes  d’Aullriche,  eux 
qui  clloicnt  Ubres  auparavant , ce  n’avoic  pas  clfé  leur  croyance  qu’on  les 
deuil  lailTer  lôus  la  conduitte  alternative  des  Licutenans  d’un  Gouver- 
neur, cxpolêz  aux  outrages  de  leun  ennemis.  Ne  mériterons  nous  jamais 
(difoient  ils)  qu’on  nous  envoyé  chez  nous  un  chef  & une  armée  qui  foienc 
en  ellat  de  nous  defendre  ! Certes  fi  cela  ne  fe  fâifbit  pour  noflre  conlide- 
ration , au  moins  cela  fe  devroic  fiùrc  pour  l’exemple  > & afin  qu’on  n’ayt 
pas  lieu  de  croire  qu’il  ell  inutile  de  s’actacherii  la  fortune  de  cette  maifon, 
Toutes  ces  plaintes  furent  envoyées  en  Efpagne  : mais  elles  ne  rapportè- 
rent pour  fruit  que  des  exhortations , par  Itfc^Ues  on  incicoic  le  peuple  à 
conferver  tousjours  là  fidelité  s & des  promelles  magnifiques  par  lefquelles 
on  fàiibitelperer  une  armée,  qui  s’ouvriroit  bkn-cofl  un  paflage  par  le  fer. 
On  y adjoûcaaufli  un  régiment  pour  la  dcfcnlë  des  places  qu’on  cenoicau 
delà  du  Rhin  ; mais  tandisque  Verdugo  tafrhoic  d’avoir  des  forces  un  peu 
plus  raifonnables,  Herman,  Comte  de  Hercmberg,  n’ofâ  rien  entreprendre 
de  là  part;  finon  de  ruiner  quelques  petites  forrificadons  vers  la  rivière 
d’Yfcl  : ce  qui  donna  occafion  aux  habitans  de  ces  païs  là  de  fiiire  un  ac- 
cord i par  lequel  ils  confentoient  que  ny  d’un  colle , ny  d’un  autre , l’on  ne 
fin  plus  aucunes  couifes , & que  l’on  rafall  toutes  fones  de  challeaux  ét  de 
fonerefles,  pour  rendre  la  pofleffion  de  la  campagne  commune  aux  deux 
partis , jufqu’à  ce  que  toutes  les  forces  des  uns  & des  autres  aflemblécs  eut 
îent  donné  la  demiere  decifion  par  une  viéloire  geneiale.  le  Comte  Mau- 
rice avoit  refôlu  de  le  mettre  promptement  en  campagne,  mais  ilfutre- 
1(^1  tenu  quelque  temps  par  Jesfeditionsd’Vtrccht,  procédantes  des  diffcra» 
ftifi  la  de  Religion , que  le  Comte  de  Liccflre  y avoit  autrefois  Élit  naiflre  5 ISd  que 
frâieufe  avoit  tousjours  entretenus  du  depuis.  La  Zelande  s’e- 
lloit  aufn  refroidie  fur  le  fujet  des  tributs  s àcaufe  qu’on  avoit  un  peu  éloi- 
gne les  atmes  de  la  garde  de  cette  Province  : mais  apres  qu’on  eut  appai- 
le  CCS  difeordes  en  quelque  ùçoni  l’armée  le  mit  en  campagne  à l’entrée 
du  Printemps , fans  aucunes  nouvelles  levées  ; finon  que  les  Capitaines 
curent  ordre  d’augmenter  leurs  compagnies , & de  les  tenir  complettcs  juf- 
ques  à un  certain  nombre.  Ainfi,  tant  des  troupes  de  la  Hollande  que  de  la 
Frife , on  alTembla  près  de  huit  mille  Émeaffins  & quinze  cents  chevaux  { 
avec  cinquante  pièces  d’artillerie,  que  grandes,  que  petites. 
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Lors  que  fur  les  confins  de  rOver-VIcl  qui  regardent  la  Frilc,  l'armée  fût  i 
arrivée  devant  les  murailles  de  Sccnwk;,on  le  mit  incontinent  à confiderer  la  u nfuj,  sr» 
grande  face  de  tant  de  divers  ouviages,&  la  réputation  de  la  placc^ui  effoit 
telle,  que  non  feulement  la  pluspan  de  ceux  qui  s’eftoient  trouvez  en  faT- 
fcmbléc  des  Eftais  un  peu  auparavant,  mais  encore  les  Princes  effrangers, 
avoient  trouve  de  la  temerke  dans  cette  entreprifê.  Caronfefouvenoit 
que  ce  fut  devant  cette  naefine  place,  que  Renncbetgfevid  contraint  de  , 
quitter  un  fîcge  qui  avoitdesja  duré  trois  mois;  quoy  qu'il  n'eut  pas  moins 
de  forces  que  les  Confederez  en  avoient  maintenant , & que  la  ville  en  ce 
temps  là  ne  fût  pas  comme  aujourdliuy  fortifiée  de  tous  ces  nouveaux  rem- 
parts inventez  par  l’ufàge  & par  la  crainte.  Car  apres  que  les  Elpagnols  cu- 
rent pris  cette  ville  pat  ftrata^cme , jugeant  qu'elle  ferviroit  comme  d’une 
barrière  à preffer  la  Frife , & a rendre  (on  golphe  dangereux  pour  la  naviga- 
tion , ils  y adjoûterent  tout  ce  que  les  fbrtificarions  de  ce  temps  ont  accou- 
fhimé  de  prattiquer  contre  des  attaques  qui  elf  oient  autrefois  inconnues. 

Du  codé  qui  regarde  la  merja  terre  qui  e(l  bulTe  & marécageuiê,a  efté  jugée  i*  fnmim 
fe  défendre  aflez  de  foy  mefme  : fit  comme  elle  peut  à peine  foutenir  les  pas 
de  ceux  qui  y marchent , elle  n'autoit  garde  de  (butenir  le  faix  de  l'artillerie 
& des  autres  machines  dont  on  fefert  pour  forcer  les  places.  C’effpour.  * 
quoy  on  avoir  feulement  adjoudé  à cet  endroit  de  legeres  levées  de  terre, 
qui  («voient  pluftod  à fcrm«  la  ville  qu'àlafbrtifi«.  Mais  l’autre  codé 
edoit  environné  d’une  tcrralTc  qui  fcfoutenoitmerveilleufement,  edant  ’ 
compofée  d’une  bouc  gluante,  & mefme  fortifiée  par  des  remparts  qui  con- 
fidoient  en  de  diverfes  pièces  de  bois  découpé» , St  jointes  l’une  à l’autre, 
pour  donn«  une  plus  ferme  liaifôn  à tout  en  ouvrage  : avec  quatre  badions, 
deux  plus  grands  St  deux  moindres,  qui  s’edevoient  St  s’entredefendoient 
de  telle  (bne , qu’il  edoit  impoffible  d’en  attaquer  l’un  fans  edre  expofé  aux 
atteintes  des  autres.  On  avoit  adjouté  au  delTus  des  parapets  pour  couvrit 
ceux  qui  les  defendroient;  St  au  bas,  des  remparts  contre  ceux  qui  les 
voudroient  attaquer  r St  on  avoit  encore  mis  au  devant  plufieurs  rangs  de 
palUlàdcs.  Outre  cela  il  y avoit  un  fbflè  profond  de  cent  pieds,  dans  lequel 
par  le  moyen  de  certaines  rouSs  on  fiiifoit  venir  de  l’eau  d’une  petite  rivine 
qui  vient  du  Drentc  : St  laquelle  cfbmt  un  peu  plus  bafic  que  ce  foffé , 
s’écoule  vCTs  le  port  de  Bloczilc,St  en  fuitte  dans  le  golphe  de  Frife.  Au  delà 
du  folTc  il  y avoit  encore  une  autre  terraffe  occupée  par  des  corps  de  garde  ; 

St  comme  elle  pcnchoit  doucement  vers  la  campagne,  elle  fe  rendoit  extrê- 
mement commode  pour  les  forti».  Quand  aux  autres  fortifications  plus 
éloignées,  parce  qu’elles  eftoient  détachées  de  la  ville,  les  affiegcans  s’en  (ài- 
fircnt  avec  ad'cz  de  facilité.  Les  alfiegez  fe  monttoient  puiflàns , St  par  leur 
nombre  St  par  leur  refolution  : car  bien  quelavillenefûtpasb»ucoup 
grande , elle  avoit  mille  fantal&m  St  foixantc  cavaliws  pour  fa  defenfe  : St 
toute  cette  gamifoneftoitpreffe  de  fouffrir  toutes  les  extremitez,  plufloff 
que  de  rendre  la  place.  Leur  chef,  nommé  Antoine  Cocquel,  les  avoit  en- 
gagez au  fcrvice  par  un  fcrrocnt,auquel  ils  pourroient  donner,  en  fuitte,  tel- 
le interprétation  que  la  neceflité  clés  affaires  l’exig«oiti  Mais  outre  cous 
ces  avantages,  le  périt  nonüjte  des  affiegeans , St  l’dpcrance  du  fecours  pro- 
mis aux  aihegez , ne  leur  donnoient  pas  moins  d’afleurance  que  leur  fortifi- 
cations ir^cfincs.  Davantage,  il  s’en  trouvoit  quelques  uns  parmy  eux  qui  fc 
fcncanc  coupables  de  la  trahifbn  de  Gertrudenberg , s’eftoienc  accoufhimez 
X ne  «aindre  point  la  mon , piarce  qu’ils  n’cfpcroicnc  pas  pouvoir  long- 
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temps  cotiTcrver  leurs  vies.  Mais  du  codé  des  afliegeans , le  Prince'Manri- 
ce,  & le  Comte  Guillaume  de  NafTau , fe  montroient  d’autant  plus  ardens  à 
leur  entreprife , que  l’execudon  en  paroiiToit  difficile  ; parce  qu’ils  fc  pro.^ 
mettoient  que  Ton  heureufe  iffiic  ferviroit  à leur  acquérir  de  la  gloire  pour  le 
prclcnt,  & à augmenter  la  crainte  de  leurs  ennemis  pour  l’avenir.  Le  camp 
elloit  fi  bien  fortifié,  Sr  fi  bien  pourveu  de  toutes  chofes , que  dans  fes  muni- 
dons  on  ne  trouvoit  pas  fimplcment  raffluencc,mais  encore  rutilité  : & l’on 
avoir  coupe  un  chemin  par  détours , afin  que  les  foldats  pûficnt  aller  & ve- 
nir à couvert  des  moufqueeades  de  la  place.  Les  affiegez  firent  quelques  fôr- 
tics , qui  leur  fucccdetcnt , lors  qu’ils  venoient  inopinément  attaquer  les  au- 
tres dans  le  temps  qu’ils  efioient  yvres  & desarmez , ou  à demy  endormis  : 
toutefois  ces  fortics  ne  forent  pas  fort  frequentes , {>arce  que  le  dommage 
réciproque  qu’elles  apportoient  n’eftoit  pas  ii  facile  à reparer  du  codé  des 
affiegez , que  de  celuy  des  affiegeans  : joint  que  ces  premiers  craignoient 
qu’on  ne  fifi  quelques  prifonniers  d’entre  eux , qui  donnafTcnt  a connoilfa-e 
l’cfiat  de  la  place.  La  pluspart  du  Jour  on  entendoit  de  la  ville  force  inju- 
res de  la  gamifon , contre  l’année  enneçiic  & contre  fes  chefs  ; & quoy  que 
les  canons  à force  de  foudroyer  incommodaflent  extrêmement  la  place , 
& que  pat  le  moyen  d’une  levée  on  eut  rcliauffé  de  vingt  pieds  un  tertre , 
qui  clloit  proche  de  la  ville , &c  dont  la  p>ointe  meûne  ayant  foixantc  pas  de 
long  & cinquante  de  largc,donnoit  moyen  aux  moufquetades  des  affimans 
de  pénétrer  jufques  dans  le  cceur  de  la  ville  ; enfin , quoy  que  les  affiegez 
Mm  lit  iMj$  cullent  perdu  un  grand  nombre  des  leurs , & entre  autres , l^uys  frété  des 
Comtes  deHerenbcig,  neantmoins  ils  ne  s’efionnoient  aucunement  : au 
contraire,  voyant  que  les  affiegeans  avoient  fait  baftir  une  tour  de  bois  à la 
maniéré  des  fiecles  anciens , étl’avoiem  conduitte  vers  les  baftions  pour  en 
efearter  ceux  qui  les  defendoient,  & pour  reconnoiftre  la  fortification  des 
dedans  de  la  place , ils  fôrtirent  eux  mcfmcs  pour  venir  attaquer  à coups  de 
moufquet  cette  haute  machine , qu’ils  voyoient  hors  des  attaintes  de  leur 
artillerie.  Mais  quand  le  Prince  Maurice  vid  que  fes  canons  fâifoicnt  moins 
d’effet  que  de  bruit , nonobftant  la  dépenfe  & le  travail  qu’on  y employoït  j 
&c  que  les  affiegez  ne  pcrdtoientjamais  courage  pour  voir  leur  ville  fiacaf- 
fée,  tandimue  leurs  dehors  feroient  entiers , il  commença  à former  de  nouj 
veaux  deflcinsi  & donna  ordre  que  par  les  endroits  où  la  terre  eftoit  ferme 
& capable  de  fouffiir  des  mines,  les  pionniers  commençalTent  à travailler, 
& à cteufet  fous  terre  un  chemin  fectet  vers  les  murailles  de  la  ville.  On 
avoit  dcsja  Mrcé  d’outre  en  outre  la  tenaffe  la  plus  advaricée  : car  le  canon 
ne  l’avoit  feeu  abbattre,  & l’on  eftoit  arrivéjufqu’aufbflc  qui  for  inconti- 
nent affermy  par  des  arbrilTcaux&  des  Éilcincs  que  les  foldats  vjettoient, 
non  pas  fans  que  les  affiegez  fcmocquaflcnt  ouvertement,  de  les  voit  occu- 
pez dans  un  travail  qui  n’appaitenoit  qu’au:çpa'ifâns.  Mais  ce  qui  fc  trouva 
en  outre  fbus  terre  capable  a’empefeher , que  les  pionniers  ne  fe  pouftâficnt 
plus  avant,  fut  ruiné  par  le  canon  que  l’on  avoit  traifué.  Desja  les  remparts 
mefines  de  la  ville  avoient  commencé  d’eftre  percez  ; lors  que  ce  danger 
caché  fbus  terre  commença  auffi  à étonneries  affiegez  & à troubler  leurs 
courages  j parce  qu’ils  ne  fçavoicnt  en  quelle  part  fe  tourner  ou  pour  défen- 
dre la  ville , ou  pour  le  garder  eux  mefines.  La  neceffite  de  poudre  à canon 
les  incommodoit  extrêmement  j & ils  s’en  eftoient  desja  plaints  par  lettres 
au  Comte  de  Mansfeld  ; mais  parce  qu’il  attendoit  des  troupes , & que  ces 
troupes  ne  pouvoient  venir  Cms  argent,  ûiqu’enfincetargentneiepou- 
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voit  recouvrer  qu’apres  le  retour  du  Duc  de  Parme  i ceux-cy  n’avoient  rc-  1 J91. 
ceu  aucune  alTilmce.  Ils  demandèrent  donc  à parlementer , & les  allîe- 
geans  receurent  leurs  Députez.  Le  Comte  Maurice  defiroit  entre  autres 
chofes , que  le  chadiment  des  tiansluges  fût  remis  à fa  diferetion  ; & que  le 
rede  des  foldats  fid  ferment  de  ne  prendre  aucune  part,  fix  mois  durant,aux 
g;ucrres  d’outre  le  Rhin.  Le  Prince  &ifoit  ces  demandes  principalement 
pour  donner  une  marque  de  fon  pouvoir  ; mais  les  alllegez  au  contraire , ne 
voulant  pas  recevoir  comme  vaincus  les  conditions  qu’il  leur  vouloir  impo- 
fer  comme  vainqueur , fe  retirèrent  pleins  d’opiniadreté  ; & dans  la  refolu- 
tion  de  mourir  tous  enfemble,  fi  l’on  ne  leur  permettoir  de  vivre  tous  en- 
femble.  Les  adîegeans  creurent  du  depuis  que  cet  abbouchement  avoir  elle 
demandé  par  les  afiîcgez  (ans  aucune  nccefiitc  ; & feulement  pour  empe- 
feher  que  le  Prince  ne  ic  doutad  du  fecours , qui  leur  devoir  arriver  : car  en 
effet  la  nuit  fuivante  Verdugo  leur  envoya  jufqu’à  trois  cens  hotiuncs,  outre  tmrs  «MX 
deux  cens  qui  avoient  un  peu  auparavant  pade  au  travers  des  marécages. 

Mais  le  Prince  ayant  préparé  tout  ce  qui  pouvoir  edre  necedaire  à l’execu- 
tion de  làiécrerrc  entreprife,  mit  fon  armée  en  bataille  pour  edre  en  edat 
de  donner  l’adàtit  aufft-tod  que  fon  dedein  auroit  reiidl.  Or  afin  que  par 
une  double  occaf  on  de  craincire  il  attirad  les  adîegez  dans  une  ruine  inévi- 
table , il  avoir  c.iché  en  deux  endroits  un  nouveau  Imtageme , que  les  guer- 
res des  vieux  fieclcs  ont  gencreufement  ignoré , fie  que  nos  derniers  fieclcs 
ont  inventé , pour  avoir  furpade  les  prccedens  non  moins  en  malice  qu’en 
indudrie.  Il  le  prattique  en  cette  maniéré.  On  préparé  une  certaine  mix-  2^2*1*/* 
tion  de  charbon  de  terre,  avec  du  falpedrc  & du  Ibupnre  : & lors  qu’elle  s’ed  «m; 
bien  dedcichéc , fi  vous  y jenez  du  feu , elle  s’endamme  en  moins  d’un  mo- 
ment , fe  dilate  jufqu’à  l’infiny  ; & ne  pouvant  demeiurer  enfermée,  renver- 
fe  tourcs  fortes  d’cbdaclcs , pour  dormer  à là  fortie  le  premier  chemin  qui  fe 
prcfcnte.  C’ed  par  la  violence  de  cene  damme  que  l’on  voit  pouffer  fi  loin 
& fi  impetueufement  les  boulets  d’un  canon,  ou  les  balles  d’une  arquebulc  : 

& cette  mefme  damme , quand  elle  fe  trouve  enclofe  fous  terre,  efearte  avec 
une  pareille  violence  les  plus  lourdes  maffes  qui  la  couvrent , pour  s’ouvrir 
un  paffagcjufqu’en  plein  air.  Le  medange  de  ces  matières,  capables  d’un  fi 
prompt  embrffemcnt , fe  nomme  poudre  à canon  : de  laquelle  on  enferma 
de  pleins  caques  dans  chaque  fourneau  de  la  mine  dont  nous  avons  cy  de- 
vant parlé,auquel  on  anacha  le  bout  d’une  meche  frottée  de  la  mefme  pou- 
dre , & adéz  longue  pour  atteindre  par  fon  autre  bout  julqu’à  la  loge  du  mi- 
neur : où  bien-toft  apres  le  feu  ayant  efté  mis  à cette  meche , la  damme  fe 
répandit  de  là  jufques  aux  fourneaux  qu’elle  embralâ  en  un  moment.  A lors 
parmv  un  horrible  bruit  que  l’on  entendit , fie  une  épaiffe  nuée  qu’un  des 
fourneaux  fit  monter  julqu’au  ciel , un  baftion  fût  foudainement  renverfe , 
avec  la  perte  indubitable  de  ceux  qui  elfoient  deffus  : mais  un  affez  bon 
nombre,  dans  l’apprehenfion  de  ce  danger , s’en  eftoit  éloigné  fort  à pro- 
pos. Cependant  par  le  moyen  de  cette  effroyable  agitation  de  l’air , on 
voyoit  voler  ça  8c  là  les  corps  de  plufieurs  dont  les  patties  démembrées 
confervant  encore  l’effet  de  la  violence , qui  les  avoit  pouflecs,  alloicnt  blet 
fer  plufieurs  perfonnes  de  la  mefme  forte  qu’euffent  fait  des  balles  8c  des 
boulets.  Qiiant  à l’autre  fourneau , foit  que  l’on  n’en  eut  bas  boufehé  l’en- 
tré» affez  juftement , foit  que  quelques  vieilles  murailles  qui  s’eftoient  peut- 
edre  rencontrées  fous  terre , euffent  fait  une  repereuffton  de  la  violence  du 
feu  ; il  rejena  en  arrière  fa  plus  grande  impccuofité , laquelle  n’eut  point 
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1 5 pi.  d’autre  effet  contre  la  ville , que  de  renvcrfer  une  partie  du  rempart  : mais 
au  contraire  elle  fiit  caulc  que  quelques  foldats  Confcderez , qui  s’cftoient 
advàncez  des  premiers , furent  écartez  ou  couverts  par  la  terre  de  la  mine  j 
quelques  uns  mefmcs  ayant  efte  devorez  par  la  flamme.  L’armée , que  l’on 
avoir  aup.nravant  mife  en  bataille,  eftoit  fur  le  point  de  monter  à l’aflàut , 
tandisque  quelques  autres  troupes  talchoient  de  forcer  les  portes  J lors  que 
Comte  Maurice , s’eftant  approché  trop  prés  pour  tafeher  de  rcconnoi- 
duiauf  dt  ftre  la  breche,  eut  la  joue  percée  d’un  coup  de  moulîquct  qu’on  luy  avoit  tiré 
de  la  ville;  & la  balle  fortit  incontinent  par  là  bouche.  U ne  laiffoit  pas , 
malgré  cet  accident , de  pourfuivre  fon  entreprife,  fit  de  s’acquitter  du  loin 
ordinaire  des  Generaux  d’armée  : mais  ceux  de  fes  gens  qui  dloicnt  les  plus 
éloignez  de  luy, furent  troublez  par  la  nouvelle  de  ce  mallieur  ; à caulc  qu’el- 
le en  augmentoit  la  confequcncc , fit  que  chacun  fc  fîguroit  pour  véritable 
ce  qu’il  craignoit  le  plus.  C’eft  pourquoy  l’on  différa  l’affaut  pour  quelque 
temps , de  peur  qu’un  danger  faux  n’en  fiu  naiftre  un  véritable.  loint  qu’un 
grand  nombre  des  allîcgeans  avoit  efté  blcflé , fie  qu’on  ne  connoiflbit  pas 
encore  afl'ez  les  dedans  de  la  place , quoy  que  l’on  eut  effayé  d’en  Élire  ap- 
procher  la  tour  de  bois.  Les  loldats  eftoient  extrêmement-  en  colcrc  de  ce 
retardement;  fit  leur  mécontentement  ne  s’appaifapointjufqu’à  ce  que  les 
dedans  de  la  ville  ayant  efté  mieux  reconnus , on  fe  fut  éclaircy  des  diÎHcul- 
tez , qui  le  trouvoient  à lafçrcer.  Toutefois  les  afliegeans  s’emparèrent  des 
mazures  que  la  mine  avoit  Éiittcs , fit  y planteront  leurs  drapeaux  : mais  les 
alTicgcz  defendoient  encore  le  refte  de  la  terralTc , fit  le  Comte  Maurice  dc- 
liberoit  de  la  faire  miner,  fit  d’y  donner  en  fuitte  l’affaut.  Cepcndantlcs 
affiegcz  s’eftoient  auftl  retranchez  dans  la  place  du  marché  qu’ils  avoient 
fonifiéc  d’un  rempan,non  pour  aucune  efpcrancc  qu’ils  eulTcntdcs’y  main- 
tenir; mais  feulement  afin  que  cette  nouvelle  rcfiftancc  leurdonnaftdu 
temps  pour  capituler  : car  ils  voyoient  que  l’on  faifoit  approcher  l’artillerie  ; 
que  leur  rempart  rTcftoit  pas  de  grande  defenfe;  que  leurs  precedentes  for- 
tifications fervoient  maintenant  à leurs  ennemis  ; fit  qu’enfin  fi  l’on  en  vc- 
noit  aux  mains , il  feroit  neceffaire  que  le  moindre  nombre  fuccombaft  fous 
stmic  fi  le  plus  grand.C’cft  pourquoy  toute  forte  d’efperancc  leur  manquant  pluftoll 
nr.dÀiHj.  jç  courage , ils  traitterent  de  leur  reddition , fous  des  conditions  affez 
honorables  fit  affez  douces.  Far  un  des  articles  du  traitté  il  fût  cxpreflc- 
ment  pourveu  à la  feurcté  d’un  lefuitc  excellent  entre  les  autres , nommé 
Samer , fit  cela  fût  ainfi  accordé  fuivant  l’advis  des  Sénateurs , qui  eftoient 
avec  le  Prince  Maurice  ; parce  qu’ils  avoient  égard  au  temps , ayant  appris 
que  l’armée  des  ennemis  commençoit  à s’aflemblcr  fous  la  conduitte  de 
Montdragon;  fit  confiderant  d’ailleurs  que  les  fbldats  gencteux  ne  veulent 
point  donner  d’autres  exemples  à leurs  ennemis  pours’en  faire  craindre, 
que  ceux  des  victoires  qu’ils  ont  remportées.  Qîiclques  uns  de  ceux  qui 
fortoient  de  la  place  ayant  efté  maltraittez  contre  l’accord , lesautheurs 
i fmd^  dit  de  cette  infolencc  fûtent  punis.  L en  fonit  fix  cens  foldats  làins  fit  en  eftat 
d’agir , fit  deux  cent  malades  ou  bleffez  ; outic  près  de  cinq  cent  autres  qui 
eftoient  morts  auparavant  par  des  accidens  divers. 

Les  Confederez  employèrent  plus  de  vingt  jours , tant  à reparer  les  ou- 
vrages de  Stenvic,  qu’a'delibcrer  fur  les  entreprifes  qu’ils  dévoient  former. 
Car  les  Hollandois  fit  ceux  qui  eftoient  les  plus  éloignez  de  la  guerre , ju- 
geoient  que  la  République  avoit  fiitisfait  à fàrepuution;  fit  qu’il  ne  falloit 
pas  davantage  irriter  les  dangers  apres  les  grandes  Éitigucs  de  l’armée  : joint 
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qu’ils  avoicht  une  fecrctrc  apprehenflon  que  quand  ceux  de  Frifê  fc  ver- 
roient  entièrement  délivrez  de  la  guerre , ils  ne  voulufl'ent  plus  porter  leur 
part  des  impofts  qu’on  levoit  pour  la  lôùtcnir.  Outre  ces  raifons , ilfepre- 
icntoit  encore  un  nouvel  obllacle,  en  ce  qu’Eliiàbcth  r'appelloit  fes  fol- 
dats  de  chez  les  Confederez  > pour  choflèr  les  Efpagnols  de  la  bafle  Breta- 
gne  : reprochant  aufli  aux  Eilats  le  fccours  qu’ils  avoient  cnvx)yc  en  France 
lans  luy  en  demander  advis.  Ncantmoinsrinterell  des  Provinces  qui  (ont 
au  delà  du  Rhin  > joint  au  délit  que  les  Chefs  avoient  de  continuer  leurs 
vidoires , demandoit  qu’on  adiegeaft  Couvorden,  petite  ville  renommée  de 
toute  ancienneté  ; tant  à caufe  de  la  force  de  là  citadelle , que  de  la  diihcultc 
de  là  fituation.  Dés  les  guerres  de  nos  ancedres,  & pendant  celles  de  nodre 
liecle,  félon  que  chaque  party  avoir  edé  maidre  de  cette  place.  & qu’il  avoir 
edé  puillant  dans  les  païsjqui  font  au  delà  ou  en  dcçaàl  avoir  augmenté  ou  di- 
minué fes  fortidcadons  : mais  les  Efpagnols,  qui  l’avoient  podcdéc  les  der- 
niers , l’avoient  mife  en  edat  de  fervit  tout  à la  fois  d’un  boulevart  à ceux  de 
Drcnte  & de  Groningue  j & d’un  padage  en  Allemagne.  Elle  avoir  fes  .*>  ftnifu». 
remparts  fbrddez  de  cinq  badions  ; avec  des  plâtres  formes  qu’on  y avoir 
adjoutées  pour  elevcr  l’artillerie  : fon  fofle  avoir  cent  pieds  de  profondeur, 

& de  bomics  palidàdes.  Mais  la  fituation  de  la  place  edoit  encore  une  nou- 
velle fortidcadon,  qui  ne  valoit  pas  moins  feule  que  toutes  les  aunes  enlcm- 
ble.  Car  comme  du  codé  de  deçà  elle  regarde  le  golphc  de  Frifc , & du  co- 
dé de  delà  celuy  du  Dullard , fie  que  l’cfpcc  qui  cd  entre  ces  deux  golphes 
comprend  les  peuples  de  la  Frifc , ceux  de  Drcnte,  le  pais  de  Groningue , fie 
une  pardc  de  la  Province  d’Ovcr-Ydcl,  il  ne  fc  trouve  qu’un  Icul  chemin , 
aflez  edroit  fie  patmy  des  marécages , qui  puidc  mener  de  l’une  à l’autre  de 
CCS  mers  par  Couvorden  : fie  il  fort  d’ordinaire  à conduire  les  bœufs  des  paï- 
làns  dans  les  campagnes  de  Bent^em  en  Allemagne  : c’ed  pourquoy  on  a 
donné  à ccnc  place  le  nom  de  Couvordcn.De  fone  que  par  la  prile  on  pou- 
voir enfermer  Groningue,  làns  qu’il  luy  redad  plus  aucun  padage  que  celuy 
qu’un  travail  humain  luy  avoit  ouvert  par  la  Bourtang , fie  en  fuitte  on  pou- 
voir audi  délivrer  le  païs  de  Frifc  des  courfes  de  l’enncmy.La  plaine  de  Cou- 
vorden cd  tousjours  couvene  d’eaux  , ou  d’une  fange  qui  ne  fechc  presque 
jamais  j puisque  maintenant  mcfmc,  quoy  que  l’on  fut  en  plein  Edé,  fie  pro- 
che de  CCS  jours  qu’on  nomme  caniculaires , elle  n’edoit  pas  encore  adez 
dure.  Pour  adèurcr  les  convois  des  Confederez , parce  que  leurs  ffonticrcs 
edoient  adez  éloignées  de  Couvordcn.fie  qu’il  n’y  avqit  aucune  rivière  capa- 
ble d’en  Éivorifcr  la  conduitte , hors  une  fort  petite , qui  coule  devant  cette 
place  comme  une  cdxrcc  de  folfé  j on  jugea  qu’il  edoit  à propos  de  fc  failir 
d’Othmarfe,  petite  vide  fitucc  fur  les  fronrieres  du  païs  de  Twent.  Le  Prin- 
ce  donc  s’y  a^emina  avec  une  partie  de  l’armée  Confédérée  ; tandis  qu’on  Jfoihnurjè 
travailloit  aux  fortifications  du  camp  de  Couvorden  : &C  chadà  de  la  place  à 
coups  de  canon  l’infanterie  Efpagnole  : car  jjour  les  cavaliers , ils  en  edoient 
dcsja  fortis  au  travers  de  l’cnnemy , avant  qu’on  l’eut  adlcgée.  Ce  fut  en  ce 
lieu  que  Charles  de  Levin  de  Famars  fut  tué  d’un  coup  de  moufquetade  par  ««  A e*. 
les  Efpagnols  ; il  commença  autrefois  des  premiers  à prendre  les  armes , 
edant  du  nombre  des  Gentils-hommes  Confederez  ; fit  maintenant  il  exer- 
çoit  la  charge  de  Grand  maidre  de  l’artillerie  pour  la  République;  ayant  ap- 
pris beaucoup  de  chofes  par  la  longue  expérience  qu’il  avoit  acquife,  tantod 
dans  la  bonne  fortune , fit  tantod  dans  la  mauvailè.  Ceux  de  Couvorden 
firent  quelques  forries  adez  heureufes  : fit  les  morts  ayant  ede  tedemandez  j 
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pour  la  fcpulturc , on  les  rendit  volontiers.  Frédéric  de  Herenbergdefen, 
nifim  du  doit  la  citadelle  avec  fix  cens  foldats , dont  une  bonne  partie  luy  avoit  cllé 
/■'»*•  envoyée  au  travers  des  marécages  : mais  il  bnila  la  ville , de  peur  que  s’il  cn- 
treprenoit  de  la  garder , fes  murailles  n’eftant  pas  allez  fones , elle  ne  luy 
^ donnait  trop  de  peine , & n’apportaft , bien-toft  apres , trop  de  commodité 

aux  ennemis.  Toutefois  il  ola  défendre  la  place  du  marche , pour  les  rctar* 
der  : mais  le  Prince  Maurice  y ellant  entré  par  une  mine , l’en  challà  par  un 
combat  -,  & ayant  fait  elever  un  cavalier , y fit  planter  fon  artillerie.  Les  for- 
tifications qui  eftoient  devant  la  citadelle  dehors  le  folle , furent  abandon- 
nées avec  beaucoup  de  précipitation  par  les  allïegcz , qui  brûlèrent  aulfi  le 
pont.  Apres  que  les  aflïegcans  forent  parvenus  jufqu’au  folle,  le  Prince  ap- 
prit que  les  afliegez  eftoient  pourveus  fuffilàmment  de  toutes  choies , ex- 
cepté qu’ils  n’avoient  qu’un  icul  puits  qui  leur  pût  dormer  à boire  : & 
qu’ainfi  ib  eftoient  obligez  de  venir  la  nuit  puifer  de  l’eau  dans  le  fblTc , qui 
s’épand  d’une  merveilleufe  profondeur  à l’entour  de  la  citadelle  : mais  il 
feeut  aulli  que  par  le  moyen  de  quelques  machines  on  pourroit  mettre  ce 
folle  à Icc,  & en  mefme  temps  couper  les  Iburces  du  puits.  Toutefois  quand 
on  eut  donné  quelque  commencement  à ce  long  travail , rcxpcricnce  fit 
connoiftre  qu’il  fe  trouvoit  fous  terre  de  perpétuelles  fources  i & que,  com- 
me c’eft  la  couftume  de  l’eau , à mefure  qu’on  les  vuidoit , elles  fe  rcmplif- 
foient  : fit  mefme  bien-toft  apres , il  furvint  de  grandes  pluyes , qui  apportè- 
rent en  mefme  temps  du  remede  à la  foif  des  afliegez , & de  l’obltacle  aa 
travail  des  alfiegcans.  Toutefois  le  fofle  fot  inondé  par  les  ruifleaux  qui  fot- 
toient  des  palus,&  pour  le  pafler  plus  feurement  on  le  fervit  de  galeries.  Ce- 
pendant ceux  qui  travailloient  fe  couvtoicnt  delà  fevCur  de  la  nuitée  des 
tenebres , ou  de  la  dcfenlè  des  levées,  qu’ils  pouflbient  tousjours  de  plus  ou- 
tre en  plus  outre  : Bc  pour  eftre  encore  fl|us  afleurez  dans  ces  cachettes , ils 
y Êiifoicnt  entrer  des  poutres  peu  diftantes  l’une  de  l'autre,  fur  lefqucUes  on 
appliquoit  des  ais  avec  de  la  terre  par  dcfliis,  afin  que  les  feux  & tes  mouT- 
quetades  des  ennemis  foflent  inutiles.  Les  afli^eans  s’eftant  conduits  par 
cette  voye  jufqu’au  rempan,  le  renverferent  de  fonds  en  comble  : apres  que 
d’une  autre  part  les  canonnades  qui  foudroyoient  des  emincnccs,eurcnt  ab- 
battu  le  parapet,  & efearté  ceux  qui  le  defendoient.  Cependant  Montdra- 
gon , dans  les  campgnes  du  Brabant,  s’occupoit  à reprendre  de  petits  cha- 
llcaux  : lefqucls  ayant  efté  furpris  les  années  precedentes  par  les  courlcs  des 
Confederez,  leur  avoient  fervy  à augmenter  les  contributions  fit  le  butin 
qu’ils  tiroient  des  ennemis  : enfin  c’eftoit  la  le  principal  foin  des  Efpagnols  j 
tandisque  la  plus  forte  place  det  ous  les  païs,qu’ils  tenoient  au  delà  du  Rhin, 
eftoit  tiraillée  & defehirée  egalement , par  ceux  qui  l’attaquoient  & par 
•'^T’wTnîi  ^ defendoient.  Toutefois  quand  le  Duc  de  Parme  fot  de  retour 

üTpjrm  iS«  guerres  de  France,  Verdugo  le  prefla  de  permettre  que  l’on  menaftl’ar- 

fecoursde  Couvorden  : mais  orltrc  que  les  faldats  du  Duc  fe  tiou- 
voient  fatiguez  de  leur  voyage  j ils  demandoient  auflî  pluficurs  montres  qui 
leur  eftoient  deucs.  Neantmoins  Verdugo  fit  en  forte  qu’on  luy  accorda 
dix  mille  fantafllns  & fept  cornettes  de  ca^erie  : & avec  toutes  ces  trou- 
pes tirées  de  divers  endroits , il  prit  fit  marche  j fâifant  deflein , fi  l’occafion 
s’en  prefentoit , de  donner  une  bataille  : mais  on  luy  avoit  encore  donné , 
outre  ce  nombre , trois  mille  hommes  pour  augmenter  les  gamifons  que  les 
Efpagnols  tenoient  au  delà  du  Rhin.  Quand  le  Comte  Maurice  eut  efté 
adverty  de  ces  nouveaux  appareils , conltderant  que  la  cirooovallation  de 
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ion  camp  eftoit  trop  grande,  pour  pouvoir  cftre  tout  à la  fois  défendue  con-  1 jÿi, 
tre  les  efforts  des  allicgez  & contre  ceux  d’une  armée  ; il  ddigne  de  nou- 
velles fortifications  de  moindre  cftcnduc,S>:  lailfa  les  precedentes.  11  fiit  ren- 
force par  l’arrivcc  du  régiment  de  Stolberg , que  l’on  avoit  levé  dans  le  pais 
de  Clcvcs , pour  fupplccr  le  nombre  des  loldats  que  l’hcurcufc  & fanglantc 
entreprife  de  Stcnwic  avoit  emportez  ou  lallêz.  Le  régiment  Anglois 
clloit  auifi  de  tetour  : comme  pareillement  les  troupes  auxiliaires  que  les 
Confederez  avoient  cy-devant  envoyées  en  France.  Mais  Philippe  de  Nal- 
fau  eut  ordre  de  conduire  ces  foldats  fatiguez  dans  les  garnifunsiSê  d’en  tirer 
ceux  qui  cftoient  tout  ftais:  pour  allcravcc  eux  garder  rifle  de  Gravcwart,qui 
cftoit  l’arfcnal  de  cette  guerre.  11  avoit  charge  auflî  d'obfcrvcr  la  marche  des 
ennemis  j fi  dav.anturc  ils  vouloicnt  porter  leurs  hoftilitez  dans  le  pais  de 
Betuw,  ou  aux  environs)  & de  les  luivre  en  quelque  parc  qu'ils  ailaflent. 

Dans  la  place  afllcgéc , Frédéric  de  Hcrenberg  avoit  eu  quelque  advis  ou 
quelque  conjedure  du  fccours  qu’on  luy  amenoit  : car  ayant  elle  Ibmmé  de 
le  rendre,  il  avoit  refpondu  qu’il  falloic  encore  attendre  quelques  mois.  Vn 
peu  devant  que  le  régiment  des  Anglois , & les  autres  troupes  que  Philippe 
de  Naflau  conduifoit,  fiiflcnt  arrivez  au  camp  de  Couvorden , Verdugo 
s’eftoit  porté  aux  environs  d’Emmclichcn  aflez  proche  des  Confederez  j 
apres  avoir  par  un  long  circuit  paflTé  le  Rhin  à Berk  ; & prenoit  un  merveil- 
leux foin  de  rcconnoirtre  leur  camp , non  feulement  par  le  moyen  de  la 
veue,  mais  par  l’intelligence  qu’il  avoit  avec  un  Gcntil-liommc,  hortedu 
Comte  Maurice , pour  lequel  ce  Prince  avoir  tant  d’amidc,  qucraefmclâ 
crahilbn  ayant  ellé  decouverte  du  depuis,  il  b luy  pardonna  genereulcment. 
D’abbord  Verdugo  efpcroit  empefeher  les  convois  des  Confederez  : mais 
apres  qu’il  eut  reconnu  que  deux  chemins  &:  plufieurs  marécages  s’oppo- 
lant  à Ion  cfocrance , il  n’avoit  pas  aflez  de  forces  pour  les  partager  en  tant 
de  lieux , il  le  refolut  au  combat  > & à forcer , s’il  pouvoir,  le  camp  des  enne- 
mis. Oiv  vid  force  feux  allumez , par  Icfquels  il  advertiflbit  les  aflîegez  de 
ne  manquer  pas  à prendre  leur  temps  : mais  il  ne  fçavoit  pas  que  le  pont  de 
la  citadelle  ayant  erté  ruiné,  il  n’ertoit  plus  en  leur  puiflance  de  faire  des  for- 
ties.  Les  Efpagnols  avoient  dertiné  le  temps  de  la  nuit  à leur  entreprife  : 
mais  parce  qu’ils  furent  retardez  au  partage  au  pont  de  Vidre,  rivière  que 
l’on  nomme  aujourd’huy  b Vecht , le  jour  commençoit  à s’approcher  lors 
qu’ils  attaquèrent  les  dehors  du  camp  des  Confederez , en  uh  endroit  où  le 
Comte  Maurice  avoit  mis  le  régiment  de  Stolberg , .avec  force  cavalerie , • ■. 

ayant  juge  le  lieu  fort  commodeb  caufe  des  eaux  te  des  arbres  qui  y ertoient. 

Et  les  ennemis  avoient  choify  ce  mcfme  lieu  pour  commencer  leur  attaque, 
parce  que  d’ordinaire  b cavalerie  fait  une  moins  foigneufe  garde  : joint 
qu’ils  clpcroicnt  que  le  nouveau  régiment  fe  trouvetoit  encore  apprentifen 
l’an  de  la  gucnc  : ainfi  les  uns  commencent  à traverfer  le  folle  fe  à monter 
fur  le  rempan,  où  les  autres  montent  auflî  apres  eux.  Quoy  que  les  Confe- 
derez n’euflent  pas  parte  b nuit  bns  quelque  foupçon,  ncantmoins,  comme 
fi  b venue  dujout  eut  fait  leur  feureté , le  fommeil  les  avoit  pris  de  telle  for- 
te , qu’ils  ne  turent  reveillez  que  par  le  bruit  de  leur  ennemy  ; lequel , pour  J» 
cauler  un  plus  grand  effrov , s’ertoit  mis  à crier , en  divers  endroits , que  le 
camp  ertoit  pris.  Ils  fe  lèvent  donc,  crtant  encore  à demy  endormis  pour  b 
pluspart , & ayant  pris  leurs  armes , parce  que  b harte  & le  lieu  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  le  pouvoir  meme  en  bataille  ; les  uiu  par  de  petiK  pelot- 
ions , les  autres  lins  aucun  ordre , lèlon  qu’ils  fe  rencontroient , tafehent  à 
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IJ51.  faire  teftc  :&  les  cavaliers  combattoicnt  à pied.  Par  la  valeur  principalc- 
ment  des  chefs,  aufqucls  les  plus  courageux  foldats  du  milieu  du  camp  le 
vinrent  joindre,  le  danger  fut  éloigne  du  refte.  Mais  fur  tout  le  Comte  Guil- 
laume de  Nadau,  fc  donnant  d’autant  plus  de  foin  du  fuccés  de  ce  liège  que 
c’eftoit  par  fon  confcil  qu’on  l’a  voit  entrepris  contre  le  fentiment  de  plu- 
Ccurs  autres , ayant  mis  en  ordonnance  dehors  le  camp  le  plus  grand  nom- 
bre de  cavaliers  qu’il  avoir  pû  aflcmblcr , vint  charger  en  flanc  les  ennemis. 
Alors  ceux  qui  eftoient  entrez  dans  le  camp  furent  tuez  -,  ceux  qui  les  vou- 
loicnt  fuivre  turent  arreftez  -,  &:  comme  pour  mieux  s’cntre-rcconnoiflrc  ils 
avoient  pris  des  chcmifes  par  deflus  leurs  armes , cette  invention  fucceda 
contre  eux  mcfincs,  en  ce  qu’elle  fervit  à les  expofer  aux  attaintes  de  leur 
cnnemy  avec  plus  de  certitude.  Ncantmoins  ils  s’arrefterent  en  cercle  à 
l’entour  du  camp , comme  s’ils  l’eulTcnt  voulu  prendre  par  cette  voye  : ce 
qui  fcmbloit  téméraire  à la  vente  j mais  ils  eftoient  accouftumez  à vaincre  : 
& près  de  quinze  ans  durant  ils  n’avoient  jamais  veu  leur  cnnemy  qu’en 
fûittc,  ou  pour  le  moins  caché  dans  (es  garnifons.  Toutefois  l’armée  des 
Confederez  qui  eftoit  maintenant  aguerrie , rcpoulTa  facilement  tantoft  les 
uns  tantoft  les  autres , àmcfurcqu’ilss’obftinoicntàranaillir  : maisquoy 
1 qu’ils  folTcnt  chalTcz  ils  gardoient  tousjours  leurs  rangs  : &:  l’artillerie  mrfmc 

qui  les  preflbit  ne  fot  pas  capable  de  les  réduire  à la  fuitte  ; ce  qui  fut  caufo 
de  les  conferver  enfin , malgré  la  forieufe  perte  qu’ils  avoient  faitte.  lomt 
que  le  Comte  Maurice , qui  fçavoit  apporter  du  tempérament  à la  viâoire  , 
empefehoit  qu’on  ne  les  pteffaft  CTop , voyant  qu’ils  fc  retiroient.  Parmy 
ceux  du  camp  ( chofe  mcrveillcufc  ) il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  de  tuez  j 
mais  pluficurs  furent  blcflez , & entre  autres  le  Comte  GuilLiumc , Gon- 
vemeur  de  la  Frife.  Les  jours  fui  vans  on  vid  encore  les  Efpagnols  fc  mettre 
oigucillcufcmcnt  en  bataille  ; & tafehet  d’attirer  au  combat  un  cnnemy 
qui  n’avoit  pas  envie  de  rien  bazarder  i cftant  presque  afleuré  du  fuccés  de 
ton  deflein.  Car  l’efperancc  des  afliegez  s’eftoit  changée  en  crainte,  depuis 
qu’ils  avoient  veu  leurs  defenfeurs  repouflez  ; & la  hauteur  de  leurs  rem- 
parts rabbaiflcc.  En  effet  la  pointe  du  baftion  qui  s’clcvoit  fur  leur  rem- 
part avoir  efté  abbatuc , & l’autre  qu’ils  avoient  élevé  à fâ  place  eftoit  atta- 
qué par  la  mine.  Neantmoins  Frédéric  marchandoit  encore  à fc  rendre  : 
mais  les  plus  vieux  de  fes  Capitaines  l’en  preflbient,  & mcfmc  le  blâmoient 
Ointidafi  de  ne  confiderer  pas  alTcz  le  danger.  Il  demanda  qu’on  luy  permift  de  fça- 
voir  l’intention  de  Verdugo  ; on  luy  refufe  cette  permiflion  : neantmoins  le 
Comte  Maurice  luy  accorda  le  furplus  de  fes  demandes  : & cela  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  que  la  conduitte  des  convois  commençoit  à fc  rendre 
difficile  à caufe  des  pliures  de  la  faifon.  Le  Prince  commit  la  garde  de  Cout 
vorden  à ccuxdcFrilc,  quoy  que  ceux  d’Ovcr-Yfcl  s’y  oppofafTentj  pré- 
tendant que  cette  place  Se  tout  le  pais  d’alentour  dependoient  de  leur  Pro- 
vince. Mais  au  contraire  ceux  de  Drente  foûtenoient  que  leur  pais  avoir  fà 
jurisdiélion  particulière  : & que  de  toute  ancienneté  ils  n’avoient  jamais 
efté  chargez  d’aucun  devoir  envers  ceux  d’Ovcr-Ylél;  hors  qu’ils  eftoient 
obligez  Je  ne  donner  aucun  paflage  par  leurs  frontières  aux  ennemis  de 
cette  Province.  On  ne  le  hafta  pas  de  congédier  les  armées  : mais  elles  de- 
meurèrent voifincs  l’une  de  l’autrcilans  neantmoins  faire  autre  chofe  que  de 
le  donner  une  crainte  réciproque  : Se  les  Eftats  en  uferent  de  la  forte  pour 
fiivorilcr  le  Roy  de  France  j Se  pour  cmpcfchcr  que  le  foix  de  la  guerre  ne 
tombaft  fi  toft  fui  luy.  Mais  quelque  temps  apres  les  pluyes  de  l’Autonnc 
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avant  obligé  les  deux  armées  de  fc  ieparer  ; le  Due  de  Parme,  quoy  qu’il  fuft  1^91. 
allez  indifpofc  de  fa  perfonne,  entreprit  de  foire  un  nouveau  voyage  en  it  Dm  dé 
France  : afin  de  fe  trouver  prefent  avec  une  amiéc  pour  donner  la  loy  dans 
l’allcmbléc  des  Eflats  de  ce  Royaume , que  les  alliez  d’Efpagnc  avoient  af- 
lignée  fX)ur  l’année  fuivante.  Mais  comme  il  n’eftoit  plus  capable  de  fup- 
porter  tant  de  fatigues , les  forces  luy  manquèrent  fur  les  frontières  d’Ar- 
tois où  il  mourut  ; foit  par  le  dernier  effort  de  là  maladie  Ordinaire , foit  par  SM«f«»  tm. 
celuy  de  quelque  poifon  qu’on  y avoir  joint.  Ceux  qui  foulcrivirent  à une  fi 
horrible  opinion  que  cette  demicrc , en  tiroient  une  preuve  de  ce  que  le 
temps  de  la  mort  du  Duc  fc  rapportoit  fort  bien  à celuy  de  l’arrivcc  du 
Comte  de  Fuentes , homme  extrêmement  aigre  de  fon  naturel,  & qui  outre 
cela  nourrilToit  une  inimitié  prticulierc  contre  le  Duc  de  Parme.  Davan- 
tage , un  peu  auparavant , quelques  perfonnes  avoient  préjugé  là  mort  oit  là 
pmon , & l’on  avoir  dcsja  veu  éclattfcrquclqàes  marques  de  la  haine  ou  des 
(pupçons  que  Philippe  avoit  conccus  contre  luy  ; car  dn  tient  que  ce  Mo- 
narque avoir  feulempcfché  que  Famcfe,  pardot  du  Duc , n’euft  eftéefleu 
Pape  ! & mefmc  depuis  peu  il  avoit  dcfendû*qu’il  ne  prift  de  l’argent  à in- 
tereft , finon  par  l’adris  de  ceux  qu’il  luy  avoit  donnez  comme  pour  épier 
fes  aélions.  Les  Médecins  remarquoient  en  fon  corps  une  dureté  de  rate,  Sc  , 

des  eaux  entre  cuir  & chair  : mais  il  eftoit  confiant  aulfi  que  cette  efpéCfc 
d’hydropifie  procedoit.de  ce  qu’il  avoit  quitté  l’ulàgc  du  virt ,-  6f  s’eftoif  üc- 
coufiumé  à ne  boire  que  de  l’eau , tant  pour  fc  prderver  du  mal  de  gouèteti 
auquel  là fiunillc  efioit  fujette , que  pour  éviter  d’efirecinpoifonné,  ^ ce 
que  l’eau  cil  moins  fitlceptiblc  de  poilôn  que  tout  autre  breuvage.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  dite,  que  ce  n’eftoit  pas  pour  une  feulé  fois  qu’ohlily 
avoir  donné  du  poifon  •,  & en  ont  diverfement  marqué  les  aufhcurs. 

Ainfi  mourut  Alexandre  Famcfe  en  un  âgé  encore  vigoureux  : car  il 
n’avoit  que  quarante-fcpt  ans  i &'cn  avoit  employé  quatorze  à conduire 
cette  guerre.  Durant  les  cinq  demieres  années,  il  n’avoir  pas  entant' de 
bonheur  que  dans  les  precedentes  ; aufii  n’avoit  il  pas  agi  avec  tant  de  fôiti 
& de  diligence  : foit  qu’apres  la  prife  d’Anvers  ne  s’elEmt  plus  foucic  de  la 
gloire , il  fc  fùft  laifl'é  emporter  a les  plaifirs , foit  que  la  connoiflànce  qu’il 
avoit  de  l’humeur  foupçonneufe  de  Philippe,  l’cuft  foirirfbudrcàrcchci% 
cher  dans  la  nonchalance  un  remede  contre  là  trop  grande  réputation.  11 
efioit  forty  d’une  famille  plustoft  puiflante  qu’ancienne  ; puis  qu’elle  ne  ti- 
roir l’origine  de  (à  grandeur  que  du  Pape  Paul  T roificfmc.  Il  avoit  paffé  une 
bonne  part  de  fa  jeunefle  fous  Marguerite  là  ihcre  dans  les  Païs-ba$i  non 
feulement  fans  réputation,  mais  encore  dans  un  tel  mépris  qu’il  paflbit  pour 
n’avoir  pas  un  courage  proportionné  à fà  naiflàncc  : Oc  toutefois  jamais 
nul  autre  n’a  convaincu  fi manifeftement  que  luy  les  erreurs  qui  fe  rencon- 
trent dans  ces  fortes  de  jugemens.  11  acquit  fo  première  éftime  pour  lés  ex- 
ploits de  guerre , à la  prife  de  Navarin  : lors  qu’il  combattoit  dans  l’armée 
Efpagnolc  contre  les  Turcs , fous  la  conduitte  de  lean  d’Auftriche , fon  on- 
cle. Mais  ce  fut  principalement  dans  la  conduitte  des  guerres  du  Païs-bas , 
qu’il  donna  des  preuves  de  fon  genie  ; fc  montrant  ini^gablc  dans  le  foin 
d’.acqucrir  de  l’honneur  i affable  & courtois  envers  les  liens  ; clement  en- 
vers les  ennemis  ; fidellc  à fon  Roy,  au  moins  félon  ce  qui  s’eftpû  reconnoi- 
ftre  panny  une  grande  diifimulation  î & incapable  de  fc  laiflcr  corrompre 
par  la  gloire  qu’il  s’efioit  acquife , ou  par  l’affeétion  que  le  peuple  avoit  pour 
luy,  U fuivoit  les  confeils  ; mais  quand  il  avoit  une  fois  pris  une  refolution, 
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jji.  il  s’y  opiniaftroit  un  peu  trop,  & fc  fafchoit  contre  ceux  qui  la  combat- 
toicnc.  Davantage , a tnefurc  que  les  chofes  luy  fuccciloient  il  fe  portoit  à 
de  uop  grandes  cnCtcpnrcs , ce  qui  fit  naiftrc  le  commencement  de  là 
mauvaife  fortune;  laquelle  il  fouft'rit  alTcz  mollement,  quov  quCncant- 
moins  il  euftfogft'ctt  avec  beaucoup  de  force  fa  ptofpctitc,  ce  qui  cft  bien 
plus  difFcilc.  Il  y en  a qui  remarquent  qu’il  fe  fournit  foit  long-temps  aux 
advis  de  Gafpr  Roblcs , hotiunc  certes  extrêmement  fage  6c  prudent  ; 
mais  que  quand  ccluy-cy  fut  mon , le  Duc  n’ayant  plus  trouve  perfonne  qui 
euft  allez  d’empire  fur  fon  efprit , le  laillà  en  beaucoup  de  rencontres  agiter 
par  la  divcriitc  des  opinions  ; 6c  qu’ainli  fa  bonne  fortune  retourna  en  ar- 
riéré depuis  ce  temps.  La  Majefté  de  fon  vilâge  eftoit  vénérable  en  telle 
forte  qu’elle  pouvoir  aufli  donner  de  l’amour  : fa  taille , & toutes  les  autres 
parties  du  corps  elloicnt  médiocres  : fes  yeux  vifs  ; marque  d’une  ame  ex- 
trêmement vigilante..  Quant  à fes  autres  defiuts,  il  les  tenoit  plustoif  de  la 
cour  6c  de  la  corruption  du  ficelé , que  de  foy-mclmc.  Les  ennemis  de  là 
réputation , entre  Idquels  on  nomme  principalement  Chompigiiy , à qui  il 
avoir  ordonné  depuis  peu  de  le  retirer  en  Bourgogne,  luy  rcprochoicnt  hau- 
tement aptes  fa  mort , qu’il  n’avoit  bien  reiilfi  ilàiis  fon  gouwnement  que 
par  le  moyen  des  grandes  forces  qu’on  luy  avoir  miles  entre  les  mains;  6c 
par  la  foiblclTc  ou  par.  la  ddeorde  des  ennemis  t & nue  cjuand  ces  cohdi- 
tions  avoient  commencé  à ifc  changer,  fes  heureux  lücces  s’eAoicntaulTi 
changez  : mais  au  contraire  les  autres  foûtenoient  qu’il  s’efioit  conduit 
avec  beaucoup  de  prudence  en  l’une  6c  en  l’autre  de  ces  rencontres  : & que 
ce  ne  luy  avoir  pas  elle  une  chofe  peu  laborieufe , ayant  eu  dans  fes  armées 
des  nations  toutes  diverfes  6c  presque  incompatibles , de  les  avoir  gouver- 
nées avec  tant  d’egalitc , qu’il  avoir  tousjours  içeu  cinpcfcher  l’eftct  de  leurs 
haines , qu’on  vid  éclattcr  incontinent  aptes  là  mort , & qui  du  depuis  s’aug- 
mentèrent tousjours  de  plus  en  plus.  Que  mclmc  dans  la  necelfitc  des  fi- 
nances les  af&ires  avoient  trouvé  en  luy  fcul  beaucoup  da  rcflburcc  ; ce  qui 
fut  caufe  que  la  pluspart  des  fedirions  de  l’armée  n’arriverent  que  par  fon 
abfence.  Qu’il  cifoit  bien  véritable  que  Philippe  avoir  perdu  quelques  vil- 
les dans  les  Païs-bas , lors  qu’il  l’avoit  employé  ailleurs  ; mais  outre  que  les 
armes  font  journalières , quelle  comparaifon  de  nombre  peut  on  trouver 
entre  les  villes , qui  le  font  perdues  fous  fon  gouvernement , & celles  qu’il  a 
conquifes  î Apres  là  mort  on  n’a  plus  rencontré  de  génies , comme  le  fien, 
capables  d’arrefter  les  meûhes  ennemis  qu’il  eut  en  telle  : non  pas  mclinc 
en  un  temps  où  les  forces  Elpagnoles  n’eftoient  point  diverties  ailleurs  : 4c 
c’eft  une  chofe  indubitable  que  la  difcipline  militaire  mourut  avec  luv.  Scs 
funérailles  forent  cclcbrces  avec  les  pleurs  des  Belges  mefines  : & il  ne  s’en 
aouva  point  qui  ne  regretaflent  fa  mort,  hors  ceux  qui  fouhfot.toicnt  de  voir 
encore  revivre  l’ancienne  rigueur  du  gouvernement.  , :j 
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Jlmdim  Je  t EgUjé  Romaine  ; fâ  ne  laifie  pat  Je  conserver  fin  aUtance  avec  kt  Ca^eJerez. 

L'nJrchiJnc  Emefi  efi  mépiité  Mr  kt  Belget.  On  u^che  inntJement  Je  fnrprenJre  BoUnc , 

Mafirichi , & Dekiajk.  Le  fiege  Je  ConvorJen  efi  levé.  Le  Prince  Maurice  afifiege  Grontn- 
gae.  ReUtim  Jnjtege.  ReJnction  Je  la  vide.  Let  Efiati  refn/êm  la  paix  tjm  knr  ejf  offerte  mr 
I oMnJnc.  Let  afiàffins , fiAemei.  pour  tner  (â  k Prince  Maunce , CS  ijnelijms  amret  Sei- 
gnenrt  Jet  Prevmcet  Fnut , fim  punie.  Dejcripeim  Je  U fkie  Jet  lepatei.  L'Euuerenr  me- 
nacektEfiau  t'Jt  ne  font  la paix.  EIffàtah  efi  jalon/ê  Je  la  liieralué  que  kt  Efiaet  avoient 
exercée  ouvert  U Prince  J’Efiofie.  On  ajfiege  Carnbraj.  PhJippe  fait  un  EJtt  par  lequel  J Je- 
ctare  U guerre  m Roj  Je  France.  PUippe  Je  Naffiin  mene  Jn  fkourt  an  Roj  Je  France. 

Nouvelle  fêJttim  Jet  filjatt  Je  Philippe.  Grande  gdéeJant  tontet  kt  Provtncet  Fhiet.  Let 
CeufeJetec.  font  treve  avec  kt  feljait  Je  PhJippe  mutinez. , CS  kt  affifiem  J'artiâerie  (S  Je  ca- 
valerie. Let  mutinez.ne  fi  venkm  .paefier  àCjirchtJnc.  Grandet  pertet  aerèvéet  aux  Confier 
Jerez  par  k JehorJeutent  Jet  eanx.  < 

A mort  du  chef  rompit  le  voyage  : & les  troupes  s’e- 
fiant  arreflces  fur  la  frontière  de  France , prirent  quel-  ui  tffopuk 
ques  challeaux  des  environs  : & en  fuitte  la  ville  de  Crtnam  and. 

4 OMI  (hJtptOHX 

Noyon , apres  qu*cllc  eut  efte  aflicgce  feize  jours , & ]m  U frûmiên 
que  le  fofle  ayant  efté  comble , on  eut  commencé  à tra- 
vailler  à la  mine  du  rempart.  Cependant  le  Roy  d’Ef- 
pagne , qui  vouloir  fe  fervir  de  la  paix  pour  faire  la  guer- 
re , tafehoit  de  rendre  r;ifl’eâion  des  Belges  favorable  à fon  deffein  : c’eft 
pourquoy  il  prit  foin  d’clevcr  aux  dignitez  les  Grands  des  Provinces , qu’il  rhiUjfiodi^ 
avoir  reconnus  affeflionncz  à fon  fcrvicc  par  une  longue  obeïfTancc  : & de  ZorUdi'on 
leur  donner  à chacun  quelques  gouvernements  particuliers  : mais  en  at- 
tendant  qu’il  pûfl  choife  une  perfonne  capable  à fon  gré , de  tenir  la  prin-  fiU  cuner- 
cipalc  adminiftration  des  affaires , on  donna  le  nom  de  Gouverneur  gene- 
raî  à Pierre  de  Mansfcld  : lequel  furpaffoit  tous  les  autres  Seigneurs  en  âge  ^ tmfot  an. 
& en  expérience  J puis  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  quatre  vingts  ans.  MùisiJVilnim,^ 
l’authoricc  des  Confeils  fut  confiée  à Pierre  Hentiquez,  Comte  de  Fuentes,  * '*«'*■ 

&à 
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1J9J.  &àEfticnnclbarra,  Efpagnols.  Il  cil  confiant  que  par  le  traicté  d’Arras 
on  clloit  detncurc  d’accord , que  l’adminiUrdtion  des  foWides  demeurCroit 
entre  les  mains  des  citoyens  : mais  les  Efpagnôls  avoient  du  depuis  trouvé 
moven  d’eluder  cet  article,  dans  l’tllablill'cmcnt  d’un  Confeil  de  guerre,  qui 
leur  fervoit  d’un  prétexte  à s’attribuer  aulC , par  des  voyes  indireàcs,  b con- 
noilTancc  de  la  pluspart  des  autres  affaires.  Ce  Confeil  elloit  presque  tous- 
jours  compofé  d’Efpagnols  ; & maintenant  mefmes  le  Comte  de  Fuentes 
&:  Ibarra  en  clloicnt  les  chefs.  Ncantmoins  Philippe  leur  manda  qu’ils 
moderaflent  un  peu  les  depenfes  publiques;  & qu’ils  menageaffent  mieux 
l’argent  de  l’épargne  : car  le  bruit  avoir  couru  julqu’cn  Efpagnc  que  Icsfî- 
fftasmeff*.  nances  n’clloicnt  pas  maniées  avec  fidelité  ! Se  la  caufe  de  cette  croyance 
proccdoit  dés  dépenfes  inopinées , qui  furvicnnent  ordinairement  dans  la 
guerre.  Il  ell  vray  ncantmoins  que  fous  cette  couverture  les  moyens  de 
voiler  fc  prattiquent  fecilcment  : & donnent  lieu  aux  financiers  d’emplir 
fi  bien  leurs  bourfes , qu’on  ne  fçauroit  Jamais  allez  les  vuider  : le  mal  s’e- 
llant  augmenté  outre  mcfurc  ; & mcfmc  jufqu’à  tel  point , qu’il  futmontc 
tous  les  remedes  qu’on  tafehe  d’y  apporter.  Ceux  donc  la  connoillancc 
avoir  pénétre  jufqu’au  fond  de  ces  foncs  d’affaires , foutenoient  qu’une  fom- 
me  de  deux  cents  mille  florins  par  mois  fàifoit  plus  d’effet  chez  les  Confe- 
derez , que  neuf  cents  ntillc  dans  le  party  du  Roy , où  les  ufures , les  appoin- 
temens  fuperflus , Se  enfin  les  larcins  manifeffes , ne  permenoient  pas  que  la 
troificfmc  partie  de  ce  que  l’on  Couchoit  en  dépenfe , fufl  employée  à lôn 
véritable  ufage.  Que  les  finances  de  Philippe  euffent  fuffi  à dompter  Se 
tous  les  Païs-bas,  & la  France  meûne , fi  elles  euffent  dlé  fidcllcmcnt  admi- 
nillrécs  : puisque  l’Empereur  Charles  fon  père  avoir , avec  de  bien  moin- 
dres fommes,  entretenu  pluficurs  armées  en  meûne  tcmps,&  en  divers  lieux 
de  la  terre.  Mais  apres  tout , foie  que  le  Roy  d’Efpagne  defirall  acquérir 
quelque  nouvelle  authoritc  au  nouveau  gouvernement  des  Païs-bas  » foit 
qu’il  n’en  rcdoutall  plus  le  Gouverneur , comme  il  avoir  fait  auparavant , il 
ordonna  de  lever  de  nouvelles  troupes , Se  envoya  de  l’argent  en  abondan- 
ce ; ce  qui  arriva  fort  à propos , parce  que  les  foldacs  qui  gardoient  la  ville 
d’Anvers  Se  les  environs , à qui  il  clloit  deub  quelques  montres , menaçoient 
■ de  commettre  beaucoup  de  desordres , fi  on  ne  les  lâtisfailôic  prompte- 
ment 1 Se  les  gatnifons  de  Bonne  Se  de  Rhinbcrc  tdmoignoient  une  pareil- 
le audace. 

Mais  comme  las  Minillrcs  d’Efpagne , nouveaux  venus , clloient  encore 
peu  inllruits  dans  la  cormoiflancc  de  la  pluspart  des  affaires , pour  le  rendre 
confidcrabics  d’ailleurs , Se  acquérir  quelque  réputation  extraordinaire , ils 
soumaSir.  cfl'ayoicnt  d’introduire  beaucoup  de  nouveautez  : & le  Comte  de  Fuentes 
principalement  ellant  entré  dans  le  Sénat  un  certain  jour , mit  en  avant 
ifim  mri  une  chofe  horrible  ; en  ce  cju’il  propolà  d’abolir  les  commerces  de  la  guerre, 
dm  U Saul.  (Jonnant  le  nom  de  lafehete  à une  coullume  que  la  neceffité  avoit  fi  railôn- 
tublement  introduitte.  11  foutenoit  que  ce  n’elloient  point  les  richeffes 
des  Confederez , ny  leur  valeur , qui  faifoient  durer  fi  long-temps  les  diffen- 
fions  civiles  : car  (difoit-il)  ce  petit  canton  de  terre  n’entre  en  aucune  com- 
paraifôn  railbnnable  avec  b Belgique  qui  fuit  le  party  du  Roy , tant  s’en 
faut  qu’on  le  puiffe  comparer  aux  tretors  d’Efpagne  ; mais  il  fc  maintient 
feulement  Se  par  les  vices , & par  les  forces  tout  enfemblc  des  deux  autres 
peuples.  Les  Elpagnols , Se  les  Belges  leurs  affociez , ne  reçoivent  du  dom- 
mage que  par  leurs  propres  richeffes  Se  par  leur  lafehete  : puis  qu’elles  lônt 
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egakniem  cauft  qu’ils  appréhendent  de  choquer  trop  rudement  leurs  en*  j j y j , 
nemis  ; & que  l'on  voit  de  grands  efpaccs  de  terre  à l’entour  des  villes  roya- 
les du  Pats-bas , d’où  l’on  Ibulfre  impunément  que  les  rebelles  tirent  des 
contributions , comme  s’il  dk>it  plus  iacile  à ceux-cy  d’attaquer , qu’aux  au- 
tres de  k defêndre.  U vaudroit  bien  mieux  que  l’on  traifiiaft  à ht  OTerrc  les 
païfans  meTmes  ; veu  que  par  ce  moyen  en  commettant  & fouinant  tout 
cn/èmble  des  hoftilitez , ils  s’accouftumeroient  à nourrir  la  haine,  Stnevi- 
vroient  pas  comme  ils  vivent  en  feuretc  parmy  les  dangers,  & dans  une  telle 
indifTcrcnce , que  ne  réglant  leur  alTeâion  que  félon  leur  intered,  ilss’em- 
ployent  feulement  à confulter  dans  le  lài^  & dans  les  penes  alternatives 
des  deux  partis , quelle  en  fera  la  demicre  iduc.  Que  lî  l'on  allègue  au  con- 
traire qu’il  eft  impoflible  que  les  campagnes  reliftent  de  tous  codez , pour  le’ 
moins  il  vaudroit  mieux  qu’elles  fe  changeadent  en  des  lôlitudcs  inaccefli- 
bles,  que  d’edre  cultivces  pour  conlctvcr  aux  eimemis  des  padàges , des  fub- 
fides , 8l  des  moyens  de  prattiquer  leurs  trahilbns.  Pour  ce  qui  cd  des  fol- 
dats,  n’ed-ce  pas  lafehement  corrompre  leur  difciplinc , de  fou  dnr  qu’en 
Jettant  les  armes  bas , ils  ayent  ce  privilège  de  pouvoir  lâuvcr  leurs  vies  par 
leur  caprivitc  ? De  là  vient  que  dés  le  premier  ciTort  des  ennemis , dans  les 
batailles  on  fe  met  en  fuitte , & dans  les  deges  de  villes  on  demande  com- 
pofîtion.  Sans  doute  les  Romains , qui  nous  ont  laide  des  exemples  d’une 
véritable  milice , apportoient  un  bien  meilleur  ordre  dans  leurs  légions  ; 

, puis  que  chaque  {bmt  n’y  devoir  attendre  la  vie  que  de  fon  épée  : car  en 

effet  toute  autre  efperance  de  fâlut  amollit  les  courages  les  plus  fermes; 
comme  au  contraire  le  desefpoir  fait  quelquefois  naidre  la  valeur  dans  les 
coqirs  les  plus  timides.  Il  fâudroit  que  tous  nos  gens  de  guerre  appriilènc 
que  fous  les  edendan  on  ne  doibt  point  trouver  de  milieu  entfe  la  mort  & 
laviâoire  ; puis  qu’une  guerre  medangée  avec  la  paix  n’ed  propre  qu’à  la 
retarder  & à nourrir  la  guerre.  Aptes  que  le  Comte  de  Fuentes  eut  orgucil- 
leufement  tenu  ce  difcouis , il  attira  la  pluspart  des  Sénateurs  à (bn  opi- 
nion, tant  parfbnauthorité,  que  par  cette  appareitce  de  courage  qui  le 

ftroduifoit  dans  fon  advis.  Neantmoins  quelque  peu  d’autres  luyoppo- 
bient  l’experience , & que  la  feverité  du  Duc  d’Albe  mefinc  s’edoit  répri- 
mée dans  une  pareille  occaiion.  Que  les  mefmes  chofes  ne  font  pas  tous- 
jours  utiles  : & que  cette  ancienne  difcipline  ne  s’accommodoit  point  à 
l’ufâge  de  ces  derniers  decles  ; où  les  foldats  ne  s'engagent  plus  au  fervice,  & 
ne  predent  plus  le  ferment  militaire,  que  fbus  refperance.d’edre  bien  payez, 

& de  trouver  de  la  Ëicilité  à faire  la  guerre.  Que  ce  n’ed  point  par  cCs  voyes 
pleines  d’aigreur  que  l’on  parvient  à la  joiiidance  de  la  paix  : que  la  guerre 
qu’ils  avoient  avec  leurs  compatriotes , ne  devoit  pas  edre  farouche  jufqu’au 
point  de  (ê  propolêr  pour  unique  but  l’entierc  dedruéfion  des  hommes  & 
du  paiis  ; mais  qu’au  contraire , comme  dans  les  qucrçlles  qui  furviennent 
affez  fouvent  entre  les  plus  chers  parens,  & les  plus  proches  voifitis,  on  con- 
(erve  tousjours  quelque  efperance  de  réconciliation  ; de  mefme  dans  les  dif' 
cordes  civiles  la  guerre  fc  doibt  exercer  avec  quelque  tempérament,  edant 
fi  fujette  aux  revers  de  la  fortune.  Que  s’il  edoit  befoin  de  combattre  les 
exemples  par  des  exemples , on  pouvoir  alléguer  allez  de  peuples  Sc  de 
grands  Capitaines , qui  n’avoient  jamais  tefmoigné  de  haine  apres  le  com- 
bat; & que  plufieursfe  font  acquis  une  haute  réputation  de  clemencc,tan- 
tod  en  confervant  les  biens  de  la  terre  dans  les  pais  de  leur  ennemy  ; untod 
ea  luy  renvoyant  fes  prifonniers  (ans  rançon.  Enfin  il  arriva  dans  cette 
* D d affaire. 
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,jpj.  affaire,  cotnmeilatrivcaflczfouvcptcadcpareillesocwlions , quclcçliÿ 
'il  A,A,l'r<m  grand  nombre  des  fuffrages  l’emporte  fur  le  plus  jufte  : c’eft  pourquoy  par 
unEditduComtcdeb^feld  , on  ordonna  le  dernier  fupplice  à ceux  qui 
üijwtHrj,  {cfoienc  pris  à la  guerre , OU  qui  payeroient  contribution  aux  ennemis.  X-cs 
Confedaez  ne  manquèrent  pas  cle  leur  cofte  de  Éùre  une  pareille  ordon- 
^ . nance , par  laquelle  ilsmenaçoient  ceux-cy  d’uapareil  traittement  s’ils  ne 
revoquoient  la  cruauté  de  la  leur  : car  il  cftoit  neccflairc  à la  République 
amerda-  forte,  fi  bien  que  l’on  commençoit  desja  à piller  de  toutes 

parts  les  champs  & les  villages  -,  8c  l’exemple  de  ce  qui  eftoit  arrivé  aux  uns, 
regardoit  tous  les  autres  : lors  que  les  Ecclefiaftiqucs  les  premiers  , & puis  la 
NoblelTe  commencèrent  à fe  plaindre  de  la  ruine  de  leurs  terres , & à repré- 
senter que  la  campagne  effant  ouverte , il  eftoit  impofliblç  d’empefeher  les. 
courfes  impreveuës  des  ennemis.  D’ailleurs  les  troupes  s cclairciftoient 
mcrvcilleulcment  par  la  defertion  des  foldats  : & ceux  qui  reftoient  non 
feulement  fe  détournoient  de  la  rencontre  de  l’cnnemy  i mais  davantage 
on  entendoit  parmy  les  bandes  les  fiiâionnaires  fe  plaindre , que  leur  Cmg 
eftoit  achetté  pour  le  prix  d’une  Iblde  bien  médiocre , laquelle  mefine  ne 
leur  eftoit  pas  payée  à point  nommé  : & que  cependant  on  ne  demandoit 
point  de  delay  pour  les  mener  au  combat  fie  aux  coups, où  s’ils  eftoient  vain- 
queurs, leur  viéloire  demeuroit  (ans  recômpenlc  ; fie  s’ils  demeuroient  vain- 
cus, ils  feroient  expofez  aux  rifées  de  leurs  ennemis,  fie  à l’infiimie  de  mourir 
par  la  main  d’un  bourreau , pour  n’avoir  pas  fùy  d’aflez  bonne  heure.  Les 
Capitaines  fie  les  Meftres  de  camp  demeuroient  interdits  dans  le  filcncc  : fie 
plus  leur  condition  eftoit  relevée,plus  leur  apprehenfion  eftoit  grande.  Tout 
ccl^utcaufc  qu’on  fe  contenta  d’admirer  les  maximes  des  fiecIcspalEa, 
fie  de  s’accommoder  à la  couftume  du  temps  prefent  ; fie  l’on  recommença 
comme  auparavant  à payer  conrtibution , pour  empefchçr  les  ravages  de  la 
campagne  : fie  à fiùre  î’efehange  des  prifonniers , ou  a les  rendre  moyennant 
lafoldc  d’un  mois  que  chacun  payoit  pour  fa  rançon.  Cet  ordre  ffit  Ibignor- 
fement  obfcrvç  pour  l’avenir  : fié  fi  quelqu’un  du  depuis  cutlahardicucde 
le  violer,  on  en  tira  raifon  par  lavoycdesrcprefiullcs.  Cefiitdoncainli 
que  par  une  crainte  réciproque  jointe  aux  fupplices , que  l’on  avoit  fait  fouf- 
frir  d’abbord  à beaucoup  d’innocens , les  commerces  de  la  guerre  fe  rcnoüc- 
renr.  Pendant  l’hyyçr  on  envoya  des  cavaliers  avec  quelque  peu  d’infân- 
TUbpfi  dt  tcric,  tous  la  conduitte  de  Philippe  dé  Naftau , pour  obliger  le  Luxembourg 
fit  les  dernieres  frontières  de  la  Belgique,  au  payement  des  contributions!  fiç 
,«m  dé  U peu  s’en  falut  que  ces  troupes  ne  furprifient  la  ville  de  S.  Vit , qui  n’evita  ce 
KmiSûîm.  danger  que  par  la  faute  des  elpions  : car  ils  avoientdoimé  à entendre  que 
^ par  l’endroit , où  l’on  avoit  rclblu  d’aftàillir  cette  place,  on  ac  tencontreroit 
îiT**  que  deux  portes  : mais  quand  on  eut  fait  fauter  ces  deux , il  s’en  trouva  une 

troifiefinc.  Apres  que  les  gens  de  guerre  eurent  exercé  leur  pillage  quai 
torze  jours  entiers , voyant  que  les  gamifons  des  places  ennemies  cpm- 
mençoient  à s’affembler  contre  eux,  ils  fe  retirèrent  chargez  de  butin,ayant 
pris  ou  bruflé  tgpt  ce  qu’ils  avoient  raicontré  fur  leur  inarche.  Si  bien 
qu’en  ce  temps-là  l’cftat  des  frontières  eftoit  déplorable  ; parce  que  tout 
ce  qui  s’y  trouvoit  de  refte  ipres  le  ravage,  fait  par  les  troupes  Confé- 
rées, eftoit  confirmé  par  les  nouvelles  levées  du  Comte  de  Mansfcld  : ou- 
tre que  tous  les  environs  eftoient  alarmez  du  bruit  de  la  guerre  de  France  ; 
par  le  moyen  de  laquelle  les  pais  de  Lorraine  & de  Strasbourg , pour  quel- 
ques Icgeres  diftenfioos , fe  virent  meûez  parmy  l’honiblc  déluge  de  rquy 
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ces  malheurs,  qui  furent  fuivis  de  beaucoup  de  plaintes,  fitdefortpcude  ij9}. 
remedes. 

AuiTi-toft  que  l’on  fût  entré  dans  l’année fuivantc,. les Hollandois qui 
bufoient  le  principal  peuple  des  Çonfêderez,retirercnc  leurs  penfees  du  foin 
commun , pour  les  donner  toutes  entières  au  foin  particulier  de  leur  Pro- 
vince. Elle  avoir  (ans  doute  intereft  que  l’on  eflâyafl  de  prendre  Gcrtni- 
denberg  ; car  cette  Icule  ville  feparce  du  corps  de  la  Hollande , defehiroit 
le  relie  du  pars.  C’ell  pourquoy , pendant  l’hy  ver  mcline  , ils  s’efloient  ha- 
ftez  de  faire  les  préparatifs  nccellâires  àcctieentrcpnlé,>depeurqueren- 
nemy  ne  la  previnft , ou  que  ceux  de  Frifc  n’attiralTcnt  encore  en  leur  pais 
l’armée  des  Confederez  : mais  les  remparts  de  cette  ville  que  l’on  avoir 
depuis  peu  inutilement  affiegre , edoient  défendus  par  une  puillàntegarni- 
fon  de  fcize  compagnies  deWalons  & d’Alemans,  Sc  par  le  foin  que  les 
Gouverneurs  voilins  en  prenoient  particulièrement;  davanu^e  les  eaux, qui 
redoient  de  l’hyver , Si  les  pluyes  continuelles  avoient  eleve  outre  mefure 
les  marécages,  qui  fc  rencontrent  ordinairement  dans  le  pais.  Contre  tous 
cesobdacles  il  ne  s’odroit  qu’un  expédient , qui  edoit  d’ufer  de  prompti- 
tude dans  cene  entrepriic  : tandisque  l’elite  des  troupes  ennemies  edoit 
encore  anedée  fur  les  feontiercs  de  France.  On  ordonna  donc  a la  cavale-  t>  ivrm 
rie  qui  edoit  dans  le  Brabant  d’invedir  la  ville , & d’empefeher  que  les  con- 
vois,  qu’une  nouvelle  gamifon  tafehoit  d’y  conduire , ne  pùdcnt  entrer,  afin  «rt- 
que  par  cet  obdacle  les  munitions  qui  cdoient  dans  la  ville , fudent  plustod 
conUimées.  Et  incentinent  le  Prince  Maurice  ayant  préparé  tout  ce  qui  * 

luy  edoit  neccdàire,fit  conduire  par  des  navires,  devant  cette  place,  fes  trou- 
pes d’infiuiterie , qui  n’edoient  pas  fort  nombteufes  à la  vérité  ; parce  que 
ceux  de  Frife  avoient  retenu  les  leurs , & que  Guillaume  de  Nadau  Si  le 
Prince  s’edoient  entredemandez  dû  fecoun , fans  en  avoir  pû  obtenir  ny 
l’un,  ny  l’autre. 

-Au  devant  de  Gertrudenberg  on  trouve  un  grand  lac , qui  baigne  la  plus  u pumim, 
grande  partie  de  u plaine  de  cette  ville  ; ayant  commencé  a nailtre  des  cm- 
Doucheures  delaMeufe  en  l’aimécmil  quatre  cents  vingt  un , que  la  vio- 
lence de  la  nier  rompit  fes  anciennes  digues , Si  inonda  ibixante  Si  douze 
bourgs.  Ce  lac  fe  nomme  Merwe , qui  ed  le  mcfmc  nom  que  l’on  donne  • 
au  canal  de  la  rivieie  du  Vahal  : lequel  (comme  il  ed  vray-femblable)  avoit 
tiré  ce  nom  d’un  Roy  de  France,  long-temps  auparavant.  Larivierede 
Donguc  coule  au  code  droit  de  la  viUe,&  s’édend  fort  au  large  dans  les  cam- 
pagnes. Le  terroir  qui  s’edend  au  codé  gauche , la  riviere  entre  deux , dé- 
pend de  lajurifdiétion  de  Hollande , quoy  que  ceux  du  Brabant  ayant  quel- 
quefois foutenu  le  contraire.  La  mailbn  ce  Nadau  a eu  long -temps  la  joiiif- 
fance  de  tous  *cs  lieux  à tiltre  d’eng.igemcnt  ; Sc  le  Prince  d’Orange  apres 
la  paix  de  Gand  les  fortifia , parce  qu’ils  pouvoient  donner  une  entrée  dans 
• le  Brabant.  11  y a des  edangs , qui  edoient  auncfois  renommez  par  la  prife 
qui  s’y  fiiifbit  de  quantité  de  poidon  : mais  aujourd’huy  les  eaux  de  la  mer 
qui  ont  fubmerge  les  guez , ou  mefinc  le  bruit  perpétuel  de  la  guerre  Si  les 
malheurs  du  pais,  ont  mis  tous  ces  poiflbns  en  tuitte.  Dans  une  certaine  le-  HiW» 
véc , qui  fert  de  digue  à retenu  les  eaux  du  lac , lesaflîegeanscreuferentdes'' 
détours  Si  des  cachettes , qui  condurfoient  à quelques  forts  qui  edoient  dc- 
' vant  la  ville  au  dehors  du  fode  : mais  le  rede  de  toutes  ces  terres , pour  edre 
fort  délié  Si  propre  feulement  à cachet  les  eaux  qui  font  au  dedbus , ne  fût 
pas  jugé  adez  ferme  pour  fouffrir  de  pareils  ouvrages.  Car  il  arriva  mefinc 
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que  les  vents  du  Nond,  qui  commencèrent  à foufflet  à l’entrée  du  prin- 
temps, ayant  emeu  le  lac  plus  que  de  couftume , renverferent  une  partie  de 
cette  levée  qui  avoir  desja  elle  affoiblie  d’ailleurs  jsat  le  remuement  de  fa  ter- 
re. Toutefois  les  alTicgcans  ne  laiiToient  pas  de  tenter  leurs  approches  par 
cene  vove  s car  il  ne  s’en  offroit  aucune  autre  : mais  ils  eftoient  extrême- 
ment incommodez  par  les  moufquetades  » qui  leur  eftoient  tirées  d’un  cha- 
fteau  voifin  baftv  for  une  autre  levée  de  la  riviere  de  Dongue,  lequel  eftoit 
encore  en  la  pofleflion  des  ennemis , 8c  pouvoir  malaifément  cftre  aflàilly  : 
mais  pour  faciliter  l’attaque , les  afliegez  mirent  au  devant  d’eux  des  clayes 
remplies  de  terre , qui  fervoient  à les  couvrir  à la  maniéré  d’un  rempart  ; & 
en  mcfme  temps  ils  chafterent  à coups  de  canon  les  mouiquetaires,  que  les 
ennemis  avoient  poftez  darw  une  Ifle  attenante  la  riviere  de  Dongue.  Mais 
de  peur  qu’au  lieu  de  ceux<y , on  n’en  renvoyaft  d’autres  de  la  ville,  le  Com- 
te de  Hohenlo  tafeha  de  s’emparer  du  chemin  qui  eftoit  entre  deux , extrê- 
mement eftroit  de  palliée , ce  qui  fembloit  aflez  téméraire  à entreprendre  ; 
neantmoins  fa  témérité  luy  fucceda  en  telle  forte , que  le  chafteau  fot  obligé 
de  fe  rendre  incontinent  apres.  On  employa  près  d’un  mois  tant  à faire  ces 
anaques,  qu’à  tras-ailler  aux  fortifications  du  camp,  auparavant  que  le  Com- 
te de  Mansfeld  fot  venu  au  fecours  de  la  ville  : il  eft  vray  pourtant  qu’il  avoir 
envoyé  devant  une  partie  de  fa  cavalerie  à Tumhoutî  mais  fur  le  point  que 
ces  cavaliers  ne  commençoient  encore  qu’à  fe  joindre,  ils  furent  aftâillis 
& efeartez  par  la  cavalerie  du  Comte  Maurice,  qu’il  avoit  renvoyée  du 
camp  de  Gertrudenberg , parce  qu’elle  ne  pouvoir  tendre  aucun  fervice 
dans  ces  marécages , luy  ayant  donné  ordre  de  traverfer  les  paflâges  des  en- 
nemis. Cependant  Charles,  fils  du  Comte  de  Mansfeld,apres  fon  retour  de 
France , ou  il  s’eftoit  garanty  des  attaqpcs  de  fes  etmemis , fot  réduit  en  un 
extreme  danger  par  les  ficns  mcfmcs.  Car  ayant  efté  foudainement  r’appel- 
lé  de  ce  royaume,  dans  lequel,  comme  nous  avons  dit  cy-devanfol  avoit  pris 
Noyon  fit  S.  Valéry , lors  qu’ils  fut  arrivé  fur  les  frontières  d’Artois , ayant 
voulu  faire  punir  un  capitaine  Efpagnol , qui  fe  trouvoit  convaincu  d’avoir 
violé  une  fille , il  eut  bien  eje  la  peine  à fe  délivrer  de  l’infolence  & de  la  rage 
de  tout  le  refte  du  régiment,  ayant  efté  affailly  de  plufieurs  moufquetades,  8c 
fon  bagagepillé  par  des  foldats  dont  il  eftoit  le  Genei;al.  Car  outre  que  ces 
gens  la  s’eftoient  accouftumez  à la  licence  dans  un  païseftranger,  il  leur 
eftoit  deu  quelques  montres  : joint  que  Mansfeld  cftant  forty  d’une  race 
Alemande,  les  Efpagnols  eftoient  jaloux  de  fa  réputation,  & de  la  dignité  de 
fon  pete.  C’eft  pourquoy  apres  s’eftre  dérobé  à leur  forie,  il  les  laifla  dans  la 
ville  de  S.  Paul,  qu’ils  avoient  prifei  & s’en  vint  avec  quelques  regimens  plus 
■ fideles  que  les  autres , groifir  l’armée  de  fon  pete , que  les  Capitaines  con- 
duifoient  aflez  lcntcment,comme  fi  fon  grand  nombre  l’eut  rftiduc  pelante. 
Car  elle  eftoit  de  douze  mille  fàntaflins  & de  près  de  crois  mille  chevaux  ; 
ce  qui  faifoit  efperer  aux  Commandans , qu’il  leur  fcroit  facile  de  fouler  aux 
piem  leur  cnnemy , donc  les  forces  eftoient  moindres  de  plus  de  b moitié  •, 
puisque  le  Prince  Maurice  n’avoit  guere  plus  de  cinq  mille  hommes.  De 
forte  que  le  Comte  de  Mansfeld  fe  promettoit  d’acquérir  à fon  nouveau 
gouvernement  une  longue  réputation,  & de  donner  aux  ennemis,  une  crain- 
te qui  s’eftabliroit  pour  T’avenir.  Mais  dans  cette  vaine  cfpcrance  ny  luy  ny 
fes  Capitaines  ne  fçavoicnt  pas  que  la  grande  eft enduc  de  k campagne  de 
Gertrudenberg , outre  qu’elle  eftoit  femée  de  tant  de  marécages  aJffez  dou- 
teux, fit  de  tant  de  gouffres,  avoit  encore  d’abondant  efé  fi  bien  fronce  tout 

à l’entour. 
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à l’cntour , que  les  plaines  ne  leur  laiflbicnt  plus  aucun  lieu  de  forcer  leur  en- 
nciny  à une  bataille  j ny  les  guez  aucun  moyen  de  le  furprendre  par  quel- 
que mlè.  • 

C’eft  pourquoy  il  me  femble  icy  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  fâlîc 
comme  un  plan  de  ce  liege  j & que  je  raconte  le  plus  brièvement  qu’il  me 
lêra  polTiMe  de  quelle  maniéré  on  fe  gouverna  dans  cette  guerre  : puisque 
l’on  n’a  jamais  veu  de  camp,  qui  par  la  confideration  du  danger,  ou  par  celle 
du  fucccs,  fe  foit  acquis  une  plus  haute  réputation.  Et  il  eft  vtay  de  dire,que 
ce  fut  dans  cette  fameufe  occaflon  que  l’on  apprit,par  des  exemples  folides, 
à rechercher  dans  l’imiration  de  la  difeipline  des  anciens  un  véritable 

effet , plulloft  qu’une  vaine  apparence.  Le  Prince  Maurice  avoir  alfis  deux 
camps  fur  deux  petites  eminences , dont  l’un  cftoit  à la  main  gauche  de  la 
rivière,  où  il  avoir  pris  fonpofle  pour  avoir  l’œil  fur  les  endroits  les  plus  pro- 
ches de  la  ville’vers  l’occident  : mais  l’autre  qui  eftoit  alEs  vers  l’oricnwftoit 
commande  par  le  Comte  de  Hohenlo.  On  avoir  alfigné  en  chacun  des 
deux  les  quartiers  des  regimens  i entre  Icfquels  il  fe  trou  voit  des  rues,  & des 
places  à tenir  le  marchéconune  dans  une  ville.  On  les  avoir  auili  tous  deux 
fermez  par  de  grandes  levées , difpofces  en  forme  de  remparts , & munies 
d’artillerie  en  telle  forte  qu’il  eftoit  difBcilc  dedes  endommager  de  loin  : 6c 
fi  l’on  les  eut  attaquez  de  près,  il  enflent  aifement  foùtenu  r«mbrt  de  l’enne- 
my  à (bn  désavantage  meune.  Il  y avoir  à l’entour  de  ces  remparts  un  foflè , 
garny  de  machines  pour  y faire  monter  l’eau  de  la  riviere  !•  & arrefte  par  de 
Eotmes  digues  avee  un  double  rang  de  pieux  ferrez  par  le  bout  ; de  peur  que 
fi  les  eaux  venoient  à fe  retirer  il  ne  demeuraft  à fcc  ; ou  qu’au  contraire  s'il 
furvenoit  quelque  inondation,  elle  n’cntraifhaft  les  fortifications.  On  avoir 
fait  deux  ponts  fur  la  rivière  de  Dongue , afin  que  les  deux  camps  cuflciit 
communicatiop  l’un  avec  l’autre  ; 8c  l’on  avoir  aufli  drefle , à force  de  ga- 
2ons , im  fentier  parmy  les  marécages , que  l’on  avoir  bordé  de  clayes  rem- 
plies de  tene  ; afin  que  les  flancs  de  ceux  qui  y marcheroient,  fiiflent  en  feu- 
reté.  T ous  les  environs  qui  eftoient  pleins  de  bourbier , furent  affermis  par 
des  arbriffeaux  qu’on  y jetta  : 8c  s’y  rencontroit  quelque  gouf&e  ou  quelque 
foupirail  de  la  mer , par  où  l’on  de\jt  craindre  que  la  violence  des  ondes  ne 
repouflaft  les  matériaux  dont  on  l’avoit  comblé , on  armoit  fes  bords  de 
perches  ferrées  par  le  bout.  Ainfi  la  fece  de  toute  cette  plaine  demeura  en- 
tièrement changée  : puisque  l’on  en  avoir  affermy  les  marécages  en  beau- 
coup d’endroits , 8c  qu’en  beaucoup  d’autres , où  l’on  avoir  quelque  fujet  de 
craindre  l’abbord  des  ennemis , les  terres  les  plus  fermes  avoient  fait  place  à 


cucon- 


des  eftangs.  Les  efpaccs  qui  eftoient  entre  les  deux  camps,  par  une  cire 
vallarion  de  près  de  trois  hetues  de  chemin , avoient  leur  fofle  qui  les  cm- 
braflbit  avec  les  digues , 6c  des  tours  élevées  à chaque  diftance  pour  pofer 
des  fentincUcs  : 6c  mefines  les  lieux  les  plus  découverts  avoient  leurs  cha- 
fteaux , où  l’on  avoir  mis  de  l’artillerie  8c  des  moufquetaires , pour  efearter 
ceux , qui  voudroient  approcher.  Au  devant  de  tous  ces  ouvrages  on  avoir 
encore  presque  ù chaque  pas  ferne  des  chauffe-trappes , ou  creuié  des  foflês 
cachées  ; afin  que  b cavalerie , 8c  principalement  celle  des  ennemis , trou- 
vait par  tout  du  danger  ou  de  b crainte.  Le  Prince  avoit  aufü  pris  foin  de 
fermer  les  guez  avec  de  fortes  paliflàdcs  ; 6c  fur  tou(  aux  lieux  qui  pouvoient 
donner  quelque  paffage  facile.  Vne  partie  des  navires , qui  avançoient  or- 
gucilleufement  leurs  pointes  vers  la  ville,  eftant  fortement  attachée  en- 
femble  avec  des  ancres  8c  des  cables , empefehoit  que  ceux  de  b place  ne 
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pûflcnt  recevoir  ny  du  fecours  ny  des  meflages  : pluficurs  autres  s’ailTcaiDf 
eftoient  demeurez  en  garde  fur  la  rivière  8e  fur  le  lac  meûne  : 8e  quelques 
autres  encore  ayant  efte  trailhez  dans  des  foupiraux  de  la  mer , s’elcvoient 
ou  s’abbaiflbient  à proportion  de  fon  flux  8e  de  fon  reflux.  Qi^t  au  fur- 
plus  des  navires , il  (ervoit  à faire  venir  les  vivres  8e  les  munirions  de  guerre  : 
8e  les  golphes,qui  fe  trouvoient  fort  à propos  voilins  de  tous  les  deux  camps, 
fervoient  à cacher  ces  vaifleaux.  Les  mariniers  mefmes  ne  demeurèrent 
pas  inutiles , Uyant  eu  ordre  de  Ce  tenir  fur  le  rivage  dans  des  huttes , proche 
du  Comte  de  Hohenlo.  Mais  fur  tout  les  foldats  pouvoient  fe  vanter  que 
la  gloire  d’une  bonne  partie  des  ouvrages  du  Cege  cftoit  deuc  au  travail  de 
leurs  mains , ce  qui  fembloit  aflez  nouveau  dans  le  fîecle  : Se  le  foin  que  l’on 
prit  de  rçcompenfer  leurs  fetigUCs  d’une  plus  haute  pwc  que  l’ordinaire, 
bien  loin  de  tourner  en  dcpenlc  à la  Republique,  luy  fetvit  d’une  louable 
efpargne  ; parce  que  non  feulement  on  leur  ofla  par  ce  moyen  tout  iîijet 
de  piller, & de  mettre  en  fiiitte  les  paifâns  Se  leurs  troupeaux;  ce  qui  eut  ren- 
du la  liberté  des  Confederez  odieufe  ; mais  davantage  cela  fut  caufe  que  le 
Prince  n’eut  pas  bpfoin  d’un  fi  grand  nombre  de  pionniers , qui  font  gens 
lafehes  dans  le  danger , & dont  la  multitude  eut  efle  extrêmement  à ch^e 
durant  ce  fiege.  Pour  ce  qui  e(l  des  meeurs  de  cene  foldatcsquc,la  fàge  difa- 
pline  qu’on  avoit  eflablie , les  rendoit  fi  dificrentes  de  celles  des  autres  gens 
de  guerre , que  les  deux  camps  fervoient  d’azyle  à tous  les  païfans  des  en- 
virons , Se.  à leurs  befliaux.  Et  lors  que  cette  populace  avoit  efté  employée 
par  les  foldats  à leur  foire  quelque  fetvice , ou  qu’elle  letu:  avoit  foumy  quel- 
ques vivres , toute  désarmée  qu’elle  eftoit , elle  demandoit  hardiment  fon 
falaire,  & le  prix  de  fes  marchandifes  à ceux  qui  avoient  les  armes  en  main , 
fons  que  jamais  fon  efperance  fut  fhiflrée.  Au  lieu  que  fi  les  Efpagnols  euf- 
fent  cflé  dans  ce  pais , tous  les  biens  du  menu  peuple  n’cufTçnt  pas  fufli  à le 
rachetter  des  outrages  qui  luy  euffent  efté  préparez.  Sous  les  remparts 
mefmes  des  deux  camps , on  voyoit  les  laboureurs  cultiver  leucs  terres , 8c 
femer  leurs  grains  avec  toute  forte  d’affeurance , non  feulement  pour  le 
temps  prefent,  rirais  encore  pour  l’avenir.  Ce  fiit  alors  qu’on  recotmut  par 
expérience  que  ceux  qui  fuivent  l’équité  Sc  l’honneur, parviennent  aifemenc 
au  comble  des  biens  Se  des  commoditez , où  les  autres  par  des  voyes  con- 
traires , 8e  par  toute  forte  de  licence,  n’arrivent  jamais,  cfar  il  feroit  difficile 
” rimer  combien  cette  modération  de  l’armée  des  Confederez  fît  rab- 


T le  prix  des  vivres  dans  leurs  camps  : tandisque  leurs  ennemis , qui 
raviflbicnt  toutes  chofes  par  violence , fbufFroient  une  extrême  neceffité. 
Cependant  le  Comte  de  Mansfeld,  apres  avoir  bien  reconnu  les  fortifi- 
cations des  Confederez , eftoit  extrêmement  inquiété  : 8e  comme  il  arrive 
d’ordinaire  dans  les  grandes  apprehenfions , auili-toft  qu’il  avoit  cmbraflè 
une  refolution,  il  la  rejettoit  fans  en  approuver  aucune.  Car  premièrement 
il  s’eftoit  fortifié  aflez  près  du  Prince  Maurice , avec  une  fi  grande  quantité 
d artillerie,  qu’il  fembloit  pluftoft  vouloir  attaquer  une  ville  qu’ûn  camp. 
Mais  apres  qu’il  fê  fût  arrefte  là  dix  jours , voyant  quejes  couifcs  de  la  cava- 
lerie de  Breda  rendoient  fes  convois  difficiles , il  creut  qu’il  luy  feroit  plus 
aifé.  de  tirer  les  commoditez  de  Bolduc  : c’eft  pourquoy  il  tranfporta  fbn 
camp  du  cofte  du  Conuc  de  Hohenlo.  En  fiiitte  de  quoy , voyant  que  les 
eaux  du  lac  s’eftoient  débordées,  tantoft  il  fè  propofoit  de  les  conduire  dans 
l’ancien  canal  de  la  Meufè  ; tantoft  il  dcliberoit  d’écarter  les  navires  des  en- 
nemis; 6c  tantoft  il  deliberoit  de  chaflcr  le  refte  de  leur  cavalerie , afin  de 
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pouvoir  recouvrer  des  vivres  plus  feurcmenL.  En£n  il  s’aviiàdc&ireun 
grand  amas  d’arbrilTcaux , comme  s’il  eut  voulu  s’applanir  un  palTage  dans 
la  ville  : non  pour  aucune  cTpicrancx  certaine  qu’il  eut  de  rcUilîr  dans  cette 
cntrepriTc;  mais  pour  montrer  qu’il  n’ciloit  pas  tout  à fait  lâns  cipciance. 
Cependant  tandis  qu’il  formoit  inutilement  tant  de  fortes  de  dedeins,  & 
que  la  confidetadon  du  lâlut  de  Gertrudenberg  & des  feddats  alTi^cz , qui 
mettoiimt  toute  leur  attente  en  Ibn  fcul  fccours , l’cmpefcboicnt  d’aller  por- 
ter les  tentadves  aillcun , St  faire  une  diverfion  en  quelque  pais  plus  favora- 
ble , le  Prince  Maurice  avançoit  fes  ouvrages.  Mais  il  n’y  avoir  rien  qui  l’in- 
commodalf  tant  que  le  périt  nombre  de  fes  Ibldats , presque  confumez  par 
le  travail  St  par  les  veilles  qu’ils  avoient  fouffertes.  C’eft  pourquoy  on  pria 
encore  une  fois  les  Frifons  de  n’abandonner  pas  au  bcfbin  leurs  aflbciez,  qui 
les  avoient  auparavant  fi  bien  iccourus  par  leurs  troupes , St  de  les  ailiifer 
des  leurs  réciproquement.  Ceux-cy  balancèrent  alTez  long-temps  ; parce 
que  Verdugo , avec  une  armée  de  trois  mille  hommes  > s’effoit  attaché  à 
Slochter  ; mais  à la  fin  ils  envoyèrent  quaae  compagnies.  Cependant  il  Ce 
fâilôit  affez  fouvent  de  légers  combats  par  la  campagne , le  Comte  de  Ho- 
, henlo  fe  montrant  plus  prompt  qu’il  n’eut  eflé  bcfoin.  Mais  on  ne  padà  pas 
plus  avant  ; parce  que  aun  collé  le  Prince  Maurice , fe  montrant  plus  pru- 
dent que  fon  âge  ne  le  fcmbloit  permettre , ne  vouloir  pas  fe  bazarder  à une 
bataille  j St  de  l’autre  le  Comte  de  Mansfeld  n’dperoit  pas  pouvoir  forcer  le 
camp  des  Confederez.  Mais  la  ville  elloit  fûrieufement  baxtuc  par  l’artille- 
rie, dont  la  plus  grande  quantité  eflant  fous  la  difpofirion  du  Prince,  avoir 
percé  les  maifons  St  démonté  laplusparcducanondesalE^cz  : Stdcsja 
mefme  les  afliegeans  conunençoiént  à mettre  les  galeries  en  ulàge , St  à les 
pouffer  jufqu’au  balHon  qui  elloit  au  devant  du  rempart.  • Il  y avoir  audi  du 
collé  du  feptentrion  un  boulevatt  qui  dloit  à la  vérité  fcparé  de  la  ville  ; en 
telle  Ibrte  neantmoins  que  le  folfé  l’enfermoit  ; St  il  cfloit  gardé  plus  negli- 
gemment  que  le  relie  i parce  que  les  alTiegez  ne  croyoient  pas  qu’on  le  deut 
attaquer.  C’ell  pourquoy  les  adiegeans  y jeaerent  un  pont  entrelalTé  de 
joncs  i St  y ellant  montez,  non  pas  fans  beaucoup  de  peine,  ils  furpnrent  les 
gardes  couchez  deçà  St  delà , lelon  le  rapport  qui  leur  en  avoir  ellé  fait  au- 
paravant par  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiellc  d’aller  reconnoilhc  le  lieu.  Ils 
les  attaquent  donc  à l’impourveu , St  les  traittent  de  telle  forte  qu’un  fort 
p«it  nombre  s’dlant  échapé  par  la  fuitte , alla  femer  l’effroy  dans  toute  la 
ville.  Elle  elloit  dcsjaalfez  pleine  de  confulïon,  l’obeïlfancc  en  ayant  ellé 
bannie,  parce  que  le  véritable  Gouverneur  elloit  ablcntv  cftant  forty  dés  de 
vant  le  licge , St  qu’il  ne  s’clloit  trouvé  perfonne  affez  cajdble  d’exercer  cet 
te  charge}  ce  qui  avoir  ellécaufe  que  l’on  avoir  fouvent  fait  St  dcfiitplu- 
licurs  ouvrages,  les  confeils  ayant  flotté  dans  une  perpétuelle  incenitude. 
Il  ell  vray  qu’on  avoir  commis  fucceflivcmcnt  deux  gouverneurs  du  ram  le 
lîege  ; mais  ils  clloicnt  tous  deux  morts  : St  melmc  un  troiliemc  qui  com- 
mandoit  pour  le  prdent,  ellant  accouru  au  bruit  de  l’allarme,  s’elloit  heurté 
fort  dangereufement  contre  une  pierre  ; St  cet  accident  avoit  fi  bien  feit  cef- 
’fer  toute  Ibrtc  de  commandement , que  les  foldats  ne  etaignoient  plus  rien 
hrirs  leurs  ennemis.  Mais  le  Prince  Maurice  augmenta  encore  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  luy  St  de  fon  armée , lors  qu’aptes  avoir  furpris  des  lettres 
qui  leur  clloicnt  addreffées  de  la  part  du  Comte  de  Mansfcld,il  ayma  mieux 
les  envoyer  que  de  les  retenir  comme  il  pouvoir.  Par  ces  lettres,  Mansfeld , 
avant  rc^olu  de  le  retirer , Icsexhortoit  à ne  pas  perdre  courage  pendant  fon 
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1^9}.  .abfence»  & s’eiTorçoic  vainement  de  leur  Eure  cfpcrer  que  par  quelque  di- 
verfion,  il  rctireioit  Fennemv  de  devant  cette  place.  Enfin  les  alTicgcz  com- 
iMiÊmâm  poferent  à la  vie  fauve  : & ayant  laillc  quinze  drapeaux  entre  les  mains  du 
Frua  Mari-  Phncc  Maurice , & la  plaee  abondamment  pourveuc  de  vivres  & de  muni- 
dons  de  guerre,  ils  le  trouvèrent  encore  au  nombre  de  fix  cens  foldats,  qui 
n’eftoient  ny  blelTez  ny  malades.  Toutefois  ceux  qui  avoient  auparavant 
Tmnim  da  trahy  la  ville,  furent  exceptez  du  traitte  pour  dire  punis  : l’alpcâ  de  la  place 
trà/hu.  ^ fes  fortifications  tant  vieilles,  que  nouvelles,  n’eftant  que  trop  capables 
d’aigrir  la  mémoire  de  leur  crime.  Ainfi  en  un  mefinc  jour  le  Prince  ar- 
racha la  ville  de  Gertrudenberg  des  maiiu  de  ceux  qui  l’avoient  achette  de- 
vant fes  yeux  ; & lava  cet  affront  dans  le  làng  de  ceux  qui  l’avoient  vendue. 

Apres  que  le  Comte  de  Mansfeld  eut  appris  cette  reddition , il  fe  douta 
bien  que  Ùl  vieiUcfTe  feroit  acculée  ) fçaehant  que  les  confeils  les  plus  témé- 
raires font  univctfcllement  ttpprouvcz  apres  leur  fucccs,  & excitent  tous- 
jours  les  acclamations  du  vulgaire.  Mais  outre  le  Ibucy  que  luy  caufoit  la 

!>ene  de  Gertrudenberg , il  eprouvoit  encore  une  nouvelle  inquiétude  an 
iijet  de  Bolduc  ; craignant  que  cette  ville  naturellement  portée  aux  btoiiil- 
leries , 8d  qui  n’eftoit  retenue  dans  le  devoir  par  aucune  gamifon , ne  chan- 
geai! bicn-tod  de  party  quand  elle  verroit  les  alfairesdes  ennemis  profpercr, 
& les  Eennes  aller  en  decadence.  Car  desja  les  foldats  Confederez , qui 
cüoient  en  gamifon  dans  le  chadeau  de  Crcvecceur , avoient  embarrailc  le 
cours  de  la  rivière  de  Dife , qui  le  va  rendre  dans  la  Meufe  au  dclTous  de  cet- 
te ville  : & par  le  moyen  de  plulîeurs  matériaux  qu’ils  avoient  jetiez  au  tra- 
vers de  cette  riviere , elle  s’elloit  débordée  fit  avoir  inondé  les  plaines  voili- 
ncs  : de  fone  que  plulieurs  habitans  de  Bolduc , pour  remédier  à leurs  per- 
tes pardculicres,taichoient  déporter  le  relie  du  peuple  à une  paix  publique. 
C’m  pourquoy  Mansfcld  talcba  de  retenir  par  quelque  bicn&it  ceux  qu’il 
^ ne  pouvoir  pas  domter  par  la  crainte  : mais  lors  que  dans  ce  dellein  il  fe 
Murù  i-im-  hadoit  d’aller  adîeger  Crcvecœur,  le  Prince  Maurice  envoya  le  premier  de 
la  cavalcric.qui  empefeha  le  Comte  de  pader  la  Meufc,fic  d’entrer  dans  1111c 
de  Bommel.  Peu  de  temps  apres,  le  Prince  avec  fon  armée  vint  par  la  voye 
de  la  riviere  fe  poder  entre  le  Comte  fit  le  chadeau  : fit  comme  ccluy-cy 
n’avoit  fortifié  fon  camp  d’aucun  rempart , croyant  que  dans  peu  de  temps 
ilobligcroitlcchadcauàferendre,  le  Prince  ayant  amener  force  anil- 
Icrie  ^ villes  prochaines,  le  contraignit  d’abandonner  les  tentes  fit  de  fe 
retirer,  par  une  cfpecc  de fuitte adez nonteulc , dans  les  campagnes  de 
Cuyk.  En  fuitte , le  mclrne  Prince  ayant  drede  un  pont  fur  la  Meule,  com- 
me s’il  eut  voulu  former  quelque  entreprife  contre  Bolduc , par  cette  Étude 
occalion  de  crainte  qu’il  donnoit  à l’armée  des  ennemis,  il  empeftha  qu’elle 
ne  fe  portad  à quelque  nouvel  effort.  Mais  enfin  les  chcÉ  s’edant  retirez,  fit 
as-ant  renvoyé  une  partie  de  leurs  troupes , elles  allèrent  augmenter  b guer- 
re de  Frife. 

Lok  que  b prilc  de  Stenwic  fit  de  Couvorden  eurent  odé  aux  habitans 
de  Groningue  le  commerce  des  païsd’Ovcr-Yfel,  fit  que  b perte  de  plu- 
fieurs  autres  places  fit  chadeaux  eurent  pareillement  privé  cette  ville  de  b 
communication  de  b mer  fit  des  rivières , elle  ne  pouvoit  plus  s’ayder  que 
d’un  fcul  chemin,  qui  luy  donnoit  padâge  en  Alcmagne  par  b Bourtang. 
Ce  chemin  confide  en  un  fentier  adêz  edroit,  qui  commence  à fe  découvrir 
proche  de  Dulbrd,  l’un  des  rolphcs  de  l’Ocean  de  Frife  ; fit  qui  fe  continue 
parmy  de  larges  mareds  rel]^dus  par  un  long  circuit  à l’entour  du  pais  de 
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Drcnce.  Or  le  Comte  Guillaume  de  Naflâu  avoir  tousjours  recherché  les  ifjj. 
moyens  d’ofter  cette  dernière  cfpcrance  aux  ennemis  ; neantmoins  l’hyver,  cnUUumiJé 
qui  s’eftoit  montjé  au  commencement  de  l’année  extrêmement  froid  & 
fujet  à la  violence  des  vents , avoir  retardé  toutes  les  entrcprilcs  qu’il  eut  pu  t-me. 
faire.  Mais  à l’entrée  du  Printemps  s’eftant  mis  fur  mer,  il  vid  que  Verdugo,  ^ 

apres  avoir  ellé  follicité’  par  plulieurs  meflages , s’eftoit  emparé  de  tous  les 
détroits  des  chemins.  T outefois  comme  le  Comte  Guillaume  avoir  eu  or- 
dre de  ne  pioint  combattre , n’eftant  pas  refolu  non  plus  de  faire  aucune  au-  ^ 
tte  tentative  avant  que  d’avoir  afl’euré  fes  convois , il  fortifia  une  place  voi- 
(ine , d’où  il  eut  pu  en  ouvrant  quelque  digue , inonder  les  campagnes , ou 
bien , en  fermant  quelques  autres  ouvertures , cmpel'cher  que  les  champs 
qui  eftoient  desja  aflez  remplis  d’eaux , ne  fe  pûflcnt  Iccher  : mais  en  mel'mc 
temps  '^erdugo  ayant  envoyé  une  partie  de  fes  fbldats  ravager  la  Frife , le 
Comte  n’olà  négliger  ce  nouveau  péril , de  peur  de  donner  fujet  à la  fiction, 
qui  luy  eftoit  contraire, de  redoubler  fes  aceufations  contre  luyicar  les  difcor- 
des  du  pais  avoient  desja  eclatté  publiquement.  11  alla  donc  s’oppolcr  aux 
couifcs  que  les  cnnemis'faifoicnt  prefentement , Sc  fortifia  la  frontière,  pour 
empefeher  celles  qu’ils  euflent  pu  faire  à l’avenir.  En  fuitte  de  quoy , ayant  • 
trompé  les  ennemis  par  le  bruit  qu’il  fit  courir  de  quelque  autre  deftein  qu’il 
vouloir  former , il  fit  entrer  plulieurs  munitions  diuis  Couvorden,  &r  délivra 
la  place  de  la  ncccflité  où  elle  eftoit.  Ce  fut  de  cette  forte  que  l’Efté  fe  pallâ 
en  Frilc,  tandis  que  les  principales  forces  des  deux  panis  eftoient  em- 
ployées devant  Gertrudenlrerg.  Aptes  la  fin  del’Efté  les  troupes  du  Comte 
Guillaume  luy  ayant  cfté  renvoyées,  il  ne  les  Voulut  employer  que  fur  la  ter- 
re : & ayant  pris  par  compolition  tous  les  chafteaux,qui  eftoient  entre  Cou- 
vorden U b Bourtang,  il  ne  voulut  pas  en  demeurer  la  : car  il  donna  ordre 
à cinq  compagnies  de  fes  regimens  d’aller  prendre  leurs  quartiers  d’hyver 
dans  la  Bourtang  mefme  ; de  s’y  fortifier  entre  le  pais  de  Wendens  fit  les  **  , 

terres  de  Munftcr , en  un  endroit  où  l’on  trouve  un  petit  Icntict  tracé  dans 
une  cfpecc  de  vallée  bblotmeufe , au  milieu  de  deux  marets  fort  peu  diftans 
l’un  de  l’autre , que  l’Efté  fit  le  travail  qu’on  y 'avok  employé , avoir  rendus 
pour  lors  plus  bcilcs  à pafler  que  de  couftume.  Mais  pour  luy,  parce  qu’il 
avoit  fçeu  qu’on  amenoit du  fecours  aux  ennemis,  il  alb fe pofter  dernere 
Groningue  : cfperant  ( quoy  qu’un  peu  trop-toft  ) que  cette  ville  chaMeroit 
de  party  s’il  en  pouvoir  éloigner  Verdugo  j lequel  s’eftant  pofté  fit  fortifié 
dans  les  buxbourgs , attendoit  du  tenfon.  Cependant  Frédéric  de  Heren-  ‘ 

bere , que  le  Comte  de  Mansfcld  avoit  envoyé  en  ces  mefmes  pais  avec  de  rwc» . & 
puiflàntcs  troupes , alb  atuquer  Othmarfe  ( parce  que  les  autres  paflàges 
luy  eftoient  fermez , tant  pat  les  garnifons  ennemies  que  par  b nature  des 
lieux;  fit  prit  cette  petite  ville  par  force  avec  les  chafteaux  voifins  qui  avoient 
cfté  mis  entre  les  mains  du  Comte  Guilbume , ainli  que  nous  avons  dit  cy- 
devant.  De  là  Hercnbcrg  tout  orgueilleux  de  fes  bons  fuccés , s’eftant  joint 
avec  Vcrdugo,fi»ifoit  dellcin  d’aller  ruiner  les  fonificatiohs  de  b Bourtang  ; 
mais  b diligence  que  l’on  avoit  faitte  de  les  mettre  en  cftat , fit  l’impolfibi- 
lité  de  traverfer  les  palus  fit  les  marets , luy  firent  quitter  cette  entreprife.  vtriu. 
Bicn-(oft  aprcsjc  Comte  Guilbume  ayant  appris  par  les  cfpions,qûe  les  en- 
nemis venoient  droit  à luy,  redoubla  les  fortifications  de  l'on  camp,  fit  en  ag- 
grandit  le  foffé  : fit  apres  s’eftre  mis  en  cet  cftatdl  fc  Ibucia  peu  de  l’armée  qui 
s’eftoit  mife  en  bataille  devant  fes  yeux;  fit  ne  voulut  pas  en  venir  aux  mains, 
jugeant  que  ccb  ne  luy  eftoit  pas  ncccftâire , puisque  d’ailleurs  toutes  cho- 
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1 J 5 J . les  fc  montroicnt  contraires  aux  ennemis.  Cette  bonne  pofturc  du  Comte 
& quelques  légers  combats  les  avant  obligez  à fc  rctircr,iLs  prirent  leur  mar- 
che vers  Couvorden  par  des  lieux  embarraflez  de  plulicurs  marécages:  mais 
ayant  trouvé  quelque  terre  folidc  au  dcUbus,  ik  fc  fervirent  de  fafcincs  pour 
les  pouvoir  palTcr  plus  à fcc.  Ncantmoins  parce  que  la  (îtuation  de  Cou- 
vorden ne  permettoit  pas  que  l’on  en  vint  d’abbord  aux  attaques , V ctdugo 
entreprit  ac  blocqucr  la  place  par  des  forts , cfpcrant  d’.iffamct  la  garnilbn. 

• Mais  dans  cette  cfpcrancc  il  avoit  cfté  abufé  par  de  làux  rapports  : Car  on 
avoir  eu  foin  par  deux  fois  de  mener  aux  Ibldats  tout  ce  c|ui  leur  cftoit  nc- 
cclTairc.  Il  talcha  pareillement  de  corrompre  la  fidelité  du  Gouverneur 
Gafpar  Enlcm , tantoft  par  promclfes  tantoft  par  menaces  : mais  il  ne  la 
peut  vaincre,  ny  d’une  façon  ny  d’une  autre.  Cependant,  comme  on  cftoit 
la  fin  de  l’autonnc , la  pluye  & la  fange  troubloient  extrêmement  les  for- 
tifications  des  Efpagnols  : Si.  cet  incom^enient  fut  foudain  fuivy  de  la  nc- 
zÿtiMb.  jgj  vivres  ; parce  que  durant  huit  mois  ils  n’avoient  presque  rcceii 

que  la  foldc  de  deux  : Si  toutes  les  campagnes  des  environs , mcfmcs  celles 
d’A  Icmagiic,  ne  pouvoient  plus  rien  fournir  aux  picorcurs.  Mais  la  violen- 
ce du  froid  qui  furvint  bicn-toft  apres , accrcut  tellement  la  difette  des  fol- 
dats , qu’une  double  langueur  iaifimt  fuccombef  leurs  courages  aulü-bicn 
que  leurs  corps , la  plusjjart  abandonnèrent  par  leur  fuitte , & le  liege  Si  les 
mifercs  qui  l’accompagnoicnt.  Mais  ils  ne  s’écouloicnt  pas  comme  autre- 
fois un  à un  ou  deux  a deux  ; 031* des  compagnies  toutes  entières  quittoicnc 
leurs  poftes  : &:  le  Comte  Guillaume  les  incitoit  encore  de  plus  en  plus  à 
cette  defenion,  parce  qu’ilfaifoitpromctttedclàpartdesrecompenfesà 
ceux  qui  fc  retircroient  devers  luy.  Ce  mauvais  cftat  des  alTicgcans  accrcut 
tellement  le  courage  des  afliegez , qu’ils  oloient  mefinc  faire  des  (orties  : 
mais  bicn-toft  apres , l’hyver  citant  furvenu , les  uns  & les  autres  fc  rcpolc- 
rent  J tandisque  de  part  Si  d’autre  leurs  affocicz  leur  preparoient  des  vi- 
vres & dû  fecours.  Les  Frifons  avoient  commandé  à Guillaume  de  Naftàu 
d’affaillir  les  chafteaux,  qu’ils  avoient  perdus  aux  environs  de  Gioninguc  : 
mais  la  fin  de  l’année  arrivant , les  ordres  du  ciel  plus  puiflàns  que  ceux  des 
hommes , cmpcfchcrcnt  le  Comte  d’cxecutcr  ce  deflein.  De  (ortc  qu’il  ne 
fe  paffa  plus  rien  de  remarquable  en  ces  pais  ; finon  que  quelques  compa- 
gnies d’un  régiment , que  l’on  avoit  levé  en  Alcmagne  pour  Verdugo , en- 
core apprentives  dans  le  meftiet  de  la  guerre , furent  rencontrées  par  des 
(bldats  du  Comte  Maurice , qui  les  deftuent  : il  fc  fit  aufli  quelques  autres 
rencontres  inopinées  en  divers  pafl’ages  avec  de  différons  fuccés  s en  forte 
. pourtant  qu’il  arrivoit  tousjours  que  ceux  qui  fc  trouvoient  trop  chargez  de 
vivres  ou  de  bagage , eftoient  défaits  ou  détrouftez.  Ceux  du  pais  de  Waes 
ayant  rcfûfé  de  payer  contribution , le  Comte  de  Solms  les  punit  de  leur  re- 
fus , par  la  prife  de  leurs  beftiaux  Si  de  pluficurs  pnfonniers.  Il  s’eftoit  aulfi 
emparé  de  quelques  chafteaux  dans  (on  paftage  : mais  les  ennemi?  les  re- 
couvrèrent aufti-toft  qu’il  fc  fut  retire.  Le  Comte  Philippe  de  Naflau  ayant 
pillé  les  environs  de  Limbourg,  faillit  à furprendre  la  ville.  Le  Prince  Mau- 
u friMM  jjçg  mcfmc  avoit  aufti  forme  quelque  entreprife  contre  la  ville  de  Bruges: 
frtni  fur  U mais  pour  l’cxccutcr  s’y  cftant  acheminé  par  la  voyc  de  la  mer , & des  cm- 
bouchcurcs , fes  cfperanccs  rcüflircnt  (1  mal,  qu’il  ne  gagna  rien  autre  choie 
nmimat.  qu’unc  maladie , que  le  froid  Si  l’humidité  luy  apportèrent  : Si  fa  retraitte 
ayant  efte  allez  précipitée , un  de  fes  navires  fut  (ubmergé.  La  caufe  de  ces 
mauvais  fuccés  proccdoit  de  l’obfcuritc  de  la  nuit , & de  la  faute  des  guides 
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du  chemin.  Mais  dans  l’armce  de  Philippe  l’argent  s'ellant  diminué  cnco-  1 59  j. 
re  une  fois,  on  vid  naiftie  de  nouvelles  mutmcries.  Le  commencement  du 
désordre  procéda  des  Efpagnols  : & ils  telmoignercnt  fi  peu  de  relpeâ  pour 
Charles  oc  Mansfcl4  leur  General,  qu’ils  voUcrent  les  convois  qu’on  luy 
envoyoit.  11  eft  vray  que  les  autres  nations  de  l’armée  detefioient  cette  in- 
folence.  Mais  quand  leurs  foldats  virent  qu’on  accordoit  aux  lêditieux  le 
payement  de  leurs  montres,  & que  les  pacifiques  neltoient  point  payez, 
ccux-cy  imitèrent  bien-toft  l’exemple  des  autres  : & ayant  chafle  leurs  chefs 
ordinaires,  parce  qu’ils  ne  les  cltimoicnf  pas  aficz  favorables  à leur  desordres 
ils  choifircnt  pour  fbuverain  chef  le  plus  abjet  St  le  plus  roéprifable  foldat 
de  toutes  les  bandes , qui  fc  fournirent  incontinent  à luy  d’un  commun  ac- 
cord. Ce  miferable  donc  dent  entre  fes  mains  la  mon  St  la  vie  de  fes  com-  atmnu. 
pagnons  : mais  en  fe  rendant  redoutable  à chacun  d’eux,  il  les  craint  tops 
aufli.  Car  il  ne  commande  que  pour  un  temps  )*  il  ne  vit  mcfmc  que  pour 
un  temps , St  fe  trouve  egalement  en  danger  foie  qu’il  accepte  le  comman- 
dement , ou  qu’il  le  rcflifc.  Ainii  lors  que  cqs  mudns  fi  farouches  St  fi  enra- 
gez s’impofent  eux  mefines  des  loix  telles  quelles , St  fe  conduifent  avec  un 
ordre  St  un  confcil , où  il  fe  trouve  encore  quelqu’un  qui  punit  leurs  fautes  ; 
ils  confeflent  tacitement  que  le  droit  cfi  necefiaire  ; St  fc  rendent  presqu’en 
raefine  temps  les  ennemis  St  les  tefinoiiu  de  fbn  authorité.  La  lefine  trop 
fbudaine  des  Ll'pagnols  qui  gouvemoient  les  fûunces , avoir  foumy  de  nou- 
velles maderes  aux  mécontentemens  de  la  fbldatesquc  i en  ce  qu’on  avoir 
dboly  àTcpargne  ces  augmentadons  de  paye  que  le  Duc  de  Parme  avoir 
inttoduittes  pour  rccompcnfcr  ceux  qui  fâifoicnt  de  belles  aéUons , ou  quel- 
mefois  pour  gratifier  ceux  qui  efioient  en  quelque  &veur.  Cependant  le 
feu  de  CCS  tumultes,qui  ne  fc  nourriflbit  que  par  les  rapines  St  piar  les  contri- 
budons , n’avoit  pas  feulement  embrafé  les  Provinces  du  voifinagc  de  Fran- 
ce I mais  il  s’eftoit  gliffé  parmy  les  garnifons  d’Alemagne , où  les  habitans 
de  Nuys  voyant  qu’une  partie  de  la  leur  cfioit  forde  pour  aller  à la  picorec  , 
chaflcrcnt  aufii  le  relie , St  demeurèrent  les  maillres  de  leur  ville.  Ces  fol- 
dats chalTez-lc  rangèrent  parmy  les  bandes  des  autres  mudns  du  mieux 
qu’il  leur  fut  polfible  : St  fervirent  d’exemple  à leurs  compagnons  de  tefinoi- 
gner  une  autrefois , en  de  pareilles  rencontres,  moins  d’avarice  ; ou  plus  de 
prudence  St  de  valeur.  Sept  compagnies  ^ui  elloient  en  garnifon  dans  la  vil- 
le de  Rhinberk,s’c(lant  aufii  mutinécs,n’clcurent  pas  un  chef  pour  les  com- 
mander à la  maniéré  des  autres  ; mais  ils  compulcrcnt  un  Seiut  de  vingt  un 
lôldats , que  l’on  changeoit  de  temps  ) cette  dignité  n’cllant  pas  perpétuel- 
le. Sous  l’authontc  de  ce  Sénat  ils  exigeoient  les  contribudons  des  cam- 
pagnes ctrconvoifines  avec  une  plus  excellente  difcipUne , que  celle  qu’ils 
avoient  auparavant  pratuquee  fous  le  commandement  de  leur  véritable 
Gouverneur:  S- lcrsquelcrcvenudeccsexaâions,  continuées  quatorze 
mois  durant,  le  fût  trouvé  monter  à près  de  cent  mille  fiorins,  Herman  de 
Hercnbcrg  traitta  avec  eux , aux  condidons  qu’une  partie  de  cette  fomme  ^ 
leur  fetoit  imputée  fur  les  montres  qui  leur  cfloicnc  dcucs , St  qu’ils  paye- 
roient  le  refte  au  Gouverneur  moyennant  l’impunité  qu’on  leur  accorda. 

Dans  cette  occafion  pluficurs  blâmetent  la  négligence  de  l’Archevefque  de 
Cologne,  veu  qu’en  fâifânt  quelque  raifônnable  dépenfe,  illuycutefié 
facile  de  recouvrer  cette  ville  qui  luy  appartenoit , St  le  Duc  de  Parme  luy 
avoir  desja  accordé  une  condidon  presque  femblable  : mais  ce  Prélat  s’eflant 
exeufé  fur  ce  qu’il  ÉiUoit  anendre  l’arrivée  de  l’Archiduc  Ernefl  d’Auftriche; 
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I ^ 9 J . illùv  fut  hicii  difficile  de  dilTimulcr  par  quelle  confideration  il  cftoit  rcflcna 

Les  Ctnifcdcrcicftoicnt  exempts  tic  tourcs-cesfoaes  de  maux  : mais  la  ri* 
gueur  du  ciel  les  pcri'ecuta  d’une  aiirrc  maniéré  j car  lût  la  fin  de  l’anncc  leur 
K«  lufrn  it  flotte  compofee  de  cinquante  navires  eftant  à l’ancre  proche  de  la  Flie,dans 
^ le  deflein  de  fiiire  voile  en  Italie , une  teiripefte  enfonça  tous  ces  vaiiVeaux 
parmv  des  Ides  & des  guez , oùilcftoitimpoHiblcdclésl'ccourir;  &rcm* 
plit  tous  les  rivages  prochains  de  naufrages  & dctriftelTc. 

IJ  94.  L’arrivée  de  l’Archiduc  Emelfd’Auftriche,  envoyé  pour  gouverner  les 

VAntndM  Païs-bas,  fignala  le  commencement  de  l’anfiée  fuivante  ; qui  fut  fatale  pour 
I*  l*'y>  extrêmement  affligeante  pour  les  Efpagnols.  Gir  on  leur  ofta  la  Fti- 
chafla  de  la  France  ; leurs  armes  n’eprouverent  que  du  malheur  ; 
leurs  negotiations  de  paix  ne  reccurent  que  des  aftronts,  enfin  leur  gouver*- 
nement  fe  vid  inceflanimcntpcrfecutc  par  les  broüillcries  & par  l’indigen- 
ce J tandis  que  l’cftàt  de  leurs  ennemis  eftnit  pompeux  & fkauiifant.  Si  bien 
que  toutes  ces  divtrfes  infortunes  apportèrent  à l’Archiduc  un  dégouft  de 
la  vie,  & rendirent  fa  mort  corume  neceflaire.  Les  affaires  de  T urquic,  üar- 
gent  qui  n’eftoit  pas  encore  preff,  & le  mal  des  gouttes,  auquel  il  cfteit  fujet, 

II  ifi  mm  avoient  rc.tardé  quelque  temps  fon  arrivée.  Les  folemniteZ  de  fa  réception 

s’achevèrent  avec  de  fi  grandes  marques  de  yoyc  de  la  part  des  Provinces 
duhciie,.  royales,  qu’elles  n’en  avoient  jamais  tefmô^é  de  plus  parfâitte  en  faveur 
de  leurf  propres  Princes,  dans  la  plus  grande  profperité  de  leurs  aflaires.  Et 
ces  peuples  cftdient  maintenant  fi  accouftumez  à la  patience , que  la  moin- 
dre effièrancc  de  foulagemcnt  quis’ofîfoità  leursmifcrcs,  leur  tenoit  heu 
d’un  grand  bonheur.  Ils  dffoient  dans  cettc  occaÇon  qu’ils n’auroient  plus 
la  honte  de  voit  le  Comte  de  Mansfeld  fous  une  vainc  apparence  d’autho- 
rité  fervir  de  jouet  aux  ennemis  & aux  fiens  mèfmcs  : & qu’au  lieu  d’un  vieil- 
lard imbécile  on  ’ leur  donnoit  ptnir  Gouverttcur  un  Prince  des  plus  nobles' 
del’univen.  Ils  fe  flattoient  tellement  de  cet  honneur,  qu’il  leur  fêrrfoloit 
desja  qu’on  leur  eut  reftitué  letirs  anciens  priviTcgcs  : puisque  üiivant  là  éou- 
fhime  du  pais,  cehiy  qu’on  avoit<ommis  À- leur  gouvernement,  effoiten- 
fcmblc  allié  & parent  du  Roy.  Us  le  fbuvenoient  que  le  Duc-d'Albe  & Ré- 
quefens  avoient  aigry  la  guerre  par  la  puiflànceeftrangere  qu’ils  avoient 
exercée.  Que  le  Diic  de  Parme  avoir  quelquefois  attire  les  reproches  des 

' Belges  .à  câufc  de  fon  pais  ; quoy  que  d’ailleurs  il  ne  leur  fut  pas  désagréa- 
ble. Que  lean  d’ Auftriche , qui  véritablement  cftoit  forty  du  fàng  foval  de 
quelque  façon  que  ce  fat , avoir  manqué  de  modération  pluftoft  que  de 
l’affection  du  peuple.  Mais  qn’ehfin  on  voyoit  commettre  au  gouverne- 
ment lui  véritable  fils  d’Empcrciir  : lequel  apportant  avec  loy  l’intcgrité  na- 
turelle aux  Princes  d’Alemagiiedàns  aucune  ütiprcfliondc  h3ine,clfoit  bien 
plus  propre  à reftablir  la  concorde  des  peuples.  11  avoir  gouverné  pour 
. l’Empereur  Rodolphe  fon  frerç  les  deux  Hongries,&  les  autres  dernières 
Provmccs  de  l’Empire  : & s’eftoitveu  mcrvcillculcmentavmédcfesfujets 
à caufe  de  l’affabilité  qu’il  tefinoighoit  aux  peuples  de  fon  gouvernement,  8t 
des  douceurs  du  repos  qu’il  lcùrfeifoitgouter;‘Iàfts  avoir  engagé  Ics^nne- 
mis  aux  hoftilitez,  fans  y avoir  efté  engagé  par  eux.  Mais  a la  fin  le  Turc 
ayant  voulu  troubler  ce  repos , l’Archiduc  avoir  efté  tetiré  des  occafions 
fànglantcs , & jugé  plus  propre  à accommoder  les  affaires  Bcigiques  : les 
peuples  eftant  las  de  la  guerre  & le  Roy  connoiflânt  allez  que  de  quelque 
façon  qu’on  fift  la  paix , cllctourncroittousjours  au  profit  du  Pnnee.  lleft 
vray  que  la  gravité  que  l’Archiduc  fit  paroiftré  dans  fes  mœurs , pafl’a  pour 
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orgueil  dans  les  lentimens  du  peuple  : imiïàureftctcctmmcc’cûrordinai- 
re  des  Alemans-)' ce  Pnnee  D’eftant  pas  au  delfus  des  allures  > le  lai/Toicaii'c- 
nient  conduire  par  les  ordres,  ou  par  les  conicils  <]u’on  luy  donnoit^Erdany 
certe  médiocrité  de  génie , il  avoir  tellement  pieu  à Philippe , t]uc  ce  Mo-  pho^  Uf 
■narque  fit  toutes  fortes  d’eiforts  pour  luy  pouvoir  donner  là  fille  en  mariage 
avec  la  couronne  de  France  i par  Pentremife  des  AniJjafladeurs  qu’il  avoit  x»- 
cirvovez  à l’aflcmbléc  dcsBfhitsdcccRovaume  : joint  qu’il  apprehendoit 
que  fi  cette  Pnnccflc  qu’il  efperoit  faire  Reine  de  France , eut  eflé  mariée  à 
un  François,  & qu’en  fiiitcc  la  mort  des  cntàns  malles  de  Philippe  fut  arri- 
vée, le  Royaumed'Elpagnc  ne  fût  des-enu  un  Hflat  dépendant  de  celuy  de 
France.  Mais  le  ciel  en  ordonna  sttitremcnt , puisque  par  des  fentiers  divers 
il  fît  enfin  monter  Henry  de  Bourbon  furie  thrône. 

B y avoir  long-temps  <jue  ce  Prince  fe  fàf'choit  de  voir  que  malgré  là  rihif- 
fance,  qui  l’avoitdeflinc  pour  la  couronne,  on  l’cn  eut  rejette  fi  loin  par  le 
fcul  prétexte  de  la  religion  : & comme  aullt  plulicurs  Princes  luy  protclloicnt 
tjué  cette  raifôh  les  empefehoit  de  prendre  fon  party , lors  qu’il  vcuoit  à 
oonfiderer  que  fes  forces  cfkiicnt  prcsqu’épiiifccs,»fit  que  les  ennemis 
eftoient  afTez  proches  de  leur  dernier  but , ildcincutoicmcrveillcuf'cment 
enfufbcns  : & fut  tout  parmy  la  diverfité  des  conicils  qu’il  recevoir  de  les 
plus  cners  cdnfîdcns,  dont  les  uns  luy  reprefentoient  l’honneur  que  la  perfe- 
vetance  apporte  en  matière  de  Religion , & les  autres  l’utilité  publique. 

Enfin  fbit  qu’il  creut  que  rien  ne  devoir  cftrc  plus  faint  pour  luy  que  le  rçpos 
de  fon  royaume , foit  qu’il  eut  pluffofl  embrafle  par  couffume  que  par  juge-  Hnry  d> 
ment  la  première  vo»  c qu’il  avoir  fuivic,  il  reccut  l’inftruchon  Romaine.  Ce 
qui  toucha  fi  peu  les  Ëfpagnols , qu'ib  ne  laifVcrcru  pas  de  continuer  contre  pm  Ktmmm. 
luy  la  guerre , 8t  leurs  haines  durèrent  plulicurs  années.  Et  il  n’y  avoir  pas 
long-temps  que  par  le  moyen  du  Duc  d’Aumale  quelques  villes  de  Picardie,  fi»rr,mam. 
roifincs  de  la  frontière  de  Païs-bas , avoientprefté  le  ferment  d’obeiflànce 
au  notn  de  Philippe  j lequel  dans  Rome  trie! me  employa  toutes  f’oncs  d’ef- 
forts 8t  de  menaces  près  du  Pape  Clcment,  6c  des  plus  puiflans  de  fon  Con-  • 
fèil , pour  empefeher  que  la  converfion  du  Roy  de  France  n’y  fut  admife , 
tafehant  de  faire  pafTcr  ce  Prince  dans  fa  Religion  pourundcferteur& 
pour  un  hypocrite  tout  enfemblc.  Il  eft  vray  que  d’abbord  Henry  fût  tenu 
pour  lufpcft , tant  par  le  party  qu’il  avoir  quiné , que  par  ccluy  qu’il  embraf- 
foit  : mais  bicn-toft  apres  par  un  falutaire  tempérament  qu’il  fçeut  apporter 
à toutes  chofes  j en  accordant  à ceux  de  la  Religion  Romaine  les  plus  gran- 
des charges , & à ceux  de  la  nouvelle,  un  Ubre  exercice  de  leurs  ceremonies, 

& quelque  part  dans  les  dignitez;  il  finpaflà  toutes  les  elperanccs  qu’on 
avoir  conceucs  de  luy  : & midgré  les  anciennes  difTenfions  du  Royaume , il 
réconcilia  tous  les  cfprits,  hors  quelques  uns  qui  ne  fçavoient  pas  connoiflrc 
l’avantage  qu’ils  rcccvoicnt,-  & que  le  dclir  de  s’aggrandir  & de  fe  vanger 
rendoit  infatiabics.  Incontinent  le  commerce  ayant  commencé  à fe  tcfla- 
blir  par  une  trêve  ; & ( comme  il  arrive  ordinairement  j la  douceur  du  repos 
ayant  charmé  la  populace  i les  plus  puiffantcs  villes  , tS:  Paris  leur  capitale, 
rentrèrent  dans  robcilTance  i 6c  mcf'mcs  les  chefs  de  la  rébellion  : tant  à 
/aufe  de  la  difcordc  qui  tegnoit  entre  eux , que  par  la  crainte  qu’ils  avoient 
d’une  domination  cflrangcre.  LcDucduMainccflantvcnuàBnnccllc,les 
Ëfpagnols  fiirent  d’àdvis  de  l’arrefter  prifonnicr , parce  qu’il  elloit  trop  con- 
traire à leurs  defVeins  : mais  l’Archiduc  Emcff , Ibigncux  de  fa  réputation, 
s’bppofa  fortement  à cette  f iipcrchcric  : toutefois  elle  fervit  d’advcmfl'c- 
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ment  au  premier  chef  d’une  des  fââions  du  lovaumc , pour  l'inciter  à frire 
Ibn  accommodement  avec  le  Roy.  It  y avoir  encore  quelques  chefs  dans  le 
mcTme  party , qui  par  leur  ambition  ou  pat  les  aniticcs  d’Efpagnc  rctar- 
doient  la  paix  generale  & leur  propre  avancement  : mais  fur  tout  la  Eicat- 
die  fe  montroit  opinialh’e  dans  le  dcflcin  de  broüillir  ; 8c  cette  Province 
elloit  fécondée  tant  par  quelques  autres  pais  des  environs , pareillcmcnc 
ponez  à la  fedition  à caufe  du  voiflnage  de  l’Artois  & du  Hainault , que  par 
les  forces  des  Efpagnols.  Et  dés  l’entrée  du  printemps  Charles  de  Mansteld 
avant  edé  envoyé  a la  guerre  en  ces  quartiers , mit  le  liège  devant  la  Capclle 
l’une  des  plus  importantes  places  de  la  Tierafche  : mais  comme  il  edoit  fur 
le  point  de  forcer  les  remparts,  le  foffé  fetrouvant  à fcc, elle  traina  de  là  red- 
dition. Bien-tod  apres  le  Roy  Henn  s’edant  aulfi  avancé  dans  la  mdme 
PrSvince  avec  de  puilfantcs  troupes,  alncgea  la  ville  de  Laon,dc  vant  laquel- 
le d paffa  l’Edé  ; 8c  apres  avoir  repoude  Mansfcld,qui  s'edoit  approché  pour 
fiiirc  lever  le  lîcge,  il  rangea  la  ville  Ibûs  fon  obeïdàncc. 

Les  Edats  des  Provinces  Vnies  avoient  foumy  de  l’argent  au  Roy  Henry, 

' à condition  ^u’il  porteroit  fes  armes  dans  les  Païs-bas  : ce  qui  avoir  donne 
de  la  jaloufie  a la  Reine  Elilàbcth  i parce  qu’elle  n’edoit  pas  tâfchée  de  voir 
ces  peuples  cmbarralfez  dans  une  guerre , dont  elle  connoilToit  bien  que  la 
fin  leroit  aulfi  celle  du  rcfpeû  qu’on  luy  portoit , 8c  du  befoin  qu’on  avoit  de 
fon  adidanec.  Mais  lots  qu’on  eut  appris  en  Hollande  àc  en  Angleterre , 
que  ce  Prince  avoit  quitté  fa  Religion  , comme  d’ordinaire  ces  Ibrtes 
d’avanturcs  font  celles  qui  exercent  le  plus  les  enuetiens  8c  le  libre  juge- 
ment de  tout  le  monde  ; cette  nouvelle  excita  de  l’indignation  8c  de  l’hor- 
reur dans  la  pluspart  des  efprits  : mais  ceux  d’entre  ces  peuples  qui  fuivoienc 
la  Religion  Romaine,  efpercrent  que  ce  nouveau  fuccés  pourroit  fervir  à 
leur  procurer  un  libre  exercice,  8c  à les  aflbcicr  dans  l’ufage  public  : 8c  que 
comme  la  France  en  cela  avoit  fuivy  l’exemple  de  l’Alcmagne,  les  autres 
nations  pourroient  fuivre  audi  ccluy  de  la  France.  Neantmoins  8c  l’Angle- 
terre 8c  les  Provinces  Vnies  ne  voulurent  conferver  leur  alliance  avec  Hen- 
ry , que  pour  les  aihùres  temporelles  feulement  : 8c  pour  ce  qui  conccmoic 
le  ipihtucl  8c  les  intereds  de  la  Rebgion , chacun  endilpolàfuivanclacou- 
dume  desja  edablie. 

Mais  cependant  les  Edats, fçaehant  que  leurs  ennemis  ourdidbicnt  de  &- 
crettes  menées  contre  leur  République,  défendirent  par  un  edit  que  l’on  ne 
dd  courir  entre  les  mains  du  peuple  aucun  livre  fufpeâ  s 8c  que  ceux  qui  cn- 
Icigncroient  la  jcunellè,  ne  luy  laiiraffcntimprunct  dans  fon  cfprit  aucune 
opinion  pcrnicieufe  : ce  qui  fut  caufe  que  l’Efpagnol  employa  tous  fes  efforts 
à faire  la  paix , tandis  qu’ils  employoient  les  leurs  à faire  la  guerre.  Et  parce 
que  l’on  avoit  &it  courir  le  bruit,  que  l’Archiduc  augmentoit  fon  armcc  par 
de  nouvelles  troupes , pour  rendre  fon  nouveau  gouvernement  plus  renom- 
mé 8c  plus  redourable  tout  à la  fois;  les  Edats  envoyèrent  en  Angleterre 
8c  en  Alemagnc  faire  une  levée  de  quatre  mille  fuitalTins  avec  quelques  ca- 
valiers ; 8c  cette  foldatcsque  fût  amenée  par  un  chemin  11  feur,  que  les  enne- 
mis ne  le  peurent  découvrir  : edant  allez  inutilement  vers  le  Rhin  pour  la 
renconrrer , 8c  pour  luy  empefeher  le  paflage.  Au  contraire  les  levées  de 
l’Archiduc  forent  troublées  tant  par  le  manquement  de  finances , où  il  df 
trouvoit,que  par  plufieurs  autres  accidens.  Car  le  regimcntde  François  de 
Saxe  Lauwcnbourg,qui  s’affembloic  peu  à peu  dans  les  campagnes  de  Mun- 
der , ayant  edé  rencontré  par  des  troupes  HoUandoifes , les  uns  forent  dé- 
faits 
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faits  & les  autres  efeartez  : mais  du  dcpius  ceux-cv  s’eftant  rejoints,  le  Com- 
te d’Oldcnboui^  ne  leur  voulut  pas  pennettre  de  pafler  par  les  terres.  Le 
Prince  de  Chimay  avoit  aulli  alTcmblc  quelques  troupes  de  W;ilons  & de 
Flamens;  leur  avant  fait  efperet  qu’ils  feroient  conduits  dans  les  garnifons 
des  villes  -:  mais  lors  qu’on  eut  commencé  à les  conduire  dans  l’armée  de 
Verdugo , la  plus  grande  partie  s’enfuit , fit  le  relie  périt  par  les  maladies  & 
par  la  difette.  Vn  autre  régiment  de  Swartfenbourg  fut  aulfi  défait  entre 
Carpen  & Aix  la  Chapelle , par  les  trouppes  ennemies  & par  les  paifans  ; 
& le  refle  alla  faire  la  guerre  en  Hongrie.  Ainli  la  nouvelle  foldatesque  de 
Philippe  ay'ant  ellé  chafTéc , & la  vieille  le  montrant  desobeïllànte , il  rab- 
battit  beaucoup  de  la  haute  cfbctancc  qu’il  avoit  conceué , de  voir  trente 
mille  hommes  dans  fes  armées  tore  fcparément  la  guerre  au  deLà  & au  deçà 
du  Rhin.  Quant  à l’Archiduc,  il  eft  vray  que  là  venue  avoit  ellé  lbuh.iittcc 
avec  toute  forte  de  paillon  : mais  lors  que  pr  fa  prefcnccfon  humeur  oili- 
ve , Ibn  inclination  pour  les  folles  amours , Se  les  maladies  furent  venues  à 
la  connoillànce  du  peuple , il  tomba  dans  un  tel  mépris , que  l’on  conijxjfa 
mcfmes  contre  luy  pluheurs  vers  farvriques  : &:  là  mauvailc  réputation  s’ac- 
creut  encore  fur  tout  parmy  les  Belges  du  party  royal , lors  qu’il  entreprit  de 
nlettre  des  garnifons  Êfpagnolcs  dans  quelques  unes  de  leurs  villes } & ceux 
de  Namur  &:  de  l’iflc  en  refiifcrent  avec  beaucoup  d’opiniallreté. 

A l’entrée  du  Printemps  les  Confederez  mirent  leur  armée  en  campa- 
gne , apres  avoir  fecrettement  8c  inutilement  formé  deux  entreprifes  con- 
tre deux  villes  dont  la  conquelle  eut  ellé  d’une  extrême  confequence  pour 
le  party.  La  preniietc  elloit  celle  de  Bolduc,  qui  n’avoir  pas  accoullumé  de 
fc  renclre  fort  favorable  à ces  fortes  de  tentatives  : mais  elle  ne  fut  garantie 
que  fortuitement,  parce  que  corrune  les  foldats  y entroient , lacheute 
d’une  pierre  éveilla  le  corps  de  garde.  Le  fécond  llratageme  avoit  ellé  dreflè 
contre  la  ville  de  Malhicnt:  mais  outre  le  malheur  qui  le  troubla,ily  eut  aulTi 
de  la  foute  de  la  part  de  ceux  qui  le  conduifoient  ; parce  que  les  Capitaines 
envoyez  devant  dans  un  navire  par  le  Prince  Maurice , prirent  l’épouvante 
d’eux  mefmes  i 8c  que  les  foldats  qui  les  fuivoient,  8c  qui  connoillbicnt  allez 
les  chemins,  clloientplulloflaccoullumez  au  pillage  qu’aux  belles  aélions. 
Si  ce  n’ell  qu’on  veüilledircqucnousfommesauflipeumaillrcsdcnollrc 
courage  que  de  nos  fuccés , Sc  qu’il  fc  rencontrent  quelquefois  des  occalions 
où  les  mefmes  hommes , qui  s’elloient  tousjours  montrez  auparavant  cou- 
rageux 8c  intrépides,  fc  trouvent  fubitement  frappez  d’une  terreur  panique , 
8c  remplis  d’une  poltronnerie  comme  fatale.  De  là  le  Prince  prit  la  marche 
outre  le  Rhin , pour  aller  mettre  la  dernière  main  à tant  de  belles  allions 
qu’il  avoit  dcsja  faittes  dans  la  Frifc  ; où  les  troupes  du  Comte  Guillaume 
de  Nallàu,  8c  les  nouvelles  levées  vinrent  cnfomible  fc  joindre  à luy  j le  Com- 
te de  Hohenlo  avant  elle  laifle  à Bommel , pour  garder  la  Hollande  8c  les 
environs.  Quelque  temps  auparavant,  les  glaces  de  l’hvvct  n’cflant  pas  en- 
core fondues,  les  foldats  de  VctdugoavoientallàillyDelphzilc,  challcau 
fitué  fur  la  rivière  d’Ems , 8c  leur  premier  effon  ayant  eflé  commenté  avec 
un  grand  lilcncc , ils  s’clloient  ponez  tout  à coup  à dluirriblcs  cris , afin  de 
caulcr  un  plus  grand  elFroy  ; car  en  effet  leur  arrivée  avoit  ellé  fi  impreveue, 
qu’cllant  desja  montez  fur  une  levée  maritime  qui  joignoit  le  rempart,ayant 
eflé  tirée  hors  du  foffé  par  une  extrême  ignorance  a Architeélurc,  ilss’c- 
floicnt  attachez  contre  les  foldats  du  challcau  à un  combat , dont  l’evene- 
ment  demeuroit  encore  incertain , parce  que  l’allarme  avoit  ellé  trop  fou- 
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daine.  Mais  enfin  un  navire  prochain  ayant  fait  avancer  quelques  moufque* 
taires  en  cet  endroit , le  courage  des  tenons  augmente  par  ce  fccours , rc- 
poufla  les  all'aillans  avec  beaucoup  de  meurtre.  Environ  ce  temps  ceux  de 
Groningue  envoyèrent  des  Députez  & des  prefens  à l’Archiduc , pour  le 
prier  de  ne  différer  pas  davantage  de  les  affiflcr,  puisque  la  ruine  de  leur  ville 
&:  celle  de  tout  leur  pais  cfloit  fi  proche  : & qu’on  leur  avoit  promis  tant  ds 
fois  que  le  Gouverneur  general  lcroit  tousjouts  ptefl  de  marcher  en  petfbn- 
ne  à leur  fccours , & de  mener  avec  luy  toutes  les  forces  de  l’Eftat  quand  le 
bcfôin  le  defireroit.  Mais  comme  le  Prince  Maurice  fçavoit  bien  que  les 
Efpagnols  craignoient  plus  pour  le  Brabant  que  pour  la  Frife,&  que  davan- 
tage une  bonne  partie  de  leurs  troupes  cfloit  engagée  dans  la  guerre  de 
France,  il  ne  laifla  pas  de  marcher  vers  Couvorden  ; non  feulement  parce 
que  c’clloit  fon  chemin , mais  parce  qu’il  cftoit  refolu  de  combattre  fi  la  nc- 
ccfTitc  le  dcfiroit.  11  avoit  dixfept  mille  hommes  d’infanterie,  qu’il  fcpara  en 
fept  bouillons , au  milieu  dcfquels  il  difpofà  quelque  partie  de  fa  cavalerie  i 
mais  la  plus  grande  panic  enfetmoit  l’arricregatde.  Et  la  raifon  de  ce  nouvel 
ordre  cftoit,  que  comme  Verdugomettoit  la  plus  grande  affcurance  en  fes  • 
cavaliers,  s’ils  venoient  attaquer  l’armcc  du  Princcjcs  picquiers  qui  cftoicnc 
à la  tcfle  avec  quelque  artillerie , tepouflcroicnt  les  gens  de  cheval , & puis 
quand  cene  cavalerie  feroit  à demy.  rompue,  celle  du  Prince  furviendroit 
pour  la  renverfer.  Au  flanc  droit  de  rarmcc  le  Prince  avoit  mis  les  chariots 
fie  les  convois  qu’il  faifbit  conduire  aux  alTicgcz  : le  flanc  gauche  elloit  cou- 
vert par  le  canon  fie  par  la  rivière  du  Vidre.  Vetdugo  de  Ion  cofte  avoit  mis 
fon  armée  en  bataülc  affez  proche  de  fes  forts  : tant  pour  recomroiftre  l’af- 
fcurancc  fie  les  forces  des  ennemis , dont  il  luy  feroit  facile  de  le  garder  ayant  ■ 
fon  azylc  fi  prochain  : que  pour  combattre  fi  l’occaflon  s’en  prclcntoit.  Le 
Prince  cftoit  en  doute  lequel  luy  feroit  le  plus  expédient , ou  de  fortifier  les 
marécages  pour  paflerjufqu’àuxafliegez,  ou  d’attaquer  les  forts  de  l’cnnc- 
my  : mais  Iprs  que  Verdugo  vint  à confiderer , que  fes  troupes  eftoient  affoi- 
blies  par  une  longue  difcttc , fit  qu’il  vidmcfme  que  l’approche  du  péril  Ic- 
moit  de  la  divilion  entre  elles , il  fit  fcctcttcment  retirer  les  vieux  r^imens 
du  Duc  de  Parme , durant  le  filence  de  la  nuit , vers  Oldenlcle,  ou  il  prit 
Ibn  pofte  : fit  au  lieu  de  la  fblde  qu’il  leur  devoit , il  les  paya  du  butin  qu’ils 
firent  dans  les  camps^ncs  d’Alanagnc , fit  dans  tout  le  refte  de  ce  pais  qu’ils 
pilloicnt  d’autant  plus  avidement , qu’ils  fçavoicnt  bien  que  dans  peu  leurs 
cimemis  en  feroient  les  maiftres.  U fit  aufti  conduire  quelques  uns  des  lôl- 
dats  de  fon  armée  au  delà  de  la  rivière  d’Ems , où  la  ville  de  Lingcn  tenoit 
pour  le  party  du  Roy  : fit  mcfhic  il  en  envoyaencorc  quelques  autres  à Gro- 
ninguc , afin  qu’ils  retinlTent  dans  le  devoir  l’inconftance  du  menu  pçuplc  ; 
fit  qu’ils  ne  permiflent  pas , s’il  furvenoit  quelque  accident , que  l’on  prift 
trop  foudainement  l’alarme.  Lors  que  la  venue  dujour  eut  découvert  la 
fiiittc  des  Efpagnols , en  faifant  voir  que  leins  forts  eftoient  abandonnez , fit 
apres  que  les  aftiegez  de  Couvorden , fit  ceux  qui  les  avoient  fccourus , fc  fu- 
rent cntrclàluez  fit  rejoiiis  cnfcmblc  de  leurs  bon  fuccés , le  premier  foin  où  • 
l’on  s’appliqua  fiit , fuivant  la  rcfolurion  prife  auparavant , d’aller  poufler  à 
bout  la  ville  de  Groningue , que  les  années  demieres  avoient  desja  com- 
mencé d’ébranler  j quoy  qu’elle  fut  extrêmement  bien  fortifiée  de  remparts 
St  de  bafbons  ; qu’il  me  luy  manquaft  tiy  vivres  ny  munitions  de  guerre  i SC 
que  mcfmc  pluficurs  des  principaux  de  Frilc , foachant  bien  qu’elle  attirc- 
toic  à elle  tout  le  commerce  de  ces  pais  là,  aymaUent  mieux  l’avoir  pour  en- 
nemi© 
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ncmie  que  pour  airocicc.  On  commença  donc  à v foire  conduire  le  canon  ijp4i 
par  la  mer  : apresavoirlaifl'cunrcgimcntàZutphcn,pouramurcrrcnnc- 
mys’ilencftoitbcfoiii;  & envoyé  la  cavalerie  fermer  les  pallages  de  Sten- 
wic , de  Couvorden,  & de  la  Bourrang.  Apres  quoy  le  Prince  Maurice  en- 
tra dans  ces  campagnes  encore  humides  du  fong  des  liens  : car  il  tiroit  Ibn 
origine  de  Saxe  du  cofte  de  là  mcrc;  & plulicurs  Saxons  avoient  auparavant 
perdu  la  vie  au  lîcge  de  Zutphen,  dont  apres  beaucoup  de  travaux  ils 
avoient  elle  obligez  d’abandonner  la  malheurcui'c  poflelllon.  Certes  il  n’a- 
voit  pas  peu  coullc  aux  oncles  paternels  duPnncc,  d’avoirallumclagucr- 
re  civile  en  cette  contrée  : & les  vieillards  qui  avoient  vefeu  des  ce  temps- 
là , où  Adolphe  de  Nallàu  teignit  de  fon  illullrc  fang  les  dépoüilles  qu’il 
avoir  conquilcs  du  Comte  d’Arembeig  tué  de  là  main  ; & vid  échoiier  par 
fa  propre  mon  les  premiers  fuccés  de  fes  armes.  On  r'econnoilToit  encore 
ces  mcfmcs  challcaux  où  Louys  de  Nallàu  s’clloit  li  long-temps  arrellé  in- 
utilement , pour  attendre  que  les  habitans  de  Groningue  quittallént  le  par- 
ty  Elpagnol  ; & le  portalTcnt  tout  de  bon  à fovorilêr  la  liberté  des  peuples. 

Ét  allez  proche  de  là  on  rcmarquoitaulfilcmminguc;  fie  ce  rivage  que  la 
mort  de  Icpt  mille  hommes  avoir  rendu  dcteflable.  Cependant  le  Prince 
Maurice  fie  le  Comte  Guillaume  de  Naflàu , qui  commandoient  tous  deux  ^ trimMf. 
enfcmble  làns  aucune  drlcorde  ny  jaloulîc , afin  de  furpafler  la  gloire  de  leurs 
oncles  en  ces  païs-là , fie  d’expier  les  mauvais  prefages  dont  il  fcmbloit  ellre 
remply , delignerent  à l’entour  de  Groningue  les  quartiers  du  liège , & pri- 
rent le  leur  en  un  endroit  où  elle  fcmbic  tourner  le  dos  à la  Frife , pour  re- 
garder les  larges  champs  de  l’Alcmagne.  Sans  doute  il  n’y  a point  de  lieu 
en  toute  la  place  mieux  fortifié  que  celuy-là , foit  pour  les  tours  fie  les  ba- 
ftions  attachez  aux  remparts,  foit  pour  les  boulevarts  fie  les  autrts  defenfes 
qui  font  aux  dehors.  Mais  avant  que  j’entreprerme  de  décrire  le  lîcge  de 
cette  illullrc  ville , il  me  fcmbic  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  déclare 
quelle  ell  la  lituation  de  ce  pais , fie  l’origine  de  ces  peuples  qui  fc  rencon- 
trent alTezfouvcnt  dans  cette  hilloirci  puisque  nous  n’avons  point  encore 
traitté  de  toutes  ces  chofes. 

Les  nations  d’outre  le  Rhin  qui  font  enfermées  par  la  rivière  d’Ems , ont  u Jiinfritnj 
fons  doute  une  réputation  trcs-ancienne.  Il  cil  vray  que  leur  première  ori- 
gine , auHi  bien  que  celle  de  la  pluspart  des  autres  peuples  de  ces  climats , a *" 
veu  fa  connoiflàncc  cmbarralTtc  de  beaucoup  de  fobles , avant  que  l’Empire 
des  Romains,  s’cllantcllcndujufqu’cn  ces  païs-là,  en  nous  laiflànt  la  mé- 
moire de  leurs  fiùts  d’armes , nous  eull  aulh  donné  quelque  inllniéhon  de 
leurs  autres  alfoircs.  Ce  fut  alors , que  la  vaillance  fie  la  fidelité  des  Friions 
commencèrent  à le  rendre  célébrés  : fie  l’on  entendit  un  peu  plus  tard  pro- 
noncer le  nom  des  François , parce  que  ccux-cy  cfloicnt  appeliez  Salions  j 
à caufe  d’une  rivière  que  l’on  nommoit  autrefois  Sal , d’où  les  loix  Saliques 
ont  tiré  leur  nom , &c  laquelle  on  croit  avoir  cllé  du  depuis  nommée  Ifal  ou 
y Ici,  par  une  augmentation  de  fyllabes.  Or  quand  je  parle  des  fondateurs 
de  ces  nations , j’entens  aufli  parler  de  ceux  de  toute  l’Alemagnc  dont  elles 
font  panic  -,  fie  l’antiquité  a tousjours  tenu  pour  certain , que  ceux  qui  habi- 
toient  CCS  pais  en  clloicnt  originaires  j c’cll  à dire , que  dés  le  temps  que  la 
première  raec  des  mortels , incitée  ou  par  l’ambition,  ou  pat  l’augmentation 
des  fomillcs , commença  à tenter  les  mers  pour  chercher  de  plus  amples  de- 
meures, il  y eut  quelques-uns  de  ces  premiers  hommes  à qui  ces  dernières 
exttemitez  de  la  terre  efeheutent  en  partage,  le  croirois  bien  toutefois,  que 

F f depuis 


k 


ax(j  histoires 

J 554.  depuis  ce  temps,  lors  que  IcsNormans  & les  Saxons,  avec  leurs  flottas 
épouvantables  fe  mirent  à ravager  toures  les  coftes  de  l’Océan , ils  fe  dé- 
chargèrent fur  CCS  bords  d’une  partie  des  leurs , qui  s’y  cftant  arreftez,  y for- 
mèrent par  de  nouvelles  loix , & de  nouvelles  couftumes , un  nouveau  corps 
de  gouvernement;  & qu’en  fuitte  ceux-cy  à l’exemple  de  leurs  anceftres. 
Mais  fur  tout , c’eft  une  choie  qu’on  doibt  bien  remarquer , que  l’cftabliflc- 
ment  de  deux  Royaumes , fçavoir  de  celuy  des  François  en  la  Gaule , & de 
celuy  desAnglois  en  la  grande  Bretagne , a pris  fa  fource  de  ces  premiers 
peuples  & de  leur  voilinage.  le  ne  puis  pas  dire  afleurément  par  quelles 
maximes  dans  ces  ficelés  encore  barbares , ils  gouvernoient  leurs  Ellats& 
leurs  Republiques  : mais  je  juge  que  vers  les  derniers  temps  ils  cftoicnc 
commandez  par  des  Rovs.  Ce  n’ctî  pas  que  fous  ce  nom  de  Roys  ils  vou- 
luflcnt  deligner  une  puiflànce  fouveraine  & infinie  : car  ils  reconnoilToicnt 
feulement  une  forte  de  République , où  l’authorité  ablôluc  eftoit  entre  les 
mains  du  menu  peuple  fie  du  Prince , comme  il  fe  prattiquoit  dcsja  chez 
tous  les  Alcmans.  Mais  depuis  que  l’Alcmagne  fie  la  France  curent  elle 
unies  fous  un  rnefine  empire , fie  qu’en  fuitte  cette  grande  Monarchie  eut 
cfté  divifée , les  peuples  qui  tenoient  un  milieu  de  llniation  entre  ces  deux 
régions  principales , tafeherent  à fe  rendre  libres , tandisque  d’autre  part  les 
Princes  tafehoient  aufli  à les  retenir  tousjours  fous  leur  domination.  Ce  qui 
fut  enufe  de  plufîcurs  broUillerics  ; fie  qu’il  ne  fe  trouva  rien  de  conAant  par- 
my  eux  dans  la  manière  de  gouverner.  Car  bien  qu’ils  euflent  rcccu  la  Re- 
Lgion  Chrefhcnne , neantmoins  comme  ils  fuivoient  de  difl'erens  dogmes, 
cette  diverfité  dcsuniflànt  les  efprits  , desunit  aulü  l’ancieiuie  forme  du 
gouvernement  : parce  que  les  uns  fous  une  appareirce  de  pieté  fo  foumet- 
toient  à l’obeiflànce  des  EccleCaftiques,  tanoisque  les  autres  plus  prudens 
aymoient  mieux  fo  foumettre  à un  Prince  guerrier , qui  fùA  capable  de  les 
défendre  contre  les  Barbares , qui  les  menaçoient  par  mer  fie  par  terre  : ce 
qui  fut  caufe  de  les  engager  à pluficurs  guerres  les  uns  conne  les  autres.  Et 
melmc  depuis  que  les  diflerens  de  la  Religion  curent  cfoé  accommodez, 
leurs  difeordes  temporelles  ne  laifl'erent  pas  de  s’exercer  tousjours  par  di- 
vers moyens  : c’eft  à dire  tantoA  par  la  force  ouverte,  fit  par  le  fer  fit  la  flam- 
me; tantoft  par  des  artifices  couverts  fit  des  prétextés  de  Religion.  Delà 
vint  que  dans  la  Hollande  fit  dans  la  Zclandc , les  Evcfques  fit  les  Comtes 
s’elbant  trouvez  en  difl'enlion , s’emparèrent  chacun  des  terres  les  plus  pro- 
ches d’eux  , fit  le  plus  à leur  bien  fcancc , félon  que  les  occafions  s’en  preîlcn- 
toient  de  part  fit  d’autre.  Car  premièrement  il  fo  trouve  que  d’un  codé  le 
païsde  ZutphenfiitadjoutéàlaGucldre  par  cette  voyc  : fit  de  l’autre  ce 
pais  <^ue  l’on  nomme  en  general  la  Province  d’Over-Yflcl,  divifé  en  trois 
contrées  particulières,  qui  font,  Salant,  Twent,  St  Drent,  vint  en  lapuiflàn- 
ce  des  Evelques  d’ V trecht.  Quant  aux  Frifons,  cene  partie  de  leur  pais  qui 
cd  entre  la  rivière  de  la  Flic , fo  vid  apres  de  longues  rebellions  range  fous  la 
domination,  fit  fous  les  coudumes du  Comté  de  Hollande  : mais  l’autre 
panic , qui  ed  au  delà  des  lacs , cnfânglanta  tous  ces  divers  tiv.'iges  par  de  di- 
vers combats  tres-cruels , fit  fes  peuples  furent  plus  fouvent  vaincus  que 
domtez  : parce  que  les  Princes  de  Hollande  s’opiniadroient  à ne  vouloir 
pas  commander  à demy , fit  ceux-cy  à conferver  leur  ancienne  liberté,  qu’ils 
difoient  avoir  edé  confirmée  par  les  ordonnances  des  Empereurs.  Aind 
lors  qu’ils  tenoient  leur  Conlèil  public,  ils  choifiilbient  fiarmy  le  nombre 
de  leurs  citoyens  un  fouverain  dficéfeur  de  toutes  les  aflâtre»,  aquiilsdon- 
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noient  le  nom  dePodeftat.  Mais  entre  tontes  les  villes  de  Frifc  celle  de  1594. 
Groningucatousjonneftémerveilleufcmentfbrtc  : &&fituationj  tanta 
caufcdelaris-iered’Ems,  queduvoilinage  d’Alemagne,  eft  extrêmement 
commode  : de* forte  que  fa  gtande  puiflàncc  jointe  à la  fiené  d'humeur  ^qui 
eft  naturelle  à fes  habitans , fût  autrefois  caufe  qu’ils  entreprirent  non  fenlc- 
ment  de /^rendre  maiftres  de  tons  lesFrifbns,  mais  d’eftendre  leur  domi- 
nation jufqu’à  la  riviete  d’YfeL  Toutefois  les  fuccés  de  la  guerre  n’ayant 
pas  répondu  à leurs  efpcrances,  cette  ville  borna  fon  commandement  en- 
tre la  rivière  d’Ems  & celle  de  Lawers,  & rendit  fon  joug  extrêmement  rude 
à tous  les  dépendans  de  (à  jurifdiéhon;  caries  habitans  ne  permettoient 
point  à ceux  des  environs  de  tran^ner  aucunes  marchandifes , fi  elles  n’a- 
voient  auparavant  efté  expofees  en  ventb  dans  leur  ville.  Apres  que  ce 
droit  fe  fut  allez  eftably,  tant  par  divers  traittez,  que  par  le  droit  qu’une 
longue  jonïflance  peut  acquérir  ; ils  recherchèrent  l’appuy  de  plufiairs 
Princes  eftraneers , qu’ils  changeoient  Ibuvent  pour  d’autres  -,  Siaulquels 
fbus  le  nom  ne  protcâeurs  ils  pavoient  quelque  tribut  : en  fone  néant- 
moins  que  leurs  propres  loix , & leurs  anciens  privilèges  demeuroient  en 
leur  entier.  Us  trouvèrent  quelque  temps  leur  compte  a fe  gouverner  de  la 
forte , tandisque  leurs  proteôeurs  ne  s’erforçoient  qu’à  gaigner  la  bienvneil- 
lance  du  peuple  : mais  apres  que  le  haut  point  où  cette  affeôion  eftoit 
montée,  & la  jaloufie qu’elle  donnoitauxprh-ileges publics,  l’eurent Itut 
cellèr , on  éprouva  bien-toft  combien  ces  fortes  d’exemples  font  dange- 
reux 1 puisque  le  naturel  des  Princes  eft  tel,  qu’ils  veulent  retenir  par  quel- 
que moyen  que  ce  foit , ce  qu’ils  ont  acquis  une  fois  -,  Bi  que  depuis  qu’on  a 
commencé  à leur  defcrer  quelque  cfiofe,  fi  Ton  vient  tant  foit  peu  a dimi- 
nuer cette  foumiffion  volontaire^ls  fc  fervent  de  la  violence  pour  l’augmen- 
ter. Mais  l’orgueilleufe  ville  de  Groninguc,  qui  ne  pouvoir  fe  contenir  dans 
(à  liberté,  ny  fe  refoudre  à la  fervitt.de , eftant  d’ailleurs  alTez  fouvent  ébran- 
lée par  fes  dilTcnfions  inteftines , cherchoit  continuellement  de  féconds 
maiftres  pour  fe  délivrer  des  premien;  ce  qui  eftoit  caufe  qu’elle  ne  jouïC- 
foit  jamais  de  cette  demicre  félicité , dont  l’efperance  met  fi  fouvent  les  ar- 
mes entre  les  mains  du  peuple  : de  forte  que  par  le  moyen  de  ces  change- 
mens-divers,  elle  fe  rangea  premièrement  fous  la  proteiftion  des  Evcfques 
d'Vtrecht  : & du  depuis,  la  crainte  des  Saxons  luy  fît  rechercher  l’appuy  des 
Princes  d’Embden  ; en  fuinc,  celuv  des  Princes  de  Gueldrc  j & puis  elle 
pafljffousrauthoritideceuxd’Aùftriche.  Mais  parmy  toutes  cesdiverfes 
agitations  elle  conferva  tousjours  fa  première  fierté  : & le  po\fvoir  de  ces 
derniers  Seigneurs  n’empefeha  ps  qu’elle  ne  retinft  encore  le  droit  d’elire 
ellemcfmefosMagiftrats  : à la  referve  d’un  que  le  Prince  deputoit , pour 
prefider  au  fouverain  Confcil  de  ces  luges , qui  connoiflcnt  des  matières^ ci- 
viles. Enfin  pendant  ces  demieres  guerres , qui  ébranlèrent  tous  les  Païs- 
bas , elle  embraffa  la  dominâtion  des  Efpgnols , fous  une  apparence  de  li- 
berté , & non  poiu  aucun  different  de  Religion,  qui  l’eitft  embrouillée  com- 
me les  autres  villes  : car  lors  que  la  rigueur  des  Edits  commença  à perfecti- 
ter  les  nouveaux  Religionnaires , ccux-cy  eftant  challez  de  toutes  prts, 
trouvèrent  un  refuge  dans  cettç  ville.  Mais  bien-toft  apres , s’eftant  émeu 
quelque  débat  entre  fes  bourgeois  & les  Gentilshomtties  de  la  campagne , 
les  Grands  des  Pr  ovinces  Voies  le  décidèrent  à l’avantage  de  la  Nobleffe, 
foit  par  luftice,  foit  pr  faveur.  Mais  l’Efpagnol  plus  rufé,morifoit  les  bour- 
geois i ce  qui  luy  acquit  le  gouvernement  de  toutes  les  dépendances  de  la 
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à quelque  accommodement , que  for  tous  ceux  de  la  ville , qui  tefinoighp^ 
toient  de  l’inclination  pour  la  paix.  Et  ces  feditieux  joignoient  quelquefois 
à leurs  menaces  plulicuts  brigandages  & des  meurtres  mefmcs  : toutefois 
les  galeries  & les  autres  pareils  ouvrages,  que  les alTic^ans pteparoienc 
contre  la  ville , luy  foifoient  appréhender  l’aflaut  prochain.  Mais  for  tout 
l’obfcurité  de  la  nuit  en  rendoit  la  foce  effroyable  j lors  qu’dle  eftoit  mcflcc 
avec  la  clarté  des  grenades  & des  autres  feux  qu’on  vjettoir.  Car  les  hab?.i 
tans , qui  fe  joignoient  tous  enlcmble  pour  venir  défendre  de  cet  embrafe- 
ment  leurs  familles , cftoient  eux  meûnes  devorez  par  la  flamme , ou  déchi- 
rez par  les  boulets  du  canon.  Si  bien  qu’à  la  fin  ne  fçaehant  plus  de  quclfo 
façon  repoufler  tout  à la  fois  les  périls  de  leurs  maifons,  & cemt  de  leurs  pro- 
pres pcrlonnes , ils  remplilToient  toute  la  ville  d’effroy  & de  plaintes.  Au 
contraire  les  Ecclefiaftiques,  & ceux  qui  eftoient  à la  folde  tfElpagne , don- 
noient  le  nom  de  confiance  à la  convoitife,  qui  leur  faifoit  préférer  leur  pro- 
pre intereft  à ceux  du  public  : &"  dans  le  foin  de  confervet  leurs  revenus  SC 
leurs  payes , en  confervant  la  ville  à rEfpagnol , ils  avoient  appelle  la  garni* 
fon  des  fauxbourgs , qui  s’efForçoit  d’entrer  par  la  voye  des  foriez  en  les  tta- 
veifant  avec  de  petits  batteaux  : mais  les  autres  habitans  empefehoient 
cette  entrée.  Et  la  diverfité  des  intentions  avoir  emeu  une  fedition,  qui 
commençoit  à caufcr  quelques  meurtres  : mais  aufli-toft  la  crainte , qu’ils 
avoient  tous  cgalemeiit  de  leur  enftemy  commun,  fit  cefler  ce  tumulte.  Ce- 
pendant le  Prince  Maurice,dcfirant  les  prefTer  de  plus  en  plus  par  une  guer- 
re qui  les  pmrtafl  à la  paix , fit  attaquer  p>ar  la  mine  le  plus  grand  des  ifoule- 
varts  de  la  ville , qui  fort  entre  fes  fofTez  & les  aflieglcans  ; à l’entour  duquel 
on  remarquoit  encore  quelques  traces  de  l’ancicime  citadelle,  que  le  Duc 
d’Albe  avoir  baflie  en  cet  endroit.  Et  apres  que  le  fourneau  eut  eflé  ache- 
vé, & toutes  chofes  fecrettement  préparées , afin  de  cacher  de  plus  en  plus 
aux  affiegez  ce  danger  par  l’apparence  d’un  autre  > il  fît  jouer  le  canon  pour 
abbattre  une  partie  des  fortifications  de  ce  boulcvart , & avancer  fes  foldats 
commcs’ilcuftvoululcprendte  par  force.  Incontinent  tous  leshabitàrii 
accourent  à la defenfè  : 8t  les  aflaillans  s’efrant  retirez  comme  s'ils  cuilènt 
cédé  à l’effort  de  ce  grand  nombre , on  met  le  fou  à la  mine.  Alors  toute" 
cene  lourde  mafle  de  tortificarions  ayant  fauté  en  l’air , la  multitude  fut  jet- 
tée  deçà  & delà , les  uns  dans  les  fofTez , & les  autres  proche  du  c^p , outre 
plufîcurs  qui  forent  engloutis  par  une  grande  ouverture  de  terre  que  la  mine 
avoir  faitte.  En  mcfme  temps  quelques  troupes  Elcoflbifcs , qui  s’effoieftt 
avancées  dans  les  ruines  du  boulevart , tafehoient  de  làd’entrerdans  la  ville 
à la  fuitte  de  ceux  qui  s’y  retiroient  : mais  les  aflîcgeans  ayant  rompu  la 
planche  qui  fervoit  de  pont,  les  EfeofTois  ne  purent  paiTer.  Ncantmoins 
ils  fe  rendirent  maiftres  de  ces  m.izures , Si  y firent  un-  logement  -,  fe  fervant 
de  facs  remplis  de  fablon  pour  fe  mettre  à couven  des  moufquctades.  Des- 
ja  tous  les  foldats  aflîcgeans  eftoient  dans  une  extremeimparicncc  de  pat 
for  plus  outre,  fit  de  livret  Taflàut  à la  ville  : ils  difbientquec’cftoitlaféule 
place  que  l’on  pouvoir  véritablement  aceufer  d’avoir  pendant  quatorze  ans 
confumé  par  la  guerre  tous  les  pais  Bclgiques , qui  font  au  delà  du  Rhin  : 
que  tant  de  chafteaux  ruinez,  tantdccamp^çncs  rendues  defortes,  enfin 
tant  de  fànglants  combats  qu’elle  avoir  caufez , demandoient  la  punition  de 
fes  crimes  : que  fon  chaftimentfcrviroit  d’exemple  aux  autres  villes,  pour 
empefeher  à l’advenir  que  par  une  vainc  opiniaf  frété,  elle  ne  retardaflent 
la  jufto  viâoirc  des  foldats , en  offenlànt  les  chefs  mcfmes  par  des  refponfes 
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arrogantes.  Que  le  Prince  Maurice  trouveroit  de  la  gloire  à felcrvirdu 
droit  de  la  guette  contre  une  ville  rebelle , qui  triomphoit  encore  aujour- 
d'huy  des  meurtres  & des  dcpoüiUes  de  ceux  de  fa  race.  Que  quand  mc'f- 
mes  il  l'croit  rel'olu  de  preferer  l’intcrcft  public  à la  vengeance  des  outrages 
que  les  anccHres  avoient  foufTcrts;  neantmoins  il  n‘y  auioit  aucune  apparen- 
ce de  confers'cr  cette  ville,  qui  s’ellant  rendue  inl'upportable  à fes  voilins , & 
indomptable  aux  loix , ne  permettoit  pas  d'elpercr  qu'elle  fuftjamais  üdellc 
à la  liberté  des  Provinces  Vnies  i puis  qu’au  contraire  on  devoir  croire,  qu’el- 
le entreprendroit  quelque  jour  de  les  ruiner  li  elle  pouvoir , ou  linon,  qu’elle 
ne  rubliflctoit  que  pour  leur  apporter  de  l’infamie.  Tous  les  foldats  par- 
loient  ainli  ouvertement  Sc  d’une  commune  voix  ; mais  chacun  d’eux  en 
fon  coeur  attendoit  fa  part  du  pillage  de  cette  ville  (i  opulente.  Néant- 
moins  le  Prince  & les  Sénateurs , qui  eftoient  avec  luy , jugèrent  que  pour 
achever  heureufement  les  autres  entreprifes  de  I4  guerre , il  ne  falloir  pas 
accouif  umer  les  foldats  à la  cruauté  & à la  licence.  C’elf  pourquoy  on  écou- 
ta les  prières  des  alTit^ez , & leur  députation , qui  efloit  compoléc  de  di- 
vers ordres  du  peuple , & melme  d’Ecclefiafliqucs  ; & laquelle  eAant  fonic 
hors  des  murailles  rangea  la  ville  Si  toute  fa  jurifdiélion , fous  celle  des  Pro- 
vinces Vnies , pour  compofer  une  partie  du  corps  de  cet  Eftat , &:  joüir 
des  melmes  privilèges  que  le  refte  des  Confcdcrcz.  On  laiffa  une  garnifon 
aux  habitans , jufqu’à  ce  que  la  nouvelle  obeïflànce  qu’ils  embraflbient  euff 
pafle  en  coulhimc  : Si  le  Comte  Guillaume  de  Nallàu  fut  ordonné  pour 
les  régir  fous  de  melmes  loix  que  tout  le  reAe  de  la  Frifc.  Les  foldats  de  la 
ville  Si  les  étrangers  fonirent  vies  Si  bagues  fauves  le  vingt-lbdcfmc  jour 
de  luillct  : Si  le  Prince  Maurice  y elfant  entré , rendit  aux  Protclfans  l’an- 
cien exercice  de  leurs  ceremonies  j & fuivant  les  articles  du  traitté , élcut 
luy-mcfme  les  Magiftrats  parmy  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  cfté  exilez 
pour  le  fujet  de  la  Religion  -,  lins  préjudice  des  loix  pour  l’avenir.  Qi^d 
a l’ancienne  difcorde  des  habitans  Si  des  Gentilshommes  de  la  campagne, 
ce  different,  qui  avoir  autrefois  efté  agitéjpar  tant  de  combats,n’cftant  point 
encore  aflbupy , la  decifîon  en  fut  laiflee  au  jugement  des  EAats  Confe- 
derez.  , 

Environ  ce  temps  Othon  Hart  Si  Hierome  Coman  arrivèrent  de  Bru.» 
xellcs  à la  Haye , avant  efté  envoyez  comme  pour  une  affaire  particulière 
vers  la  femme  du  Prince  de  Chimay , qui  s’eftoit  réfugiée  vers  les  Confe- 
derez  pwur  éviter  les  mauvais  traittemens  de  fon  mary.  Ils  jetterent  quel- 
ques propos  de  paix  , mais  en  paflant , Si  non  pas  de  la  manière  que  le  me- 
ritoit  une  affaire  de  telle  confcqucnce  ; apportant  des  lettres  aux  Eftats  des 
Provinces  Vnies  de  la  part  de  l’Archiduc  Emcft , par  Icfquelles  il  leur  rc- 
prelëntoit  les  maux  que  la  guerre  avoir  caufez , Si  les  biens  que  le  reftablif- 
lemcnt  de  l’ancienne  obeillance  & du  commerce  feroit  gouftet  à tous  les 

aies.  Il  ilifoit  que  l’on  n’avoit  jamais  veu  parmy  de  mefmes  citoyens 
Icordes  fc  tendre  immortelles  i Si  que  mcfme  il  s’en  eftoic  peu  trouvé 
qui  euflcnt  efté  décidées  par  la  guerre,  la  pluspart  avant  tousjours  efté  ter- 
minées par  la  paix.  Que  II  julqu’à  ce  jour  les  Confederez  avoknt  eu  lieu 
de  redouter  quelque  perfidie , ils  ne  dévoient  plus  désormais  entrer  en  foup- 
çon , l’avant  pour  médiateur  de  la  paix  1 & la  vertu  de  la  niaifbn  d’Auftri- 
che  leur  éftant  fi  bien  connue.  Que  l’efperance  qui  r.-ivoit  convie  à quitter 
fon  pais  Si  le  palais  de  fon  frere , n’avoit  point  eu  d’autre  but  que  celuy  de 
procurer  aux  Chreftiens  une  concorde  véritable  Si  afleutée.  Qu’à  la  venté 
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les  Confederez  vovoient  à leur  tour  leurs  affaires  profpcrer , & celles  de  leur 
qnnemy  pencher  vers  la  décadence  -,  mais  que  dans  ce  bonheur  ils  auroient 
tort  s’ils  aymoient  mieux  remettre  encore  une  fois  les  chofes  au  hazard  de 
la  guerre , que  d’entendre  à la  paix  en  un  romps  où  ils  eftoient  plusroft  en 
cflat  de  b donner  que  de  la  recevoir.  A cela  les  Eftats , reprenant  les  cho- 
(cs-de  plus  haut , relpondirent  magnifiquement  à l’avantage  de  leur  caufe, 
de  leur  Religion  & de  leurs  loix , que  l’Empereur  Maximilien  les  avoir  au- 
trefois approuvées  ; &c  que  l’Archiduc  Matthias , frere  d’Erneft , les  avoir 
maintenues  par  pluficurs  combats.  Que  véritablement , la  rage  irréconci- 
liable de  l’Efpagnol  les  ayant  du  depuis  forcez  de  prendre  les  armes , ils 
avoient  quelque  rèmps  éprouvé  les  dilgraces  de  la  guerre  : mais  que  parmy 
le  danger  & les  opprdTions , où  ils  s’eftoientveus.  Dieu  les  avoir  tousjours 
aflifté  : & que  pour  cetre  caufe  maintenanr  que  leurs  affaires  s’eftoient  fi 
bien  eftablies , ranr  par  la  valeur  de  leurs  armes , que  par  le  Iccours  qu’ils 
g,  avoient  receu  de  leurs  alliez , ils  aymoient  mieux  laifler  le  dernier  fuccés  de 
leurs  travaux  enrre  les  mains  de  Dieu,  que  de  s’en  fier  à leur  ennemy,  donrb 
perfidie  leur  cftoit  fi  bien  connue.  Outre  que  d’ailleurs  les  conditions  de 
leurs  alliances , ne  leur  permettoient  pas  de  quitter  les  armes  fans  le  con- 
fentement  des  Puiffances  fouveraincs  leurs  afl'ociées.  Us  adjoutoient  à ccb 
pluficurs  exemples,  pour  montrer  que  leur  ennemy  ne  leur  avoir  jamais  pro- 
pofé  la  paix  que  par  feinte,  ou  prour  le  moins  inutilement  : &c  que  du  depuis 
il  n’eftoit  arrivé  aucun  changement  en  l’humeur  de  Philippe,  qui  deuil  don- 
ner lieu  aux  Provinces  Vnies , d’attendre  d’une  nouvelle  negoriation  un 
meilleur  fuccés  que  celuy  des  precedentes.  Et  tant  s’en  fâut,dimicnt  ils,  que 
ce  Prince  foit  capable  d’oublier  la  haine  en  faveur  d’une  paré  Chreftiennc; 
qu’au  contraire  il  confentiroit  plustoft  à voir  les  T urcs  ravager  toute  l’Euro- 
pe , qu’à  s’abftenir  des  tentatives  qu’il  forme  chaque  jour  contre  les  Royau- 
mes de  fes  alliez  foit  par  l’effon  de  fes  armes , foit  par  l’artifice  de  fes  intri- 
gues. On  allcguoit  pour  preuve  de  cette  vérité , des  lettres  que  le  mefine 
Philippe  avoir  eferittes  à Guilbume  Clement , f>ar  lefquclles  il  luy  ordon- 
noit  d’amufer  l’Empereur  par  des  promeffes  frivolles , adjoutant  qu’il  feroit 
tousjours  bien  aifé  par  le  moyen  de  quelques  prd'ens  de  tciiir  les  forces  du 
Turc  éloignées  du  Royaume  d’Efpagne.  Los  Eftats  n’oublioicnt  pas  aullî 
à dire  que  b charge  de  jurer  b paix , Sc  d’achever  toutes  les  autres  ceremo- 
nies qui  b rendent  Iblcmnelle , fe  commettoitaux  Gouverneurs  ; mais  que 
le  droit  & b puiflancc  d’obfervcr  les  traittezderrieuroit  entre  les  mains  des 
Roys  : Orqu’enfin  toute  b Belgique  n’avoit  aucun  lieu  de  bien  cfpercr  tan- 
dis qu’elle  feroit  pleine  de  foldats  dlrangets  ; &:  que  les  Efpagnols  demeu- 
rant les  arbitres  louverains  de  toutes  chofes,  ferotent  cncftatdcdcflniirc 
les  plus  finceres  intentions  de  l’Archiduc.  Mais  poiu  rendre  encore  toute 
propofition  de  paix  plus  odieufe , on  failôit  Ibnncr  hautement  b dccifion 
de  pluficurs  Dbétcurs  de  l’Eglilc  Romaine , qui  nie  que  l’on  foit  obligé  de 
garder  b foy  à ceux  qui  font  d’une  difterente  Religion.  Et  l’on  dilbit , que 
les  pcmicieufes  confcquences  de  cene  nouvelle  maxime  fc  font  à bon  droit 
tournées  contre  leurs  autheurs  mefmes  ; puisque  cette  marque  de  l’inclina- 
tion qu’ils  ont  pour  b difeorde  ,•  eft  caufe  qu’on  ne  fc  veut  point  fier  à eux  ; 
& qu’ils  demeurent  privez  du  plus  noble  commerce  que  les  hommes  puil- 
fent  avoir  entre  eux.  Car  en  effet  ceux  qui  ne  règlent  b jufiiee  &:  l’honneur 
que  fur  leurs  leuls  intetefts , ne  peuvent  jamais  couvrir  leur  infamie  d’aucun 
prétexte  : S:  l’on  le  fert  quelquefois  de  leur  propre  exemple  pour  leur  man- 
quer 
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quertle  fidelité.  La  populace  meûne , qui  commence  tousjours  avant  les  1554. 
autres  à s’ennuyer  oc  la  guerre , conccut  bien-toft  une  nouvelle  averlion 
pour  la  paix , lors  que  les  nouveaux  crimes  de  fes  ennemis  furent  venus  à fa 
connoiilànce  : car  la  jeunefle  du  Prince  Maurice , desja  renommée  par  tant 
deviéfoircs,  la  ferme  alliance  que  les  Provinces  Vnies  avoient  contraûée 
avec  deux  puillans  Royaumes , avoient  donné  une  fi  forte  crainte  à l’Efpa- 
gnol , &c  la  grandeur  du  danger  luy  fiiifoit  tellement  meprifer  toute  fone  de 
honte,  qu’il n’avoit point rougy d’achetter des aHallips , pour executer par 
la  main  de  deux  ou  trois  hommes , ce  que  des  armées  entières  n’euflent  ofc 
tenter.  Mais  fur  tout  il  ne  fe  pouvoit  trouver  un  temps  plus  cap.ible  de  le 
remplir  d’infamie , que  celuy  qu’il  choifit  pour  entreprendre  fes  attentats  : 

& l’on  ne  pouvoit  pas  efpcrer  une  véritable  paix  de  ceux  qui  violoicnt  ainii 
le  droit  de  la  guerre  J & qui  fonoient  fi  loin  des  bornes  que  la  haine  s’efl: 
tousjours  preferittes.  Car  dans  la  mefme  année  que  l’on  parloir  d’entrer 
en  conférence  pour  la  paix , un  Preftre  de  Namur  Si  un  foldat  fugitif,  avant 
cfté  arreftez  fur  quelques  conjeéhires , que  l’on  tiroit  d’abbord  du  feul  chan- 
gement de  leurs  vifage'k  j parce  qu’en  en'et  il  eft  bien  malailc  que  l’efprit  hu- 
main puilTe  aflez  cacher  des  penlécs  li  inhumaines  1 & l’apprehenfion  de  la 
.torture  les  ayant  fait  prier,  ils  découvrirent  par  ordre  pliilieurs  .attentats , 
dont  le  Prince  Maurice , le  Prince  Henrv  Frédéric  fon  frere , & beaucoup 
d’autres  prfonnes  confiderables  dans  la  République  Confédérée  eftoient 
menacées , pour  diverfes  raifons , Si  entre  autres  Léonin , parce  qu’il  avoir 
abandonné  le  party  d’Eijiagne  j S.  Aldegonde , parce  qu’il  avoir  poné  le 
Duc  de  Parme  à des  efperances  infidellcs  contre  le  Roy  j Si  Oldenbarne- 
vcld,  parce  que  les  Efpagnols  le  jugeoient  contraire  à la  paix.  Les  deux 
aflaflins  fe  nonunoient  Michel  Reriiehon  & Pierre  du  Four  : mais  les  prin-  tuMm  ^ 
cipux  autheurs  de  leur  crime  méritent  encore  mieux  qu’eux , que  leurs 
noms  ne  foient  pas  épargnez  : puis  qu’eftant  d’ailleurs  cles'ez  en  un  haut 
degré  de  fortune,  & capbles  de  toute  forte  d’honneur,  ils  (c  portèrent  à une 
fl  grande  lafeheté.  Le  Comte  de  Fuentes  & Ibarra  Efpgnols,  Stanley  An-  ^ 

glois,  qui  vendit  autrefois  la  ville  de  Deventer  ; & prmy  les  Belges  la  Mot- 
te,  le  Comte  de  Barlaimont , fucccll'cur  de  la  vieille  haine  que  là  maifon 
avoir  nourrie  contre  celle  de  Naflau , Si  Afl'onville , desja  auparavant  foup- 
çonne  d’avoir  efte  l’un  des  autheurs  de  l’aiVaiTinat  du  Prince  d’Orange , fu- 
rent découverts  tant  par  des  indices  qui  fe  trouvèrent  joints  au  procès  des 
deux  criminels , que  par  l’adveu  que  ccux-cy  en  firent  aptes  que  leur  mort 
eut  efté  arreftée , & en  un  temps  qu’il  n’y  avoit  plus  de  grâce  à efperer  pour 
eux  en  découvrant  leurs  complices.  On  rapportoit  aufli  quelques  promef- 
fes  faittes  par  l’Archiduc  mdmc  ; Si  qu’apres  avoir  afl'euré  Renichon  d’u- 
ne haute  rccompenfe , il  avoit  parlé  à du  Four  en  ces  propres  termes  : di  tu 
accomplis  la  ptomefle  que  tu  me  fais  de  tuer  le  tyran , tu  iras  droit  en  Para- 
dis. Apres  quoy  la  pluspart  de  ceux  chez  qui  ce  Prince  paffoit  auparavant 
pour  un  efprit  fort  pacifique , ne  manquèrent  pas  d’avoir  un  fentiment  con- 
traire, &:  de  ilirc  que  s’il  avoitjufqu’icyfeit  remarquer  fut  fon  vifage  une  (i 
grande  modeftie,  c’eftoit  pour  mieux  couvrir  une  fi  grjnde  cruauté.  Toute- 
fois Coman  Si  Hart  qui  eftoient  encore  en  Hollande , lots  que  l’cntreprifè 
de  Renichon  éclatta , nièrent  hautement  qu’il  y eut  en  ce  point  aucune 
faute  de  l’Atchiduc.  Et  mefmcs  ils  adjoutoient , que  le  Comte  de  Barlai- 
mont eftoit  pteft  de  venir  en  perfonne  réfuter  les  aceufations  des  deux  cri- 
mmcls , fi  on  luy  vouloir  donner  pour  làuf-conduit  la  foy  publique  Si  des 
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IJ  94.  oflages.  Mais  fa  propofition  n’ayant  cftc  accordée  Qu’à  la  charge  de  (buf- 
frir  la  peine  du  crime,  s’il  s’en  trouvoit  convaincu,  il  rcMa  cette  condition. 
Lcfa.  mvtji  Environ  ce  temps  Louis  Lopez , Portugais^ie  naiffance , mais  luif  d’oti- 
ginc,  & Médecin  en  Angleterre,  fut  arrefté  phfonnier  : & apres  qu’il  eut  elle 
convaincu  tant  pat  des  lentes  que  par  d’autres  indices,  d’avoir  fait  efperer 
thfthiifwij  aux  Efpagnols , moyennant  une  fomme  de  cinquante  mille  ducats  promiic 
À4Êmri.  qu>ii  empoifonneroit  la  Reyne,  on  expia  fon  crime  par  là 

mort , fir  par  celle  de  tous  fes  complices.  On  nommoit  pour  autheurs  de 
cet  attentat  Chriftophle  Morus , & le  Comte  de  Fuentes  melme  avec  Ibar- 
ra , qui  elloicnt  lors  tous  à Bruxclle  : mais  Elilâbcth  s’eilant  contentée  de 
les  aceufer  par  des  lettres  qu’elle  elcrivit  à l’Archiduc,  attribuoit  la  princi- 
pale fource  de  ce  crime  aux  exhortations  de  quelques  lefuites  qu’elle  nom- 
moit , demandant  qu’on  les  luy  livrait  entre  les  mains  1 non  pour  aucune 
efpcrance  qu’elle  cuit  d’obtenir  ce  point  1 mais  jjour  noircir  de  plus  en  plus 
la  réputation  des  Efpagnols.  On  vid  encore  éclatter  d’autres  pareilles  en- 
trcprifes , qui  attiroient  une  merveilleufc  quantité  d’entrepreneurs  : mais 
ib  montroient  tous  une  pareille  Icgcrcté  d’cfprit , feSit  à promettre  l’execn- 
tion  de  leurs  attentats,  foit  à les  découvrir.  Sur  la  Un  de  cene  mcfme  armée, 
l’envie  que  l’on  portoit  en  France  aux  lefuites  ^accrut  extrêmement,  au. 
um  chifitt  lûjct  d’un  jeune  efeolier , nommé  lean  Challcl , qui  ^ilbit  fes  clludes  en  leur 
uïSâii^Mfc^  collège;  & auquel  fes  maillrcs  avoient  perfuadé  qu’un  Roy  qui  vivoithors 
* ^ Religion  Romaine , ne  pouvoit  joüir  des  véritables  droits  de  la  Royau- 

té. Celuy-cy  donc  apres  que  le  Roy  fût  de  retour  à Paris  de  fon  voy^  de 
Picardie , luy  vint  porter  un  couteau  contre  la  gorge  ; mab  le  Roy  s’eftant 
détourné,  le  coup  ne  frappa  que  les  dents.  Aptes  quoy  le  Parlement  de 
Paris  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  vangé  cet  allàfllnat  par  le  dernier  fupplice 
de  Chadel , apres  l’execution  duquel  on  avoit  aulTi  razé  la  maifon  de  fbn 
pere , & fait  eriger  en  la  place  une  piramide , où  ITiiftoirc  du  fait  clloit  gra- 
umiitmtm  véc;  mais  Ics  juges  adjoutcrent  à l’cxpiation  du  crime  le  bannifTcmcntde 
Wn  li/Mu.  Içj  lefujtcj  Car  & les  François,  & les  Anglob,&  les  Confcdcrcz,  leur 
imputoient  principalement  ces  foncs  d’entreprifes  ; & quepour  y parvenir 
ils  enflammoient  lajeuncflc  par  des  éloges  du  courage  & de  la  pieté , aut 
quels  ils  joignoient  les  exemples  que  l’antiquité  nous  fournit  abondam- 
ment , lors  qu’elle  nous  apprend  que  plulieius  perfonnes  privées  ont  entre- 
pris la  ruine  des  tyrans,  qui  ruinoient  la  folicité  publique. 

Dtfmfiitn  di  Mais  fuivant  l’occalion  qui  s’offre  icy , il  Éiut  que  je  parle  un  peu  de  cette 
^ que  jajnajs  nuHg  donné  un  plus  grand  poids  à fon  par- 

tv.  L’autheurdefarcglcfe  nommoit  Ignace  de  Loyola,  lequel  pendant 
les  guerres  de  Navarre  ayant  efté  bleflc  àPampclonc,  & citant  demeuré 
affoibly  de  fon  corps , quoy  qu’il  conlèrvall  tousjours  un  efprit  courageux  3c 
martial , s’edoit  appliqué  à des  foins  plus  tranquilles  que  ceux  de  la  guerre. 
Ncantmoins  parmy  ce  repos  il  eut  affez  d’ambition  pour  fonder  uncJiou- 
velle  compagnie  ; à laquelle , fous  l’efpcrance  qu’il  concevoir  dcsja  de  fa  fu- 
ture grandeur , il  ne  voulut  pas  donner  limplemcnt  le  nom  de  quelque  ex- 
cellent perfonnage , fuivant  la  coudume  qui  fc  prattiquoit  alors , mais  ccluy 
•de  Icfus  mdmc  : cependant  ceux  à qui  cette  nouveauté  plaifoit , s’edant 
joints  avec  luy , ils  prirent  tous  en  une  merveilleufc  vcnciation  deux  chofes 
principalement;  fçavoir  l’authorité  du  Pape,  & la  grandeur  d’Efpagne:  8c 
ils  commencèrent  a fortifier  ces  deux  puidanccs  d’un  excellent  fccours,  que 
l’on  avoit  négligé  auparavant;  qui  fut  ccluy  des  beaux  arts  joints  aux  boiv. 

nés 
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nés  moeurs.  Ils  s’cxerçoicnt  fouvcnt  en  ce  rcmps-là , par  le  moyen  de  plu- 
ficurs  difpuces  qu’ils  entreprenoient  contre  les  nouvelles  Religions , enne* 
mies  de  1.-1  Romaine  : mais  bien-toft  apres  lair  gloire  s’augmenta  de  beau- 
coup par  leurs  voyages  de  l’Amérique  & des  Indes  i où  prmy  les  peuples 
fauvages  de  ces  climats , ils  taTchoient  d’eftendre  tout  à la  fois  la  Religion 
Chrelticnne , & la  dominanon  de  Philippe  : & l’on  célébré  pluficurs  lUu- 
ftres  prodiges  comme  s’ils  leur  eûoient  arrivez  ; la  didancc  des  lieux  & l’af- 
feutance  de  ceux  qui  ont  raconté  ces  miracles  en  ayant  fàvorifé  la  croyai^- 
cc.  Pour  les  autres  chofes  loüablcs  elles  le  rencontrent  chez  eux  abondam- 
ment; foit  en  effet , foit  en  apparence  : toutefois  en  quelques-uns  on  pou  r- 
roit  fouhaitter  un  peu  plus  de  foy  & de  pudeur.  Ils  ont  une  grande  autho- 
rite  fur  les  efp;its  du jscuple , à caufe  de  la  fàintctc  de  leur  vie  ; &:  de  ce  qu’ils 
infhuifcnr  lajeundlc  gratuitement.  Ils  ont  des  Supérieurs  dans  leur  ordre 
pour  chaque  ville,  & pour  chaque  province,  S:  un  pour  tout  l’VnivcrsJcquel 
d’ordinaire  cfl  Efpagnol  de  nation.  Ils  commandent  fagement  ; ils  obcïf 
fent  fidcllcment.  Tous  ceux  qui  le  fou  mettent  aux  réglés  de  leur  ordre  ne 
demeurent  pas  cnfcmble  : ils  ont  jugé  que  les  enclos  des  mailbqs  feroient 
trop  cflroits  pour  le  grand  accroillèment  que  reçoit  leur  focieté;  car  il  s’y 
etirollcmefmc  des  perfonnes  mariées  : & la  première  choie  qu’on  leur  ap- 
prend c’ell  de  fc  depoüillcr  de  Li  crainte  de  la  mort  & des  aifcâions  humai  - 
nés  : mais  fur  tout  ils  tafehent  d’attirer  dans  leur  compagnie , ceux  qui  pof- 
fedent quelque advantage particulier;  l'oit  par  l’excclknce  de  leurcfprit, 
foit  par  leur  nobleffe , foit  par  leurs  richcffe.  Ils  employent  chaque  per- 
Tonne  utilement  : & n’cAaSr  pas  moins  pmdens  à difeerner  les  beaux 
cfptits , qu’adroits  à les  gagner , ils  cohnoiflent  bien-toft  ceux  qui  fc  doivent 
rendre  illuftres,  ou  par  leurs  prédications,  ou  par  leurs  eferits.  La  noble  cx- 
traétion  de  quelques-uns  d’eux , fait  que  bien  lôuvent  tous  les  autres  ont 
leurs  voix  dans  les  dchberations  les  plus  importantes  : Sc  la  mervcillcufc 
fàgacité  dont  ils  ufent  en  s’informant  ae  tout,  leur  Êiit  tout  découvrir  ; joint 
que  pour  tirer  la  connoilTancc  des  choies  les  plus  cachées , il  n’y  a point  de 
plus  puiflàuite  torture  que  la  Religion.  Les  teftamens  Sc  les  donations  qui 
le  font  en  leur  faveur , Sc  pluficurs  autres  gratifications  leur  ont  tousjours 
acquis  beaucoup  de  richciies  : Sc  pat  ce  moyen  dés  leur  premier  cftablific-  ' 
ment,  quoy  qu’ib  fuifent  les  derniers  venus , on  les  vid  bien-toft  furpafler  en 
opulence  aulli  bien  qu’en  réputation  toutes  les  feûes  precedentes , qui  leur 
ont  fouvent  porté  envie  du  depuis , tant  pour  ce  fujet , que  par  ce  qu’il  fem- 
ble  que  l’cxcellcnce  de  leurs  moeurs  aceufe  celles  des  autres  : mais  comme 
ils  font  devez  infiniment  aux  defliis  de  leurs  compétiteurs , le  louable  tem- 
pérament qu’ik  apportent  dans  les  maifons  des  Princes  mefmcs , fait  qu’ils 
y font  bien  reccus  : car  en  effet  tenant  un  cenain  milieu  entre  la  complai- 
fance  trop  lafche  des  uns,  Sc  la  feverite  trop  arrogante  des  autres , ils  fc  gar- 
dent d’imiter  le  vice  en  ceux  qu’Us  fréquentent  fins  l’avoir  en  horreur.  • En- 
fin cette  compagnie  cft  le  principal  inftrumcnt  de  la  domination  Efpa- 
gnole , qui  s’en  fert  pour  entretenir  la  concorde  chez  fov , & pour  émou- 
voir des  diflcnlions  chez  les  autres  : car  lors  qu’ils  fc  font  infinuez  dans 
l’-cfprit  des  adorateurs  de  la  Religion  Romaine , foit  en  France,  en  An- 
gleterre, ou  dans  les  Provinces  Vnics;  ils  parlent  pour  la  Royauté  chez 
les  Confedetez  : Sc  dans  ces  deux  autres  Royaumes  ils  parlent  contre  el- 
le. Et  quoy  que  l’Angleterre,  & les  Provinces  Vnics  leur  défendent  l’en- 
trée de  leurs  Eftats  lur  peine  de  la  vie , ce  danger  n’empefehe  pas  qu’ik 
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I ; 94.  n’entreprennent  d’y  pailèr , & que  leun  artifices  ne  ialTcnt  reUflir  cette  en- 
tre pnfe.  • 

Quoy  que  les  Confederez  euflent  rejette  la  negotiadon  de  paix  donc 
nous  avons  parlé , & qu’elle  leur  (ut  odieuTe , à caufe  des  attentats  qui  l’ac- 
compagnoient  ; l’Empereur  ne  laifla  pas  de  la  vouloir  renotier  : & d’em- 
inftrinm.  ployer  le  voile  des  interells  de  toute  l’Alemagne,  pour  couvrir  la  réputation 
de  (on  frere  : & afin  que  l’on  ne  creut  pas  que  pour  parvenir  à Ton  but , il  ne 
fc  vouloir  fervir  que  dé  la  feule  perfiiadon  ; ayant  alTemblé  à Ratisbonne  un 
Confeil  que  les  Princes  Sc  les  principales  villes  d’Alemagne  compofoienc,  il 
fit  ordonner  que  l’on  fe  ferviroit  de  la  voye  des  armes,  contre  ceux  qui  s’opi- 
niafboient  à vouloir  troubler , par  une  guerre  perpétuelle , fit  leurs  terres  fie 
celles  de  leurs  voilins.Mais comme  ces  ordonnances&ces  menaces elloicnc 
alTez  frivoles,  fit  qu’il  ne  fàlloit  pas  craindre  qu’elles  paflafTent  des  paroles 
• julqu’à  reifec,  les  Confederez  en  recevoient  peu  d’inquietude.  Car  la  puif' 
(ânee  du  Turc  menaçant  pour  lors  plus  que  jamais  les  villes  de  Hongrie, 
toutes  les  forces  fit  tous  les  Ibins  d’Alemagne  avoiencalTez  de  peine  à refi- 
(ler  aux  Barbares. 

meûne  armée  les  Efiats  des  Provinces  Vnicsrcceurent  beau- 
»«  P* coup  de  gloire  de  la  part  de  lacques  Roy  d’EfcolTe , qui  les  invita , avec  le 
Roy  de  France , la  Reine  d’Arælctcrte,  fit  le  Roy  de  Darmemarc , auxf^ 
fibJfni.  lenmitcz  du  b^tefmc  qui  fc  devoit  célébrer  pour  le  premier  fils  que  luy 
avoit  doimé  (à  femme  fille  du  Roy  de  Dannemarc  : fit  les  Confederez  re- 
tir  diifnfm  fpondirent  à cet  hoimeur  par  des  prefens  magnifiques , qui  fervirent  d’une 
iTurque  de  leur  libéralité  envers  ce  jeune  Pri&c  j auquel  on  dorma  le  nom 
de  Henry  Frédéric.  Cette  occafion  dorma  aufiî  lieu  de  rcnouveller  non  fêo- 
lement  l’alliance  fit  les  droits  d’un  commerce  réciproque  que  les  Confede. 
rez  avoient  efiably  avec  l’Efcoffc  ; mais  encore  de  confirmer  tous  les  autres 
traittez  oui  avoient  anciermement  cfté  &its  enne  les  Rois  d’EfcolIê,  les 
Princes  des  Païs-bas,  fit  Charles  mefine.  Toutefois  ce  fût  en  vainque 
les  Edats  effayerent  de  parvenir  à une  mutuelle  uruon  d’armes,  avec  l’Elcot 
fc , le  Dannemarc , fit  les  Princes  d’Alcmagne , qui  eifoient  alliez  avec  ces 
deux  couronnes  j car  tous  ccux-cy  jouyflànt  d’un  repos  alTcurc , fit  que  per- 
fonne  ne  chocquoit,nc  trouvoient  aucun  lieu  de  s’interelTcr  daiis  les  guerres 
d’autmy.  11  cil:  vtay  qu’on  avoit  eu  quelque  croyance , fit  non  fans  raifon , 
' que  les  EfcoUbis  fe  poneroient  centre  les  Efoagnob  : parce  que  durant  plu- 

fieurs  années  ccux-cy  avoient  par  divetfesfaûions  troublé  le  repos  des  au- 
tres i ce  qui  avoit  cfté  caufe  du  depuis  que  les  feûatcurs  de  la  Religion  Ro- 
maine eftoient  traittez  en  Efcollc  avec  aflez  de  rigueur  : fit  les  inimitiez 
s’eftant  encore  augmentées  par  cette  nouvelle  occàSon , il  s’en  trouvoit  qui 
adjugeoient  à la  fille  du  Roy  d’Efpagnc  la  jufte  ef^ancc  que  lacques  pou- 
voit  avoir  de  fucceder  à la  royauté  d’Angleterre.  C^e  û les  raifons  de  ccux- 
cy  eftoient  fociles  à convaincre  par  leur  premre  impertinence , elles  ne  lait 
foient  pas  de  tcfnioigncr  que  les  dprits  Icporteroicntaifémcntauxdivi- 
fions  fit  aux  outtages.  Mais  enfin  quoy  que  le  Roy  d’EfcolTc  fi:  les  Princes 
fes  alliez  rcdoûtalTcnt  la  puillànce  Elpagnolc , neanemoins  pour  la  choquer 
ils  s’attendoient  tous  les  uns  auxautrci,  fit  petfonne  n’oloit  commencer 
, cette  cntreprilc.  Les  Ambaflàdeurs  des  Confederez,  dont  Walrave  de  Bre- 
derode , fotty  de  fiunillc  illuftre , eftoit  le  chef , fit  portoit  la  parole  pour  la 
République,  accompagné  de  lacques  Valck , retournèrent d’EfcolTe par 
1 Angleterre  i ou  ils  tinrent  un  Confeil  avec  la  Reine , touchant  les  aâàircs 

qui 
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quiluy  clloienteommuncsavcclaRq>ubliquC]  àcaufêdcleur  Vnion  : & 
ce  fût  dans  cette  rencontre  qu’Eli/âbeth  découvrit  lajaloufie  qu’elle  avoir 
conceuc  fur  le  fujet  des  prclëns  dont  les  Confèderez  s'elloicnt  lètvis  pour 
acquérir  les  bônnes  grâces  du  Roy  d’ETcoflc  : car  elle  les  blâmoit  de  cette 
Uberalitc  comme  s’ils  l’euilént  exercée  hors  de  fâiToh,puis  qu’ils  avoient  eux 
mefmes  befoin  du  fccours  d’autruy  dans  leur  indigence.  U cil  vtay  que  c’dl 
une  humeur  ordinaire  aux  Souverains , de  ne  fountir  pas  volontiers  que  de 
moindres  pui/l'ances  que  la  leur  ofent  imiter  leur  magnificence  : toutefois 
les  reproches  d’Elifabcth  ne  procedoient  pas  entièrement  de  cenc  fburce  : 
mais  principalement  de  ce  que  cette  femme  rufee  n’ayant  presque  point  de 
plus  ferme  rempart,  pour  maintc^ùr  fon  authorité , que  l’incertitude  où  elle 
tenoit  tüusjours  la  uicccifion  de  fa  couronne,  ne  trouvoit  p>as  bon  qu’un 
Prince  qui  luyefloit  plus  proche  qu’aucim  autre,  tant  à came  de  la  proxi- 
mité de  fon  fang , que  de  celle  de  Tes  EHats , luy  fût  desja  defliné  pour  fuc- 
cefleur  par  le  foin  que  les  Puiflànces  voifînes  prenoient  de  le  carefler , & de 
rechercher  fa  bienvcuillance.  Pour  cene  caufe  elle  ne  manqua  pas  d’ufer 
envers  les  Confederez  de  la  mefnae  maxime  dont  elle  avoitaccouAume  de 
fe  fervir  quand  elle  eAoit  en  colere  1 c’eA  à dire/le  leur  demander  une  partie 
de  l’argent  qu’ils  luy  dévoient , & de  les  menacer  que  11  on  ne  luy  donnoit 
fâtis&otion,  elle  feroit  là  paix  avec  l’Efpagnol  ; neantmoins  le  foin  que  l’on 
prit  d’exeufer  modellement  toutes  chofes,  les  fit  demeurer  tranquilles  pour 
quelque  temps.  Mais  cependant  les  Confederez,  pour  prévenir  toutes  for- 
tes de  plamtcs , contentèrent  la  Reine  fur  ce  qu’elle  demanda  qu’ils  joignif- 
(ênt  à fa  flotte  de  l’argent  fit  des  navires , pour  chailèr  les  Efpagnols  de  la 
baffe  Bretagne,  où  ils  s’efloient  cantonnez.  En  effet  ceux-cy  s’afleurant  en 
la  force  des  ports  qu'ils  tenoient  dans  cette  Province , s’eftimoient  comme 
les  maiftres  de’toute  cene  mer  qui  baigne  les  coftes  de  la  France  fit  de 
1,’Efpagne , fit  foifoient  garde  fur  l’un  fit  fur  l’aune  rivage  des  deux  royaumes. 
Ce  qui  donnoit  de  lajaloullc  à celuy  d'Angleterre  i fit  empefehoit  auffi  que 
les  Confederez  ne  pûffent  naviger  en  occident  avec  feureté.  Toutefois  a la 
fin  les  deux  floncs  s’eftant  jointes  cnfcmble,  chaflêrent  l’ennemy  de  la  plus- 
pan  des  forts  qu’il  tenoit  fur  les  codes  Atmoriques. 

Dans  les  pais  d’outre  le  Rhin,  depius  la  prife  de  Groningue , la  guene  en 
cAoit  demeurée  là  ; quoy  qu’il  fe  prefentaA  encore  quelques  occafiom  qui 
fiùfbient  efpeier  aux  Confederez  toutes  fortes  de  bons  fuccés,  s’ils  le  p>or- 
toient  à quelque  nouveau  deffein.  Neantmoins  à la  follicitation  de  Buzaiv- 
val,  Ambaffadeur  de  Henry  Roy  de  France,  ils  trouvèrent  qu’il  eAoit  juAe, 
leun  affaires  eAant  en  bon  eAat,  qu’ils  fongeaffent  à celles  de  leurs  aflôciez  : 
parce  .que  pouf  lors  la  guene  eAoit  cxnemement  afpre  fur  les  frontières 
de  France  fit  des  Pais-bas.  Quelques  uns  des  Confederez  cAoient  d’advis 
de  retenir  leurs  foldats , fit  de  n’envover  au  Roy  que  quelque  fecours  de 
fiiuuices  : mais  Buzanval  ayant  rcmcnti  j au  contraire , que  fon  inaiAre  fça- 
voit  mieux  fe  fervir  de  foldats  que  d’argent,  on  eut  tant  d’egard  a fes  remon- 
. Aiances , qu’on  en  préféra  raccompliffemenc  à toutes  les  belles  efperances 
qu’on  avoit  conceuës,  quoy  que  mefine  on  eut  desja  commencé  à foire  de 
la  dépenfe  pour  une  nouvelle  expédition.  Cependant  les  foldats  Efpagnols, 
qui  avoient  toujours  jufqu’icy  continué  leurs  feditions , ayant  cAé  appaifez 
par  le  moyen  de  l’argent  qu’ils  avoient  touché , fit  de  l’impunité  qui  leur 
avoit  cAé  accordée , forent  retirez  des  villes  : fit  de  peur  que  i’oifivetc  ne  les 
portaA  à foire  pis  qu’auparavant,on  refolut  de  les  envoyer  affieger  Cambray 
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1 J 54.  fous  la  condiiittc  du  Prince  de  Chimay.  Car  comme  nous  avons  dcsja  ra- 
conté, cette  ville  que  Philippe  avoir  autrefois  poflcdéc,cftoit  tombée  du  de- 
puis entre  les  mains  de  Balagny , qui  l’avoit  tousjours  retenue  en  fon  pou- 
voir fous  la-  proteébon  des  Rois  de  France  : &:  en  eftanf  mefine  nommé 
Prince  par  Henry,  il  levoit  des  contributions  fur  tous  les  pis  d’alentour. 
Les  Efpagnok  manquoient  de  toutes  les  choies  neceflaires  a former  un  fie- 
ge,  & n’avoient  pas  mcfme  des  vivres  : mais  a6n  de  ne  demeurer  ps  lins 
. rien  faire,  ils  invertirent  la  ville  de  loin  : toutefois  leurs  gardes  eftoient  fi 
négligentes , qu’ils  fc  rendoient  plus  redoutables  aux  villageois  de  leur  party 
qu’à  leurs  propres  ennemis  -,  n’ayant  apprtc  aucun  cliangement  à leiu:  ma- 
niéré de  vivre , linon  que  les  mclmes  crimes  qu’ils  avoient  auparavant  exer- 
cez parmy  la  fedition,s’cxerçoient  maintenant  fous  quelque  couleur  d’obeif- 
fance  : joint  que  quelquefois  ils  ravageoient  les  tencs  de  France  aufli-bien 
que  celles  de  leur  party. 

Mais  Henry  apres  avoir  dompté  tous  les  rebelles  de  fon  Royaume,panbit 
à la  fin  pour  véritable  Roy  : &fes  forces  s’eftoiént  tellement  accrcucs,  que 
liunpu  aupravant  il  avoit  eu  bien  de  lapine  à garder  les  Eftacs,  on  le 
voyoit  maintenant  preft  de  les  vanger , & de  rendre  la  pareille  à ceux  qui 
les  avoient  troublez.  Il  fit  donc  publier  un  Edit , par  lequel  il  reprochoic 
a Philipp  & aux  Efpagnols , que  non  feulement  fans  raifon , mais  fins  au- 
• cun  prétexté  vray-  femWable , ils  avoient  rompu  la  paix  qui  avoit  efié  fàitcc 

vingt-cinq  ans  auparavant  entre  eux  & la  France  ; que  pur  luy , (ê  conten- 
tant du  Royaume  de  fes  Anceftres,  dont  par  la  grâce  de  Dieu  l’étendue 
ertoit  allez  ample , & la  digtiité  alTcz  augufte,  il  ne  voulbit  rien  ufutper  du 
bien  d’autruy  ; & n’eut  jamais  cherché  aucun  fujet  de  guerre  contre  les  vil- 
les du  Pais-bàs , fi  les  hoftilitczEfpagnolesncluyen  cuircntdonnérocca- 
uktjit  lion.  A ces  caulês,  il  fommoit  cous  les  puples  de  l’Artois^  du  Hainaut,  fie 
autres  Provinces  de  la  domination  (TEfoagne , de  faire  fottir  des  froq- 
^^■“^tieres  de  France  fie  des  terres  du  Cambrefis , la  foldatesquc  Efpagnole  de- 
la  fiuJi  tertéc  de  tous  les  autres  peuples,  fie  tellement  infupportable  à ceux  qui  la  rc- 

cevoient  chez  eux , que  l’on  ne  puvoïc  s’exempter  de  les  outrages  qu’en  luy 
déclarant  la  guerre.  Que  fi  tous,  les  peuples  de  ces  Provinces  ne  lâcisfai^ 
(oient  dans  un  certain  temps  à la  prefentc  lommation , il  protertoie  de  ren- 
voyer contre  eux  les  traits  qui  luy  eftoient  laitcez  de  ces  pais  là , &r  mefine  , 
s’ils  ne  fàifoient  refpnlé  à la  fommation , de  prendre  leur  lilcncc  pur  un 
rcliis.  11  n’y  eut  aucune  ville  de  ces  Provinces  qui  olârt  repartir  : mais  Phi- 
itm'iu'  ’ P*'  lequel  apres  avoir  niit  mention  de  les 

foins  pour  la  Religion  Romaine,  fii  de  fon  alliance  avec  la  Couronne  Fran- 
ordonnoit  que  le  Prince  de  Beam , ( car  il  ne  daignoit  pas  donner 
fua.  un  autre  nom  au  Rov  Henry  ) qui  tafehoit  vainement  de  palTer  pur  Roy 
de  France,  8c  pur  defenfeur  d’une  religion  qu’il  avoit  tousjours  pe^fecuté^ 
liit  allàilly  de  toutes  parts  fie  pr  toute  forte  de  guerre.  Ainlî  l’on  s’advilà 
allez  tard  d’employer  toutes  ces  apparences  de  droit  ; apres  que  durant  tou- 
te une  année  les  ertendars  fe  forent  desja  choquez  les  uns  les  autres  fur  les 
frontières  des  Pai’s-bas.  Henry  choifit  pur  conduâeur  de  cene  guerre 
eftrangere  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  lequel  avoit  pour  lors  augmen- 
té fes  qualicez  de  celle  de  Duc  de  Bouillon,-  & ertoit  aulii- allié  par  maria- 
ge avec  le  Prince  Maurice , en  ayant  epoufé  la  fœur  fortie  de  la  famille  de 
Bourbon  du  cofté  de  là  mere.  Ce  qui  rendoit  les  foins  du  Prince  Maurice 
d’autant  plus  jurtes  dans  cette  guerre  ; car  outre  ce  qu’il  devoir  à l’alliance 
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f>ubliquc  de  (a  patrie , il  eftoit  encore  obligé  en  fon. particulier  de  tehaufler  1594. 
la  gloire  > & les  Eues  d’armes  d’un  Prince  afiie  de  fa  famille , & qui  pofTedoit 
la  nveur  de  Ton  Roy.  * 

On  jugea  à propos  de  porter  la  guerre  dans  le  pais  de  Luxenboutg,  à 
caufe  que  c’eftoit  par  ce  chemin  que  l’Efpagnol  faifoit  venir  (es  levées  d’A- 
lemagne  & dltalie  : les  Confederez  fe  promettant  que  fi  l’on  empefehoit  “ imm  im 
que  Philippe  ne  fil^  venir  de  nouveaux  foldats  dans  la  Belgique  tandis  qu’il  **  ^***"*^‘ 
n’y  avoit  pas  beauccâip  de  vieilles  troupes , & que  mefines  elles  ne  s’accor- 
doient  pas  bien  enfemble , il  feroit  fircilc  de  les  poufTer  à bour.  Toit  par  un 
confentement  general  de  toures  les  Provinces,  Ibit  par  une  jonéUon  des 
troupes  FrançoiTes  avec  celles  des  Confederez.  C’efl  pourquoy,  bien  qu’ils 
n’eulTentpromis  au  Roy  Henry  que  vingt  comp^nies  d’infanterie , néant- 
moins  ils  a^ient  volontairement  augmente  ce  nombre  de  huit  autres  com- 
pagnies } & avoient  choify  Philippe  de  Naflàu  pour  conduéfeur  de  toutes 
CCS  troupes  : mais  comme  il  s’avançoit  pour  aller  joindre  k Duc  de  Bouil-  /tai^u 
Ion,  il  eut  nouvelles  en  chemin  que  Charles  de  Mansfeldcouroit  la  cam- *^*^*"' 
pagne  avec  quatre  mil  Suifics  : ce  qui  fut  caufe  que  pour  affeurer  fa  marche, 
il  receut  un  renfort  de  cinq  compagnies  de  cavalerie  fous  la  conduitte  de 
Vere  ; & ayant  mis  les  gens  en  bataille , afin  que  Mansfeld  qui  les'pourfui- 
voit , ne  pût  trouver  aucune  occafion  de  les  affaillir  à fon  advantage , il  pafià 
la  Mozelle  & mena  fes  troupes  par  les  frontières  du  pais  Mellin  ; parce  que 
les  eimcmis  s’elloicnt  fâifis  de  tous  les  pafl'ages  d’au  deçà  de  la  rivière.  Apres 
•la  jonélion  faitte , la  cavalerie  retourna  en  Hollande , ayant  pris  de  force  ou 
degré  fon  chemin  parl’Alemagne.  La  longueur  du  voyage  fit  mourir  les 
chevaux  de  quelques  cavaliers  : mais  la  percé  que  receut  tout  le  parcy  en 
general  fut  bien  plus  grande  j en  ce  que  ceux-cy  s’eftant  veus  éloignez  de 
leurpaïs , s’eftoient  portez  à beaucoup  de  licence  j & que  pour  avoir  pillé  Bc 
viole  en  beaucoup  a'endroits , ils  furent  caufe  que  ceux  à qui  l’interell:  de  la 
religion , ou  quelques  autres  confiderations  avoient  fait  concevoir  de  l’aife- 
ftion  pour  le  party  Confédéré,  la  diminuèrent  de  beaucoup. 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon,  à qui  l’on  avoit  véritablement  dormé  or- 
dre d’entreprendre  de  grandes  choies , mais  non  pas  affez  de  forces  pour  les 
executer,  n’ayant  ofé  entreprendre  le  fiege  de  Luxenbourg,apres  la  jonélion 
des  troupes  Confédérées,  s’en  retoumoit  à Paris,  pour  prendre  confeilJ’Au  ■ 
tonne  commençant  à devenir  incommode.  Ainfi  le  fuccés  fit  coimoiftre 
que  l’on  s’eftoit  précipité  d’envoyer  du  fccours , qui  n’ayant  efté  utile  que 
pour  le  pillage , avoit  caufé  beaucoup  de  perte,  & mcfme  beaucoup  de  péril 
a la  République.  Que  fi  pendant  la  foudainc  & fûrieufe  gelée  qui  furvinc 
dans  la  Holhmdc , le  cœur  du  pais  ne  fut  point  attaqué , ce  fiic  moins  par  la 
prévoyance  des  fiens , que  le  efesordre  de  les  ennemis , qui  le  garantit  de  ce 
malheur.  Car  dans  l’armée  de  Philippe  les  feditions  avoient  plulloft  efté 
transferécs,qu’aflbupies  ; la  fin  du  premier  tumulte  avoit  efté  le  commen- 
cernent  d’un  fecona  : mais  cene  demiere  rage  fiirpafla  de  bien  loin  toutes 
les  autres  tant  par  fa  grandeur , que  par  l’afpreté  des  remedes  qu’on  cafeha 
d’y  apporter.  Car  ce  mal  ne  s’eftoit  pas  limplemcnt  glifle  dans  quelques 
regimens,  mais  il  avoit  gagné  des  nations  toutes  entières  : ce  n’eftoit plus 
fur  la  frontière  que  regnoit  le  désordre , c’eftoit  dans  les  entrailles  mcfmcs 
de  la  Belgique  : l’avarice  des  foldats , qui  fert  ordinairement  de  matière  à 

ces  embrazemens,  avoit  encore  efté  enflammée  pat  la  jaloufie.  Les  Italiens , 
nation  naturellement  envieufe , voyant  que  la  folde  des  Efpagnols  avoit  efté 
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pnycc , & que  la  leur  ne  l’avoir  pas  efte , creurent  que  cette  preference  ^es 
autres  eftoit  un  aftront  pour  eux.  D’abbord  un  petit  nombre  commença  à 
fc  plaindre , que  pour  l’avenir  la  recompenfe  de  leurs  travaux  & de  leur  iang 
eftoit  perdue , puisque  le  Duc  de  Parme , ce  grand  ftippon  de  fon  party , SC 
ce  jufte  cftimateur  de  toutes  fones  de  vertus , eftant  hors  du  monde , à quel- 
que caufe  que  fa  mort  pût  eftre  anribuce,elleavoit  apporté  à la  nation  Efpa- 
gnoledelajoyeficdel’infolence.  Qu’ils  fevoyoientnjaintenant  me  priiez 
& pouffez  d’un  codé  à l’autre  par  l’ambition  d’un  petit  nombre  de  gens  qui 
fe  joiioit  de  la  bonté  de  l’Archiduc  mcfme , & des  lînances  du  Roy.  Mais 
qu’apres  tout  ils]avoient  des  armes  aulfi-bien  que  les  autres  foldats , pour  fc 
faire  payer  de  leurs  montres  > par  des  brigands  de  financiers  qui  les  rcte- 
noient  : & que  quand  ils  en  viendroient  aux  voyes  de  lait  contre  ces  vol- 
Icurs , leiu-  violence  ne  pourroit  tenir  lieu  d’un  mauvais  exemple  auprès  de 
ceux  qui  avoient  dcsja  liiivy  la  mcfme  route.  Que  fi  quelqu’un  des  autres 
foldats  leur  vouloit  feiretefte,  ils  luyfcroicntfcntir  quelle  eft  la  valeur  de 
ceux  qui  ont  pris  le  jour  en  Italie  i cette  région  autrefois  viâorieufe  de  la 
véritable  Efpagne , qui  fut  toute  autre  que  celle  qui  en  porre  aujourd’huy  le 
nom  î & qui  n’cft  en  effet  qu’un  infâme  égout  de  quelques  lafchcs  peuples , 
qui  n’ont  que  l’orgueil  & la  cruauté  pour  toutes  vernis.  Desja  ce  n’eftoient 
pas  feulement  les  fimplcs  faâionnaircs  qui  parloicnt  ainfi  ; mais  les  plus 
courageux  des  chefs  tenoient  le  mcfme  langage  : & ces  coups  d’cfpcron  les 
ayant  rendus  tous  cnfcmble  comme  forcenez , ils  s’avancèrent  vers  Sichem 
. en  ordre  de  bataille  : cette  ville  du  Brabant  tant  à caufe  de  fa  fituation  qu& 
de  fes  fortifications,  leur  avant  femblé  fort  commode , comme  elle  eftoit  en 
effet  ; puisque  s’en  eftant  rendus  maiftres , ils  rançonnoicnt  de  là  toute  la 
campagne  d’alentour  jufqu’aux  portes  de  Bruxclle.  Incontinent  on  vid  fc 
joindre  avec  eux  des  fbldats  de  pluficurs  nations , foit  François , Y rlandois, 
ouAlbanois  : & mcfme  il  y eut  des  vétérans  d’Italie,  qui  avant  dcsja  autre- 
fois fait  la  guerre  dans  les  Païs-bas , s’y  rendirent  de  nouveau  foiLs  couleur 
de  vouloir  fiurc  la  paix.  S:  dans  l’cfpcrancc  d’eftre  rccompenfcz  -,  parce  que 
chaain  eftoit  bien  rcceu  chez  ces  mutins  excepte  les  Efpagnols  : &:ccqui 
eft  alfcz  rare  dans  ces  fortes  de  tumultes,  toutes  les  nations  avoient  leur  pro- 
tciftcuràpart,  comme  s’il  fc  fût  agy  de  l’honneur  de  chacune  d’elles  : &le 
rang  de  ces  protedieurs  ne  leur  eftoit  pas  accordé  en  confidèration  des 
charges  qu’ils  pouvoient  avoir  exercées  auparavant  j mais  pluftoft  par  la  re- 
commandation que  chacun  d’eux  pouvoir  avoir  acquifeenvers  les  autres 
foldats  par  fon  inlolcncc  8e  fes  broüillcries.Quant  aux  Capitaines  des  com- 

Eics  , ils  cftoient  élcus  de  temps  en  temps.  Le  grand  eftendart  de  leur 
>n,à  laquelle  par  une  raillerie  militaire  ils  avoient  donné  le  nom  de  Ré- 
publique, (xirtoit  pour  devifc  un  effaim  d’abeilles  conduittes  par  leur  Roy. 
Ils  avoient  impofe  des  tailles  fur  les  terres  de  la  campagne  •,  6e  outre  cela  ils 
Icvoient  encore  des  fublides  fur  les  fruits  qui  en  provenoient , quand  ils 
cftoient  tranfportez  ailleurs.  Les  artifices  du  Comte  Maurice  8e  des  Hol- 
landois  cnrrctcnoicnt cette  fedition  -,  de  crainte  que  fi  elle  ne  fâifoit  place  à 
la  concorde , la  République  n’en  rcccut  quelque  dommage.  Car  une  gelée 
continuelle,  8e qui  s’cftoitopiniaftréc  pendant  près  de  dix  femaincs,  avoir 
rendu  dans  la  Hollande  8e  dans  la  îfclande  la  glace  des  palus  8e  des  riviè- 
res fi  ferme,  qu’elle  eftoit  capable  de  porter  mcfme  de  l’.artilleric  : c’eft  pour- 
quoy  les  Confcdcrcz , voyant  que  les  campagnes  de  leurs  ennemis  cftoient 
ravagées  d’un  cofté  par  la  guerre  de  France,  8e  de  l’autre  par  la  fâéhon  des 
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foldats , leur  oftercnt  premièrement  le  fccours  des  convois , afin  d’augmen-  t j 54, 
ter  leur  difenc  rSC  puis  enfin  le  reftablirent  à un  fi  haut  prix,  que  les  finances 
publiques  n’en  tirèrent  pas  peu  d’acctoillcment.  Mais  on  prit  loin  fur  tout 
d’écouter  favorablement  ceux  qui  furent  envoyez  au  Prince  Maurice  de  la- 
pan  des  mutinez  : cat  ils  reprefentoient  qu’ils  «’avoient  efté  engagez  au 
fervice  d’Efpagne  par  aucun  lien  de  nailVance , mais  feulement  par  les  con- 
■ ventions  de  leur  foldc  -,  laquelle  ne  leur  eftant  point  payée , ils  demeuroient 
affranchis  de  toute  forte  d’attachement.  Et  fi  quelqu’un  eflàvoit  de  les  pouf- 
fer à bout,  il  leur  cftoit  permis  d’ufer  du  droit  univerfel , que  la  nature  a don- 
né aux  moindres  animaux,  pour  leur  defenfe.  On  fit  donc  treve  avec  eux  ; incn^,dt. 
Si  cependant , comme  ils  eurent  aufli  entrepris  de  lever  des  contributions  /* 

dans  les  terres  du  pais  de  Cuyk , appartenant  au  Prince  Maurice  par  la  fuc-  ' 

ccllion  de  fon  perc , les  habirans  ne  fe.voulant  point  oppofer  à ces  levées , & 

Herman  de  Herenberg  ayant  prié  le  Prince  de  permettre  qu’il  s’y  oppofaft 
luy  mefine  pour  eux , on  trouva  plus  à propos  de  favorifer  une  foldatcsque 
qui  affbiblifl'oit  le  partyennemy,  que  de  iccourir  une  lafehe  multitude  de 
villageois. 

Quand  on  eut  porté  la  nouvelle  de  toutes  ces  choies  au  Confeil  de  Bru- 
xellc , où  le  récit  des  Efpagnols  amplifioit  encore  le  mal , les  opinions  le 
trouvèrent  partagées  ; parce  que  quelques  uns  eftoient  d’advis  qu’on  ta- 
fchall  d’adoucir  ces  faéfieux,  & quelques  autre$,dont  la  fierté  naturelle  cftoit 
encore  augmentée  par  une  jaloufie  de  nation , foùtenoient  qu’il  eftoit  à pro- 
pos dans  cette  rencontre  de  donner  un  exemple  aux  autres  foldats  qui  leur 
apptift  pour  l’avenir  à ne  fe  pas  mutiner , toutesfois  & quanres  qu’on  n’au- 
roit  pas  de  l’atgent  en  main  pour  payer  leurs  foldcs.  lleftvrayquelesplus 
modérez  du  Confeil  fe  laifloient  emporter  à la  colère , lors  qu’ils  confide- 
roient  le  temps  de  cene  fedition,&:  que  ces  mutins,lors  que  l’on  avoir  le  plus 
de  befbin  de  leur  fervice , n’avoient  voulu  efeouter  aucune  propolirion  rai- 
fonnablc.  Mais  cependant  cette  foldatcsque  n’eftoit  pas  ignorante  des  ri- 
goureufes  rcf'olutions,  où  l’on  le  portoit  contre  elle  j &,  fuivant  l’humeur  m- 
féc  de  toute  la  nation , pat  le  moyen  de  quelques  efpions  fort  bien  payez , 
elle  cftoit  informée  de  toutes  chofes.  loint  qu’une  bonne  partie  des  Grands 
de  Païs-bas,en  haine  des  Efpagnols/avorifoit  volontiers  les  Italiens.  Neant- 
nioins,commc  ces  troupes  nigitivcs  n’eflinent  que  fort  médiocrement  pour- 
veues  de  vivres , de  munitions , & de  toutes  les  autres  chofes  neceflâites  à la 
guerre,  les  Efpagnols  au  contraire  ayant  leur  armée  en  fort  bon  ordre,  com- 
mencèrent a prendre  leur  marche  vers  le  mefine  pais.  Il  cft  vray  que  d’ab- 
bord  ccux-cv  fcignoient  quelque  autre  delfcin  que  ccluy  d’anaquer  les  Ita- 
liens i mais  comme  ces  derniers  eftoient  encore  plus  fçavans  que  lairs  en- 
nemis dans  toutes  fortes  de  rufes , les  troupes  d’Efpagne , fans  plus  ufer  de 
feinte,  s’appliquèrent  tout  de  bon  à fermer  les  paflagcs  aux  autres  & à les 
affamer.  En  fuitte , il  fe  fit  quelques  combats  ; &:  l’attaque  de  plufieurs  cha- 
fteaux  fut  fanglante  de  part  S£  d’autre.  Car  les  cfprits  eftoient  tellement 
portez  à la  rigueur , Sc  principalement  dans  le  camp  des  Efpagnols,  que  l’on 
tient  qu’ils  poignardèrent  Iccrcncment  quelques  uns  des  leurs  i à caufe  que 
par  une  fage  prévoyance , ou  p.ar  d’autres  confiderations , ils  avoient  tefmoi- 
gné  de  l’averfion  pour  ces  cruautez.  Mais  quand  on  vid  qu’elles  conti- 
nuoieiit , il  ne  fe  trouva  plus  aucune  pcrfoiuie  raifonnablc  qui  n’eut  horreur 
de  voir , que  les  foldats  Efpagnols  frail'chcment  fortis  de  leur  fedition , vou- 
luftcnt  pouffer  à bout  les  ItaÙcns , & punir  en  autruy  une  faute  qu’ils  fe  per- 
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J54-  mcttoient  fi  fouvent  à eux  mcfincs.  De  fonc  que  les  uns  & les  aunes , par 
leur  manière  de  procéder , donnoient  de  tres-pcrnicicux  exemples  ; en  ce 
que  premièrement  on  voyoïc  des  l'oldats  liez  enfemble  par  un  mei'me  1er- 
• ment , s’cntr’eft'arouchcr  pat  des  malfacres  réciproques , & qu’en  fécond 
lieu  on  vovoit  les  Italiens,  nouvellement  reconnus  poiu:  ennemis  par  les 
Ei'pagnols , avoir  recours  à leurs  anciens  ennemis  contre  leurs  anciens  aflb- 
ciez.  Car  cette  foWatesque  perfccutée  s’eftoit  premièrement  addreirée  au 
Roy  de  France , le  fuppliant  d’aflilkr  tant  de  braves  hommes  dans  leur  dis- 
grâce, &c  de  les  employer  à Ibn  fervice  : toutefois  ce  Monarque  les  avgit  ren- 
vovez  au  Prince  Maurice,  comme  à celuy  qui  cftoit  le  plus  proche  d’eux  : & 
avec  lequel  en  fuitte  ils  confirmèrent,  par  des  oftages  mutucb,  la  treve  qu’ils 
avoient  desja  arreftee  enfemble  auparavant.  Mai  s incontinent  apres,  ceux- 
cy  ayant  efte  dcpoüillez  de  tous  leurs  challeaux , & nc  le  trouvant  pas  en 
trop  grande  Icuretc  dans  leur  ville  contre  l’armée  Efpagnole , qui  venoit  les 
attaquer  avec  le  canon , ils  fe  retirèrent , durant  le  lilcnce  d’une  nuit , avec 
une  multitude  embarralTante  de  femmes  6c  d’enfans , par  des  lieux  où  l’en- 
nemy  ne  lâifoit  point  de  garde , 6c  vinrent  choilir  leur  quartier  d’hyver  allez 
proche  de  Bolduc , ayant  le  dos  6c  les  flancs  défendus  par  les  villes  de  Bre- 
da , de  Heufden , 6c  de  Gertmdenberg , qui  les  environnoient , 6c  lefqucUes 
cllant  preftes  de  leur  donner  un  azyle,  au  cas  qu’ils  fuflent  trop  preflez  par 
leurs  ennemis,  fervirent  cependant  à retirer  tout  leur  menu  peuple.  Quand 
ils  avoient  befoin  de  vivres  ou  de  munitions , on  leur  menoit  des  convois  de 


Hollande , comme  il  fe  prattique  entre  les  peuples  allbcicz  : 6c  le  Prince 
Il  Praw»  Maurice  voulant  donner  des  marques  à les  ennemis  mefmcs  de  là  courtoific 
1*  rcnonuncc,  les  fournit  de  canon,  6c  y adjoùta  aulli  de  la  cavalerie,  afin  que 
ïrdiiiuvf  par  ce  moyen  leurs  coutfes  fufl'cnt  plus  puilfantcs  ; foit  pour  foùmcttre  la 
**"  campagne  au  payement  des  contributions , foit  pour  ravager  les  lieux  qui 
rcfoleroicnt  de  les  payer.  Ainü  ces  fold.its  fe  ponant  chaquejour  à toutes 
foncs  d’hofhlitez  contre  l’Efpagnol , quov  qu’ils  n’euflcnt’pas  encore  palft 
fous  les  cnicignes  de  la  République  Confédérée , faifoicnt  comme  un  tiers 
party  parmy  les  troubles  du  Païs-bas.  Quelque  temps  apres  l’Archiduc 
fnm^n  Emcft  leur  envoya  offrir  impunité , avec  la  l'olde  qui  leur  cftoit  deue , 6c  leur 
ûm  congé  mcline  : neantmoins  par  des  lettres  qu’ils  avoient  furprii'cs , avant  re- 

*’•  connu  qu’il  y avoir  de  la  fraude  cachée  fous  ces  offres,  & qu’on  s’appreftoit 
fccrettement  à les  pupir , ils  tinrent  long-temps  toutes  fortes  de  negotia- 
tions  pour  fulpcéfos. 

Mais  en  beaucoup  d’autres  endroits  du  partv  Efpagnol  les  affaires  n’c-. 
ftoient  pas  plus  pacifiques  : car  plulicurs  troupes  de  cavalerie  & d’infanterie 
ayant  cfté  contraintes  de  quitter  le  camp  de  Verdugo , par  la  difette  de  tou- 
tes chofes  où  ils  cftoicnt  réduits , 6c  ceux  de  Clevcs  les  avant  du  depuis  alli- 
ftez  ( ils  s’eftoient  relirez  premièrement  au  delà  du  Rhin , 6c  puis  en  fuitto 
aux  environs  du  Brabant.  Ceux  qui  cftoicnt  en  gamifon  à Dunqiicrquc , à 
S.  Amand,  &:  à la  Capelle,refiilbicnt  aulli  d’obcïr  ; 6c  davantage  ces  tnd'mes 
Efpagnols  que  l’on  avoir  appaifez  un  peu  auparavant  auprès  de  S.  Paul , 
voyant  que  leur  Iblde  manquoit  encore , avoient  recommencé  à le  mutiner 
dans  cette  ville.  La  caulc  de  tous  ces  maux  ptoccdoit  tant  de  la  négligence 
inveterée  dont  on  ufoit  dans  le  maniement  des  finances , que  de  la  foiolellc 
de  l’Archiduc  Emcft , qui  ii’clteit  pas  capable  de  remedier  aux  moindres 
desordres  -,  joint  que  le  retardement  de  la  Hotte  des  Indes,  caufe  par  les  tem- 
peftes  6c  par  les  mabdies , ne  fuffii'oit  que  trop  pour  corrompre  maintenant 
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ia  fidelité  des  Efpaenols  qui  avoic  dcsja  efté  ébranlée  tant  de  fois  aupara-  i j 94. 
vant.  Vnc  partie  des  pertes  de  Philippe  avoit  aufli  cflé  caufée  pat  rarmec 
navale  d’Angleterre,  laquelle  ayant  fait  de  vains  efforts  cette  année  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Amérique , s’effoit  recompenfee  dans  le  Brcfil 
par  la  ptife  de  Fernambouc,  accompagnée  d’un  merveilleux  butin.  Que  fi  CiSL»!'* 
l’hyvet  s’eftoit  rendu  funcfle  à l’armée  des  Efpagnols  devant  Cambtay , tant 
par  la  violence  de  fes  gelées,  que  par  la  difene  qu’il  avoit  caufee  aux  foldats  ; 
il's’effoit  d’ailleurs  montré  favorable  à Verdugo,  en  luy  ouvrant  un  pafTage 
dans  la  Frirc&danslepaïsdcGtoningue;  où  neantmoins  il  n’avoit  point 
Élit  d’autres  progrès,  que  de  ravager  & brûler  quelques  villages  : mais  bien- 
tôt apres  les  glaces  s’effant  fondues , quelques  uns  de  fes  foldats  ayant  eflé 
fubmergez , Itufferent  aux  autres  la  crainte  d’un  pareil  accident  ; joint  que  la 
cavalerie  Confédérée  eflant  de  retour  d’Alemagne,  ne  leur  permit  plus  de 
faire  ces  ravages. 

Pendant  ce  mefmc  hyver  les  diverfes  inondations  apportèrent  de  furieux 
dommages  aux  Confederez  : car  la  violence  des  eaux,  qui  avoit  efté  retenue  * pZ 
par  les  gelées , s’elfant  emponée  tout  à coup  par  le  dégel.  Ce  outre  cela , les 
neiges  qui  s’eftoient  fondues  fur  les  montagnes  > ayant  encore  enflé  le  cours 
des  rivières , le  Rhin , fous  quelque  nom  qu’il  embraffe  une  partie  des  Pro- 
vinces Confédérées,  la  Meule,  & tous  les  autres  fleuves  ayant  efté  enflez  par 
defl'us  leurs  rives , rompirent  leurs  digues , & ravagèrent  par  leurs  déborde- 
mens  une  mervcilleufe  quantité  d’hommes  & de  befliaux.  Sur  la  fin  de  cet- 
te mefme  année , l’efperancc  d’un  jugement  notable  tenoit  les  efptits  & les 
yeux  de  tout  le  monde  en  attention  : les  ims  fouhaittant  de  voir  donner 
quelque  exemple  de  feverité  t & les  autres  au  contraire  fe  plaignant  que  par 
le  moyen  d’une  trop  cxaâe  recherche,  oh  donnoit  des  prétextes  aux  en- 
vicujt  de  tendre  fouvent  des  filets  aux  autres.  Arnold  Dorp,  autrefois  Gou- 
verneur de  Ziericzee , place  qui  fe  vid  aflîegée  par  les  plus  puiflàntes  forces 
d’Efpagnc,  s’elfant  introduit  auprès  du  défunt  Prince  d’Orange , par  une  fa- 
cilite qu’il  avoit  de  bien  parler  & de  bien  écrire , avoit  conduit  li  addroitte- 
ment  les  afEùres  d’autruy  & les  fiennes  propres , qu’il  s’eftoit  rendu  l’objet 
de  lajaloufie  du  peuple;  qui  luy  avoit  donne  le  furnom  de  riche  ; toutefois 
aptes  le  deceds  du  Prince  d’Orange , il  s’eftoit  trouvé  allez  mal  dans  lès  • 

amires.  Or  un  nommé  Menein,  nouvellement  tevenu  d’une  Ambaflade  de 
Dannemarc,luy  avoit  appris  que  les  Confederez  avoient  fait  quelque  traitté 
fecret  avec  le  Roy  de  Dannemarc  : mais  il  arriva  bien-toft  apres  que  l’Ar- 
chiduc ayant  auftl  envoyé  une  Ambaflade  au  Roy  de  Dannemarc,  pour  en- 
trer en  ligue  avec  luv , & pour  faire  en  forte  que  l’on  empefehaft  aux  Confe- 
derez la  navigation  des  mets  feptentrionales , fes  Ambaflàdeuts  reproche- 
tent  au  mefmc  Roy  cene  alliance  cachée,  qu’il  avoit  auparavant  faitte  avec 
les  Confederez  : de  forte  qu’à  la  fin  on  fçeut  que  rAtchiduc  n’avoit  décou- 
vert ce  fecret  que  par  l’advis  qui  luy  en  avoit  efté  donné  de  la  part  de  Dorp. 

Cene  rencontre  donna  donc  lieu  de  concevoir  contre  celuy-cy  de  nou- 
veaux foupçons  : & comme  on  fut  allé  chez  luy  vifitet  tous  fes  papiers , on  y 
trouva  entre  autres  chofes  la  minute  d’une  certaine  lettre , par  laquelle  il 
convioit  l’Archiduc  de  venir  à la  Haye  en  habit  deguilc;  afin  qu’en  fe  dé- 
couvrant puis  apres , & tcfmoignant  à la  populace  qu’il  n’avoit  eu  aucune 
part  dans  les  guerres  qu’on  avoir  Éùttes  contre  les  Provinces  Vnies , là  pre- 
Icnce  donnaft  lieu  à ceux  qui  affcâionnoicnt  le  party  du  Roy , & la  paix  pu- 
blique, de  Élire  cefler  dans  les  cfpcics  du  refte  du  peuple  toutes  les  appre-  ' 
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t J94-  hcnfions  qu’on  leur  avoir  données.  Ncantmoins  Dorp , que  l’on  avoir  cra- 
prifonné  pour  ce  fujer,  ayant  tousjours  foûtenu  avec  beaucoup  d’aflcurancc 
qu’il  n’avoir  eferit  cette  lettre  que  pour  exercer  fitnplcment  là  plume  & fou 
cfprit,  làns  aucun  autre  dclTein,  il  fut  premièrement  delivre  de  prilbn,&  gar- 
de chez  luy  quelque  temps,  & puis  enfin  elargy  en  donnant  caution  ; la  cha- 
leur de  fon  acculaaon  s’eftant  refroidie  peu  à peu , & fon  pardon  ayant  elle 
facile  aobteniticomme  il  arrive  ordinairement  dans  un  Eftat  où  la  puiflàncc 
publique  dépend  de  plulieurs.  Pour  Menein , apres  avoir  defeendu  du  rang 
des  luges  publics  de  Hollande  dans  le  Confcil  de  la  ville  de  Dordrecht,  il 
s’eftoit  rendu  un  des  principaux  de  cene  République  : mais  à la  fin  il  en  fiic 
exclus;  Si  puis  bien-cofl  apres  on  l’employa  à écrire  les  Annales  de  fon  pars  ; 
moyennant  une  penfion  annuelle  qu’on  luy  accorda.  Ce  qui  ne  fe  ht  pas 
tant  pour  aucune  cfpcrancc  qu’on  eut  conceuc  de  fon  travail , que  pour 
trouver  quelque  honnefte  pretexte  d’arrefter  cet  cfprit  inquiet  ; qu’une 
grande  érudition  Si  une  vivacité  naturelle  rendoient  capable  de  beaucoup 
déchoies.  " 
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DsficdtscmnUsasi^cdmz,  U Cmut  dt  Fuascs 
«^fcUsfddMssmtt^  yctdHftmcmt.  UCcmt  dt  Fîmes  fraidUCbédletcs.a  Æa, 

Jim.  Us  Frtnçm  demtsans  Us  mssflres  deUvdUddiU  essMetU^ni  U CmediFisâ. 
les  Mm  de  U Mme.  yatersefiiM.  Us  fressnem  U atedeUe  de  DoserUns  (g  U * 

^ ^<rmceM4serUeUveUfietedeCrd.  i fmrvie de Merndreeen. 

^ Ble(feu^tm.  Lesfifdees  du  Frtuee  Meunce  efispem  en  vêtu  de  prendre  Meurs, 
eMm^ÿo»  meurt  : comme  jimomc  Frmce  de  FmuoM.  Le  Comte  de  Fuentes  prend  U 
vdU  de  Cssedsrej . (gfirce  Us  hebums  de  trejier fermem  d Phdsfpe  emme  d Um  PriMe.  He- 

ri* f U gMrr,  de Besergogse ecesm Us 

^ /"  Frmçm.  Us  Ces^iderez.  emojene  du  fémurs  ess  Roy  de  Frma  : ee^  U 
RemeBsfelKih  fremiasmeMvasfejmt.  EUe  rt  ^M»‘dels,)  flerm 

fsslseyefl  des^.  Rica des rikUsms dTrUsHU.  UsResMfepmepImJsU^ 

^Ugiserre.  [./idsimM  Drekmesm , epres  msesr  efté  emeji  cerne  Us  EfpésemU  sevec  km  tUese. 
ReUiumdesiimsgiasesuemreprs/êsferlisCeiifederez.. 

y commenccmentdcranncc  l’Archiduc  Emcft  fit  tenir  ij9t. 

^ à BruxcUc  une  aflcmblcc  du  Confcil,  dans  laquelle  avant  M 

promis  de  trainer  de  grandes  chofes , il  Ht  juger  aux  peu-  ïlS'* 
^ pies  que  fon  deflein  eftoit  de  confirmer  leurs  loix  & leurs 
, privilèges  : mais  la  decifion  des  choies  qui  (c  dévoient 
[ agiter  pour  l’intereft  du  public,  ne  fût  pas  remiie  entre 
* les  mains  des  Eftats , félon  les  anciennes  couftumes  : car 
il  n’y  eut  que  les  Ecclcfiaftiqucs  & les  Nobles  qui  furent  appeliez  à l’aflem- 
bicc  ; parce  que  véritablement  la  Noblcflc  cftoit  en  Éivcur  &:  en  authoritc  > 
comme  elle  cil  presque  tousjours  ibus  la  domination  d’un  fcul  Prince  • Ce 
l’on  fc  fioit  beaucoup  au  Clergé  à caufe  du  lien  de  la  Rebgion  qui  l’attachoit 
aux  interefls  de  Philippic.  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  menu  peuple , cflant 
perpétuellement  irrefolu , & fouhaittant  tousjours  la  paix  à quelque  condi- 
tion que  ce  pniflé  dire , on  ne  l’admet  presque  plus  ttos  les  allcmblccs , fi 
ce  n ell  quand  il  s’agit  de  lever  de  nouveaux  tributs.  Apres  que  l’Archiduc , 
ayant  déduit  avec  beaucoup  de  gravite  les  peines  qu’il  avoit  prifespour 
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I J 9 ^ . reftablir  la  concorde , eut  demandé  les  advis  de  l’A  flcmblcc  touchant  le  fuN 
jUrtnfutgr.  plus,  on  dit  que  le  Duc  d*Arfchot , qui  tenoit  la  première  place  entre  les 
Grands  du  Païs-bas , prit  l’occafion  de  parler  eh  ces  termes  : On  a veu  au- 
dm  tJ/jim-'  trefois  nos  Anceftres  prendre  les  armes  contre  de  puiflantes  nations , ôc 
principalement  contre  les  François,  non  pour  aucun  fujet  de  haine  qui  les  y 
portait  : mais  feulement  parce  que  leur  Souverain  l’avoit  ainfi  ordonne  ; Ce 
jamais  on  ne  les  a veus  redouter  ny  les  dangers  qui  accompagnent  la  guerre, 
ny  les  maux  qui  la  fuivent , quand  il  s’eft  agy  de  l’aggrandillement  de  leurs 
Princes.  C’eft  pour  cette  raifon  que  leur  courage  & leur  pmdence  ont  fou- 
vent  achevé  de  grandes  chofes  : mais  aujourd’huy  les  armes  ne  foumiflent 
plus  d’occalions  à noflrc  valeur  Ci  à noftrc  conduitte , mais  bien  pluftoft  à 
nos  mifcrcs  Ci  à nos  opprcflîons  : puisque  mcfmc  la  dircéHbn  d’une  guerre 
civile  (comme  vous  la  nommez)  n’cft  point  confiée  aux  citoyens.  Pour- 
quoy  donc  demandons  nous  la  paix , qu’on  nous  refufe  inceflamment , au 
lieu  qu’on  devoit  fonger  à la  faite  il  v a long-temps , Ci  fur  tout  lors  que  nous 
avions  encore  quelque  chofe  à conlcrvct , Ci  que  l’on  ne  vovoit  pas , comme 
on  voit  aujourd’huy,  nos  villes  embrafées,  nos  campagnes  dcfencs,Ci  nos  fâ- 
millcs  reduittes  à mendicité , non  feulement  pour  le  temps  prefent , mais 
pour  l’avenir.  Que  fi  apres  nente  ans  de  travaux  Ci  de  pertes  continuelles 
vous  ne  jugez  pas  qu’il  foit  encore  temps  de  nous  donner  du  telafche , pour 
le  moins  de  deux  guerres  que  nous  avons  fur  les  bras,  oftez  nous  en  une  : Ce 
fl  vous  avez  refolu  de  nous  foire  tourner  vifoge  eontre  les  François,  fiiittes  en 
forte  que  les  Confederez,  que  nous  aurons  à dos,ne  nous  puiflent  nuire.  Ou 
bien  fi  vous  jugez  qu’il  foit  plus  à propos  ( comme  il  eft  en  effet  ) de  vanget 
• fur  CCS  derniers  les  maux  que  nous  avons  foufferts , bornez  ces  efpcrances 
trop  valf  CS  que  vous  avez  conccucs  ; de  peur  qu’en  voulant  ravir  le  bien 
d’autruy,nous  ne  foflfions  courir  risque  au  noftrc  mefinc.  Vous  direz  ( peut- 
eftre  ) que  vous  avez  offert  la  paix  ; mais  de  quelle  forte  l’avez  vous  offerte  ? 
Et  par  quelle  raifon  fc  peut  il  faire  que  les  François  la  rcfùfcnt , ou  (jue  le* 
Confederez  la  retardent?  Car  je  ne  croy  pas  qu’ils  prennent  plaifir  a leurs 
maux,ny  peut  cftrc  aux  noftrcs  mcfmes.  Tous  d’une  commune  voix  cricnc- 
qu’il  fout  chaffer  la  foldatcsque  efttangerc  ; cette  race  cruelle  Ci  fuperbe, 
dont  les  mœurs  font  incompatibles  avec  les  noftrcs  : Ci  qui  n’a  point  de  mo- 
dération ny  de  foy,  finon  autant  que  fes  interefts  l’obligent  d’en  tdmoigricr. 
Nous  pourrions  peut-eftre  croire  que  c’cftl’injufticc  Ci  la  haine  de  nos  en- 
nemis qui  les  fiiit  parler  de  la  forte  contre  l’Efpagnol  : mais  les  chofes  qu’il 
nous  foit  fouflnr , font  encore  plus  injuftes  Ci  plus  odieufes.  Demandez  a la 
province  d’Artois , demandez  à celle  du  Hainaut  Si  de  tous  les  païs  d’alen- 
tour, qui  forent  autrefois  fi  riches  Ci  fi  fertiles , d’où  vient  que  leurs  habitans 
meurent  aujourd’huy  de  foim  ; ils  vous  refpondront  qu’à  la  vérité  les  Fran- 
çois ont  pris  quelque  partie  de  leurs  biens  j mais  que  le  tout  leur  a efté  ravy 
par  les  Efpagnols  Ci  par  leurs  fcmblablcs , qui  malgré  Icun  perpétuelles  dif- 
rcnfions,s’accordent  fi  bien  cnfcmble  pour  la  ruine  des  Païs-bas,  que  fous  les 
ordinaires  prétextes  de  leurs  foldes  Ci  de  Icun  tumultes , nous  demeurons 
expofez  en  butte  à leurs  rapines.  Mais  l’injufticc  n’en  demeure  [>as  là  ; car 
on  donne  aux  cftrangers  le  foin  de  nous  conduire , aufli-bien  que  la  permif- 
lion  de  nous  piller  : tant  il  eft  vray  de  dire  que  perfonne  de  nous  n’eft  fàgc 
au  fentiment  des  Ef^gnols , Ci  que  noftrc  patience  leur  fen  de  joüct.  Que 
fi  perpétuellement  leur  opiniallreté  fe  rend  plus  forte  que  nos  plaintes  , 
qu’ils  feignent  de  ne  pas  entendre , afin  de  continuer  leurs  crimes  plus  har- 
diment. 
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duncnc , nous  nous  porterons  à la  fin  à entreprendre  des  choies  que  la  nc- 
ccllité  rendra  cxculâbles  devant  les  yeux  de  la  Chreftienté>&:  de  noftre  Roy 
ncs-equirab!e. 

A peine  le  Duc  d’A rlchot  eut  il  achevé  ce  dilcours,  que  les  principaux  de 
tous  les  deux  EHats  s’all’eniblerent  à l’entout  de  luv  avec  de  merveilleux  ^ 
tefmoignr^es  d’approbation  rcominc  s’ils  euflènt  elle  ravis  d’avoir  rcncon- 
tré  un  homme  qui  ofoit  l’euiexprimer  publiquement  les  penlees  de  tous  les 
autres.  Cependant  les  Efpagnols  murmuroient  hautement  j car  quelques 
uns  d’eux  s’elloient  trouvez  à cene  afl'cmblce  i mais  le  Comte  de  Fuentes 
n’avoit  pas  voulu  y paroiftre , p»rce  que  comme  il  n’cfpcroit  pas  précéder  le 
Duc  d’Arfehot,  il  ne  vouloir  pas  non  plus  dire  placé  apres  lüy  s cllant  d’une 
telle  humeur,  que  quoy  qu’il  aTpiran  jirincipaleraent  à une  puillânee  folidc , 
il  ne  méprifoit  pas  des  honneurs  trivolcs.  Pour  ce  qui  concerne  le  Duc 
d’Arfehot , je  trouve  que  pendant  toutes  ces  guerres  il  a tousjours  fait  voir  yiwt  à fm 
une  mcrvcillculc  afl'curancc  d’cfprit , & qu’en  confervant  pour  fon  Prince 
une  fidelité  lâns  reproche , il  ne  vouloir  pas  que  fçn  rang  cedaft  en  aucune  e/Jv*- 
chofe  à l’ambition  des  cftrangcrs.  Il  ne  fercndoitcfclavedepcrfonnc;  & 
ayant  tousjours  ufé  impunément  de  Ci  franchife , il  fc  mocquoit  hardiment 
des  mitullrcs  de  Philippe  i tant  à caufe  que  leur  prefomption  cftoit  odicufc 
à tout  le  monde , que  parce  qu’on  ne  craignoit  rien  de  luy  hors  la  Lbcrté  de 
lès  paroles.  Et  mdrnc  comme  maintenant  il  approchoit  d’une  extrême 
vicillefl’c,  il  pouvoir  avec  d’autant  plus  d’all'curancc  répandre  dans  les  efprits 
de  tout  le  peuple  fes  fentimens  qui  pafl'oient  pour  des  oracles.  11  cfl  certain 
que  depuis  la  paix  de  Gand , il  ne  s’cll  jamais  veu  aucun  des  Belges  du  party 
royal,  dont  la  haine  ait  cité  plus  opiniaftrc  que  la  Tienne  contre  les  Ei'pa- 
gnols  : fit  l’on  tient  que  la  Republique  Confédérée  eut  pù  fc  fervir  de  cene 
averfion,  fi  lôn  gouvernement,  au  lieu  qu’on  le  voyoit  maintenant  dépendre 
de  pluficurs , eut  comme  du  temps  du  Prince  d’Orange  dépendu  d’un  feul , 
à qui  l’on  eut  confié  le  pouvoir  de  traitter  les  principales  aftaircs , fit  d'entre- 
tenir les  alliances  lêcrcttcs.  Mais  quoy  que  la  haine  du  Duc  d’Arfehot  con- 
tre  les  Elpagnols  fut  affez" invétérée,  elle  s’cnflammqjt  de  plus  en  plus,quand  ' 

il  voyoit  que  parmy  les  extrêmes  milétcs  de  la  Bclgiqucdcur  puiilancc  ciloit  “ 
fi  grande  : joint  que  leurs  propres  mœurs  les  luy  rendoient  encore  particu- 
lièrement odieux.  Car  premièrement  le  Comte  de  Fuentes  cftoit  trop  at- 
taché aux  banquets  fie  au  Ibmmcil  1 fit  meûne  on  dilbit  qu’il  s’eftoit  veu  bien 
près  de  là  perte  dans  la  ville  d’Anvers , à caufe  d’un  adultère  où  il  avoir  cfté 


fühmHCùntrt 


: luy  fit  t..narlcs  üe  Mansteld , qu'i 
s’en  cftoit  peu  fallu  que  ccluy-cy  n’eut  tué  l’autre  : ce  qui  avoit  lourny  d’un  ' 
prétexté  aux  Efpagnols , pour  ne  vouloir  plus  cftre  regis  que  par  des  chefs 
de  leur  nation.  Chïiftoplilc  Morus  cftoit  panicipant  des  fecrcts  du  conl'eil  ; 
car  comme  Idiaqucs  rcgilfoit  presque  toute  rElpagnc,ccluy-cy  vouloir  dans 
les  Païs-bas  pofteder  la  part  du  gouvernenvent , comme  un  droit  apparte- 
nant à là  famille.  Pour  Didaco  Ibarra , fa  prdbmption  cftoit  li  grande,  qu’il 
avoit  ofé  fe  plaindre  p.-ir  lettres  à Philippe , que  l’authorité  des  Efpagnols 
auprès  de  l’Archiduc  n’eftant  pas  affez  grande,  cela  avoit  cfté  caufe  de  beau- 
coup de  mauvais  fuccés.  Mais  Tafl'is,  donc  raddrcflcfçavoit  bien  mieux  pc-  jLUnj^dt 
netrer  jufqu’au  fond  de  toutes  fortes  de  dangers , avoit  tousjours  confcillé 
d’adoucir  î’efprit  des  Grands  du  Païs-bas  par  toutes  fortes  d’apparences 
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14»  HISTOIRES 

I jpj.  d’honneur , pourveu  que  radminiflration  des  finances  demeuraft  entre  les 
mains  des  Efpagnols  : puis  que  la  connoillàncc  de  ces  fortes  d’aftaircs  peut, 
par  un  enchainement  tacit , attirer  à elle  toutes  les  autres.  Apres  que  le 
VÂnhidM  Duc  d’Arfehot  eut  elle  patiemment  écouté  pat  l’Archiduc,  celuy-cy  qui 
de  fon  naturel  tdmoignoitaflez  de  flegme,  & qui  fçavoit  mcfinc que  ç’eft 
principalement  par  ce  moyen  que  les  premières  boutades  fe  rabbattent  fa- 
cilement , rcfpondit  qu’il  failoit  fçavoir  l’intention  du  Roy  : & que  pour 
luy  il  tafeheroit  tousjouts  à luy  faire  entendre  les  choies , & à luy  donner  les 
advis  du  meilleur  biais  qu’il  pourroit  trouver,  pour  reftablir  la  concorde. 

Cette  efpcrance  tepaill'oit  les  efprits , mais  elle  ne  rctardoit  pas  les  mi- 
fcrcs  du  peuple.  Car  depuis  que  les  deux  Roys  curent  déclaré  la  guerre  l’un 
à l’autre  , le  Duc  de  Boiiillon  s’eftant  rendu  maiftre  de  toutes  les  petites  vil- 
les  du  Luxembourg , qui  n’avoient  pù  refifter  à la  puiHàncc  de  fes  armes  , 
»*"•  ravageoit  avec  toutes  fortes  d’hoftilitez  les  pais  d’alentour , & incfme  les 
plus  avancez  vers  le  cirur  des  Provinces.  Et  quoy  que  d’abbord  les  Efpia- 
gnolsculTent  défait  quatre  comps^nics  de  la  cavalerie  de  Philippe  de  Naf- 
fau , qui  s’eftoit  trouvée  furprife  tant  par  le  débordement  des  rivières  que 
par  les  embufeades  des  ennemis , le  Duc  de  Boiiillon  avoit  pris  amplement 
. fa  revanche , dans  un  plus  grand  combat  de  cavalerie  où  il  cftoit  demeure 
viéforieux  : toutefois  contre  les  grandes  villes  de  ces  païs-là  on  fc  fervoit 
plustoft  de  la  rufe  que  de  la  force  ; mais  cette  voyc  ne  rciilTit  p.as  beaucoup, 
il  cft  vray  qu’il  fc  prefenta  une  occalion  bien  capable  de  fortifier  Je  party, 
& d’allumer  la  guerre  pour  long-temps  fur  les  frontières  des  Efpagnols  j fi 
dans  le  meftier  des  armes  il  n’eftoit  point  plus  difficile  de  conferver  que 
d’acquérir,  parce  que  de  ces  deux  chofes  l’une  fc  peut  aifement  exécuter 
par  des  aérions  de  hardicflc,  & quelquefois  de  témérité  i au  lieu  que  l’autre  a 
principalement  befoin  de  fagclle  &:  de  toutes  foncs  de  foins  judicieux. 

Hoye  cft  une  ville  du  Liège  aftez  petite  à la  vérité , mais  telle  que  pln- 
ficurs  autheurs , & fa  (ituation  mefmc,  tclînoigncnt  qu’elle  cft  le  refte  d’une 
plus  grande  & plus  fàmeufc  ville,quc  les  courfes  & les  hoftilitcz  des  Barbaies 
ont  autrefois  ruinée.  Elle  cft  coupée  en  deux  par  la  rivière  de  la  Meufc,  à la- 
, quelle  il  fc  vient  joindre  un  torrent , dont  les  eaux  font  plustoft  rapides  qu’a- 
bondantes i & ne.-uitmoins  la  ville  en  a pris  l'on  nom.  Toutes  les  terres  d’a- 
lentour font  pleines  de  minières  de  fer , & rcfpondcnt  fort  bien  à l’humeur 
rude  des  habitans.  Le  pont  eft  fait  en  manière  de,  voûtes  j &:  fur  le  rivage 
droit  du  fleuve  on  voit  un  tertre, où  l’on  a élevé  une  citadelle  qui  porte  fâ  vwë 
jufqucs  bien  loin  par  toutes  les  camp.ignes  des  enviroas  ; & ce  lieu  fett  bien 
fouvent  aux  Evelques  d’une  rctraine  fbtt  agrc.ablc , à caulc  de  h beauté  du 
pais. Ce  qui  n empefehe  pas  neantmoins  que  l’on  n’ayt  fongé  autrefois  à ren- 
dre la  place  très-capable  de  dcfcnlê/dans  la  fituation  avantageufe  qü’clle  pofi 
fede  naturellement.  Mais  parce  que  maintenant  l’Evcfquc  le  tenoit  aflez  af- 
fcurc  tant  par  la  paix  que  pat  le  droit  d’ancienne  pofleflion , la  gamifon  n’c- 
ftant  pas  trop  fortedi  peu  de  gens  de  guerre,  qu’elle  contcnoit,nc  fongeoient 
qu’aux  feftins  fie  aux  divertiflcmens , croyant  que  toute  foncrion  niihtaitc 
euft  efte  fuperfluë  : fie  par  une  pareille  négligence  on  fouftioic  qu’il  v euft 
des  maifons  appliquées  à une  roche  voifme  de  lacitadcllc>,  au  niveau  fon 
Hcrauger,  Gouverneur  de  la  ville  de  Breda,  qu’il  avoit  prife  par 
ïf*5.  pm  une  rufe  de  guerre , fie  qui  eftoit  fort  propre  à ces  fortes  d’entreprifes , fit  ca- 
firtuimt.  cher  trente  de  fes  foldats  dans  une  de  cçs  maifbns , par  le  moyen  de  l’intelli- 
gence qu’il  avoit  avec  le  maiftre  du  logis  fie  durant  l’obfcuritc  de  la  mut 
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ils  entrèrent  dans  la  citadelle  par  une  fênedre  au  moyen  de  quelques  eTchcl-  1 551  j . 
les,  apres  avoir  oblcrvc  dans  l’abbord  un  grand  filence  : & puis  en  fuitie 
s’cllant  fervis  de  force  coups  de  moufquetadcs , pour  ofler  de  toutes  parts  la 
veuc  & la  connoilTance  de  ce  qui  fe  paifoit , ils  mirent  aux  fors  les  gardes  de 
cette  place.  Cependant  des  la  pointe  du  jour  Hcmger  s’eftoit  trouvé  de- 
vant la  ville , avec  llx  cents  cavaliers  &:  quinze  cents  iantalTïns  : aind , quoy 
que  dés  le  premier  nimulte  les  habitans  cuiTent  pris  les  armes , lors  qu’ils  vi- 
rent tant  de  foldats  devant  leurs  portes , & encore  d’autres  fur  leurs  telles , 
cette  double  crainte  leur  olla  le  delir  de  telifter.  Alors  Hcrauger  mit  gar- 
nifon  dans  la  ville , envoya  là  cavalerie  fourrager  par  la  campagne , & im- 
pofa  contribution  fur  tous  les  peuples  d’entre  la  Meufe , qui  dcpcncfoicnt  de 
la  domination  Efpagnole.  Or  comme  cette  aâion  d’hodilité  avoit  ellé 
exercée  contre  un  Prince  pailiblc , &:  auquel  (quoy  qu’il  foll  en  quelque  for- 
te mal  intentionné  pour  le  party  des  Confoderez)  on.  n’avoit  point  déclaré 
la  guerre  lliivant  l’ordre  qui  fopra trique  en  de  pareilles  occalîons , il  cufl  ellé 
plus  facile  d’exeufet  ce  procccfé  a l’cfgard  des  Efoagnols  que  de  l’Evefquc 
du  Liège.  Car  l’affaire  n’eftoit  pas  beaucoup  tufforente  de  celle  des  villes 
de  Bonne  & de  Rhinbcrc , Icfquellcs  à la  vérité  ils  avoient  autrefois  prifes 
pendant  la  guerre  de  Cologne  ; mais  maintetumt  qu’elle  efloit  finie , ils  ne 
rendoient  pas  pourtant  CCS  deux  places  à leur  légitime  maiRrc.  Erneftde 
Bavière,  Archevcfque,  Hlcdeur  de  Cologne,  & Evefquc  du  Liege, ayant  en- 
voyé vers  les  Confodcrez.pour  leur  redemander  fon  bien , les  Eltats  p>ar  une 
confiderationquifemcfuroit  plustoll  fur  l’utilité  prefente  de  lems  affaires, 
que  fur  le  droit  des  gens , kiy  refpondircnt , que  comme  ils  avoient  pris  (à 
ville  pour  incommoder  les  ennemis  publics , plustoR  que  ny  luy , nyfon 
Ellat , ils  ne  pouvoient  pas  la  luy  rendre  que  la  guerre  ne  foll  terminée.  Et 
qu’apres  tout  il  n’avoit  pas  beaucoup  de  raifon  de  les  blâmer  d’une  chofe 
qu’il  permettoit  volontairement  aux  Efpagnols.  U leur  offrit , pour  les  por- 
ter à la  reffitution  de  cette  place , des  conditions  qu’ils  euffent  lâns  doute 
jugées  équitables , fi  la  commodité  de  làfituationnclcureuff  perfuadclc 
contraire.  Car  la  citadelle  feule  elloit  extrêmement  advantageufe  fur  le 
chemin,  pour  foire  en  fone  que  les  troupes  Fiançoifcs  & Hollandoifcs  fo 
pùffcnt  Joindre  enfcmble  avec  fcurcté  : Se  l’on  avoit  refolu  d’y  effablir  le 
quartier  de  la  foldatcfque  Italienne , qui  s’eftoit  mutinée  contre  les  Efpa- 
gnols , afin  que  par  ce  moyen  elle  demcurafl  éloignée  des  frontières  de  la 
Hollande,  & dans  un  pais  où  elle  pourroit  fiiiic  beaucoup  de  butin. 

Quand  l’Evefquc  vid  qu’on  Icméprifoit,  ou  pour  le  moins  qu’on  diffe- 
roit  de  jour  en  jour  d’accorder  fes  demandes  pour  les  rendre  inutiles  à la  fin,  u 

il  leva  luy-mcûnc  de  nouvelles  milices , aufqucllcs  il  joignit  un  fccours  de 
vieilles  troupes , au  nombre  de  quinze  cents  fontaflins  &;  fept  cents  che- 
vaux , avec  quinze  pièces  d’artillerie , fous  la  conduitte  de  la  Motte  : apres 
quoy  il  prit  fo  marche  fur  les  deux  bords  de  la  Meufe,  pour  aller  aflicgcr  la  • 
place.  Et  les  chefs  du  Roy  d’Efpagne  luy  avoient  de  leur  propre  mouve- 
ment offert  leur  alfiHancc , parce  qu’il  ne  leur  imponoit  pas  moins  qu’à  luy, 
d’empefeher  que  les  Confoderez  ne  fe  rendiffent  maiftres  du  pais , quieft 
au  deflus  de  la  Meufe , & d’une  ville  qui  pouvoir  joindre  ces  carqpagncs  aux 
leurs.  Outre  cette  raifon  d’intereft , ils  eftoient  encore  engagez  au  fccours 
de  l’Evcfque  par  un  prétexte  d’honneur  ; parce  que  fuivant  les  alliances 
foittes  avec  Philippe  de  Bourgogne , & Philippe  d’Auftriche , premier  du 
nom,  le  pais  du  Liège  s’clloit  mis  fous  la  protcétion  des  Ducs  de  Brabant. 
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Des  le  commencement  du  ficgc,  la  ville,  dont  les  rempans  n’eftoient  pas 
capables  d’une  longue  defenfe,  fut  alTaillic  tant  par  les  brèches  qu’on  y avoir 
faittes  que  pat  des  efcalades , & la  pluspart  de  ceux  qui  la  defendoient  ayant 
die  tuez , le  refte  fe  retira  dans  la  citadelle.  Mais  parce  que  les  Hollandois 
avoient  négligé  de  fe  lâifir  d’un  tertre  voifin  de  la  citadelle , qui  eftoit  beau- 
coup plus  haut  que  le  rez  de  fon  baftiment , ceux  qui  la  tenoient  fe  virent 
bicn-toft  foudroyez  par  les  batteries  du  canon,  qu’on  avoir  dreflces  fur  cette 
cminence-,  & afl'aillis  d’embas  par  la  (âppc , à caufe  qu’on  avoir  &it  venir  à 
ce  (iege  un  grand  nombre  de  païfans  de  tout  le  voilinage , lefquels  ayant  ac- 
coufhimc  d’eftre  employez  à la  recherche  des  métaux , eftoient  fçavans  en 
l’art  de  fouiller  la  terre.  Toutefois  Herauger  avoit  creu  que  cette  place 
ppurroit  tenir  long-temps  j & dans  l’efperance  qu’il  en  avoit  donnée , on 
aflcmbloitdufecoutspoutlesafliegez  : mais  à la  fin  craignant  que  les  che- 
mins ne  fe  rendiflcnt  trop  difficiles , à caufe  que  les  rivières  commençoient 
à fe  déborder , quoy  qu’il  y euft  dans  la  citadelle  plufieurs  lieux  de  reflige,  8c 
divers  moyens  de  tirer  de  long , il  prévint  la  colere  de  l’afficgeant  par  fâ 
reddition.  Ce  qui  fût  caufe  qu’ü  pafla  dans  l’efprit  de  beaucoup  de  petfbn- 
nes , pour  cftrc  plus  propre  à faire  des  entreprifcs  foudaincs  qu’à  fupportet 
de  longs  travaux.  Il  s’exeufoit  ne.intmoins  fur  ce  que  le  fccours  qui  luy 
avoit  cfté  promis  par  le  Duc  de  Bouillon , 8:  par  les  Italiens  de  Sichem,  n’a- 
voit  point  eu  d’eftet  : 8c  que  davantage  les  murailles  de  la  citadelle,  que 
l’on  crovoit  bien  fortes , 8c  fur  lefquclles  on  avoit  fondé  la  principale  efpe- 
rance  de  tenir  long-temps , s’eftoient  trouvées  à la  fin  n’avoir  elle  compo- 
fcfcs  que  de  deux  murs  diftcrens , entre  lefquels  on  avoit  jetté  de  vieilles  dé- 
molitions ; de  forte  que  les  premiers  coups  de  canon  ayant  bien-toft  ébou- 
lé toutes  ces  mazures , les  dedans  de  la  citadelle  eftoient  demeurez  décou- 
verts à la  batterie.  La  gamifon  eftant  fortie , les  che6  Efpagnols  empe- 
feherent  que  les  troupes  de  l’Evefque  ne  la  miftent  en  piece  : 8c  ils  entre- 
prirent cette  affaire  avec  tant  de  bonne  foy , que  l’on  en  vid  plufieurs  met- 
tre l’epéc  à la  main , pour  détendre  leurs  ennemis  contre  leurs  alTociez. 
Auffi  cftoit-cc  avec  les  Efpagnols  que  Herauger  avoit  traitté  de  là  reddition, 
ay,nnt  appréhendé  avec  beaucoup  de  fujet,  que  les  Liégeois  ne  fuflent  pas 
gens  à luy  garder  le  droit  de  la  guerre. 

Apres  cette  rediiébon , l’Evefque  ne  s’eftant  pas  contenté  de  punir  ceux 
d’entre  les  habit.ins  qui  avoient  efté  complices  de  l’entreprife  de  Herauger, 
priva  auffi  toute  la  ville  de  fes  anciens  privil^es , comme  ne  l’eftimant  pas 
avoir  affez  de  fidelité  pour  luy.  Et  davantage  il  ne  ceftà  point  de  recher- 
cher toute  forte  de  vengeance  contre  Herauger,  l’accufànt  hautement  de 
lafchetc , 8c  ayant  envoyé  aux  Eftats  des  Provinces  Vnics  quelque  partie 
d’une  lettre  eferitte  par  celuy-cv , dans  laquelle  il  parloir  d’eux  avec  peu  de 
rcfpcd.  Mais  le  Prince  Maurice , 8c  ceux  qui  avec  luy  avoient  efté  pardei- 
pans  de  la  fecrette  entreptife  de  Herauger  contre  la  ville  de  Hoye , empe- 
fchercntque  les  autres  ne  le  miflênt  en  peine.  Lajoüiflànce  de  cette  ville 
ufurpée  ne  fut  pas  longue;  puis  qu’on  la  reprit  le  quarante-unieline  jour 
d’apres  fa  prife  : 8c  le  finit  de  cette  aûion  ayant  efté  perdu  pour  les  Confe- 
derez , il  ne  leur  en  refta  que  le  blâme.  Car  le  mefme  jour  que  les  Eftats , 
s’allcurantfurlaforcedela  citadelle,  refpondirent  affez  fièrement  aux  Dé- 
putez de  l’Evefque , qu’ils  la  rendroient  lors  que  les  Efpagnols  auroient  ren- 
du Rhinbcrc , il  arriva  fortuitement  des  nouvelles  que  cette  mefme  cita- 
delle eftoit  desja  rendue.  Ceperulant  l’Efpagnol  ayant  repris  Hove,joignit  fà 
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pofleflionàcclIcdcRhinbcrcj  & la  garda  juTqu’à  ce  que  fes  dcpcnfcs  luy  ifÿf. 
ayant  efte  rembouriccs , & l’enncmy  challc  de  ces  païs-là , iljugca  qu’il  la 
pouvoir  rendre  (èurcment.  ' Et  mcfmc  dans  cene  occadon  Philippe  tafeha 
d’acquérir  de  nouvelles  loüangcs  de  pieté  •,  le  vantant  qu’il  ayrnoit  mieux 
donner  du  fien  propre  à l’Eglife  du  Liege , la  plus  ancienne  de  toute  la  Bel- 
gique , que  de  dépouiller  fes  Evcfquc4  du  leur , quelque  fpccicux  prétexte 
qu’il  pûft  avoir.  Châtre  cents  cavaliers , du  nombre  de  ceux  qui  ciloient 
(ortis  de  Hoye  avec  Herauger , forent  defoits  pat  quatre  vingts  des  enne- 
mis , qui  les  rencontrèrent  tellement  chargez  de  budn , que  la  trop  grande 
convoitife  de  le  conferver  les  ayant  embarraflez,  leur  fit  perdre  la  vie.  M.'ûs 
aulfi  bien  que  ceux-cy , quelques  troupes  des  gamilôns  d’Over-Yfcl , qui  en 
eftoient  fottics  j)our  aller  piller  le  territoire  de  Munfter , ayant  cfté  rencon- 
trées une  nuit  par  les  ennemis,  receureht  un  jufte  chaftiment. 

Cependant  comme  Henry,  Roy  de  France,  voyoit  que  fes  ennemis 
preflbient  la  Picardie , pour  les  obliger  par  quelque  oivcrfion  à entrepren-  u^"d^ 
dre  la  defenfe  de  leur  propre  pais , il  sdl'embla  b plus  grande  armée  qu’il  pût 
fous  la  conduitte  du  Duc  de  Çoüillon  ; auquel  ü donna  ordre  d’entrer  dans  àm  uswr- 
cette  Province  de  Bourgogne , qui  fous  .le  nom  de  Comté  obeyt  à la  puif- 
fance  d’Efpagne  : & Henry  coniideroit  encore  que  ce  pais  fen  d’un  che- 
min aux  Efpagnols , pour  faire  paffer  leurs  troupes  d’Italie  ou  d’Alcmagnc 
dans  les  Païs-bas.  Les  premiers  efforts  eurent  du  fuccés  -,  par  ce  que  toutes 
les  petites  villes  fe  lailloient  furmonter  par  la  crainte  : & lors  que  quelr 
ques-unes  des  troupes  levées  à la  halle  dans  cette  Province , qui  n’avoit 
point  veu  de  guerre  depuis  plus  d’un  liccle , ofoient  fSiire  tefte  d’un  codé  ou 
d’un  autre , ces  rencontres  fe  pouvoient  plustoil  nommer  des  meunres  que 
des  combats.  Toutefois  le  danger  de  la  Bourgogne  ne  fut  point  capable 
d’obliger  les  forces  des  Païs-bas  à marcher  àfonfecours  : mais  Vclafoo, 
Conneilablc  de  Cadille , (c’en  le  nom  d’une  dighité  héréditaire)  & Gou- 
verneur  de  Milan  pour  le  Roy  d’Efpàgne , tira  des  gamifons  d’outre  les  Al- 
pes , de  puiflantes  troupes  de  cavalerie  & d’infanterie , qu’il  fit  marcher  par- 
my  les  montagnes  encore  couvertes  de  neige  : &apres  avoir  pris  en  padanc 
quelques  villes  par  compofirion,  il  fe  vint  poder  proche  de  la  rivière  de 
Saône  ; où  s’edant  refolu  d’attendre  de  plus  grandes  troupes  de  cavalerie , 

& quelques  recrcués  d’Alemagne  & du  Royaume  de  Naples , il  laidbit  rc-  ■ 

froidir  les  premières  boutades  des  François  par  le  foin  qu’il  prenoit  d’eviter  ' * 

une  bataille. 

Tandisque  les  occafions  & les  dangers  s’offroient  ainfi  en  divers  lieux , 5c 
que  les  nouvelles  en  couroient  de  toutes  parts , une  maladie  qui  avoit  com- 
mencé des  devant  l’hyvcr  à travailler  l’Archiduc  Erned , s’aigridbit  de  plus  stj' 
en  plus  : car  comme  il  fçavoit  aflez  que  les  Efp^nols  le  haylîbient , que  les  ’f,_  “ 
Belges  n’edoient  pas  fatisfaits  de  luy,  que  les  rapports  de  fes  ennemis  l’a- 
voient  mis  mal  dans  l’opinion  du  Roy , 6c  qu’enfin  on  le  blâmoit  de  ne  fç^ 
voir  faire  ny  la  paix , ny  la  guerre , il  augmenta  tellement  fes  ennuis  en  s’ef- 
forçant de  les  cacher , qu’à  la  fin  s’eftant  laifle  abbattre  par.nne  fièvre  lente,  . . ^ 
apres  une  grande  perte  de  iâng , il  perdit  auAi  la  vie.  Sa  mort  fot  foupçon- 
née,  comme  font  presque  tousjouts  celles  des  Princes  : mais  elle  ne caufa 
point  de  tumultes  ny  de  broûillcrics  i parce  que  les  perfonnes  oifives  des  •.  , 
Païs-bas  eftoient  arreftées  par  l’cfpcrance  d’une  paix  prochaine , 8c  les  au-  • 
très  par  les  divers  travaux  où  la  diveriîté  des  guerres  les  engageoit.  Ceux 
qui  recherchèrent  la  véritable  caufe  de  là  mort , apres  que  fun  corps  eut  efte 
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ouvert , reconnurent  qu’elle  ptocedoit  de  la  pierre  8c  d’un  ver , qui  fe  trouva 
dans  fes  reins  encore  vivant , apres  avoir  rongé  les  jparties  d’alentour.  Le 
gouvernement  des  Ptïs-bas  vacant  par  cette  mort , hic  donné  au  Sénat  par 
ctmimit  ^ Philippe  : mais  la  principale  conduitte  des  a&ires  tant  au  dedans  qu’au 
Provinces,  demeura  enrre  les  mains  du  Comte  de  Fuentes , fous 
Cm»  *t  le  nom  de  Prefident.  Car  l’Archiduc  Emcll , eibnt  proche  de  la  mort,  luy 
avoir  accordé  pat  fes  lettres  cette  charge  pour  un  temps , fuivant  l’advis  des 
autres  Efpagnols  : 8c  bien-toft  apres  Philippe  contoma  cette  difpolition 
de  l’Archiduc.  Aurti  eft-il  vray  que  le  Comte,  quoy  que  vicieux,  n’eftoit  pas 
trop  au  deilôus  d’une  G grande  charge  -,  les  exploits  qu’il  acheva  première- 
ment dans  la  Belgique,  8c  bien-toft  apres  en  d’autres  divetfes  régions , ayant 
r«  CtmU  aftez  tefmoigné  fa  capacité.  Mais  les  Grands  des  Pats-bas , qui  avoient 
«iw  P®'”®  * fouffnr  lors  qu’il  cachoit  encore  l’effet  de  cette 

iitfuffwitr.  puÛTance  fous  un  moindre  éclat,  ne  pouvoient  plus  voir  (ans jalou/îe 8c 
fans  colere  les  marques  publiques  de  cette  dignité , qu’il  avoir  priiès  devant 
leurs  yeux.  Ils  fc  plaignoient  que  leurs  anceftres  avoient  fort  bien  préjugé 
ce  qui  devoir  arriver  à leur  Patrie , quand  ils  avoient  dit  qu’elle  deviendroit 
quelquejour  une  Province  d’Efpagne  5 puis  qu’aptes  leur  avoir  doimé  pour 
Gouverneur  un  Duc  d’Albe,  un  Requefens,  8c  mefme , de  plus  fraifehe  mé- 
moire , un  Rhoda , on  avoir  à la  vérité  confervé  du  depuis  les  privilèges  des 
Belges  pour  quelque  temps , au  moins  en  apparence  j mais  qu’a  la  fin  on  re- 
commençoit  encore  à les  traitter  avec  un  pareil  mépris,  puis  qu’ils  voyaient 
de  nouveau  la  puiflànce  abfôluc  de  faire  la  paix  ou  la  guerre , eftre  coihmifè 
à un  effranger , qui  n’ayant  pas  moins  de  vices  que  les  precedens  Gouver- 
neurs , avoit  bien  moins  de  capacité.  Chacun  te  difbit  cccy  à (by  mcline  ; 
mais  les  plus  hardis  le  difoient  encore  aux  autres.  En  effet  c’eft  une  chofê 
extrêmement  dure , 8c  comme  honteufe  à un  peuple , d’obeïr  à des  efban- 
gers  ; 8c  il  n’y  a point  de*  matière  de  jaloufie  qui  foit  inudlc  aux  Roys  com- 
me celle-là , parce  qu’il  eft  presqu’abfolument  nccelTairc  que  chaque  na- 
tion choififfe  ceux  à qui  elle  aoibt  obéir , fl  l'on  veut  qu’elle  foit  capable  de 
sumftUtn.  commander  aux  autres.  Cependant  Charles  de  Mans&ld,  qui  s’eftoit  tous- 
jours  rendu  extrêmement  confidcrable , tant  pat  la  gloire  qu’il  s’eftoit  ac- 
îri  Tara . quifc  dans  les  armes , que  par  les  illuftres  differens  qu’il  avoit  eus  à déme- 

* 1er , autrefois  avec  le  Duc  de  Parme,  depuis  peu  avec  Ibarra,  Sc  maintenant 
avec  le  Comte  de  Fuentes , fiit  éloigné  des  Pats-bas  (bus  une  apparence 
d’honneur , 8c  commis  pour  conduire  en  Alemagne  les  troupes  auxiliaires, 
que  Philippe  envoyoit  à l’Empereur  contre  les  Turcs,  dont  les  divers  pro- 
grès fc  failoicnt  craindre  dans  la  Hongrie.  L’Archiduc  Matthias,  qui 
commandoit  l’armée  de  fon  frère , donna  le  rang  le  plus  proche  du  (ien  au 
Comte  de  Mansfcld  : mais  celuy-cy  ne  pût  pas  produire  long  temps  con- 
tre les  Turcs  des  marques  de  (bn  ancietmc  valeur,  8c  des  belles  maximes 
qu’il  avoit  prattiquées  contre  des  ennemis  plus  habiles  qu’eux  ; car  il  fut 
cmMrté  par  l’effort  d’une  maladie  au  milieu  des  dangers  de  la  guerre.  Mais 
WDmtAr.  Ic  Duc  d’Arfchot,  de  crainte  que  les  Belges  ne  le  viffentaudeffousdu 
Comte  de  Fuentes,  s’en  alla  volontairement  en  exil  chez  les  Vénitiens  j 
mnu  tn  ccU  protcftant  qu’il  ne  fe  retitoit  en  ces  pais  là  que  pour  mourir  libre.  Que  fi 
^ lu  rai-  jg  Comte  de  Fuentes  eftoit  hay  des  Grands , il  ne  l’eftoit  pas  moins  du  peu- 
ple ; parce  que  fous  couleur  que  les  foldats  Âlemans,  qui  gardoient  Bruxcl- 
Ic , avoient  excité  quelque  legerc  btoüilletic , il  avoit  eflàyé  de  fc  rendre  ab- 
folument  maiftre  de  cette  ville  par  le  moyen  de  quelques  tegimens  de  (à 
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nation  ; mais  les  habitans  s’cRoicuc  tous  rendus  contraires  à £>n  dcflcin  ; 
carats  rcdoutoient  plus  la  modération  des  Ibldats  Efpagnols , que  les  tumul- 
tes des  autres  : & toutes  les  autres  villes  eftoicnt  dans  la  moine  aveiiîon.  * 

Ce  qui  caufa  un  double  mécontentement  à la  ibldateTque;  l'ETpagnole  iê 
plaignant  qu’on  ne  vouloit  pas  la  recevoir , Sc  celle  des  autres  nations,  qu’on 
l’avoit  presque  chaflïe  î & pour  ces  deux  railbns , les  campagnes  eftoient 
rançonnées  doublement. 

Ces  nouveaux  malheurs  s’eftant  joints  de  furcrotll  aine  mifcrcs  de  l’année 
precedente,  & la  crainte  de  la  difette  ayant  fait  renchérir  les  vivres;  la  li- 
berté , que  les  pauvres  s’attribuent  particulièrement , fit  éclatter  les  plaintes 
de  la  populace , t|ui  fervirent  dans  chaque  eilat  du  peuple  à &ire  pencher 
les  cTprits  du  code  de  la  paix  , dont  le  delir  s’cnfkmmoit  de  plus  en  plus  par 
l’efperance  que  l’Archiduc  en  avoir  desja  feit  naifhe.  Et  le  Comte  de  Fuen- 
tes  dans  cette  rencontre  ne  les  empefeha  point  de  lafict  leurs  voeux  par  une 
expérience  inutile.  Mais  entre  toutes  les  grandes  maifbns  celle  de  Crouy  *• 
fôuhaittoit  la  paix  le  plus  ardemment  : & le  Marquis  de  Havté , qui  eftoit 
de  cette  famille,  eferivant  à Jacques  de  Mailleray , lequel  ayant  autrefois  fait 
partie  de  fa  maifon , fe  voyoit  maintenant  en  un  merveilleux  crédit  à la  cour  tUm  m ti». 
du  Prince  Maurice , luy  drinna  dans  fês  lettres  des  marques  de  fàpaffion-^jj^^jJJ]^ 
pour  la  concorde.  Mailleray  montra  ces  lettres  au  Prince  Maurice  ; fit  le  ü 

Prince  les  ayant  fait  voir  aux  plus  puiffans  des  Eftats , on  donna  ordre  à 
Mailleraydcrécrire  qu’il  y auroit  quelque  efperance  de  faire  la  paix;  mais 
à condition  entre  autres  choies , que  les  foldats  Efpagnols  fe  redreroient 
non  feulement  du  cceur  des  Païs-bas,  mais  encore  du  Luxembourg  fit  de 
la  Bourgogne , afin  de  faire  perdre  de  tous  coftez  la  crainte  que  l’on  avoit 
d’eux.  Mais  Havré  en  fàifant  refponfè  aux  lettres  de  Mailleray , n’ayant 
rien  reparty  fur  cette  demande  des  Confederez  qu’il  laifToit  fous  le  filencc  j 
Mailleray  eut  ordre  de  nouveau  de  luy  tefmoigner  que  l’on  pourtoit  trouver  i . 
quelques  moyens  d’accommodement  entre  les  Provinces  Confédérées , fit 
celles  du  party  contraire  ; mais  que  pour  l’Efpagnol , on  ne  vouloit  avoir 
aucune  conférence  avec  luy.  Enhn  donc  les  Grands  du  party  de  Philippe, 
le  Duc  d’A  rfehot  n’eftant  pas  encore  forty  du  pais , envoyèrent  en  leur  nom  lufmtt.  n. 

Stticiilier  une  députation  au  Prince  Maurice  ; comme  a ccluy  qui  pafibit 

• tous  pour  un  elprit  équitable , fit  naturellement  poné  à &vorifer  des  No-  " * A»* 

blclTes , qui  luy  eftoient  presque  toutes  alliées  de  parenté.  On  avoit  choifi  dHFmhu. 
pour  cette  conférence  Thierry  Lifvcld , autrefois  Chancelier  du  Brabant, 
pendant  la  domination  du  Duc  d’Anjou,  Mafius,  fit  Hart , qui  eftoient  tous 
trois  en  réputation  de  perfonnes  fages,  fit  intelligentes  dans’ les  ncgotiacions 
publiques.  Le  Prince  eftoit  pour  lors  à Middeibourg,  où  ccux-cy  l’cftant 
venus  trouver , luy  remontrèrent,  qu’aiitiefois  lors  que  les  troupes  des  fol- 
dats cftrangers  trouvoient  dans  les  diflénlions  des  peuples  du  Pais  bas  des 
occaCons  de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles , le  Sénat , qui  pour  lors  tenoit  la 
fouverainc  diredion  des  affaires , termina  la  dilcordc  civile  ; fie  quand  les 
Provinces  furent  tombées  d’accord  entre  elles , le  Roy  mcfme  fe  déclara 
l’authcur  de  leur  accommodement  : de  forte  qu’il  ne  leur  fut  pas  difficile 
apres  cela  de  chaffer  la  foJdatcfque  cftrangerc , le  confcntcmcnt  de  tous  les 
peuples  fe  trouvant  univerfcllcmcnt  conforme  dam  ce  defléin.  Nçant- 
moins  bien-toft  apres , foit  par  la  colere  du  ciel , foit  par  la  fauté  des  deux 
partis , il  furvint  des  accidem  qui  empefeherent  que  la  playe  presque  guerie 
ne  fe  refermaft  de  bonne  fby.  Qu'aujourd'huy  le  mei'me  Sénat  du  party 

I i 5 Royal, 


1/MTi  fgrtUs 
MM  Prmei, 


ay4  histoires 

jrjc.  Royal,  tcnolt  encore  enncfcs  mains  le  mdme  pouvoir  qu’co  ce  temps-là;  • 
& que  les  mcfmes  Bc%cs  foufftant  de  pareilles  perfccutions , conjuroient  la 
’ Republique  Confédérée , quilcurcftoitjointcde  voiCnage,  de  Élire  cefler 
ces  malheurs , flattant  leurs  cfprits  de  cette  cfperance , qu’elle  ne  feroit  pas 
fâfchce  de  voir  qu’on  la  eonviaft  à un  accommodement,  lors  que  fes  affaires 
eftoient  dans  leur  plus  grande  profperité.  Comme  pareillement  ils  ne  fai- 
foient  aucune  difficulté  de  croire , que  le  Prince  \L'iurice  eftoit  pourveu 
d’une  fi  grande  modération  d’efprit,  qu’il  aymetoit  bien  mieux  abandon- 
ner fil  bonne  fortune , que  d’eftre  abandonné  par  elle  : puis  que  les  fages  ne 
trouvent  jamais  tien  de  fi  fufped  qu’une  trop  longue  félicité.  Qu’en  effer 
le  Prince  ne  tefinoigneroit  pas  avoir  peu  de  loin  de  cette  haute  réputation, 
qui  le  mettoit  au  defliis  de  tous  les  Capitaines  de  l’antiquité  mcfme , s’il 
fongeoit  à mettre  en  feuteté  la  gloire  que  là  valeur  luy  avoir  acquife.  Que 
la  mailbn  de  Nalfau  ne  s’eftoit  pas  rendue  fameufe  par  les  armes  feulement  t 
veu  que  plufieurs  de  CCS  grands  hommes  qu’elle  avoir  accouftumé  de  pro- 
duire, n’avoient  pas  efte  moins  admirez  dans  la  conduitte  de  la  paix , que 
dans  celle  de  la  guerre.  Qu’apres  tout  le  Prince  Maurice  en  fc  fetvant  de 
laprclcnteconjon£lure,fcmettroitenpoirclfiond’uneloüange,  quinefe- 
roit  répandre  des  larmes  à perfonne , & pourroit  efperer  toute  forte  de  bons 
offices  de  beaucoup  de  Princes  alliez  de  là  famille  i au  lieu  qu’en  procédant 
d’une  autre  forte, il  les  conttaindroit  de  faire  des  veeux  contre  fon  .'iggrandif^ 
fement.  Que  fi  fon  humeur  guerriere  aymoit  les  combats  & lesÉuigucs 
par  delfus  toutes  chofes , il  rcncontreroit  allez  d’occafions  où  il  luy  feroit  fii- 
cilc  par  la  valeur  de  les  exploits  d’eftendre  l’honneur  du  ChriAianiline , puis 
que  fon  courage  & fa  priidence  eftoient  en  une  fi  haute  confideration  ; que  • 
dans  une  fi  faince  entreprile  il  ne  fc  trouveroit  aucun  chef  de  guerre , qui  ne 
luy  en  cedaft  volontairement  la  conduinc  abfoluc.  A toutes  ces  choies  le 

hifmft  ÂH  Prince  Maurice  fit  ircfponfe  ; < car  les  Eftats,  dont  quelques-uns  alTiftoicnt  à 
fiér*  cette  conférence  avec  luy,  avoient  voulu  qu’il  en  ufaft  de  la  forte,)  que  pour 

luy  il  s’eftimeroit  heureux  s’il  pouvoir  accorder  à fonficclc,  & aux  fieclcs  à 
venir , la  fin  des  dilTcnfions  civiles  : que  la  loüangc  d’un  ouvrage  fi  excel- 
lent luy  feroit  plus  chcrc , que  le  nom  de  dompteur  de  villes , & que  tous  les 
plus  glorieux  tnomphes  ; pourveu  que  ceux  qui  avoient  fouhaitté  la  pre- 
iente  conférence , fùll'ent  touchez  d’une  véritable  averfion  contre  l’injufticc 
. Efpagnolc;  & fercfolulTcnt  de  tclmoigner  désormais  un  courage  digne  de 

leurs  avculs.  Que  ?’il  eftoit  ainfi , on  leur  offroit  une  entière  pumànce  d’ar- 
refter  librement , avec  des  perfonnes  libres , toutes  les  chofes  qu’ils  defire-» 
roient.  Que  s'ils  vouloicnt  rentrer  dans  l’union  qu’ib  avoient  abandon- 
née , ils  auroient  pour  defenfeurs  non  feulement  la  République  Confede- 
rcc,  mais  encore  les  Souverains  fes  aftbciçz,  dont  les  forces  les  feroient  bicn- 
toft  fuccomber , s’ils  les  avoient  plus  long-temps  poiu  ennemies.  Que  la 
diverfite  des  cctcmonics  Ecclefiaftiqucs  ne  leur  appotteroit  pas  {dus  de 
préjudice  qu’elle  en  apportoit  maintenant  à la  France  : & que  la  Répu- 
blique Confédérée  ne  le  mefloit  point  de  preferire  des  loix  à perfonne  fur 
ce  fujet;  laiftànt  à Dieu  &;  à chaque  peuple  le  jugement  des  Religions. 
Qu’elle  avoit  pluficurs  chofes  communes  tant  avec  les  alliez , qu’avec  les 
Belges  du  party  de  Philippe  -,  fçavoir , d’andennes  unions , plufieurs  paten- 
tez , & de  grandes  conformitez  de  police  : mais  qu’entre  les  Province* 
Vnies  & le  Roy  dïfpi^e  toutes  chofes  tendoient  à la  haine  ; &àdesho- 
ftilitcz  que  là  convoitifo  avoit  commencées , &:  que  la  ncceflîté  de  la  defen- 
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Cvc avoir  accrcués.  Qu’ils  ne  pwuvoient  traittcr  avec  un  cnnemy , lequel  ijÿj. 
ayant  cRc  leur  Prince , les  avoir  forcez  à le  ilepollcder  de  (à  puillânce  : car 
de  quelque  façon  qu'ils  compofalTenr,  ils  le  rendraient  à luy  en  penlânt  &ire 
la  paix  avec  luy.  Que  l’indignation  des  Souverains  cil  irréconciliable  : Sc 
qu’tleftoit  facile  déjuger  comment  ccluy-cy  uferoit  de  fon  pouvoir  durant 
la  paix , par  la  manière  dont  il  procedoit  durant  la  guerre.  Que  la  fuitcc  du 
temps  & la  vicillltudc  des  choies  prefenteroient  quelque  jour  des  occalîons, 
qu’il  ne  falloit  pas  anendre  pour  le  prel'ent.  Car  en  effet  (pourfuivoit  le 
Prince)  quelle  raifon  aurions  nous  de  nous  lier  à un  Roy , qui  n’a  point  fait  ; 
diffculté  de  proferire  les  telles  de  ceux  qui  ne  l’actaquoient  que  par  uneju- 
lle  guerre  î Vous  ne  devez  pas  fur  ce  fujet  vous  donner  la  peine  d’apporter 
des  exemples  de  l’antiquité  : je  les  fçay  tous  -,  Sc  me  fouviens  fort  bien  de 
mon  pcrc.  Alors  Licsveld  ayant  rcfpondu  qu’il  clloit  redevable  de  là  plus 
haute  fortune  au  défunt  Prince  d’Orange , &:  protcllc  qu’il  n’elloit  venu 
que  par  l’ordre  exprès  des  Effats  de  fon  pais , l’Efpagnol  n’ayant  aucune 
part  dans  cette  negotiation  j le  Prince  Maurice , fuii'ant  un  advertiffement 
lêcret  qu’on  luy  donna , mit  la  main  dans  la  poche  de  Licsveld , & en  ayant 
tire  les  lettres  de  paffeport,  que  le  Comte  de  Fuentes  luy  avoir  fait  déli- 
vrer , il  réfuta  par  un  tcfmoignagc  certain  toutes  les  belles  apparences , 
qu’on  avoir  trouvées  dans  les  dilcours  de  l’autre  : Sc  ainli  la  Députation  fût  ui 
renvoyée,  parce  qu’elle  n’avoit  ordre  de  traitter  que  fous  le  nom  du  Roy. 

Les  difcouts  des  üges  & ceux  du  vulgaire  s’exercèrent  diverfement  fur  le  ^ 
fujet  de  cette  nouvelle  forte  de  refponfc  : tandisque  les  uns  tafchoicnt  d’ac- 
quérir  de  l’honneur  6c  des  richeffes  par  le  moyen  de  la  guerre , & que  les  memZw 
autres  cfperoient  la  paix , par  ce  qu’ils  la  fouhaittoient  avec  paflîon.  Les  «>■/'»>"“• 
Efpagnok,  & ceux  qui  s’entendoient  avec  eux,  foutenoient  que  l’on  avoir 
désormais  allez  offenfé  la  M.ijeffé  Royale,  (11  quelqu’un  d’eux  la  conlldcroit 
véritablement;)  fie  que  mefinc  c’en  clloit  trop , que  des  dcfertcurs , qui  ne 
pouvoient  prétendre  pour  le  plus  qu’un  lîmple  pardon  de  leur  révolte , euf- 
Icnt  cllé  volontairement  conviez  à un  traitte.  Mais  apres  tout  (difoit  cette 
caballe)  à quoy  ont  abbouty  tant  de  députations , qui  leur  ont  desja  cllé  en- 
voyées , linon  à rendre  leur  orgueil  plus  infupportablc  ? Quelques  légers 
liiccés  ont  porté  leur  prefomption  jufqu’à  ce  pomt , qu’ils  ne  le  contentent 
pas’d’avoirbannydcchezcuxlerdpeéi  fie  l’obciffancc  du  Prince , mais  iis 
veulent  encore  apprendre  aur  autres  peuples  à traitter  fans  luy.  Delbrtc 
que  fl  les  Belges  du  pany  Royal  vont  encore  une  fois  trouver  les  rebelles 
Confedetez , ccux-cy  ne  manqueront  pas  de  vouloir  faire  la  loy  aux  autres  ; 
fie  de  leur  preferire  les  mefmes  conditions  que  s’ils  elloicnt  vainqueurs  de 
Philippe.  Certes  lî  jufqu’icy  l’on  a tousjours  confervé  quelque  croyance 
qu’ils  pourroient  fouhaitter  la  paix , maintenant  il  c(l  vifible  qu’ils  la  mépri- 
lent  s fie  qu’en  fc  rendant  imit.-iteurs  de  l’exemple  des  Suiffes , fi  les  autres 
Provinces  Bclgiqucs  avoient  lècoué  le  joug  de  la  domination , ilsfctoient 
tous  prells  de  la  ravir  eux-mefmcs.  11  n’y  a donc  point  d’autre  paix  à faire 
avec  eux  que  celle  qu’ils  feront  contraints  de  demander , lors  qu’on  les  aura 
domtez  par  la  force  des  armes.  Ce  qui  arrivera  bicn-toll  fans  doute , il  les 
Provinces  du  Roy  tdmoignent  autant  de  fidelité  fie  d’obciffancc  pour 
maintenir  fon  authorité,  que  les  autres  font  paroillte  d’opiniallreté  6c  de 
rage^our  l’anéantir.  Ceux  dont  les  cfprits  eiloient  un  peu  plus  portez  à la  Ut  fUntt- 
douceur , n’clloicnt  pas  d’advis  qu’on  laillàll  efehapper  l’occafion  de  faire  i«. 

la  paix  qui  fcmbloit  fi  prochaine.  Car  (difoient  ils)  quel  fujet  a-t-on  de /<'■'»« 

s’ellon- 
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1555.  s’cftonncr  fi  les  Confêdcrc2  ayment  mieux  fe  fier  aux  autres  Provinces  du 
Païs-bas  qu’au  Roy , dont  ik  redoutent  l’indignation  8f  la  vei^eancc , fça- 
chant  bien  qu’ik  l’ont  méritée?  Leurs  prétentions  neantmoins  ne  vont 
point  contre  la  fouveraincté , ny  contre  la  Religion  : mais  fur  tout  en  cc 
qu’ils  demandent  qu’on  éloigné  les  foldats  eftrangers , leurs  voeux  s’accor- 
dent avec  ceux  de  tous  les  autres  peuples  ; & cet  cloigncment  > qui  feroie 
mefine  utile  pour  la  guerre , eft  abfolument  ncccflairc  pour  la  paix.  Davan- 
tage , le  Roy  ne  peut  il  pas  aufli  commettre  de  (à  part  des  Députez , & leur 
donner  fes  inftruâions  & fes  ordres , fous  r^uclquc  prétexté  qu’il  les  envoyé 
à la  conférence  î on  n’a  pas  fi  peu  éprouve  la  fidelité  des  Provinces  Roya- 
les , qu’on  ayt  lieu  de  croire,  que  par  un  ttaitté  particulier  ik  vouluflent  ot- 
ftrer  leur  Prince  de  fa  puiflance , pour  laquelle  ik  fe  porteront  tousjours  vo- 
lontairement à la  guerre.  Il  y a beaucoup  de  chofes  que  le  Prince  ne  peur 
pas  faire  avec  honneur  j & qu’il  peut  pourtant  foufffir  fans  honte.  Que  fi 
cette  raifon  ne  fuffit  pas , pour  le  moins  il  eft  permis  à un  Roy  de  rclafcher 
quelque  chofe  des  rigueurs  du  droit  en  faveur  de  l’utilité  publique.  De- 
vtoit-il  pas  confidcrcî  la  mifere  de  fes  fujets  fi  bien  intentionnez , fit  que  la 
pluspart  d’eux  font  tellement  abbattus , qu’il  ne  leur  refte  plus  que  le  der- 
nier fouffle?  Sans  doute  lapartic  eft  trop  inégale  dans  cenc  guerre:  car  du 
cofte  des  Provinces  Confetlcrées  on  ne  la  fait  que  pour  nuire  i fit  du  cofte 
des  Provinces  Royales , on  ne  la  fouffre  que  pour  périr.  Rien  ne  manque  à 
nos  ennemis  : les  pafturages , les  manuiââures , les  pefcherics  font  capables 
de  nourrir  la  populace  quelque  nombreufe  qu’elle  foit.  Mais  ik  ont  encore 
d’autres  advantages  bien  plus  confidcrables , puisque  toutes  les  rivières  du 
Païs-bas  addreflent  leur  coutfc  vers  leur  Océan.  Que  fi  pour  la  commodi- 
té de  leur  navigation , les  fleuves  ont  une  grande  eftendué , la  mer  n’a  point 
de  bornes.  De  là  vient , que  l’on  voit  chaque  Jour  une  fi  prodigieufe  multi- 
tude d’eftrangers  aborder  fur  leurs  rivages , que  des  nations  entières  fe  vien- 
■ lient  quelquefois  mefler  avec  eux.  Ainfi  quiconque  fçaura  bien  pefer  tou- 
tes chofes , demeurera  d’accord  que  la  guerre  leur  eft  mcfme  profitable; 
Mais  chez  nous, quand  les  foins  que  nous  avons  prk  de  cultiver  nos  champs, 
nous  donnent  quelque  efpcrancc , le  fruit  nous  en  eft  ravy  avant  la  fàifon  ; 
nos  rivages  font  fecs  fit  infertiles , fit  nos  ports  presque  fermez  à la  naviga- 
tion de  rOcean.  Et  toutefois  le  fardeau  des  impofts  fit  la  cherté  des  vivres, 
ne  laiflcnt  pas  de  nous  accabler , fans  qu’autun  gain  nous  apporte  du  foula- 
gement. . Enfin  lors  que  la  pluspart  de  nos  campagnes  demeurent  en  friche; 
fit  que  nos  villes  font  presqu’epuifees  de  toutes  commoditez , s’il  nous  refte 
encore  quelques  lieux  où  nos  ennemis  n’aycnt  point  touché,  ik  font  rava- 
gez par  des  feditions  inteftines.  Que  l’on  dilpute  donc  tant  qu’on  voudia 
. ii  nous  devons  faire  la  guerre.  A toutes  ces  confiderations  ils  adjoùtoicnc 

encore  pour  nouvelle  raifon , qu’il  falloir  craindre  que  les  Confédérés  ve- 
nant à s’ennuyer  de  la  guerre , ne  fe  portaflent  à élire  un  nouveau  Prince  j 
foit  qu’ik  y friftcnt  conviez  par  la  coimoifiance  des  vertus  domeftiques  de 
leurs  chefs , ou  de  la  puiflâncc  cftrangere  de  leurs  alliez  : que  tandkque 
leur  Republique  feroit  fans  maiftre , il  y auroit  tousjours  lieu  de  bien  elpc- 
rcr  pour  leur  ancien  Prince  : mak  lors  qu’ik  en  auroient  une  fok  choifi  un 
nouveau , que  la  guerre  (croit  fans  doute  bien  plus  difficile  à dcmcfler  qu’au- 
paiavant  : fit  fi  l’on  cflàyoit  pour  lors  d’avoir  la  paix  avec  eux , ori  ne  la 
lumuruM’  pourroit  plus  faire  qu’avec  pcnc  fit  infamie.  11  y en  avoir  encore  quelques 
S”  *T'‘ autres  qui  propofoient  de  faire  une  trêve  : car  (difoient  ik)  la  bonne  for- 
tune 
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tune  Jcs  Confederez  ne  (c  maintient  que  par  leur  concorde  ; & leur  con- 
corde ne  fe  conferve  que  par  la  crainte.  A inli , li  l’on  les  prive  de  ces  deux 
chofes , les  inconveniens  que  l’egalitc  caufe  ordinairement , ne  manqueront 
pas  de  les  afiaillir  : & la  jaloulic  des  villes,  q^uc  les  périls  de  la  guerre  n’ont 
aflbupic  qu’avec  difiicultc , le  réveillera  pendant  le  repos  d’une  treve.  Ces 
peuples , qui  font  avides  du  gain , nous  appcllant  au  trafic  par  le  moyen  de 
leurs  marchandifes , nous  pourrons  en  mci'me  temps  exercer  un  fecret  com- 
merce avec  leurs  efprits  ; & quand  nous  aurons  gagne  les  principaux , il  lcra 
bien-aife  de  gamer  en  fuitte  le  menu  peuple  ; dont  l’humeur  eft  telle , qu’il 
commencera  d’aymer  la  Royauté  aufli-tofi  qu’il  aura  celfe  de  la  haïr.  Ceux 
qui  contribuent  aux  fublides  qu’on  levé  dans  ces  pais  pour  la  guerre , ne 
voudront  plus  rentrer  fous  ce  fardeau  lors  qu’ils  en  auront  cfté  deichargez 
pour  fi  peu  de  mois  que  ce  puific  cftrc.  lolnt  que  la  fuitte  du  temps  eft  tous- 
jours  fiivorable  aux  Souverains  : & lors  que  par  fon  fecours  Philippe  fera 
une  fois  venu  à bout  des  Confederez , qui  ne  manquent  ny  de  forces , nv  de 
confcils , ny  de  confiance , il  n’aura  qu’à  choifirdc  quel  cofié  il  voudra  em- 
ployer fes  aimées  ; loit  contre  le  Royaume  de  France , qui  n’efi  plus  cju’un 
corps  tout  defehiré  ; foit  contre  celuy  d’Angleterre , qui  n’efi  gouverne  que 
par  une  femme  j l’un  ne  failànt  la  guene  qu’avec  peine , fes  tbrccs  efiant 
toutes  ufees  ; St  l’autre  ne  la  failànt  que  par  crainte.  Lipfius , entre  autres, 
cfioit  de  ce  dernier  advis  ; St  il  en  confimioit  les  raifons  par  plufieurs  exem- 
ples tirez  de  l’ancienne  hifioite  : mais  Taflis , au  contraire , jugeoit  qu’une 
treve  apporteroit  plus  de  dommage  aux  Provinces  du  party  du  Roy.  De 
forte  que  dans  cette  diverfité  de  fentimens , chacun  predilbit  plustofi  toute 
autre  choie  que  ce  qui  arriva  bien-tofi  apres  : fuivant  le  caprice  ordinaire 
de  la  fortune  ; laquelle  a^;ant  tousjouts  cfié  ennemie  de  la  prudence  des 
hommes , fe  plaifi  à leur  cacher  la  connoifiànce  des  efiets  qu’elle  a envie  de 
produire. 

Cependant  de  crainte  que  le  menu  peuple  fe  voyant  fnifiré  de  l’efperan- 
ce  qu'il  avoit  conceuë  d’une  prochaine  paix , ne  fe  portafi  à quelque  fedi- 
don , on  fit  courir  le  bmit  que  les  conférences  efioient  différées  jufqu’à  ce 
que  l’authorité  des  Princes  efirarigers  fufi  intervenue.  En  effet  l’Empereur 
envoya  bien-tofi  des  Ictues  dont  l’infcription  s’addrclfoit  aux  Efiats  de 
Hollande  j & ccux-cy  les  ptefenterent  à l'aficmbléc  des  Confederez  : ils 
refpondirent  donc  qu’ils  fouhainoient  de  vivre  en  concorde  avec  leurs  voi- 
Cn*  1 mais  qu’ils  avoient  fouvent  déduit  les  raifons , qui  leur  empefehoient 
de  pouvoir  efpcrcr  aucune  paix  de  la  part  des  Efpagnok  i St  que  du  depuis 
il  n’cfioit  rien  arrivé  de  nouveau  qui  pûfi  les  obliger  à changer  de  fenri- 
ment  -,  C ce  n’efioit  qu’on  voulufi  dire  qu’aptes  avoit  veu  le  poifon  St  le  fer 
préparez  contre  les  perfonnes-Royales , ils  pourroient  avec  plus  de  fcurcté 
qu’auparavant  fe  fier  aux  autheurs  de  ces  attentats.  Avec  cette  refponfe  ils 
envovoient  aufli  à l’Empereur  une  lettre  qu’on  avoit  furprifc , addccflcc  par 
le  Colonel  Talfis  à Philippe  ; par  laquelle , comme  il  remontroit  à fbn  mai- 
firc  qu’il  efioit  à propos  de  permettre , que  les  Efiats  des  Provinces  Roya- 
les traitraflent  de  la  paix , avec  ceux  des  Provinces  Voies  comme  de  pareil  à 
pareil , il  luv  difoit  aufli  qu’il  falloit  remenre  l’execution  de  toutes  chofes  au 
jugement  du  Comte  de  Fuentes  j enfeignant  à fbn  maiftre  plufieurs  dé- 
tours artificieux , St  luv  confcillant  fur  tout  de  ne  point  renvoyer  les  fbldats 
Efpagnols , ny  permatre  que  les  Àlcmans  fufl'cnt  pris  pour  arbitres  de 
la  paix. 
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1J55.  En  cette  mefinc  année  les  Confederez  virent  cclcbrer  deux  mariages , 
par  des  jeux , des  feftins , & des  liberalitcz  publiques  : l’un  eftoit  du  Comte 
Philippe  de  Hohenlo,  avec  Marie,  fille  du  défunt  Prince  d’Orange  : & l’au- 
Comte  Genrçcs  Ebcrhard  de  Solms»  avec  Sabine , fille  de  Lamoral 
scimi.  Comte  d’Egmont.  Cette  double  alliance  s’accomplit  avec  toute  forte  d’é- 
clat & d'applaudifTcmcnt , tant  pour  le  mérite  des  deux  maris , que  pour  la 
noblcflc  des  deux  vierges  : plufieurs  fe  reffouvenant  aflez  que  les  pères  de 
l’une  de  l’autre  avoient  fervy  de  victimes  à la  liberté  de  leur  Patrie.  Ce- 
pendant {Jatrny  les  maux  dont  la  République  eftoit  incommodée , cen’e- 
ftoit  pas  un  des  moindres , de  voit  que  le  prix  des  monnoyes  s’eftoit  in£ni- 
ment  rehaufle  j & que  le  droit  d’en  piouvoir  battre  donnoit  a chaque  ra- 
tion des  occafions  de  piller.  11  eft  vray  que  quelques-uns  entreprirent  do 
remedier  à cet  abus  en  eftablifl'ant  un  tarif  certain , fit  qui  s’accommodaft 
^u  commerce  de  tons  les  peuples  : mais  comme  b première  licence , que 
prenoit  une  Province , fc  glilToit  aufli-toft  dans  une  autre  par  le  moven  du 
voifinage  i ceux-là  melmcs  qui  avoient  cfTayé  de  s’oppofer  à ce  desordre,  luy 
cederent  aufli  bien  que  les  autres.  Ce  qui  tcfmoignoit  afTez  la  foibleflc  des 
loix  dans  les  Provinces  , & que  leur  union  n’eftoit  pas  trop  aflcuréc , puis 
qu’elles  s’accordoient  mieux  contre  leur  cnnemy  qu’entre  elles  mefmes.  U 
y avoit  aufti  quelques  broUilleries  chez  les  Eftats  voifins , qui  fâifoicnt  pen- 
cher de  leur  cofté  ceux  qui  ayment  à fc  méfier  parmy  des  guerres , &:  dans 
des  faétions  qui  ne  font  pas  beaucoup  éloignées  de  leurs  poncs , fur  tout 
quand  quelque  apparence  de  droit  leur  en  prefente  l’occalion.  Car  comme 
rnnUn  À autrefois  le  long  âge  du  Prince  de  Clevcs  & de  Iulicrs  avoit  de  beaucoup 
^ puill'ance  ; il  arriva  aufti  que  fon  fils  fie  fon  fucccftêur  tout  cnfem- 
iüMiT  ^ grande  diminution  d’cfprit  à,caufe  d’une  mabdie  qu’il 

avoit  eue  : fie  ces  deux  avanturcs  donnèrent  bien-toft  apres  aux  artifices 
des  Efpagnols  une  entrée  dans  cet  Eftat.  Mais  davantage  on  voyoit  cette 
Principauté  defehirée  d’un  cofté  par  b femme  du  Prince , fbrtie  du  fang  de 
Badcn  -,  laquelle  eftant  d’une  humeur  extrêmement  afpre  fie  importune, 
augmentoit  encore  fon  audace  par  l’appuy  de  b maifon  d’ Aullrichc  : & 
Trmutié  dc  l’autrc  cofté  Ics  Princes  de  Brandcbourg  fie  dcNicubourg,  qui  eftoient 
les  plus  confidcrablesdcl’Eftat,  parce  qu’ils  avoient  époufe  les  deux  fœurs 
hmricmfni-  du  Princc,fc  promenoient  chacun  leur  part  dc  b fucceflion  dc  ce  grand  he- 
ritage  ; quoy  que  ce  fuft  contre  l’intention  dc  l’Empereur,  quifoutenoit 
tjuc  les  heritiers  malles  venant  à manquer  dans  b race  des  Clevcs , b difpo- 
fition  dc  tous  fes  Eftats  appartenoit  à l’Empire.  Ncanrmoins  les  Princes  dc 
Brandebourg  Si.  dc  Nicubourg  eftoient  favorifez  par  tous  ceux  qui  dans 
ces  pais  fuivoient  b Religion  Proteftante  ; fie  meftne  par  quelques-uns  de 
ceux  qui  fuivoient  b Religion  Romaine  ( fie  qui  craignoient  non  feulement 
1 orgueil  de  b maifbn  d’ Aullrichc , odieux  à fes  flijcts  j mais  encore  les  dc- 
penfesquifonttousjoursendifeorde  avec  les  tributs.  Tous  ceux- cv  donc 
d’un  commun  accord , fous  le  nom  d’une  alfcmbléc  des  Eftats  dc  Iulicrs  fie 
Monts,  délivrèrent  leur  Prince  dc  fa  captivité  tellement  inhumaine , 
uftnni . (>■  qu’on  ctoyoit  qu’elle  n’avoit  pas  peu  contribué  à nourrir  là  maladie;  fie  en 
m tenms  ils  mettent  b Princefte  fa  femme  en  fcurc  garde , comme  un 

cfprit  qui  formoit  de  mauvais  defteins.  Cependant  on  avoit  appris  que  le 
Comrc  de  Swartfembourg , qui  avoit  tousjours  embrafte  b protcâion  des  ' 
irwa«  Efpagnols , failbit  des  levées  de  fbldats  en  ces  pais-b,  pour  aller  (à  ce  qu’il 
’mx,  ‘ diloit)  à b guerre  contre  les  Turcs;  quoy  que  l’on  creuft  plustoû  qu’il 
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n’d/Tcinbloic  ccs  troupes  qu’afin  de  fortifier  le  party  de  la  maifon  d’Auftri-  ijjfi 
chc , n’eftant  pas  vray-femblable  que  ccs  milices , fi  elles  eullcnt  elle  defti- 
nces  pour  la  Hongrie , (itucc  en  l’une  des  extremitez  de  l’Alcmagnc , fe  fuf- 
fent  enroUées  en  une  autre  extrémité  toute  oppol'ée , d’où  l’on  les  eut  con- 
duittes  par  un  chemin  long  & dangereux , &:  avec  une  depcnlc  tres-fiipcr- 
flue.  Toutefois  le  tefpcil  de  la  Majefte  Impériale  empclcha  les  foldats  Hol- 
bndois  de  le  jetter  fur  ceux-cv  > lors  qu’ik  eftoient  encore  difpcrfez  & en 
desordre.  Environ  ce  temps  l’Èleâcur  de  Brandebourg  commença  are-  l'tuanrié 
chercher  l’amitié  fit  l’alliance  des  Confederez  : fit  les  principaux  des  pais  du 
Prince  de  Clevcs  faifoient  la  mefmc  chofe  j priant  aulli  les  Provinces  Vnies  !’«»«»«  </« 
de  leur  prefter  pour  quelque  temps  une  foinmc  d’argent  qu’ils  feroient  aife- 
ment  profiter  lors  qu’ils  auroient  attiré  à eux  le  gouvernanent  des  ali'aircs 
fit  la  direction  de  l’elpargne.  Sur  quoy  quelques  uns  des  HolLindois  efloient 
d’advis  qu’il  falloir  promptement  embrafler  l’occalion,  parce  qu’il  fcmbloit 
que  le  repos  des  pais  d’outre  le  Rhin  deut  nailtirc  de  cette  fourcc , fit  qu’elle 
lcrviroit  d’un  lien  pour  joindre  leurs  armes  avec  celles  de  France.  Mais 
quelques  auaes  jugeoient  plus  prudemment , qu’il  ne  tâlloit  pas  donner  à 
des  ennemis  plus  puillàns  que  ccs  peuples  un  prétexte  fi  fpccieux  de  leur  > 

fiiirc  la  guerre  : parce  que  ceux-cy  auroient  pour  taCtion  contraire  non  feu- 
lement les  autres  habitans  des  Edats  de  Clevcs , qui  lâvorilbicnt  le  party 
Efpagnol  ; mais  encore  les  Evcfqucs  fit  les  autres  Ecclcfialtiqûes  voifins  : fit  cmftdt. 
que  cependant,  outre  que  ceux-cy  qui  rechcrchoient  l’appuv  de  la  Republi-  '■«  di;fuau  u 
que , clloicnt  mal  pourveus  d’argent  aufli-bicn  qu’elle , les  fcrcc%  n’elloient 
pas  allez  grandes  pour  détendre  des  pais  fi  éloignez  de  les  Provinces , fie 
d’une  fi  grande  cltenduc.  Ainfi  l’on  Ibudcnoit  qu’il  tâlloit  attendre  que 
ceux  dont  on  voudroit  embrafler  les  interefts , euflent  fait  meurir  leurs  tpr-- 
CCS  fit  leurs  courages. 

11  ne  le  rencontre  pas  de  moindres  troubles  parmy  les  habitans  d’Em-  Troitin 
den.  Cette  ville , qui  tient  rang  entre  les  plus  opulentes  qui  foient  au  delà 
de  la  rivière  d’Ems , cft  fituée  fur  l’emboucheurc  de  ce  mefme  fleuve , fit 
compofe  une  partie  de  cette  Frife,qui  embralTant  autrefois  de  certains  peu- 
ples que  l’on  nommoit  Cauciens , rempliflbit  tout  cet  efpacc  de  rivage  <Jui 
s’eftend  entre  les  peuples  que  l’on  nommoit  Bataves  fit  les  Danois.  D’où 
vient  qu’cncore  aujourd’huy  le  pais  d’Emden  le  nomme  aulli  la  Frife  orien- 
tale j parce  que  les  anciens  Fnfons  d’au  deçà  de  la  riviere  d’Ems  font  à fon 
codé  occidental.  Les  moeurs  de  ce  peuple  eftoient  autrefois  telles  que  ccl-  mtw,  » 
les  de  tous  les  autres  peuples  qui  portoient  le  nom  de  Frifons  : fit  la  liberté , 5*7 
qui  cftoit  pareille  aulli , leur  a tousjours  elle  laiflee  du  depuis , tant  pat  les  ormiaa. 
Rois  de  France , que  par  les  Empereurs  d’Alemagnc  ; qui  fe  contentoient 
d’eftre  reconnus  chez  ccs  peuples  par  une  obeïflânce  telle  quelle,  ne  pou- 
vant pas  y pofleder  une  entière  domination.  Les  affaires  publiques  eftoient 
admimftrées  par  des  aflcmblées  particuhercs  de  chaque  peuple,  en  ce  qui  le 
concetnoit  à part,  fit  par  des  aflcmblées  generales  de  la  nation,  en  ce  qui  les 
concernoit  tous  enfcmble.  Les  jugemens  s’exerçoient  par  ceux  que  l’on 
xlilbit  pour  cet  effet  : tant  dans  les  grandes  aflcmblées  que  d.ins  les  moin- 
dres le  droit  cftoit  égal  entre  tous  ceux  qui  tenoient  des  terres  fcigncurialcs  : 
mais  ceux  qui  en  pofledoient  la  plus  grande  quantité , recevoient  les  plus 
grands  honneurs;  fit  c’eftoit  en  cela Icul que confiftoit  la Nobleflè.  Mais 
comme  du  depuis  ces  nobles  eurent  commencé  à baftir  des  forterefles  non 
feulement  pour  eux  ; mais  encore  pour  forvir  de  refuge  aux  autres  pendant 
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I J 51  J.  les  guerres  ou  eftrangcrcs  ou  inteftines,&  à entretenir  dans  leurs  maifonsdes 
troupes  capables  de  faire  tefte  à quiconque  voudroit  ufer  de  violence  ; ils  Ce 
rendirent  pat  ce  moyen  les  dircflcurs  des  afTcmblccs , & les  protecteurs  des 
Juges  contre  les  fadions  : & firent  en  forte  peu  à peu,  citant  favotifez  par  la 
négligence,  ou  par  les  diflenfions  du  menu  peuple , d’anircr  à eux  toute  l’au- 
thoritc  qu’ils  purent.  Et  quand  cette  populace  entreprenoit  quelquefois  de 
fc  remettre  dans  la  première  liberté,  fes  nobles  entrepenoient  aulTi  la  defen- 
fc  les  uns  contre  les  autres.  Mais  entre  ceux-cy , comme  la  famille  de  Grc- 
then  s’eftoit  rendue  extrêmement  puiflantc  tant  par  le  moyen  de  fes  maria- 
ges,  que  de  fes  fucceflions , &:  mailtrcflc  de  plulicurs  terres  feigneurialcs,  Ics- 
I^Ut  wÿt-  quelles  par  un  long  ulagc  s’clloient  acquis  le  droit  de  décider  les  difterens , 
ras.  elle  entreprit  aufli  la  protection  d’Emdcn  : cette  place  qui  n’avoit  cité  pre- 

mièrement qu’un  limplc  bourg,  &T  eltoit  devenue  en  fuitte  une  foiblc  ville , 
fc  voyant  pour  lors  allez  maltraittce  par  quelques  aunes  familles.  En  l’an 
vUnU  rfaü  mille  quatre  cens  cinquante  quatre , Vldcric , qui  fortoit  de  cette  race , ob- 
tint  de  l’Empereur  Frédéric , premièrement  fans  le  fçcu  des  autres  Nobles , 
rnr.  Se  fans  le  fçcu  mcfinc  du  peuple,  le  tiltre  de  Comte  dans  tout  le  pais  qui 
s’cllend  fur  le  bord  de  l’Ocean  depuis  la  rivière  d’Ems  jufqu’à  celle  de  Vefer; 
cette  dignité  citant  aufli  accompagnée  d’autant  de  droits , que  la  liberté  des 
Frifons  en  pourroit  foulFrir.  Et  dix  ans  apres  il  publia  aufli  des  ordonnan- 
ces, mais  allez  reflerréesi  de  crainte  que  le  droit  des  autres  Nobles,qui  coin- 
mençoient  à s’agrandir  en  ces  contrées  par  de  melmcs  voyes , ne  fe  trouvait 
bielle  en  quelque  chofe.  Il  fçeut  aufli  tempérer  fa  nouvelle  domination  par 
la  douceur  dont  il  ufoit  envers  fes  fujets  j laiflànt  beaucoup  d’anciens  privi- 
lèges aux  Magiltrats  , & leur  en  attribuant  encore  de  nouveaux.  Mais  fon 
fils  Edfard  qui  luy  fucceda , furpall'a  encore  de  beaucoup  la  courtoilic  de  fon 
père  : Bc  fc  rendit  fi  puiflant  par  la  fidelité  réciproque  de  fes  fujets , qu’il  olâ 
Il  fci[td4Mfi  cfpercr  la  Principauté  de  Groninguc  & du  pais  qui  en  dépend  ; comme  en 
oraaiHi . ^ quclquc  temps,  jufques  à ce  que  les  armes  de  Saxe,  la  mau- 

vaife  foy  du  Prince  de  Gueldrcs,  & puis  enfin  la  puiflancc  de  la  mailbn 
mssistfirtMii  d’Aullrichc,  qui  s’empara  de  toutes  ces  contrées,  l’eut  rejetté  au  delà  du 
Rhin.  Ccluy-cy  eut  pour  fils  Enno , lequel  citant  de  beaucoup  inégal  à 
rnufa  i-Ast-  fon  pctc , & gouvcmant  fes  Eflats  en  fonc  qu’il  fc  lailToit  gouverner  luy- 
mcfmc,nc  vid  pas  durer  long-temps  ny  fa  Principauté,ny  là  vic.En  ce  temps- 
là  , comme  tous  les  Eflats  de  la  Cnreftienté  commençoient  d’cflrc  troublez 
par  les  difeordes  de  la  Religion  , la  ville  d’Emdcn  ayant  fuivy  cette  profef- 
lion  de  foy  particulière,  que  la  pluspart  des  autres  peuples  pourfuivoient  par 
le  fer  & par  la  flamme , attira , par  la  commodité  de  Ion  fleuve , une  grande 
affluence  d’eflrangers , Ibit  Belges,  François , ou  Anglois , qui  s’y  venoient 
rendre  chaque  jour,  & qu’elle  nourriflbit.  Anne  d’Oldenbourg  gouvemoit 
pour  lors  cet  Eflat , fous  le  nom  d’un  de  fes  fils  nommé  Edfard  ; Se  ufantde 
la  puiflancc  avec  une  civilité  bien  diflèrente  de  la  manière  d’agir  des  Prin- 
ces d’ Alcmagne , elle  tcCnoignoit  egalement  de  l’amour  pour  la  pieté,  8:  du 
rcfpcét  pour  les  loix  j clbmant  qu’elles  ne  lèrvoicnt  pas  moins  a maintenir 
l’authorité  du  Prince,  que  la  liberté  du  peuple.  Enfin  par  le  moyen  de  cette 
Grmsi  «•  clémence , & du  refuge  que  tout  le  monde  trouvoit  dans  la  ville  d’Emdcn , 
UwÔsTe^  il  feroit  malaifé  de  dire julqu’à  quel  point  elle  s’accrcut  ; puisque  le  nombre 
dm,  des  nouveaux  venus  montoit  jufques  à fix  mille  hommes.  Mais  bien-toft 
apres,  cette  ville  ne  manqua  pas  d’cflrc  attaquée  par  les  maux  qui  fuivcnc 
ordinairement  la  profpcritc  du  pieuple  ; tels  que  font , du  cofle  des  fujets , le 
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luxe  & l'orgueil  ) & du  cofte  du  Prince,  lajaloulie.  Toutefois  les  chofes  ne  fe  1595. 
portèrent  pas  jufqu’à  la  violence , tandis  qu’Edfard , dont  l’efprit  ciloit  aflez 
nidc , fut  tetenu  pat  les  conl'eils , ou  pat  la  crainte  de  Ican  fon  frète , dont 
l’humeur  cftoit  plus  modérée.  Mais  ce  lean  eftant  mort,  comme  b religion 
d’Edl'ard  ne  s’accotdoit  pas  avec  celle  de  fes  fujets , ( car  il  fuivoit  la  Con- 
fcflion  d’Augsbourg,  & eux  celle  de  Geneve,  ) il  commença  de  plus  en  plus 
à tenir  leur  h'dclitépour  fufpeâe.  Ses  foupçons  s’augmentoient  encore  par 
les  perfuallons  de  la  femme , laquelle  eflant  forrie  du  long  royal  de  Suede , 
retenoit  aulli  l’efprit  de  la  royauté.  Et  l’on  en  rapportoit  entre  autres  tef- 
moignages  celuy-cy , que  comme  elle  eut  un  jour  emprunté  un  ameuble- 
ment de  quelques  bourgeois  de  la  ville , elle  le  retint  lous  ce  prétexté  qu’il 
clluit  trop  fuperbe  pour  des  perfonnes  de  condition  privée.  Enfin  par  les 
mauvais  conieils  des  brouillons , qu’un  dclir  de  nouveauté  jxirtoit  à flatter 
ou  le  peuple  ou  le  Prince , la  diflcnïion  fe  rendit  fi  puiflànre , que  les  alTcm-  RnàZnnw. 
blécs,  qu’on  avoir  accouftumé  de  faire  pour  l’exercice  de  la  religion , paf- 
foient  dans  i’cfprit  du  Prince  pour  des  rendez-vous  de  feditieux,  fitmeline 
les  aumofhes  que  la  ville , renommée  par  fes  charitez , deftinoit  au  foulape- 
ment  des  pauvres , elloicnt  interprétées  par  luy  comme  fl  elles  n’euflent 
cfté  rccueiUics  que  pour  préparer  de  fccrettes  forces  contre  fon  Eflat.  D’au- 
rre  part,  les  Prcfchcurs,dont  l’humeur  eft  presque  tousjours  violente,  & les- 
quels , quoy  qu’aflez  ignorans  dans  les  aifaires  politiques , aymant  néant- 
moins  à brouiller  fous  couleur  de  religion , rendent  bien  fouvent  une  bonne 
caufe  mauvailc  en  la  traittant  mal , l^bient  fonner  hautement  le  nom  de 
liberté , &:  le  fervice  de  Dieu , ( prétexte  extrêmement  capable  d’émouvoir 
les  plus  tranquilles  ; ) reprefentoient  aufli  au  peuple  l’ancienne  valeur  de  fes 
anceltrcs  ; &i  melme  pour  un  exemple  plus  proche  & plus  nouveau , ils  luy 
remettoient  devant  les  yeux  les  Provinces  de  Hollande , de  Zclande,  de 
Frilc } & quel  party  plus  honorable  pourrions  nous  choifir  ( difoient  ils  ) que 
de  nous  alfocier,  par  une  ferme  alliance,  avec  des  peuples  fl  courageux, dont 
quelques  uns  portent  encote  aujourd’huy  le  nom  que  nos  ayculs  portoient 
anciennement  î Cependant , le  Comte  un  peu  plus  foigneux  de  fa  feutetc 
fit  de  fes  interefts , qu’il  n’eut  eflé  befoin , avoit  impofé  plufleurs  fubfldes  ex- 
ttaordinaires  fur  les  marchandifes , fit  commis  de  nouveaux  Magiffrats  ; fit 
ncantmoins  la  populace , toute  farouche  fit  toute  mutine  qu’elle  eftoit , ne 
prodmfoit  encore  les  marques  de  fon  infolcncc  que  dans  fes  difcours  : mais 
bien-toft  aptes , comme  les  habitons  eurent  veu  une  nouvelle  garnifon  dans 
la  citadelle , ils  ne  marchandent  pas  davantage  j fit  Cms  qu’aucun  rcfpeû  v 
foit  capablp  de  les  tetenir , fous  la  conduitte  d’un  particulict  qui  fe  rend  leur 
chef,  ils  prennent  les  armes , employent  l’artillerie , fe  laililîent  du  palais , 
des  pones  de  la  ville,  comme  auflî  de  tous  les  autres  lieux  de  defenfe  : fit  non 
feulement  ils  élifcnt  des  Capitaines  fit  des  Meftres  de  camp  à leur  polie  ; 
mais  qui  pis  cil , fit  par  un  tres-petnicieux  exemple , ils  eHablilfent  de  nou- 
veaux Magiftrats , fit  depofl’edent  de  leurs  charges  ceux  qui  refufoient  de 
prendre  part  cLtns  ces  broüilleries , à caufe  du  ferment  de  fidelité  dont  ils 
elloicnt  engages  envers  le  Prince. 

Dcsja  les  gardes  de  la  citadelle  avoient  cllé  contraints  par  la  famine  de 
l’abandonner  : fit  comme  toutes  chofes  penchoient  vers  la  violence,  il  n’y  a 
point  de  doute  que  chacun  tournoit  aufli  les  yeux  vers  les  Confederez,  piour 
en  tirer  du  fecoursi  ce  qui  fut  caufe  que  tous  le's  deux  partis  envoyèrent 
leurs  Députez  àla  Haye , afin  de  reptelcntcr  leurs  raifons  aux  Eflats.  Pre-  2^^ 
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J J JJ . micrement  les  Députez  du  Prince  aceufoient  de  fedidon  la  multitude  cott- 
fufe  du  peuple  : foutenant  que  ces  fortes  de  crimes  regardoient  particuliè- 
rement les  Edats , dont  les  affaires  dans  l’excellente  polhire  où  elles  le 
V voyoient , s’cftoicnt  maintenues  jufqu’icy  principalement  pat  la  concorde  , 
& que  fl  les  puiflanccs  fupericurcs  eftoient  mepriiees , ils  lcroient  des  pre- 
miers à rell'entit  le  pernicieux  effet  que  de  pareils  desordres  peuvent  caufer. 
Mais  les  autres  Députez  au  contraire  blàmoicnt  le  Prince  d’avoir  pris  en 
haine  la  plus  finccre  pieté , d’avoir  violé  les  loix , d’avoir  fait  d’injulfcs  ex- 
aftions, d’avoir  recherché  dans  la  violence  & dans  les  armes  l’eftablincment 
d’une  puiflance  tyrarmique:  & en  reprefentant  toutes  ces  chofes  aux  Efhits, 
ilfembloit  qu’ils  leindcmandaffent  s’ils  jugeoient  que  cela  fedeutfoufifrir: 
les  priant  aufli  d’avoir  pidé  d’un  peuple  qui  fcmbloit  eftre  compagnon  de 
leurs  premiers  malheurs , ainfi  que  de  leur  religion  : ils  adjoùtoient  de  plus  , 
que  le  Comte  recherchoit  l’amidé  du  Rov  d’Efpagne  & du  Pape , pour  ta- 
^ (cher  d’opprimer  pat  leur  fecours  la  libene  de  fes  fujets,  ou  finon,pour  livrer 

la  ville  d’Emden  entre  les  mains  de  Phibppe , en  recevant  de  luy  d’autres 
Seigneuries  en  efehange.  Us  difoient  avoir  efté  advettis  par  de  bons  cfpions, 
que  l’Efpagnol  ennemy  des  Confederez , mettoit  un  des  principaux  Avan- 
tages de  la  guerre  qu’il  avoit  contre  eux , à fe  pouvoir  rendre  maidre  d’un 
fleuve  & d’un  port  qui  fuflcntexcellens  : & qu’ainfi  il  n’y  avoit  point  de  ri- 
vière qui  pût  leur  eftre  plus  favorable  que  celle  d’Ems , laquelle  prenant  Con 
cours  vêts  le  pais  de  DuUart,  fepare  le  pais  d’Emden  d’avec  la  Seigneurie  de 
Groningue  i & paflànt  par  le  milieu  de  ces  deux  terres , fc  s-a  rendre  dans 
rOcean  par  une  emboueneure  des  plus  l'pacieufes  : eftant  capable  d’ailleurs 
de  porter  les  plus  grands  navires , & mcfme  fa  navigarion  eftant  extrême- 
ment feure , à caufe  des  Iflcs  pamiy  lel'quellcs  (à  courfe  oblique  fc  démefle 
heureufement  jufqu’à  la  mer.  loint  que  la  pofleflion  de  ce  mcfme  fleuve 
ouvriroit  aux  Efpagnols  un  nouveau  chemin,  pour  porter  la  guerre  dans  la 
Frifc , & leur  donneroit  mcfme  la  commodité , qu’ils  avoient  jufqu’icy  re- 
cherchée en  vain,  de  pouvoir  faire  entrer  leurs  flottes  dans  cet  Océan. 

LesEftatsdes  PtovincesVnics  qui  rcconnoiftbicnt  la  grandeur  du  danger, 
& la  jaloufic  qu  ils  donneroient  de  toutes  parts , s’ils  cflayoicnt  de  le  préve- 
nir , fe  dcmcflcrcnt  de  ces  deux  députations  en  telle  forte , qu’ils  laincrent 
au^  Comte  d Emdcn  la  crainte  qu’û  pouvoir  avoir  d’eux , fans  neantmoins 
affeurer  les  habitans  de  leur  alliance  qu’ris  avoient  cfpcrée.  Sur  tout,  ils  rc- 
imtti  lu  itmt  commandèrent  la  paix  à tous  les  deux  partis  j leur  tcfmoignant  que  fi  cette 
tun^  diflcnfion  paffoit  plus  avant , ils  feroient  bien  aifes  de  la  voit  décider  par  les 
voyes  du  droit  ; mais  que  celle  des  armes  leur  feroit  tousjours  fufpctfc  : & 
qu  ainfi,quoy  que  maintenant  ils  ne  fùfl'ent  ennemis  ny  de  l’un  ny  de  l’autre 
party , s il  arrivoit  quelque  guerre  entre  les  deux , la  République  le  dcclare- 
roit  contre  ccluy  qui  auroit  commencé  les  hoftilitez.  Bien-toft  aprcs,quel- 
que  courriers  eftant  venus  en  diligence  donner  advis  qu’Ennon  fils  d’Edfàrd 
Icvoit  des  foldats,  & fortifioit  le  port  de  Cnock,  qui  eft  à l’oppofitc  de 
^ Dclphzilci  les  Confederez  augmentèrent  le  nombre  des  navires  qui  avoient 

*,/«««,  è accouftume  de  faire  le  guet  pour  eux  fur  la  rivière  d’Ems , & donnèrent  or- 
2^  <’£«-  dre  au  régiment  de  Ftifc  d’aller  garder  la  ville , & de  chaffer  du  rivage  ceux 
qui  cntrcprcndroicnt  quelque  nouveauté.  Cependant  tous  les  habitans  le 
noient  tellement  aux  Confederez,  qu’ils  furent  ravis  de  remettre  entre  leurs 
mains  8c  leur  ville  8c  tdUtes  leurs  commoditez  : c’eft  pourquoy  Edfârd  ne 
trouva  point  de  meilleur  cxpctücnt  que  de  déférer  le  jugement  de  toutes 
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chofcs  à ceux  dont  les  anncs  pouvoicnt  touccs  chofcs  dans  la  ville,  llodric  159;. 
mcfnic  de  contrader  une  alliance  Si  une  union  d’armes  avec  la  Republique 
Confédérée  ; craignant  que  les  habirans  de  la  ville  ne  gagnaflent  les  pre- 
miers cette  faveur. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  je  déclaré  icy  fommaircment  de  quelle 
façon  ces  dinerens  turent  terminez  par  les  arbitres  que  les  Ellats  envoyé- 
rent  a Delphzilc  pour  cet  cftct,afin  que  la  pofterité  puifle juger  d’eux,  com-  “«l'O- 

rne ils  jugeront  des  aft'aircs  de  la  ville  d’Emden.  Premièrement  il  tût  refolu 
que  perlonne  ne  feroit  mquictc  pour  le  fujet  de  la  Religion  : que  les  mcfmes 
ceremonies  qui  avoient  auparavant  elle  exercées  dans  la  ville, y auroient  en- 
core leur  libre  ulàgc  : &:  que  le  Comte  auroit  l’exercice  des  tiennes  hors  de 
la  ville.  Que  dans  les  aflcmblécs  &ittes  pour  l’exercice  de  la  religion , il  ne 
fcroit  traitté  que  de  ce  qui  concerne  la  Religion  : Sc  que  le  Sénat  pourrait 
choifir  quelqu’un , comme  on  a accoulhimé  de  faire  dans  le  Palatinat , & 
dans  les  Provinces  Confédérées , pour  prendre  garde  que  fous  un  prétexte 
de  Religion , on  ne  tramaft  quelque  entrcprilc  feditieufc.  Que  ces  metmes 
allcmblces  auroient  droit  d’elirc  les  Minilîrcs  de  la  Religion,  & le  Prince  de 
les  admettre.  Que  les  biens  qui  avoient  cy-devant  appartenu  aux  Ecclc- 
(iaibques , feroient  partagez  entre  le  Prince  8c  le  peuple.  Que  du  nombre 
des  Conlûls  il  y en  auroit  quatre  de  retranchez  cette  année , 8c  du  nombre 
des  Allcflcurs , neuf;  les  uns  8c  les  autres  tclon  que  le  fort  tomlseroit  pre- 
mièrement fur  eux,  8c  que  les  années  fuivantes  la  moitié  la  plus  ancienne  en 
réception  de  chacune  de  ces  deux  compagnies  Ibrciroit  pour  faire  place  à 
un  pareil  nombre  de  nouveaux  : ce  qui  eRoit  un  excellent  moyen  de  mo- 
dérer la  puill'ance  de  ces  charges , puisque  pcrtbnne  ne  pouvoir  cfperer  de 
les  tenir  plus  de  deux  ans.  Qu’au  lieu  de  chacun  des  oHîciers  qui  feroient 
fortis , le  Sénat  en  nommeroit  deux  autres,  dont  le  Comte  en  choiliroit  un  : 
il  eft  vray  neantmoins  qu’auparavant  la  création  des  MagiRrats  dependoit 
purement  de  Ibn  choix.  Que  ces  oRiciers  auroient  en  leur  difpofition  tou- 
tes les  aR'aircs  de  la  ville  8c  de  la  Marine  ; le  pouvoir  de  donner  le  droit  de 
bourgeoilie  aux  eRrangers,8cde  les  admettre  dans  les  compagnies  de  la  ville, 
fuivant  lefquclles  la  populace  cR  diRribuée.  Que  ces  melînes  oRicien  au- 
loicnt  les  clefs  (tes  poncs , 8c  donneroient  le  mot  du  guet.  Que  les  juge- 
mens  civils,  8c  les  criminels  à l’excluiion  de  la  peine  de  moa , dependroient 
auRj  d’eux.  Que  ceux  dont  les  crimes  meriteroient  le  dernier  lupplice,  s’ils 
cRoient  cRrangers/eroient  jugez  par  les  juges  que  le  Comte  auroit  eRablis  : 

8c  s’ils  cRoient  citoyens , qu’ils  feroient  jugez  par  un  tribunal  compofé  des 
deux  prccedens.  Que  comme  les  Sénateurs  avoient  accouRumé  d’eRre  au 
nombre  de  quarante,  quand  il  en  manqueroit  quelqu’un  à ce  pombre,  ils  le 
fuppleeroient  eux  mcfmes  par  leurs  fufirages.  Que  ceux  qui  feroient  reccus 
dans  les  dignitez,  feroient  ferment  de  s’employer  avec  toute  forte  de  fidelité 
au  fervicc  du  Comtc,8c  au  foin  de  la  ville.  Que  les  loix  demeureroient  con- 
firmées ; mais  que  pour  les  tributs , on  confirmeroit  feulement  ceux  qui 
n’cRoient  point  contraires  aux  loix  : à condition  neantmoins  que  ceux  qui 
app.'irticndroient  particulièrement  à la  villc/eroient  regis  par  la  ville. Qu’au 
reRc  Faldere  nouvelle  ville  adjoutéc  à l’ancienne,8c  plus  attachée  au  fervicc 
du  Comte  que  l’autre , feroit  pour  l’advenir  gouvernée  fous  un  mefmc  droit 
que  la  première  ; de  peur  qu’elle  ne  fourniR  un  perpétuel  fujet  de  diRcnfioo. 

Et  afin  que  les  citoyens  pûllcnc  avoir  une  plus  grande  aR'eutance  de  leur 
pardon , que  le  Comte  leur  oReroit  volontairement  toute  l’apprchenlion 

qu’ils 


a(Î4  HISTOIRES 

1 1 5 î • pourroient  avoir  de  fa  citadelle, & la  IbCimcttroit  à la  ville  : que  mcfmc 

il  n’auroit  plus  de  chafteaux  fur  le  rivage , pour  tenir  en  crainte  les  navires 
paHans  : & que  pour  ces  bien-faits  du  Prince  il  fcroit  recompcnfc  par  la  vil- 
le d’une  grande  i'omtne  de  deniers.  Ainfi  il  eft  vray  de  dire  que  par  ce  juge- 
ment il  eftoit  egalement  pourveu  à la  feuretc  de  l’un  des  panis , & a la  gran- 
deur de  l’autre  : 8c  les  conditions  ne  leur  en  dcpleurent  point , quoy  qu’ils 
fufl'ent  tousjours  touchez  réciproquement  de  leurs  injures  encore  recentes. 

Comtes  6c  les  MagiUrats  à venir  jureroient  l’obfcr- 
m Cmu , 5 vation  de  cene  paix.  En  fuine  de  quoy  le  Comte  fut  exhorté  de  la  part  des 
Elfacs , de  furmonter  par  fa  clemence  le  rdrentiment  des  foupçons  6c  des 
outrages  paffezj  de  peur  qu’en  aymant  mieux  fc  fier  aux  anücieztrompeu- 
fes  des  Efpagnols,  qu’à  la  véritable  fidelité  de  fon  peuple , il  ne  tombaft  dans 
leurs  filets , 6c  n’atrirafl  la  guerre  jufqu’à  fes  portes.  On  ordonna  aufli  aux 
habirans  d’Emden  de  regler  leurs  ef'prits  fur  les  exemples  de  leurs  voifins  -, 
6c  de  n’appefantir  pas  leur  joug  en  le  voulant  fecouèr  : les  Eftats  leur  rc- 
monftrant  fur  ce  fujet  que  l’on  n’a  pas  une  trop  mauvaife  compofirion , 
quand  on  fe  rachette  d’une  guerre  civile  par  une  fervitude  médiocre  : 6c  que 
les  provinces  Confédérées  ayant  eu  quelquefois  des  Princes  d’une  humeur 
bien  plus  feverc  que  le  leur , elle  les  avoient  fupportez  volontairement,  tan- 
disque  les  cruautez  eftrangercs  ne  s’eftoient  pas  jointes  de  furcroift  à cette 
rigueur  domcffiquc,pour  pouflèr  à bout  leur  patience.  Apres  cet  accord  on 
congédia  la  foldarcsquc  de  part  6c  d’autre-,  quoy  qu’à  dire  le  vray,  ce  fût  plus- 
toft  par  un  défit  de  repos  que  par  un  motif  de  bonne  intelligence  : caria 
diflcnfion  ne  s’eftoic  pas  fi  bien  guerie , que  les  uns  6c  les  autres  ne  tetom- 
baflcnt  quelquefois  dans  des  maux  pareils  aux  prcccdcns , 6c  n’euffent  be- 
foin  des  mcfincs  remèdes. 

Pendant  le  relie  de  cette  armée  6c  le  commencement  de  l’autre , comme 
fl  la  fortune  fe  fût  laffcc  de  favorifer  les  Confcdcrcz , leurs  guerres  n’eurent 
plus  aucun  bon  fucccs.  Ils  avoient  laiffé  pafler  tout  le  Printemps  6c  une 
partie  de  l’Efté  fans  rien  faire  ; parce  qu’à  la  vérité  un  bon  nombre  de  leurs 
troupes  eftoit  à la  guerre  fur  les  frontières  de  France  : mais  outre  cette  rai- 
lôn,  quoy  que  Bulanval  les  follicitaft  affez  fouvent  de  porter  leurs  armes  ail- 
d^àh  it!  leurs , leurs  difeordes  domeftiques  les  en  cmpefchctcnt  : cîr  premièrement 
les  villes  de  Frife  jaloufes  des  habitans  de  la  campagne,  fc  plaignoient  que  le 
fardeau  des  tributs  deftiné  pour  tout  le  pais  en  commun , n’eftoit  pas  porté 
egalement  ; 6c  que  ce  qui-devoit  cftrc  fourny  par  chaque  champ  en  particu- 
Iier,eftoit  bien  fouvent  obmis,ou  remis.  Les  Zclandois  aufli,  ayant  eu  gran- 
de conteftation  avec  les  Hollandois  touchant  les  fublides  impolcz  à caulc 
du  tranfport  des  marchandifcs,  fc  fervirent  long-temps  de  ce  prétexte , pour 
différer  tousjours  de  payer  à l’cfpargnc  publique  le  tribut  qu’ils  dévoient 
fournir.  Ceux  de  Gucldres  d’ailleurs  pour  s’exempter  pareillement  de  don- 
ner le  leur,s’excufoicnt  fut  leur  pauvreté,  6c  fur  ce  que  l’ennemy  eftoit  en  di- 
vers endroits  de  leur  pais.  Enfin  les  Hollandois  mcfmcs,  qui  portent  feuls 
le  tiers  des  charges  communes  à toute  la  Republique,  commencèrent  à fui- 
vre  l’exemple  des  autres  Provinces,  ou  à s’en  vanger.  Sur  quoy  je  diray,  que 
fl  les  hommes  ne  fe  ponoient  point  pluftoftpar  ncccflité  que  par  confcil , à 
la  poutfuitte  de  ce  qui  leur  eft  utile,  les  Confcdcrcz  voyant  leur  ennemy 
dans  une  extretne  difette,  6c  fes  affaires  en  mauvais  cftat,  au  lieu  que  le  com- 
merce fforillânt  chez  eux , leur  apportoit  un  merveilleux  gain , outre  que  le 
plus  pelant  Ëudeau  de  la  guerre  tomboit  fur  la  France  > toutes  ces  occafions 
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les  obligcoicnt  à Élire  leurs  plus  puiflants  efforts.  Mais  les  ayant  négligées,  lyÿj. 
ils  s’attachèrent  quelque  temps  apres  à des  entreprifes  autant  infruâucu- 
Tes,  que  hors  de.fâiiôn;  dont  neantmoins  le  peuple  pour  lors  devenu  plus 
pauvre,  ne  laiflâ  pas  d’en  fupporter  les  charges. 

Davantage,  les  fuccés  de  la  guerre  de  Luxenhourg  ne  refpondoicnt  pas  à 
l’efpcrancc  qu’on  en  avçit  conceuc  ; parce  que  l’on  s’employoit  mal  à pro- 
^ à prendre  des  fbrtereflcs  Sc  d’autres  pareilles  petites  places , dont  la  pof- 
fefllon  ne  pouvoit  pas  apporter  beaucoup  de  commodité  aux  viélorieux , ny 
beaucoup  de  dommage  aux  ennemis.  Mais  fur  tout,  depuis  que  le  Roy 
Henrv,  cRant  entré  dans  la  Boutgogne,cut  fait  tourner  la  guerre  de  ce  code 
là,  le  Duc  de  Bouillon,  qui  par  un  defy  magnidque  avoir  attiré  toute  l’armcc 
des  Efpagnols  lût  iés  bras , fe  nouvant  dépourveu  de  gens  de  guerre , &:  de 
toutes  chofes  generalcmcnt,bicn  loin  de  reipondre  par  l’cftet  à la  belle  efpe- 
rance  de  fes  menaces , ne  pouvant  pas  mefmc  défendre  iês  frontières , les 
laiflbit  piller  impunément  en  12  prefcnce.  Ce  qui  dégouRoit  infiniment  le  uctmnd» 
Comte  de  Naflau;  outre  que  U foldatcsque , qui  n’eRoit  pas  accouRumee  a fit 
boire  de  l’eau,  l’abandonnoit  peu  à peu  : c’eR  pourquoy , bien  oue  le  Duc  de 
Boiiillon  ne  pût  fe  refoudre  à le  voir  partir , il  ne  lailla  pas  de  naRcr  fon  re-  ^ 
tour  vers  les  Provinces  Confédérées.  Neantmoins  il  ne  fuivit  pas  le  mdme 
chemin  qu’R  avoit  fûivy  en  venant  ; car  les  ennemis  s’en  eRoient  rendus  les 
maiRres  : ma  .s  ayant  donné  ordre  à fon  infanterie,  de  s’aller  embarquer  au 
port  de  France  le  plus  prochain , pour  cingler  vers  la  Hollande  i il  fc  mit  en 
tcRc  de  Éi  cavalerie  pour  entrer  allez  avant  dans  l’Alemagnc , de  là  pren- 
dre fa  marche  vers  la  Gueldre. 

Mais  d’autre  part  le  Comte  de  Fuentes , qui  voyoit  Ibn  gouvernement 
donner  de  laJalouRc  à beaucoup  de  monde,  eRàyoit  avec  d’autant  plus  de 
loin  à faire  en  Ibrte,  que  les  adverlàires  ne  pûRcnt  rien  reprendre  en  luy  que 
la  grandeur  de  ùt  dignité.  C’eft  pourquoy  il  s’appliquoit  inccRàmment  à 
rendre  fes  troupes  oc  guerre  capables  d’entreprendre  de  belles  chola;  & rtamu 
t’alTcuroit  les  vieux  foldats  en  les  fortifiant  par  de  nouvelles  rccreucs.  Mais 
fur  tout  conlidetant  que  les  tumultes  des  Italiens , & les  malheurs  qu’ils 
avoient  caufez , luy  cRoient  imputez  à blâme , pour  Élire  taire  l’envie  de  ce  - 
coRc  là , il  voulut  tafeher  de  remettre  cenc  foldatefque  dans  l’obeiRànce.  U 
fe  haRa  donc  de  tout  fon  poRible  d’achever  les  accords  qui  avoienreRé 
commencez  par  l’Archiduc,  6c  que  là  mort  avoit  interrompus  j 6c  parce 
qu’il  ne  le  trouvoit  pas  trop  bien  foumy  d’argent , il  s’obligea  à les  payer 
chaque  jour  pour  l’avenir , ôc  leur  donna  des  oRages  pour  le  pafle.  Toute- 
fois ils  ne  s’cRoient  pas  encore  remis  fous  les  drapeaux  : mais  la  ville  de  Til- 
Icmont  leur  ayant  cRé  donnée  pour  retraitte , les  Efpagnols  titoient  tous- 
jours  cet  avantage,  que  ne  pouvant  pas  fe  fervir  de  ces  trouas , 

Échoient  pour  le  moins  que  leurs  ennemis  ne  s’en  ferviflent.  Bien-toR  apres  yînîï’a  i m- 
le  Comte  de  Fuentes  partagea  tous  fes  foldats  fous  plulieurs  chefs , 6c  en  di- 
verfes  gamifons  : car  de  long-temps  les  troupes  du  Roy  d’Efpagnc  n’avoient 
eRé  fl  nombreufes  ; mais  el^t  ainfi  feparées  en  divers  lieux , clics  ne  Ércnt 
pas  de  grands  progrès.  _ irJfk. 

En  la  Bourgogne,  V elafeo  avoit  une  armée  complcttc.  Sur  les  frontières 
de  l’Artois  6c  de  la  Picardie , apres  le  depan  de  Charles  de  Mansfeld , on 
donna  le  commandement  des  troupes  au  Marquis  de  Varenbon  i tant  pour 
ferrer  de  plus  près  ceux  de  Cambray , que  pour  faire  des  courfes  dans  la 
France , 6c  vanger  les  ravages  des  François  par  d’autres  ravages.  Montdta- 
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gon  eut  charge  d’obfcrver  le  Comte  Maurice,  & de  s’oppofer  à les  efTorts  en 
temps  & lieu  J & il  alla  fc  porter  aux  environs  de  Hulft  avec  quatre  mille 
hommes  qù’on  luy  avoir  donnez  pour  cet  eftèt.  On  donna  aulli  à Verdugo 
fix  mille  hommes  d’infanterie  & quinze  cens  chevaux , avec  Icfquelles  trou- 
pes ayant  eu  ordre  de  charter  hors  du  Luxenbourg  le  Duc  de  Boiiillon , qui 
en  avoit  de  bien  moindres,&  de  recouvrer  les  villes  que  les  François  avoienc 
prifes , il  alla  aflieger  la  Ferré.  Desja  les  remparts  de  cette  place  ayant  clic 
battus  artTcz  furieufement,  on  la  pouvoir  artàillir  j>ar  la  brèche  que  l’artillerie 
avoit  faitte , lors  qu’une  troupe  de  François  ayant  erté  menée  au  fecours , af- 
faillit  les  afliegeans  avec  tant  de  valeur  qu’elle  les  rompit  & fît  lever  le  fiege. 
Mais  il  arriva  que  la  ville,  ayant  erté  délivrée  de  cette  iortc,fut  prefque  toute 
embrafée  fortuitement  par  le  fou  qui  s’efloit  mis  à quelques  poudres  ; c’eft: 
pourquoy  le  Duc  de  Boiiillon  en  fît  rafer  toutes  les  fortifications  qui  fc  trou- 
voient  de  rertc,  8c  retira  la  gamifon.  Cependant  Verdugo  s’employoit  à at- 
raquer  de  plus  foiblcs  places  : mais  apres  çfi  avoir  pris  quelques  unes,  il  fiic 
luy  mefmc  attaqué  par  une  maladie  dont  il  mourut.  Les  bruits  qu’on  fie 
courir  fur  le  fujet  de  fa  mort,donnerent  naiflance  à quelques  foupiçons  : nuis 
pour  fon  nom  il  fe  trouvoit  aflêz  mémorable  par  le  gouvernement  de  la 
Frifc  qu’il  avoit  tenu  long-temps , quoy  qu’il  n’eut  pas  erté  accompagné  de 
beaucoup  d’heureux  fuccés  : car  chacun  fçavoit  afl'cz  que  les  forces  luy 
avoient  plus  fouvent  manqué,  que  non  pas  la  valeur  ny  l’induftric.  Sa  fideli- 
té crtoit  fi  grande  qu’elle  alloit  jufqucs  au  fcrupulc  ; 8c  il  crtoit  cloquent  pour 
un  homme  de  guerre.  Il  crtoit  aulli  d’une  humeur  fort  counoife  -,  8c  ccae 
perfeélion  crtoit  d’autant  plus  loUable  en  luy  qu’elle  ert  fon  rare  en  tous 
ceux  de  fa  nation.  Mais  fur  tout  il  meritoit  beaucoup  de  gloire  en  ce  qu’a- 
pres  avoir  monté  en  un  artez  haut  degré  de  fortune  d’un  heu  artTcz  bas , ( car 
il  crtoit  Ibrty  d’une  Éimille  noble  à la  vérité , mais  fort  pauvre  ) il  fe  fouve- 
noit  de  fa  première  condition  autant  qu’il  crtoit  ncccrtàitc.  Les  villes  Bcl- 
giques  du  party  Royal  prioient  le  Comte  de  Fuentes  de  s’attachet  enfin  au 
lîcgc  de  Cambray , luy  offrant  8c  de  l’argent  8c  des  troupes  pour  cet  efiîn  j 
parce  que  comme  la  ville  n’ertoit  pas  cnricrcmcnt  enfermée , 8c  que  néant- 
moins  elle  occupoit  l’armée  des  Efpagnols , quifecontentoitdelatenirà 
demv  bloquée , le  party  du  Roy  demeuroit  tousjours  privé  en  mefmc  temps 
8c  dii  fervicc  des  troupes , 8c  de  la  pofleffion  de  la  place.  Mais  le  Comte  fc 
portoit  de  luy  mefmc  afl'cz  ardemment  aux  belles  occafîons  : 8c  afin  de  ne 
lairter  pas  écouler  la  durée  de  fon  gouvernement  fans  acquérir  de  la  gloire; 
8c  mefmc  pour  foulagcr  l’épaigne  du  Roy , qui  crtoit  affez  incommodée , il 
fe  rendit  au  camp  du  Marquis  de  Varenbon , 8c  accrcut  fes  troupes  en  forte 
qu’elles  compofoient  un  corps  d’armée  de  douze  mille  fiuitaflîns  8c  deux 
mille  chevaux.  Apres  quoy,  afin  qu’avec  ces  forces  fi  confîdcrables  il  pût 
rendre  tous  les  païs  d’alentour  inacccrtibles  aux  François,il  fe  tourna  premiè- 
rement ven  le  Catelet,  qui  ert  une  petite  ville  du  Vctmandois/ituée  proche 
des  fources  de  la  rivicre  de  l’Efeaut,  laquelle  fût  autrefois  bartie  par  le  Roy 
de  France  Henry  Second,  fous  ce  nom  de  Catelet  i afin  qu’elle  fervift  d’une 
bride  à la  ville  de  Cambray , 8c  d’un  boulcvart  à la  France  contre  les  efforts 
du  Païs-bas.  Le  Comte  de  Fuentes , apres  avoir  quelque  temps  foudroyé 
cette  place  avec  fon  artillerie , fe  rendit  mairtre  de  la  ville  par  force,  8c  rc- 
ccut  à compofition  ceux  <jui  s’ertoient  retirez  dans  la  citadelle.  En  fuittede 
quov  la  ville  de  Han , fituce  fur  la  mefmc  frontière , fc  vid  agitée  par  une  di- 
verfité  d’incidens  fi  mcrveillcufc , que  leur  hiftoircpourroit  palier  pour  une 
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&blc.  Elle  avoit  pour  Gouverneur  Gomeron,  l’un  de  ces  fortes  de  Fran- 
çois  qui  Ibuscouleurd’ellrcfortacachczàlaReligionRomaine,  avoicnc 
recherche  les  alliances  étrangères  pour  leur  propre  profit.  Celuy-cy  donc , cmmman. 

dans  le  temps  que  la  pluspan  des  villes  de  Picardie  rentroient  fous  l’obcif- 

fânee  du  Roy  Henry  de  Bourbon , ayant  traitté  à part  avec  les  ETpj^ols , **x 
leur  avoit  livre  la  ville  de  Han,  moyeniunt  une  grande  femme  de  deniers 
qu’ils promettoient de luy payer,  &jufquesàl’cxecutiondecespromefIès,  ctmtdt 
il  avoit  retenu  la  citadelle.  Mais  le  Comte  de  Fuentes  ayant  fait  en  fene 
par  fes  artifices  qu'il  vint  parler  à luy , le  fit  arrêter  ptifennicr  avec  deux  au- 
tres fes  frères.  Cependant  fâ  mere  & d’Otvilliers  fen  parent , étant  de- 
meurez dans  la  citadelle , où  ils  commandoient  la  gamifen , fc  trouvoient 
allez  empefehez , parce  que  l’Efpagnol  les  menaçoit  de  fe  défaire  de  ceux 
qu’il  tenoit  entre  fes  mains , s’ils  ne  luy  rendoient  incontinent  la  citadel- 
le. De  ferte  que  la  mere  principalement,  touchée  d’une  jute  affedion 
pour  ces  chers  gages , demeurait  enuneextreme  incertitude  : maisd’Or- 
villiets,  encore  plus  enflammé  de  colcre  qu’il  n’etoit  touché  de  pitié , fltyi>«.<^«<»- 
appeller  fècrettement  le  Duc  de  Bouillon  te  les  autres  chefs  du  party  Royal 
qui  commandoient  dans  la  Picardie.  Ceux-cy  viciuicnt  aulli  fecrctiement  : ' 

& apres  qu’on  les  eut  receils  dans  la  citadelle , ils  combattirent  un  jour  du- 
rant contre  la  gamifen  de  la  ville,  compofeé d’Efpagnols , Walons,Ale- 
mans,&  Italiens,  au  nombre  de  douze  cens  hommes.  La  mçflcc  fût  rude,  , 

& il  s’y  tépandit  beaucoup  de  fane,  mefme  d’alTez  illulbe  ; car  le  Marquis  de 
Humieres,  fort  etimé  parmy  les  feldats  François, & extrêmement  che^  du 
Roy,  fût  tué  dans  ce  combat.  Mais  à la  fin  les  feldats  s'ouvrirent  un  paflâgc 
dans  la  ville  par  le  fer  & par  la  flamme,  & les  Efei^ols , qui  furvesquirent  à ' 
cene  defaitre , furent  donnez  pour  otages  à d’Orvilliers  ainfi  qu’il  avoit  été 
accordé  ; afin  qu’il  pût  par  ce  moyen  contrebalancer  les  menaces  du  Com- 
te de  F uentes.  Toutefois  ces  prifbnniers  ayant  rompu  leurs  fers  pat  la  per- 
• fidie  de  leurs  gardes , ils  fe  rendirent  prefqu’auffi  puiffans  que  d’Orvilliers 
dans  la  citadelle}  8c  lalivrerent,  à la  chaude  leur  libenc,  aux  troupes 
Françoifes  t lefquelles  étant  desja  maitreifes  de  la  ville , fûrent  bien  ailes 
d’etre  auffi  madh-effes  de  la  citadelle  ; à caufe  de  la  lafeheté  de  d’Orvilliers 
qui  la  vouloit  garder  pour  luy.  Cep>cndant  le  Comte  de  Fuentes,  qui  étant 
accoutu  au  fccours  de  la  ville , fe  voyoit  anivé  nop  tard , paflànt  de  la  honte 
à b colère,  fit  amener  le  Gouverneur  devant  les  murailles  entre  les  mains  de 
deux  bourreaux  prêts  à l’egorgcr.  Alors  ccluy-cy  commença  par  des  cris 
metez  de  larmes  à réclamer  b pitié  8c  le  devoir  tantôt  de  fa  mere , tantôt 
de  d’Orvilliers  fen  parçnt,  les  conjurant , puis  qu’ils  le  voyoient  fi  proche 
du  coup  mortel,  d’avoir  pitié  de  leur  propre  fang,  8c  de  préférer  b confetva- 
don*  de  fâ  vie  à toute  b gloire  8c  à toutes  les  dignitez  qu’ils  pouvoient  avoir 
dans  b penfee  : mais  lors  qu’ils  luy  eurent  refpondu  qué  cela  ne  dependoit 

Elus  d’eux , 8c  que  les  François  etoient  egalement  maitres  de  b ville  8C  de  ^ 

1 citadelle , il  fût  incontinent  égorgé  en  b prclènce  de  tous  les  liens  : ayant  ümJtdi-  ' 
mente  par  cette  tragique  iflûe  de  fervir  d’exemple  à ceux  qui  comme  luy, ne  ^ 
tefmoignant  qu’une  fidelité  chancelbnte  pour  le  party  auquel  ils  s’arra- 
chent , le  rendent  ennemis  de  cous  les  deux.  De  b , l'armée  des  Efpagnols 
marcha  vers  Dourlcns , afin  que  b polieffion  de  cette  ville  les  rendit  plus 
proches  de  celle  de  Cambray  ) où  ils  avoient  une  fecrerte  intelligence  avec 
quelques  Ecclefiatiques , 8c  quelques  habitans , laquelle  n’avoit  pù  encore 
rcUnTu'.  Mais  tandisque  Valentin  Pardieu  Comte  de  La  Motte  eflâyoic  au 
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1 1 5 5 . clair  de  la  lune  de  reconnoiftre  les  fortifications  de  cene  place , & le  lieu  le 
plus  propre  à y former  le  fiege,  il  fut  tue  d’une  moufquetadc.  C’avoitefte 
Im  ruimpi.  autrefois  le  premier  chef  de  tous  ceux  des  Confcdcrcz,  qui  avoit  fçcu  parmy 
leurs  profperitez  prévoir  leurs  dilTcnfions  prochaines,  par  le  moyen  defquel- 
les  les  Elpagnols  dtvoient  reftablir  leur  fortune  prefque  abbatuc.  llcttoit 
'“LtUta.  renomme  pour  fa  valeur,  & pour  la  dextérité  de  fon  cfprit  i laquelle  fur- 
paflbit  de  bien  loin  l’ordinaire  des  gens  de  guerre , puis  qu’elle  fut  capable 
de  l’clever  de  la  fenge  jufqu’aux  charges  de  Grand  maiftre  de  l’artillerie,  & 
‘le  Gouverneur  de  Graveline.  Cependant  le  Duc  de  Bouillon  avoit  prcmic- 
tniaftanni  rcment  envoyé  une  gamilôn  dans  la  ville  de  Doutlcns,  6idtvoitbien-toft 
apres  venir  luy  mefme  avec  le  Comte  de  S.  Paul , pour  y jetter  des  vivres  Si 
des  munirions  de  guerre  : mais  l’ Admirai  de  Villars  qui  conduifoit  l’avant- 
garde  , par  une  ardeur  militaire  ayant  mépdfé  l’ordre  qu’il  avoit  de  ne 
combattre  pas  encore , fut  enfermé  & pris  par  l’armée  du  Comte  de  Fuen- 
tes.  On  celcbroit  pour  lors  la  fefte  de  S.  lacques  Apoftre,  qui  eft  un  jour  que 
les  Efpagnols  croyent  leur  eftre  heureux  que  par  cene  croyance  ilsont 

mm  lui  fouvent  tendu  tel.  Villars  prifonnier  fut  tué  incontinent  i parce  qu’il  avoit 
^fL^iarn  j ]ç  jjç  Lorraine, pour  fuivre  celuy  du  Roy  Hcnry:&  avec  cet  Ad- 

mirai il  mourut  aufli  grande  quantité  de  Noblcflc  Françoife.  Ncantmoins 
quelques  uns  fc  fauverent  : 8:  la  fortune  fc  montra  indulgente  envers  l’cr- 
• rcur  de  tous  les  deux  partis  » car  fi  les  François  fc  fuflent  advancez  au  com- 

bat avec  une  plus  grande  quantité  de  troupes  , que  le  Duc  de  Nevers  avoit 
pour  lors  allémblée,  l’entrée  de  la  ville  & le  chemin  de  la  viaoitclcur 
cftoient  ouverts  : comme  au  contraire,  fi  l’EQiagnol  apres  fa  viâoirc  l’eut 
pouflcc  plus  outre,  enpourfuivantccuxquifûyoicnt,  il  cftoit  fur  le  point 
d’egalcr  la  gloire  & les  avantages  qu’il  remporta  autrefois  à S.  Quentin  8c 
ui  TjfHncU  à Pavic.  Le  Comte  de  Fucnces  viâoricux  attaque  la  citadelle  de  Doutlcns . 

Giflez  mal  gardées  parce  que  le  Marquis  de  Gamaches , Gouverneur  de  la 
Dmrinn.  place,  cftoit  comme  les  autres  plus  attaché  à fesinterefts  qu’au  fcrvicc  du 
Roy  : car  bien  qu’il  eut  avec  luy  une  gamifon  de  douze  cens  hommes  Fran- 
çois , il  n’en  avoit  reccu  dans  la  citaddle  qu’un  fbn  petit  nombre,  8c  mefinc 
de  fes  plus  affidez  s ayant  laifTé  le  relie  dans  la  ville , afin  qu’ils  fuflent  tous- 
jours  prefls  de  le  fecourir  quand  il  en  auroit  befoin  s mais  ce  fût  la  caufe  de 
fà  penc  ; car  quelques  uns  des  Efpagnols  qui  s’cfloient  approchez  de  la  cita- 
delle, pour  rcconnoillre  la  brèche  que  le  canon  y avoit  faitte,  ayant  veu 
qu’elle  cftoit  prefque  dcfcrtc,  ncpeurents’cmpcfchcrdctelmoigncrlcur 
A]m  fritU  p'i^  P®*’  Icurs  cris  : qui  attirèrent  incontinent  fût  la  brcche  un  fi  grand  nom- 
compagnons,  que  la  citadelle  fut  prife  de  force  en  un  moment. 
Alors  fans  perdre  le  temps  les  Efpagnols  s’eftant  auffi  jettez  dans  la  ville , ils 
""A*-  paflerent  tout  au  fil  de  l’efpce : les  gens  dcgucrrc,quoy  qu’ils  tcfmoignaflcnt 

beaucoup  de  valeur,  ne  pouvant  repoufter  les  efforts  du  vidorieux , nyles 
perfonnes  désarmées  émouvoir  là  rage  à quelque  pitié. 

Apres  tant  d’exploits  8c  de  fatigues,  les  années  fc  repofoient  dans  les  gar- 
nifons  Françoilcs , 8c  l’Efté  penchoit  vers  fa  fin  i lors  que  le  Prince  Maurice 
traifna  à la  guerre  ce  qu’il  avoit  de  troupes , 6c  celles  que  le  Comte  Philippe 
de  Naftau  avoit  ramenées  de  France.  intention  cftoit  de  fe  rendre  mat 

ftre  du  peu  de  places  que  les  eimcmis  tenoient  encore  en  Frifc  ; 8c  dans  ce 
deflein  ayant  alTiegé  Grol,pctitc  ville  du  pais  de  Zurphen , parce  que  la  gar- 
nifbn  de  la  place  n’eftoit  pas  de  plus  de  fix  cens  hommes , qu’il  y avoit  peu 
d’artillerie , que  les  vivres  n’y  pouvoient  pas  durer  long-temps,  6c  qu’enfifl  il 
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cftoit  aflez  fecile  d’en  mettre  les  foflez  à Icc,  il  cfpcroit  un  prompt  fucccs  de 
ce  fiege.  Mais  Monrdragon  en  ayant  eu  advis , fc  hafta  le  plus  qu’il  pùt  de 
partir  d’Anvers , avec  une  petite  armée , à laquelle , en  pourfuivanc  la  mar- 
che , il  joignoit  toutes  les  gamifbns  qui  s’oâroient  dans  les  places  qui  Ibnr 
outre  la  Meufe  & le  Rhin  t'  de  lône  que  lôn  armée  cftoïc  de  cinq  mille  hm- 
ralTîns  & d’environ  mille  chevaux  ; mais  la  renommée  augmentant  ce  nom- 
bre de  beaucoup,  le  Prince  Maurice-,  quoy  que  les  troupes  montalicnt  à 
deux  fois  autant,  ne  s’afleurant  pas  trop  fur  fes  convois,  abandonna  le  licge  ■. 
Si  ayant  mis  le  feu  aux  munitions  qu’il  ne  pût  emporter,  il  marcha  au  de- 
vant des  ennemis  jufques  à là  rivicre  dlUel,  afin  de  les  arreilcr  dans  l’Alema- 
gne  : mais  Monrdragon,  qui  n’avoit  tien  ofé  entreprendre  contre  le  camp 
de  G roi,  fc  contenranc  d’en  avoir  fait  lever  le  fi^cj  & d’avoir  procure  un 
repos  mutuel  aux  deux  partis  pour  le  refte  de  l’anncc,  rebrouilà  chemin,  afip 
de  mettre  la  rivière  de  la  Lippe  entre  (es  ennemis  &luy  ; car  le  Prince  le 
pourfuivoit  apres  avoir  appris  que  fon  armée  n'cfloit  pas  fi  grande  que  la  re- 
nommée l’avoit  fiiittc.  Cependant  le  Prince  envoya  au  delà  de  la  rivière  le 
Comte  Philippe  de  Nàilàu  avec  cinq  cents  chevaux , afin  qu’il  chargeai  à 
l’improvide  les  fourrageurs  de  la  cavalerie  eimemic  : mais  Montdragon 
ayant  efté  informé  de  ce  delléin  par  quelques  defcrtcurs  de  l’armée  du 
Prince , envova  toutes  les  forces  de  fâ  cavalerie  en  un  meime  endroit  : de 
forte  que  quand  Philippe  de  Nafrau,qui  avoir  marché  par  des  chemins  cou- 
verts , vint  à paroiftre  devant  les  yeux  de  fes  ennemis,  il  fc  vid  foudain  enfer- 
mé ; Si  ceux  d’encre  les  fiens  qui  cafehoient  de  le  fecourir , en  edoicnc  cm- 
pefehez  tant  par  la  rencontre  de  ceux  qui  fiiyoient,  que  par  l’embarras  du 
chemin  qui  edoit  egalement  edtoit  Si  glidànt.  Neantmoins  comme  la  for- 
tune dans  les  comlùts,  Si  principalement  dans  ceux  qui  fe  font  à cheval,  ed 
olTez  douceufe , il  s’en  fallut  peu  que  les  Efpagnols  ne  fiidcnt  abbatus  par  la 
feule  violence  d’une  courfe  que  les  autres  firent , afin  de  s’ouvrir  le  pallàgc  : 
mais  les  chefs  manquant  de  force  à caufe  de  leurs  bledures , diminuèrent  le 
courage  de  leurs  gens.  Neantmoins  quelques  uns  ne  laiflèrcnt  pas  de  s’e- 
Ichapppr  fans  infortune  aux  travers  des  ennemis, qui  edoient  encore  en  dés- 
ordre. Et  plufieurs  qui  fuyoient,  edant  pourfuivis  de  prés  par  leurs  ennemis, 
trouvèrent  des  bornes  à leur  foitte  fur  le  rivage  de  la  Lippe  ; où  ils  furent 
receus  par  le  Prince  Maurice,  qui  s’edoit  podé  de  l’autre  codé  du  fleuve 
avec  quelques  troupes  d’infànretie.  La  dc&itte  ne  fût  pas  beaucoup  gran- 
de ny  remarquable , finon  que  les  principaux  chefs , Si  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  mérite , curent  le  plus  de  malheur  : Si  le  Comte  Philippe  mdmc , 
tandis  qu’il  combattoit  avec  une  valeur  mcrveiUeufc,  ayant  edcprcmiotc- 
meht  blcflc  & puis  prifonnicr , mourut  enfin  parmy  les  foins  Si  les  devoirs 
que  les  Comtes  de  Herenbcrg  fes  parens  tafehoient  de  iuy  tcfmoigncr. 
C’edoit  un  courage  intrépide  dans  la  jeunefle  où  il  cdoit  ; Si  fans  doute  l’on 
eut  peu  quelque  jour  fc  fervir  de  luy  à la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccés , 
pourveu  que  î’âgc  eut  modéré  cette  trop  ardente  humeur.  Si  l’eut  ren- 
due un  peu  plus  capable  d’obciflàncc.  Emed  l’un  des  Comtes  de  Solms 
mourut  aufll.  Mais  Emed  de  Naflau  ffcrc  de  Philippe  fût  délivré  en  p.ayant 
rançon  : Si  les  morts  fûicnt  rendus  pour  edre  inhumez.  Apres  cenc  avan- 
turc  if  ne  fe  pafTaplus  rien  de  remarquable  entre  les  deux  armécs,quoy  qu’el- 
les fuflent  voifines  ; parce  qu’elles  ne  s’occupoient  qu’à  prévenir  récipro- 
quement les  tentatives  qu’elles  euflent  peu  faire , en  attendant  l’Autonnc 
& les  autres  temps  de  l’année , que  l’on  a accouduiné  de  palTer  tranquillc- 
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IJ9J,  ment.  Toutefois  les  foldats  du  Prince  Maurice  ayant  formé  quelque  entre- 
ui  «i4»i  prife  fccrette  contre  la  ville  de  Meun,eflaverent  d’en  venir  à bout  durant  une 
dn  Ww»  nuit  i & desja  apres  avoir  fianchy  les  folfcz  pour  monter  fur  le  rempart , ils 
arrachoicntlapalifradcquilcurletvoitd’obftaclc;  mais  cependant  le  jour 
* ^ furvint,  qui  les  obligea  de  fc  retiret.  Enfin  Montdn^on  quitta  le  premier 
Mmri.mm  la  campagne , pour  aJlcT  prendre  du  rcpos  cn  fon  quartier  d’hvver  ; imchef 
fmt  lia.  quatre-vingts  dix  ans,n’e{lant  plus  capable  pour  l’ave- 

nir de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre.  Mais  avant  fon  départ  ayant  re- 
connu que  fa  foldatcsque  prenoit  quelque  pente  vers  la  fedition , & voulant 
apponcr  un  remede  à ce  mal  des  ü nailTancc , il  s’advilà  d’envoyer  une  par- 
tie de  fes  troupes  au  delà  de  la  Meufe , & de  retenir  l’autre  au  deçà  i afin  de 
desunir  le  confeil  des  mefeontens , en  les  feparant  aiiifi  les  uns  des  autres. 
Le  Prince  Maurice  n’anefta  ^ long-temps  dans  la  campame  apres 
Alun  il  Montdragon  -,  mais  dans  peu  de  jours  ce  dernier  acheva  l’an  du  dueil  des 
Aiou^^M.  pjoyjnccs  Efpagnolcs  par  fa  propre  mort.  C’effoit  un  chéf  qui  avoir  long- 
temps foit  la  guerre , 8t  principalement  dans  les  Païs-bas,  où  il  l’avoit  tous-^ 
stiMiatii.  jours  continuée  depuis  l’arrivée  du  Duc  d’Albc  juliju’à  ce  jour.  11  fc  fer- 
voit  d’une  fi  grande  addrefle , fit  d’une  fi  grande  authoritc  tout  cnfcmble 
pour  ranger  les  foldats  à leur  devoir , qu’entre  tous  les  chefs  qui  ont  com- 
me luy  commandé  fous  d’autres , il  ne  s’en  cil  presque  jamais  veu  qui  aycnc 
^ achevé  un  fi  grand  nombre  d’exploits , & de  (i  remarquables.  Mais  fur 

tout  JC  ne  veux  pas  oublier  qu’il  éprouva  dans  les  armes  un  bonheur  qu’on 
n’y  rencontre  que  fort  rarement  ; car  bien  qu’il  n’euil:  jamais  craint  les  dan- 
gers , & qu’au  contraire  il  les  eull  tousjours  recherchez  avec  beaucoup  d’ar- 
deur, il  ne  laiilâ  p^  de  parvenir  à une  extreme  vieillcflê , lâiu  avoir  mef- 
mejamaiselléblcUc.  Le  Duc  de  Pafhanc  mourut  auffi , eftantrenommé 
pour  la  grandeur  de  ù.  nailTance,  & non  pour  autre  chofc. 

Cette  mcfiiie  anncé  vid  encore  mourir  Antoine  Roy  de  Pottuga].  Il 
avoir  autrefois  cllé  chafTé  de  fon  royaume  par  les  armes  du  Duc  d’ Albc  ; SC 
quoy-qu’il  cull  pu  trouver  fon  conte  s’il  le  fùfc  rcfolu  d’aller  dans  l’ Afo'que 
ou  dans  les  Indes , ou  dans  les  autres  régions  pareilles  poffcdées  par  les  Por- 
tugais, afin  d’yr’allumcrraffeaion  de  fes  partilàns  qui  n’clloit  pas  encore 
ellcintc  en  ces  païs-là , neantmoins  il  ayma  mieux  fc  réfugier  tantoll  en 
France,  tantoll  en  Angleterre  -,  où  il  mettoit  inutilement  fes  efperances  en 
la  pinèdes  Princes  Ouelliens.  Les  Turcs&lcsMauresluyavoientfoa- 
vent  offon  leur  fccours  ; 6c  il  vouloir  que  l’on  eteuft  qu’il  n’y  avoir  que  la 
feule  confideration  de  la  pieté  Chrcllieime  qui  l’cuu  empefehé  de  s’en 
fervir.  Ses  amis  publièrent  qu’il  eftoit  mort  de  poifon;  parce  que  Philippe 
luy  ayant  fouvent  offert  de  grandes  femmes  d’argent  SC  de  grands  hon- 
neurs, pour  le  faire  refoudre  à luy  ceder  fon  droit  en  la  royauté  de  Portugal , 
il  n’avoit  jamais  voulu  y entendre. 

Cependant  le  Comte  de  Fuentes  quitta  le  repos  qu’il  avoit  pris  pour 
quelque  temps , afin  de  fonger  à la  pofleiCon  de  Cambray , quoy-qu’il  vift 
peu  d’apparence  d’y  parvenir.  Toutefois  un  grand  nombre  de  noblcflê 
Belgique  qui  eftoit  auprès  de  luy  avec  phifieurs  Capitaines  François , qui 
s’eftoient  rendus  indignes  du  pardon  de  leur  Roy , les  foldats  Efpagnols , à 
oui  la  proye  de  Dourlens  avoit  doimé  lieu  d’en  fouhaitter  une  puis  gran- 
de , enfin  les  prières  des  villes  prochaines  qui  luy  offroient  de  l’argent , 
l’obligeoient  pour  le  moins  à fermer  les  advenues  de  cette  ville' par  une 
clpece  de  fiege , pour  attendre  en  cet  eftat  qu’il  fc  prcfcncaft  quelque  occa- 
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lion  de  palier  plus  outre!  Le  Roy  Philippe mcfme luy  avoir eferit , que  ijjj. 
c’eftoit  une  chofe  honteufe  de  voir  qu’une  place  baltie  autrefois  par  l’Em- 
pereur fon  pere,  pour  fervir  de  boulevart  à la  frontière  des  Païs-bas , demeu- 
laft  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Se  voyant  donc  follicitc  par  toutes  ces 
conliderations , il  commença  à bien  efpjcrcr  d’une  enrreprife  dont  il  ne 
pouvoir  le  dédire  : & la  fortune  luy  prdenta  bien-toft  un  moyen  de  reüf- 
fit.  Des;a  Barlottc  avoir  oifé  aux  afliegez  la  plulpart  de  leurs  dehors:  Sc 
desja  les  mines,  les  batteries, enfin  toutes  fortes  d’artifices  & d’efforts  foit  en 
fccret,foit  à découvert,  commençoient  à cllre  mis  en  oeuvre  : toutefois  les 
aifiegeans  redoutoient  de  nouveau  le  brave  fecours  que  le  Prince  Gonza- 
gue , fils  du  Duc  de  Nevers,  avoir  amené  par  ordre  de  Ion  pere , au  nombre 
de  cent  Cavalliers  entrez  dans  la  ville  avec  luy  ; & de  cinq  cens  aurres  qui 
yeftoient  arrivez  du  depuis  : ayant  trouvé  moyen  de  parier  par  des  lieux 
mal-gardez  à la  faveur  d’un  brouillards  qui  les  avoir  desrobez  à la  veuc  de 
l’cnncmy.  Ce  fût  alors  qu’un  exemple  mémorable  fit  connoitte  com- 
bien on  a fujet  de  craindre  quand  on  s’eft  rendu  trop  redoutable  ; &c  que  * 
pour  maintenir  une  domination  qui  force  les  inclinations  du  peuple,  on  ne 
trouve  jamais  de  remparts  affez  puiflàns  -,  fur  tout  lors  qu’ü  arrive  qu’un 
danger  plus  grand  que  la  crainte  change  cette  paillon  eri  celle  de  la  colcrc. 

Car  Balagny  ayant  entrepris  de  faire  fubfiffcr  fon  authorité  par  la  force, 
lorsque  la  raifon  n’effoit  pas  de  fon  collé , & ic  voulant  attribuer  fur  les  ci- 
toyens libres  la  mefine  puiffance  que  les  Roys  ont  fur  leurs  fujets , il  n’avoit 
efpargné  ny  tributs , ny  gardes,  pour  tenir  la  ville  de  Cambray  en  fervitude. 

Mais  la  haine  d’une  multitude  conjurée  contre  luy,  renvena  bientofl  les 
illuilrcs  cfperances  qu’il  avoir  conceucs.  Aulfi  le  Comte  de  Fuentes  de 
fon  roflé/lcpuis  qu’il  eut  reconnu  que  les  cfprits  conunençoient  à s’efehauf- 
fcr^ic  manquoit  pas  d’enflammer  leur  colere  de  plus  en  plus , employant 
tan  tort  les  prétextes  de  religion , tantofl  les  menaces,  fit  quelquefois  mcime 
les  finances  de  Philippe.  Enfin  donc , comme  les  afliegeans  te  preparoient 
d’attaquer  les  remparts  de  la  ville,  la  populace s’efl^t cantonnée , en- 
voya des  députez  pour  traiter  avec  le  Comte  de  Fuentes , cilant  fécondée 
dans  cette  intention  par  le  conientement  des  Suifles , mefeontens  de  Bala- 
gny pour  quelques  outrages  qu’ils  en  avoient  receus  ; fit  mefme  parce  qu’il 
les  vouloit  obliger  de  prendre  en  payement  de  leur  foidc  de  la  monnoyc 
de  cuivre,  au  lieu  de  pièces  d’or  ou  d’argent.  Il  eft  vray  qu’illcur  faifoit  cf- 
petet  de  rachetter  cette  monnoyc  à leur  contentement  en  une  autre  fai- 
fon.  Et  l’on  en  a quelquefois  ufé  de  la  forte  en  d’autres  païs  quand  il  s’agil- 
foit  de  conferver  la  liberté  publique  : mais  ne  s’agiflànt  icy  que  de  payer 
des  gens  de  guerre  d’une  folde  légitimement  deuc,  cette  nouveauté  ne  fenv- 
bloit  pas  fupportablc.  Les  Deputcz,qui  avoient  charge  de  faire  la  paix  avec 
le  Comte  de  Fuentes,  ne  rendirent  pas  leur  conclufion  difficile  : fit  la 
crainte  des  François  leur  fit  volontairement  fouffirir  les  Efpagnols , pour 
en  fouffrir  les  mefmcs  injures  qui  les  obligeoient  à chaffer  les  autres.  Ceux 
qui  s’eftoient  retirez  dans  la  citadelle  n’attendirent  pas  l’affaut , nymeûne 
le  canon  : car  on  avoir  dcsja  affez  d’exemples  de  la  cruauté  Efpagnollc  ; de  u va  & 
fonc  qu’ils  capitulèrent  incontinent , à condition  que  fi  le  Roy  Henry 
n’envovoit  du  fecours  à la  pbcc  dans  fix  jours , elle  feroit  rendue  au  Comte 
de  Fuentes  j fit  bicn-toft  aptes  la  reddition  promifê  fut  exécutée.  Ainti 
les  François  fottirent  en  bon  ellat , fit  Balagny  en  leur  compagnie  -,  chan- 
geant fâ  qualité  de  Prince  en  celle  d’un  homme  privé , apres  avoir  jouy 
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1 1 9 r , d’une  fortune  aflez  fovorable , quoy  qu’il  en  fort  alTcz  indigne.  Car  en  ef- 
fêt  il  avoir  voulu  tromper  tout  le  monde , amufant  tantoft  un  party , tantoll 
l’autre , fans  leur  garder  aucune  foy.  Il  avok  Ibuvcnt  tiré  des  convois  & de 
l’argent  tantoft  des  François , tantoft  des  Efpagnols , & tantoft  mcfme  des 
Confederez  : & neantmoins  un  peu  auparavant  le  fiege  de  la  ville , il  en 
avoir  vendu  les  vivres,  donnant  a entendre  aux foldats qu’il eftoit  neccC- 
faire  d’en  ufer  ainfi;  quoy  que  les  impofts,  les  contributions  & générale- 
ment tous  les  revenus  temporels  & foiritucls  fûflent  entre  fes  mains.  Da- 
' vantage,  il  avoit  négligé  de  faire  fortifier  la  citadelle  contre  le  canon.  Mais 
fa  femme  au  contraire  avoir  témoigné  un  efprit  & un  courage  qui  ne  tc- 
noitriendclafoiblefredcfonfcxe  : car  tant  qu’elle  eut  lieu  d’djieier,  elle 
s’employoit  elle  mefme  à faire  les  rondes  la  nuit , préparer  des  galons  & des 
fafcines,  pointer  l’artillerie,  faire  la  reveuc  des  gens  de  guerre  ; &pour 
tout  dire,  elleexerçoit  dignement  le  devoir  d’un  Capitaine  & d’un  foldat 
tout  enfcmblc.  Elle  avoir  meûne  effayé  de  gagner  l’cfprit  du  peuple  par 
■ la  libéralité  : mais  quand  elle  eut  reconnu  que  fes  efforts  eftoient  inutiles  , 
& que  la  deftinée  combanoit  contre  toutes  fes  efperances , elle  ne  pût 
neantmoins  fc  refoudre  à ceder  fa  principauté  à fon  cnnemy , ou  à luy 
eftre  redevable  de  la  vie  : car  elle  mourut  le  mefme  jour  que  l’on  traittoit 
de  la  reddition  de  la  citadelle;  fans  qu’on  ayt  jamais  feeu  certainement,  fi 
elle  mourut  de  regret , o^out  avoir  elle  mdime  attenté  contre  fa  vie.  Les 
ftatucs  de  Balagnv  & du  Duc  d’Alençon  furent  abbatucs  : fi:  lors  qu'on 
voulut  exiger  des  Bourgeois  le  ferment  de  fidelité,  Richardot , qui  n’eftoic 
pas  apptentif  dans  ces  fbrmalitez , avoir  conçcu  l’aéte  en  des  termes  qui 
obligeoient  la  ville  à demeurer  fidelle  au  Roy  Phüippe.  Car  jufqu’icy  les 
Princes  de  Bourgogne  Si.  d’Auftriche  s’eftoient  feulement  atmbuez  fur 
la  ville  de  Cambray  l’ancien  droit  de  proteûion , qui  avoir  appanen«ux 
Comtes  d’Aloft  : 8c  c’eftoit  fous  ce  tiltre  que  l’Empereur  Charles  Cin- 
quicfme  y avoir  cftably  une  citadelle,  afin  qu’elle  ne  fc  rangeaft  plus  du 
t/  Omit  dt  cofté  des  François  : mais  le  Comte  de  Fuentes,  qui  avoir  la  puiffance  Si  les 
arnies  en  main,  abolit  cette  difbnôiondedroitsi  fi:  voulut  que  les  habitans 
thm  it  preftaflcnt  le  ferment  de  fidelité  à Philippe  comme  à leur  Prince  : foùte- 
>'ant  que  mefme  avant  le  fiege  il  avoir  efté  accorde  avec  Louys  de  Barlai- 
mont,  Archevcfque  de  la  ville,  qu’il  fecontenteroit  delà  jurisdiélionfpi- 
/itehiiffi.  transportant  au  Roy  d’Efpagne  la  domination  temporelle,  qui 

avoit  auffi  tousjours  appartenue  aux  Evoques  jufqu’icy , fous  la  foy  fi:  hom- 
mage des  Empereurs  Alemans.  Neantmoins  quoy  que  le  ferment  euft 
efté  prefté  fous  ce  tiltre , Barlaimont  ne  ceflâ  jamais  de  nier  qu’il  y euft  eu 
vAnhntf-  afUcun  accord  fait  avec  luy , Si  de  demander  la  reftirntion  de  fon  ancien 
droit,  eftant  fécondé  dans  cette  prétention  par  la  commune affiftancc 
fm  auwt_  de  tous  Ics  lubitans  : mais  leur  effort  fi:  le  ficn  fe  trouvèrent  inutiles  ; fie 
ne  fervirent  qu’à  leur  acquérir  la  haine  des  Efpagnols  ; Icfquels  eftant  mai- 
ftres  de  la  citadelle , tenoient  en  leurs  mains  fa  puiffance  de  les  mal-trait- 
ter.  Et  mefme  ce  different  a efté  caufe  du  depuis  que  le  trafic  des  toülcs , 
qui  faifbit  une  bonne  partie  du  gain  de  1a  ville  de  Cambray , s’eft  infenfi- 
blement  écoulé  dans  les  villes  prochaines. 

Le  Comte  de  Fuentes  avoit  obtenu  des  Italiens  qu’ils  l’afllfteroicnt  au 
fiege  de  Cambray  : fi:  apres  1a  conquefte  de  cette  ville , comme  ils  s’en  rc- 
toumoient  à celle  de  'Tillcmont,  dont  la  poffeffion  leur  avoit  efté  accor- 
dée,ayant  rencontré  fa  cavalerie  des  Confederez,  iis  l'attaquèrent  avec  tant 
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de  valeur,,  qu’ils  donnèrent  Leu  à l’Efpagnol  de  fe  fier  désormais  à eux 
dans  la  guette.  Toutefois  les  gens  du  Comte  Maurice  repatetent  l’hon- 
neur de  leur  cavalerie  pat  la  conquefte  de  Wert,  petite  ville  du  Comté  de 
Hom , laquelle  ils  prirent  de  force  ,*  avec  un  des  Comtes  de  Hercmbcrg 
qu’ils  firent  ptifonnier.  Et  du  depuis  encore  ils  fe  rendirent  maiftres  de 
quelques  convois , apres  avoir  mis  en  fuitte  ceux  qui  leur  faifoient  efeorte. 
Cependant  Herauger , qui  n’ignoroit  pas  que  ceux  qui  font  plufieurs  entre- 
priles , peuvent  reürtir  en  l’une  s’ils  n’ont  rciilli  'en  l’autre , metliroit  dans 
Ibncfpritderepatcrlapertede  Hoye  pat  la  prife  de  Lire.  Cene  ville, 
que  les  Efpagnolsavoient  autrefois  prilc  par  trahil'on,  & par  une  victoire 
allez  lànglantc , cft  fituce  fut  une  petite  riviere  nommée  Nethc,  entre  Ma- 
lines  & Anvers,  A:  donne  à ces  deux  grandes  villes  une  communication 
qui  leur  apporte  beaucoup  de  commoditcz  J fi  bien  que  fa.  prifefailôitcf- 
perer  à ceux  qui  la  tentoient  un  merveilleux  butin,  les  avanturiers  ellant 
dés  le  point  du  jour  montez  fur  les  remparts  avec  des  dchelles , furpren- 
nent  les  gardes  & les  tuent  : de  fone  oue  les  portes  ayant  cfté  ouvertes , les 
gens  de  Herauger  entrent  au  nombre  ae  mille , la  pluspart  fantallins , avec 
fort  peu  de  cavalerie,  mais  toutes  pcrlbnnes  d’elitc  tirées  de  la  gamilbn 
de  Bredafic  des  prochaines.  Audi  n’V  a-t-il  point  de  doute  qu’ils  eftoient 
maiftres  de  la  ville  de  Lire , s’ils  euflent  tefinoigrtez  autant  d’obcïfl'ancc  &c 
de  vertu  pour  la  garder , qu’ils  avoient  montrée  d’induftrie  pour  la  pren- 
dre. Alphonl'e  de  Lune  Gouverneur  de  cette  place,  ne  perdit  point  coura- 
ge; mais  dés  la  prcmicr^allarmc  ayant  ralLé  les  foldats , Sejoint  avec  eux 
les  plus  refolus  des  habitans , il  s’eftoit  faify  de  la  place  du  marché  & du 
palais , où  il  les  avoir  rangez  en  bon  ordre’  : toutefois  ne  s’aflurant  pas  trop 
fur  l’appuy  de  ces  deux  pioftcs , ils  s’emparèrent  d’une  porte  qui  eftoit  a 
l’oppolirc  des  ennemis,  par  laquelle  on  prend  fon  chemin  vers  Louvain. 
Cependant  les  viftorieux,  comme  s’ils  n’cull'cnt  plus  rien  eu  à craindre, 
s’eftant  efeartez  avec  toute  forte  de  Lccnce , foit  dans  les  maifons  foit  dans 
les  temples , avoient  employé  une  bonne  partie  du  jour  au  pillage  ilans 
l’enclos  des  murailles  ; fans  que  le  refpcét  des  commandans , ny  leurs  priè- 
res, ny  meütic  leurs  menaces , euflent  pCi  feulement  ranger  fous  les  dra- 
peaux une  troupe  baftante , pour  chafl'cr  le  peu  de  leurs  ennemis  qui  tenoit 
la  porte  de  Louvain.  Cependant  il  vint  du  Iccours  à de  Lune,  tant  des  gar- 
nitons  prochaines  que  d’Anvers,  la  plus-part  habitans  de  la  ville , & quel- 
que peu  d’Efpagnols  de  la  citadelle.  Ce  que  voyant  Herauger,  il  fit  fermer 
Li  porte  par  laquelle  il  eftoit  entré,  afin  d’obügcr  fes  gens  à combattre  : mais 
comme  ils  fe  trouvoient  efeartez  de  cofté  & d’autre , ils  ne  fe  ^onnoient 
pas  le  temps  de  confidctcr  ny  les  forces  dfc  leur  cnnemy,ny  les  leurs  mcfincs, 
eftant  frappez  d’une  teneur  II  eftrangc , qu’ils  craignoient  tout , feulement 
parce  qu’ils  n’avoient  riai  craint  auparavant  : &i  voyant  qu’ils  n’avoient 
point  de  paflage  ouvert  pour  Ibrtir  de  la  ville,  8:  que  mefine  les  premiers 
tuez  cmbarralfoient  la  fuitte  des  autres , ib  fe  precipitoient  du  rempart 
dans  les  fofl'ez,  où  la  plus-p^  fc  noyoient.  11  y en  eut  aufll  une  bonne  par- 
tie de  tuez  tandis  qu’ils  eftoient  encore  attentih  au  pillage  : &:  les  ennemis 
gagnèrent  tous  les  chev.aux , Sc  firent  quelques  prifonniers.  Mais  le  chef  Sc 
ceux  qui  fçavoient  nager  fc  lâüvercnt.  La  modération  des  libérateurs  de  la 
ville  fut  admirable , en  ce  que  toute  la  ptoyc  qu’ils  recouvrèrent  fut  par 
eux  rendue  à fes  anciens  poflefleurs. 

Cependant  la  guerre  de  Bourgogne  arreftoit  les  forces  d*Ëf^agnc , & 
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IJ9J.  celles  de  France , avec  plus  d’appareil  que  de  fucccs.  Autrefois  les  peu- 
Ltiutrridi  pies  d’Autun  extrêmement  renommez  àcaufede  l’alliance  qu’ils  avoienc 
avec  les  Romains,  &ceux  de  Bezançon nations  Gauloifes , occupèrent 
ces  pais  là  : mais  lorsque  l’Empire  Romain  commença  à fe  voir  defehirer  , 
ces  peuples  vinrent  en  la  poflcilion  des  Bourguignons , nation  Septentrio- 
nale qui  avoir  desja  long-temps  auparavant  pofledé  les  pais  d’Alemagnc 
les  plus  proches  de  la  Gaule.  La  domination  des  ces  peuples  nouveaux  ve- 
nus clloit  d’une  aflez  large  edendue  tant  au  delà  qu’au  deçà  de  la  Saône  ; 
& mcfme  ils  attribuoient  le  nom  de  Royaume  à leur  Edat.Mais  les  Roys  de 
France  quelque  temps  apres  commencèrent  premièrement  à retrancher 
une  bonne  partie  de  la  puilTance  des  Bourguignons  j & puis  enfin  ils  la 
renverferent  entièrement  : de  forte  que  depuis  cette  cheutte  les  provin- 
ces des  Bourguignons  furent  difhibuées  par  les  François  quelquefois  à 
leurs  alliez , & mcfme  bien  fouvent  aux  Roys  de  France  ; lors  qu’on  avoir 
accoutume  de  divifer  ce  royaume  en  plufieurs  autres , les  deux  Bourgo- 
gnes polTedant  tousjours  le  tiltrc  royal.  Mais  enfin  celle  qui  avoir  autrefois 
efte  pour  la  plus-part  fous  la  jurisdiàion  de  ceux  d’Autun , fut  reduitte  en 
Duché  î &:  celle  qui  dependoit  autrefois  des  paiples  de  Bezançon , porta 
le  tiltrc  de  Comte.  Enfin  apres  la  mort  de  Charles  le  Hardy , Prince  de 
la  race  des  Valois , Marie  fà  fille  unique  fut  defpouillcc  dd  Duché  de  Bour- 
gogne par  Louys  Vnziéme  Roy  de  France,  qui-,foutenoit  qu’une  telle 
fucccflîon  n’appartenoit  point  aux  femmes;  S:  qu’on  ne  leur  pouvoir  at- 
tribuer ce  tiltrc  & ce  terme  d’heritier , dont  le  Ray  Ican  s’eftoit  fervy  dans 
le  contraiâ  de  donation  qu’il  avoir  palTé  de  ce  Duché  en  faveur  de  Phi- 
lippe fon  fils.  Mais  quant  au  Comté  de  Bourgogne , à caufe  que  depuis 
l’cltabliircmcnt  de  l’Empire  en  Alemagnc  cette  Province  avoir. tousjours 
demeurée  fous  l’hommage  des  Empereurs , elle  vint  en  la  puiflancc  de  la 
maifon  d’Auftrichc  par  le  nrariage  de  Maximihen  avec  Marie.  C’eft  p>our- 
quoy  le  Roy  de  France  Henry  avoir  maintenant  efté  confeillé  d'attaquer 
Philippe  dans  CCS  pais  : à caulc  qu’en  effet  il  fcmbloit  cftre  plus  aifé  à bief 
fer  par  un  endroit  dont  il  fc  gardoit  le  moins  ; & que  mefmc  par  ce  moyen 
les  François  pourroient  fermer  aux  foldats  Efpagnolsquivcnoicntdlta- 
hc  , l’entrée  de  la  France  ou  des  Païs-bas  : joint  que  le  Roy  pourroitaulfi 
recouvrer  l’ancien  droit  de  fes  predcccircurs  fur  le  Comté  de  Bourgogne. 
Les  premières  tentatives  ne  fc  firent  d’abbord  que  par  de  Cmplcs  Capitai- 
nes avec  peu  de  troupes  ; mais  depuis  que  le  Roy  d’Efpagnc , voulant  pie- 
venir  tous  CCS  dangers , eut  envoyé  dans  cette  Province  Vclafco  Gouver- 
neur de  Milan , ainli  que  nous  avons  desja  dit , avec  une  armée  de  dix  mille 
fantaflins  8c  quinze  cens  chevaux  i ces  grandes  forces  attirèrent  dans  le 
pais  premièrement  le  Marcfchal  de  Biron  ; 8c  puis  enfin  le  Roy  Henry 
mcfinc.  Il  fc  fàifoit  chacque  jour,  8c  principalement  entre  les  cava- 
liers, des  rencontres  inopinées , où  les  François  remportoient  fouvent 
l’advanngc  : Vclafco  prenant  foin  d’eviter  un  combat  general,  8c  ne  s’ap- 
pliquant qu’à  la  confervation  des  villes.  Dans  le  Duché  de  Bourgogne 
Henry  s’eftoit  rendu  maiftre  de  la  ville  de  Dyon  , qui  avoir  fuivy  le 
patty  du  Duc  du  Maync  pendant  les  guerres  de  France  : 8c  il  ne  reftoit 
plus  à ce  Duc  aucune  place  forte  dans  tout  le  pis,  hors  celle  de  Chalon 
fiir  Saône.  Mais  lonquc  le  Roy  commença  à vouloir  purfuivre  puifl 
famment  là  viéloirc  dans  le  Comté , il  fût  arrefté  pr  les  remontrances 
des  Suilfcs  , qui  luy  reprefentetent  que  par  les  accords  qu’ils  avoienc 
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faits  avec  la  maifon  d’Aulfrïchc , ils  s’edoicnt  obligez  d'cmpcfchcr  que  les 
annes  cftrangercs  n’aflâillincnt  le  Comté  de  Bourgogne , & le  Duché  de 
Milan.  Henry  embrafla  donc  cette  occalion  de  retirer  fon  armée  avec  hon- 
neur par  le  moyen  d’une  treve , cftant  luy-mefme  las  de  cette  guerre  j où  il 
ne  trouvoit  pas  des  avantages  qui  rcfpondilTcnt  aux  penes  qu’il  failôit  ail- 
leurs. C’ell  poUrquoy  il  ne  longea  plus  c^u’à  la  ville  de  Cambray  : mais  u ittf 
comme  il  s’avançcit  en  diligence  pourlalecourir,'ilreceutcncheminla 
trille  nouvelle  de  là  ptife.  11  cottunença  donc  à blâmer  hautement  les  Hol-  CmÊkrt], 
landois  fes  alliez  , les  aceufant  d’avoir  livré  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
la  principale  frontière  de  la  France  & des  Païs-bas , tandis  qu’il  elloit  éloi- 
gné pour  faire  la  guerre  en  d’aütres  Provinces  : il  dtfoit  que  quand  il  avoir 
refulé  de  la  part  * des  Efpagnols  les  conditions  de  paix,  qu’ils  luy  avoient 
tant  de  fois  onertes , il  n’avoit  pas  creu  <jue  les  Confederez  deudent  ainli 
lailTcr  fans  fccours  la  principale  entrée  de  fon  Royaume.  Et  que  néant- 
moins  s’ils  fe  repentoient  de  l’alliance  qu’ils  avoient  foitte  avec  luy , il  eftoit 
encore  tout  prcll  de  s’accommoder  avec  les  autres.  Pour  remédier  à ces 
plaintes , apres  que  la  Republique  Confédérée  fe  fut  exculce  envers  le  Roy  la,  n. 

fur  les  necenitez  où  elle  avoir  cene  année  efté  reduitte  -,  elle  luv  envoya  de 
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bonaes  lommes  d argent  & quantité  de  bleds  avec  deux  tegimens , lunx'*'i 
d’EfcolTois,  Si  l’autre  de  Zelandois,  fous  la  conduitte  de  lulbn  de  Nallàu;  de 
forte  que  Henry  fe  voyant  fotdiié  par  ce  fecours , s’achemina  vers  le  pais  de 
Vermandois , pour  prendre  foin  que  fes  eimemis , qui  avoient  desja  com- 
mencé à entrer  dans  le  cœur  de  la  Picardie,  ne  pallalTent  pas  plus  avant.  Et 
ayant  réduit  en  Ibn  obeïiTance  la  ville  de  SoilTons , il  attaqua  la  Fere  par  un 
fiege  qui  fe  rendit  extrêmement  difücile,  & qui  dura  tout  l’hyver. 

Mais  en  mefmc  temps  que  les  Confederez  tafehoient  de  contenter  Hen- 
ry, ils  rendoient  Eldabech  mécontente  î parce  que  cette  Princefle  apres 
avoir  donné  quelque  alTiflance  à ce  Prince , lors  qu’ü  eftoit  embaiafle  dans  'afAnh?" 
les  plus  grandes  difhcultez  de  fes  affaires , l’ayant  veu  du  depuis  profperer 
ouvertement,  avoit  liut  fucceder , à une  pitié  de  peu  de  durée , l’ancienne  ja- 
loulîe  que  les  Ânglois  ont  tousjours  temioignée  contre  la  France.  Davan- 
tswe , la  différence  de  la  Religion  cnflammoit  encore  de  plus  en  plus  fbn 
dprit  : Si  fur  tout  depuis  qu’elle  eut  appris  jufqu’à  quel  point  les  condi- 
<cions  que  Iç  Pape  avoit  preferittesau  Roy,  pour  luy  accorder  la  paix,cfloient 
rigoureufes  envers  les  Proreflans.  C’efl  pourquoy , bien-rofl  apres,  ce  Prin- 
ce l’ayant  priée  de  luy  envoyer  quatre  regimens  Anglois  pour  la  folde , défi 
quck  la  ville  de  Paris  s’obligeroit  avec  luy  : cette  Reync  luy  avoit  fait  te- 
fpoirfc  <|ue  ce  n’efloit  pas  fouhaitter  fon  dvantage , de  la  vouloir  engager  de 
la  fbne  a mettre  un  u grand  nombre  dejeuncflc  hors  de  fes  Eflats,  en  un 
temps  qu’on  les  voyoit  expofez  à tant  de  périls  Si  d’embufehes.  Néant- 
moins  elle  avoit  ofi'ert  fes  foldats  pour  la  garde  de  Dieppe,  de  Boulogne  & 
de  Calais  : & les  François  avoient  tenu  ces  odres  pour  fufpcâcs , mais  fut 
tout  lors  qu’elle  eut  adjoullé  à fes  exeufes  que  depuis  quelque  temps  les  An- 
glois avoient  ellé  teceus  avec  peu  d’honneur  dans  la  baffe  Bretagne , Si 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  accorder  les  quartiers,  qu’ils  avoient  fouhainez  ( 

cette  demiere  objeâion  caufa  encore  de  plus  grandes  défiances.  La  mef- 

me  Elifàbcth  envoya  vers  les  Confederez  Thonus  Budley  avec  des  lettres,  m.  /«T 
par  lefquelles  en  parlant  avec  beaucoup  de  jaloufie  des  affiflances  qu’ils 
avoient  données  à la  France , elle  leur  rcprochoit  qu’ils  n’avoient  pas  grand  *»- 
befoin  de  fon  fecours , puis  qu’ils  fecouroient  eux-mefmes  les  autres.  'Les  '^mn^  * 
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1 J ÿ 5 . Eflats  leur  rcfpondirent , que  ce  n’eftoit  point  l’ambition  qui  leur  avoit  con- 
seillé d’en  ufer  de  lal'oncî  mais  bien  plustoft  une  nccellité  abfoluc  : afin 
qu’en  obligeant  leur  cnnemy  à employer  l'es  forces  fur  des  frontières,  bien- 
éloignées  de  la  leur,  ils  culTcnt  quelque  loilir  de  refpircr  ; parce  que  Cms  co 
nouveau  moyen,  comme  laReync  n’entretenoit  pour  eux  àlâfoldequc 
fix  cents  fantallins  & deux  cents  chevaux , qu’elle  leur  avoit  feulement  four- 
nis , ils  feroient  contraints  de  luy  demander  qu’elle  entretinft  fix  mille  Ém- 
taAi  ns  &:  mille  chevaux , fuivant  les  conditions  de  leur  alliance.  Mais  lors 
E*«  àtmmie  que  la  Rcvnc  cut  rcceu  cette  tcfponfe , quoy  que  le  traitté  qu’elle  avoit  Ëùt 
avec  les  Confederez  portail,  qu’ils  ne  leroient  tenus  qu’apres  la  fin  de  la 
ht)  gucjje  de  luy  payer  les  deniers  qu’elle  avoit  employez  pour  eux , elle  com- 
‘ mença  à demander  aigrement  qu’on  la  tembourfaft  de  fes  depenfes , ou 

qu’on  luy  en  fift  pour  le  moins  toucher  une  partie  conlidcrable  prefentc- 
ment , en  luy  pavant  le  relie  pour  l’avenir  par  des  pcniions  annuelles.  Et 
elle  adjoutoitmeûne  à la  rigueur  de  fes  demandes  cette  nouvelle  menace, 
que  11  on  ne  luy  donnoit  lâtisfaélion , elle  auroit  recours  à des  moyens  con- 
traires à fa  bonté  accoulhimée.  Sur  quoy  les  Ellats , apres  plufieurs  aâioiis 
de  grâces , la  fupphercnt  de  conlidcrer  les  dilHcultez  du  temps  prdènt  : 
que  la  guerre , qui  avoit  tousjours  cllé  alTez  rude  pour  leurs  citoyens  ^ leur 
clloit  maintenant  presque  infupponable  : & que  fi  depuis  quelque  temps 
ils  avoient  cflendu  leurs  frontières , leurs  tributs  s’elloient  fort  peu  augmen- 
tez, quoy  que  les  dépenfes,  aufquclles  la  dcfcnfive  les  obligeoit , le  fullcnt  de 
beaucoup  accrcucs.  Que  comme  le  trafic  & la  pefehehe  elloient  les  deux 
fculs  moyens  qu’ils  avoient  pour  vivre,  le  premier  leur  elloitravy  la  plus- 
part  du  temps  par  la  détention  que  les  Efpagnols  lâifoicnt  de  leurs  nasires, 
& fouvent  meüne  par  les  outrages  des,  Anglois  ; & le  lêcond  par  les  brigan- 
dages de  ceux  de  Dunquerque.  Que  davantage  la  mer  leur  avoit  elle  ex- 
trêmement cruelle  par  fes  inondations.  Et  que  II  apres  tant  de  malheun  il 
leur  arrivoit  encore  celuyd’cftrc  obligez  à rendre  à laReync  l’argent  qu’ils 
='  luy  dévoient , & qu’on  vinll  à connoillre  qu’elle  ne  vouloit  point  obfervcr 

les  conditions  de  leur  allunce , tandisque  d’aune  part  la  France  marchan- 
doit  aulli  de  s’accommoder  avec  l’Hfpagnol,  ils  avoient  fujet  de  craindre 
que  la  populace  des  Provinces  Vnies  ne  le  laillall  décevoir  par  les  artifices 
de  leurs  ennemis , qui  ûifoient  tous  leurs  efforts  pour  les  attiicr  à la  con.» 
clulion  d’une  paix  mal-affeuréc.  Ncantmoins  toutes  ces  railbns  ne  pûrent 
II  bien  defendre  les  Confederez , qu’ils  ne  dcmeuralfent  obligez  pour  l’ave- 
nir à payer  de  leurs  deniers  la  foldc  des  troupes  Angloilcs  ; quov  que  la 
Reyne  eull  tousjours  entre  fes  mains  les  places  qu’on  luy  avoit  données 
TiifiAnh  ft  P®“'-  qu’un  peu  apres  Elilâbcth  fe  rendit  plus  équitable 

envers  fes  alliez,  à caufe  des  nouvelles  tentatives  de  fes  ennemis  : car  les 
Efpagnols,quitenoicntquelqucsportsdclabaircBreta«ie,  clloicnt allez 
M«/«  de  là  fiiire  des  courfes  navales  jufques  dans  le  pais  de  Cornuaillc , où  ils 
'ST^  aàZ'  avoient  pris  quelques  Gentilshommes  avec  beaucoup  d’autre  proye  : Si 
*’“•  mcfineils  avoient  commence  à le  mellerouvencmcnt  parmy  les  relxllions 

des  Irlandois. 

tMkitUn.  Anciciuicmcnt  l’Irlande  clloit  gouvernée  par  plufieurs  petits  Roys  ori- 
{jJjH  * ginaircs  de  cette  ille , qui  la  tenoient  comme  partagée  entre  eux.  Et  le  plus 
puilfant  de  tous  lâns  dilllculté , qui  fe  nommoit  Dcrmith , fils  de  Munhard, 
ayant  clic  chalfé  de  Ion  Rovaume  à caulc  de  plufieurs  cruautez  qu’il  avoir 
exercées , choilit  pour  gentire  6c  pour  appuy  Richard,  Comte  de  Pembrok. 
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Mais  lors  qüc  cc  Comte  cftant  allé  faire  la  guerre  en  Irlande , ‘y  eut  achevé  ijjJ. 
plufieurs  beaux  exploits , le  Roy  d’Angleterre , Henry  Second , l’ayant  t’ap- 
pelle par  un  Edit , le  força  de  luy  céder  tous  les  droits  toutes  les  cfpcran- 
ces  de  fa  nouvelle  principauté  ; Si  davantage , edant  luy-mcime  entre  dans 
cette  ifle  avec  une  puiilante  armée , il  obligea  tous  fes  petits  Roys , les  uns 
par  forccjcs  autres  par  promèll'es,à  reconnoiftre  fon  commandement.  Tou- 
tefois , fuivant  la  limplicité  de  ces  ficelés  là , il  creut  que  fa  nouvelle  domi- 
nation ne  feroit  pas  bien  alTeuréc , li  elle  n’eftoit  eftablie  par  l’aiithorité  des 
Pontifcs  Romains.  Mais  comme  ils  n’ont  pas  accouftume  de  donner  mef- 
me  leurs  paroles  gratuitement , le  Pape  n’accorda  la  Seignetirie  d’Irlande 
aux  Rovÿ  d’Angleterre , qu’à  condition  qu’elle  feroit  tenue  en  fief  de  l’E- 
glilc,  Si  luy  payetoit  un  certain  tribut.  Toutefois  les  Roys  fucceflcursdc 
Henry  rcfiifcrent  ce  payement  > fous  prétexté  que  c’eftoit  une  charge  qui 
n’avoit  pas  cfté  approuvée  par  les  Grands  d’Angleterre.  Long-temps 
apres , Henry  Huitième , qui  dédaignoit  le  nom  de  fimple  Seigneur  d’Ir- 
lande , le  changea  en  un  plus  augufte , ayant  cfté  le  premier  qui  fc  fit  nom- 
mer Roy  de  cette  ifle.  Et  il  s’eftoit  luy-mcfmc  attribue  cette  dignité,  que 
Marie  la  fille  ayma  mieux  du  depuis  recevoir  de  la  main  du  Pape.  Ainli 
dans  les  pais  d’Irlande  où  les  moeurs  font  un  peu  plus  polies , on  s’accouftu- 
ma  peu  à peu  à obéir  aux  Gouverneurs  Si  aux  loys  d’Angleterre  j néant- 
moins  dans  les  autres  contrées  qui  font  défendues  par  des  forefts , Si  par  des 
marécages , les  habiians  tafeherent  de  confervet  leur  liberté  ; Si  üs  don- 
noient  cc  nom  à la  licence  de  faire  ce  qui  n’eftoit  pas  permis  ailleurs.  Par- 
my  CCS  peuples , la  fiunille  des  Oncab , plus  illuftre  que  les  autres , ofa  bien 
s’attribuer  prcmiercmenç  la  principauté  d’Vltonic  ; & en  fuitte  de  toute  llr- 
lande  : & l’audace  de  ces  nouveaux  Princes  s’accrcut  de  beaucoup , tandis- 
que  les  Anglois  eftoient  en  difcorde  entre  eux , à caufe  du  cruel  different  des 
maifons  d’ Y orc  Si  de  Lancaftre.  Mais  du  depuis , Henry  Huitième , donc 
le  règne  eftoit  egalement  tranquille  Si  fevere , força  Cône , foccelTeur  de 
cette  maifon  des  Oncals , d’en  quitter  le  nom  Si  la  dignité  j & de  fe  conten- 
ter du  fimple  tiltrc  deComtcdcTiron.  Ccluy-cy  eut  pour  fucccflcur  un 
nommé  Matthieu , que  les  uns  difoient  cftrc  fon  fils , les  autres  foutcnanc 
qu’il  n’eftoit  fils  que  d’un  ferrurier,  dont  Cône  avoir  paflionnchicnt  aymé  la 
femme  ( & que  cet  amour  l’avoit  porté  à fouffrir  qu’on  rangeaft  dans  fa  fa- 
mille un  enfant  dont  la  naiftàncc  eftoit  cftrangcrc , ou  pour  le  moins  incer- 
taine : mais  un  nommé  lean , qui  fc  difoit  cftrc  fcul  fils  légitime  de  Cône, 
ofta  cc  Matthicil  hors  du  monde.  Cependant  Manhicu  avoir  eu  un  fils 
nommé  Hugues , lequel  ayant  cfté  elcve  panic  en  Irlande , partie  en  An  - 
gletcuc , fût  pourveu  du  Comté  Tiron  par  la  gratification  d’Elifabeth , 

Si  fous  de  certaines  conditions  qài  luy  oftoient  toutes  fortes  de  moyens  de 
préjudicier  à l’Angleterre  pour  l’avenir  : & la  Reync  luy  donna  auffi  géné- 
ralement tout  cc  que  Ican  avoit  pofledé  ; apres  que  ccluy-cy  qui  s’eftoit 
montré  rebelle , eut  cfté  mis  hors  du  monde , tous  fes  biens  confifquer,  Hu- 
gues , qui  fût  un  excellent  homme  de  guerre , & univcrfcllcmcnt  capable  de 
toutes  fortes  d’affaires , demeura  fideïlc  àElifabcthjufqü’cn  l’anncc  1588, 
que  cette  illuftre  flotte  de  Philippe  ayant  efté  écartée  fur  la  met , quelques 
chefs  Efpagnols  pouffez  aux  codes  d’Irlande  s’abboucherent  fecrettement 
avec  Hugues , Si  luy  perfuaderent  de  recouvrer  l’ancien  droit  des  Oneals. 
Tbutefois  il  ne  fit  pas  éclattcr  fi  toft  la  nouvelle  cfperance  que  ce  confcil  luy 
avoit  infpiréc  ; mais  apres  avoir  porté  à la  prifo  des  armes  quelques  autres 
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ij^5.  IrIanJoi$>  qui  y cftoicnt  dcsja  difpofcz  à caufe  de  leur  affcûion  pour  la  Re- 
ligion Romaine,  ou  de  quelques  outrages  qu’ils  avoient  reccus  de  la  part  des 
Anglois , cachant  tousjours  les  holhlitez  qu’il  mcditoit  dans  fon  efprit  fous 
le  fcint  tcfmoignage  d’une  obeïflance  extérieure,  il  nioitlescr  mesplus 
hardiment  qu’ils  ne  luy  clloicnt  imputez.  Et  véritablement  les  Anglois  fi- 
rent une  grande  faute  d’avoiracciïfé  cet  homme,  dont  le  courage  eftoit  û 
farouche , &:  de  ne  l’avoir  pas  arrefic  priTonnier , veu  que  cela  leur  cfloit  af- 
fez  facile.  Mais  Hugues  au  contraire  , commença  bien-toft  apres  à tenir 
fous  de  feures  gardes  les  enfans  de  lean , afin  de  ne  fe  voir  pas  embarralle 
dans  une  guerre  domeflique  : & lors  que  lean  Norris , dont  le  nom  eftoit 
aft'cz  illuftre  à caufe  des  belles  actions  qu’il  avoii  fâittes  dans  les  guerres  du 
Pais-bas , fit  lequel  eftoit  pour  lors  dans  la  Bretagne  Armorique , ou  il  com- 
mandoit  de  vieux  regimens  Anglois , eut  efté  rappelle  de  cette  Province 
patlaReyne,  avec  ordre  d’aller  faire  tefte  aux  feditieuxd’Irlaindc,  Hugues 
ayant  eu  advis  de  toutes  ces  chofes  en  la  mefme  année , s’empara  première- 
ment d'un  chafteau  qui  luy  donnoit  paflàge  dans  les  lieux  couverts  du  païs, 
où  il  pouvoit  trouver  un  azylc , apres  quoy  il  fc  fit  le  chef  des  rebelles,  en 
fbne  ncantmoins  qu’il  ne  LiilToit  pas  d’ufer  tousjours  de  fupplications , & de 
dcm.mdcr  fon  pardon  & la  paix , rejettant  la  caufe  des  diflenfions  publiques 
fur  la  cruauté  des  Gouverneurs.  Parle  moyen  de  ces  arti;, ces  fié  d’une  trê- 
ve, il  tafehoit  de  retarder  la  guerre  jufqu’a  ce  qu’il  euft  receu  des  Efpagnols 
le  fecours  qu’ils  luy  avoient  promis  : fit  il  trouva  une  nouvelle  occafion  de 
continuer  les  rufes , dans  la  difeorde  qui  furvint  entre  Rouflcl , Gouverneur 
d'Irlande , fit  Norris , General  des  armées  ; car  leurjaloufie  en  eftoit  venue  ' 
jufqucs-là , que  quand  l’un  d'eux  avoit  donné  quelque  ordre , l’autre  empe- 
fchoit  qu’ü  ne  fuft  exécuté,  pour  cette  feule  raifon. 
i4  ntpufi  Mais  la  Reyne  depuis  que  cette  rébellion  eut  efte  formée , fe  ponoit  à la 
guerre  contre  les  Efpagnols  plus  ardemment  que  jamais  ; non  fmement  à 
tmu.  caufe  de  fes  alliez , (carelles’eftoitvantcejufqu’icyquelcutlculeconfidc- 
tation  luy  avoit  Élit  prendre  les  armes)  mais  pour  fon  propre  intereft.  Elle 
envoya  donc  fur  met  l’ Admirai  Drak , allez  connu  depuis  les  navigations 
qu’il  avoit  achevées  ptesque  en  tous  les  lieux  de  l’Vnivers  -,  fit  luy  donna 
une  puiflânte  flone  equippée  partie  à les  propres  dépens , partie  aux  dépens 
de  quelques  particuliers  j fous  l’efpcrance  qu’elle  avoit  qu’on  pourroit  fur- 
prendre  toutes  les  richefles  alfemblées  .à  Pottorico  : mais  ceux-cy  ayant 
eu  advis  de  cette  entreprifç , les  retirèrent  plus  avant  dans  le  pais,  fit  fortifiè- 
rent le  port.  C’eft  pourquoy  Drak  s’eftant  contehté  de  piller  quelques 
lieux  de  Canirie  les  plus  accefllbles  ; fit  puis  en  fuitte  une  petite  ville  appcl- 
lée  Nom  de  Dieu , iituée  dans  cet  eftroit  paflàge  d’entre  deux  mers  qui  le 
rencbntre  en  l’Amerique , mourut  fur  ces  rivages  avec  plufieurs  des  liens  ; 
mwM  Drut.  ^ l’in^mpcnç  Je  Pair  ^ jg  criftclTe , à caufe  que  fes  dclTcins 

n’avoient  pas  eu  le  fuccés  qu’il  s’eftoit  promis.  En  ce  meûne  temps  un  au- 
trç  Anglois,nommé  Walter  Raleg,Capitainc  des  gardes  de  la  Reyne,  cftanc 
entré  la  riviere  d’Orenoque , alla  attaquer  la  Guiane  que  les  Efpagnols 

n’avoient  jamais  domptée  -,  & du  depuis  il  a donné  une  comioillànce  cer- 
taine des  ch’ofes  qu’il  a veucs  ; mais  pour  ce  qui  concerne  les  Amazones , fie 
ces  peuples  qui  ont  le  vilàge  en  la  poitrine , il  dit  qu’il  en  a feulement  enten- 
du parler,  fit  qu’il  lailTe  aux  autres  le  foin  de  s’en  enquérir  plus  amplement. 

lé  retrancherois  làns  doute  de  mon  hiftoire  une  ae  fes  parties  non  moins 
divcrtilTante  que  profitable , fi  je  ne  parlois  icy  des  diverfes  navigations  des 
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Hollindois,  par  le  moyen  dcfquelles  ils  ont  fait  en  forte  que  leur  bonheur  1^95. 
au  milieu  des  armes  a furpafle  la  paix  des  autres  &:  la  leur  mefme.  Car  en 
effet  comme  ils  fcmblent  offre  nez  pour  voyager  fur  les  mers , la  guerre  leur 
a donné  cet  avantage  de  n’effre  pas  aflervis  aux  loixdu  Pape',  lefquellcs  V-r"*!  ^ 
ayant  voulu  partager  l’Vnivers,  en  ont  attribue  la  plus  grande  partie  aux  w'a»  M- 
Efpagnols , afin  que  fous  un  prétexte  de  Religion  ils  eulicnt  lieu  d’oppri-  ***^' 
mer  la  liberté  du  reffe  du  monde.  Le  commerce  qui  de  tout  temps  a fait 
renommer  les  peuples  Confederez , avoir  autrefois  pour  borrrcs  le  Sund  & 

Gibralrar , avec  les  mers  extérieures  & intérieures , qui  font  aux  environs 
de  ces  deux  deffroits.  De  forte  ouc  comme  leur  rivage  bagne  par  l’Océan 
eff  finie  presque  au  milieu  de  ces  deux  limites , la  plus  grande  utilité  de  leur 
trafic  confiffoit  à vendre  en  l’une  de  ces  extremitez  les  marchandifes  qu’ils 
avoient  achettccs  en  l’autre.  Car  leur  pais  n’abonde  ny  en  froment,  nyen 
aucune  autre  chofe  de  grand  prix  : & tout  leur  gain  ne  fubfiffe  que  par  le 
tranfport  qu’ils  font  d’iin  pais  en  un  autre , &:  pat  quelques  manufadures 
où  l’on  s’applique  dans  leurs  Provinces.  Or  depuis  que  par  une  manifeffe 
faveur  du  ciel , l’ufage  de  la  bouffble  eut  donné  moyen  aux  nochers  de  con- 
duire leurs  vaill'eaux  avec  cettinide , 8c  que  la  leéhirc  des  livres  eut  non  feu- 
lement appris  à rechercher  les  régions  éloignées  que  les  anciens  ont  con- 
nues, mais  encore  foit  efpercr  que  l’on  en  pourroit  découvrir  de  nouvelles, 
l’experience  humaine  s’eft  ponée  à toutes  fortes  de  tentatives.  Ainfi  les 
Portugais  ont  pénétré  jufqu’aux  extremitez  de  l’Afrique  & des  Iodes  ; & 
les  Caffillans  ont  trouvé  des  rivages  au  delà  de  l’Ocean , ou  plustoff  s’il  fout 
ainfi  dire , ont  découvert  un  nouveau  monde.  Les  entrepriies  des  François 
moins  laboneufes , apres  avoir  malheureufement  tenté  l’entrée  du  Brafil,  fc 
font  arreffées  fur  les  rivages  de  Canada , fertiles  en  poiflbns  pour  toutes 
chofes.  Il  eff  vray  que  quelques-uns  d’eux  ont  auflî  veu  ce  deftroit  méridio- 
nal que  Magellan  avoit  de^ja  trouvé  auparavant,  & l’entrée  de  ces  terres 
que  le  Pôle  Anrardiq  e couvre  : &:  les  Anglois , apres  eux , ont  eu  en  par- 
tage les  régions  Septentrionales.  Mais  pour  les  Hollandois,  s’ils  ont  effé  les 
derniers  qui  fe  font  hazatdez  à ces  longs  voyages , il  eff  indubitable  que  ce- 
la eff  procédé  jufqu’icy  de  l’injuffc  oppreffion  de  leurs  Princes,  qui  ne  pou- 
voient  fouffur  fans  beaucoup  de  crainte  que  cette  nation  courageufe,  8c 
qui  n’avoit  pas  encore  perdu  la  mémoire  de  fon  ancienne  liberté , entraff 
fur  la  mer.  Mais  enfin  & ce  peuple  & ceux  des  aunes  Provinces  Confédé- 
rées s’effant  rendus  jaloux  de  leurs  eimemis , & imitateurs  de  leurs  alliez , 
commencèrent  à prendre  le  courage  8c  l’affcurance  ncccflâire  dans  ces  dan- 
gereufes  courfes , afin  que  le  profit  qui  fuccederoit  à leurs  travaux , tournaff 
au  bien  commun  de  leur  République , & que  les  lumières  qu’ils  pourroient 
trouver  de  la  recherche  des  nouveautez , ferviflent  réciproquement  aux  au- 
tres peuples  de  l’Europe , qui  leur  en  avoient  desja  donné  de  fi  excellentes  5 
& mefme  à la  gloire  de  la  nature , qui  femble  avoit  refervé  pour  ces  derniers 
fiecles  la  connoUTancc  de  fes  principaux  effets.  Toutefois  en  cherchant  de 
nouveaux  climats,  ils  ne  negligeoient  pas  les  anciens  : car  quelle  diverfité 
de  riva-ges  pourroit  effre  trop  grande  pour  le  commerce  d’une  Republique, 
qui  tient  perpétuellement  fur  la  mer  plus  de  foixantc  dix  mille  hommes  ? 

En  effet  ce  petit  canton  de  terre , dont  les  frontières  font  fi  reflertées , qu’il 
femble  que  toutes  fes  forces  foient  hors  de  luy-mefmc , ne  code  à aucune 
des  plus  grandes  régions  du  monde  pour  la  quantité  des  gtands  vaiffeaux  : 

& chaque  année  toutes  les  villes  de  fon  effenduë  font  occupées  à la  fabri- 
cation 
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cation  de  deux  mille  navires.  Lcs’Hollandois  avoient  donc  pour  ancien- 
nes correfpondances  de  leurs  commerces  maritimes , la  France,  l’Angleter- 
re , les  ports  de  l’Alcmagnc , 8d  la  mer  B.iltiquc.  Davantage  le  befoin  mu- 
nicl  que  Icî  El'pagnols  avoient  des  marchandifCs  des  Confederez , comme 
ceux-cv  avoient  befoin  de  l’argent  des  autres , leur  donnoit  auffi  une  entrée 
dans  les  ports  d’Efpagnc  : ce  que  Philippe  diflfimuloit  addroittement,  dans 
la  crainte  qu’il  avoit  conceuc  que  s’il  oftoit  aux  Confederez  le  commerce  le 
plus  prochain  de  la  mer  Atlantique , ils  n’en  allafl'ent  chercher  un  autre 
plus  éloigné  dans  l’eftenduc  de  ce  grand  Océan.  M-ais  cependant  ils  ne 
pouvoient  pas  trafiquer  en  Efpagne  fans  recevoir  beaucoup  d’outrages  j car 
tantod  parce  que  les  marchands  eftoient  aceufez  de  divcrlitc  de  Religion , 
tantoft  parce  *qu’ils  eftoient  reconnus  pour  Hollandois , s’eftant  lcrvis  du 
nom  de  quelque  autre  peuple  pour  avoir  accès  en  Efpagne , & tantoft  enfin 
comme  file  Roy  euft  eu  befoin  de  leur  fcrvice , les  mariniers  & les  navires 
eftoient  retenus.  Ce  qui  mettoit  les  marchands  en  danger , ficiesdeftinoic 
bien  fouvent  pour  prove  à quelque  Grand  d’Efpagne.  Et  meûne  en  la  pre- 
fentc  année  Philippe  avoit  fait  laifir  près  de  cinquante  de  leurs  navires  : & 
les  Pomigais  leur  tefmoigncrent  que  Philippe  fe  dcfiftcroit  de  ces  fortes 
d’injures , fi  leur  Republique  cclloit  d’envoyer  du  fecours  par  mer  à la 
France  &c  à l’Angleterre.  Mais  cette  perte  que  les  Confederez  foufinrent 
en  Efpagne , fut  recompenfee  en  Italie , où  depuis  quelques  années  les  ter- 
res avoient  elle  fi  ftcriles , que  celles  de  la  France , en  beaucoup  de  lieux  ra- 
vagées par  la  guerre , n’avoient  pas  cfté  fuffifantes  pour  fccourit  les  Italiens. 
En  eft'et  le  trafic  que  les  Hollandois  faifoient  en  Suede , avoit  mis  en  leur 
puiflance  presque  tout  le  froment  du  Septentrion  : de  forte  qu’ils  ne  fai- 
foient autre  choie  que  d’aller  & venir  en  diligence  de  l’une  de  ces  régions  à 
l’autre , avec  un  grand  profit  pour  eux.  Et  il  n’atrivoit  pas  dans  leur  Répu- 
blique , comme  il  arrive  quelquefois  en  d’autres  Eftats  policez , que  cet 
advantage  demeuraft  feulement  en  la  difpofition  des  plus  riches  : car  il  s’e- 
ftendoit  fi  au  large , que  tout  le  menu  peuple  y aVoit  part  ; à caufè  que  ce 
commerce  s’exerçoit  avec  peu  de  démenfe , & produifoit  un  gain  extrême- 
ment prompt.  Ils  allèrent  aulli  trafiquer  en  Mauritanie , tant  fur  les  riva- 
ges qui  font  bagnez  par  l’Océan , que  fur  ceux  qui  regardent  la  Mer  medi- 
tetranéc.  Ils  avoient  aulli  accouftumé  auparavant  la  guerre  de  negorier 
avec  les  Mofeovites  j mais  c’eftoit  pat  la  mer  Baltique , Sc  par  la  rivière  de 
Narve  en  Livonie,  jufques  àNovogrode.  Et  du  depuis  le  commerce  de 
cette  région  a efté  transféré  dans  le  golfe  de  Rullie  ; s’exerçant  par  les  An- 
glois  au  port  de  S.  Nicolas  -,  pat  les  Hollandois  à Podcfcmfco , 5c  en  cette 
petite  ville , que  l’on  nomme  l’Abbaye  de  S.  Michel  Archangel , toutes  ces 
places  cftant  limées  fur  la  rivière  de  Duine.  11  eft  vray  que  les  Anglois  ont 
fait  de  grands  eft'orts,  pour  s’approprier  ce  rrafic  à l’exclulion  des  autres 
peuples  : mais  les  prières  des  Hollandois , & la  libené  publique  ont  fur- 
monté  tous  CCS  obftacles,  & non  pas  fans  peine. 

Bien-toft  apres  les  Confederez  n’en  voulant  pas  demeurer  là , le  refolu- 
rent  de  vilitcr  non  feulement  le  Royaume  de  Guinée , abondant  en  or , en 
yvoire,  & en  ebeneunais  encore  les  autres  terres  d’Ethiopie;  & puis  enfin  les 
illcs  qui  font  dans  l’Océan  des  Indes  : & cette  cntreptilc  s’acheva  par  un 
voyage  de  deux  ans , ayant  aulli  efté  commencée  en  la  prclènte  année  par 
quatre  navires , que  quelques  particuliers  enttetenoient.  D’abbord  la  navi- 
gation fut  douteufe  &:  mefme  dommageable , parce  que  les  mariniers  qui 
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n’avoient  jamais  copnu  ces  climats , prcnoicnt  port  le  plus  fouvent  chez 
des  peuples  farouches  Sc  ennemis  de  tout  le  monde  : outre  que  les  mala- 
dies Si  les  autres  incommodiRz , caufecs  par  l’excès  de  chaleur  qui  régné  en 
CCS  climats , troubloient  extrêmement  une  nation  qui  n’y  eftoit  pas  accou- 
ftumcc.  Davantage  les  Portugais  apponoient  encore  de  nouveaux  obfta- 
cles  aux  Hollandois  ; foit  pat  les  fupplices  qu’ils  leur  fàifoientfoufFrir,  lors 
^cbtempefte,  ou  la  necellitc  en  jcttdicnt  quelques-uns  parmy  leurs  flot- 
tes , ou  fur  les  rivages , où  ils  avoient  des  colonies  ; (bit  par  les  accuiâtions 
dont  ils  tafehoient  de  les  noircit  chez  les  peuples  8c  auprès  des  Roys , qui 
n’eftoient  pas  fujets  delà  couronne  de  Portugal.  Ce  dernier  inconvénient 
fiir  tout  importuna  long-temps  les  marchands  Confederez  , parce  que 
d’un  colle  le  peu  de  connoiflfance  qu’ils  avoient  du  langage  de  ces  païs-la , 
8c  de  l’autre  les  foupçons  que  leurs  ennemis  avoient  &it  naiftre  contre  eux, 
les  tenoient  dans  un  perpétuel  embarras  : mais  depuis  que  les  lettres  pu- 
bliques) 8c  le  profic  du  commerce  curent  fait  connoilbe  à ces  nations  cllran- 
geres,  quel  clloit  le  génie  des  Confederez;  que  ces  peuples,  bien  loin  de 
prétendre  aucun  commandement , aymoient  la  liberté  a’autruy  comme  la 
leurmelmc;  8c  qu’enfin  s’ils  avoient  travetfé  tant  de  mers  pour  venir  juf- 
qu’en  ççs  régions , c’eftoit  feulement  afin  d’y  cultiver  le  droit  des  gens  avec 
toute  forte  de  bonne  foy;  alors  la  réputation,  8c  mefme  l’admiration  des 
Hollandois , fucceda  à toutes  les  mauvaifes  imprelCons.  Enfin  le  trafic,  qui 
fc  rendit  bien-toll  célébré  par  des  utilitez  réciproques , 8c  le  nom  du  vail- 
lant Prince  Maurice , qui  rempliflbit  mcfinc  ces  climats,  firent  naiilrc  des 
occaflons  d’y  contraâer  de  nouvelles  alliances  en  haine  de  la  nation  Efpa- 
gnolc.  Car  les  premiers  des  Hollandois  qui  furent  aux  Indes,  tefinoigne- 
rent  un  merveilleux  foin  de  la  réputation  de  leur  République , 8c  une  pro- 
bité C remarquable , que  comme  ils  avoient  eu  ordre  feulement  de  fe  doen- 
dre  quand  ils  fèroient  attaquez , ayant  rencontré  un  navire  Efpagnol  char- 
gé d’un  butin , dont  la  conquefte  leur  efloit  facile , ils  ne  voulurent  point  y 
toucher.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  la  farouche  humeiu-  des  Por- 
tugais , qui  ne  vouloient  point  fouffrir  d’autres  nations  eflrangeres  que  la 
leur  en  ces  climats , fit  refoudre  enfin  des  marchands  particuliers  à mainte- 
nir leur  commerce  par  les  voyes  de  la  guerre.  En  fuitre  les  Indiens  leur  en- 
voyèrent des  Députez  ; 8c  à ces  negotiations  on  vid  bien-toft  fucceder  des 
combats  fur  mer  contre  les  Portugais  ; de  fone  que  l’on  commença  à vain- 
cre l’Efpagnol  par  l’endroit  le  -plus  avantageux  pour  les  Confederez.  Car 
dans  les  Pais-bas  quand  on  prend  quelque  ville  fur  luy , on  ne  luy  ode  pas 
un  grand  efpacc  de  terre  : 8c  quoy  que  les  viftorieux  gagnent  quelque  cno- 
fe  dans  cette  prilc , le  vaincu  n’y  perd  presque  rien.  En  effet  les  entrailles 
du  Royaume  de  Philippe  font  oien  loin  de  là;  8c  ce  n’cll  pas  dans  ce  cli- 
mat que  naiflent  les  richelîcs  prodigieufes , qui  fervent  d’aliment  à fes  libe- 
ralitez  8c  à fes  guerres.  Que  n l’on  pouvoir  luy  ravir  ces  trdbrs , ou  pour  le 
moins  en  tarir  b fburcc  à fbrft  de  b troubler , cet  empire  non  moins  vague 
que  vallc , 8c  qui  n’eft  jamais  fi  proche  de  foy-mefme  que  de  fes  ennemis , 
pourroit  il  attendre  autre  chofe  que  de  devenir  enfin  b proyedotoutes  les 
nations  qu’il  a pillées?  Les  Hollandois  vilttercnt  auflî  l’Amérique  ; mais 
b crainte  du  Roy  d’Efpagne  rendit  leurs  commerces  fecrets  aux  lieux  qui 
luy  font  aflervis  : 8c  dans  les  autres  qui  font  encore  libres , leur  trafic  s’exer- 
ça ouvertemenr.  Les  marchandifes  qu’ils  en  apponcrent  eftoient  du  fel , 
des  pertes,  8c  des  peaux  de  bulHcs. 
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Mais  fans  parler  icy  de  ces  nations , que  les  autres  ont  découvertes  & 
deferittes  avec  aflez  de  foin , je  veux  remarquer  fur  toiit  cette  navigation  fi 
mémorable,  par  laquelle  les  Confederez  entreprirent  d’enner  dans  les  mers 
du  feptcntnon , afin  de  fçavoir  au  vray  quelle  eft  la  nature  de  cet  pcean  qui 
joint  l’Europe  à l’Afic.  Car  les  principaux  de  la  Republique,  & les  mar- 
chands melmcs  avoient  opinion  que  l’on  pourroit  vifiter  1 opulent  royaume 
de  Catay , celuy  de  la  Chine , & mefme  les  Molucques  &C  les  Indes , par  up 
chemin  bien  plus  court  que  celuy  qui  avoit  efté  découvert  par  les  Efoagnols. 
Dans  cette  dpcrancc , trois  navires , de  Hollande , de  Zélande,  & de  Wcfl- 
frife,  ayant  rafé  les  codes  de  Norwegue  & de  Finland , partagèrent  leur 
navigation  dans  l’Ifle  de  Quildun  au  pais  des  Lappoes.  Apres  quoy  le  na- 
vire des  HoUandois  s’eftant  advancc  jufques  à un  des  codez  de  Nova  Zem- 
bla,  qui  s’edend  bien  avant  vers  le  nordwcd;  ils  nommèrent  du  nom 
d’Orange  deux  ides  qui  fervirent  de  bornes  à leur  navigation , jufqu’aufoi- 
xante  icizicme  degré  de  didance  d’entre  le  Pôle  &C.  1 Equateur.  Les  deux  au- 
tres navires  ayant  pade  au  delà  de  la  mer , par  laquelle  on  va  en  Molcovie , 
apres  avoir  codoye  les  rivages  de  Condorcfic  de  Pitzorc,  arrivèrent  en  ce 
lieu  où  une  terre  nommée  Waygats , oppofée  à la  nodre , tederre  les  eaux  de 
rOcean , & ils  ne  purent  pas  bien  fçavoir  fi  ce  petit  efpace  de  mer  cdoit  un 
dedroit  ou  un  golphe.  Car  la  lumière  du  jour,  qui  ne  paroillbit  que  confine- 
ment parmy  des  brouillards  cfpais  & de  prodigieux  clpaces  de  glaccs,qu’unc 
égalé  violence  des  aquilons  engendre  & agite  deçà  &:  delà , cmpelcherenc 
long  temps  que  les  mariniers  ne  rccherchafTcnt  plus  long  temps  les  bornes 
du  monde.  Enfin  ils  fe  tirèrent  de  cette  ptifon  : &:  lors  qu’ils  conuncnccrcnt 
à s’éloigner  de  terre , ils  difpofcrcnt  leur  courfe  vers  les  parties  du  nordeft , 
jufques  à une  des  extremitez  de  Nova  iZembla  au  cent  dixiéme  degré  de 
l’Equateur , d’où  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  la  Scythie , jufqu’à  ce  que 
plulicurs  .conjeéhircs  leur  cüflcnt  fait  croire  qu’ils  edoient  arrivez  en  cette 
mer,  où  la  rivière  d’Oby  qui  fort  du  palus  des  Sarmates , fe  vient  cendre  dans 
rOcean  par  une  fpacieùlè  cmbouchcurc.  Les  ancicm  la  nommoient  Ca- 
rambouc , comme  quelques  fçavans  croyent  : & l’on  ne  fçauroit  trouver  de 
limites  plus  propres  à leparer  l’Europe  d’avec  l’Afie.  Enfin  apres  que  ces 
deux  vaideaux  eurent  recherché  & remarqué  toutes  ces  choies ,‘  & qu’ils 
curent  rencontre  fur  leur  route  le  troificme , que  la  trop  grande  violence  de 
la  gelée  avoit  repoude  de  Nova  Zembla,  on  les  vid  de  retour  en  Hollande 
trois  mois  apres  leur  départ.  Tout  cecy  s’edoit  pade  pendant  l’Edé  de  l’an- 
née dernière  1594.  Et  ces  premières  tentatives  pleurent  dê  telle  lotte, 
qu’on  renvoya  du  depuis  plufieurs  navires  pour  faire  la  meline  recherché; 
non  pas  vers  Nova  Zembla , mais  par  le  dedroit  de  Nadàu  : car  ils  nom- 
moient ainfi  cette  mer  qui  bagne  le  rivage  des  Sarmates  & les  codes  du  pais 
de  Waygats.Mais  les  trop  longs  dclais,qui  ont  fouvent  apporté  des  obdades 
aux  plus  nobles  entrepriJes , préjudicièrent  cxtrcntcmcnt  à cclle-cy  : &lcs 
nochers  ayant  feit  voiles  plus  tard  qu’ils  ne  dévoient , trouvèrent  les  mers 
impénétrables  ; un  froid  fi  horrible,  qu’il  edoit  mclme  extraordinaire  àccs 
clinrats  éloignez,  ayant  glacé  toutes  les  eaux. 

Depuis  ce  temps  ceux  qui  avoient  achevé  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  £i- 
meux  voyages , racontèrent  volontiers  les  merveilles  qu’ils  avoient  vcuc's 
lôit  fur  la  mer  foit  fur  la  terre  : & mefine  parmy  leurs  narrations  ils  repre- 
fencoicnt  des  figures  inconnues  d’oifeaux  &:  de  bedes  làuvages , félon  les 
rencontres  que  chacun  avoit  fàittcs  ; ilsfpccifioiçntauflllcscapsdcmcc, 
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lesgolphe^  les  rivières,  tant  ^ la  fîniation  du  Ciel,que  par  des  noms  qu’ils  ij^j; 
avoient  dormez  eux  mefincs  a toutes  ces  chofes , pendant  leurs  voyages , & 
qu’ils  avoient  tirez  ou  des  qualitez  du  Prince  Maurice , ou  de  leur  patrie,  ou 
mefme  de  quelques  particuliers.  Us  &lôicnt  auflt  récit  de  pluiicurs  ifles 
allez  petites , lefquelles  pat  le  moyen  du  flux  & du  reflux  de  la  mer  font  lî 
difliciles  à recoimoiftra,  que  quelquefois  on  voit  que  ce  font  des  ifles  en 
effet , & quelquefois  on  les  preiîdjpour  une  partie  de  la  terre  ferme  : & les 
hifloires  ancieimes  racontent  aulU  la  mclme  chofo  : mais  fur  tout  ils  van> 
toient  une  plus  grande  ifle , qu’ils  avoient  rencontrée  au  delà  d’un  dclfroir, 
auquel  ils  avoient  donné  le  nom  des  Elfats , tant  parce  qu’elle  leur  avoir  fer- 
vy  d’azyle  parmy  les  dangers , qu’à  caufe  que  fes  montagnes  glacées  produi- 
fent  un  certain  cryflal , qui  diflere  fort  peu  du  diamant.  Mais  il  me  fomble 
qu’il  eft  à propos  que  je  déclaré  icy  quelle  efl  la  Ctuation  de  ces  climats , & 
quels  hommc$,ou  quels  autres  animaux  les  habitent;  parce  qu’en  effet  ce  fut 
pour  lors  feulement  que  l’on  commença  à bien  coimoilîrc  toutes  ces  ré- 
gions , & que  les  anciens  autheurs  n’en  avoient  raconté  que  des  chofes  foi- 
voies  , & qui  h’avoienc  point  de  rapport  entre  elles.  Depuis  peu  mefme  on 
nous  avoir  perfuadé , par  une  illuCon  de  magie , qu’il  fc  trouve  quatre  gouf- 
fres fous  le  Pôle  arâique  : & quelques  doâes  ont  autrefois  long-temps  difpu- 
té,  pour  fçavoirfilegolphed’Hircanieafàfoucedansl’Occanreptentrio- 
naL  II  s’en  eff  trouve  quelques  uns  qui  nous  ont  affeuré  par  l’authorité  des 
Pottes,que  la  rondeur  de  la  terre  cft  enfermée  par  l’Océan  : tandis  qu’d  s’en 
trouvoit  d’autres  qui  foûtenoient  au  contraire,  que  la  terre  ferme  s’eftend 
jufques  aux  demieres  cxtremiccz  du  Nord , fans  efîrc  environnée  d’aucunes 
eaux  Davantage  comme  d’ordinaire  chacun  parle  hardiment  à fâ  fentaifîe 
des  chofes  dont  petfonne  n’a  jamais  eu  de  parfeitte  connoiflânee , plufleurs 
ont  feint  que  les  extremitez  de  l’Océan  vers  le  Pôle  effoient  immobiles  & 
affoupies , comme  fl  la  nature  eut  perdu  fes  forces  à la  fin  de  ce  grand  ouvra- 
ge , ou  que  ce  climat  eut  effé  deftiné  pont  fervir  de  rctraitte  aux  âmes  héroï- 
ques , & plus  fàintes  que  les  autres.  D’autres  au  contraire  ont  dit , que  cet 
Océan  feptcntrional  effoit  inacccffiblc , à caufe  de  fes  tcmpeffes&  de  fes 
monflrcs  : mais  qu’enfin  apres  cette  mer  on  rencontroit  encore  des  terres 
fertiles , ou  la  fource  de  l’air , ou  celle  du  feu.  Pour  le  moins , ceint  qui  nous 
ont  laiilc  par  eferit  qu’il  s’cffveu  desindiens  jettez  par  la  tempeffe  furies 
rivages  d’Alemagnc , & que  mefme  cela  eft  arrivé  bien  fouvent , ne  contri- 
buèrent pas  peu  a l’efpctance  des  Confederez , dans  l’entreprifc  de  Leur  na- 
vigation. Pour  ce  qui  concerne  la  difpofition  du  ciel  dans  ces  derniers  cli- 
mats, & le  génie  de  fes  habitant , les  eferivains  de  l’antiquité  ne  font  pas 
mieux  accordez  que  pour  le  refte  : car  fi  quelques  uns  ont  tenu  que  les  peu- 
ples arfriques  cxcelloient  en  fidelité , & en  jufficc,  & que  le  jour  duroit  con- 
tinuellement chez  eux  ; d’autres  au  contraire  ont  affeuré , que  tette  région, 
qui  eft  fl  éloignée  de  l’afpeâ  des  affres  bénins,  fe  trouve  perpétuellement 
couverte  d’un  broUillars  efpaix  » & que  toutes  les  terres  y font  incultivécs , 
tant  à caufe  des  neiges  & des  belles  cruelles , que  de  la  fauvage  humeur  des 
habitans.  Enfin  quelques  autres  encore  ont  eferit  qu’on  y voyoit  le  jour  feu- 
lement à l’abbord , & qu’on  le  perdoit  bicn*toft  apres.  Mais  quoy  que  tou- 
tes ces  chofes  foient  l!  differentes  les  unes  des  autres,  il femble qu’elles 
avoient  toutes  pris  leur  fource  de  la  vérité  : fit  cela  s’eft  juffrfié  en  quelque 
forte,  tant  par  l’cxpcrience  de  ceux  qui  ont  achevé  ces  deux  voyages,  que 
pat  le  récit  des  habitans  de  ces  régions.  Car  en  cette  mer  qui  ba^e  les  ri- 
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vagcs  des  Lappons , des  Mofcovitcs , & des  peuples  que  nous  nomiBcrons 
yamojedes , le  plus  long  jour  d’Efté,  qui  dure  plus  de  deux  mois , he  manque 
pas  d’éprouver  réciproquement  une  nuit  de  pareille  durée  en  hy  ver  : outre 
que  pendant  les  mois  meûnes , qui  voyent  le  folcil  fur  l’Hori&n  de  ces  lieux, 
la , le  jour  n’y  vaut  guerre  mieux  que  la  nuit , la  fore*  des  rayons  de  cer  aftrc 
eftant  fi  éloignée,  qu’elle  eft  plus  capable  d’cxçjter  des  nuages  que  de  les 
di/Upcr  ; & l'on  a quelquefois  bien  de  la  peine  à difccmer  la  terre  d’avec  la 
mer , les  neiges  couvrant  l’une  6c  l’autre.  U eft  vray  qu’on  n’éprouve  pas  de 
grandes  tempeftes  fut  ces  ondes  : car  ce  qui  s’en  peut  découvrir  d’un  cofte 
8c  d’un  autre , depuis  qu’on  eft  lôrty  du  deftroitde  Waygats , paroift  encore 
comme  s’il  efloit  glacé , à caufe  du  froid  qui  dure  tousjours.  Et  c’eft  pour- 
quoy  les  anciens  avoient  raifon  d’appeller  cene  partie  de  l’Occan  la  mer  gla- 
ciale , ou  b mer  morte  : car  de  quelque  cofté  que  l’eau  s’approche  de  b ter- 
re , elle  fe  glace  par  un  afl'cz  long  efpacc  jufqu’au  rivage.  On  en  rencontre 
quelquefois  des  crouftes  durcies  depuis  pluficurs  aimces,8c  jointes  cnlcmble 
en  une  mafte  : 8c  lors  que  le  vent  vient  à les  rompre , ou  quand  le  froid  un 
peu  diminué  les  bit  entr’ouvrir , on  voit  d’épouvantables  parties  de  ce  tout 
flotter  fur  b mer,  comme  fi  c’eftoient  des  montagnes  ou  des  ifles  : outre  que 
quelquefois  ces  grandes  machines  s’entreheurtent  ; 8c  b crainte  de  ces  ren- 
contres embarrafla  mcrvcillcufcnaent  les.  navires  Hdbndois  qui  rafoient 
les  rivages,  afin  d’acquerir  quelque  connoiftànce  des  pais.  Cedeftroir,  dont 
b largeur  contient  environ  deux  heures  de  chemin , 8c  b longueur  cinq , fc 
glace  quelquefois  dé  telle  forte  qu’on  le  pafle  entièrement  à pied  : 8c  quand 
les  glaces  viennent  à fe  fondre , il  n’eft  pas  feulement  couvett  de  b ficnne  ; 
mais  de  celle  des  deux  mecs  voifincs.  A peine  peut  on  conter  dans  ce  cli- 
mat l’cfpacc  de  cinquante  jours  en  l’année,  Icfqucls  fc  lèvent  pendant  le 
temps  que  nous  avons  en  nos  contrées  l’equinoxc  d’Autonne:  8c  cette  fiùfon 
en  ces  pais  n’eû  pas  proprement  un  Eftc,  mais  pluftoft  une  certaine  fuifcan- 
ce  d’hy  ver.  Car  aufli-toft  que  cette  trêve  de  gelée  eft  finie  , b gbcc  recom- 
mence à incommoder  les  marjmcrs  : 8c  fans  doute  c’eft  pendant  cet  inter- 
valle , que  les  Mofeovites  font  leurs  navigations  fur  l’Occan  : aullî  voyoit  on 
alors , pour  marque  de  quelque  naufrage  reeent , des  planches  de  vaifleaux 
flotter  fur  l’onde , foit  que  le  retour  du  froid  les  eut  furpris  dans  cet  Océan , 
ou  que  quelque  autre  malheur  impreveu  eut  caufé  ce  débris.  Lesmefincs 
Mofeovites  traffiquciK  auffi  au  deb  de  b riviere  d’Oby  : 8c  les  dangers  leur 
ont  appris  en  ces  lieux  à demeurer  en  des  quartiers  a’hyvcr,  pour  s’en  re- 
tourner en  un  certain  temps,  que  les  ondes  commeneppt  à fc  rendre  pro- 
pres à b navigation.  Les  Hollandois  rapportèrent  cous  ces  tefmoignagcs, 
pour  prouver  que  l’Occan  fe  gbce  dans  ce  deffroit,  comme  dans  celuy  <fo  b 
Magellanique  : mais  ils  difoient  de  plus , que  les  fleuves  qui  ont  leur  pente 
vers  ce  deftroit , s’en  retirent  quand  ils  en  font  proches,  comme  s’ils  eftoient 
incenains  de  quel  cofté  ils  doivent  prendre  leur  cours  : 8c  qu’enfin  b vio- 
lence du  vent  les  ayant  poufl'ez  là, leurs  eaux  douces  tempèrent  le  goût  de  b 
mer,-  8c  puis  quand  ces  eaux  forties  de  leurs  deftroit  fe  font  eftenducs  plus 
avant  vers  les  rivages  prochains , les  flots  bleus  8c  blez  du  deftroit  qui  s’e- 
ftoient  abbaifIez,rcncommcncent  à prendre  fe  deflus  avec  les  mefines  mon- 
ftres  qu’on  y avoir  veus  auparavant , 8c  qui  s’eftoient  abbaiflez  avec  leurs 
eaux  naturelles.  Car  on  ne  fçauroit  dire  combien  cet  Océan  eft  plein  d’ani- 
maux monftrueux  : on  y voit  des  vaches  8c  des  chiens  marins , 8c  la  plus  re- 
nommée de  toutes  les  belles  de  b mer  qu’ils  nomment  Morfe,  On  a éprou- 
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vc  que  cet  animal  cfl  cxcrcmcmcnc  courageux  & guerrier  s’il  f^c  ainli  dire:  i j 

il  a la  peau  fi  dure  qu’il  n’y  a prcfque  point  d’armes  qui  la  puiflcntpcrccr  : 
fes  jambes  Ibnt  prcfque  pareilles  à celles  du  cafior;  mais  il  cil  plus  grand 
que  cet  autre  animal  > fit  vit  egalement  dans  L’eau  fit  fur  la  terre  ainfi  que  luy. 

Car  les  HoUandois  voyoient  quelquefois  cçs  Morfes  courir  fur  la  glaco>  fi<  ' 
puis  fc  lécher  au  loleil  (ur  les  tochers  qui  font  au  bord  delà  mer.  Elles  mon^ 
tent  lentement , mais  elles  ddeenefent  s^vcc  unc  mcrveillculc  Icgcrctâ 
L’opinion  des  peuples  de  cette  regirm  fiiit  qu’on  y prilc  autant  les  dents  de 
ce  monftrc  qu’on  fait  l’y  voire  en  nos  climats.  Les  Mofçovircs  difoient  qu’au 
delà  de  Waygats  la  mer  fc  feparc  quelquefois,  fit  puis  le  rejoint  fit  ïéfe- 
pare  encore.  Ce  qui  me  fiiit  icy  douter  fi  ce  ne  lcroit  point  un  tefinoignage 
que  le  montTabis  en  Scythic,  aflez  connu  aux  anciens  mdmcs,s’cftcnd 
vers  l’orient  jufqu’à  NovaZcmbla  àpeudçdiftanccprcs  ; ou  s’ils  ne  vou- 
loient  point  parler  de  ce  dellroicd’Ànian , lequel  Icpatant  l’Amérique  de  la 
Tartaric , prouve  tant  par  l’air  du  vifiige , que  par  les  moturs  des  habitans  de 
Ces  deux  régions,  qu’ils  n’ont  qu’une  meûne  origine.  LesSamojedes  nation 
Sarmatc  habitent,  ou  pour  mieux  dire  voyagent  fur  toutes  les  terres  qui  font 
bagneespar  l’Occan  depuis  Petzore  province  de  Mofeoyie  jufqu’à  ja  riviè- 
re d’Oby  : fit  fe  maintiennent  contre  les  injures  du  ciel , qui  les  pctfccutcnt 
continuellement,  fit  contre  les  .outrages  de  la  nature  niclmc,  avec  beaucoup 
de  courage  fit  de  bonheur.  Lçurs  vifiigcs  à la  vérité  Ibnt  difformes  fit  tous 
noircis  de  fumée , ils  ont  les  yeux  petits  ,1c  nez  applaty  : leur  taille  n’cft  pas 
grande, mais  leur  fknté  eft  robu/lc,  fit  ils  font  auflî  légers  à la  courfe  qu’aucun 
autre  animal  qui  foit  au  monde.  De  forte  que  comme  ils  font  laborieux  fit  fo 
contentent  de  peu , on  ne  les  voit  jamais  amollis  par  les  délices,  ny  amaigris 

i>ar  le  chagrin.  Chacun  eft  tnaiftre  de  ce  qu’il  peut  atteindre  foit  de  la  main, 
bitdupî3  : fit  ils  n’afpirent  à la  pofleffion  d’aucunes  chofés,  quetk  celles 
qu’ils  rencontrent  fit  qui  \cur  font  propres^  forte  qu’ils  ont  tout  parce  qu’ils 
ne  fouhaittent  rien.  Il  eft  vray,  qu’jjs.  porye^i  /des  armes  à la  manière  des  P ar- 
rhes , c’eft  à dire  un  arc  fit  dts  flèches  ; mais  c’eft  pour  s’en  fetvir  à la  chaflb 
contrôles  animaux  farouches, qui  leur  fourniflent  des  habits,dont  ifs  fc  cou-« 
vrent  non  feulement  le  corps,  num  cricotc  la  tefte  fit  les  mains.  Cette  mef- 
mc  chafTc  leur  fournit  aufll  de  quoy  vivre,  c’eft  à dire , de  la  chair  crue , dont 
ils  ufent  comme  d’un  prefent  de  la  nature  ifitilsgouftcntfipcudedclica- 
teffes,  qu’ils  ignorent  mefine  l’ufagc  fit  le  noni  du  pain.  Et  ils  ayment  mieux 
le  gouverner  de  cène  forte,  que  de  provoquer  la  fùreutdes  mets,  ou  bien 
importuner  la  tene , pour  en  riter  des  bleds  fit  des  fruits  malgré  elle  : Bref 
ils  ne  veulent  point,  comme  les  autres  nations, pouffer  ^rs  touhaits  jufqu’à 
l’infiny , en  portant  envie  à autruy  fit  à eux  tncfmcs.  Ils  voyent  fquvcnt  des 
navires } mais  ils  ne  veulent  point  apprendre  la  navigation , fe  contenant 
de  leur  rivage.  Nç^tmoins  quelquefois  lots  que  le  ciel , comme  pour  Içs 
affiftcr,  ne  foit  quWmefmcinaflcdpla;rcnefitdclamerenlcurcJimar, 
pat  le  moyen  desgelées,  ils  cftcndçnt  leurs  courfes  pat  de  longues  ebafles 
jufqucs  à Waygats  fit  Nova  Zemla;  ^és  qui  ne  ypyent  praqqejam^s 
d’autres  hommes  qu’eux  : ils  difoient  à lios  matelots,  que  ces  pais  font  deux 
iflcs  differentes , feparées  feulement  pat  un  bras  de  rner  fort  petit,  fit  dans 
CCS  lieux  là  leur  empire  s’cûcnd  plus  loin  que  leur  connoiflâncc  i^puifquç , 
hors  les  deferts  fit  les  animaux  fàuvages,  on  n’y. trouve  rien.  Les  HoUandois , 
dans  letur  féconde  navigation,  virent  celuy  qu’on  difoit  cftre  le  Prince  de  ces 
Samojedes,  fit  trouvèrent  qucc’cftoicunnommcquincfctcndoittcroar- 
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S'  'c  ny  par  aucun  appareil,  nyparaucimcMajcftcs  lârculevicillcllèle 
t conuderer.  Les  Mofeovites,  doxit  l’empire  s’eft  beaucoup  accreu  de- 
puis quelques  fiecle$,attaquent  quelquefois  cette  région  des  Samojedes , foie 
à dos  foit  en  flanc  î mais  la  pauvreté  de  ceux-cy  leur  lett  de  rempart.  Outre 
qu’ils  fe  vont  refiigier  en  des  lieux  qu’ils  nomment  la  ceinture  de  la  terre  : & 
qui  font , à ce  que  l’on  tient,  les  monts  Riphées,  qüc  la  neige  rend  inacceflî- 
blcs.  Toutefois  les  plus  voilîns  du  Mofeovite  luy  Payent  un  tribut  de  peaux 
de  belles  ) car  ils  n’ont  point  d’autres  biens  : 6t  ils  fe  lont  accordez  à ce  paye- 
ment, moins  par  la  crainte  que  par  la  haine  de  la  guerre.  Les  rivages  des 
Samojedes , de  Waygats  & de  Nova  Zembla , ont  presqu’une  mcfine  &cc  ; 
citant  élevez  en  plulleurs  endroits  à caufe  de  divers  rochers , & applanis  en 
d’autres  à caufe  des  guez  qui  s’y  rencontrent.  En  ces  païs-là,  la  terre  cil  ma- 
récageufe  & couverte  de  moufle  : neantmoins  on  n’y  voit  point  de  forclb; 
mais  il  y croill  beaucoup  d’herbes  inconnues  & inutiles , pareilles  à celles 
dont  la  nature  ell  prodigue  par  tout , & qui  viennent  malgré  qu’on  en  ait , 
s’il  &ut  ainfi  dite.  C’elt  poutquoy  il  y a grand  fujet  de  s’étonner  de  ce  que 
fur.  ces  rivages  on  voit  quelquefois  flotter  deçà  & delà  des  rameaux  & des 
arbres  entiers  i fi  ce  n’dl  qu’on  veuille  dire  que  ce  valle  Océan, dont  les  flots 
violons  font  encore  excitez  parie  heurt  des  rivages,  entrainc  quelquefois  de 
bonnes  parties  des  terres  leptentrionales  plus  éloignées  : & meftne  on 
pourroit  croire  qu’ancicrmement  cette  marne  violence  arrac^  de  la  rerre 
ferme  les  illcs , qui  fc  rencontrent  en  ces  régions  ; la  Sarmatic  s’cllant  peut- 
cllre  étendue  jufqucs  là.  Apres  tout  en  quelque  colle  de  ce  climat  que  les 
navires  pùflcnt  defeendre,  on  y vrwoit  des  l’abh«rd  de  la  fumée,  & quelque- 
fois des  pas  d’hommes , marquez  Itur  la  terre  ; mais  on  ne  voyoit  aucune  vil- 
le , ny  meûne  aucun  village.  On  dent  que  le  pars  qui  enae  plus  avant  dans 
la  terre  ferme,  a des  fordls  fit  des  lacs  que  les  neiges  perpétuelles  ont  lâic 
naillre,  fit  qu’elles  entretiennent  j fit  c’elt  en  ces  lieux-là  que  les  Samojedes 
fe  cachent  diverfement  fit  feparétnent  fouis  de  petites  loges  qu’ils  balUflcnt , 
ou  dans  quelques  antres  qu’ils  creufent,  chacun  à là  lântaifie , félon  que  la 
• terre  ou  l’eau  prochaine  les  ont  conviez  de  s’y  anellcr  ; pour  conlèrver  fit 
fordfîer  leurs  corps  par  le  moyen  du  fou  contre  la  rigueur  du  froid  fit  les  au- 
tres injures  de  l’air  : neantmoins  ils  ne  demeurent  jamais  oififs  i car  ils  ont 
des  traifneaux,  qui  font  emportez  avec  une  merveilleulc  promptitude  par 
de  certains  animaux , qu’ils  nomment  Rangifcres , d’une  nature  alTez  fem- 
blable  à celle  des  cerfe}  fit  c’ell  le  feul  meuble  que  chacun  d’eux  poflede. 
Par  le  moyen  de  ces  charrettes , ils  vont  en  quelle  de  la  proye  panny  les  nei- 
ges, fit  changent  de  demeure  quand  il  leur  plaill.  Les  animaux  fauvages  ont 
partagé  tout  ce  climat  avec  les  hommes,  fit  mefine  alTcz  inégalement  : car  il 
s’y  trouve  une  multitude  infinie  de  loups  fit  de  lièvres  tous  blancs,  fit  mdme 
des  martes  zibcUincs , fit  beaucoup  d’autres  animaux  fcmblablcs , qu’on  ne 
pourfuit  que  pour  leurs  peaux.  Les  ours  y blanchilTent  aulfi  à caufe  du 
froid  i mais  iû  font  bien  plus  grands  qu’aux  autres  pais  : fit  parce  qu’ils  ne 
prouvent  pas  aifément  de  quoy  repaillrc , leur  rage  ell  incroyable.  Car  ny  la 
crainte  des  armes,  ny  celle  des  flots  n’cmpefchcnc  point,  quand  ils  ont  fenty 
l’odeur  des  pallàns,  qu’ils  ne  fe  portent  avec  toute  fonc  d’effort  à les  atta- 
quer. Cette  mauvaife  rencontre  ayant  furpris  inopinément  quelques  ma- 
riniers HoUandois,qui  elloicntdclcendus  fiirle  rivage,  les  fit  mifcrablcment 
périr,  làns  que  leurs  compagnons  pûlTcnt  faire  autre  chofe  en  voyant  leur 
penc,quc  d’accourir  à leur  vengeance,  n’ayant  pù  alfcxtoll  arriver  à leur  fc- 
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conrs  En  un  certain  cap  de  mer  on  remarqua  une  trifte  difputc  des  chofes 
(âintes  avec  les  profanes  ; parce  que  fur  un  mefme  fommet  on  voyoit  d’un 
cofte  des  Cmulachres  de  faux  dieux  d’un  ouvrage  oflez  groflîer,  & de  l’autre 
des  croix  ; par  Icfquellcs  on  pouvoir  connoiftre  qu’il  clloit  venu  des  Chre- 
ftiens  en  ce  lieu  là.  En  effet  les  Mofeovites,  que  le  trafic  des  peaux  fait  voya- 
ger dans  les  ifles  prochaines,  &:  que  la  tempeftejette  quelquefois  en  cette 
partie  de  la  terre  ferme, ont  reccu  depuis  plus  de  fix  ficelés,  la  religion  Çhre- 
nicnne  à la  manière  des  Grecs.  Quant  aux  Samojedes,  ils  adorent  le  foleil 
& les  affres  ; divinitez  qui  (ont  plus  inlnunaincs  pour  eux  que  pour  aucune 
autre  nation.  On  dit  qu’il  fe  trouve  auffl  chez  eux  d’infâmes  bocages,  pleins 
de  bruits  horribles  & de  vifions  clïroyablcs,  & mcfmcs  d’cxecrablcs  ferpens, 
& qu’ils  révèrent  toutes  ces  choies  par  une  fupcrftition  qui  n’eff  pas  nouvel  • 
le.  Au  reffe  les  mccurs  des  Samojedes  ne  font  nullement  barbares  j & diffc  - 
rent  fort  peu  de  celles  des  Lappons  & des  Finlandois.  Il  eff  vray  que  quel- 
ques uns  effiment , à caufê  du  nom  qu’on  leur  donne,  qu’ils  fe  nourriiToient 
autrefois  de  chair  humaine  : mais  fi  cela  eff,  onJes  peut  mettre  au  rang  de 
pluficurs  dont  la  vie  & les  moeurs  fe  (ont  adoucies  &civilifces  par  l’âge  &; 
par  les  exemples  ; 'rclprit  de  l’homme  fe  portant  facilement  à aes-appren- 
dre  la  barbarie  & la  brutalité  : il  eff  vray  que  les  Samojedes , au  premier  ab- 
bord  des  Hollandois , fongerent  à prendre  la  fuitre  ou  les  armes  : mais  lors 
que  ccux-cy  leur  curent  tcfmqignc  qu’ils  n’avoient  aucun  délTein  de  leur 
nuire,  & qu’outre  cela  ils  leur  curent  fiiit  quelque  petit  prefent,  les  autres 
protdttrenr  par  deux  chofes  tres-faintes  pour  eux , fçavoit  le  foleil  fle  leur 
pauvreté , que  c’effoit  à leur  grand  regret  qu’ils  fe  laifToient  furmonter  en 
oien-fitits. . De  fonc  que  fipour  l’avenir  ces  tentatives  du  feptentrion  rcü(^ 
fiffent  aux  Confederez,  ils  ne  recevront  pas  peu  d’utilité  de  l’aifcéhon  des 
Samojedes,  qui  font  à l’entour  du  deffroit  de  Waygats.  Ncantmoins  il  fera 
tousjours  très  à propos  que  la  République  y fitee  baffit  quelque  fortcrclfe , 
tant  pour  confervet  les  pafTages  de  cette  mer  par  eux  découverte , que  pour 
donner  un  refuge  aux  navires , s’il  arrivoit  quelque  disgrâce  inopinée.  Mais 
apres  tout,ri(lc  de  Waygats  n’eff  pas  moins  propre  à effre  cultivée  que  celles 
qui  fe  rencontrent  vers  les  derniers  rivages  du  royaume  de  Danncm-arc  .-  car 
l’cxpcriencc  de  ces  derniers  ficelés  nous  a fait  voir,  malgré  les  railôns  des 
anciens , que  comme  ces  régions  du  milieu  du  monde  qu’ils  ont  nommés  la 
Zone  torride,  parce  qu’elles  font  direffement  fituées  (ous  le  foleil , nclaif- 
fent  pas  d’effre  cultivées  par  des  hommes  ; ainfi , ces  climats  qui  font  efear- 
tcz  vers  les  deux  poles,pcuvcnt  effre  habitez  prcfquc  de  la  mefme  forte;  puis 
qu’il  n’y  a aucune  partie  en  tout  l’Vnivcrs , que  la  nature  ait  condamnée .» 
demeurer  en  folitudc.  Et  cela  eff  tellement  véritable , que  le  pais  de  Gron 
land , qui  eff  le  plus  éloigné  vers  le  feptentrion  de  tous  ceux  qui  font  habi  - 
tcz , pone  des  bleds  & des  fruits  à la  maniéré  de  nos  régions.  11  faut  croire 
que  dans  les  premiers  ficelés  de  l’Vnivcrs  pluficurs  païsdemeuroientinha- 
bitez  par  les  nommes , parce  qu’ils  n’avoient  pas  encotc  befoin  de  tant  de 
retraittes.  Mais  peu  à peu  raccroiflement  de  la  race  humaine  fit  fes  difeor- 
des  efearterent  les  mortels  en  de  diverfes  régions  ; fi  bien  qu’en  cherchant 
déplus  grands  cfpaccs  de  terre,  ils  trouvèrent  les  mets  ; fit  mefme  du  depuis 
à force  de  voyager  fur  les  mers,  ils  ont  découvert  de  nouvelles  terres.  Pro- 
che du  fleuve  d’Oby , il  fe  rrouve  une  région  nommée  Obdoric , où  la  ffaruc 
d’or  d’une  vieille  qui  rend  des  oracles , s’eff  acquis  beaucoup  de  réputation. 
Au  delà  de  ce  fleuve  on  en  trouve  un  autre  nommé  Molgomzay , avec  une 
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1 j5)  J.  Province  qui  pone  le  meftnenom , & laquelle  eft  aflez  connue  aux  Mofeo- 
vites , tant  par  le  trafic  qu’ils  y exercent , que  par  la  domination  qu’ils  y ont 
cftablic.  Mais  au  refte , .ce  qui  fe  raconte  touchant  quelques  régions  voiii- 
nes,  n’cft  que  pure  fable.  Car  de  dire,  que  les  peuples  de  Lcucomoric  meu- 
rent à l’entrée  de  l’hyver , refufeitent  au  Printemps , & que  pendant  cet 
’ intervalle  la  bonne  foy  de  ceux  qui  viennent  trafiquer  chez  eux  achève  le 
marche  des  chofes  expofées  en  vente  ; de  dire  aufli  qu’en  d’autres  lieux  pro- 
chains, il  fe  rencontre  des  hommes  tous  velus,  fit  dont  les  villes  rcllem- 
blent  au  mufeau  des  chiens  ; ces  difeours  ne  font  pas  moins  frivoles  que 
ces  refveries  des  anciens,  qui  ont  attribué  à ces  mefines  pais  des  peuples 
dont  les  uns  avoientlesjambes  pareilles  à celles  des  chevaux,  & les  autres 
des  oreilles  fi  grandes  qu’elles  couvroient  leurs  corps , en  telle  forte  qu’ils  ne 
ponoient  point  d’autres  habits.  Mais  c’eft  Une  chofc  ordinaire,  que  les  rela- 
tions qui  font  feittes  pr  la  feule  renommée , degenerent  prefque  tousjours 
en  des  fables , lefquelles  n’abouriflent  le  plus  fouvent  qu’à  perfuader  de  faux 
miracles.  Neanmioins  il  fe  peut  faire , que  parmy  ces  menfonges  il  fe  ren- 
contre quelquefois  des  veritez,  &c  parce  qu’il  fe  trouve  des  tdmoignages 
alTez  certains  qui  nous  confirment  ce  que  nos  matcloKtacontoient,  qu’il 
y a en  ces  pais  là  des  hommes  qui  n’ont  point  de  telles , & donc  le  vifage 
eft  en  la  poitrine,  je  ne  veux  pas  nier  obftinemenc  que  cela  ne  foit  véritable  : 
ou  que  poul  le  moins  ces  hommes  en  femblent  tels  ; parce  que , peut-eftre , 
ils  qnt  le  col  fort  coun,  & les  épaules  cxtreihement  elevées.  Et  je  fçay,  apres 
tout , que  comme  en  quelques  endroits  l’excès  de  la  chaleur  a fouvent  cfté 
caufo  que  la  nature  a produit  des  monfttes , ainfi  l’excès  du  froid  peut  bien 
caufer  la  mefine  chofe.  Pour  le  moins  il  eft  confiant , que  le  pis  de  Lcuco- 
morie  eft  fuivy  de  celuy  des  Lopps  S<  de  la  Montagne  d’Imaüs  ; que  les 
hordes  vagabondes  des  Tartares  font  aulll  en  ces  climats , qu’elles  s’eften- 
dent  aflez  au  large  dans  les  forefts  de  leur  région  -,  dont  il  femble  que  le  roy- 
aume de  Cathay  foit  une  partie;  la  face  des  rivages  eftant  hors  de  la  lonri- 
tude  de  noftre  hemifphcrc.  Enfin  apres  la  cormoiflTance  de  ces  lieux , cdlt 
du  royaume  de  la  Chine  6c  desautres  r^ons  de  l’Orienr,  eft  allêz  fiicilc. 

Cette  mefine  armée  le  rendit  aufli  remarquable  par  un  infâme  effet  du 
brigandage  des  Dünquerquois.Us  avoient  rencontré  trente-cinq  navires  des 
Confederez  qui  alloient  en  Notw^ue  quérir  du  bois , & efto.  nt  tous  fans 
armes  à la  referve  d’un  feul  ; au  moyen  de  quoy  les  Dunquerquois  les  ayant 
aifement  réduits  fous  leur  puiflànce , 8c  ne  pouvant  pas  les  emmener , pri- 
rent les  maiftres  des  ruvires  pur  oftages  de  la  rançon,  qui  leur  fut  protnife  : 
ôc  mefine,  bien-toft  apres , ils  ne  conquirent  pas  un  moindre  butin  fur  quel- 
ques autres  navires  qui  revenoient  de  France.  Mais  un  vaifleau  de  ces  pira- 
tes ayant  efté  invefty  par  les  HoUandois,  8c  pris  apres  un  rude  combat,  ou  il 
avoit  perdu  une  bonne  partie  de  fes  gens  ; IcfuppUcedeceuxquirefterent 
modéra  un  peu  la  licence,  où  ces  pirates  commençoient  à le  pner*vec 
aflez  de  fiiccés.  Outre  que  par  la  prife  de  leur  navire  on  délivra  plus  de 
vingt  prifonnicn  qui  y eftoient  retenus , 8c  qui  avoient  desja  promis  chacun 
deux  mille  florins  8c  oavanoge,  pour  fauver  leur  vie. 
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Es  Belges  qui  fuivbient  le  party  des  Efpagnols , com-  i jÿg, 
mcnccrent  rannee  avec  une  resjoüiflancc  plus  grande 
que  de  couilunie  j tant  à cauic  des  heureux  fucccs  de 
leurs  armes  en  France , que  dans  refperancc  qu’ils  Con- 
cevoient  d’un  nouveau  bonheur  ; & melmc  pour  féli- 
citer la  nouvelle  arrivée  de  l’Archiduc  Albert  d’Au-  ^dnhi^o 
ftriche,  que  l’on  envoyoit  aux  Païs-has  pour  fucceder 
au  gouvernement  Si  à tous  les  autres  honneurs  du  precedent  Archiduc’^  «/« 
fon  frère.  Celuy-cy  qui  eftoit  le  dernier  ne  de  la  maimn  > pofledoit  le  til-, 
tre  magnifique  de  Caruinal  9 qui  le  donne  ordinairement  aux  Princes  ca- 
dets î tant  pour  les  conlblcr  des  des-avantàges  que  l’ordre  de  la  nailTimcc 
leur  a caufez,  que  pour  Icrvir  d’une  alliance  tacite  entre  les  Roys  & le  Pape. 

Mais  davantage  Albert  avoit  cflé  employé  par  le  Roy  d’Efpagne  dans  la 
charge  de  Gouverneur  du  Portugal  ) oü  il  avoit  dorme  d excellentes  preu- 
ves de  fon  gcnic,  puisque  nulgré  les  difïicultcz  qui  fç  trouvoient  à foire 
obey  r le  peuple,  il  l’avoit  gagne  par  la  douceur.  C’eft  pourquoy  Philippe  le 
jUgeoit  digne  d’ellte  joint  avec  luY  par  un  lien  plus  entoiti  fuiyant  la  cou- 
ûume  de  cette  mailôn , qui  conlctve  entre  elle  mefme  fes  corrcfpondances 
avec  une  mers'cilleulc  fidélité.  Pour  rendre  plus  glorieux  1 apprentiflàge 
qu’il  venoit  foire  d'un  gouvernement  annexé  à là  fomille,  on  ravoit  abon- 
damment pourveu  de  toutes  les  inftruélions  nccciTaircJ  tant  pour  la  paix 
' O O que 
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que  pour  la  guerre.  On  avoir  aulü  niis  ordre  qi^il  pûft  trouvct  toute  (brtc 
ite  fcurcté  dans  fou  voyage  i en  partant  d’Efpagnc  en  Italie , &:  puis  parla 
.Savoye  Sc  la  Bourgogne  jufqucs  dans  le  Luxembourg , & les  autres  frontiè- 
res du  Païs-bas.  Ncantmoinj  on  ne  laillbit  pas  de  lever  encore  des  troupes 
de  tous  coftez (oit  d’iiiÉintèrie  foit  de  cavalerie , tant  pour  le  rendre  plus 
puilTant  dans  là  marche , que  pour  fupplcer  les  anciennes  foldatesques  qui 
s’eftoient  cxtrcmcmç'nt  tÜmiiuiécs.  Mais  (i  tort  qu’il  eut  joint  l’armée  dans 
les  Païs-bas , iP partagea  toutes  ces  nouvelles  levées  en  peu'dcregimens 
d’infanterie  Si  peu  de  compagnies  de  cavalerie , qu’il  mesla  parmy  les 
vieux  corps , aymant  mieux  rendre  le  noïiibre  des  fes  troupes  con(îderable 
par  leurs  propres  forces , que  par  la  quantité  de  commandans  j qui  n’euft 
(erw  qu’à  leur  donner  une  vainc  réputation  fit  upe  apparence  inutile , & 
mefme  à incommoder  l’dpargnc  & les  foldats  par  des  dcpenfcs  (ùpcrflucs. 
C’eft  pourquoy  il  priva  mefrne  plufieiirs  des  Grands  du  Pals-bas  de  leurs 
gouvernemens , Si  de  leurs  charges  de  judicaturc  j parce  qu’ils  ne  (c  trou- 
voient  que  fort  rarement  ny  fous  Tes  drapeaux , ny  dans  leurs  Ceges , ne  re- 
tenant prcfque  rien  de  leurs  dignitez  que  le  nom  & le  profit  j Si  mit  en 
leur  place  d’autres  officiers , qui  par  un  long  fcrvicc  & une  (bigneufe  obcïfl. 
lance  s’eftoient  rendus  dignes  de  commandér.  11  ordonna  pareillement 
qu’aucun  ne  fuft  rcccu  à exercer  la  charge  d’Enfcignc  ,Vil  n’avoit  première- 
ment cfté  foldat  trois  ans  durant  ; Si  fit  encore  plulieius  autres  ordonnan- 
n /«  fin-  ces  aflez  dignes  d’eftre  fuivies.  Il  fit  aulfi  ptovifion  d’argent , parce  que  les 
precedentes  feditions  fc  fâifoient  encore  craindre,  & que  les  anciennes 
^i/lri/Khm.  playes  menaçoient  de  s’ouvrir  de  nouveau.  Philippe  meime  avoir  promis 
d’envoyer  pour  chacque  mois  la  fomme  de  cent  mille  florins  : mais  cette 
prome(Tc  ne  fût  exécutée  que  jufques  au  commencement  de  l’Autonne. 
L’Archiduc  avoir  aufli  apporté  d’Efpagne  une  allez  bonne  quantité  d’ar- 
gent en  Imgots;  tant  pour  cfpargncr  la  perte  que  l’on  fouffroit,  en  fiilânc 
tenir  les  deniers  pat  la  voye  du  change , qu’à  caufe  que  la  monnoye  battue 
* Païs-bas  cft  d’un  plus  haut  prix.  Et  parce  qu’autrefois  il  ne  s’eftoit 

JIÜT™  pas  trouvé  beaucoup  de  fcuretc  à faire  conduire  de  l’argent  par  un  fi  long  che- 

**  min , on  avoir  pris  loin  maintenant  de  le  faire  efeorter  pat  de  bonnes  trou- 
ntmfâum.  -l^avantagc  on  avoir  amené  d’Elpagne  Philippe  Guillaume  Prince 
ruiif.  d’Orange , duquel  les  Efpagnols  fâifoient  confidercr  le  retour  dans  les  Pais- 
bas  comme  une  nouvelle  marque  de  la  clemence  de  leur  Roy;  «»fce  que, 
désknaillàncedcs  mouvemens  Bclgiquesj  le  Prince  ayant  me  mvoyc 
en  E/pagne , & ayant  cfté  retenu  à la  Cour  de  Philippe  fous  une  garde  ega- 
lement honorable  & eftroitte , avoir  cfté  enfin  ranis  en  Lberté  ; Si  comme 
tJs  le  voyoient  allez  confirmé  dans  la  Religion  Romaine , ils  s’eftoient  pro- 
mis, par  le  moyen  de  ce  nouveau  bienfait,  que  s’il  alloit  trouver  Ibnnerc 
le  Prince  Maurice , &:  ceux  d’entre  les  Confederez , qui  revetoient  encore 
La  mémoire  de  fbn  pcrc , il  poiirroit  moycnner  l’accommodement  des  deux 
partis,  ou  pour  le  moins  fiiirc  naiftre  des  dirtenfions  chez  l’cnncmy.  Et 
véritablement  l’Archiduc  mclmc  n’eftoit  point  en  trop  mauvaife  répu- 
tation parmy  les  Confederez , s’eftant  fait  ronnoiftre  dans  le  Portugal 
par  une  clemence  gratuite , qu’il  aVoit  exercée  envers  plulieurs  matelots 
que  l’on  avoit  détenus  exprès  pour  cet  effet  à ce  qu’on  a creu,  Sc  qu’il  avoir 
fait  remettre  en  libené,  parce  qu’indubitablement  il  cfpcroit  que  cela 
pourroitfervir  à f^  renommée.  • 

Mais  fur  tout  on  fc  loiioit  de  luy  dans  les  Païs-bas , en  ce  que  dés  foU  arri- 
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vcc  Ibarra  & le  Comte  de  Fucncesavoienceftc  privez  de  leur  authorité, 
qui  donnpit  tant  de  jaloufie  à tout  le  monde , ôc  renvoyez  en  Efpaçnc.  ^ />• 
Toutefois  on  leur  a voit  fait  fucceder  encore  un  plus  grand  nombre  a El'pa- 
gnols,  fçavoir  François  de  Mendoze  Admirant  d'Arragon,  chef  du  Confeil  * 

&:  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre , Gonfalvc  de  Carile,  Hierofme 
para , & Baptiffe  de  Talfis , qui  ne  differoient  en  rien  des  autres,  puis  qu’ils 
cachoient  tous  la  mefme  humeur  fous  de  nouveaux  noms.  De  forte  que 
l’on  eut  bien-toft  pour  fufpe£le  cette  bonté  feinte , qui  laifl’oit  tonsjours  du- 
rer les  maux  precedens.  D’ailleurs  les  Confederez , qui  craignoient  aufli 
que  la  veue  & l’entretien  du  Prince  d’Orange  n’apportall'ent  quelque  chan-  !T' 
cernent  dans  l’efprit  des  peuples , luy  eferivirent  i & l’ayant  félicité  d’ab- 
bord  de  ce  qu’apres  vingt  ans  de  captivité  il  avoit  recouvert  là  franchile , 
ils  luy  tcfmoignotcnt  au  lurplus  qu’il  n’y  avoit  aucune  feureté  pour  luy 
pendant  la  guerre , de  venir  dans  les  Provinces  Confédérées , s’il  n’y  eftoit 
appellé  publiquement;  & que  pour  le  prefent  l’cftat  des  affaires  ne  per- 
menoit  pas  que  cette  entrée  publique  luy  fiift  accordée , quoy-que  néant- 
moins  ils  fulîcnt  aflurez  qu’apres  avoir  efprouvé , comme  il  avoit  fait  fi 
long  temps , La  rigueur  des  Efpagnols , il  ne  feroit  pas  d'humeur  à vouloir 
renverfer  une  liberté  que  fon  pere  avoit  eflablie  par  fes  confeils  & par  fon 
propre  fàng.  A quoy  le  Prince , dilfimulant  ce  qui  concernoit  fon  pere , 
rcfpondit  avec  beaucoup  de  courtoilie  pour  le  refte  : & fur  tout , que  fon 
deftein  n’eftant  pas  de  liiggerct  aucun  advis  qui  ne  fuft  pour  le  bien  de 
chacque  party , il  avoit  fujet  d’cfpcrer  que  leurs  intentions  feconderoient 
les  ficnnes.  Cette  première  avanturc  fut  caufe  qu’il  ne  fc  mesla  plus  de  rien 
pour  l’avenir,  fe  plaignant  làns  celle  qu’il  eftoit  fufpeâ  aux  Conredefez  ; & 
mal  voulu  des  Elpagnols,  à caufe  de  l’envie  qu’ils  portoyent  à là  famille. 

11  ne  voulut  pas  mefmcs  s’appliquer  aux  armes , foit  que  le  rcfpecl  de  la 
réputation  de  fon  frère  l’en  detournaft , foit  qu’en  effet  il  euft  de  l’inclina- 
tion pour  la  vie  privée.  Mais  le  Prince  Maurice  fon  frere  luy  envoya  des  u frma 
Deputcz,&  là  focur,  femme  du  Comte  deHohenlo,ralla  trouver  elle  mefine 
àCleves,  pour  luy  offrir  des  prefens  &:  de  l’argent  : l’un  & l’autre  fc  fer- /’'*'*» 
vent  de  cette  voye  pour  fcjuftificrà  l’envy  de  l’adminillrarion  qu’ils  avoieiit 
eue  des  gra^  biens  dclaifléz  par  leur  pere , à ccluy  qui  en  eftoit  le  véri- 
table maiftre.  Cependant  les  Eftats  pour  garantir  leur  République  des  prat- 
tiquesfccrcncsqu’onformoitcontrcfàliberté,  donnèrent  ordre  que  l’on 
vcillaft  fôigneufcment  fur  les  paffàgcs  de  fes  frontières , pour  empefeher 
principalement  que  les  lefuites  ne  hflent  rien  gliff'et  dans  les  provinces  qui  *» 
pùft décevoir  la  crédulité  de  la  populac.  Mais  l’Athiduc  ne  mettoitpas 
fà  feule  cfpcrance  en  ces  fones  d’artifices;  car  bien  qu’il  fouhaittaft  la  UdmAait. 
paix , c’eftoit  en  telle  fone  qu’il  ne  laiflbit  pas  de  s’appliquer  à la  guerre  avec 
beaucoup  de  chaleur , ayant  une  armée  de  quinze  mil  hommes , outre  les 
foldats  qui  eftoient  dans  les  garnifons.  11  euft  bien  voulu  fccourir  la  ville  de 
la  Fcrc  dans  le  Vermandois , qui  eftoit  extrêmement  prcfl'ée , tant  par  les 
armes  que  par  la  famine  ; mais  il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’y  faire  entrer  des 
munirions,  iiccn’eftoit  en  fccret,  fit  pat  de  petites  troupes  > à caufe  que 
toutes  les  villes  d’alentour  tenoient  pour  le  party  ennemy , lequel  outre 
cela  tenoit  fous  les  armes  de  puiifans  corps  de  cavalerie;  joint  que  comme  le 
pais  marécageux  fitifoit  la  principale  defenfe  des  afficgez  contre  les  aflie- 
geans , il  rendoit  en  mefme  temps  la  ville  inacccifiblc  à ceux  qui  la  vou- 
loicnt  fccourir.  De  forte  que  les  Efpagnols  trouvèrent  plus  expédient  de 
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ijjtf.  faire  quelque  divcriton  pour  retirer  les  François  de  ccfiegc;  ou  bien,  fi 
ccux-cy  s’opiniatroient  devant  la  Fete , d’afliegcr  Calais  qui  valoit  mieux. 
Les  fortifications  de  cette  dernière  place  , que  l’avarice  des  Gouverneurs 
avoir  négligées , le  convièrent  particulièrement  à cette  entreprife  -,  & au- 
trefois le  Duc  de  Parme  avoir  voulu  tenter  le  mcfme  fiege  ; comme  auifi 
le  Comre  de  Fuentes , induit  àcela  par  les  perfuafions  de  la  Mone  : mais 
la  gloire  d’un  IÎ  haut  dcfl'einn’elloitrefervce  que  pour  ce  nouveau  gouver- 
nement. Les  Anglois  avoient  tenu  cette  ville  prés  de  deux  cents  ans;  com- 
me la  feule  conquefte  qui  leur  cftoit  reliée  des  guerres  qu’ils  avoient  autre- 
fois faittes  en  France  : & depuis  que  la  valeur  de  François  Duc  de  Guife 
les  eut  rcch.afl'cz  dans  leur  Me , de  Gordes , qui  avoir  ellé  le  premier  Gou- 
verneur de  Cal.ais , lailla  cette  charge  entre  les  mains  de  Vidolànfon  pa- 
rent. Mais  ny  l’un  ny  l’autre  n’avoitjamais  eu  foin  de  reftablir  les  ruines 
• que  le  temps  ou  la  guerre  avoient  caufées  dans  cette  place , dont  les  ou- 

vrages n’eftoient  plus  a l’ulagc  dufieclc.  Car  premièrement  les  remparts 
n’elioicnt  compofez  que  de  limplcs  pierres  ; la  citadelle  elloit  ellroitte  & 
flanquée.  Et  mcfme  les  folditts  qui  clloient  d’avec  la  garnifon , v avoient 
moins  ellé  mis  pour  défendre  la  ville,  que  pour  appuyer  la  puilfancc  des 
Gouverneurs  ; qui  n’avoient  point  d’autre  but  que  d’am.aflcr  des  richefles 
par  mer  & par  terre, & de  faire  un  rovaume  de  leur  gouvcrncmcnticoinme  il 
arrive  presque  tousjours  dans  les  diflcniions  civiles.  Aulli  quoy-que  le  Roy 
Henry  de  Bourbon , par  quelques  lettres  des  ennemis  qu’on  avoir  furpri- 
fes , cull  dcsja  ellé  averty  du  danger  qui  mcnacoit  cette  ville  , il  n’avoit  pû 
le  prévenir , parce  qu’il  ne  regnoit  presque  qu’en  apparence  dans  cene  pla- 
ce , & n’y  pofl'edoit  point  d’autre  puiflàncc  que  celle  qu’on  vouloir  bien  luy 
accorder.  Vrdolân  mcfme,  quoy-que  le  bruit  courulldesja  par  tout  que  les 
ennemis  alloient  contre  Calais , & qu’on  luy  eull  offert  le  fccours  des  rc- 
gimens  de  Hollande , aflociez  de  la  couronne  de  France , n’en  avoit  voulu 
recevoir  qu^deux  compagnies,  à caufe  de  divers  foupçons  qui  le  failôicnt 
. jugerde  laconfcicncca’autruy  par  la  lietme  : & outre  ces  deux  compa- 
gpics  il  en  avoit  feulement  fix  autres  à luy.  Ce  que  l’Archiduc  Albert  ayant 
appris,  il  jugea  à propos  premièrement  de  rclpandrc  la  terreur  de  fes  ai- 
mes en  d’autres  endroits , donnant  ordre  à plulicurs  de  fes  chefs  qui  clloient 
dans  Valenciennes , de  mener  leurs  troupes  vers  les  quartiers  de  la  France 
les  plus  proches  de  celuy-là , comme  s’ils  euflent  voulu  y former  quelque 
VAniidiK  cntrcpruc  : & en  mcfme  temps  fon  Mellrc  de  camp  general,  Chrcllicn  de 
•futt  cdm.  Rholnc , l’un  des  plus  fameux  banrus  de  France , cflant  allé  avec  une  partie 
de  l’armée  invcllir  la  ville  de  Calais , femia  tous  les  pafl'ages  que  l’on  cull 
pû  avoir  pour  y conduire  du  Iccours.  Car  ayant  premièrement  pris  le  pont 
qui  donne  entrée  dans  la  ville  du  collé  de  la  terre , il  attaqua  par  le  moyen 
du  canon  une  tour  de  brique  nommée  Richobanc,baflie  fur  l’cmboucheure 
du  port , laquelle  dcsja  auparavant  avoit  par  fa  prile  donné  lieu  au  Duc  de 
Guife  de  s’emparer  de  la  ville  : fie  parce  que  dans  cette  dcmicre  occalîon 
on  ne  la  défendit  pas  comme  on  devoit , Rhofnc  s’en  rendit  bicn-toll  mai- 
fhc  : joint  que  les  fortifications  en  avant  ellé  autrefois  pour  la  pluspart  rui- 
nées, perfbnne  n’avoit  tenu  compte  de  les  reparer  du  depuis , non  pas  meC- 
me  quand  on  eut  ellé  adverty  de  cette  dernière  entreprife  formée  contre 
la  ville.  Ce  polie  ayant  ellé  gagné  par  les  ennemis , les  navires  Confederez 
qui  elloient  fur  la  colle  de  Flandre , ne  pouvoient  pas  ailcmcnt  fccourir  les 
aUiegez  : toutefois,  comme  le  port  elloit  aflez  large , Vidolàn  ayant  de- 
mande 
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mandé  aux  Hollandois  des  poudres  & des  canonniers , pour  faire  agir  fon  i j 5 
artillerie,  un  de  leurs  vaifleaux  lu  v porta  ce  qu’il  avoir  demandé,  & retourna 
joindre  fa  flotte  malgré  les  mousquetades  des  ennemis.  Et  mcfmc  bicn- 
toll  apres  le  Comte  de  S.Paul  cftant  arrive  avec  quinze  cents  hommes  pour 
Iccourir  la  ville , un  autre  nocher  Hollandois  s’eiloit  offert  de  le  faire  paf- 
Icr , s’il  n’cuft  luy  mcfme  craint  de  fc  mettre  en  trop  grand  péril.  Mais  de- 
puis que  toutes  les  forces  de  l’Archiduc  furent  arrivées , & qu’elles  curent 
joint  celles  de  RJiofnc , les  mousquetaires  des  ennemis  s’eftant  portez  fur  de 
certaines  éminences  de  fable , d’où  ils  preflToient  vivement  les  afliegez , , 

l’Efpagnol  s’empara  des  fàuxbourgs  en  peu  de  temps  : &:  la  ville  mefmc 
apres  trois  jours  de  fiege,  vovant  que  rartillcric  commençoit  à foudroyer  les 
poncs , fc  rendit  aux  ennemis , induitte  à cela  tant  par  la  crainte  dont  le 
peuple  crtoit  abbatu , que  pat  la  haine  qu’il  portoit  au  Gouvernait  ; lequel, 
pour  entretenir  les  habitans  dans  la  bonne  intelligence  & dans  le  devoir, 
n’avoit  jamais  ai  aflez  de  prudence , ny  afl'cz  d’authoritc.  Apres  la  reddi- 
tion de  la  ville , le  Gouverneur  & la  garnifon  fc  retirèrent  dans  le  chartcau  : 
où  ils  fe  maintenoient  par  le  moyen  d’une  trêve  de  fix  jours,  en  attendant 
qu’on  les  vint  fccourir  pendant  ce  temps.  En  effet  quoy-que  le  Comte  de 
S.  Paul  fc  fùft  retire , le  Prince  Maurice  s’ertoit  avancé  allez  proche  de  la 
place  pour  obfcrvcr  la  refolution  des  François  & des  Anglois  -,  Se  le  Comte 
d’Eflex  tenoit  aufli  fa  flotte  toute  prcrtc  fur  le  riv.igc , pour  s’oppofer  aux 
Elpagnols  s’ils  vouloicnt  entreprendre  quelque  choie  : mais  la  jaloulie  de 
CCS  nations,qui  ne  s’entendent  jamais  cnlcmblc  de  bonne  foy,nc  permit  pas 
qu’il  curt  aucun  moyen  de  reiiflir  i car  le  Comte  d’Ellcx  avant  rat  deman- 
der au  fleur  de  Vie , qui  commandoit  pour  le  Roy  de  France  quelques  for- 
tcrcllcs  voiflnes , s’il  confentiroit,  pourveu  que  les  Anglois  pùilcnt  repren- 
dre la  ville,  de  leur  en  lailTcr  la  garde , les  François  ne  creurent  pas  qu’il  y 
curt  de  la  Icurcté  à mettre  entre  les  mains  des  Anglois , fous  prétexte  d’une 
nouvelle  alliance , cene  place  qu’ils  avoient  autrefois  tenue  fl  long-temps 
comme  ennemis.  Cependant  le  Roy  ne  laiflbit  pas  de  continuer  le  flege 
de  la  Fcrc , Se  de  prellcr  cette  ville  puilfammcnt , loit  qu’il  jugeaft  à propos 
d’cnuferainli,  foiti^u’il  n’cuft  aucune  cfpcrancc  de  pouvoir  pafl'cr  jufqu’i 
Calais  aveefon  armée,  à caufe  que  tout  ce  pais  crtoit  cntrccouppé  de  bras 
de  mer.  Il  détacha  feulement  quatre  mil  hommes  de  fon  armée , avec  Ics- 
queb  s’ertant  mis  fut  la  rivière  de  Somme , il  fc  rendit  à Boulogne  ville  ma- 
ritime , voilinc  de  Calais , où  l’on  tint  Confeü  fur  les  moyens  de  fecourir  la 
place  alfiegée.  Le  Roy  pria  le  Prince  Maurice  de  defeendre  à terre  j mais  "^ii. 
celuv-cy  s’en  exeufa  , alléguant  pour  raifon  qu’il  crtoit  oblige  d’aller  pren- 
dre  loin  de  fon  pais , dont  les  ffonticrcs  eftoient  despourveucs  de  gens  de  mm. 
guerre;  enfin  le  Roy  envoya  fous  la  conduitte de Campagnole quelques 
trois  cents  foldats.qui  s’eftant  mis  en  chemin  par  terre  à la  faveur  de  la  nuit , rvw  js  U 
du  lilcncc , &:  du  reflux  de  la  mer , entrèrent  dans  la  citadelle  par  les  folfcz  : 
mais  leur  courage  l’crvit  pluftoft  aux  afliegez  d’un  généreux  exemple , que 
d’un  puiflant  fccours  : car  comme  fes  balhons  avoient  cfté  mis  hors  de  def- 
fcnfc  par  les  aflîcgeans , la  plus  grande  partie  de  ce  Iccours  fut  deftaitte , 
ptesque  dés  fon  arrivée,  avec  quelques  ibldats  Hollandois , le  relie  de  la 
gamübn  Françoilê , qui  crtoit  incapable  de  faire  la  guerre , ayant  par  une 
luittc  précipitée  caalé  la  pene  de  fes  afl'ocicz  fie  la  licnnc  aulfi.  Vidolàn 
fût  pareillement  tué  : mais  quelques  cinquante  Ibldats  des  troupes  Confé- 
dérées, ayant  fait  paroiftre  une  detenfe  opiniaftre  du  haut  de  quelques  bafti- 
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1 5 96.  mens  dont  ils  s’eftoient  emparez , obligèrent  les  Efpagnols  de  compofer 
avec  eux  à la  vie  fauve.  La  viûoire  fc  rendit  un  peu  plus  modérée  par  la 
prefencc  de  l’Archiduc , lequel  fans  avoir  perdu  beaucoup  de  fes  gens , fc 
voyant  maiftrc  de  Calais , qu’il  conlideroit  eftre  La  dernière  ville  des  fron- 
tières de  France,  forma  un  nouveau  defl'em  de  l’aggrandirSt  fortifier  de 
plufieurs  ouvrages , pxiur  l’annexer  bien-toft  à la  Flandre  j apres  qu’il  y au- 
roit  introduit  le  langage  & la  maniéré  de  gouverner  ulitée  dans  cette  Pro- 
vince.  Mais  cependant  la  ville  d’Ardres , voifine  de  celle  de  Calais,  &un- 
mfi  tim  U peu  plus  avancée  dans  la  France , qui  s’en  cfroit  autrefois  fervie  comme 
d’une  barrière  pxjur  arrefter  les  courfes  des  Anglois , tomba  aufli  fous  la  puif- 
fance  de  l’A  rchiduc,px)ur  tenir  lieu  à (à  première  vitfoirc  d’un  nouveau  bou- 
levart , qui  luy  ouvtoit  un  paflage  en  France.  Et  dans  cette  fécondé  con- 
ouefte  il  éprouva  le  meûne  bonheur  que  dans  la  première  j mais  la  faute 
des  François  y fut  bien  plus  grande  qu’elle  n’avoit  efté  à Calais  i car  ils  ne 
pouvoient  plus  dire  qu’on  les  euft  aflaillis  au  depourveu , ayanp  eu  le  tcmp>s 
de  fe  préparer  à la  defenfe  : joint  mefme  que  la  place  eftoit  de  foy  aflez  bien 
fortifiée.  Et  il  en  fortit  une  garnifon  de  deux  mille  hommes , par  une  com- 
pofition  honteufcment  honorable;  & qui  tefmoignoit  leur  lafeheté  en  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  l'eulcment  attendu  le  canon , &;  que  la  feule  fommation, 
qu’on  leur  avoit  faitte  de  fe  rendre  fur  peine  de  la  vie,  les  avoir  intimidez  dés 
l’abbord. 

^ Tandisque  ces  chofes  fe  pjafToient , Henry  ayant  enfin  domté  la  Fcre  par 
famine , difrribua  fon  armée  dans  les  places  voifincs  de  Calais , & fur  tout 
dans  les  plus  foibles,  de  crainte  que  les  viéfoires  de  l’Efpagnol,  qui  s’eftoient 
rendues  extrêmement  formidables  en  ces  pais-là , n’en  obligeaflcnt  les  ha- 
bitans  à fe  ranger  de  fon  party.  Neantmoins  la  difette,  où  l’armée  d’Albert 
fe  trouva  reduitte  bien-toft  apres , le  contraignit  de  fe  retirer  : joint  que  les 
Flamans  le  prioient  avec  beaucoup  d’inftance  de  reftituer  le  pon  d’Often- 
de  à leur  Province  ; parce  .que  cette  place  eftoit  la  feule  qui  empefehoit 
l’cntiere  union  des  coftes  de  leur  Océan  : & mcfine  ils  proroettoient  à 
l’Archiduc  de  grandes  fommes  d’argent,  pour  l’execution  de  cette  entre- 
prife.  Mais  le  Prince  Maurice , ayant  dcsja  ^prehendé  que  les  ennemis  ne 
fe  portaflent  à cet  exploit , eftoit  allé  luy-mclme  viliter  foigneufement  cetcc 
place;  & avant  que  d’en  partir,  il  avoit  dorme  ordre  que  la  garnifon , les 
vivres , les  munitiotu  de  guerre  & les  fonifications.neceflâires,  la  mifl'ent  en 
eftat  de  ne  rien  appréhender.  De  toutes  lefquelles  chofes  l’Archiduc  avant 
efté  pleinement  informe  par  fes  efpions , St  ayant  fçcu  davantage  que  l’O- 
ccans’avançcfit  en  telle  forte  vers  cette  petite  ville,  qu’il  en  rendoit  le  port 
trcs-commode , tandisque  de  petits  bras  de  mer  coupant  les  environs  de  la 
place,  rendoient  fon  accès  extrêmement  difficile  du  cofté  de  la  terre  ; on 
jugea  qu’il  eftoit  à propos  d’en  différer  la  conquefte  pour  quelque  temps , 
de  peur  que  fi  l’on  l’entreprenoit  en  vain , ce  mauvais  fucccs  ne  ruinait  la 
réputation  des  viftoires  precedentes.  Mais  quoy  que  les  Confederez  eufr 
font  efté  contraints  de  furfeoit  leurs  exploits  contre  l’Efpagne , parce  qu’ou- 
tre les  troupes  qu’ils  avoient  envoyées  au  fecours  de  France , la  flotte  An- 
gloife  en  avoit  aulfi  confiuné  une  boimc  partie , ainfi  que  nous  dirons  cy- 
apres,  neantmoins  la  pluspart  n’approuvoient  pas  que  leur  foldatefquede- 
meuraft  fi  long-temps  en  repos  : quoy  qu’aptes  tout , ils  fuflent  encore  in- 
certains de  quel  cofté  ils  dévoient  porter  leurs  tentatives , l’intention  des 
citoyens  & l’advis  des  chefs  ne  fc  trouvant  pas  entièrement  d’accord.  Tou- 
tefois 
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tcfbis  tandis  qu’on  avoir  veu  les  armes  d’Elpagnc  occupées  contre  la  Fran- 
ce, on  avoit  envoyé  la  cavalerie  du  Prince  Maurice  ravager  par  le  ter  Se 
par  la  flamme  les  frontières  des  ennemis  vers  le  Luxembourg , où  meiÎTic 
elle  s’empara  par  force  d’une  petite  ville, nommée  Andethan.  Et  du  depuis 
lors  que  l’Archiduc  eut  fait  revenir  fes  troupes  dans  la  Flandre , les  Fran- 
çois le  mirent  à ravager  les  frontières  Flamcndcs  * de  forte  que  les  Provin- 
ces Royales  fe  voÿoient  tousjours  d’un  cofté  ou  d’un  autre  incommodées 
par  leurs  ennemis  : veu  mcfmc  qu’en  quelque  part  qu’on  rencontraft  la 
cavalerie  de  l’Archiduc , elle  eftoit  tousjours  battue.  Aufli  filtre  principa- 
lement en  ce  tcm'ps-là  que  la  cavalerie  des  Confcdçrez,  tant  par  les  foins  du 
chef  de  leurs  armées , que  par  le  long  exercice  qu’elle  avoit  acquis , donna 
des  nuarques  de  ce  qu’elle  fçavoit  faire  pour  le  prefent , & de  ce  qu’elle  de- 
voir efpcrer  pour  l’avenir  : parce  que  véritablement  celle  des  ennemis  pen- 
dant lliyvcr  demeura  oifivc  îc  comme  enfermée , au  lieu  que  l’autre  tenoit 
la  campagne , &fcvoyoitchaqucJour  invitée  à de  nouvelles  coutfes  parle 
burin  qu’elle  eftoit  aflcuréc  de  remporter. 

Lors  que  l’Archiduc  jugea  la  tâifon  propre  à mettre  fon  armée  en  cam- 
p.ignc , afin  de  ne  laifler  dîns  les  Provinces  de  fon  gouvernement  auains 
foldjts  fofpcéts  ou  inutiles , il  fit  provifion  de  finances  pour  paver  les  mon- 
trés dcucs  aux  Italiens  qui  eftoient  à Tillemont , & les  fit  venir  dans  fon  ar- 
mée ; apres  quoy  il  donna  fes  foins  à la  conquefte  de  Hulft , comme  à un 
exploit  qu’il  cftimoit  capable  non  feulement  d’appaifer  les  plaintes  des  Fla- 
mens  ; mais  aufli  d’apporter  bcaucoim  de  commoditcz  aux  Brabançons. 
C’eftoit  une  petite  ville  que  la  vicillefle  dcfonbaftimcntrcndoitaflezfbi- 
ble.  Et  le  Prince  Maurice  qui  l’avoit  autrefois  conquife , avant  confîderc 
qu’il  fàudroit  beaucoup  de  temps  pour  changer  la  face  ronde  de  fes  murail- 
les; en  attendant  que  quelque  occafion  favorable  luyjiermift  de  fonger  à 
cette  entrCprife , s’eftoit  contenté  d’aggrandit  les  foftez  de  la  ville , Se  de 
jetter  quelques  fortifieations  au  devant.  Bien-toft  apres , les  Zelandois 
avoient  pris  en  leur  charge  la  confervation  de  cene  place;  mais  parce 
qu’ils  ne  s’eftoient  appliquez  qu’à  la  conftruélion  de  quelques  chafteaux  à 
l’entour  de  fon  territoire,  on  les  blâmoit  d’avoir  plustoft  fongé  à la  defenfe 
des  champs  que  de  la  ville.  Ainfi  là  principale  force  eonfiftoit , en  ce  que 
s’eftant  autrefois  rencontré  qu’une  petite  rhicre  avoit  fa  fource  aflez  près 
de  là , le  travail  humain  en  ayant  aggrandy  le  canal , afin  qu’elle  euft  un  che- 
min plus  large  pour  s’efcouler  vers  le  fleuve  du  Hont , elle  prenoit  aufli  un 
cours  rctrograae  vers  l’Efcaut  ; Se  fous  l’un  A' l'autre  noiti  de  ces  deux  fleu- 
ves demeurant  tousjours  la  mefme  tiviere , elle  embraflbrt  par  fes  divers  re- 
plis les  champs  qui  font  à l’entour  de  Hulft;  en  telle  forte  que  cette  ville,  (|lil 
fembloit  une  efpece  d’ifle  tenant  deux  rivages  differens  fous  fa  piiiflance , 
donnoit  une  grande  commodité  aux  foldats  de  (h  garnifon  d’aller  faire  des 
courfes  dans  le  pais  de  Waes , Se  dans  la  Province  du  Brabant.  On  avoit 
aufli  élevé  plufieurs  digues  fur  les  bords  de  la  rivière , pour  en  défendre  l’ac- 
cès aux  eimemis  : & les  éminences,  qui  s’eftoient  trouvées  entre  la  mcflnc 
riviere&la  ville , avoient  efté  applanies;  afin  que  les  lieux  d’aienfohrde- 
meuraflTent  expofez  à la  jxittéc  des  moufquetadcs  de  la  garnifon.  Depuis 
quelques  années  les  Flamcns,  par  l’ordre  de  l’Archiduc  Erneft  Se  du  Comte 
de  Fuentes , avoient  elevé  deux  forteteflés  allez  proche  de  la  rivière , pont 
apponer  quelque  obftaclc  aîlx  ravages  des  ennemis  : Se  d’ailleurs  les  Con- 
federez,  pour  mettre  de  plus  en  plus  les  bords  de  Icurriviere  à couvert, 
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1556.  avoicntaufli  foit  baftir  un  aflcz  bon  nombre  de  forts,  parmy  Icfqucls  il 
s’en  trouvoic  deux  joints  à la  ville , par  le  moyen  d’une  levée  qu’on  avoit 
tirée  d’un  bout  à l’autre , en  fonc  ncantmoins  que  la  facilité  de  cette  com- 
munication demeuroit  cachée  par  un  large  cfpace  de  terre , qui  s’eftendoit 
parmy  la  plaine  à l’entour  de  cette  levée.  Il  eft  vray  que  ces  deux  derniers 
forts  n’eftoient  pas  du  tout  pareds  l’un  à l’autre  en  fermeté  de  (Iruâurc  : 
car  ccluy  que  l’on  nommoit  de  Nalfau , & qui  regardoit  la  rivière  du  Hont, 
cftoit  capable  d’une  bien  plus  grande  dcfcnlc , ayant  cfté  bafty  principale- 
ment pour  fervir  à la  proredion  des  convois,  qui  venoient  de  la  ville  d’Axel- 
Ic  Sc  des  ifles  de  Zcîande.  L’Archiduc  Albert  avoit  envoyé  recormoiftre 
la  ville  de  Hulft  & ù fituation , Sc  ceux  qu’il  avoit  choilîs  pour  cet  effet, 
demeurèrent  tellement  refroidis , par  la  connoiffancc  de  toutes  ces  difficul- 
ontsfchtiUtez,  qu’à  leur  retour  ils  tafeherent  de  faire  perdre  la  rcfblution  qu’on  avoit 
^Tà'tJr  prdcdcJ’airicgct.  Car  (difoient  ils)  par  quel  moyen  pouvons  nous  cfpcrer, 
'Sim.  qu’on  puifle  faire  pafler  nos  foldats  a la  mcrcy  de  tant  de  fons , Sc  de  tant 
de  perds  aufqucls  ils  fc  verront  presque  lâns  dcfcnlc  expofez  dans  leur  paf- 
fage  ? comment  pourrons  nous  traifncr  parmy  tant  de  difficultcz  nollre  ar- 
tillerie, & nos  munitions  de  guerre  & de  bouche , les  ennemis  ayant  leur 
flotte , qui  fait  une  continuelle  garde  fur  l’Efcaut , & une  quantité  de  petits 
vailTcaux , qui  font  perpétuellement  des  courfes  aux  deux  codez  de  cette 
rivière  bien  cmbarrairantc  Sc  bien  douteufe  pour  nous  : mais  quand  nous 
aurons  furmonté  ces  premières  diflîcultez  du  paflage , celles  qui  relieront 
ne  feront  pas  moins  meheufes.  Toute  la  campagne  de  Hulft  eft  pleine  de 
marécages  : les  defenfeurs  de  la  ville  font  li  induftrieux , qu’ils  ne  nous  per- 
mettront Jamais  de  l’alfamet  : &:  l’clpcrance  que  nous  pourrions  avoir  de 
la  forcer , fera  inutile  ; puisque  nous  aurons  tousjours  fur  les  bras  des  Ibldats 
frais , & une  gamifon  nouvelle.  Outre  toutes  ces  conliderations , on  crai- 
gnoit  aulfi  le  Roy  de  France;  auquel  fes  fujets  rebelles  jufqu’icy , avoient 
fait  vœu  pour  l’avenir  d’une  entière  obeïllàncc.  On  avoit  fujet  de  croire 
qu’avec  ce  nouveau  renfort , il  lcroit  plus  capable  que  jamais  de  poullet  fes 
entreprifes  contre  les  frontières  du  Pais-bas , que  ce  fiege  laillcroit  dépour- 
vcucs  de  gens  de  guerre  : de  Ibrtc  qu’on  ne  croyoit  pas  que  la  conquefto 
de  Hulft  deuil  eftre  achettée  au  prix  de  tant  de  dangers.  Mais  CLiudc  Bar- 
U lotte , Mcftrc  de  camp , le  plus  ardent  de  tous  les  Belges  dans  les  entreprifes 
ptrfmdt.  militaires , pour  renverfer  cette  opinion,  demanda  d’.ibbord  qu’on  luy  don- 
naft  la  conduitte  de  l’inÉmteric , que  pas  un  des  Meftres  de  camp  Efpa- 
gnols  ne  vouloit  accepter  ; & pour  les  autres  jxrrils  qui  eftoient  en  fuitte  à 
craindre , il  dit  qu’il  falloit  donnet  quelque  choie  au  courage  : que  melme 
on  pouvoit  faire  beaucoup  de  fondement  fur  la  terreur  loudainc  dont  les 
ennemis  fc  verroient  frappez , & fur  les  fiutcs  impreveuës , qu’elle  leur  fc- 
roit  commettre.  Et  qu’enfin  les  plus  belles  armées  n’acheveroient  jamais 
aucun  exploit  confldcrablc , lî  l’on  prcfuppofbit  tousjours  que  deux  panis 
contraires  deuffent  agir  dans  un  mcfmc  fentiment , &:  que  la  valeur  des  uns 
&dcs  autres  fùft  égale.  Cette  ptopofition  fut  approuvée  par  le  Confcil  : mais 
l’on  n’en  donna  la  connoiffancc  qu’à  peu  de  perfonnes;  afin  détromper 
l’enncmy  plus  facilement , & de  l’cloigncr  des  lieux  qu’on  youloit  aflàillir  : 
à la  garde  dcfqucls  il  apportoit  beaucoup  de  vigilance  ; &:  l’artifice  qu’oi) 
employa  pour  cet  effet  eut  fon  fuccés  : car  de  Rhofhe  apres  avoir  dtçfîé  un 
pont  fur  la  rivière  de  l’Efcaut , ayant  conduit  fes  troupes  vers  Iç  Brabant , 
comme  s’il  euft  clic  dans  l’intention  d’attaquer  Bergue,  ou  Breda,  obligea  le 
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Prince  Maurice  à le  fuivre  & à l’obfcrver  avec  beaucoup  de  foin>  apres  avoir  i j 
laiflc  dans  Hulft  quelque  garnifon  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Solms. 

Or  il  eft  vray  qu’en  ce  rcmps-là  les  forces  des  Confcdcrcz  n’eftoient  pas  r«  /«•»' 
bien  grandes  i parce  qu’ils  avoient  refolu  (pour  épargner  la  dépenfe)  de  ne 
defendre  que  leurs  frontières  feulement  : & toutefois  les  evencmenscon-A««>•i»'• 
damnerent  ce  deflem,  fur  tout  durant  la  prefentc  année , qui  leur  caufà 
beaucoup  de  dommages  & de  dépenfes  importunes.  Ils  avoient  accorde 
une  partie  de  leur  loldatefque  pour  l’armement  de  la  flotte  Angloilc  i ils 
en  avoient  envoyé  une  autre  partie  en  France  au  fccours  de  Cambrav  : & 
le  furplus  avoir  elle  difperfé  dans  les  garnifons  ; outre  qu’ils  avoient  auflî 
depuis  peu  congédié  les  Alemans , & n’avoient  point  levé  de  nouvelles 
troupes  : de  forte  qu’il  eftoit  à peine  relié  deux  mille  hommes  auprès  du 
Comte  Maurice , avec  lefquels  il  tafehoit  de  fuivre  les  ennemis , dans  l’in- 
certitude  où  l’on  eftoit  de  quel  collé  ils  dévoient  piortcr  leur  dernier  eftbrt: 
mais  les  Confederez  avoient  mandé  leurs  troupes  de  France,  que  l’on  vid 
de  retour  bien-toft  apres  ; & qui  conlîftoient  en  dixhuit  compagnies. 

Cependant  Barlotte , que  la  Biche  accompagnoit  fous  l’efperance  d’ob-  <«à- 
tenir  le  gouvernement  de  Hulft , donna  ordre  que  du  pfus  prochain  cha- 
fteau  de  Flandre , pendant  une  nuit  plus  obfcure  que  les  autres , on  trainaft 
de  petits  bancaux  au  navers  des  palus  du  rivage  jufqucs  dans  le  canal  : SC 
ces  bancaux  eftoient  fuivis  de  quinze  cents  hommes , ou  quelque  peu  da- 
vantage en  deux  tegimens  j celuy  de  Barlonc , compofe  de  Walons  ; fie 
celuydcTdclin,  d’ Alemans.  Les  uns  fie  les  autres  de  ces  Ibldars  avoient 
aflez  de  peine  à fe  conduire  ; car  ounc  qu’ils  eftoient  chargez  de  leurs  ar- 
mes , ils  portoient  chacun  leurs  vivres  pour  quelques  jours , fie  leurs  pas 
chancelloient  continuellement  parmy  les  eaux  fie  la  fange  où  il  leur  fâlloit 
marcher.  Enlîn  s’eftant  tous  nüs  dans  les  vaifleaux  préparez  à cet  effet , 
parce  qu’il  n’y  avoir  aucun  guez  dans  la  rivière , ils  la  traverlcrcnt  làns  au- 
cun péril  i tant  à caufe  du  (îlcncc  qu’ils  avoient  fçcu  f 
gligcncc  des  foldats  Hollandois  -,  lefquels  comme  ils 
de  fc  monner  intrépides  dans  les  dangers , fc  montrèrent  extrêmement  pa- 
refleux  dans  la  garde  qu’ils  eftoient  obligez  de  faire  ; puisqu’avcc  des  ef- 
quifs  il  leur  euft  efté  aflez  facile  d’écarter  fie  rcpoufferlcurcnncmy , tandis 
qu’il  touloit  encore  parmy  les  ondes.  11  eft  vray  qu’à  la  fin  ils  s’aviferent  de 
tiret  force  moufquetades  ; mais  l’obfcurité  en  rendoit  les  coups  inutiles  : 
fie  fi  l’on  fit  quelques  lorries  de  la  ville , ce  ne  fût  que  quand  il  n’en  eftoit 
plus  temps.  Il  y avoir  trente  foldats  dans  un  petit  fort  bafty  fur  le  rivage  ; 
lefquels , quoy  t^uc  par  toute  forte  de  raifon , fie  mefmc  fuivant  l’ordre  qu’on 
leur  avoir  donne , ils  fûflent  obligez  de  garder  leur  pofte , fe  voulurent  ba- 
zarder de  fortir  ; mais  cette  entreprife  s’exécuta  avec  tant  de  temcritc 
qu’ils  furent  tous  tuez  j fie  que  l’ennemy  oui  avoir  befoin  d’artillerie  fi:  de 
logement , trouva  l’un  fie  l’autre  p>ar  leur  défaire.  Il  fc  fit  bien-toft  apres  une  il  aniât  d> 
fortic  de  la  ville  fie  un  combat  ; mais  noéhirne  fie  plein  de  confufion , 
ce  que  ny  l’un  ny  l’autre  des  partis  ne  pouvoir  difccmcr  fon  cnnemy  d’avec 
fês  compagnons  ; toutefois  les  Alemans  qui  eftoient  venus  avec  Barlotte, 
voyant  que  Tefclin  leur  Meftre  de  camp  avoit  efté  tué,  fc  mirent  en  fuirte 
fie  moururent  tous  fans  honneur  ; avant  efté  en  vain  retenus  par  les  eaux 
qui  s’eftoient  augmentées.  Mais  Barlotte  d’une  voix  retentifl'anre  avant 
rappjcUc  fie  rallié  les  fiens , les  obligea  à faire  avec  luy  un  fi  puiflant  effort, 
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i5<)(î.  qu’il  rcftablit  la  fortune  de  fonparty;  & recoigna  dans  la  ville  ceux  qui  en 
eftoient  fortis  pour  l’attaquer.  Les  uns  & les  autres  apres  ce  combat  aug- 
mentèrent pat  leur  récit  le  nombre  des  morts  du  cofté  de  leur  ennemy , 
chacun  voulant  pafler  pour  viûorieux  î fçavoir  le  Comte  de  Solms , parce 
■ qu’il  avoir  conquis  quantité  de  drapeaux  j & Barlone , parce  qu’il  avoir  fiiit 
force  prifonniers.  Pour  fuppleer  le  nombre  des  Alemans  morts , quelques 
foldats  que  celuy-cy  avoir  laiflcz  fut  l’autre  bord  de  la  riviere , ayant  efté  in- 
citez à la  traverler , par  les  recompenfes  qu’on  leuroflroit,  fe  mirent  à la 
nage , & quand  ils  eftoient  palTez , les  depoüilles  des  morts  fetvoient  egale- 
ment à les  couvrir  & à les  parer.  Apres  quoy , Barlotre  & les  liens  par  leurs 
n/l  md  divers  efforts  noâumcs , 8c  par  la  promptitude  de  leurs  travaux  fe  rendi- 
”*fc*in*iîiT  tnaiftres  de  toutes  les  eminences , qui  fe  renconttoient  entre  la  riviere 
m.  Scia  ville.  Car  on  en  avoir  elevcplufieurs  pour  empefeher  les  inondations  j 
mais  l’on  n’eut  pas  foin  de  les  conferver  fuivant  les  ordres  que  le  Comte 
Maurice  avoir  donnez  avant  Ibn  départ. 

Lors  que  le  bruit  de  tous  ces  exploits  eut  efté  porté  dans  le  Brabant , les 
jiUtri  & deux  chefs  de  chaque  party  accoururent  de  divers  endroits  en  un  mefmc 
MMiia  lieu  : fçavoir  le  Prince  Maurice , afin  de  chafter  de  l’ifle  de  Hulft  les  troupes 
des  eimemis  qui  s’y  augmentoient  de  plus  en  plus  ; 8c  l’Archiduc  Albert, 
afin  d’empefeher  que  le  peu  de  les  gens , qui  eftoient  entrez  dans  cette  ille, 
ne  fuft  pouffé  à bout  par  les  troupes  ennemies , ou  mefme  par  la  foim  ; puis 
qu’ils  n’avoient  point  d’autres  vivres  que  ceux  qu’ils  avoient  porté  fur  leurs 
capaules  j 8c  que  ny  par  terre , ny  par  eau , il  n’y  avoir  aucun  moyen  de  leur 
Lâ  frbia  mener  des  convois.  Mais  le  Prince  Maurice  tafeha  vainement  de  regagner 
les  poftes  dont  fes  ennemis  s’eftoient  emparez  : car  le  Rhofne  ayant  prom- 
di  ptement  conduit  au  delà  de  l’Efcaut  cinq  regimens,  un  de  Walons,  un  autre 

jç  i^apoiifains , 8c  trois  d’Efpagnols , tous  lefquels  ncantmoins  n’avoient 
p.as  pffé  la  riviere  fans  recevoir  ^aucoup  de  dommage  de  la  part  de  leurs 
crmemis , l’Archiduc  vint  bien-toft  apres  avec  le  refte  de  fon  armée  cou- 
vrir l’autre  cofte  des  rivages.  Le  Prince  Maurice  choifit  fon  pofte  à Cru- 
ningue , fur  les  extremitez  de  la  eofte  de  Zelande  ; d’où  il  envoyoit  à ceux 
Lu  de  Hulft  le  plus  de  troupes , qu’il  pouvoir , parce  que  les  Zelanaois  conju- 

toient  fonement  leurs  aflbciez  de  ne  les  pas  abandoimer  en  un  temps  que 
toutes  les  forces  d’une  armée  viélorieufê,  avec  des  convois  qu’on  avoir  mt 
aftcmblet  dans  les  villes  de  Gand  8c  d’Anvers , fe  preparoient  à fondre  fur 
eux.  C’eft  pourquoy  les  Confederez  firenr  venir  des  villes  de  delà  le  Rhin, 
8c  de  toutes  celles  ou  ils  n’avoient  plus  aucun  fujet  de  crainte , les  ancien- 
nes gamifons  : 8c  levèrent  en  leur  place  pour  h garde  des  frontières , de 
nouvelles  milices , aufquelles  ils  accordèrent  j>our  paye  la  moytié  de  la  fol- 
de  des  autres.  Davantage  il  fût  arrefté  que  l’on  iroit  auflï  lever  8c  choifir  de 
omv  rfwiffr  vieux  foldats  en  Angleterre  jufqu’à  la  quantité  de  deux  mille  : laReyne 
Elifabeth  ayant  efté  priée  de  fournir  ce  nombre  dans  la  neceffité  où  laRe- 
publique  fe  trouvoit  prefentement.  Mais  le  Roy  de  France  ayant  aufli  efté 
prié  de  fc  fetvir  de  l’occafion , qui  s’ofFroit  à luy  lors  qu’il  voyoit  de  fon  co- 
fté les  frontières  ennemies  depourveuè's  de  gens  de  guerre , differoit  tous- 
jours  de  rien  entreprendre , à caufe  de  l’errance  qu’il  avoir  conceuc  de 
faire  bien-toft  la  paix  avec  Philippe.  Cependant  la  cavalerie  Efpagnole  8c 
la  Confédérée , qui  faifoient  des  coutfes  deçà  8c  delà  aux  environs  de  Hulft, 
fe  meflerent  par  une  rencontre  inopinée  avec  beaucoup  d’efFroy  8c  de  pier- 
re de  part  8c  d’autre.  Toutefois  l’avantage  demeura  aux  Confederez , 8c 
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lorsque  le  flux  de  la  mer  inondoit  la  campagne,  ils  failôient  leurs  courfes  en  ij 
toute  ïcüretc  par  le  moyen  de  leurs  vaifi'eaux  : quelquefois  mefmc  comme 
s’ils  euflent  meprifé  tous  les  forts , qu’ils  tenoient  entre  la  ville  & le  chalkau 
joignant,  qui  regardoit  la  rivière  de  l’Efcaut,  fie  par  confequent  l’ennemy,ils 
s’expofoient  devant  luy  en  pleine  campagne , fie  lors  que  pour  fevanger  de 
cene  bravade,  qui  le  falchoit,  il  s’advançoit  contre  les  autres  -,  alors  les  Con- 
fedetez  par  une  fliitte  préméditée  attiroient  lès  troupes  proche  de  la  ville , 
où  elles  efloient  bien-ioA  defliittes  tant  par  les  moulquetades  du  rempart, 
que  par  de  plus  giflantes  fonies  que  failoit  la  gamifon.  Et  il  cA  aflez  nu-' 
nifcAc  que  tous  ces  inconveniens  n’arrivoientauxEfpagnols,  que  parce  A»- 
qu’ils  manquoient  d’atcillerie , fans  laquelle  il  cA  bien  malaifc  de  faire  aucun  '' 
progrés-dans  ces  fortes  d’occafions.  Mais  leur  difficulté  en  ce  point  confi- 
Aoit  à la  conduirejofques  là , fi:  pour  en  venir  à bout  ils  s’appliquèrent  pre- 
mièrement à fortifier  peu  à peu  les  endroits  marécageux  avec  des  fafeines 
fi:  des  arbrifl^ux , 8:  dans  l’cmboucheurc  du  fleuve  üs  attachèrent  des  na- 
vires les  uns  aux  autres  avec  tant  de  fermeté , que  l’on  s’en  fervQit  comme 
d’un  pont  à l’une  des  extremitez ,.  duquel  fiir  le  rivage  qui  regardoit  les  Pro- 
vinces royales , ils  baAirenc  un  fort  en  façon  de  demie  lune , d’où  l’on  tiroit 
plufîeiu's  coups  d’artillerie  tant  contre  le  chaAcau  que  contre  la  ville  : fi:  l’on 
fë  fervit  d’abbord  des  deux  canons  que  l’on  avoir  pris  dans  l’IAe  mefme  dés 
la  première  attaque,  &c  que  l’on  roula  fur  ce  pont  pour  les  pointer  contre 
l’ennemy.  Bien-toA  apres  on  y fît  encore  conduite  plu  fleurs  autres  petites 
pièces  d’artillerie,  les  unes  fervant  de  defenfe aux  autres  dans  leur  paAàge. 

Lors  que  le  Rhofne  creut  cAre  fuflifâmmcnt  p>ourveu  de  toutes  choies , il  fè 
refolut  d’attaquer  le  c^uAeau , donc  nous  avons  cy-devant  parlé,  fi:  de  le  dé- 
tacher de  la  ville  pour  fc  rendre  maiAre  de  la  riviere , fi:  pour  faire  venir  les 
convois  avec  plus  de  feurcté.  Mais  voyant  que  dans  ce  delfcin  les  rulcs  fi: 
les  foibles  tentatives  ne  luy  fuccedoient  pas , il  refolut  de  l’executer  à force 
ouverte  : fi:  ayant  choify  pour  cet  eflèt  le  temps  le  plus  tranquille  de  la  nuit , 
pendant  lequel  il  fît  retentir  tout  à coup  le  bruit  des  canons  fi:  des  trompet- 
tes , afin  qu’en  déclarant  hautement  fon  intention  par  cette  voye , il  caulàA 
uné  Crainte  inopinée  à Tes  ennemis,  fi:  une  nouvelle  alcgreflc  à les  fbldats  : il 
CH’donna  en  fuitte  aux  Itahens  d’aller  afiâillir  la  levée  qui  conduifoit  du  cha- 
Aeau  à la  ville , fi:  fût  laquelle  les  ennemis  s’cAoicnt  fortifiez  i au  moyen  de 
quov  tout  le  reAe  de  la  nuit  fe  paflâ  dans  les  meurtres  fi:  dans  le  carnage  ; fi: 
parmy  un  bmit  aveugle , où  les  coups , quoy  que  douteux  , ne  laiflbient  pas 
de  frapper  tousjours  quelqu’un  ; eAant  pouffez  contre  une  multitude  ferrée 
fi:  qui  ne  pouvoir  cfqurvcr  : de  forte  que  fur  le  point  du  jour  la  gamifon  fe 
trouva  chaifee  de  cette  eminence.  Mais  cependant  les  Alcmans  du  party 
de  Rhofne  voulant  féconder  la  force  par  la  tufe , avoient  traverfé  des  lieux 
pleins  de  marécages  fi:  mal  gardez , fi:  puis  en  fuitte  ayant  monté  par  deflus  '■ 
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mis  en  foitte  les  fentinclles  qui  lie  fongeoient  pas  à fc  tenir  fur  leurs  gardes , 
lors  que  leurs  compagnons  cAoient  en  danger.  Ainfi  tandis  que  le  Rhofne 
jcmpefchoit  qu’un  coAc  ne  pût  fecourir  l’autre , s’ eAant  tendu  vainqueur  de 
tous  les  deux  ; il  fit  jouer  l’artillerie  contre  le  chaAcau  tout  du  long  du  jour  : 

6c  comme  la  plufpart  de  fes  baAimens  cAoient  compofez  d’un  amas  de  fan- 
ge , on  l’cntamoit  aifément  : il  y avoir  quatre-vingts  foldats , fi:  quoy  que  la 
bneche  ne  fut  pas  fuffifâncc,  6c  que  l’on  n’eut  pas  encore  marche  à l’aflaut,  ils 
commencèrent  à prendre  l’alkrme  de  ce  que  l’ennemy  s’eAoit  emparé  du 
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pont,  & à craindre  des  accidcns  encore  incertains,  ou  pour  le  moins  fort 
éloignez.  Mais  leur  apprehcnlion  procedoit  principalement  du  commette 
qu’ils  avoient  eu  depuis  peu  avec  ceux  qui  s’clbmt  fraifehement  fauvez  du 
combat  noéhirne  par  une  honteufe  fuine,  tafehoient  d’infpirer  leur  lafch(;tc 
dans  l’efprit  des  autres , & ne  pouvoient  permenre  que  perfonne  demeuraft 
exempt  de  reproche.  Us  commencèrent  donc  tous  d’un  commun  accord , 
à jettet  leurs  armes , à crier,  menacer,  & violenter  leurs  chefs,  pour  les  obli- 
ger à une  prompte  reddition  j fi  bien  que  fur  le  foir , au  mefine  temps  que 
le  Comte  de  Solms  leur  amenoit  du  fecours , ils  Ibrtirent  de  la  place  l’cnne- 
my  mefine  le  raillant  d’eux , & les  leurs  n’oCmt  neanemoins  les  challier  ; 
parce  que  les  mœurs  du  fiecleeftoientcotrompucsjufqu’à ce  point,  que 
bien  fouvent  les  temedes  efioient  plus  à craindre  que  le  mal  Cependant 
l’Efpagnol  ayant  ainfi  gagné , plulloft  qu’il  n’cfperoit,  un  porte  commode  & 
fortifie;  commença  à mettre  à fcc  les  endroits  les  plus  proches  du  forte  de 
la  ville,  & à prerter,  tantort  par  la  force , tantort  par  u rulc , les  fonificadons 
que  ce  meltne  forte  enfermoit.  Davantage  par  le  moyen  du  charteau  qu’il 
pofledoit,  il  jjouvoit  avec  toute  Icuretéjouyr  de  la  rivière;  &ire  camper  fes 
gens , les  mettre  en  bataille , & mefine , pour  comble  d’heureux  fiiccés , il 
vid  dans  peu  de  temps  parmy  fes  troupes  diminuer  le  prix  des  vivres , que  la 
difficulté  des  convois  avoit  rendues  fi  cher  auparavant , que  les  fitâionnai- 
rcs  commençoient  à craindre  la  famine.  Les  affilez  avoient  eu  quelque 
envie  de  percer  les  di^es  pour  inonder  l’cimemy  : mais  il  avoit  trop  de 
moyens  de  détourner  les  eaux  autre  part  ; & tenant  fous  fâ  puirtance  les 
éclufes  que  les  autres  avoient  faines  auparavant  pour  cet  uf^e , il  s’en  pou- 
voit  maintenant  lcrvir  à leur  préjudice.  Ils  appliqucrept  donc  leurs  derteins 
aux  fbrdes  principalement , & creuferent  des  cavernes  fbus  leurs  remparts , 
par  le  moyen  defquelles  ils  venoient  artàillir  l’ennemy  à l’impourveu , & fi 
heureufement , qu’on  les  vid  fouvent  retourner  avec  un  bon  nombre  de  pri- 
fonnicrs  & de  drapeauxdâns  avoir  rcccu  aucune  pene  ; parce  qu’ils  l’avoicnt 
furpris  en  un  temps , que  croyant  ertre  en  feutete , & que  les  corps  de  garde 
voifins  vcilloicnt  pour  luy , il  ne  s’employoit  que  dans  le  jeu , & au  manie- 
ment des  dez  Sc  des  canes,  qui  font  aujourd’huy  les  plus  chers  divertirte- 
incns  des  foldats,  quand  ils  ont  un  peu  de  repos.  Que  fi  quelquefois  le  bruit 
de  l’alarme  fàifoit  venir  de  trop  grandes  noupes  conne  les  artaillans , ceux- 
cy  en  livrant  quelque  léger  combat , & fê  retirant  au  petit  pas , evitoient  le 
danger  qui  les  menaçoit.  L’Efpagnol  eftoit  auffi  l^ucoup  endommagé 
tant  pat  l’artillerie  de  oeuxdelaville,  que  par  les  feux  d’artifice  qu’ils  lan- 
çoient  : Sc  mefine  lors  qu’il  s’avançoit  conne  eux  f ils  tendoient  au  devant 
de  luy  des  mânes  d’ofier  ; au  travers  defquelles  leurs  moufquetadcs  pafToient 
fans  qu’on  les  virt  panir.  Et  non  feulement  ceux  d’enne  les  liens  qui  pen- 
m^UR^  fôient  ciruycr  les  coups  d’artiUcrie,  ertoient  pour  la  pluspan  défaits  : mais 
M.  aulli  plufieun  de  fes  chc6  furent  tuez,  & parmy  eux  le  General  le  Rhofiie;  à 

l’avantage  duquel  on  pouvoit  dire,  quec’eftoitparfcsadvisquelesEfpa- 
gnols  avoient  achevé  leurs  exploits  les  plus  mémorables  conne  la  France  ; 
quoy  que  l’Archiduc  Albert , le  Comte  de  Fuentes,  & le  Duc  de  Parme,  en 
commandant  les  belles  choses  qu’il  avoit  confeillécs , fc  fûflcnt  attribué  le 
principal  honneur  de  leur  execution.  11  crtoit  Lorrain  de  nation,  forty  d’une 
race  noble  ; & dans  le  commencement  des  noubles  de  France , il  avoit  fui- 
vy  la  fortune  & le  party  de  François  de  Valois.  Bien-tort  apres  le  Duc  de 
Guyfe  l’ayant  reconnu  pour  un  homme  non  moins  rufe  que  vaillent , & qui 
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ne  juçeoit  aucune  entreprife  honteu(c,poun'eu  qu’il  y peut  trouver  quelque  i j ^6, 
utilité , l’avoit  rendu  Ton  partit  à force  de  prefenr.  Pendant  les  deniiercs 
années  de  fa  vie , il  avoit  (ccrcnemcnt  dccouven  au  Roy  Henry  de  Bout- 
bon  plufieurs  ddfeins  des  Elpagnols , tefmoienant  quelque  apparence  qu’il 
vouloir  désormais  tourner  fes  inclinations  ^ cofte  de  ce  Prince  1 mais  en 
cfFet  il  ne  l’avoit  informe  des  moindres  delTeins  de  lès  ennemis , que  pour 
luy  mieux  cacher  leurs  plus  importantes  entreprifes.  La  charge  de  Mellre 
de  camp  general,  vacante  par  là  mort,fut  donnée  à Herman  Comte  de  He- 
renberg. 

L’Incommodité  que  les  a/Cegez  recevoient  d’eftre  ainfi  réduits  à l’eftroit, 
fc  tendoit  fur  tout  fucheufe , en  ce  qu’elle  eftoit  caufe  qu’ils  eftoient  fouvent 
blelTez  : & fc  voyant  menacez  à tous  momens  par  l’alpeâ  des  levées  & des 
enainenccs  qui  environnoient  leur  ville , furlelquclieslcComtedc  Varax, 
commis  par  l’Archiduc  à la  direâion  de  l’artillerie,  en  avoir  fait  monter  une 
quantité  pour  foudroyer  de  toutes  parts;  ils  ne  aouvoient  point  d’autre 
(cureté  que  de  fe  cacher  fous  terre  dans  de  laies  cavernes , ou  de  le  tenir  à 
l'ombre  des  rempans.  Le  Comte  de  Solms,  ayant  eu  la  cuifle  percée,  eftoit 
tellement  mal , qu’il  ne  pouvoit  plus  exercer  la  fonâion  de  Gouverneur,  h- 
non  par  des  médiateurs , & par  la  voix  des  Meftres  de  camp  : le  Prince 

Maurice  luy  melînc  vovoit  toutes  ces  chofes  de  |a  prochaine  cofte  de  la 
mer,  (ans  y pouvoir  remédier.  Ceux  à qui  leurs  playes,ou  quelques  autres  in- 
dilî>olicions  ne  permettoient  plus  l’ulâge  des  annes , fortoient  chaque  jour 
de  la  place  alllegéc,  au  nombre  de  près  de  cinquante  pour  la  delcharger  ^ 
d’autant , fit  l’on  les  conduifoit  dans  les  Illcs  prochaines  > ou  dans  les  hoipir 
taux  des  autres  villes.  Entre  ceux-cy  Piron  Meftre  de  camp  de  Zclame , 
apres  les  longs  travaux  qu’il  avoit  fouffetts  dans  l’exercice  de  là  charge, 
eftant  fur  le  jxsint  de  fuccomber  fous  tant  de  brigues,  mérita  d’obtenir 
Ibn  congé. 

Le  renfort  de  troupes , & toutes  les  munitions  necellàites , tant  pour  la 
vie  que  pour  la  guerre , arrivoient  dans  la  place  dt  jour  en  jour  ; fous  la  con- 
duitte  premièrement  d’Emcft  de  Nallàu , & puis  du  Meftre  du  camp  Dorp: 

& la  garnilbn  ayant  efté  augmentée  peu  àpeu,fevidlîpuiflantcalafin, 
qu’elle  montoit  à trentc-fix  compagnies  de  foldats  pour  k ville;  outre  lix 
autres  compagnies  qui  eftoient  dans  le  chafteau  de  Nallàu.  Quant  eft  du 
bled,  il  s’en  trouvoit  une  telle  quantité  chez  les  alIicTCZ,  que  ne  pouvant  pas 
alTcz  commodément  le  conferver  dans  k ville , ils  turent  obligez  d’en  met- 
tre une  partie  dans  leurs  navires.  Ainfi  les  ennemis  perdoient  prefquc  pa- 
tience , de  voir  que  malgré  leur  fiege , k navigation  eftoit  C frequente  & li 
facile  aux  afliegez  : c’eft  pourquoy  iL? commencèrent  à eftendre  leurs  tra- 
vaux vers  le  port,  8c  à y faite  foudroyer  leur  canon  tantoft  d’un  cofté,  tantoft 
d’un  autre  ; mais  c’eftoit  en  vain  la  pluspart  du  temps.  Car  l’interpolition 
des  marets,  8c  leur  longue  eftendué  rendoient  les  coups  de  leur  artillerie  lan^ 
guiftàns  i tandis  qu’ils  fe  voyoient  ataquez  eux  mefines  par  ime  infinité  de 
moufquetades , qu’on  leur  titoit  du  fort  de  Nallàu  ; 8C  le  flux  de  k mer , qui 
s’augmentoit  quelquefois,  leur appottoitaufli beaucoup d’incommoditez. 

Bien-toft  aptes,  les  Italiens , fous  k conduitte  du  Marquis  de  T rivice , com- 
mencèrent leurs  travaux  contre  un  fort , que  le  Comte  de  Solms  avoit  jetté 
au  devant  de  k porte  qui  regardoit  vers  le  camp  des  ennemis  : 8c  du  com- 
mencement les  pionniers  travailloient  à découvert  ; mais  quand  ils  virent 
que  pour  cftre  trop  expofez  à la  veué  des  rempans  de  la  ville , ils  eftoient 
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condnucHcment  iJreflez  par  fcs  moufquctadcs , ils  armèrent  leurs  flancs  de 
deux  levées qui  ïurent  incontinent  arfaillies  j«t  le  canon  des  afliegeans  ) en 
fuitte  de  quoy.les  Italiens  qui  commençoient  à monter  jufqu’au pied  meûne 
du  rempit , forent  renvetiez  à coup  de  main.  11  cft  vray  qu’ils  le  relevèrent 
pour  tafeher  de  foire  un  niouvcl  effort  : mais  une  troupe  de  Zelandois , à for- 
ce de  moufquctadcs  & de  feux  d’artifice,  les  rare  entièrement  en  furète.  C’eft 
pourquoy  on  appella  à leur  fccours  des  troupes  de  divetfes  nations  t Idqucl- 
lcs,aftn  que  l’on  peut  mieux  teconnoiftre  la  valeur  des  unes  & des  autre$,vou- 
lurent  combattre  chacune  à part  : on  compolâaufli  une  troupe  paniculic- 
re  de  Bénéficiers  Se  d’EccleCaftiqucs.à  laquelle  on  ordonna  de  matdicr  rton 
feulement  fous  les  drapeaux  militaires,  mais  avec  les  bannières  dont  on  le 
fort  dans  les  proceflions  & dans  les  autres  folemnitcz.  Et  les  Efpagnols  en 
ont  fouvent  ufé  ainfi , par  une  vieille  coufturac  autrefois  iniroduine,  quand 
ils  alloient  à la  guerre  contre  les  nations  barbares  : parce  qu’en  effet  ce  peu- 
ple extrêmement  attaché  aux  ceremonies  de  fa  Religion , ne  croit  pas  qu’il 
v ait  une  voyc  plus  certaine  pourinfpircr  le  zelc&la  nardieffeaux  liens  dimt 
les  combats.  Contre  toutes  ces  troupes,  ceux  de  la  ville  oppofoicnt  chaque 
régiment  à fon  tour  par  une  cfpccc  de  garde  -•  outre  que  le  miniftcrc  des 
bourgeois  fecondoitparfaittement  bien  te  Ibldats,  foit  en  chargeant  leurs 
moufqncts , ou  en  leur  ponant  des  grenades  & autres  feux  d’artifice  : de  for- 
te que  par  trois  jours  alternatifs  il  fc  fit  de  lânglans  combats,  qui  tournèrent 
ncaiitmoihs  au  desavantage  des  allàillans  : car  ils  avoicnx  donne  aux  foldats 
de  leur  premier  rang  des  armes  li  cpaiffes , que  quoy  qu’ils  s’en  fctviflënt, 
comme  d’un  rempon  impénétrable  contre  te  moufquctadcs  de  l’enncmy , 
ncantmoins  lots  qu’on  venOit  à combattre  à coups  de  main , ccux-cy  cllant 
armez  trop  pelâmment  pour  pouvoir  cfquiver  les  coups,  cmbatralToicnt 
leurs  comps^nons  & s’entt'empefehoient  eux  mefmcs.  Enfin  on  laillà 
pour  quelque  temps  te  efforts,  pour  en  venir  aux  artifices  ; & l’on  fit  jouet 
des  mines  de  part  8:  d’autre , Icfquelles , quoy  qu’ayant  elle  poulTces  all'cz 
avant , elles  culfcni  rendit  le  dommage  égal  de  part  Se  d’autre , turent  enfin 
fovcfiàbte  aux  affailians  : en  ce  qu’ayant  a marcher  fur  une  terre  unie,  fc  qui 
neantmoins  s’elevoit  en  montagne , les  corps  morts  tant  de  leurs  ennemis , 
que  de  leurs  compagnons , leur  aydoient  beaucoup.  Mais  c’eftoit  une  choie 
exécrable  à voir , que  quand  il  leur  fiilloit  paffer  par  delTus  ces  monceaux  de 
mons,  & fouler  aux  pieds  Icius  propres  amis,  ils  s’arrcfloicnt  quelque  temps 
làilis  c^ement  de  pidé  fc  de  cblcte,  fc  puis  enfin  s’efforçant  de  monter  pat 
des  paffages,  que  le  làng  humain  rendorè  affez  gliffans,  tantofl  ils  poulToient 
leurs  ennemis,  fc  tantofl  ils  efloient  pouffez  eux  mefines.  Mais  enfin  te 
afliegeans,  s’eflant  eflroitrementfettez  enfemblc,  chafferent  les  afllcgez  : & 
en  les  pourfuivant , Us  eullcnt  peut-eflte  tenverlè  le  rempart , qui  commen- 
çoitdcsja  à fe  crever,  à caulé  de  la  violence  des  coups  qu’U  avoir  Ibutcnus  : 
mais  une  demie  lune  avoefon  fbffé  en  dedans,  que  la  prévoyance  du  Comte 
de  Solms  avoir  fait  conflxuire,:  fc  une  apupe  de  foldats,  qui  tourna  telle  en 
cet  endroit,  arreflerent  te  aflâUlaps  ; fc  l’E^agnol  ne  dra  pas  beaucoup  de 
fouit  de  la  prife  du  fort , qui  luy.  avoit  coufle  tant  de  lang  fc  tant  de  travaU  ; 
car  tout  ce  qui  luy  en  cflorè  réfte , fauta  par  une  mine  que  les  afllcgez  firent 
jouër.  Davanta^  ccux-cy  creufetent  «n  chemin  par  dclTous  terre  jufqucs 
à une  place  de  bataüle,  qui  fc  crouvoit  enue  ce  lieu  fc  le  rempart  de  la  vUlc  : 
fc  par  la  bouche  obfcure  de  cette  caveme  ils  droicnc  des  moufquctadcs 
contre  l’ennemy;  lequel  n’ayanc  reconnu  cette  iule  que  bien  tard , ferma 
■ijj  enfin 
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enfin  la  fbrtie  de  la  caverne.  Mais  comme  les  afilegeans  en  curent  aufli  bou- 
che rentrée  dclcurcoftc,  yayantprcmicrcmentjcttcdufcu  j la  violence 
de  la  flamme  retenue  fût  caufe  que  la  terre  engloutit  quelques  uns  des  en- 
nemis. Neantmoins  ils  ne  laiflbicnt  pas  d’epuifer  le  refte  des  eaux  du  fofTé , 
& de  faire  foudroyer  leur  artillerie  contre  le  rempart } avec  d’autant  plus  de 
violence  que  les  endroits  de  la  muraille , qui  fcmbloicnt  auparavant  tomber 
en  ruine , avoient  efte  du  depuis  appuyez  par  en  bas  par  des  pieux , autrefois 
deftinez  à cet  effet  : & les  autres  endroits  où  le  rempart  manquoit , cfloient 
fortifiez  par  des  gazons  & des  fâfcines,  que  les  habitans  y apportoient.  Les 
afliegeans  trouvèrent  auffi  de  grandes  difficultcz  dans  l’attaque  d’un  boulc- 
vart , qui  joignoit  la  digue  du  port  : & leur  entreprife  avoir  efte  malhcureufc 
des  le  commencement,  en  le  voulant  battre  par  le  canon  : car  le  feu  s’eflant 
mis  de  hazard  aux  poudres , qu’on  avoir  préparées  pour  cet  effet , empona 
beaucoup  de  leurs  gens , qui  fc  rencontrèrent  prôche  de  là  : & caufa  un  fi 
grand  bruit  & un  fi  grand  tremblement,  que  l’un  & l’autre  le  fit  entendre  & 
reffentir  au  delà  de  Ta  mer  jufqucs  dans  Middelbourg.  De  forte  que  l’Efpa- 
gnol  ayant  un  peu  t’alcnty  fes  efforts , foit  que  cet  accident  l’eut  rebuté , loit 
que  d’aiUcurs  fcs  gens  fe  trouvaffent  las  de  tant  de  fatigues  qu’ils  avoient 
fouffertes , fix  cens  foldats  choifis  dans  toutes  les  compagmes  Hollandoifcs , 
en  un  temps  que  l’eau  s’eftoit  diminuée,  traverferent  en  plein  midy , partie 
avec  des  clquifs , partie  par  des  endroits  gucablcs , la  rivière  & les  petits  bras 
de  mer  prochains , & vinrent  de  divers  coftez  furprendre  les  ennemis  fi  à 
l’improviftc , qu’ils  en  tuerenr  plufieurs  dans  leurs  propres  rctranchcmens  : 
& tous  les  canons,quc  l’Efpagnol  avoit  foit  difpofcr  fur  le  port  pour  troubler 
la  navigation , parce  qu’on  ne  les  pouvoit  pas  tranfboner , forent  encloucz. 
Davantage,  quoy  qu’apres  l’alarme  il  eut  affemblé  force  cavalerie  & près  de 
huit  cens  fontaffins , pour  aller  fccourir  ou  vanger  les  fiens , les  Hollandois 
fçeurent  fi  bien  rcpoulfcr  ce  fecours , qu’ils  le  retirèrent  avec  beaucoup 
d’honneur  & fans  perte  -,  ou  s’ils  en  receurent  quelqu’une , elle  fût  Icgerc  & 
focilc  à fupporter  : Sc  mcfmc  du  depuis  ils  firent  encore  quelques  forties  en 
d’autres  endroits,  où  ils  n’eurent  pas  moins  de  bonheur.  Cependant,  l’Elpa- 
gnol  conrinuoit  à battre  les  murailles  ; '&  il  avoit  desja  percé  le  rempart  en 
un  endroit,  où  il  n’y  avoit  aucune  fortification  en  dedans , quoy  que  Je  Prin- 
ce Maurice  eut  ordonné  d’y  en  foire  : mais  ceux  qui  avoient  manqué  à l’exe- 
cution de  cet  ordre , s’exeufoient  fur  ce  qu’il  y avoit  peu  de  bourgeois  dans 
la  ville  capables  d’y  travailler  ; Sc  que  le  foldat  parmy  tant  de  foins  qu’il  pre- 
noit  ailleurs,  ne  pouvoit  pas  s’appliquer  à ce  nouvel  employ. 

Les  chofes  cftantcnceteflât,  l’Archiduc  envoya  reprefentet  aux  affie- 
gez  le  danger  qui  les  menaçoit , & les  fît  fommer  de  fe  rendre  ; toutefois 
ayant  rcccu  de  leur  part  une  gencreufe  tcfponfe , il  n’ofoit  entreprendre  un 
nouvel  alfaut  j parce  que  les  combats  precedens  ne  luy  avoient  pas  courte 
moins  de  deux  mille  hommes  : & que  melmes  plufieurs  chefs  renommez 
pour  leur  valeur  y avoient  laifle  la  vie , tandis  qu’ils  tafehoient  de  ranger  au 
devoir,  par  leur  exemple,  la  pluspart  des  foldats  que  la  crainte  du  danger  re- 
ffoidiffoit , Sc  à mériter  à l’envy  de  l’eftime  Sc  des  gratifications  auprès  de 
leur  nouveau  Gouverneur.  Outre  cela,  une  multitude  incroyable  de  Dleffez 
& de  malades , à qui  les  villes  voifines  commençoient  à fermer  leurs  portes , 
crtoit  gifântc  parmy  les  champs  : &lalaideurdccefpeâaclercmpliffoitde 
ciainte  aulfi-bien  que  de  pitié  ceux  qui  le  voyoient.  C’ert  pourquoy  les 
Efpagnols  fc  tefolurent  d’employer  fecrettement  leurs  pionniers  à conduire 
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des  caves  par  dcflôus  les  remparts  de  la  ville  pour  en  tirer  la  terre  j fans  que 
neantmoins  ce  nouveau  travail  leur  oft'rift  aucune  efperance  certaine , tan- 
dis qu’ils  voyoient  que  chaque  Jour  on  venoit  rafrefehir  la  gamifon  : mais  la 
fortune  féconda  leurs  foins  mieux  qu’ils  ne  s’eftoient  promis.  Car  les  aflîe- 
gez  tenant  pour  fufpeâ  le  repos  d’un  cnnemy , qui  s’eftoit  montre  aupara- 
vant fi  ardent  & fi  infatigable,  quelques  uns  d’eux  fe  figuroient,  que  l’armée 
Efpagnolc  faifoit  deflein  d’aller  fecrettement  occuper  les  Iflcs  & les  guez  de 
la  nviere , pour  aflâillir  leurs  navires  à l’impourvcu  : les  autres  crovoienc 
qu’on  verrait  bien-toft  leur  ennemy  forrir  de  defibus  terre , j>our  les  venir 
fiirprendre  au  milieu  de  leur  ville , par  des  attaques  où  il  ne  s’agiroit  plus , 
comme  auparavant , de  défendre  feulement  le  front  de  leurs  troupes , puis 
qu’ils  fc  verroient  afiaillis  en  flanc , à dos , & de  tous  coftez  : les  autres  Ju- 
geoient  qu’on  leur  préparait  un  aflaut  general  par  les  ruines  de  leurs  rem- 
parts : &:  tous  enfin  formoient  des  conjeâures  difterentcs/clon  que  la  crain- 
te les  leur  fuggeroit  : joint  que  chacun  tafchoit  d’imprimer  fes  faufles  allar- 
mes  dans  l’cfprit  de  ceux  qu’il  abbordoit.  Incontinent  donc  les  plus  diferts 
commencèrent  ouvertement  à amplifier  par  leurs  difeours  les  forces  de  leur 
ennemy, & à diminuer  les  leurs  en  mefine  temps  -,  cette  armée  qu’ils  avoient 
quelques  jours  auparavant  meprifee  avec  tant  de  fierté , paflànt  maintenant 
dans  leur  imagination  pour  une  puifl'ance  à laquelle  il  cftoit  impoflîble  de 
tefifter  : & comme  le  Confcil  public  s’alTcmbloit  fouvent  chez  le  Comte  de 
Solms , de  quoy  quelques  uns  le  blâmèrent  du  depuis , jugeant  qu’il  eut  elle 
plus  à propos,  qu’il  n’eut  confuJtc  que  foy  mefine  i ou  pour  le  moins  qu’il 
n’eut  délibéré  des  aflPaires  importantesaju’en  fecret,  & avec  des  perfoimes 
choifies , chacun  courut  en  foule  chez  luy  ; & un  capitaine  entre  les  autres  , 
qui  opinoit  pour  la  reddition  de  la  place , parla , à peu  près , en  ces  termes  : 
Si  pour  la  defenfe  de  cette  place  nous  n’avions  point  dcsja  donné  les  plus 
grandes  marques  de  valeur,  que  l’on  fçauroit  dcfirer,je  croirois  moy  mefine, 
tout  le  premier , qu’il  feroit  plus  à propos  que  nous  fuivillions  le  chemin  de 
la  gloire,  que  ccluy  de  noftrc  confervation  : mais  la  réputation  cftinjuftc , 
quand  elle  ne  fe  fiitisfait  pas  de  fi>y-mefinc.  Combien  de  fois  avons  nous 
loutenu  1 armee  des  ennemis , qui  le  lervoit  contre  nous  de  tous  les  efforts  ? 
Combien  de  fois  nous  a-t-on  veus  marcher  nous  mefincs  les  premiers  à la 
rencontre  de  1 Efpagnol  ? mais  cependant  il  tire  de  l’utilité  de  les  propres 
dommages  : & 1 on  ne  fçauroit  nous  rafrefehir  de  tant  de  forces , que  nous 
en  perdons  dans  nos  victoires.  Vn  mois  entier  de  combats  conrinucls  à ré- 
duit en  pouflietc  les  fortifications  que  l’on  avoit  autrefois  jettées  devanteet- 
te  place,  & nous  partagconsmaintenantavccnosennemisunchampde- 
pourveu  de  toute  defenfe  : joint  que  nous  ne  trouvons  pas  mefine  dans  no- 
flre  ville  de  la  terre  pmur  remplir  les  brèches  de  nos  remparts.  Pourquoy 
donc  voulons  nous  tenir  plus  long-temps  ’ attendons  nous  que  l’armée  du 
Prince  Maurice  vienne  chaflcr  nofrte  cnnemy  de  tant  de  polies  avantageux 
où  il  s’efl  eflably  fit  fortifie , apres  qu’elle  n’a  pas  feulement  pù  le  chaffor  de 
la  campagne;  n’ayons  pas  cette  vainc  cfoerancc.  Les  troupes  qui  pour- 
raient venir  a noflre  fccours , font  arreftees  en  France  fie  fur  les  rivages  de 
CaLs  J de  forte  que  nous  ne  relions  plus  icy  que  quinze  cens  hommes  fcule- 
mcnt_,  pour  fourtur  à tant  de  combats  que  nous  avons  encore  à foùtcnir  ; le 
lurplus  de  nofhre  gamifon  nous  ayant  eflé  ravy  par  la  mort  ; ou  pour  le 
moins  les  blefleurcs  fie  les  maladies  le  rendant  inutilc-Ccpcndant  nous  nous 
voyons  afllegcz  pat  une  armée  de  vingt  mille  hommes , qui  pourroit  mefine 
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nous  anéantit  fous  le  feul  poids  de  les  armes  j làns  parler  que  l’on  nous  creu- 
fe  encore  fut  terre  des  embufches , dont  il  n’eft  point  de  valeur , qui  foit  ca- 
pable de  nous  garantir.  Quoy  donc , faudra-t-il  que  nous  mourions  &:  fans 
defcnfe  & fans  vengeance  tout  à la  fois  ? Certes  nous  avons  appris  de  nos 
ancelltcs , que  les  véritables  courages  ne  mcpriicnt  jamais  les  véritables  pé- 
rils : & que  les  téméraires  en  le  perdant  ne  fc  font  pas  louer,  au  moins  par- 
my  les  perfonnes  prudentes.  Davantage,  il  ne  fe  trouve  aucune  proportion 
entre  nollre  maniéré  de  combattre  &:  celle  de  l’enncmy  : car  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  eft  de  fuppléer,  par  la  promptitude  de  noftre  obciflànce, 
ce  qui  manque  à nollre  nombre  : mais  l’Efpagnol  qui  fe  voit  abfolu  dans  la 
campagne , Sc  duquel  les  richefles  font  incpuifablcs , prodigue  fes  foldats  à 
tous  momens  i n’ellimant  pas  qu’une  conqueAe  couAc  bien  cher , quand  il 
ne  s’agit  que  de  perdre  du  fang  pour  l’acquérir.  Quelle  compaAîon  pou- 
vons nous  donc  elpercr  qu’il  doive  avoir  pour  les  ennemis , puis  qu’il  en  a li 
peu  pour  fes  gens  mefmes  î Sans  doute  c’cA  une  miferable  chofe  que  le 
meAicr  ries  armes,  A apres  avoir  tant  de  fois  mesprilc  la  mort , nous  n’avons 
pas  encore  mérité  la  vie.  Mais  outre  toutes  ces  raifons , noArc  patrie  a in- 
tcieA  d’empefeher  qu’en  combattant  avec  trop  d’opiniaArcté , pour  la  feule 
réputation  d’un  petit  nombre  de  gens  de  guerre , nous  n’expofions  p.»s  un 
grand  nombre  de  perfonnes  désarmées  à la  fureur  d’un  ennei\jy  viélorieux , 
qui  les  envclopcroit  dans  noAre  perte.  SouArons  donc  qu’il  demeure  le 
maiArc  ; puifquc  nous  ne  fçaurions  nier  qu’il  ne  foit  le  plus  fort  •:  he  mar- 

chandons plus  de  luy  abandonner  une  place , que  le  fang  des  liens  a II  long- 
temps abreuvée.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  fe  vante  jamais  de  là  viûoirc 
dans  une  ville,où  fes  foldats  auront  tousjours  lieu  de  regretter  le  grand  nom- 
bre de  leurs  chefs  Sc  de  leurs  compagnons  qu’elle  leur  à fait  perdre.  Cette 
apologie  fi  bien  eAudice  pour  defendre  la  crainte  de  quelques  uns  des  chefs, 
ne  les  avoit  pas  encore  tous  Acchis  : & Mathias  de  Hclt  cAoit  le  principal 
de  ceux  qui  tcfmoignoient  de  la  répugnance  pour  lès  railôns.  Il  crioit  hau- 
tement que  c’eAoit  une  lafeheté  inouye  dans  l’art  militaire,  de  vouloir  aban- 
donner les  remparts  avant  l’aAaut , & une  honte  particulière  pour  eux,  de 
demander  à leurs  ennemis  la  permilfion  de  fortir  aune  place , dont  l’entrce 
cAoit  encore  libre  à leurs  aflbeiez.  Qu’ils  dévoient  au  moins  prendre  du 
delay , quand  ce  ne  feroit  que  pour  deliberer  de  nouveau  : & que  cependant 
ils  pouttoient  trouver  mwen , ou  d’arrcAer  l’cnncmy  par  de  nouvelles  forri- 
f cations , ou  de  le  rcpouller  par  des  fortics  ( en  attendant  l’advis  des  EAats , 
Sc  meûne  du  Prince  Maurice  j lequel  eAant  dans  l’iAe  prochaine  en  foucy 
de  leur  lâlut,  n’attendoit  pas  d’eux  une  telle  marque  de  timidité.  A la  An  les 
confeils  les  plus  feurs  l’emponercnt  fur  les  plus  généreux  ; Sc  le  Comte  de 
Solms  luy  mefme  jugea  qu’il  cAoit  à propos  de  traitrer  promptement  de  la 
reddition  de  la  place  ; de  crainte  que  quelques  fugitifs  n’en  allalfcnt  décou- 
vrit le  mauvais  cAat  aux  Efpagnols.  Il  avoit  promis  au  Prince  Maurice , un 
peu  auparavant , de  tenir  bon  jufquCs  à l’extrémité  : & les  EAats  l’y  avoient 
incite  de  plus  en  plus , tant  par  lettres  que  par  promcAcs  : toutefois  il  chan- 
gea icv  de  refolution  alTez  foudainement  ; loit  qu’il  craigniA  la  perte  des  fol- 
dats, loir  qu’il  y ait  lieu  de  croire  ( Sc  l’expcrience  l’a  fait  connoiAre  aflez  de 
fois  ) que  ceux  qui  font  capables  de  faire  les  plus  puillàns  efforts , Sc  de  té- 
moigner un  courage  indomptable  dans  les  combats , ne  polTcdcnt  pas  tous- 
jours les  talcns  propres  à foûtenit  un  fiege , &:  les  incommoditez  d’une  lon- 
gue guerre.  Les  aAiegez  furent  prefquc  les  fculs  aibittcs  de  leur  traitté  avec 
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iy5<î.  l’Archiduc,  qui  fouhainoit  lapoirdTion  de  Hulft  avec  impatience  , par 
ccqu’ilncl’avoitpasefpcrcc:  & fur  la  fin  du  mois  d’Aouft  cette  place  fut 
n’i'c  en  Ion  pouvoir  j au  fiege  de  laquelle  ü faifoit  cftat  d’avoir  perdu  jufqu’à 
cinq  mil  foldats  & foixante  capftaincs.  On  luy  livra  aulh  le  Fort  de 
Naflâu,  que  les  armes  n’avoient  nullement  endommage  : & pour  les  autres 
forrs  qui  eftoient  fur  le  rivage , les  garnifons  les  ruinèrent  en  les  quittant 

Confederez  eurent  bien  de  la  peine  à fupporter  patiemment  la 
omftUtz.  perte  tant  de  la  ville  de  Hulft  que  de  fes  contributions  j par  le  moyen  des- 
quelles la  Flandre  ponoit  unejpartie  des  depenfes  de  leur  Republique:  joint 
qu’ils  redoutoient  les  entrcprii«  que  l’armée  vidorieufe  pourroit  tore.  Car 
quelle  ville  fembloit  désormais  capable  deluvrefifter,  s’illuy  fufîifoitdc 
battre  un  renmart , pour  obliger  les  garnifons  à fe  rendre  : & fi'un  nombre 
de  Kois  mil  (oldats  n’olôit  s’oppofcr  à l’effort  de  (es  ennemis  par  une  eenc- 
defenfe  ? Le  peuple  fit  courir  de  fàfcheux  bmits  au  désavantagé  du 
th.m  uc^  Comte  de  Solms;comme  fi  les  amours  de  fa  femme  cuifent  amolly  fon  cou- 
h es  t.  rage  : & la  naruredu  vulgaire  cft  telle,  <]u’il  trouve  Ibuvcnt  de  la  confbla- 
tion  dans  fon  malheur,  en  rejettant  fur  quelqu’un  des  fions  laftutcdes 

publiques.  C’eft  TOurquoy  les  Zelandois  ne  différèrent  point  d’ofter 

Uaikùmitii  au  Comte  la  conduitte  de  leurs  troupes,  alléguant  pour  pretexte,  queû 
F'ne  & fes  foins  ne  leur  eftoicnt  plus  neceffaires  , & diffimulant  le  furplus 
de  leurs  mccontcntcmcns.  Mais  luy  qui  connoiflbit  onc2  dans  (bn  cœur  la 
mauvaife opinion  qu’ils avoientconceuc,  prévint  de  parolle  & parefcric 
les  plaintes  qu’ils  cuifent  pû  faire;  & s’exeufa  dccequis’cftoitpaflcfurla 

JJX  * qui  l’avoit  contraint  d’agir  de  la  forte.  Bien-toft  apres , les  Eftats  ’ 

éUu  n«  Provinces  unies  luy  donnèrent  de  nouvelles  troupes , fans  que  les  Zc 

landoissVoppoikfrent  : & Ü protefta  de  (à  part  que  depuis  trei*c  ans  qu’il 

avoir  paffez  dans  les  armes  en  fuivant  la  fortune  des  Confederez  y ils’cîtoit 
accouftume  à mclprifer  en  faveur  du  public,  les  offenfes  qu’il  rccevoit  des 
particuliers. 

Cardial  Albert  fut  reccu  par  les  fiens  avec  de  grands  applaudilfc- 
m*  nicns  : car  bien  que  la  maifbn  d’Auftriche  ne  fiift  nullement  ftcrile  en  cx- 
«liens  Princes , il  fembloit  mériter  cette  louange  particulière , d’avoir  re- 
fhnic  aux  Païs-bas  leurs  anciennes  limites  du  cofte  de  la  France  & de  la 
Flandre  : & co^e  apres  fept  ans  de  pertes , la  félicité  du  party  Royal 
ayant  commencé  à renaiftre,  le  hazard  avoit  permis  qu’elle  n’cuft  point 
encore  efte  interrompue , cet  Archiduc  fe  pouvoir  vanter  de  l’avoir  en- 
richie  de  trois  viaoitcs.Mais  il  fc  contenta  de  jouyr  prefentement  de  la  jove 
& de  1 affection  du  peuple  : & les  fuccés  fuivans  ne  refpondirent  pas  à l’cfpc- 
rance  qu’on  avoit  conceuc  de  fes  premiers  exploits.  En  effet  il  fc  hafta  trop 
de  quitter  les  armes,  & de  donner  le  refte  de  l’année  au  repos , en  un  temps 
que  les  troupes  & les  finances  des  ennemis  eftoicnt  presque  toutes  diffi- 
pccs  : mais  il  appliquoit  fes  yeux  & fon  efprit  à eftendre  les  limites  de  fon 
giuverncment  pr  une  autre  voyc  que  celle  des  armes.  Car  il  envoya 
François  de  Mendoze  vers  l’Empereur  fon  frere , pour  faire  pluficurs  in- 
vmi'Emf.  Itanccs  de  la  prt  du  Raiyd’Efpgnc  : 6C  pour  demander  premièrement 
que  la  ville  de  Bezançon,  qui  s’eftoit  mile  de  toute  ancienneté  au  rang 
des  villes  libres  de  1 Empire , fuft  annexée  à cette  province  de  Bourgogne 
qui  dcptmd  du  Royaume  d’Efpgnc.  Que  les  habitans  d’Aix  la  Chapelle 
foffent  obligez  d’obcïr  à l’cdit  qui  vouloir  qu’on  ne  receuft  point  d’autres 
Magiftrats  que  de  la  Religion  Romaine  ; & d’cfloigner  par  ce  moyen  les 
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ceremonies  nouvelles.  Qu’on  ne  permift  plus  que  les  Anglois , par  leurs 
pirateries , troublancnt  la  feuretc  de  la  mer  Baltique,  { ce  qui  fembloit  prin- 
cipalement reader  l’intereft  des  villes  Anfeatiques  ) &:  qu’enfin  ayant 
elic  julqu’icy  limplemcnt  permis  aux  Elpagnols  d’enroller  la  jeunefle 
d’Alcmagnc  fous  leurs  enfeignes , l’authoritc  publique  leur  preftaft  désor- 
mais la  main  pour  cet  effet.  Mais  fur  tout  les  elperances  du  Roy  d’Efpagne 
jettoient  de  loin  leurs  fondemens  fur  laprincipautc  de  Cleves  fie  de  Iulicrs , 
où  tandisque  le  Prince  elloit  aliéné  de  Ion  bon  fens , la  mort  de  fa  femme , 
fubitement  arrivée , avoir  par  de  nouveaux  foupçons  r’allumé  le  feu  des  an- 
ciennes discordes.Lcs  Miniftres  d’Eftat  retenoient  le  gouvernement  contre 
le  gré  de  la  pluspart  des  Grands  du  pais  ; fit  s’appuyoient  fur  le  bruit  qui 
couroit  de  la  convalcfcence  du  Prince.  11  cft  vray  qu’on  les  foupçonnoit 
d’avoir  caulé  ou  defité  la  mort  de  là  première  femme;  parce  que,  incon- 
tinent apres , ils  luy  en  avoient  delbné  une  autre  de  la  maifon  de  Lorraine. 
Mais  la  profpcrité  du  party  d’Ei^agne  les  avoit  fait  monter  à un  tel  point 
d’orgueil , qu’ils  avoient  ordonne  aux  Agens  de  l’Eleûeur  de  Brandebourg 
& du  Palatin  de  Ncubourg,de  fe  retirer  hors  des  limites  de  l’Ellat  : en  fuitte 
de  quoy  ils  envoyèrent  audacieufement  demander  aux  Confederez  ce 
qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  Republique.  Mais  les  Eftats  des  Provinces 
unies , qui  connoiflbient  alfez  leur  foibleflc  fit  les  forces  de  leurs  ennemis , 
rcfpondurcnt  modellemcnt , que  quoy-qu’ils  fûffent  amis  des  Princes  de 
Brandenbourg  Sc  de  Neubourg , Jeur  Republique  conferveroit  aulfi  la  paix 
avec  ceux  de  Cleves , s’ils  demeuroient  dans  les  Iximes  d’une  bonne  intelli- 
gence : fie  que  neantmoins  ils  vouloient  bien  les  avenir  de  he  pas  intro- 
duire, à leur  grand  malheur,  les  forces  eftrangeres  en  Alemagne.  Bien- 
tod  apres  ces  mcfmes  accufcrcnt  de  conjuration  le  Comte  de  Bmk  avec 
quelques  autres  Protellans  ; fie  fe  preproient  à les  priver  de  leur  dignitez  : 
fiemcfmès  ils  avoient  envoyé  vcrsTArchiduc  Alben  pours’exculerdecc 
qu’ils  eftoient  contraints  de  difOmuler  plulicurs  chofes  ; en  attendant 
qu’une  occafion  plus  ^vorable  leur  peimifî  d’y  mettre  la  main.  Mendoze 
ht  en  fone  que  leur  authoritéfûft  confirmée  pr  un  edit  de  l’Empereur  : fie 
comme  il  demandoit  encore  plufieurs  autres  chofes , l’Empereur  luy  ayant 
tefmoigné  qu’il  craignoit  de  mécontenter  les  Protcllants , dont  les  afll- 
(lanees  luy  edoient  neceflaires  dans  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Turcs , 
d dit  à l’Empeteur  qu’il  eftoit  bon  de  fe  prccautionncr  contre  les  armes 
efloignées  ; mais  en  telle  fone  que  cepndant  on  ne  fe  laillàd  pas  outrager 
par  (es  voifins.  Les  Efpagnols  n’avoient  aucune  efperance  de  fiiire  la  paix 
avec  les  Confederez , neantmoins  ils  confentirent  qu’on  en  fift  les  propo- 
fitions  ; pr  ce  qu’ils  fçavoient  que  ce  fetoit  une  cnofe  fort  agréable  aux 
Alemans  : fi:  l’Archiduc  enavoit  eferit  à Philippe  dans  ce  fentiment.  C’eft 
pourquoyl’Erripereur  envoya  un  Gentil-homme  vers  les  Eftats,  leur  de- 
mander un  pafleprt  pour  des  Députez  : mais  comme  ils  oppofoient  quel- 
ques exeufes  à cette  demande , ù arriva , félon  les  fouhaits  de  l’Efpagnol , 
qu’on  les  chargea  du  blâme  d’avoir  reflifc'la  paix.  Toutefois  l’Archiduc  ne 
laiftbit  pas  d’entretenir  les  peuples  de  fon  obeïftànce  dans  l’efperance  d’un 
prochain  accommodement. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paftbient  tant  aux  Païs-bas  qu’aux  environs , la 
flotte  des  Anglois  fi:  des  Confederez,  dont  j’ay  cy-devant  parlé,  rctournoit 
viâoricufc  des  coftes  d’Efpgnc.  L’occafion  de  fon  voyage  avoit  pris  là 
fourcc , de  ce  qu’Elilàbcth  avoit  fçcu  que  Philipp  armoit  un  grand  nombre 
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J J p(î.  de  navires , pour  s’emparer  de  quelque  port  de  France  ou  des  rivages  pro- 
chains. loint  qu’elle  K fouvenoit  encore  des  allarmcs  que  la  fameuic  flotte 
des  Efpagnols  luy  avoit  données  huit  ans  auparavant  j S:  que  les  mefmcs 
encore  aujourd’huy  animoient  contre  elle  par  l’efpcrancc  d’un  fccours  in- 
dubitable les  Irlandois,  qui  s’eftoient  de  nouveau  révoltez  fous  la  conduit- 
tc  de  Tiron.  Mais  comme  la  Reine  avoit  des  forces  toutes  preftes  pour 
Bi/iiah  m-  dcffcndrc  l’entrée  de  fes  Eftats , & que  l’Efpagnol  marchandoit  de  la  venir 
attaquer,  cllcjugcaàproposdcratraqucrluy  mefme.  Elle  avoit  dans  ion 
sfttMit , armée  navale  feize  grands  navires  des  liens , Se  quarante  autres  moindres , 
mais  propres  pour  la  guerre  : à quoy  l’on  adjouta  encore  cinquante  vaif- 
féaux  pour  porter  les  foldats  & les  vivres.  Le  commandement  des  troupes 
Omit  fut  donné  à Robert  Comte  d’Eifex , que  la  fleur  de  fon  .égc  ne’  rendoit  pas 
dcs.Tgrcablc  à Elifabcth  : Sc  le  foin  des  navires  fût  commis  à Charles  Ho- 
vtni.  ward.  Admirai  de  la  mer.  La  puiflàncc  de  ces  deux  chefs  cftoit  égale  : & 
comme  ordinairement  cette  égalité  cfl:  incommode  dans  les  entreprifes 
de  cette  nature , l’cvcncmcnt  fit  voir  qu’elle  eftoit  dommageable  en  ccllc- 
cv  ; l’humeur  des  deux  commandans  cftant  trop  dift'crcntc.  Car  le  Comte 
d’Eflex , qui  par  une  ardeur  de  jeunefle  ne  cherchoit  autre  chofe  que  le  nom 
& la  gloire  d’un  grand  Capitaine , avoit  accoufhimé  en  cxàggerant  les  pé- 
rils , de  porter  à la  guerre  l’cfprit  d’Elifàbcth  ; quoy  que  fuivant  le  naturel 
avaricieux  de  (bn  fèxe,  clic  apprchcndafl  aflez  de  faire  des  dcfpenfcs  : & afin 
que  l’armement  des  vaiffeaux  s’avançaft*  davantage , le  Comte  n’avoit  pas 
peu  contribué  de  fes  propres  deniers  aux  dcfpenfcs  qu’il  falloir  faire , ayant 
de  plus  confcillé  à fes  parens  & à fes  amis  de  fuivre  fon  exemple.  Au  con- 
traire Howard , que  l’âge  Sc  rcxpcricncc  des  affaires  rendoient  plus  rete- 
nu , avoit  retardé  l’cquipagc  de  la  flone  , le  plus  long-temps  qu’il  luy  avoit 
efte  pofTiblc  : Sc  mefme  lors  qu’elle  eftoit  prefte  de  Ibrtir  en  mer , il  avoit 
• confcillé  la  Reine  d’exhorter  par  fes  lettres  le  Comte  d’Eflex  à fe  dcfîftcr  de 

cette  douteufe  cntrcprilc , en  recevant  d’elle  le  rembourfement  des  dcfpcn- 
fes  qu’il  avoit  faittes  : mais  il  fît  rcfponfc  que  s’il  n’eftoit  retenu  par  un  or- 
dre précis , il  partiroit  avec  toute  forte  de  bonne  cfperancc.  Et  mefme  il  ne 
• rcfulà  point  d’avoir  dans  la  conduitte  de  la  flotre  fon  compétiteur  pour 
égal , fçaehant  que  c’eftoit  un  homme  dont  l’authorité  pouvoir  beaucoup 
fur  les  gens  de  marine  ; & que  quand  il  auroit  eu  pan  à l’execution  des  en- 
treprifes, il  trouveroit  moins  d’occafions  de  les  cenfurcr.  Davantage  Ib 
Comte  ( autant  qu’il  luy  avoit  cfté  poffiblc  ) avoit  pris  pour  compagnons 
de  fon  voyage  tous  fes  autres  ennemis , fous  une  apparence  d’honneur  ; 
mais  en  effet , afin  d’empefeher  qu’ils  ne  luv  caufalfcnt  plus  de  dommage  à 
la  cour  que  fur  la  mer.  La  Reine  donna  à chacun  des  deux  chefs , pour 
Confeil,  des  hommes  fçavans  dans  le  mefticr  de  la  pierre , ordonnant  en 
outre , que  la  pluralité  des  voix  l’cmportaft  dans  les  deliberations.  Le  prin- 
. cipal  foin  de  ccnc  Princeffe  bunoit  à ce  que  l’on  ruinaft  non  feulement  la 

flotte  que  les  Efpagnols  preprqicnt  contre  l’Anglcrcrrc  Se  contre  l’Irlan- 
de; mais  encore  toutes  les  choies  qui  pouvoient  fetvir  à leur  entreprife. 
Mais  outre  cela  elle  avoit  promis , que  fi  l’or,  pouvoir  faire  quelque  prife  fur 
les  navires  qui  reviendroient  des  Indes  ou  d’ailleurs , le  butin  ferviroit  de 
rccompcnfe  à ceux  qui  auroient  fait  leur  devoir.  Elle  avoit  ordonné  aux 
fin;  14  Confederez,  enconlcqucncedclcurnaitté,  de  fournir  vingt-quatre  na- 
fMu  U vires  la  plus^-part  armez  pour  La  guerre , ils  les  envoyèrent  Sc  leur  donnèrent 
pour  commandant  Ican  Duvenvorde  de  Warmond,  qui  poffedoit  la  princi- 
pale 
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pale  intendance  de  la  marine  apres  le  Comte  Maurice.  La  Reine  deman-  i jptf. 
da  auili  que  l’clite  des  regimen#  Anglois  qui  combattoient  dans  les  Païs- 
bas , fiift  employée  dans  cette  expédition  navale , tant  afin  de  fortifier  la 
flotte  par  la  valeur  de  ces  vieux  foldats , que  pour  donner  exemple  aux  nou- 
veaux. Ce  que  les  Eftats  n’oferent  refufer  à cette  Princefl'e  ; tafehant  d’ap- 
p.iifer  fes  mécontentemens  par  cette  deference  ; quoy  que  dans  la  neceflité 
où  leurs  finances  eftoient  reduittes,  ils  apprchend^ent  à bon  droit  les 
pertes  qui  leur  arrivèrent  bicn-toft  apres.  Dans  ce  voyage  > LouvsdeNaf-  ; 

(au , fils  de  Ican  & frere  de  Philippe  & d’Emeft , ayant  voulu  cftre  de  la  par- 
tie , fit  un  apprentilTage  où  (à  valeur  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Le  vingt-troifiefme  luillet , les  cheft  eftant  partis  de  Pleimouth , firent 
publier  à Ion  de  trompe  qu’ils  n’entendoient  faire  aucune  guerre  que  con- 
tre les  Elpagnols , contre  les  peuples  de  lair  dépendance , & contre  tous 
ceux  qui  les  aflîfteroicnt,  foit  de  vaifleaux , d’artillerie , de  Ibldats , ou  de  vi- 
vres : & qu’ainfi  les  autres  nations  feraient  mieux  pour  leur  feureté  de  fc 
mettre  à la  fuitte  de  la  flone  Angloife,  ou  d’abandonner  la  mer.  Ils  promi- 
rent aulfi  toute  fone  d’impunité  aux  criminels  qui  retireroient  par  de- 
vers eux.  Toutes  leurs  cipcrances  & tous  leurs  appareib  penchoient  plus- 
tort  ven  la  proye  que  vers  la  guerre  : car  en  eftet  lors  qu’on  fc  voit  efloi- 
gne  de  fon  pais , & de  tout  fecours  p>army  des  terres  ennemies,  oùl’efpc- 
rance  des  convois  ert  interditte  à caufe  de  l’inccmnide  de  la  navigation , 
on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  feureté  à s’arrerter  en  un  fcul  lieu.  Et  non 
feulement  les  anciennes  annales.  Si  depuis  quelque  temps  l’ expédition 
des  Portugais , ont  enfeigné  cette  vérité  : mais  d’avantage  les  Anglois  la  rc- 
connoiflent  eux  mcfincs  dans  le  voyage  qu’ils  avoient  fait  en  l’AmcriquQ 
l’année  precedente , où  les  fucccs  ne  répondirent  pas  à leurs  dperances. 

C’ert  pourquoy  dans  la  prefente  entreprife  ils  ne  jugeoient  rien  de  fi  expe-  . 
dient  pour  avancer  leurs  affaires , que  d’aflàillir  les  ennemis  fans  marchan- 
derjparcc  que  les  attaques  inopinées  font  tousjours  les  plus  difficiles  à parer. 

Aufli  les  Efpagnols  ne  fçcurent  jamais  en  quelle  prt  on  les  dcvoitaflàil- 
lir  , jufqu’à  ce  que  la  flotte  Angloife  eurt  para  à la  veue  de  Calis.  11  ert  o 
vray  que  la  Reine  avoir  commandé  que  toiis  les  navires  ferendjlTenc  là: 
mais  l’ordre  en  avoir  erté  donné  aux  chefs  par  des  lettres  cachcttécs  j les- 
quelles  ne  dévoient  point  ertre  ouvertes , qu’en  cas  qu’ils  fc  trouvaflent 
efeartez  de  leur  flotte  par  quelque  tcmpcrtc.  11  fuffit  icy  de  dire  que  la  ville 
de  Calis  fut  trcs-celcbre  dés  le  commencement  de  fa  fondation  ; te  qu’elle 
crtoit  pour  lors  nommée  Tartcffc,  comme  pluficurs  croyent  : que  bien-tort 
apres , les  Tyriens  y ayant  cftably  une  Colonie , luy  donnèrent  le  nom  de 
borne  de  la  terre  : & que  maintenant  elle  n’a  rien  diminué  de  fâ  première  sinutim  4> 
opulence.  Car*  pour  ce  qui  concerne  fa  fituation  & fes  autres  particulari- 
tcz , une  infinité  d’Autheurs  en  ont  eferit.  'Elle  fc  verrait  encore  aujourd’- 
huy  enfermée  dans  nilc  qui  porte  fon  nom , fi  par  le  moyen  d’un  pont  que 
l’on  pomme  Suaquc,cllc  n’avoit  point  erté  jointe  aux  rivages  d’Efpagnc,donr 
elle  n’ertoit  auparavant  feparée  que  par  un  petit  bras  de  mer  : & la  provin- 
ce avec  laquelle  elle  a fa  communication , telmoigne  par  le  nom  qu’on  luy 
donne , qu’elle  eut  autrefois  des  Vandales  pour  habitans.  Au  delà  de  Calis 
on  void  ce  détroit  fi  renommé , par  lequel  l’Océan  fc  répand  jufqu’au  corur 
de  la  terre  ferme  : & au  df  ça  de  cette  mcfinc  ville  on  trouve  un  petit  golphe  _ . . 
fort  propre  à fervir  d’abry  aux  navires.  » 

}1  arriva  pour  lors , par  un  hazard  inopiné , qu’une  grande  flotte  Efpa-jjjf"'"*^ 

Q_q  } gnolc, 
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I jpiî.  gnolc , préparée  partie  pour  le  voyage  de  l’ Amérique , partie  pour  la  guerre, 
demeurant  oifivcs  fous  les  challcaux  de  llflc  de  Calis , lit  pluflofl:  concevoir 
aux  Angiois  rcfpcrancc  d’un  riche  butin , que  la  crainte  des  diihcultez  qui 
fepouvoient  rencontrer  à dciccndrc  fur  le  rivage.  Cette  flotte  cftoitcom- 
pofee  premièrement  de  quatre  galions  de  deux  Raguzziens  : & ces  flx 
vaifleaux  efloient  armez  chacun  de  cinquante  pièces  d’artillerie  pour  le 
moins , &:  de  près  de  fept  cens  hommes.  Il  y avoit  auflî  vingt  fie  un  navires 
de  guerre,  fie  prcfqu’autant  de  navires  de  charge,  les  uns  Se  les  autres  ap- 
panenant  au  Roy  mclhae , fie  armes  de  vingt  canons  chacun.  D’avantage 
il  y avoit  trois  frégates , armées  chacune  de  dix-huit  canons  prefls  à fou- 
droyer; fie  chargées  de  pluücurs  autres  pour  l’ulàge  de  la  flotte  qu’on  cfquip- 
poit  à Lisboime  Se  fur  les  autres  ports  d’Efpagnc  : car  ccllc-cy  ne  fadôit 
qu’une  troiflcfme  partie  des  forces  navales  du  Roy.  Outre  tout  cela , il  y 
avoit  cinquante  navires  làns  armes , ou  Icgcremcnt  armez , qui  apparte- 
noient  à des  particuliers  d’Efpagncd’Itahe  fie  d’autres  Ueux.  Enfin  il  y avoit 
a^cz  proche  de  la  ville  vingt  6:  un  long  navires.  Le  Comte  d’ElIcx 
bruloit  d’impatience  d’aflaillir  tous  ces  vaifleaux , tandis  qu’ils  efloient  cm- 
baraflez  par  l’arrivée  de  la  flotte  Angloiic , fie  avant  que  leur  crainte  s’eflant 
VAdmrii  modérée , ils  puiflent  avoir  le  temps  de  préparer  leurs  forces , Se  de  prendre 

quelque  conlcil  avantageux.  Les  Hollandois  tcfmoignoient  le  mcfme  dé- 
fit ; fie  il  cfl  indubitable  que  la  flone  d’EIdàbeth  eufl  remponé  beaucoup  de 
butin  fie  de  gloire.  Mais  l’Admiral  Howard , à qui  la  Reine  avoit  commis 
le  loin  de  conferver  les  navires , fie  fut  tout  les  fiens,  qu’elle  luy  avoit  deffen- 
du  trcs-cxprcflcment  d’expofirr  aux  périls , n’oü  pas  abandonner  la  flotte  à 
la  mcrcy  de»  vents , lefqucls,  dchazard , efloient  extrêmement  violcns  pour 
lors  : joint  que  la  met  eftoit  fort  eflroine  en  cet  endroit,  Semal-fcurcà 
caufe  des  guez.  Ainfi  l’entrcprife  fut  différée,  fie  l’occafion  perdue.  Le 
22.  lendemain,  qui  cfloit  le  premier  jour  de  luillct,  on  avoit  rclolu  de  com- 
battre fans  delay  ; mais  le  reflux  de  la  mer  ne  le  permit  pas.  Quand  on  en- 
tre dans  le  deftroit  mentionné  cy-devant , on  trouve  à main  gauche  un  port 
qui  fè  nomme  Port-teal  ; fie  c’eftoit  là  que  les  navires  d’Efpagne  s’efloicnt 
retirez , à la  rclêtvc  des  gaMons  fie  des  longs  navires , qui  avoient  ofc  de- 
meurer proche  de  la  ville , en  un  endroit  ou  le  rivage  s’avance  en  forme  de 
langue;  auquel  ceux  du  pais  ont  donné  le  nom  de  Punâal.  Mais  François 
de  Vête  ayant  aflàilly  ces  vaifleaux  longs  fie  pelàns  avec  des  navires  légers , 
fie  le  Comte  d’Eflex  s’eflant  bien-tofl  joint  avec  luy;l’uh  Se  l’autre  les  prefle- 
rent  tcllcmcnt,qu’ils  les  contraignirent  de  fc  retirer  vers  le  pont  de  Suaque  ; 

VifiàtiUU  où  s’eflant  defehargez  de  leur  artillerie  pour  cftre  plus  libres , ils  gagnèrent 
^ le  deflroit  ; fie  de  là,  la  Mer  meditcrrancc.  Le  Comte  d'Eflex  fie  l’ Admirai 
Howard  firent  foudroyer , quatre  heures  durant,  leur  atijllcrie  contre  les 
galions  ; fie  mefmc  avec  d’autant  plus  de  violence , que  le  flux  de  la  mec 
s’augmentant , leur  donnoic  moyen  d’approcher  plus  près  de  ces  vaifleaux. 
Il  arriva  pendant  ce  mcfinc  temps , qu’un  navire  Hollandois  commandé 
par  le  Capitaine  Pierre  Henry , s’eflant,  par  mefgardc,  embrafé  de  fort  pro- 
pre feu  tombé  dans  les  pouorcs , Se  par  la  violence  de  fon  embrafement 
, »ant  eflé  emporte  de  coflé  fie  d’autre , donna  une  courte  joye  .aux  ennemis. 

Car  incontincnc  les  galions  qui  n’ofbient  attendre  le  choc , ayant  eu  leurs 
cables  coupez,  allèrent  efehouer  parmy  les  guez  prochains.  Ceux  qui 
efloient  dedans  le  làuvcrent  ; mais  les  vaifleaux  fùrcnt  du  emmenez  par  les 
Angiois , ou  brûlez , lôic  de  Icurfcu,  foie  de  ccluy  des  cimemis,  y ayant  auflî 

• eu 
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eu  un  navire  Anglois  brufle.  Ceft  accident  n’apporta  pas  peu  d’efFroy  aux  i j ^(ÿ. 
ETpagnols,  lesquels  ont  accouftume  de  mettre  leur  princi^xilc  force  en  celle 
de  ces  grands  vaillcaux  : & Philippe  mcfmc  à qui  l’on  porta  cette  nouvelle, 
en  prit  une  telle  allarmc,  qu’il  envoya  incontinent  à Naples , à Gennes , & 
en  Sicile,  donner  ordre  que  l’on  amenaft  promptement  au  fecours  de  fa 
fiotte  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  vaifleaux  dans  les  ports  de  ces  pais  Là. 

Il  pria  aufli  les  Chevaliers  de  \Ialte  de  le  venir  alTifter  : mais  les  François 
qui  eftoient  parmy  eux , firent  en  fotte  que  l’on  n’eut  point  d’el^rd  à cette 
prière. 

Apres  cette  bataille  navale  finie,  la  fin  du  jout  s’approchant  auflî,  le 
Comte  d’Eflex  avec  fes  foldats  prit  tcrtc  à Pun£fal , fans  que  perfonne  luy 
tcfiftall , & les  nochers  HoUandois  eftant  entrez  de  force  dans  le  chadeau 
qui  eft  fur  la  mer , y arborèrent  leurs  eftendars  : on  envoya  aufli  d’autres 
nochets  pour  rompre  le  pont  de  Suaque,de  peur  qu’il  ne  vinft  du  fecours  de 
ce  cofte  là , 8l  ik  exécutèrent  l’ordre  qu’on  leur  avoit  donné  : cependant 
quelques  gentils-hommes  Efpagnols , habitans  de  l’Iflc  de  Calis  &:  voiiins 
de  la  ville,  s’eftoientjenez  dedans  au  nombre  de  fix  cens  fantallins  : &:un 
pareil  nombre  de  cavalerie  eftoit  fur  le  point  d’y  arriver  : mais  Louys  de 
Naflâu  ayant  efte  envoyé  au  devant  d’eux  avec  une  troupe  volontaire  de 
quatre  cens  piquiers  Anglois , le  combat  ne  dura  pas  long-temps  contre 
des  gens  qui  n’y  eftoient  pas  accouftumez  : St  ces  cavaliers  ayant  cfté  rom- 
pus des  le  premier  choc,  &c  s’eftant  mis  cnfuincvcrsla ville,  Icsvido- 
rieux  les  pourlùivirent  fi  chaudement , que  parmv  ce  desordre  & l’eftroy 
nouveau  des  habitans , les  Anglois,  partie  pardeflus  les  murailles,  partie 
par  les  portes  qu’ils  rompirent , entrèrent  presque  aufli-tort  que  les  autres  t 
au  commencement  ceux  de  la  ville  fâilôient  quelque  defenfe  fur  les  plât- 
res formes  des  maifons,  jettant  des  pierres  Si  des  grais  contre  l’ennemy , qui 
s’eftoit  efcartc  dans  les  rues  de  cofté  8c  d’autre  : mais  les  Anglois  s’eftant  Ü, 
foudain  emparez  de  la  place  du  marche  8c  du  palais  , les  habitans  8c 
compagnies  de  foldats  qui  s’eftoient  retirez  dans  la  citadelle , ne  firent  pas  g,/»,. 
longue  rcfiftancc  : car  ils  avoient  appris  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  elpe- 
rance  de  fecours  pour  eux  ; le  pont  dont  nous  avons  cy-devant  parlé,  cftant 
rompu  8c  gardé  par  les  ennemis.  C’eft  pourquoyik  capitulèrent  à la  vie  ,, 
feuve  feulement,  moyennant  fix-vingt  mille  ducats:  '8c  donnèrent  pour 
oftages  les  principaux  de  la  cité.  Mais  comme  peu  de  temps  apres , ces  . 
oftages  curent  cfté  emmenez  en  Angleterre , la  Reine  piquée  de  qivclquc 
nouvelle  injure,  n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  les  rachettaft , ils  iriou- 
rurent  en  captivité.  Pierre  Hcrrera  marchand  Efpagnol  traitta  aufli  avec 
le  Comte  d’Eflex  pour  rachetter  le  pillage  de  la  ville  8c  des  navires,  moyen- 
nant la  Ibmme  de  fix  cens  mille  florins  : 8c  l’ Admirai  ne  s’oppofoit  point  à 
cet  accord  ; parce  qu’il  confideroit  qu’autrement  le  pillage  n’apporteroit 
aucune  utilité  publique , 8c  fe  confumeroit  parmy  les  foldats  : mais  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  Gouverneur  de  la  cofte  voilînc  desapprouva  ce  trairtc  j m 
aymant  mieux  que  le  Roy  fûft  prive  de  ù flotte , 8c  dix  mille  citoyens  de 
tous  leurs  biens  ; 8c  jugea  que  dans  cette  perte  l’Efpagnc  trouveroit  encore 
du  gain , fi  le  pillage  n’apportoit  aucun  fruit  aux  ennemis.  C’eft  pourquoy 
la  ville  fût  pillée , ce  malheur  ayant  mefine  efté  dommageable  à beaucoup  c'«yi  f»m. 
de  marchands  des  Provinces  Confédérées , dont  pluficurs  pendant  leurs 
longues  negotiations  s’eftoient  meflez  avec  les  Efpagnols  -,  8c  ik  eftimerent  ’ 
leur  perte  fculcà  plus  de  trois  cens  mille  florins.  Mais  davantage , - comme 
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un  navire  Hollandois  vouloir  fc  retirer  vers  la  flone  Angloifc , fouslafoy 
de  l’cdit  dont  nous  avons  cy-dcvant  parlé , on  luy  pilla  une  fommc  de  cin- 
quante mille  florins»  fous  prétexté  que  cet  agent  appartenoit  aux  enne- 
mis. En  mcfmc  temps  la  flotte  de  1* Amérique  compofee  de  trente^deux 
navires,  chargez  de  marchandifes,  fut  brûlée  par  les  Espagnols,  & avec  elle 
quelques  uni  de  leurs  foldatsquilagardoicnt,  cet  incendie  ayant  dévoré 
pour  dix  millions  de  richefles. 

En  fuitte  de  toutes  ces  chofes  il  furvint  de  la  conteflation  entre  les  deux 
chefs  de  la  flone  Angloifc  ; parce  que  le  Comrc  d’Eflex  cftoit  d’advis  qu’ils 
retinflent  le  fruit  de  leur  vidoirc,  tandisque  la  renommée  la  rendoit  d’au- 
tant plus  grande  qu’elle  avoir  cftéimprcvcuc,  fit  que  rneûne  la  ville  de  Sé- 
ville en  cftoit  allarméc.  H dilbit  qu’il  leur  (croit  flicilc  de  percer  les  digues 
dcCalis,  au  moyende  quoy  la  ville  ne  feroit  plus  qu’une  Iflc,  comme  clic 
avoir  cfté  autrefois  : offrant,  fi  le  refte  de  la  flotte  dclîroit  retourner  en  An- 
gleterre , de  demeurer  avec  quatre  cens  foldats  fculcmcnr , & de  rendre 
par  fes  exploits  un  fignalé  fcrvicc  à fa  patrie , ou  mourir  couragcufcmcnt 
dans  un  pais  ennemy  : parce  qu’avec  ce  nombre  s’il  ne  pouvoir  faire  de 
nouvelles  conqueftes  ; pour  le  moins  en  s’cftablillànt  dans  cette  Iflc , il 
pourroic  amaflTcr  un  perpétuel  butin  du  pillage  des  navires  i ou  tirer  toutes 
fortes  de  contributions  de  ce  deftroit  qui  joint  l’Afie  à l’Europe.  Mais 
Howard , fous  prétexte  de  craindre  la  fluninc , tafehoit  de  borner  la  fortu- 
ne la  réputation  du  Comte  d’Effex , que  la  prife  de  Calis  avoir  miles  en 
un  rang  de  gloire , dont  les  autres  viâoircs  navales  des  Anglois  n’avoient 
jamais  approché.  U cft  bien  vray  que  la  flotte  d’Angleterre  en  cftoit  partie 
avec  peu  de  vivres  ; &c  qu’à  la  prife  de  Calis  on  en  avoir  prodigué  qui  enf- 
' font  pû  durer  long-temps  : mais  en  recompenfe  Warmont  propolbit  de 
nourrir  toute  la  flotte  un  mois  durant  avec  les  vivres  ^u’il  avoir  dans  fes  na- 
vires ; &c  que  cependant,  à mefure  que  la  commodité  des  vents  s’offfiroit , 
il  feroit  facile  d’ailler  quérir  d’autres  provifions  ou  en  Angleterre , ou  en  Ita- 
lie : (Oint  qu’il  y avoir  apparence  que  les  Africains  n’en  rcfiifcroicnt  pas , 
veu  qu’ils  fàifoicnt  pcrpcmcllement  la  guerre  contre  l’Elpagnc.  Ncan't- 
moins , malgré  toutes  ces  raifons , on  fe  rclblut  de  réduire  en  cendres  la  ville 
de  Calis,  & de  faire  voile  en  fuinc.  Et  quoy  qu’apres  ceae  execution  le 
Comte  temontraft  derechef,  que  la  flotte  Élpagnolc  qui  feroit  bicn-toft  de 
retour , cftoit  tellement  chargée  d’argent,  qu’on  l’eftimoit  monter  jusques  à 
la  valeur  de  Icpt  cens  mille  florins  i &c  qu’il  rcvenoit  encore  une  autre  flotte 
des  Indes , que  la  flotte  Angloifc  dépouillcroit  facilement , fi  elle  alloit 
fans  dclay  gagner  les  Iflcs  Açores , & prévenir  par  fa  promptitude  non  feu- 
lement les  nouvelles  de  fon  entreprife  j mais  encore  le  fccours  que  le  Roy 
d’Efpagnc  pourroit  envoyer  aux  liens  ; ces  Iflcs  cftant , apres  celle  de  Ca- 
lis , le  pofte  le  plus  commode  que  les  Anglois  eufl'ent  pû  choifir.  Elles  font 
fituccs  fous  un  méridien  où  l’on  voit  en  Efté  le  Soleil  le  dérober  à nos  cli- 
mats 5 & les  peuples  Bclgiqucs  Icvit  ont  donné  le  nom  d’Ifles  de  Flandre , 
parce  qu’autrefbis  ils  y ont  eu  une  coIonie.Mais  on  s’oppofa  à cctcc  nouvelle 
tentative , par  ces  fortes  de  railbns  qui  fous  l’image  d'une  prudence  ralînéc, 
fervent  fouvent  d’obftaclc  aux  plus  courageux  exploits.  Et  mclmc  tandis- 
que la  flotte  cingloit  vers  l’Angleterre , le  Comte  d’Eflex  ayant  refolu  d’en- 
traincr  les  navires  Efpagnols  hors  de  leurs  pons  ; à mefure  qu’ils  fc  rcncon- 
treroient  fur  là  route , cette  première  jaloulic  qui  s’eftoit  desja  déclarée 
contre  le  Comte , tait  encore  en  avant  le  danger  que  l’on  feroit  courir  aux 
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navires  de  la  Reine , &:  la  difettc  de  vivres  où  ils  eflnienc.  De  forte  que  leur  j j 
retour  s’eftant  continué  fins  aucun  exploit  remarquable , ils  n’eurent  point 
d’autre  avantage , que  ccluy  de  fc  voir  les  mailfares  de  l’Ocean , &c  de  piller , 
en  partant , quelques  foibles  villes.  Que  fi  cette  e^ité  de  pouvoir  entre 
deux  Commandans , qui  ne  leur  permet  jamais  d’agir  de  concert , n’eut 
point  rraverlc  les  généreux  derteins  du  Comte  i les  dépouilles  S:  les  cen- 
dres de  Calis  n’euflent  cfté  que  le  moindre  effort  de  la  valeur;  veu  qu’il 
s’offroit  de  ravager  toute  l’Efpagnc , par  mer  & par  terre.  Mais  puis  qu’a  la 
fin  fes  bonnes  intentions  furent  fi  (pal  fécondées,  il  eft  vray  de  dire  que  ce 
ne  fiit  qu’en  v.-ùn  qu’il  eut  la  fortune  fi  favorable  au  commencement.  L’In- 
dullrie  des  Hollandois  fut  loUéc,par  ceux  mcfincs  qui  avoient  regret  de  s’en 
eftre  fervis  ; & la  Reine  meûne  en  remercia  W arment  par  des  lettres  qu’il  "" 

receut  de  là  part. 

Depuis  que  la  flotte  des  Efpagnols  eut  efté  brûlée , ils  ne  receurent  pas 
une  legere  mortificarion  de  confiderer , que  tous  les  fublidcs  de  l’année  lui- 
vanteefloient  perdus  pour  Philippe,  fes  forces  navales  tronquées , 
de  douze  cens  pièces  d’artillerie  englouties  par  la  mer  : mais  ce  qui  leur  de- 
voit  eftre  plus  fenfible  que  tout  autre  malheur , c’eft  que  l’on  avoic  donné 
des  marques  à tout  rVnivers,  de  la  foibleflc  qui  fc  rencontre  dans  les  pro- 
pres entrailles  de  cette  Moiurchic,  dont  les  forces  fe  rendent  fi  redoutables 
chez  les  eftrangers.  Outre  ces  pertes  récentes , l’ancien  dommage  que  les 
ufuners  avoient  accouftumé  de  leur  apponer , avoir  abilmé  les  revenus  pu- 
blics : car  il  y .avoir  plus  de  vingt  ans  que  Philippe , quoy  qu’il  eut  à foûtenir 
de  fûrieufes  dépenfes  dans  la  guene  des  Païs-tôs , ne  laiffoif  pas  d’ailleurs  de 
nourrir  chaque  Jour  de  nouvelles  pretenfions  fur  les  Eftats  de  fes  voifins , 8c 
de  &ire  des  largefles  beaucoup  plus  grandes  que  fes  revenus  ne  le  pouvoient 
petmenre  : de  forte  que  pour  fournir  à tant  de  dépenfes  excertives,ayant  re- 
cours à des  emprunts  extrêmement  onéreux , il  ruinoit  de  plus  en  plus  fes  fi- 
nances,8t  diminuoit  fon  crédit.  Mais  bien  que  la  pluspart  lie  fes  anciens  cré- 
anciers cômmcnçartcnt  à tenir  pour  fufpeâe  la  puiffance  d’un  tel  debiteur,!! 
fe  trouva  ncantmoins  des  marchands  à Gennes  & en  Alcmagne , qui  pour 
faire  profiter  leur  argent,  voulurent  bien  fe  mettre  au  hazard  de  le  perdre  en 
le  preftant  à Philippe  ; il  traitta  donc  avec  eux,  & leur  engagea  presque  tous 
les  fubfidcs  de  fon  royaume.  Mais  ceux-cy , dans  leurs  comptes , luy  cou- 
chant en  depenfe  beaucoup  de  non-valeurs  à caufe  des  obftacics,  que  les  lia-  • 

zards  de  la  .mer  ou  de  la  guerre  pouvoient  apporter  à leurs  recettes , Sc  luy 
précomptant  aulfi  beaucoup  de  frais  à caufe  des  ports  & voitures , outre 
qu’ils  faifoient  monter  l’intereft  de  leurs  deniers  à des  fommes  immenfes , 
eurent  bien-toft  abforbé  les  revenus  de  plufieurs  années , qui  n’eftoient  pas 
encore  écheucs.  Ainfi  l’cpargne  du  Roy  demeurant  afliegee  par  fes  crean-  ^ 

ciers , il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  put , en  mcfme  temps,  s’acquitter , /ïijâ  f»/» 
& foûfcnir  la  dépenfe  de  fes  guerres  : mais  quelques  dprits  de  fa  Cour  plus  * 

foigneux  du  prefent  que  de  l’avenir,  trouvèrent  contre  çe  mal  un,  temede  mnm  */« 
qui  n’eftoit  pas  jugé  fort  honnefte.  Toutefois  le  Roy  ne  lit  point  de  ferupu- 
le  de  s’en  fervir , luivant  fon  edit  du  mois  de  Novembre  » par  lequel , aptes 
avoir,  parmy  de  longs  détours  de  paroles , exagéré  l’enorinitcdes  ulures  ; il 
fc  plaignoit  qu’elles  eftoient  came  dans  fes  Elrats , que  les  champs  dcmeu- 
roient  en  friche;  que  le  trafic  eftoit  négligé  ; que  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, les  décimes  du  Clergé  accordées  aux  Rois  pat  le  Pape,  les  tributs  du 
peuple,  enfin  tous  les  revenus  de  l’épargne  publique  eftoient  détenus  par  le 
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moyen  de  pluCcurs  injuftes  traînez  qu’il  avoir  eftc  connaint  d’admctne  , 
pour  éviter  de  plus  grands  maux  : fit  qu’ainû  tous  les  foins  qu’il  avoir  pris 
juiqu’à  ce  jour  pour  l’avancement  de  la  Religion  ChrelHenne , demcure- 
Toient  inutiles  s’il  n’eftoit  remédié  à ces  desordres.  Ce  fut  par  le  fecoun  de 
ces  paroles  fpecieufes , que  l’edit  de  Philippe  rompit  le  lien  de  tous  les  cn~ 
gagemens , dont  les  pofleflions  eftoient  chargées , fit  les  remit  en  fà  difpofi- 
tion,  ne  laiffant  aux  créanciers  que  l’efpcranccd’eftre  payez  quelque  jour; 
fit  meûne  à cene  condition  que  ce  qu’ils  avoient  desja  receu  au  delà  des  in- 
terefts  légitimement  deus , toumeroit  en  diminution  du  fort  principal 
Cependant  la  pluspart  de  ceux-cy  demeurèrent  dépourveus  de  toutes  com- 
moditez  par  le  moyen  de  cet  edit  j quoy  que  quelques  uns  d’eux  employât 
fênt  un  faux  prétexté  de  pauvreté, pour  couvrir  un  gain  véritable,  fit  dans  les 
Païs-bas  meünes  plufîeurs  marchands , par  la  correfpondance  qu’ils  avoient 
avec  les  créanciers  de  Philippe^irent  enveloppez  dans  leur  ruine.  L’Archi- 
duc aufli  tomba  dans  une  extreme  difette  de  finances  : fit  fur  tout  du- 
rant l’année  fuivante  il  fouffrit  de  fi  horribles  penes , qu’à  la  fin  le  Roy  fût 
contraint  de  remettre  les  chofes  en  leur  premier  elVat  : non  feulement  pat 
la  honte  qu’il  recevoir,  de  voir  que  plufîeurs  teclamoient  le  droit,  fit  l’équité 
contre  luy,  fe  plaignant  hautement  qu’on  ne  devoir  plus  adjouter  derby  à 
fes  traittez , puis  qu’il  y mefloit  l’authorité  royale  ; mais  auffi  par  ce  que  le 
temps  de  fes  receptes  eftant  inccrtain,fit  les  convois  de  fes  finances  troublez 
par  les  pirates , il  effoit  nccelfairc  de  remédier  aux  necefCtez  prefentes  de 
la  guerre  par  une  plus  prompte  voye.  Toutefois  il  ne  voulut  point  remet- 
tre les  engi^emens  entre  les  mains  des  créanciers , ny  réparer  les  brèches 
« qu’il  avoir  âttesàlafoy  publiaue,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  premièrement 
promis  d’adjoufter  à l’ancien  foa  principal  de  leurs  debtes  un  fupplement 
U /9  fuiii.  quatre  cens  mil  ducats  pendant  dixhuit  mois  confècutifs,  un  tiers  de  cet- 

te fomme,  payable  en  Efpagne,  fit  les  deux  autres  tiers,  dans  les  PaïsdJas  par 
lettres  de  change. 

Cependant , chez  les  Confederez,  le  revenu  des  particuliers  fit  celuy  du 
public  fe  diminuoient  egalement , à mefiire  que  la  fiunine  s’appaifbit  en  Ita- 
KmtMx  lie.  Et  les  HoUandois,  pour  fiippleer  à ce  domm^e,  outre  qu’ils  avoient 
augmenté  d’une  huitième  partie  les  ancieiu  mbfides  de  leur  Provin- 
~ ce , en  ellablirent  encore  un  nouveau  ; afin  de  reprimer  le  luxe  des  particu- 
” liers , qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour,  ou  pour  le  moins,  d’en  tirer  quelque 

utilité  pubUque.  On  impofa  donc  une  certaine  fbmme  fur  ceux  qui  s’ha- 
billoicnt  de  fbye/>u  d'autres  pareilles  fortes  d’habits  trop  magnifiques  : mais 
lors  que  les  receveurs  de  ce  nouvel  impoli  en  voulurent  fitire  l’exa&on  dans 
chaque  ville,on  entendit  premièrement  plufîeurs  plaintes  de  la  part  de  ceux 
qui  s’y  oppofoient  ; fit  des  fimples  paroles , on  en  vint  bien-tofl  a la  violence 
fit  aux  armes  : parce  que  ceux  qui  avoient  auparavant  fupponé  avec  patien- 
ce, que  l’on  chargeafl  de  tributs  tant  les  vivres , que  les  autres  chofes  abfolu- 
ment  neceffitires  à la  fubfiflance  de  l’homme , s’opiniaflroicnt  pour  les  fû- 
perflues , comme  ils  euflent  pû  &ire  pour  leur  hbené  mefîne  : fit  les  fbmmes 
que  l’on  vouloit  impofer  fiir  ce  qui  ne  fêrvoit  qu’à  nourrir  le  luxe , pafToient 
pluflofl  pour  un  affront  que  pour  un  fubfide.  Enfin  la  desobeilTancc  de 
beaucoup  de  perfonnes  refifla  fi  puiflâmment  à l’authorité  publique , qu’on 
ne  trouva  pas  de  feureté  à vouloir  pouffer  cette  afifairc  à bout.  Pareillement 
m la  Prife  les  habitans  des  villes , fit  ceux  de  la  campagne  qui  n’avoient 

point  encore  mis  fin  à leurs  anciennes  difeordes , défendant  leurs  pofTef- 

fions , 
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fions , chacun  de  fon  cùftc,  contre  la  levée  des  tributs , firent  voir  les  incon-  i j 
venions  qui  fe  rencontrent  dans  le  gouvernement  public , quand  Tutilitc 
n’efi  pas  commune  à tous.  Mais  le  principal  fi>in  des  Grands  de  la  Repu- 
blique Confédérée  travailloit,  fur  tout,  à fiiirc  en  fotte  que  l’alliance  qtü 
runiilôit  avec  la  France  & avec  l’Angleterre , fût  r^lée  par  des  conditions 
plus  ptccifcs  qu’auparavant  ; carjufquesicy  les  peuples  n’avoient  donné  ou 
demandé  du  lecours  à leurs  afibeiez , que  félon  le  bcf'oin  qui  prefToit  les  uns 
ou  les  autres  : ce  qui  elfoit  caufe  que  les  François  3c  les  Anglois , chacun  à 
leur  tour , avoient  trouvé  des  fubjets  de  fc  plaindre , 3c  de  faire  appréhender 
à l’union  generale  un  accommodement  particulier  avec  l’ennemy.  Mais 
dans  ces  occafions  les  Confederez,  qui  avoient  interefl  que  la  guerre  dc- 
meurafi  perpétuelle  contre  rEfpagnc,  fouffroient  avec  beaucoup  de  regret , 
mais  fans  fe  plaindre , la  perte  qu’ils  avoient  faitte  de  la  ville  de  Hulfl , 3c  de 
toutes  les  contributions  de  la  Flandre , qu’on  leur  avoir  oflécs  avec  cette 
place  ; non  feulement  fans  que  leurs  aflbcicz  s’en  fiiflcnt  mis  en  peine;  mais 
davantage  ( comme  il  fc  rencontte  d’ordinaire , que  les  alliances  font  prin- 
cipalement à charge  aux  puiflànces  inferieures  ) tandisque  leurs  troupes 
eftoient  employées  à combattre  dans  l’armée  de  France, &:  à faire  voile  avec 
la  flotte  d’Angleterre.  Mais  cependant  les  François  ne  fe  taifoient  pas  de  la 
perte  de  Calais  ; au  contraire , ils  fe  plaignoient  hautement  que  l’on  avoir 
abufé  de  la  confiance  de  leur  Roy , lequel  eflant  pour  lots  engagé  au  fiege 
de  la  Fcre , & voyant  que  fes  alliez  cfloient  fi  puiflans  fur  l’Océan , eut  plus- 
toft  craint  pour  toute  autre  part  de  fon  royaume , que  pour  les  villes  mariti- 
mes. loint  que  l’allctuancc  de  ce  peuple  s’efloit  de  beaucoup  accreuc , de- 
puis que  le  Duc  du  Maine  3c  les  autres  chefs  de  fon  party , avoient  bien 
mieux  aymé  recevoir  le  pardon  de  leur  Prince  naturel , que  d’entretenir  un 
plus  long  commerce  avec  l’arrogance  cftrangcre. 

Depuis  cette  réunion  le  Roy  ayant  dcsja  afligné  à Roüen  une  affemblée 
generale  des  Grands  3c  des  notables  de  l’Eftat,  l’ancienne  face  de  la  royauté 
légitime  commençoit  à fe  découvrir  fi  pleinement , qu’il  eft  vray  que  l’Efpa- 
gne  ne  témoignoit  plus  d’averfion  de  traitter  avec  Henry  : mais  le  bruit 
qu’on  faifoit  courir  d’abondant , que  Philippe  luy  devoir  donner  fà  fille  en 
mariage , avoir  premièrement  efté  femé  par  l’artifice  des  Efpagnols , Sc  puis 
augmenté  par  une  fauffe  opinion  des  peuples.  Quant  à la  Reine  EÜfabcth, 

Henry  luy  ayant  envoyé  pour  Ambailadeurs  le  Duc  de  Boüillon , 3c  le  Ba- 
ron de  Sancy , environ  le  temps  de  la  prife  de  Calais , cene  Ptincefle  s’efloit 
d’abbord  rendue  diffici!e,afin  qu’on  eut  de  la  peine  à tirer  d’elle  un  emprunt 
de  vingt-cinq  mille  efeus  : mais  du  depuis  ayant  reconnu  le  danger  de  plus 
près,  elle  mefine  retint  les  Ambafladeurs  du  Roy,  3c  leur  propofâ  de  Z 

traitter  une  alliance  plus  certaine  ; dont  les  conditions  furent  dés  lors  cou- 
chées  pat  eferit. 

Cependant,  comme  le  bruit  de  la  paix  s’augmentoit  en  France  de  jour 
en  jour,  3c  que  les  Eftats  Confederez  s’inquietoient  beaucoup,  tant  pour  ce 
fujet,  que  pour  le  changement  de  la  Religion  de  Hemy , ce  Prince  leur 
témoigna  que  fà  réconciliation  avec  le  Pape  avoit  efté  conclue  en  telle 
forte , qu’il  s’eftoit  reforvé  le  pouvoir  d’entretenir  tousjours  fes  premières 
correfpondances  avec  les  peuples  de  diverfe  Religion  : 3c  qu’il  ne  falloir  pas 
s’eftonner  s’il  fc  fervoit  de  quelque  efpcrance  de  paix, pour  amufer  les  cfprits 
du  peuple  : mais  qu’au  refte,  fi  fon  alliance  avec  les  Provinces  Vnjes  fê  con- 
firmoit , il  cftoit  preft  de  fc  tendre  fur  les  firontiercs  d’Artois  avec  une  armée  wï 
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de  huit  mille  hommes , outre  les  forces  de  (à  Noblcfle.  Neantmoins  bien- 
toft  apres , lors  que  l’Archiduc  ayant  afliege  Hulft , les  Confederez  avoient 
extrêmement  befoin  que  cette  propofition  fort  exécutée , les  François  ne 
firent  aucune  entreprife  militaire.  Et  mefmc  le  Duc  de  Boüillon , qui  apres 
eftre  venu  foire  une  courfe  chez  luy , devoir  eftte  renvoyé  en  Angleterre 
dans  peu  de  jours , pour  y conclurre  l’alliance  des  deux  Couronnes , foc  re- 
tardé trois  mois  entiers , en  un  temps  qu’il  y avoir  aulTi  une  trêve  arreftéc 
entre  les  garnifons  de  Calais  & de  Boulogne.  Dans  cette  double  occafion 
de  plainte , les  François  fe  lêrvirent  de  deux  exeufes  : la  première  fot  qu’il 
avoir  cfté  impoffible  de  mettre  leur  armée  en  campagne,  non  feulement 
parce  que  la  Noblcfle  de  France  eft  accouftumée , pendant  le  temps  de  la 
moiflbn , à foire  une  trêve  avec  les  armes  ; mais  aufll  à caufe  que  les  envi- 
rons de  la  frontière  du  Païs-baseftoient  presque  tous  defenez  par  la  perte: 
Sc  la  fécondé  exeufe  ertoit  que  l’alliance  d’Angleterre  avoir  feulement  erté 
retardée,  parce  que  l’on  en  avoir  communiqué  les  conditions  à tous  les  Par- 
lemens  de  France.  En  effet  pour  ce  qui  concerne  la  trêve  avec  les  Eljxi- 
gnols,  elle  fut  bien-tort  rompue. 

rmrfMiH  dt  Mais  les  Confederez  eurent  incomparablement  plus  de  pcineàfcdc- 
mefler  des  pourfuittes  que  la  Reine  d’Angleterre  foifoit  contre  eux  : car  elle 
dm  avoir  dcsja  demandé  pendant  près  de  deux  ans,  que  l’on  vint  à compte  avec 

cmftdera.  ^ pour  la  payer  de  ce  qui  luy  ertoit  deub  : & mefmc  elle  agiflbit  de  telle 
forte , que  l’on  pouvoir  remarquer  dans  tous  fes  procédez  de  grandes  appa- 
rences de  la  jaîoulie  contre  les  Provinces  Vnies  -,  en  ce  qu’aptes  avoir  fait 
mention  des  heureux  fuccés  de  leun  armes , & des  fuperbes  bartimcns  de 
leurs  villes , elle  reprefentoit  de  fon  codé  beaucoup  de  neccflltez , & qu’elle 
n’avoit  pas  accourtumé  d’y  fatisfoirc  pat  des  fources  d’or  & d’argent  telles 
qu’il  s’en  trouve  dans  les  Ertats  des  Efpagnols  j mais  par  les  feuls  effets  de 
l’aftcélion  de  fes  citoyens  : adjoutant  à cela , que  comme  les  rebellions  d’Yr- 
landc  l’obligeoient  à foire  des  emprunts  dans  fon  royaume , elles  luy  defen- 
doient  pareillement  de  foire  des  prerts  aux  ertrangers.  Sur  tous  ces  chefs , 
les  Ertats  refpondirent  premièrement  par  des  adions  de  grâces  : & puis  en 
fuitte  par  les  pneres  qu’ils  luy  foifoient  de  demeurer  dans  les  termes  de  leur 
alliance.  Se  plaignant  mefmc  qu’ils  n’avoient  pas  tiré  un  long  profit  de 
toutes  les  conditions  que  l’Angleterre  & les  Provinces  Vnies  avoient  arre- 
rtées  cnfcmblc  douze  ans  auparavant  ; parce  que  jamais  le  nombre  de  fol- 
dats  accordé  à la  République  n’avoit  crtc  foumy.  Et  qu’ainfi , dés  les  pre- 
mières années  de  leur  alliance,  quoy  que  leur  fidelité  fut  trcs-ccrtainc,  leurs 
deliberations  s’effont  trouvées  extrêmement  douteufes , ils  avoient  enfin 
penché  vers  la  guerre  : & qu’cncorc  aujourd’huy  l’cftat  de  leurs  affaires 
cftant  plus  que  jamais  embarrafle,  ils  crtoient  contraints  de  foire  les  mefmcs 
efforts  qui  leur  avoient  dcsja  erté  inutiles , fit  qui  le  feroient  peut-ertre  enco- 
re, puis  qu’on  s’opiniaftroittousjours  comme  auparavant,  à vouloir  exiger 
d’eux , pendant  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre , des  debtes  que , fuivant 
leurs  conventions  tant  de  fois  confirmées,  on  ne  leur  pouvoir  demander 
qu’en  pleine  paix.  Que  quelque  changement  de  fortune  qui  leur  fût  arrivé 
jufqu’icy,  ils  demeuroient  tousjours  plus  dignes  de  pitié  que  d’cnvfe  > car  de- 
puis leur  alliance , outre  les  riches  villes  du  Brabant  qu’ils  avoient  perdues , 
l’enncmy  leur  avoit  aulfi  orté  plufieurs  places  fur  la  Mcufc;  &:  en  avoir  enco- 
re depuis-peu  pris  une , qui  eut  pû  focilemcnt  les  rendre  mairtres  de  toutes 
les  contributions  de  la  Flandre  par  mer  &:  par  terre  : joint  que  leurs  viéloi- 
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rcs  n’avoicnr  presque  fervy  qu’à  augmenter  leurs  dépenfès , en  leur  donnant 
un  plus  grand  nombre  de  places  à garder.  Que  depuis  que  la  flojte  d’Efpa- 
gne  avoir  elle  repouflee  d’Angleterre , ils  s’eftoient  conftituez  en  des  frais 
alTez  confidcrablcs , pour  féconder  les  expéditions  navales  des  Anglois.  Et 
mefmc  pour  ayder  aux  François^  repoufler  la  guerre, & à chafler  l’Efpagnpl 
de  leurs  rivages , afin  ouc  leur  Océan  dcmcurafl  libre  aux  Anglois  principa- 
lement. Les  Confederez  adjoûtoient  encore  à toutes  ces  plaintes , celles 
de  leurs  naufrages , de  leurs  navires  retenus  ou  pris  par  les  Efpagnols , & de 
leurs  digues  rompues  ; Allant  mefmc  pafler  leurs  maux  ordinaires  & domc- 
ffiques  pour  des  infortunes  caufees  par  les  armes.  Sur  ce  fujet  ils  eurent  de 
longues  conteftations  avec  Bodley , Député  en  Hollande  pour  les  affaires 
d’Angleterre  : mais  tjuoyqù’Elifâbcthferendiftdejourcnjourplusrigou- 
reufe,  elle  fût  adoucie  a la  fin,  tant  pat  les  delais  perpétuels  des  Confederez , 
ue  par  le  fccoun  naval  qu’ils  envoyèrent  au  dcvantdc  fa  flotte,  à fon  retour 
c Calis.  Ncanrmoins  la  mémoire  de  ce  fcrvice  avant  cfté  perdue  par  Eli- 
fabeth  auflî-toft  que  le  fruit  en  eut  cfté  confumé , les  plaintes  recommen- 
cèrent de  là  part  : Bc  les  Confederez  ayant  député  en  Angleterre  Sebaftien 
de  Loze,  lacqucs  Valk,  & Abel  Franquen,  pour  faire  leurs  exeufes  à 
cette  Princeffe,  elle  leur  rcfpondit,  que  quand  leur  alliance  avec  l’Angleter- 
re fût  arreftéc , ce  n’eftoit  pas  fous  cette  cfperance  qu’il  leur  deut  eftrc  per- 
mis de  prolonger  tousjours  la  guerre  chez  eux , & des  dépenfes  cxccflives 
chez  elle  j mais  qu’au  contraire  leur  union  réciproque  avoir  eu  la  paix  pour 
but  principal  : que  lî  maintenant  ils  continuoient  encore  à la  juger  domma- 
geable aux  interefts  de  leurs  affaires , elle  ne  jugeoit  pas  de  fon  cofté  que  ce 
luy  fût  une  chofe  bien  utile,  de  s’eftreépuifee  elle  & fon  peuple,  durant 
douze  années  , tant  à fournir  des  affiftances  perpétuelles  aux  HoUan- 
dois,  qu’à  garder  les  villes  qu’ils. luy  donnèrent  en  oftagcj  pour  fevoir 
encore  à l’avenir  engagée  dans  les  mefmcs  dépenfes.  Car  quelle  forte  d’al- 
liance pourroit  on  juger  mc  fût  cellc-cy,  s’il  cftoit  dit  que  fa  durée  & fes 
pcfântes  charges  dependiffent  de  la  volonté  feule  des  Confederez  î Puis 
qu’au  contraire , fi  l’on  confideroit  de  plus  près  les  articles  du  traitté , on 
trouveroit  qu’ils  ne  forent  accordez,  que  félon  & pour  autant  de  temps  qu’il 
plairoit  à Elifabeth.  ( En  effet  il  cft  véritable  que  le  traitté  contenoit  ces 
propres  termes  : mais  les  Confederez  pretendoient  qu’on  ne  s’en  cftoit  fer- 
vy que  par  forme , & pour  donner  quelque  marque  de  refped  à la  Reine.  ) 
Mais  à toutes  ces  raifons  Burgley  adjoùtoit  cncore,quc  les  mouvemens  d’ Y r- 
landc , & les  craintes  domeftiques  d’Elifabech  luy  pouvoient  donner  une 
affez  jufte  caufe  de  Ce  difpcnfcr  des  conditions  de  fon  traitté  : puisque  mef- 
me  les  contrats  des  particuliers  avoient  accouftumé  de  fe  rompre  par  les 
cvcncmcns  inopinez.  Enfin , quand  les  Confederez  virent  qu’Elifàbcth 
dans  cette  occafion  ne  fe  vouloir  fetvir , qu’en  apparence  feulement,  de  tou- 
tes ces  conteftations  de  droit,  veu  qu’elles  n’ont  lieu  qu’entre  pareils  5 ils  eu- 
rent recours  à leur  ancien  rempart , qui  fût  de  luy  reprefenter  le  danger  où 
elle  feroit  elle  mcfme , à caufe  du  voifinage  des  Efpagnols , s’il  arrivoit  que 
les  peuples  des  Provinces  Vnies,  dcsja  ébranlez  par  leurs  infottunes,dcmeu- 
laflcnt  enfin  abbatus  par  les  nouvelles  demandes  de  la  Reine,  & que  ce  des- 
efpoir  general  fût  caufe  de  rcmenre  fous  la  puiflànce  de  Philippe  un  fi 
grand  nombre  de  ports,  & de  richeffes  qu’il  avoir  perdues.  A cette  derniè- 
re confidcration  les  Anglois  rcfpondircnt , que  fi  les  Confederez  à caufe  du 
mauvais  cftat  de  leurs  affaires , fevouloicntexcufer  de  venir  à compte  avec 
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I jf6.  la  Reine , pour  le  moins  il  eftoit  raifonnable , qu’ils  payaflent  prcfentemcnc 
quelque  partie  de  ce  qu’ils  dévoient  : Se  que  pour  l’avenir,  quand  ik  auroienc 
befoin  du  fccours  de  l’Angleterre  contre  les  dangers  qui  les  prefleroient , au 
lieu  de  l’exiger  comme  une  chofedeuë  à caufe  de  leur  ancien  traitte,  ils  le 
dcmandall'ent  comme  une  nouvelle  faveur , Se  le  meritaflent  par  les  mar- 
ques qu’ils  donneroient  de  leur  gratitude.  Sur  cette  nouvelle  propolîtion , 
les  Confederez  aptes  pluficurs  nouvelles  exeufes,  Se  plufieurs  nouvelles  fup- 
plications , offrirent  de  payer  annuellement  à la  Reine  fur  & tant  moins  de 
ce  qui  luy  eftoit  deu , quelque  fomme  proportionnée  à l’eftat  neceflltcux  de 
leurs  affaires  i avec  promclfe  de  payer  le  refte  aulli-toft  que  la  guerre  lcroit 
finie  ; mais  ElifabethWprilà  cette  offre , comme  eftant  trop  peu  de  chofe. 
Et  cependant  elle  ceflà  de  vouloir  faire  peut  aux  Confederez  j parce  qu’en 
mcfme  temps  le  bruit  courut  que  les  Efpagnols  fâilbient  contre  elle  des 
préparatifs  de  guerre  plus  grands  que  jamais.  Dans  cette  longue  contefta- 
tion , les  perfonnes  qui  avoient  une  parfiiitte  connoiflànce  des  affaires  tant 
. de  l’Angleterre , que  des  Confederez  .jugèrent  que  fi  ceux-cy  tefùfoicnt  de 

payer  leurs  debtes , ce  n’eftoit  pas  tant  a caufe  de  leur  indigence , que  du 
defir  qu’ils  avoient  de  conferver  une  alliance  qui  leur  eftoit  necefiairc,  &:  d’y 
engager  tousjours  Elifiibcth  avec  d’autant  plus  d’intereft , qu’elle  croiroit 
bazarder  fit  dcbte  fi  elle  abandonnoit  cette  union.  Et  que  d’ailleurs  il  eftoit 
affez  facile  à la  Reine  de  fe  palTer  des  fommes , qui  luy  eftoient  deuës  par  les 
Confederez  : mais  qu’elle  vouloir  en  les  leur  redemandant  leur  faire  voir 
l’avantage  qu’elle  avoir  fur  eux , &:  empefeher  que  fes  debiteurs  dans  leurs 
profpcritez  ne  mcprifitftcnt  fon  amitié  par  la  trop  grande  confiance  qu’ik 
ptourroient  mettre  en  celle  des  autres. 

jOiUa  dt  Cependant , le  Duc  de  Boiiillon  ayant  cfté  renvoyé  en  Angleterre , l’al- 
u'k^h^',  liance  qui  avoir  efté  fi  long-temps  en  deliberation,  fut  à la  fin  conclue  en  ces 
^ termes  : L’Alliance  Se  union  pour  la  guerre  tant  offenfive  que  defenfive , fe- 

‘ ' ra  entretenue  entre  le  Roy  de  France  Se  les  Anglois , aux  charges  Se  condi- 

tions qui  fuivent.  Premièrement  tous  les  anciens  traittez  faits  entre  les  deux 
Couronnes  demeureront  ratifiez.L'une  Se  l’autre  Couronne  donnera  ordre 
que  tous  les  autres  Princes  Se  Eftats , qui  luy  font  aUiez,  entrent  dans  la  pre- 
fente  union,  aufli-toft  que  les  affaires  domeftiques  de  chacune  des  deux 
Couronnes  le  pourront  permettre  j elles  attaqueront  les  pais  ennemis  avec 
une  armée  levée  Se  entretenuë  à frais  communs.  U ne  fera  pas  permis  à 
l’une  des  Couronnes  de  conclurre  la  paix  ou  une  treve  generale  fims  le  con- 
fentement  de  l’autre.  Les  peuples  fujets  des  deux  Couronnes  vendront  les 
• uns  aux  autres , de  bonne  foy  Se  à jufte  prix , les  armes  Se  tout  ee  qui  peut 
fervir  à l’ufage  de  la  guerre.  Ils  fourniront  aulli  les  vivres , Se  munitions  aux 
foldats  fans  aucune  fraude.  Le  commerce  fera  inviolable  : & les  pafl'agers 
dans  chacun  des  deux  Eftats  réciproquement , joüitont  du  mcfme  droit  que 
les  fujets  naturek.  Le  Roy  de  France  empefehera  que  les  Anglois  qui  fe- 
ront dans  fon  royaume , ne  foyent  violentez  pour  le  fiiit  de  la  Religion  : Se 
parce  qu’il  cft  maintenant  le  plus  expofé  aux  attaques  des  ennemk , la  Rei- 
ne d’Angleterre  promet  de  luy  fournir  quatre  mille  foldats  Anglois , pour 
défendre  la  Normandie  Se  la  Picardie , qui  font  les  deux  Provinces  de  Fran- 
ce les  plus  proches  d’Angleterre , Se  de  les  entretenir  pendant  fix  mois 
quand  elle  aura  premièrement  reccu  des  oftages  pour  cet  effet.  Que  fi  le 
Roy  defire  fc  fervir  de  ces  troupes  un  plus  long  efpacc  de  temps , il  fera  obli- 
gé de  les  payer  luy  mefme  : Se  a promk  tcciptoqucmcnt  d’envoyer  un  pareil 
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(ècoun  à la  Reine,  s’il  arrive  qu’elle  en  ait  beiôin  : i la  chaige  que  ce  fecours  1^96. 
ne  pourra  cihe  employé  que  fur  le  rivage  d’Angleterre  ; oubienjuiqu’à 
vingt-cinq  lieués  plus  avant  dans  le  pais.  S lèra  permis  à chacun  de  lever  à 
•fes  dépens  jufques  à quatre  mille  foîdats  dans  les  pals  de  Ibn  allié.  Chacun 
aura  puilTance  fur  les  lôldats  qui  feront  envoyez  à la  guerre  dans  l’ellcnduc 
de  (bn  Eftar.  Ces  conditions  aifez  fpecieufes  furent  publiées  : mais  on  y ad- 
joùta  des  articles  lêcrets , qui  retranchoient  (quelque  chofe  du  nombre  des  ^ 
foldats  qu’Elifabcth  devoir  fournir  cenc  annee.  La  Reine  jura  l’obfervar  dtunST 
tion  de  ce  traitté  : & envoya  en  France  le  Comte  de  Salisbury,pour  tiret  du  -ïJ-jîïîîr 
Roy  un  pareil  Icmient.  ' 

En  fuitte  le  Duc  de  Bouillon  paflâ  en  Hollande , pour  recevoir  aulfi  le  JJ;  ^ ^ 
ferment  des  Confêderez  : où  il  fiit  affilié  de  Paul  de  Buzcnval , qui  exerçoit  foira. 
la  fbnélion  d’AmbalIâdeur  ordinaire  du  Roy  auprès  des  Ellats , & de  Geor- 
ges Gilpin  Anglois , qui  tenoit  rang  dans  le  Sénat  des  Provinces  Vnies , fui- 
vant  l’ancien  traitté  fait  avec  la  Reine.  Et  apres  que  les  Eùats  eurent  pris 
l’advis  du  Prince  Maurice  & du  Sénat,  ils  jurèrent  d’obferver  les  mclmes  ar- 
ticles , qui  avoient  efté  arreftez  en  Angleterre , & encore  ceux-cy  qui  furent 
adjoûtez  pour  leur  inteteft  particulier.  Que  dés  l’entrée  du  Printemps , le  **r 
Roy  de  France  aura  une  armée  fur  les  frontières  de  Picardie  & d’Artois , & 
que  les  Confederez  en  auront  auffi  une  autre  de  huit  mille  fantaffins  & 
quinze  cens  chevaux  ; afin  que  l’ennemy  foit  d’autant  plus  embarallc  qu’il 
fc  verra  affiùlly  par  deux  endroits  dilFcrens.  Que  pour  cet  effet  les  Confe- 
derez adjoûteront  deux  nouveaux  regimens  aux  deux  premiers  qu’ils  entre- 
tietuient  desja  à leur  folde  dans  l’armée  du  Roy  : à la  charge  neantmoins 
que  s’il  atrivoit , que  l’ennemy  toumaft  toutes  fes  forces  contre  la  Républi- 
que , il  luy  fera  permis  de  les  retirer.  Et  mefine  le  Roy  de  France  fera  obli- 
gé , lors  que  Ces  affaires  fe  trouveront  en  meilleur  cftat , d’envoyer  aux  Con- 
federez un  pareil  nombre  de  regimens;  aufquels  il  adjoùtera  de  la  cavale- 
rie julqu’au  nombre  de  mille  chevaux.  Que  emeun,  d^  l’eflenduc  de  fbn 
Efrat , aura  commandement  fur  les  troup>es  auxiliaires.  Que  les  chofes  qui 
ont  efré  cy-devant  accordées  entre  les  deux  EDatS , & aufqucUes  on  n’a  rien 
changé  par  les  prefens  articles,  demeureront  en  leur  première  vigueur. 

Qu’il  plaira  au  Roy  d’avoir  en  une  recommandation  particulière , les  Pro- 
vinces Vnies  & tous  leurs  habitans,  alliez  de  fa  Couronne  à caufe  du  prefent 
traitté  ; & fur  toutes  les  familles  celle  de  Nallàu , en  conliderarion  des  bons 
offices  qu’elle  a rendus  à la  Republique , tels  que  la  mémoire  n’en  doit  ja- 
mais finir.  Que  chacun  pourra  librement  aller,  venir  & trafiquer  d’un  Eftat 
à l’autre;  & que  l’on  n’exigera  point  de  plus  pefans  fubfides  des  paflàgers , 
que  des  habitans  origiiaires.  Que  les  aroits  d’Aubaine  fit  de  dcsherancc 
n’auront  aucun  lieu  : que  les  teftamens  feront  valables , fit  les  fucceffions 
permifes.  Que  dans  les  prifes  maritimes  ceux  qui  auront  les  premiers  atta- 
qué le  vaifTeau  eimemv,  feront  les  maifhes  de  fa  depoUillc.  Que  les  Confe- 
tlcrcz  pourront  naviger  par  tout  où  bon  leur  femblera , fit  mefine  dans  les 
royaumes  d’occident  : qu’il  ne  fc  fera  aucune  prife  à rançon  entre  les  peu- 
ples des  deux  Eftats , ny  aucuns  arrefls , fit  gageriés  de  leurs  vaiflêaux.  C^e 
ce  qui  fera  deu  par  une  communauté,  ne  pourra cftre exigé  des  particu- 
liers : fit  qu’enfin  tous  les  differens  qui  pounoient  naifhre , feront  terminez 
par  les  voyes  de  droit.  Qu’il  ne  fera  permis  à aucun  de  retarder  les  navires 
foit  dans  l’apport,  foit  dans  le  ttanf^tt , fit  qu’on  ne  pourra  non  plus  les 
obliger  à vendre  ou  à descharger  leurs  marchandifes  contre  leur  intention. 

Les 
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Les  articles  de  ce  traitte  furent  fignez  le  dernier  jour  d’Oâobrc:  & les  Con^ 
fédérez  n’oublicrent  rien  de  toutes  les  marques  (ôlcmnelles , qui  peuvent 
tefmoigner  une  febeité  publique.  Car  en  effet , outre  que  ce  traitte  fervoit 
de  beaucoup  à effablir  la  concorde , comme  la  République  cftoit  vivement^ 
attaquée  par  l’envie  à caufc  de  là  nouveauté , il  n’importoit  pas  peu  à lôn 
honneur  & à la  majeffé  de  fon  gouvernement , qu'on  la  vill  traitter  avec  les 
puillànccs  fouveraines  fous  des  conditions  égales.  Et  le  Roy  de  France 
avoir  gagné  ce  point  fur  Elifabcth , jugeant  qu’il  cftoit  à propos  d’en  ulcr 
ainli , tant  pour  le  bien  de  fes  affaires , qu’en  conlideration  des  bons  oftices 
qu’il  avoir  reccus  des  Confcdcrcz  : quoy  qu’Elifabcth  eut  tafehe  de  ne  les 
comprendre  dans  leur  alli.ince  qu’en  qualité  d’anciens  aft'ocicz  qui  s’eftoient 
rangez  fous  la  protcélion  ; foutenant,  que  cet  honneur  leur  devoir  luftirc  : 3c 
qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  des  villes  > qui  s’eftoient  nouvellement 
affr.anchics  de  la  domination  d’autruy,  obtinffent  un  rang  qui  n’appartenoit 
qu’aux  puiffances  fouveraines.  Cependant  il  y en  avoir  qui  s’exerçoient  à 
remarquer  les  anciennes  parentez  des  peuples  nouvellement  alliez  enl'em- 
ble , & que  les  François , autrefois  fortis  des  environs  de  la  rivicre  du  Vahal , 
& des  contrées  voilînes  qui  font  une  panic  de  la  Gueldre , occupèrent  cette 
région  que  l’on  nommoit  l’iHc  des  Bataves  : que  la  première  race  des  Rois 
de  France , appelléc  Mérovingienne , n’avoit  point  pris  fon  nom  d’ailleurs 
que  de  ces  pais  là:  Si  que  c’eftoit  autrefois  la  France,  qui  envoyoit  des  Gou- 
verneurs aux  HoUandois.  Que  pour  les  Anglois , le  fcul  accent  de  leur  lan- 
gage fulHt  à faire  connoiftre  qu’ils  font  originaires  de  b Frifc  : &qucbicn- 
toft  apres  reftablilTcment  de  ces  deux  royaumes , les  Princes  Bataves  s’alliè- 
rent avec  leurs  Rois  pat  divers  mariages.  On  alloit  encore  plus  loin  dans 
les  recherches , Si  l’on  juftiiioit  que  du  temps  mcfmc  que  l’Empire  Romain 
fût  en  fon  plus  grand  éclat,  les  peuples  Batavcs,par  leur  valeur,  par  leur  fide- 
lité , Si  par  leur  franchife , méritèrent  d’eftre  nommez  les  frètes  Se  les  amis 
d’un  peuple  qui  commandoit  à toute  la  terre.  Et  que  les  mcfincs , lors  que 
l’Empire  Romain  voulut  fortir  hors  des  bornes  de  l’équité  Se  de  la  raifonjuy 
oppoferent  leurs  armes  fous  la  conduitte  de  Civilis , avec  une  ligue  generale 
des  peuples  de  l’Alemagnc  Se  de  la  Gaule.  E fc  trouvoit  aufli  d’autres  per- 
fonnes,  qui,  fans  poner  la  curiofité  de  leurs  recherches  fi  loin , confide- 
roient  dans  ce  fieclc  mefinc  la  viciftitudc  des  chofes  humaines  j en  ce  que 
l’on  voyoit  aujourd’huy  les  François  contraélcr  une  cftroittc  alliance  avec  la 
République  Confédérée  contre  les  Efpagnols  j au  lieu  que  quelques  années 
auparavant , la  mefme  République  ayant  député  une  Amballâdc  vers  quel- 
ques Rois  de  Ftance,à  peine  avoient  ils  oie  l’écouter  j à caufc  du  rclpcff  que 
cette  Monarchie  ponoit  pour  lors  à celle  d’Efpagnc. 

Au  heu  des  regimens  que  les  Confcdetcz'eftoicnt  obligez  de  fournir  au 
Roy  de  France,  fuivant  leur  traitté,  ils  luy  envoyèrent  de  quoy  payer  la  foldc 
des  gens  de  guerre  i parce  que  ce  Prince  l’avoit  agréé  de  la  forte , ayant  bien 
moins  befoin  d’hommes  que  d’argent.  Mais  cet  accommodement  fût  li  fû- 
fped  aux  Anglois , que  la  Reine  ne  daigna  envoyer  pctfomic  de  fà  part  avec 
l’Ambaffadcur  de  France  Sr  les  Confedetez , qui  s’achcminoicnt  vers  plu- . 
fleurs  Princes  d’Alemagne,  pour  les  induire  à s’interefTer  dans  l’union  nou- 
vellement contradéc  : de  fbne  que  rien  n’apporta  tant  d’obftaclc  au  fuccés 
de  cette  negotiation,  que  la  jaloullc  d’Elifabctn.  Aulli  fut-ce  de  cette  fourcc 
principalcmcnt,quc  les  François  conccurcnt  un  foupçon  bien  plus  fafeheux 
contre  les  Anglois  ; fc  perfuadant  qu’ils  ne  fouhaitoient  aune  chofe , que  de 

voir 
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voir  ]a France  cmbarraflèc  dans  une  guerre  perpétuelle;  &c  que  c’eftoit 
dans  cette  feule  vifee  qu’Eldabeth  s’eftoit  donne  tant  de  peine , pourfure 
en  forte  que  la  paix  le  conduit  entre  le  Turc  &:  La  moillin  d’Aulliidie. 
Davantage,  s’eftant  bien-tort  apres  tenue  une  conférence  à Diepe  entre 
les  Alliez,  fHHir  ddiberer  touchant  les  ordres  que  l’on  tiendroit  à faire  la 
guerre  l’année  fuivantc,  la  France  demeura  fort  offenfée  de  la  demande 
des  Anglois  ; qui  fut , que  s’ils  pouvoient  reprendre  Calais , il  leur  fort  per-  u,i 

mis  d’y  mettre  eux-niefmesiuicgarnifon  ; car  Henry  aymoit  incoinpara- 
blement  mieux  voir  cette  ville  en  la  puiflânee  des  Elpagnols,  que  de  l’aban- 
donner à la  garde  des  Anglois  j jugeant  qu’il  luy  feroit  bien  plus  facile  de  la 
retirer  des  mains  de  ces  premiers , ou  par  force , ou  par  quelque  accommo- 
dement , que  de  celle  des  autres. 

Environ  ce  temps , les  Confederez  impetrerent  du  Roy  de  France , que 
les  certificats  qui  feroient  donnez  par  les  Profefleurs  de  l’V niverlitc  de  Lcy- 
den , à ceux  qui  auroient  frit  leurs  crtudes  fous  eux , en  diverfcs  foi  tes  d’arts , 
pourroient  aufli  fervir  dans  les  Vniverfitez  de  France.  Cette  ville  avoit 
autrefois  crté  choific  par  le  Prince  d’Orange , afin  qu’elle  pûrt  lervir  dans  ** 

les  Provinces  Confédérées  de  principale  cicole  pour  l’crtude  des  arts  libc- 
taux  ; & empefehet  que  ces  peuples , nez  parmy  les  armes , craignant  à bon 
droit  les  depenfes  qu’il  foudroit  faire  pour  aller  crtudier  en  des  Provinces 
trop  éloignées , ne  tombafient  à la  fin  dans  la  barbarie  & dans  l’ignorance. 

L’on  avoir  accordé  ce  privilège  aux  habitans  de  Leydcn , pourrecompcnic  ' 

de  la  fidelité  & de  la  conltance , qu’ils  avoient  tcfmoignées  pendant  le  long 
Se  fafeheux  fiege  qu’elle  avoit  fouft'ert  ; Sc  parce  qu’ils  avoient  prefctc  cet 
avantage  à celuy  d’ertre  exempts  de  toutes  fortes  de  fublidcs.  Le  premier  ~ 

deflein  de  cet  cftablifl'emcnt  avoit  eu  pour  but  la  Religion , que  tous  les 
deux  partis  reconnoilToient  pour  leur  principal  appuy  : &neaDtmoinsjuf- 
qu’icy  le  foin  d’en  expliquer  les  difHcultcz  dans  les  Provinces  Vnics,  avoir 
crté  abandonné  à des  artilâns  ; ou  quoy  qu’il  en  foit , à des  perfonnes  igno- 
rantes & fonics  de  la  lie  du  peuple.  Car  en  effet  comme  cette  ertude  fras  e 
un  chemin  plustort  pour  parvenir  à la  pauvreté  qu’aux  tichefles , ny  aux  di- 
gnitez , elle  trous’oit  peu  de  mairtres  &:  peu  de  difciplcs.  En  peu  de  temps, 
quoy  que  les  Frifons  euffent  ertably  l’VniverCté  de  Franequer , pour  la  mef- 
rtie  raifon  qui  en  avoit  fiit  criger  une  à Leydcn , ccllc-cy  furpafla  l’autre  de 
beaucoup  ; tant  par  la  réputation  de  fes  Doélcurs , que  par  le  nombre  de  la 
jeunefle , qui  s’y  rendoit  en  foule  non  feulement  des  Provinces  Vnics , mais 
encore  des  pais  ertrangers.  L’ertude  du  Droit  civil  avoit  pour  regent  Hu-  ««jw!  Di- 
gues Donel , lequel , fuivant  les  traces  de  Duaren  &:  de  Connan , avoit  dif- 
pôle  en  fomie  d’art  toute  la  fciencc  des  loix  ; fie  en  avoir  retranché  tous  les 
embarras  que  la  trop  hardie  ignorance  des  prcccdens  ficelés  y avoit  appor- 
tez : non  pas  toutefois  en  ibnc  qu’il  voulurt  imiter  la  négligence  des  mo- 
dernes, qui  pour  ne  s’attacher  qu’a  un  cenain  ornement  de  paroles , font 
aiufc  que  la  force  de  fes  fages  raifonnemens  devient  languilLmte.  Mais  à 
b fin  le  commerce  qu’il  eut  avec  quelques-uns  des  partilans  du  Comre  de 
Licertre,  l’emporta  tellement  hors  des  bornes  de  là  raifon,  qu’il  ne  recon- 
nut plus  en  quoy  confiftoit  le  devoir  d’un  homme  privé , &anclmc  pris  à ga- 
ges 1 bien  que  cette  connoiffance  ne  fort  pas  un  des  derniers  points  de  fon 
ertude  : de  forte  qu’il  fut  contraint  de  (c  retirer  (ans  honneur  en  la  ville 
d’Altorf  lurtc  Lipfe , par  l’entrcprife  qu’il  fit  d’expüquer  les  courtumes  ticA. 
Romaines  & les  anciennes  hirtoircs , acquit  une  haute  réputation , tant  à 
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rVnivcrfité  de  Lcydcn  qu’à  foy-mcfinc  : fe  rendant  d’ailleurs  coniïderablc 
par  la  dolicc  gravité  de  fes  mteurs  j & capable  d’attirer  les  efprits  par  fon 
éloquence;  & par  un  certain  fty  le  coulant  & fleury,  dont  la  nature  ne  luy 
avoir  point  elle  chiche.  Toutefois  il  ayma  mieux  choifir  un  autre  gepre 
d’efenre , concis  à la  vérité , & accompagné  de  quelques  agreemens  ; mais 
qui  fous  une  apparence  d’antiquité  eftoit  ii  remply  de  nouveautez , que  plu- 
licurs  l’ayant  voulu  fuivre , & ne  pofledant  pas  le  mefme  efprit  & le  mdSnc 
jugement  que  leur  guide , on  eft  tombé  dans  une  eftrange  corruption  de 
langage.  Mais  depuis  qu’une  crainte  publique , & des  outrages  particuliers 
Saisir.  eurent  obligé  Lipic  à changer  de  party , on  fit  venir  de  France  lofeph  Scali- 

ger  fils  de  Iule , qui  fe  fervit  des  avantages  que  luy  donnoient  la  nobleflc  de 
la  maifon  de  l’Efcalc,&:  la  fagefle  de  fon  pere;  pour  acquérir  une  connoifi'an; 
ce  Univcrfclle,St  de  tous  les  peuples  & de  tous  les  fiecles.  11  eftoit  infatigable 
• dans  les  travaux  de  l’eftudc , qu’il  continua  Jufqu’à  là  viciUcflc  ; avec  cette 
làtisfitéhon  d’avoir  tousjours  veu  ctoiftre  Ùl  renommée  depuis  fes  jeunes 
KjfMniiM.  ans.  François  Raphclengius , Si  Vulcanius , profefl'oicnt  aufti  avec  hon- 
vuUmm.  ncur,  celuy-cylalangue  Grecque,  &:  l’autre  les  langues  Orientales.  Fran- 
Trmiftit  U-  çois  lunius  paftbit  pour  un  efprit  extrêmement  puiflant  dans  les  difputes 
de  Théologie  Si  de  Religion  : car  il  fçavoit  parfaittement  bien  fe  (ervir  de 
la  fubdlité  des  adverfaires  contre  cux-mefmes  : Si  l’on  eftimoit  aufti  beau- 
jUria  hi-  coup  l’crudition  d’Adrien  lunius,  Hollandois,  qui  s’attachoit  principa- 
lement  à la  Phyfique , & à la  Médecine  ; fans  neantmoins  négliger  les  au- 
tres parties  de  la  Philofophie.  Mais  fur  tout,  l’Vniverfité  acquit  un  mer- 
stknfir  il  veilleux  luftre  par  les  veilles  du  Seigneur  de  S.  Aldegonde , qu’il  appliquoit 
s.junt  . à faire  en  fone  que  les  fâintcs  Eferitures  fe  pûftcnt  lire  fous  le  langage  de 
<M«^  fon  pais  : & Charles  Clufius,  originaire  du  pais  d’Artois,  ne  fe  rendoit 
pas  peu  célébré  dans  l’art  de  connoiftre  la  force  des  herbes  & des  racines. 
hm  il  U Ican  de  la  Douze  fut  le  premier  que  les  Eftats  choifirent  pour  Curateur  de 
l’Vniverfité  : mais  quoy  que  la  nobleftc  de  là  race , les  charges  qu’il  avoit 
mrfii,  exercées,  & le  courage  qu’il  avoit  fait  paroiftre  pendant  le  fiege  de  Leyden, 
ayent  mérité  de  grandes  louanges  ; il  fitudra  que  toute  cette  gloire  cede  chez 
la  pofterité  à celle  que  fes  beaux  vers  luy  ont  acquife.  Toutefois , dans  ce 
divin  exercice , il  a encore  efte  fûrpaflc  par  un  fils  qu’il  avoit  de  mefme  noiç 
que  luy  i lequel  s’eftant  donné  pour  compagnon  à fon  pere  dans  la  compo- 
fition  des  annales  de  Hollande,  fe  trouvoit  capable  d’executer  toute  fone  de 
grands  defteins  ; fi  la  rigueur  d’une  mon  précipitée  ne  l’euft  ravy , dés  fon 
jeune  âge , à l’efpetance  que  tous  les  fçavans  avoient  conceuc  de  luy.  Pat 
de  tels  maiftres  Si  par  de  tels  exemples , la  jeunefte  des  Provinces  attirée 
dans  Leyden,  s’accreut  jufqu’à  une  telle  multitude , que  les  foiences,  qui  ont 
accouftumé  de  contribuer  le  plus  à l’utilité  du  public , Si  à celle  des  particu- 
liers , Si  que  l’on  méprifoit  auparavant  à caufe  du  pai  de  perfonnes  qui  s’y 
addoruioient , ne  fumfont  presque  pas  aujourd’huy  à nourrir  la  quantité  des 
bons  efprits  qui  les  cultivent,  (^oy  qu’ü  fe  trouve  aufti  beaucoup  d’autres 
genies , qui  pour  fuivre  fimplement  leur  inclination , cherchent  à faire  con- 
noiftre  leurs  noms  pat  l’eftude  des  vers  Se  des  belles  lettres  ; la  Hollande 
ayant  tousjours  cfté  reconde  en  cette  forte  d’eloquence , comme  il  s’eft  re- 
connu autrefois  par  les  eferits  de  Pierre  Nannius  Si  de  lean  Sccundus  ; Si 
comme  il  fo  reconnoift  encore  aujourd’huy  par  plufieurs  compolitions  que 
icsjeunes  gens  mefmes  font  publier.  Au  refte , quand  on  a bien  examiné 
les  ptodu&ons  de  ces  peuples  mal  digérées.  Se  que  le  délit  du  gain  fait  pré- 
cipiter,- 
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cipiter,  on  a bien  de  la  peine  à y rencontrer  de  véritables  marques  du  pais  ijj5. 
d’Erafmc  &:  de  Longolius.  Mais  je  commence  à reconnoillre  que  l’amour 
& le  refpect  de  ces  fçavans  hommes , & la  conlîderation  de  cette  forte  de 
fâgefle  qui  exerce  les  tonifiions  dans  la  tranquillité,  m’ont,  peut-eftre,  écarte 
trop  loin  des  armes  & de  l’adminidration  poLdque , dont  il  e(l  temps  que 
je  reprenne  icy  le  difeours. 

Les  Contederez  députèrent  vers  le  Roy  de  Danncmarc  , Chriflian  Amh4»JU 
Quatncl'me  du  nom , lequel  ayant  desja  attaint  l’âge  de  majorité,  commen- 
çoit  à prendre  en  main  les  reines  du  gouvernement  de  fon  Rovaume , pour  Daumm. 
luy  taire  part  de  la  joye  & des  vœux  de  leur  République  : mais  les  Députez 
n’entreprirent  leur  voyage  qu’aptes  les  tblemnitez  du  couronnement  de 
Chriflian  finies  , de  peur  qu’en  cette  allcmblée  célébré  , où  beaucoup 
d’autres  Amballàdcurs  s’clloicnt  trouvez , ceux  des  Eftats  n’pun'ent  quelque 
contcflation  pour  le  rang , laquelle  euft  pu  rendre  la  Republique  odiculc 
s’ils  euflent  poulie  leur  dil'pute  à bout  ; comme  d’ailleurs  ils  eull'ent  f.ut  tort 
à La  dignité  de  leur  cmploy , s’ils  le  fullcnt  trop  relafchez  en  quelque  choie. 

Le  piinctpal  but  de  leur  commiflion  elloit  d’obtenir  une  union  d’armes  en-  <<  »■- 
tre  ce  Rovaume  la  République  i mais  la  crainte  de  la  puillânce  Efpagntr- 
le  fut  caufe , que  tant  s’en  faut  qu’ils  obtinflent  ce  point , que  mefine  ils  ne  1*™  «fa*»». 
purent  obtenir  la  confirmation  des  privilèges  de  la  navigation , linon  pour 
les  feuls  habitans  d’Amllerdam  : ce  Roy  avant  révoqué  ceux  que  les  villes 
de  Schidam  & d’Enchufe  pretendoient  leur  avoir  ellé  accordez  par  les  Roys 
precedens.  Toutefois  l’Ambaflade  flit  congédiée  avec  honneur  & avec 
prdéns  ; en  telle  fone  que  bien-toll  aptes , Ican  BaptiAe  Tallis , Amballii-  j 
deur  d’Efpagne , eftant  aulfi  venu  en  Danncmarc , avec  des  prefens  bien  d 
plus  confidcrables  que  ceux  qui  avoient  efté  apportez  par  les  Ambaflâdcurs 
des  Eftats , ne  fut  pas  ncantmoins  rcccu  avec  tant  de  carcll'cs  que  les  au-  omMimr- 
tres.  La  raifon  de  ce  froid  accueil  proccdoit,  à ce  que  l’on  a creu , de  ce  que 
peu  de  temps  auparavant  Philippe  ayant  fait  oft'rir  au  Danois  une  fomme 
annuelle  de  trois  cents  mille  ducats  par  forme  de  fublidc , pourveu  qu’il  for- 
maft  l’entrée  du  Sund  au  navire  des  Confcdcrcz , & n’avant  pii  obtenir  ce 
point  ; les  Efpagnols  s’eftoient  trouvez  du  depuis  convaincus  d’avoir  voulu 
furprendre  les  fonerefles  que  le  Roy  de  Danncmarc  tient  fur  ce  deftroit  > 
les  Eftats  luy  avant  envoyé  des  indices  de  cette  cntrcprife.  Sur  les  frontiè- 
res des  Provinces  Vnics  toutes  chofes  eftoient  demeurées  tranquilles  de- 
puis la  prife  de  Hulft , hors  quelques  légères  rencontres  de  cavalerie , qui 
ne  mentent  pas  d’eftte  racontées  ; parce  que  toute  la  Ibldatclquc  de  la  Ré- 
publique avoir  efté  épuiféc  ; & que  d’autre  part  les  Efpagnols  avoient  allez 
de  peine  à fe  défendre  contre  les  François.  Car  Henry  ayant  voulu  vers 
l’entrée  de  l’autonnc  exécuter  les  promcfl'es  de  fon  traitté , avoir  envoyé 
Biron  attaquer  l’Artois  avec  des  troupes  de  cavalerie  alléz  raifonnables  i le 
fuccés  de  cette  entrcptifc  eftant  presque  indubitable  pour  le  Roy , outre  la  /«,  m 
rcconnoilTancc  qu’il  en  attendoit  de  lés  alliez  J & que  mcfmcs  ces  troupes 
ne  dévoient  pas  peu  fcrvir  à défendre  la  Picardie.  Ccpemlant  le  Marquis  de  p'«>J 
Varembon,  Gouverneur  d’Artois , eftant  dans  l’imp.atiencc  d’empcichei 
que  la  Province  de  fon  gouvernement  ne  fort  pillée , marcha  avec  douze  *»»• 
compagnies  de  cavalerie  contre  les  François,  qui  eftoient  en  moindre  nom- 
bre pour  lors  J mais  la  rencontre  luvreüllitlimalhcurculément,  qu’il  flit 
dcËut  6;  pris  prifonnicr  avec  fon  compagnon  le  Comte  de  Montcciiculi 
Italien , & quelques  autres  ; aufqucls  on  mrpofa  de  tigoureul'cs  rançons 
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j^pg.  pour  le  recouvrement  de  leur  liberté.  Et  bien-toll  apres  les  vidorieux  s’e- 
« fm  * ftant  répndus  non  feulement  fur  les  frontières  de  l'Artois , mais  auflî  fur 
pmdi  rivt-  celles  dc  la  Flandre , & ravageant  tous  les  lieux  où  ik  paflbient , cauferent 
um  % U*'  dc  fi  grandes  ruines  dans  le  pais , que  les  vieillards  qui  avoient  vefeu  du 
***^'*’  temps  des  premières  guerres  de  Philippe , & incfme  de  Charles  fon  père , 
ne  fc  fouvenoicift  pas  d’avoir  jamais  veu  une  pareille  deftrudion.  Et  les 
païfans  qui  fc  fauvoient  dans  les  villes , n’y  apportetent  pas  feulement  la  fa- 
mine, mais  encore  pluficurs  maladies.  Âpres  la  défaite  deVarembon,  le 
ilmumfià-  Prince  de  Chimay  fut  bicn-toft  envoyé  avec  dc  nouvelles  forces  pour  de- 
* fendre  les  frontières  dc  la  Flandre , toutefois  il  fut  aufli  mis  en  fuitte  j par- 
qu’Ambroife  Landrian , grand  Maiftrc  de  la  cavalerie , n’avoit  pas  voulu 
obéir  à fes  ordres  : mais  ccluy-cy  pour  cette  dcsobcïflàncc  ayant  cfté  arre- 
fté  prifonnier  bien-tort  aptes , fût  puny  d’une  amende  accompagnée  d’igno- 
minie. Ainfi  les  François  dcmcurctcntmairtrcs  delà  campagne  : & com- 
me leur  cavalerie  crtoit  plus  forte  que  celle  dc  l’cnncmy , ik  fc  ^rantif- 
foient  aifement  des  attaques  & des  rencontres  dc  l’infanterie , par  la  diver- 
fité  fit  pr  l’incertitude  dc  leurs  routes.  Sur  l’entrée  dc  l’hyvcr  le  Roy  de 
France , comme  s’il  curt  voulu  faire  quelques  entreprifes  fur  le  Haiiuult, 
avoit  prié  les  Ertats  dc  faire  aurti  quelques  tentatives  dc  leur  corté , pour 
cmbarafl’cr  doublement  l’cnncmy  : fit  les  Confcdcrcz  luy  obeiflant  avec 
beaucoup  d’incommodité , fit  pcutl’cfpcrancc , tenoient  leurs  foldats  pterts 
dans  des  navires  aux  environs  clc  Bergue , lors  qu’ils  apprirent  que  le  débor- 
dement des  rivières  empefehoit  le  Roy  dc  rien  entreprendre,  fit  que  tous  les 
François,  dc  crainte  du  froid , avoient  abandonné  les  frontières  du  Païs-bas. 
stMm  da  Cependant  la  ncccflité  dc  finances,  où  l’Archiduc  crtoit  réduit , fût  fuivic 
autre  malheur  aflez  ordinaire  dans  les  armé*cs  dc  Philippe  : car  les 
tJrdUu.  Alcmans,  qui  combattoient  à fa  foldc , n’ertant  pas  payez,  s’emparèrent  dc 
la  ville  dc  Hcrentak  : fit  l’Archiduc  ayant  envoyé  contre  eux  les  Efpagnok, 
afin  que  ceux-cy  fiflent  la  punition  d’un  crime  qu’ils  avoient  introduit  eux- 
meûnes , ik  furent  vivement  repouffez  par  les  Alcmans  ; fit  la  fedition  le 
rendit  plus  opiniartre  qu’aupravant.  Mais  dans  l’illc  dc  W aJeheren  un  Ef- 
coflbis,  nommé  Womis , ayant  follicité  fes  compagnons  en  faveur  des  Efpa- 
gnok , dc  leur  livrer  Vcrc , l’une  des  villes  dc  cette  ifle , fût  puny  du  dernier 
eft  fmj  dt  fupplicc , apres  avoir  confefTé  que  les  lefuitcs  l’avoicnt  induit  à cette  trahi- 
fon.  Environ  ce  mcfmc  temps , on  renouvclloit  dc  toutes  parts  les  advis, 
que  Philippe  ayant  amafle  les  plus  grandes  fommes  dc  deniers  qu’il  luy 
avoit  elle  portîblc,  travailloit  puillammcnt  à faire  armer  fa  flone  contre 
l’Angleterre  : que  pour  cet  effet  on  retenoit  en  Efpagnc  toutes  foncs  dc 
navires  ertrangers , fit  que  les  Efpagnok  tafehoient  de  rcconnoirtrc  les  mar- 
chands des  Provinces  Vnics  à leur  langage,  fit  les  traifnoicnt  au  fupplicc. 
C’ert  pourquoy , par  ce  que  l’apprchcniion  dc  ce  péril  n’ertoit  pas  alTcz  puif- 
Gintc  pur  obliger  les  HoUandois  à prendre  garde  à eux , les  Ertats  jugèrent 
ui  Tfitui  dt-  à propos  dc  défendre  par  un  Edit  exprès , que  l’on  ne  prtart  aucuns  bleds 
Elpagnc  : fit  cette  defenfe  crtoit  d’autant  plusjurte qu’elle cnvoy'oit la 
nifftpH,  famine  chez  les  ennemis , fit  la  banniflbit  dc  la  République  ; parce  que  les 
Polonois  fit  les  Prullicns , à caufe  dc  la  rterilité  de  l’année , avoient  voulu 
conferver  leur  froment  pour  eux  : il  crt  vray  que  la  ville  d’Amrtcrdam , dont 
le  principal  gain  confirtoit  en  ce  tranfpcn  dc  grains , tafeha  dc  s’oppfer  à 
l’Edit;  mais  le  confentement  des  autres  villes  l’emporta.  Et  dc  peur  que  les 
finîtes  domeftiques  des  Confcdcrcz  ne  tournalTcnt  au  profit  des  François 
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Sc  des  Anglois , en  leur  donnant  lieu  de  piller  leurs  navires  : lesEftatspri- 
rent  foin  de  mettre  cux-mcfmcs  dans  le  deftroit  du  pas  de  Calais  des  navi- 
res en  garde  j pour  avoir  l’aril  fut  ceux  qui  pafleroient  par  là  ! & pour  s’in- 
former de  la  route  qu’ils  voudroient  prendre. 

La  flotte  d’Efpagnc  fcmbloit  dire  dans  unc-fi  grande  impatience  de  van-  orW»  fimt 
ger  les  pertes  reccucs  en  l’ifle  de  Calis , que  comme  fi  clic  n’euft  pù  atten- 
dre  fEftc  pour  monter  en  mer , clic  commença  à faire  voile  des  le  mois  de 
Novembre,  fous  le  commandement  de  Martin  de  Padillc;  eflant  compo- mwvaÿ-,  ^ 
fée  de  cent  &:  vingt-huit  navires , qui  portoient  quatorze  mille  hornmes  de  f"- 
guerre  -,  entre  lefquels  il  fe  trouvoit  quelque  cavalerie.  Le  bruit  courant 
que  cette  puilTante  flotte  prenoit  fa  route  vers  Comoüaille , Province  d’An- 
gleterre qui  s’avance  dans  la  mer  en  forme  d’une  longue  pointe , vers  le 
midy , entre  la  France  & l’Irlande.  On  adjoutoit  à ces  nouvelles , que  le 
Roy  d’Efpagnc  Éufoitdeflcin  de  bannir  d’Angleterre  la  diverfite  des  Reli- 
gions , pour  donner  ce  Royaume  en  mariage  à fa  fille.  Et  cela  fc  publioit  j 

principalement,  pour  cmpcfchcr  que  ceux  des  A nglois  qui  favorifoient  le 
party  d’Efpagne , ne  fiiflcnt  détournez  de  leur  inclination  par  la  crainte 
d’une  domination  eftrangcrc.  Mais  quelque  dcfl'cin  qu’cullcnt  les  Efpa- 
gnols  dans  cet  armement  fi  redoutable , la  mcfmc  puiflancc  cclcfle  qui  s’e- 
ftoit  oppofee  en  faveur  de  l’Angleterre  à leurs  prccedcns  cftorts , s’oppofà 
encore  a ce  dernier  : puis  qu’en  une  feule  nuit  quarante  de  leurs  navires  fc 
virent  échouer  dans  des  bancs  de  fable , avec  perte  de  cinq  mille  hommes 
& de  grande  quantité  de  finances.  Leur  plus  notable  dommage  procéda 
de  leurs  défiances  : car  quelques-uns  de  leurs  vaifleaux  ayant  pris  d’abbord 
une  route  dangereufe , comme  quelques  pilotes  Alemans  & Hollandois 
confcilloicnt  de  faire  tenir  aux  autres  une  route  difterente , les  chefe  Efpa- 
gnols  ayant  mis  l’cfpéc  à la  main , les  confcillcrent  de  courir  à leur  perte 
ainfi  que  les  prcccdens.  Mais  enfin  les  derniers  vaifleaux  creurent  un  no- 
cher Hollandois , lequel  huit  ans  auparavant  ayant  desja  fâuvé  plulieurs 
Efpagnols , SC  en  ayant  teccu  une  bonne  recompenfe , fervoit  désormais 
avec  d’autant  plus  de  fidelité.  Ce  malheur  arriva  aux  environs  du  Cap  de 
Finisterre  : Sc  ceux  qui  en  efehaperent  fc  retirèrent  en  leurs  maifons.  Mais 
cependant  les  Dunquerquois , qui  avoient  eu  ordre  d’attendre  cette  flotte  ^ 
dans  les  Pai's-bas , demeuroient  fans  rien  entreprendre  : ce  qui  fut  caufe 
que  pendant  le  refte  de  l’année  tant  s’en  faut  que  les  Confederez  fouft'rif- 
fent  aucune  perte  fur  la  mer , qu’au  contraire  ils  curent  moyen  de  brûler  nnM 
deux  navires,  que  les  ennemis  faifoient  conftruirc  à Nicuport.  ^ 

Les  peuples  des  Provinces  Vnies , qui  ne  pouvoient  foufïfir  le  repos, 
voyant  que  la  navigation  d’Efpiagnc  leur  clloit  intcrdittc , en  entreprirent 
d’autres  au  delà  de  l’Equinoftial , en  des  ifles  extrêmement  fertiles  en  fel , 
qui  v croift  fans  aucune  culture  des  hommes  : ils  allèrent  aufli  en  la  Gui- 
ncc , pour  en  apporter  de  1 or , de  1 ivoire  , du  poivre  ; au  Brclil , pour  en  u,  pim  m». 
apporter  du  bois;  & en  l’ifle  de  S.  Thomas,  pour  en  apporter  du  fuerc: 

Portugais , malgré  l’cdit  de  Philippe  , diflimulant  ce  commerce , pour  en 
partager  le  profit-.  Mais  fur  tout , les  avanturcs  que  les  Hollandois  cptou- 
verent  fur  la  fin  de  la  prefente  année , Sc  au  commencement  de  la  fuivantc , vistim  m- 
font  telles , que  ny  les  mémoires  de  l’antiquité , ny  ceux  de  ces  derniers  fie- 
des  bien  plus  féconds  en  expériences , n’en  ont  jamais  laiflTé  de  pareilles. 

C’eftoit  la  troificfmc  fois  qu’ils  entreprenoient  de  pénétrer  lesfccrets  du^^;,^,^ 
Sepearmon  ; Sc  qu’ils  payoient  la  peine  de  leur  curiolité  trop  temeraire  : >«»>. 

S f J car 


Jï<  H I s T O r R E s ; 

j^(î.  car  ils  dcvoient  bien  fc  fouvenir  que  l’on  ne  vient  pas  fecilcment  à bout  des 
grandes  entreptifes  : que  les  terres  du  nouveau  monde  n’ont  pas  elle  dé- 
couvertes toutes  à la  fois  : & que  les  Portugais  mefines  fuient  long  temps 
arreftez  à l’entour  du  Cap  de  bonne  El'perance.  Aulfi  ceux  qui  connoif- 
foient  l’ordre  de  la  nature,  leur  montroient  un  chemin  bien  plus  afleuré , fur 
les  vaftes  plaines  de  l’Océan , qui  fe  défendent  de  la  violence  du  froid , par 
la  liberté  de  leurs  vagues  ; 6i  par  un  flux  & reflux  perpétuel.  Deux  navires, 
apres  avoir  pafle  outre  les  ifles  Otcades  &:  la  Norwegue , s’écartèrent  en  la 
haute  mer , en  tirant  tous  deux  vers  le  Septentrion  ; mais  en  forte  que  l’un 
s’apptochoit  plus  de  rOtient,  & l’autre  de  l’Occident.  On  trouve  en  cette 
mer  une  terre  pleine  d’herbes,  dont  la  verdure  eft  fort  agrcable,  ce  qui  doibt 
fcmbler  allez  merveilleux;  veu  qu’elle  efl:  lituée  en  un  climat  où  l’on  conte 
quatre-vingts  degrez , des  quatre-vingts-dix  que  les  anciens  alligncrcnt  en- 
tre chaque  Pôle  & l’Equateur.  Les  nochers  ne  pouvoient  pas  découvrir 
pour  lors  li  cette  région  clloit  une  ifle , ou  ii  elle  elfoit  jointe  par  quelque 
endroit  à la  terre  ferme  : & quelques-uns  d’eux  la  prirent  d’abbotd  pour 
l’iflc  de  Gronland , que  le  commerce  des  Bretons , des  Hollandois , & des 
habitans  de  Norwegue  rendoit  autrefois  funeufe,  & dont  mamtenant  on 
ne  connoift  plus  que  le  nom.  11  eft  vray  que  les  Danois  la  content  entre 
les  lieux  dependans  de  leur  Royaume  ; mais  ils  ne  la  fçauroient  trouver. 
En  quoy  l’on  a bien  lieu  de  blâmer  ceux  qui  ont  cfté  parclTcux  de  donner 
par  leurs  eferits  des  mémoires  à la  pofterité  des  chofes  remarquables  qu’ils 
avoient  apprifes  ; car  leur  négligence  eft  caufe  que  tandisque  nous  nous 
portons  vers  la  connoifl'ancc  des  terres  les  plus  éloignées , nous  ignorons 
celles  qui  lônr  proches  de  nous.  On  a du  depuis  fait  dans  l’ifte  d’illan'd  une 
diligente  recherche,  par  le  moyen  de  laquelle  on  a fçcu  que  l’iflc  de  Gron- 
land eft  un  peu  plus  en  deçà  du  Septentrion  : mais  la  terre  dont  nous  par- 
lons n’eftant  habitée  par  aucuns  hommes , ceux  qui  la  découvrirent  y laif- 
fcrciit  pour  marque  de  leur  paft'age , des  monceaux  de  pierres  foutenus  par 
des  pieux , luy  donnant  le  nom  de  Spitsbergue,  à caufe  des  montagnes  poin- 
tues qui  s’y  rencontrent  : &c  lôus  ce  nom  elle  eft  maintenant  connue  à la 
renommée,  &i  marquée  dans  les  cartes  Géographiques , comme  un  lieu  qui 
donnera  peut-eftre  quelque  jour  aux  Anglois  8t  aux  peuples  Confcdcrcz 
de  grands  fujets  de  contefter  enfemblc  pour  la  pril'e  des  baleines , dont  il  eft 
aflez  fertile , a caufe  de  plulîcurs  golfes  qui  s’y  rencontrent.  On  a trouve 
aulfi  que  ?’cft  en  cette  terre  là  que  s’engendrent  de  certains  oil'caux , qui 
font  une  efpecc  d’oyes  ; fit  dont  quelques-uns  ayant  ignoré  l’origine , ont 
elcrit  que  ces  nouvelles  oyes  tomboient  en  façon  de  pluye  du  lommet  des 
arbres  dans  les  eftangs  d’Éfeofle.  Le  navire  qui  avoir  découvert  cette  terre, 
ayant  un  peu  biaifé  la  route  vers  le  midy , fit  puis  en  fuitte  avant  tal'ché  de 
cingler  vers  l’Orient , les  tempeftes  le  poullerent  en  arrière  fur  les  rivages 
de  Mofeovie  : mais  l’autre  navire  qui  ne  s’eftoit  pas  avancé  15  loin  vers  le 
nord , ayant  quitte  les  ifles-  qu’il  avoir  découvertes , fit  mclinc  celle  qui 
porte  le  nom  de  Willougbcy,  Ion  premier  inventeur,  prit  l'a  route  vers  Nova 
Zcmbla  au  foixantc  fcizicfmc  degré  d’clevauon  du  Pôle  :«où  eftantabbor- 
dé , fit  les  nochers  s’eftant  arreftez  quelque  temps  à rcconnoiftrc  les  mar- 
ques des  rivages , fit  les  noms  qu’ils  leur  avoient  auparavant  donnez  en  leur 
premier  voyage , il  frit  empdehé  bicn-toft  apres , premièrement  par  la  vio- 
lence des  vents , fit  puis  en  fuitte  par  la  gelée  de  le  remettre  en  haute  mer  : 
fit  tout  ce  que  les  nochers  purent  faire , ce  fut  de  pafter  au  delà  des  ifles 

d’Oran- 


LIVRE  CINQ,VIESME.  J27 

d’Orangc,  parmy  beaucoup  de  difficultcz  qui  les  rccardoicnt , & qui  met-  159^; 
coient  à tous  momens  les  nommes  8e  le  navire  meTme  en  de  grands  dan- 
gers : parce  que  quelquefois  la  glace  d’alentour  d’eux  venant  a fe  joindre 
en  un  Icul  corps , ils  eftoient  contraints  de  s’arrefter  comme  s’ils  euflent  elle 
fur  terre  : & quelquefois  la  mefme  glace  venant  à fe  rompre , & puis  à fe 
rciinir  derechef,  ils  Ce  croyoient  indubitablement  perdus.  Ce  récit  femble- 
ra  peut-edre  aufli  furprenant  que  les  fables  des  G recs  ; mais  ncantrhoins  il 
ne  laifle  pas  d’eftre  véritable.  Lots  qu’ils  le  furent  un  peu  avancez  vers  l’au- 
tre codé  de  Nova  Zembla , ils  reconnurent  que  la  violence  du  froid,  qui  . 
s’augmentoit  de  jour  en  jour , leur  fennoit  en  deçà  rentrée  de  l’ocean  de 
Scythic , & en  delà  le  paflàgc  du  dedroit  de  NalTau  : c’ed  pourquoy  leur 
dernier  recours  ayant  ede  de  revenir  fur  leurs  premières  brilces , il  arriva 
que  le  navire  qui  edoit  enferme  de  tous  codez  par  la  glace , y demeura  en- 
tièrement attache,  & ncantmoins  adez  proche  durivagc;  mais  en  telle 
forte  que  du  depuis  quoy  que  la  glace  fiid  fondue  en  tous  les  autres  endroits 
de  la  mer , les  environs  du  navire  edoient  tousjours  glacez  : ce  qui  fût  cau- 
fe  qu’ils  fe  refolurent  de  pader  l’hyver  à Nova  Zembla , en  attendant  une 
faifon  plus  favorable.  Aind  donc  ils  commencèrent  à enlever  les  planches 
& les  ais  de  leur  vaidcau , pour  fe  mcnre  à couvert  & en  feuretc , avec  les 
autres  choies  qui  pouvoient  fervir  à leur  fubddance.  Et  s’edant  rencontré 
fortuitement  que  le  dux  de  la  mer  avoir  poude  fur  le  rivage  une  grande 
quantité  de  bois , fans  qu’on  ayt  fçcu  de  quel  pats  cette  adifhmce  leur  edoit 
venue  i elle  leur  (ervit  dans  une  fblitudc  d horrible , tant  à badir  un  toit , 
qu’à  entretenir  leur  chaufEige.  Cependant  ils  avoient  presque  chaque  jour 
quelques  combats  à foutenir  contre  les  ours , qu’ils  mettoient  en  fuitte  par 
des  cris , &:  quelquefois  mefme  à coups  de  moufquet , quand  ces  bedes  fa- 
rouches les  predoient  avec  trop  d’opiniadreté.  Ils  éprouvèrent,  & non  lins 
beaucoup  d’inconveniens , que  la  chair  n’en  edoit  pas  bonne  à msmgcr  1 
parce  que  tous  les  animaux  terredres  & dirouches  de  cette  plage , ne  fe 
nourrident  que  de  mondres  marins  j mais  la  gtaid'e  fervoit  à faire  des  flam- 
beaux la  nuit.  En£n  ces  milèrables  voyageurs , qui  dans  im  pais  derilc , Si 
feulement  habité  par  des  bedes  ou  fàroucnes,  bu  lauvages , fe  trouvoient  dé- 
pourveus  de  toutes  les  commoditez  humaines  ; fe  virent,  pour  comble  de 
malheur,  abandonnez  par  le  foleili  lequel  en  un  certain  temps  de  l’antrée 
précis  Si  accoudumé , fait  fon  cours  hors  de  l’Horizon  de  ces  païs-là , où  il 
ne  fe  remontre  qu’apres  plulîcurs  mois.  Ainfi  parmy  cette  obfcurité  conti- 
nuelle, leur  effroy  Si  l’intemperic  de  l’air  s’accreurent.  Et  les  neiges  s’edant 
haudées  jufqu’à  l’infiny , ce  ne  leur  fut  pas  une  chofe  peu  dimcile  de  les 
efearter  de  leur  toiéf  j adez  pour  empefeher  feulement  qu’elles  ne  l’enfcve- 
lident.  Ik  les  coupoicnt  tout  à l’entour  en  forme  de  degrez  ; mais  cepen- 
dant le  ciel  edoit  tellement  afpre , que  quand  on  demeutoit  quelque  temps 
à l’air,  la  gelée  foifoit  enfler  toutes  les  paizies  du  corps.  Et  mefme  dans  l’en- 
clos du  toid  le  froid  edoit  fi  horrible,  que  les  parois , les  habits  des  hommes, 

& le  feu  mefme , en  redèntoient  la  violence  jufqu’à  tel  point , que  la  flam- 
me edoit  plustod  capable  de  les  rodir  que  de  les  cfchaulFcr.  C’ed  pour- 
quoy ils  Ce  refolurent  de  fermer  la  porte  de  leur  logement,pout  y combattre 
la  gelée  avec  le  fccours  du  feu  ; mais  dans  ce  combat  il  s’en  nllut  peu  que 
la  vapeur  de  la  brade  ne  les  edouflàd  infenfiblement  : & pour  fe  garantir 
de  ce  nouvel  inconvénient , quand  ils  s’en  forent  apperceus , ils  fè  trouvè- 
rent fort  bien  d’imiter  les  eduvidcsi  ou  de  frùic  rougir  dans  le  feu  des  cail- 
loux 
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I J 5 fi.  loux  & du  fer , dont  ils  cfchaufFoicnt  leurs  lits , félon  que  l’occafion  leur  pre- 
fentoit  ces  commoditez.  Les  ours  leur  ayant  abandonné  la  place , parce 
que  CCS  animaux  ont  la  veue  un  peu  courte , ce  qui  eft  caufe  qu’ils  craignent 
les  renebres  dans  leurs  cavernes  mcfmes  i les  renards  leur  fuccedcrcnt  : 
mais  nos  gens  ayant  trouve  moyen  de  leur  drefler  des  pieges , & d’en  pren- 
dre quelques-uns , cette  prilë  leur  fervit  tant  pour  la  nourriture  que  pour  le 
vertement.  Malgré  tant  de  fortes  de  malheurs , leur  patience  le  conlérvoit 
tousjours  fous  l’cfpcrance  d’une  meilleure  lâifon;  lorsque  par  un  bonhcui> 
qui  fcmbloit  ertre  un  effet  paniculior  de  la  faveur  divine , le  folcil  commen- 
ça à fc  montrer , & tout  entier  & plustortquclaconrtitutionduciclnelc 
fembloit  permetne  en  ces  lieux-là  : car  il  ert  certain  que  fous  le  foixantc 
& dixicfme  degré  d’elevation  du  pôle , la  durée  de  la  nuit  doibt  aller  plus 
loin  que  l’cfpacc  de  trois  mois  : routetbis  elle  n’atraignit  pas  feulement  juf- 
qu’à  ce  terme  : foit  qu’il  làillc  dire  qu’ils  n’avoient  pas  bien  mefuré  les  dc- 
grez  de  latitude , où  qu’ils  fe  trompèrent  dans  le  calcul  du  temps  j quoy  que 
neancmoinslcjoumal  de  leurs  avanturcs  ne  donne  aucune  marque  de  cet- 
te dernière  erreur  ; foit  que  quand  le  folcil  commença  à fc  rapprocher  de 
leur  hemifpherc , quelque  nuée  épairtc  ayant  reccu  une  imprdlion  de  fon 
image , en  curt  fait  la  repereuflion  jufqu’à  eux  ; foit  enfin  que  ce  bonheur 
furt  arrivé  par  quelque  autre  caufe  naturelle  cachée  aux  hommes  ; il  nous 
fuffit  d’en  admirer  l’crtct.  Alors  ces  captifs  commencèrent  à prendre  la 
hardiefle  de  forcir  de  leur  prifon , pour  exercer  leurs  corps  languirtans  Se 
engourdis  ; Se  pour  les  rendre  propres  au  travail  qui  les  appclloic , Se  qui  dé- 
voie ertre  extrêmement  rude.  Car  il  leur  falloir  entrer  dans  ces  vartes  mers,  . 
qui  regardent  le  Septentrion  Se  le  Pôle  mefmc , parce  qu’elles  cflnicnc  ou- 
venes  pour  eux.  Se  non  pas  celle  dcScythie.  Ce  qui  donna  lieu  à quel- 
ques-uns d’eux  de  croire  que  c’ertoient  les  fleuves  de  Scythie,  qui  leur 
avoient  envoyé  tant  de  glaces  ; que  cette  mer  que  les  anciens  ont  nommée 
Glaciale, ne  l’cft  pas  tant  par  le  voifinage  del’Ourfe,quc  par  celuy  de  fes  pro- 
pres rivages  : puisque  d’aillcius  il  eft  conftanr  qu’à  mcfurc  que  l’on  s’éloi- 
gne de  l’Equateur , les  chaleurs  en  quelques  endroits  ne  s’en  diminuent  pas 
davantage;  Se  qu’enfin  pour  cette  caufe,  fi  quelqu’un defiroie désormais 
entreprendre  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris , il  foudroie  qu’il  s’ecartaft 
en  haute  mer.  Se  qu’il  addrefTaft  là  route  vers  le  Septentrion  md'mc.  La 
féconde  raifon  fur  bqucllc  ils  le  fondoienc , crtoit  que  cette  illc , que  nous 
avons  cy-devant  remarquée  ertre  li  pleine  d’herbes  fleurillàntes , approche 
beaucoup  plus  du  Pôle  que  ne  lait  pas  Nova  Zembla  ; &:  neantmoins  dans 
cette  detniere  terre  on  ne  trouve  aucunes  herbes , ny  aucuns  animaux  qui 
foient  capables  de  s’en  nourrir.  Cependant  les  nochers  attendoient  pour 
leur  départ  la  délivrance  de  leur  navire , qui  ertoit  encore  attaché  à la  gla- 
ce ; mais  cette  attente  fut  vaine.  Car  tandis  qu’ils  marchandoient  leur 
fortie  en  mer , les  vivres  commençpient  à leur  manquer , quoy  que  jufqu’icy 
ils  eullcnt  foigneufement  ménagé  ce  qu’ils  en  avoient , ne  l’.ay.'uit  dirtribué 
que  peu  à peu , & à tant  par  telle  Se  par  jour.  Davantage , les  breuvages 
qu’ils  avoient  apportez  ayant  erté  corrompus  par  les  gelées , ils  avoient  die 
contraints  de  fondre  de  la  neige  ; joint  que  s’ils  demeutoient  trop  long- 
temps en  ce  lieu , il  ertoit  à craindre  que  l’hy  ver  ne  les  y lurprirt  encore  une 
fois , Se  que  leur  pêne  ne  fort  inévitable  ; ils  equippent  donc  quelques  cC- 
quifs  ; Se  quoy  que  la  pluspan  d’eux  follcnt  malades , & tous  en  general 
affoiblis  par  la  dilette  Se  par  les  fatigues , la  nccdlké , plùs  fone  que  toutes 
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fortes  de  difücultcz,  leur  donna  le  courage  de  fendre  par  le  fcr.des  monts 
déglacé  qui  fe  trouvoient  encore  fur  le  rivage  : & pat  ce  chemin  leurs  pe- 
tits vailVcaux  ayant  elle  poullcz  jufqu’en  pleine  mer , commcnceccnt  à flot- 
ter ; toutefois  leurs  travaux  ne  Ce  bornèrent  pas  à cette  execution  ; car  à cous 
momens  ils  clloicnt  arrcilez  par  la  gelée  : de  forte  qu'apres  avoir  fait  agir 
les  voiles,  les  rames,  & bien  fouvent  mefme  leurs  propres  mains  contre 
l’obUaclc  des  flots , la  faim  les  obligea  de  defeendre  en  un  certain  rivage 
dont  ils  n’eftoient  pas  fort  éloignez , & fur  lequel  ils  voyoient  des  œufs , &: 
mefme  des  oifeaux  qui  fe  laiflcrent  aifément  prendre , parce  qu’ils  n’avoient 
jamais  cfprouvc  l’avidité  des  hommes.  Ainfi  nos  gens  reconnurent  tant 
en  cet  endroit  qu’en  d’autres  pareils , que  lî  de  certains  animaux  nous 
fuyent,  cela  arrive  d’ordinaire  parce  que  nous  fommes  plus  farouches 
qu’eux.  Cependant , les  malades , apres  avoir  ellé  cxpofcz  li  long-temps 
au  froid  & à la  pluye , moururent  : Scne&rcncpas  moins  enviez  que  re- 
grettez par  leurs  compagnons  ; parce  <jue  ceux-cy  demeuroient  tousjours 
dans  l’apprehenflon  de  leurs  malheurs  a venir  ; & dans  l’incertitude  de  ce 
que  la  fortune  otdonneroit  d’eux.  Guillaume  Barentfon,qui  avoir  efté  le  pi- 
lote de  ce  malheureux  navire  <^ue  l’on  venoit  d’abandonner , futauflidu 
nombre  des  morts  : mais  maigre  fà  mauvaife  fortune  il  n’a  pas  mérité  une 
moindre  réputation , que  Vefputius  Americus  & Chriflophie  Colomb.  Le 
peu  4e  gens  qui  teftoit  encore  de  cette  efquadrc  infortunée , continuoient 
tousjours  à dorrner  des  marques  de  leur  courage  i tantofl  en  traifnanc  leurs 
naflélles  parmy  la  glace , tantofl  en  les  radoubant  quand  elles  s’efloient  en- 
tamées : mais  comme  leurs  forces  fe  diminuoient  tousjours  de  plus  en  plus, 
à mefure  que  leurs  travaux  s’augmcntoicnc , il  fembloit  qu’ils  ne  fliflcnt 
plus  désormais  capables  de  rcfiller  à leur  mauvaife  fortune , lors  qu’un  vent 
favorable  vint  à leur  fecours,  & les  jettaheureufement  fur  les  derniers  ri- 
vages de  Nova  Zembla  à la  veue  de  noftre  Océan.  Les  premiers  hom- 
mes qu’ils  virent  paffer , n’en  ayant  point  rencontré  depuis  un  an  tout  en- 
tier , efloient  des  nochers  Mofeovites  : & par  bonheur  , les  mefmes 
que  nos  gens  avoient  rencontrez  en  leur  fécond  voyage  proche  du  dc- 
Ibrcut  de  Nafl'au.  Ces  paflîms , comme  leur  nation  cil  afl'ez  oflicieufe , com- 
mencèrent à teünoigner  aux  nolltes , & du  gcllc , de  la  voix  aut.int  qu’il 

fe  pouvoit  entendre , la  pitié  qu’ils  avoient  de  voir  de  fi  miferables  relies 
d’une  flotte  qui  leur  avoit  autrefois  femblé  fi  lellc  ; fit  non  contens  de  ces 
marques  de  compaflîon,  ils  y adjouterent  de  leur  propre  mouvement 
quelque  partie  des  vivres  qu’ils  avoient  avec  eux.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
nos  gens  trouvèrent  une  certaine  herbe  fort  falutaire  contre  les  denoù- 
mens  du  corps  : maladie  qui  arrive  d’ordinaire  aux  gens  de  marine; 
& de  laquelle  ils  avoient  elle  paniculierement  affligez  à caufe  du  froid  ex- 
trême qu’il,  avoient  fouffert.  On  tient  que  cette  herbe  ell  celle  que  Pli- 
ne nomme  Britannique  : & ce  curieux  Eferivain  raconte  que  les  Romains 
s’en  fervirent  contre  ce  mefme  mal , aptes  que  les  Ftifons  la  leur  curent 
enfeignée.  En  fuitte  nos  gens  forent  aifez  long-temps  arrellez  d.tiis  le 
golfe  de  Ruflïe  ; où  chaque  fois  que  la  faim  commen^oit  à les  réduire  à 
i’extremité , ils  elloient  fccourus  par  la  rencontre  inopinée  de  quelques  na 
vires  : Sc  md'mes  leurs  forces  forent  beaucoup  rcflablies  par  l’hofpit»- 
lité  des  Lappons  qui  habitent  ce  rivage  : fur  lequel  le  malheur  ayant  vou- 
lu qqc  leurs  efquifs  eufl'ent  cflé  efeartez  pendant  les  tenebres,  ils  abordè- 
rent tous  eiilcmblc  dans  l’iflc  de  Quilodun.  Ellant-là , comme  il  furvenoit 
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jptf.  tousjours  quelque  avannire  qui  s’op^lbir  à leurs  infortunes,  quand  elles 
elioient  fiir  le  point  de  les  pouffer  a bout,  ils  apprirent  que  fur  le  pro- 
chain ^ort  le  mefme  navire  qui  cftoit  party  de  Hollande  avec  eux , fc  pre- 
paroit  a reprendre  la  route  de  leur  pais.  Enfin  ils  fc  trouvèrent  douze  en 
nombre,  fous  la conduitte de lacques  Hemskerk,  qui  arriverentenAm- 
ficrdamdclademierefblitudcdunionde;  & que  l’admiration  de  tant  de 
travaux  rendit  remarquables. 
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Voy-quc  l’on  ne  fiift  encore  qu’au  milieu  de  l‘hyver,  *ÎP7' 
une  heureufe  avanturc  donna  aux  Confederez  d’exccl- 
lens  preftges  pour  le  commencement  de  l’année , &c  fit 
t-  reprendre  à leur  fortune  fon  ancien  cours  i quis’clloit 
* arrefte  depuis  la  conquelle  de  Groningue.  Car  depuis 
que  les  frontières  d’Artois  avoient  efté  délivrées  des  ar- 
mes de  France , l’Archiduc  Albert  avoit  renvoyé  fes 
gens  de  guerre  dans  leurs  gamifons , en  ayant  ncantmoins  laiflé  la  plus 
grande  panieparmy  les  campa^cs  du  Brabant  : &fur  tout  on  avoit  fiut 
pofter  dans  Tumhout  quatre  vieux  rceimens  remplis  depuis  peu , en  fonc  npntn  eue. 
qu’ils  montoient  à plus  de  cinq  mil  fantalîins,  avec  cinq  compagmes  de 
cavalerie  de  cent  hommes  chacune.  Ce  bourg , qui  n’eft  pas  un  des  moins  pnti . 
renommez  du  Brabant,  voit  la  campagne  ouverte  de  tous  codez  : 8c  c’eftoit  a 

autrefois  un  des  lieux  de  plaifance  des  Princes  •,  lors  que  la  chailc  Se  les  au-  Tnmtem. 
très  récréations  innocentes  faifoient  leurs  délices  : mais  pour  le  prefent  les 
ennemis  l’avoient  choify  afin  qu’il  fervift  à cacher  leurs  cntrcprilcs  mili- 
taires. Car,  comme  c’eft  un  lieu  qui  peut  conduire  les  pflans  en  divers 
autres , il  ne  iftnnc  d’abord  aucun  indice  du  chemin  qu’ils  doivent  tenir. 

Ainfi  l’incertitude  des  Confederez  les  mettoit  en  une  perpétuelle  appre- 
henfion  : parce-qu’ils  craignoient  qu’on  ne  lift  quelque  entreprife  contre  • 

leurs  places  voifincs  du  Brabant,  ou  contre  les  Ifles de Zelande , leurs 
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1 5 57.  foupçons  s’augmentant  encore  par  la  gelée , qui  cftoit  caiife  que  les  riviè- 
res, qui  fervent  commtf  de  remparts  aux  Confederez  en  ces  quaniers  là,  ou- 
vroient  aux  ennemis  des  partages  de  tous  coftéz  : neantmoins  la  conjcéln- 
rc  la  plus  approchante  ae  la  vérité,  eftoit  que  les  gens  de  guerre  de  l’Ar- 
chiduc avoyent  pris  leur  quanief  à T urnhour , pour  piller  toutes  les  riches 
campagnes  qui  l’envîi'onncnt , & fe  payer  de  leurs  foldes  par  le  moyen 
d’une  telle  proye.  Ç’eft  pourquoy  les  Commandant  des  gamilôns  pro- 
chaines comcillcrcnt  au  Prince  Maurice  de  ne  laiflêr  pas  achapper  l’oc- 
cafion  d’entreprendre  quelque  chofe  fur  ce  porte  là , avant  que  les  troupes 
des  ennemis  s’y  accreuflent;  afin  que  par  la  dcrtàittc  de  leurs  principales 
forces , on  previnrt  toutes  les  craintes  que  l’on  pourrdit  avoir  d’eux  pour 
l’avenir.  Et  l’on  trouvoit  encore  un  nouveau  fujec  d’eftjcrcr  un  bon  fuccés 
de  cette  entreprife , en  ce  que  le  Comte  de  Varax , frété  de  celuÿ  de  Va- 
rambon , crtoit  le  principal  chef  dans  T utnhout , parce  que  comme  il  n’c- 
rtoit  encore  qu’apprentif  dans  le  mertier  de  la  guerre , il  ne  commandoic 
pas  avec  une  prudence  bien  arturée  -,  & mefme  les  lôldats  ne  luy  obeïrtôient 
pas  fon  volontiers.  Mais  d’ailleurs  le  Prince  Maurice  craignoit  aulfi  beau- 
coup de  difücultcz  -,  en  ce  que  les  geiu  de  guerre  eftant  dirtribuez  en  di- 
verfes  garnifons , on  avoir  beloin  de  beaucoup  de  temps  pour  les  artcmbler 
toutes  en  un  corps  avec  l’anillerie  ncccrtaire  : outre  que  les  chemins 
ertoient  incommodes  à caufe  de  l’hy ver  , lequel , quoy  que  tres-rude , 
n’ertoit  pas  allez  froid  pour  endurcir  les  terres  par  une  forte  gelée  j flcque 
cependant  l’cnnemy  venant  à découvrir  les  aerteins  qu’on  avoir  formez 
contre  luy , ù prévoyance  les  feroit  cfchoucr.  Toutefois  a la  fin  l’efperancc 
l’emporta  fur  la  crainte  : & l’on  remédia  à tous  les  obrtacles  du  mieux  qu’on 
pût , en  donnant  fectettement  les  ordres  aux  chefs  ; & préparant  auflr 
fccrcttcment  tout  ce  qui  en  pourroit  avancer  l’execution.  La  fortune  met 
me  y apporta  du  lien  ; les  glaces  s’ertant  un  peu  fondues , fans  que  le  degel 
curt  eue  accompagné  de  pluyes.  La  ville  de  Gertrudenberg  fût  choifie 
pour  rendez-vous  1 parce  que  là  fituation  n’eftoit  éloignée  de  Turnhout 
que  de  fix  heures  de  chemin  : & que  comme  il  y avoit  de^  plufîeurs  trou- 
pes de  cavalerie  aux  environs , il  crtoit  facile  de  conduire  le  relie  par  la 
Meuze,  tant  à val  qu’à  mont  la  riviere.  Le  jour  que  l’on  avoir  pris  pour  la 
marche  des  troupes,  ne  fût  employé  qu’à  les  joindre  : mais  le  lendemain  le 
Prince  Maurice  parta  avec  cinq  mille  mtaflms  & huit  cens  chevaux  j les- 
quels fut  le  milieu  de  la  nuit  arrivèrent  à Ravel , avec  deux  canons  de  bat- 
terie & deux  de  campagne;  pour  eftrc  en  crtat  fur  le  point  du  jourdclon  l’oc- 
callon  qui  s’olftiroit , ou  d’allàillir  les  remparts  qui  n’ertoient  que  légère- 
ment fortifiez.  Car  il  ne  rertoit  plus  qu’une  heure  de  chemin  jusques  aux 
ennemis  : maisceux-cy,  foit  qu’ils  euÎTent  crté  éveillez  par  quelque  advis 
qu’ils  avoient  eu  de  la  marche  du  Prince,  ou  par  les  feux  que  les  foldats 
avoient  allumez,  pour  réveiller  leurs  forces  que  le  froid  avoit  alToupics, 
tenoient  desja  leur  Confeil  de  guerre , où  les  opinions  ertoient  di verfes  ; car 
les  uns  ertoient  d’advis  d’attendre  l’cnnemy  dans  l’enclos  de  leurs  murail- 
les; & les  autres  plus  judicieux,  vouloient  que  l’on  allaft  au  devant  de  luy 
tandisquefes  troupes  le  trouvoient  encore  fatiguées,  tant  à caufe  du  che- 
min qu’eUes  avoient  fait , que  des  eaux  & de  la  fange  q®  les  avoient  in- 
commodées dans  leur  marche.  Ils  difoient  mefme  qu’il  ne  falloir  pas  luy 
donner  lieu  de  le  vanter  dans  cette  rencontre , qu’un  corps  de  vieux  fol- 
dats , capables  de  foutenir  leur  ancienne  réputation  contre  de  plus  puif- 
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fântcs  forces  que  les  fîcuncs,  n’culTcnt  ofé  l’attendre  en  campagne.  Mais  la 
pluspart  cachant  leur  crainte  fous  une  belle  apparence , foutenoientquc 
ce  feroit  tousjours  le  plus  feur  de  ceder  à un  cnnemy  opiniallre  ; puis  qu’ils 
avoient  li  proche  d’eux  Hcrcntals , qui  leur  pouvoir  fervir  d’une  retrainc  af- 
furcc;  &quel’on  ne  devoir  jamais  bazarder,  lànsbefoin,  ny  fabonnefor- 
tune,ny  Ùl  vertu  : & comme  le  Comte  de  Varax  troublé  d’un  excès  de  crain- 
te, penchoit  vers  cette  dernière  refolution , elle  l’emporta  fur  les  advis  con- 
traires : quoy  que  ce  fod;  le  plus  lafehe , & mclmc  le  plus  dangereux  con- 
feil  qu’on  euft  pû  luivre.  Car  l’enncmy  elbuit  li  proche , il  n’eftoit  plus 
temps  de  fongeràla  retraittC)  fit  quoy  que  fur  la  fin  de  la  nuit  ils  cullcnt 
envoyé  leur  bagage  & leur  artillerie  devant,  fit  que  mehne  dés  le  point  du 
jour  ils  fe  follent  mis  en  bataille  pour  entreprendre  ce  voyage  de  Hercn- 
tals , qu’ils  fâifoicnt  fervir  de  prétexté  à leur  fuitte , ils  ne  pouvoient  néant- 
moins  éviter  qu’on  ne  jugeail:  tousjours  qu’il  eull  effé  plus  courageux  de 
tourner  vilâge  contre  l’ennemy  : joint  qu’ils  avoient  oraonné  le  filence  aux 
foldats , & de  marcher  fans  aucun  bruit  ny  de  trompettes  ny  de  tambours  ; 
qui  font  choies  fnvoles  à la  vérité  i mais  telles  neantmoins,  que  les  courages 
guerriers  qui  fe  renconaoient  parmy  eux,  conceurent  un  mauvais  augure 
de  ce  procédé.  Le  Prince  Maurice  ayant  eu  advis  de  tout  cecy , ne  fe  mit 
pas  tant  en  peine  de  bien  combattre , que  d’empefeher  l’eimcmy  d’efehap- 
pcràfaviâoire  : ce  qu’il  avoit  lieu  de  craindre,  quand  ilconlîderoit  que  les 
marécages  de  la  campagne , & mefmc  un  ruilleau  qui  cftoit  entre  luy  & 
les  eimemis , pourroit  retarder  fes  troupes.  C’efe  pourquoy  le  plus  matin 
qu’il  luy  fiit  polfible , il  s’avança  en  diligence  avec  là  cavalerie  & deux  cens 
fonralhns  les  plus  légers  qu’il  pût  choifir , jufqu’à  un  lieu  que  l’on  nommoit 
le  champ  de  'l’il , ayant  laiflc  ordre  au  relie  de  fes  regimens  de  le  fuivre  de 
loin  avec  le  canon.  Il  avoit  pour  compagnons  de  fon  entreprife , premiè- 
rement le  Comte  de  Hohcnlo,  lequel  de  hazard  s’clloit  préparé  p>our  fai- 
re un  voyage  en  Allemagne  ; mais  quoy  que  le  Prince  pour  cette  railbn  ne 
l’cuft  pas  appcllé  à cet  exploit , il  s’y  vint  joindre  de  fon  propre  mouvementj 
s’dlant  douté  en  luy  melmc  du  dellcin  qu’on  avoit  fotmé  ; &c  préférant  au 
bien  de  fes  affaires  ciomcfliques , l’occafion  de  rendre  quelque  lcrvice  au  Pu- 
blic. Ebcrhard  Comte  de  Solms  avoit  aulE  voulu  cArc  de  la  partie,  pour  fe 
jullificr,  par  de  nouveaux  tefmoignages  de  vertu,  des  bruits  qu’on  avoit 
femez  à fon  desavantage  l’année  precedente.  On  voyoit  aufli  paroillrc  en- 
tre leschefs  Anglois,  François  Vere,  & Robert  Sidney  Gouverneur  de 
Flcffuigue  ; Sc  parmy  les  Belges  Marcel  Bax , lequel  ayant  fous  là  conduit- 
tc  une  troupe  de  cavalerie  extrêmement  courageufe,  avoit  efté  des  pre- 
miers à perfuader  cette  tentative;  laquelle  avoit  encore  attiré  beaucoup 
d’autres  vaillans  Capitaines.  V ere  avec  les  deux  cens  fàntall'ins  armez  à Li 
legere , cAant  allé  rcconnoiftre  les  forells , de  peur  qu’il  n’y  euft  quelques 
embûches  cachées , poulfa  julqu’à  une  petite  nviere  qui  coupoit  la  cam- 
pagne , & laquelle  ne  pouvant  eftre  palfée  que  for  un  jietit  pont  de  bois , Bc 
par  des  guez  étroits  fit  d’un  long  détour , avoit  oblige  les  ennemis  de  dé- 
filer : fit  d’abbord  qu’il  fut  arrivé , il  mit  en  foitte  à coups  de  mousquet  les 
foldats  qu’ils  avoient  lailfez  là  flour  amufft  ceux  qui  les  pourfuivroient , en 
fûittc  de  quoy  las  avant  attaints,  il  les  chargea  fur  la  queue  fit  les  arrclla,  par- 
ce que  non  loin  de  là  il  fe  trouvoit  un  cllroit  fentier  entre  des  bois  épais 
qui  conduifoit  à Hcrcntals  ; fit  li  l’cnncmy  y fort  entré  une  fois , fon  baga- 
ge s’y  cllant  desja  fort  avancé , il  n’y  cuit  plus  eu  moyen  de  le  combattre. 
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Cependant  le  Comte  de  Hohcnlo , à qui  le  Prince  Maurice  avoit  donné 
quatre  cens  chevaux  pour  foûtenir  les  fantalTins , eftoit  fur  les  flancs  de 
l’cnncmy  : mais  il  ne  pouvoir  pas  encore  le  joindre,  parce  qu’il  fe  rcncon- 
troit  entre  eux  une  vallée  pleine  d’eaux , outre  que  l’inégalité  de  la  campa- 


en  diflance  égale  de  neuf  & d’onze  rangs.Le  premier  régiment  cftoit  d’Ale- 
mans  Ibus  le  Comte  de  Soultz  : le  fécond  cftoit  de  Walons , tous  vieux  fttl- 
dats , lesquels  ayant  autrefois  efté  fous  la  chaire  de  la  Motte  & de  Cocquel, 
eftoient  maintenant  commandez  par  Afchicourt  ; & il  y avoit  encore  un 
autre  régiment  de  la  mcfme  nation  commandé  par  Barlottc  | les  Napoli- 
tains marchoient  à la  queue,  & compolôient  le  tcgiment  du  Marquis  de 
Trcvic,  qui  cftoit  pour  lors  abfent  en  irâlie.  Le  flanc  gauche  de  l'armée 
eftoit  couvert  d’une  longue  fuitte  d’arbres,  & d’un  ruilicau  qui  prend  fon 
cours  de  Tunihout.  La  cavalerie,  qui  eftoit  divifée  en  trois  cl'cadrons, 
marchott  quelquefois  en  tefte  de  l’armée , & quelquefois  elle  la  couvroit 
fur  le  flanc  droiL  Bafte  en  avoit  le  commandement  general  : & fous  luy , 
Cordouc , Drac,  Grobendonc , & Gusman , commandoient  chacun  leurs 
troupes  particulières.  Apres  que  le  lieu  & le  fignal  eurent  efté  donnez  pour 
combattre , le  Comte  de  Honenlo , qui  avoit  devancé  les  regimens  enne- 
mis, les  chargea  le  premier  : & la  cavalerie,  qui  les  couvroit  lur  les  flancs, 
ayant  lafehé  pied  prefqu’avant  le  choc , fc  renvetiâ  fur  eux , & les  trdubla 
de  telle  forte , que  IcsAlemans  furent  aifement  rompus  ) fans  que  les  Ita- 
liens mefmes  puftent  foûtenir  l’effort  de  Vere  ; qui  les  chargeoit  fur  la  queue 
avec  quatre  cens  chevaux , que  le  Prince  Maurice  luy  avoit  donnez  pour  cet 
effet;  faifânt  partie  de  ceux  qu’il  avoit  retenus  fous  là  conduitte.  Ainlîces 
premières  troupes  des  ennemis  ayant  efté  rompues , le  telle  de  leur  bataille 
le  fut  aufti , par  une  viéloire  fî  prompte , que  les  vainqueurs  meftnes  s’en 
cftonnoient  : n’ayant  jamais  creu  que  de  vieux  foldats  leur  euifent  fait  place 
lî  lafehement.  Mais  outre  que  la  fiiine  de  leur  cavalerie  les  avoit  effrayez , 
il  eft  certain  que  les  bataillons  mefmes  n’avoient  point  efté  bien  ordonnez  ; 
car  au  lieu  que  plufieun  rangs  épais  de  piquiers,  pris  dans  tous  les  regimens, 
euffent  deub  couvrir  toucTcrcfte  de  l’armée,  on  avoit  difperfé  les  piques 
ça  & là  ; en  forte  que  leurs  files  & leurs  rangs  eftant  trop  clairs , il  avoit  efté 
bien  facile  aux  gens  du  Prince  de  les  rompre  ; & mcfme  avec  d’autant  plus 
delcureté,  que  les  mousquetaires  avoient  fait  leurs  descharges  tout  d'un 
coup , au  lieu  de  les  faire  par  intervalles.  Bafte  fut  aulli  blâmé  du  depuis  en 
ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  aile  à l’infantcric  fur  la  queue  pluftoft  que  fur  les 
flancs;  mais  il  rappona  un  ordre  du  Comte  de  Varax  pour  fa  juftificacion. 
Ou  codé  des  affailians  on  conta  feulement  quatre  mons  St  fix  bleffez  : Sc 
ce  fût  dans  cette  rencontre  principalement  que  la  nouvelle  forte  d’armes , 
dont  le  Prince  Maurice  s’eftoit  fervy , commença  à donner  d’excellentes 
marques  de  fon  utilité  ; car  au  lieu  que  jufques  là  ç’avoit  efté  la  couftume 
de  £iire  porter  des  lances  aux  cavalliers  ; il  avoit  armé  les  liens  de  carabi- 
nes , qui  eft  une  forte  d’arquebufe  un  peu  plus  longue  que  les  piftolets. 
Ainfî  donc , dés  l’entrée  du  constat , auffi  toft  que  l’on  cull  clfuyé  la  fâlve 
des  mousquetaires  ennemis , & auparavant  que  les  piqujers  euflent  eu 
l’efpace  St  le  temps  d’agir , la  cavallerie  du  Prince  fit  là  dclchargc  contre  les 
bataillons , par  des  coups  fî  certains , St  avec  des  blcffurcs  tellement  inévi- 
tables, qu’il  ne  leur  fut  plus  poffible  de  garder  leurs  rangs,  ny  mcfme  de 

retenir 
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retenir  leur  armes.  Mais  pour  comble  de  malheur,  dans  ce  desordre , il  ne 
leur  eftoitrefte  aucun  lieu  de  retraitte  : car  les  arbres  8c  le  ruiilcau  qui  leur 
euflentfervy  d’un  boulevart  s’ils  euflent  fait  ferme,  tournèrent  à leur  pro- 
pre desavantage  au(Ti-toft  qu’ils  eurent  lafchépicd.  Mais  d’autre  part,  il 
s’en  fallut  peu  que  les  viftorieux-ne  tombaflent  eux-mefmes  en  un  extrême 
danger , pour  s’eftre  trop-roft  perfuadez  qu’il  n’y  en  avoir  plus.  Car  tandis 
que  quelques  uns  d’eux  s’attachoient  aveuglement  au  carnage , 8c  les  autres 
au  butin , Bafte  accompagné  d’un  petit  nombre  des  fîens , voyant  que  le 
chemin , desja  aflez  eftroit  de  foy  paelme , effoit  encore  embaraffe  par  les 
chariots  du  bagage , témoigna  de  la  hardiefle  malgré  luy  : 8c  apres  avoir 
tourné  vifâge  s’en  revint  à toute  bride  pour  chocquer  les  viéforieux.  Vne 
nouveauté  Ci  furprenante  faifîtd’efTroypluficurs  des  gens  du  Comte  Mau- 
rice , ardens  à la  proye  8c  à fouiller  les  chariors.  Et  comme  ces  fones  de  fol  - ' 
dats  font  extrêmement  poltrons,  ils  prirent  aufli-toft  la  fûitte  : mais  les  Ca 
pitaines  de  l’infanterie,  dont  la  plus  grande  8c  la  plus  pcfânte  partie  ayant 
luivy  de  loin  le  refte  des  troupes , arrivoit  prefentement , commenceront  à 
fc  mettre  au  devant  des  fuyards  Sc  aies  arrefter;  leur  tefmoignant  que  s’ils 
ne  tournoient  viiàge,  ils  le  trouveroient  en  plus  grand  danger  parmy  leurs 
compagnons  qu’au  milieu  de  leurs  ennemis.  Certe  mefme  efpouvante  fiit 
aufli  caufc  que  quelques  prifonniers , qui  eftoient  à l’entour  du  Prince  Mau- 
rice pour  implorer  (a  foveur , forent  etuflez  8c  poignardez  de  peur  de  quel- 
que changement  de  fortune.  Il  eft  vray  que  le  Prince , dont  la  ligeflc  effoit 
afièz  capable  de  prévoir  de  pareils  accidens , avoir  choifv  un  corps  de  rder- 
vc  de  quarre  compagnies  de  cavalerie  : tant  pour  luy  fervir  au  befoin  dans 
les  occalions  impreveucs,  que  pour  aflurer  la  viâoire.  .Mais  du  depuis  quel- 
que Capitaine  de  l’une  de  ces  compagnies  ayant  eu  ordre  de  mener  la  ficn- 
ne  à la  charge,  8c  n’ayant  pas  bien  compris  ce  qu’on  luy  commandoit , les 
avoir  toutes  méfiées  diis  le  combat  j où  elles  s’eftoient  mefme  portées  vo- 
lontairement, plufloft  dans  le  deflein  de  piller  que  d’obeïr.  Toutefois  à la 
fin  ceux  qui  eftoient  les  plus  foigneux  ou  de  leur  devoir , ou  de  leur  réputa- 
tion , s’eftant  promptement  rendus  vers  leur  chef,  on  fc  garantit  de  toute 
forte  de  danger  : 8c  les  ennemis  tournez  en  foitte  une  féconde  fois,  tafehe- 
rent  de  fc  fauver  parmv  les  deftroits  du  chemin , 8c  les  monceaux  de  carna- 
ge , donc  ladcffaittc  de  leurs  compagnons  l’avoit  couvert , fans  vouloir  da- 
vantage troubler  la  viéfoire  j dont  l’cnticrc  acquifition  fot  fi  facile,  qu’à 
peine  fé  trouva-t-il  dix  hommes  du  cofté  des  viéforieux  qui  y euflént  laifTé 
la  vie.  Mais  du  cofté  des  ennemis  on  conta  plus  de  deux  mille  morts, Sc  plus 
de  cinq  cens  prifonniers  ; la  plus-part  Capitaines  ou  Enfeignes , dont  quel- 
ques uns  moururent  de  leurs  bicflurcs.  Le  leiidemain,  le  enafteau  de  Tuni- 
hout  bien  fermé  de  foflez , fot  pris  par  compofition  : en  fuitte  de  quoyies 
fontaflins  forent  renvoyez  dans  leur  gamifons  ; 8c  la  cavalerie  mefme  eut 
auffi  ordre  de  fe  retirer  inccflàmment  : de  peur  que  comme  elle  s’eftoit 
beaucoup  laflce  à pourfuiyre  la  viéfoirc , les  ennemis , ralliant  leurs  forces , 
ne  la  vinfTcnt  aflaillir  la  nuit.  De  là,  le  Prince  Maurice  retourna  à la  Haye , 
où  apres  avoir  cfté  rcccu  triomphant  parmy  les  acclamations  8c  les  tcjouïf 
lances  publiques , il  attaéha  dans  la  fàlc  de  la  Cour  les  enfeignes  qu’il 
avoir  conquifes  fur  les  ennemis , au  nombre  de  trente-huit  drapeaux,  8c  une 
cornette  qui  effoit  celle  de  la  compagnie  de  Drac.  La  viéloire  ne  fot  pas 
moins  accompagnée  de  bonne  foy  que  de  valeur  ; car  le  corps  du  Comte 
de  Varax , qui  avoir  efté  tué  des  premiers , ayant  efté  trouvé  avec  quelques 
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1 J ^7.  lettres , on  renvoya  le  tout  à l’Arclnduc , qui  en  rendit  de  trcs-amplcs  grâ- 
ces. Et  comme  il  cftoit  arrivé  depuis  peu  qu’un  cavalier  du  Comte  Maurice 
avoit  efte  pendu  par  les  ennemis , que  cette  adion  avait  efté  vangée  par 

une  autre  pareille;  Albert  promit  pour  l’avenir  de  garder  les  commerces 
de  la  guerre  inviolables,  fon  humeur  n’eftant  nullement  portée  à la  cruauté. 
Ce  fiit  en  cette  occafion  que  le  Prince  Maurice , qui  avoit  desja  efté  durant 
dix  années  Capitaine  General  des  Confederez,  donna  les  premières  mar- 
ques de  ce  qu’û  cftoit  capable  de  faire  dans  une  bataille  rangée  : mais  fi  fês 
(oldats  par  cette  vidoirc  accreurcntleuraflcurance  contre  l’cnnemy,  le 
chef  au  contraire  accreut  l'on  humeur  cifconfpcélc  contre  les  accidens  ino- 
pinez  : quand  il  venoit  à confideter  que  la  difciplinc  de  lôn  armée  cftoit  fi 
mal  cftabîic,  que  devant  fes  yeux  un  loger  changement  de  courage  avoit  elle 
capable  de  foire  balancer  le  fiiccés  d’une  bataille , Si  qu’d  avoit  trouvé  du 
danger  dans  la  vidoire  mcfinc. 

Grmdt  m-  Mais  l’Archiduc  Albert , qu’une  fi  fofeheufe perte  & une  honiblc  ncccf. 

MdMAiurt  fité  de  finances  embaraflbient  egalement , conlultoit  en  foy-mefinc jour  Sc 

P"  nuit  pour  chercher,  à ces  deux  fortes  de  maux,  des  remedes,  qu’il  avoit  bien 

MKu!  de  la  peine  à trouver.  Carjufqu’icy  il  s’eftoit  montré  fi  ardent,  non  feule- 
ment à payer , mais  à donner , qu’au  fcul  fiege  de  Hulft  il  avoit  plus  depenfé 
en  libcralitcz,  que  le  Duc  de  Parme  n’euft  fait  en  trois  ans  : ce  qui  avoir  efté 
caufe  du  depuis  qu’il  n’avoit  pfi  feulement  fournir  la  foldc  des  gens  de  guerre. 
De  forte  que  ce  mefinc  chef , qui  un  peu  auparavant  par  le  moyen  des  hau- 
tes payes  qu’il  accordoit  aux  foldats , avoit  attiré  à luy  une  bonne  panie  de 
ceux  des  ennemis , voyoit  maintenant  les  fions  ihcuncs  par  leurs  défer- 
rions cfclaircirlbn  armée  dejour  en  jour.  Les  Alcmans  qu’il  avoit  donné 
charge  d’cnroller , comme  cette  nation  cft  extrêmement  afpre  à l’argent , 
rcfuloient  de  venir:  ou  bien  fi  toft  qu’ils  cftoient  arrivczdls  fe  deroboient  par 
lafuittc  : &;  fo  crainte  des  mutineries  de  la  foldatesquc  cftoit  caufe  que  les 
villes,  fie  premièrement  celle  d’Ipre , ne  vouloient  point  recevoir  de  gar- 
nifon.  L’Archiduc  pour  s’oppofet  de  tout  fon  poftiblc  à ces  désordres , que 
la  difette  foifoit  naître , avoit  mis  en  gage  fês  meubles  les  plus  précieux  : 
mais  avant  prié  les  meilleures  villes  de  luy  prefter  quelques  fommes  de  de- 
niers , ceux  de  Bruxellc  mcfinc  avoient  ofc  1 cconduire.  Il  convioit  auftl  les 
Euggers  à traitter  avec  luy  : mais  ils  en  cftoient  détournez  par  le  peu  de 
certitude  qui  fc  trouvoit  en  la  fidelité  EfpagnoUe , dont  l’edit  de  Philippe 
avoit  depuis  peu  donné  des  témoignages.  Au  tefte , tout  l’h^cr  fie  le  com- 
mencement du  Printemps , n’y  ayant  encore  aucunes  armées  fur  pied , Ce 
pafTcrcnt  parmy  les  furprifes  &i  parmy  les  mies  : & des  troupes  alTcz  petites 
oferent  entreprendre  de  grandes  chofes. 

Tfrictmt.  Fernandez  TcUio  Ponocarrero  Gouverneur  pour  les  Efpagnols  dans  la 

ZoTTa  '*  ville  de  Dourlans , qui  n’cft  pas  beaucoup  efloignéc  de  celle  d’Amiens , fie 
f»  ccllc-cy  qui  cft  la  capitale  de  Picardie,  rient  lieu  entre  les  plus  grandes  villes 
' de  France , ayant  tousjours  efté  puiftante  en  richeftfes  : outre  que  pour 
lors  elle  cftoit  auftî  fort  propre  à la  conduinc  des  convois  ; à caufe  de  la 
rivière  de  Somme  qui  pafle  par  là.  Cette  ville  obeïftbit  au  Roy  Henry , en 
forte  neantmoins  que  s’eftant  avec  alTez  de  négligence  confiée  en  la  garde 
de  fes  Magiftrats , elle  avoit  refufé  une  garnifon  ; s’attribuant , fous  pré- 
texte d’anciens  privilèges , une  forte  de  liberté  qui  cft  tousjours  odieufe  aux 
fouverains , fie  tousjours  dangereufe  pour  les  fujets  à l’egard  des  ennemis. 
De  toutes  Icfqucllcs  chofes  Fernandez  ayant  efté  pleinement  informé , tant 

par 
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par  les  advis  de  quelques  bannis , que  par  le  rapport  des  cfpions  qu’il  avoir  i j 57, 
envoyez  exprès  reconnoiftre  la  lîcuation  de  la  place , il  obtint  de  l’Archiduc 
un  fuiTifanc  nombre  de  foldats,  pour  l’execution  d’une  fccrenc  rulc  qu’il 
avoir  prcmcditcc.  Ayant  donc  choify  fon  temps , il  envoya  des  le  point  du 
jour  à l’ouverture  des  pones  de  la  ville , dixhuit  des  plus  addroits  de  (es  (bl- 
dats  travellis  en  paiiâns,  & quelques  autres  encore  file  à file  en  forte,  que  les 
uns  portoient  des  pommes  & des  noix , & les  autres  conduifoient  un  char- 
riot  charge  de  bled,  en  fone  qu’il  fut  capable  d’arreffer  la  cheutte  des  hcrlcs, 
fi  l’on  venoit  à couper  les  chailhes,  comme  il  le  prattique  d’ordinaire  quand  ■ • 
on  fe  trouve  en  quelque  danger.  Des  l’entrée  les  gardes  de  la  porte  font  mis 
à mon,  ou  par  des  armes  que  les  Efpagnolsavoient  cachées  fous  leurs  ha- 
bits  rulhqucs , ou  par  celles  qu’ils  anacnerent  aux  premiers  tuez  : St  quel- 
ques foldats  qui  s’eftoient  cachez  en  des  lieux  prochains , efiant  foudain  ac- 
courus , la  pone  demeura  libre  pour  le  relie  des  troupes  ennemies , qui  fuj- 
voient  de  près , & montoient  à deux  mille  fântalfins  6c  fix  cens  chevaux.  11 
cftoit  anivé  d’avanture  qu’en  ce  mefine  temps , qui  eftoit  celuy  du  carefme , 
pendant  lequel  on  a accoulhuné  de  faire  de  lâintes  exhortations  aux  peu-  i 

pies, un  predicateur,lâns  fçavoir  rien  de  ce  qui  fe  pafl'oit,  cenfurant  les  fautes 
des  habitans,difoit  que  pour  leur  punition  ils  meritoient  de  tomber  entre  les 
mains  des  Efpagnoû  : & ils  y tombèrent  aullà  : car  la  ville  quoy  que  puillân- 
te.  Si  habitée  par  près  de  quatorze  mille  hommcs,ne  refilfa  pas  long-temps  : 
foit  qu’elle  n’eut  encore  pour  le  Roy  qu’une  fidelité  douteufe , totqucfa  , 

trop  grande  confiance  ayant  fiait  place  à une  terreur  inopinée , il  ne  fe  trou- 
vai point  de  Commandant  capable  de  la  r’affeurer  : veu  mefine  que  le 
Comte  de  S.  Pol , fim  Gouverneur,  ayant  entendu  l’allarme  d’un  codé,  s’en 
cfloit  fuy  par  l’autre.  Lors  que  les  Efpagnols  eurent  alfeuré  leur  conquefie, 
ils  augmentèrent  leur  garmfon  dans  la  ville , brûlèrent  les  environs , désar- 
mèrent les  habitant  Si  les  pillèrent , le  butin  s’efiant  trouvé  merveilleufè- 
ment  avantageux , non  feulement  pour  les  foldats , mais  pour  le  chef  aulG  i 
parce  qu’un  peu  auparavant  le  Roy  y avoit  envoyé  fôn  artillerie , Si  tous  fes 
préparatifs  de  guerre.  L’Archiduc  donna  advis  de  cet  heureux  fuccés  à 
Philippe , l’avertiffant  en  outre  qu’ Amiens  efioit  la  principale  ville  de  celles  rhiUfft  dtm 
qu’autrefois  les  Ducs  de  Bourgogne  avoient  pofledees  fur  la  rivicre  de  Som- 
me , Si  que  les  François  avoient  ofiées  du  depuis  à une  PrincelTe  pupille  de 
cette  maifon.  Et  qu’ainfi  il  fitlloit  faite  en  forte , que  cene  place  regagnée  f*"*"  ** 
par  la  guerre,  fût  foigneufement  confervée , Si  mefine  par  la  paix , fi  l’on  en 
venoit  à quelque  accommodement.  Mais  en  fitifânt  cette  propolition  l’Ar- 
chiduc ne  difoit  pas  que  toutes  ces  villes  de  la  Somme  avoient  première- 
ment efié  engagées , Si  en  fuine  rachettées  |>ar  les  François  ; Si  que  pour 
cette  caufe  fi  l’on  leur  en  avoit  derechef  arraché  quelques  unes  par  les  ar- 
mes , les  ayant  reconquifes  piar  les  armes , ils  avoient  cficint  toute  forte  de 
droit  pour  l’elbanger.  Au  tefte  cene  nouvelle  perte  d’Amiens , quoy  que 
grande  pour  la  France , ne  laifiâ  pas  dp  luy  apporter  quelque  fruit.  Car  la 
pluspan  des  François , Si  mefine  les  plus  attachez  à la  Religion  Romaine , 
voyant  que  les  lufiiitans  de  cette  ville  efroient  fort  mal-tiaittez  par  l’Efpa- 
gnol,  fe  rendirent  plus  obc'ilfans  à leur  Roy  qu’ils  n’avoient  efté  auparavant. 

Si  ne  refuferent  plus  les  gamilbns.  D’aune  pan  Henry  fê  dépouillant  pour 
un  temps  de  toutes  les  eipcrances  qu’il  avoit  eues  de  faire  la  paix  avec  l’Efpa- 
gnol,  s’anacha  tellement  à fes  allicz,qu’il  fembloit  difpofé  à recevoir  les  con- 
ditions que  les  Anglois  luy  avoient  oficnes  touchant  la  ville  de  Calais  : 
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mais  cda  n’cmpcfcha  pas  qu’il  ne  foufFriftdc  longs  travaux  pour  rcparcrune 
perte,  qui  luy  cftoit  arrivée  en  un  jour.  Bien-toft  apres  que  la  ville  d’Amiens 
eut  elle  prife , elle  fut  premièrement  invertie  par  de  la  cavalerie  Fiançoife , 
& puis  enfuitteafl'K^ceparleMarcfchaldeBironj  fous  lequel  les  troupes 
s’augmenterent  chaque  jour  juiqu’à  ce  que  le  Roy  fut  arrivé  en  perfonne 
devant  la  place  : Bc  cependant  ce  Marefchal  ayant  erté  convié  de  rendre  la 
pareille  aux  Efpagnols , il  alla  attaquer  la  ville  d’Arras , par  pétard  &:  par 
cfcalade  : mais  fon  entreprilc  n’eut  point  de  fuccés  •,  non  plus  que  les  em- 
bulches  par  luy  préparées  contre  les  Villes  de  Cambray  & de  Dourlans. 

Les  Efpagnols  ne  rcüflireht  pas  mieux  dans  le  defl'ein  qu’ils  avoient  for- 
mé contre  rifle  de  Gravewartfituéc  fur  la  fcparation  du  Rhin  : ny  encore 
bien-tort  apres  en  l’attaque  de  Stenwic.  Mille  fantaflîns  & quaae  cens  che- 
vaux s’ertoient  fccrencmcnt  rendus  devant  cette  demiere  place  par  des 
chemins  détournez  : & fur  la  fin  de  la  nuit  apres  avoir  coupé  les  paliflâdcs , 
ils  tafehoient  à monter  fur  la  terrafle  ; mais  apres  avoir  accompagné  leurs 
premiers  efforts  d’un  profond  filcnce , ils  les  continuèrent  avec  un  grand 
bruit  caufë  par  leurs  cris , & par  le  fôn  des  tambours  & des  trompettes , afin 
que  l’cftroy  de  leur  arrivée  fc  rcdoublart  parmy  les  tenebres , & en  cet  cftat 
ils  attaquoient  les  murailles  par  divers  endroits  : mais  ceux  qui  gardoient  la 
ville  ne  s’ertant  point  troublez  pour  toutes  ces  chofes  aflez  hivoles , vinrent 
avec  tant  de  courage  rtûre  terte  aux  artaillans , qu’il  fc  trouva  que  leur  grand 
bruit  n’avoit  fervy  qu’à  faire  accourir  les  gardes  les  plus  éloignez.  Et  com- 
me ils  logcoient  dans  des  hunes  qu’on  avoir  bartics  auprès  du  rempart,qucl- 
ques  uns  en  l’crtat  où  ib  avoient  fauté  du  lit, fans  prendre  le  temps  de  fc  cou- 
vrir , commencèrent  à jener  quantité  de  pierres  contre  ceux  qui  montoienc 
encore  fur  le  rempart,  tandb  que  les  aunes  à demy  armez  perçoient  à coups 
d’cfpéc  ceux  qui  ertoient  desja  montez;  ou  bien  repouffoient  le  rertc  à coups 
de  moufquct , & les  pourfuivoient  mefmc  apres  les  avoir  repouffez.  U cft 
vray  que  les  artaillans  ainfi  mal-mcncz  rcprenoicntquclquefob  courage: 
mais  à la  fin  ils  furent  connaints  de  céder,  & firent  emponcr,  en  fc  retirant, 
les  corps  de  leurs  compagnons;  de  peur  qu’on  ne  s’apperceut  de  la  gran- 
deur de  leur  dc&nc. 

Environ  ce  mcfme  temps , comme  fi  la  fortune  eut  voulu  fc  rendre  égalé 
pour  les  uns  & pour  les  aunes , le  Prince  Maurice  ertant  party  dc-Nimegue 
avec  quelques  noupes  de  caralerie  & d’infimteric , à dertein  de  furprendre 
Venlo,  fans  avoir  voulu  fc  donner  aucun  remps  pour  repofer  en  chemin, 
n’éprouva  aucun  bon  fuccés  dans  fon  entreprife , quoy  qu’elle  eut  erté  tres- 
judideufement  concenéc.  Car  il  avoir  mb  fes  foldats  dans  deux  navires 
pour  les  faire  monter  conne  la  rivière  : & lors  qu’ib  furent  aniycz  proche 
de  la  ville , ceux  qui  fortirent  du  premier  vairtcau  s’ertoient  desja  rendus  les 
mairtres  d’une  ponc  apres  en  avoir  défait  les  gardes , par  le  moyen  de  l’in- 
telligence qu’ib  avoient  avec  deux  des  habitans  : mais  l’aune  navire  qui  per- 
çoit cent  foldats , ne  pût  s’avancer  tant  à caufe  du  vent  qui  s’ertoit  diminué , 
que  de  quelques  guez  qui  le  retardèrent.  Cependant  le  jour  ertant  lùrvcnu, 
les  habitans  accourus  au  bruit  du  tumulte,  fermèrent  d’abbord  la  féconde 
ponc , Sc  bien-tort  apres,  comme  leur  nombre  fc  fur  augmenté,  ib  forcèrent 
aifément  les  artaillans  d’abandonner  la  première , parce  qu’ib  n’ertoient  pas 
plus  de  cinquante  : mab  cependant  ceux-cy  en  fc  retirant  aflez  à la  hartc, 
turent  encore  attaquez  à coups  ;dc  moufquct,  par  quelques  nochers  Lic- 
geob  qui  voguoicntde  ce  corté  là.  Mathias  de  Helt  fut  tué  dans  cette  atta- 
que: 
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que  : DÛ  comme  il  s’efforçoit  de  donner  pour  la  rroificme  fois  des  marques  i j 97, 
de  la  valeur,  il  ne  fe  lïgnala  pas  moins  qu’il  avoir  desja  fait  auparavant  à liic  - 
da,  & à Nordam  ; Schalk,conduélcurdu  navire, mourut  aulli  avec  luy  : &:  les 
autres  ayant  efte  pris , ils  furent  condamnez  au  fupplicc  ; le  confentcnieiit 
des  partis  ayant  introduit  ce  nouvel  ulâgc  de  droit,  pour  obvier  à ces  lôrtcs 
de  dangers.  Vn  de  ceux  qui  avoient  livre  la  porte,  ula  d'un  trait  de  liarilielle 
qui  luy  rcülTit  : car  s’eftant  mis  à courir  comme  s’il  eut  pris  part  au  commun 
cft'rôy  des  habitans , il  le  làuva , làns  cftre  connu , par  une  porte  ojipol'éc  à 
celle  qu’on  avoir  allaillie.  Les  Confederez  avoient  aufli  envoyé  une  floac 
contre  les  colles  de  Flandre  : mais  les  foldats  s’en  revinrent  làns  rien  faire. 
Cependant  le  Duc  de  Bouillon  avec  peu  de  troupes  ravageoit  le  Hainaut  ui  OtWirri 
& les  campagnes  d‘alcntour  : & quelques  Cavaliers  du  Corhte  Maurice 
s’cllant  de  plus  en  plus  enhardis  depuis  leur  vidoirc  de  Turnhout,  s’ecar- */Wi. 
terent  de  leurs  garnifons , les  uns  dans  le  Brabant,  & les  aunes  dans  la  Guel- 
dre  : mais  en  toutes  ces  deux  Provinces , ils  furent  envelopez  & défaits  par 
l’ennemy. 

L’Ellc  fe  jjalTa  dans  les  Provinces  Vnies  parmy  ces  Icgeres  tentatives  feu- 
lement : parce  que  l’Archiduc  ne  s’attachant  qu’à  conferver  la  conquefte 
d’Amiens,  les  Confederez  elloient  bien  aifesdejoüir  de  quelque  repos 
négligeant  beaucoup  d’occafiohs  militaires , ils  le  contentoient  d’allillcr 
leurs  alliez , & de  n’ellre  point  inquiétez  par  leurs  ennemis.  M.iis  cepen- 
dant , quelques  difcordes  domeftiques  leur  faifoient  de  la  j>cine , non  pas  fur 
le  fujet  de  l’union  ; car  elles  avoient  commencé  à naidre  long-tcnips  aupar- 
avant : & c’ed  ce  qui  les  rendoit  plus  dangereufes.  La  ville  de  Groningue , 

& les  peuples  qui  habitent  les  campiagnes  circonvoilînes  entre  la  rivicre 
d’Ems  & celle  de  Lavic , confervant  encore  leurs  anciennes  hautes  qui  a# 

s’eftoient  endurcies  par  la  guerre,  n’eftoient  pas  faciles  à réconcilier  : parce 
que  la  ville  s’opiniadroit  à vouloir  joiiir  des  avantages  que  le  Duc  de  Parme,  * 
lors  qu’elle  fuivoit  le  party  de  Philippe , luy  avoir  adjugez  •,  non  pas  par  une  '***  ' 
loy  perpétuelle,  mais  par  une  emecc  de  jugement  provilionnal.  Au  con- 
traire les  campagnars  fàifant  pader  chez  eux  pour  une  diminution  de  leur 
liberté  toutes  les  corrcfpondances  qu’ils  pourroient  avoir  avec  cette  ville , 
s’eiloient  retirez  de  fon  ancienne  alliance , afin  de  traitter  de  leurs  ad'aircs 
lèparément.  En  ed'ct  il  ed  véritable  que  les  peuples  de  Frife  audi  bien  que 
ceux  d’Alcmagnc  curent  autrefois  leurs  jurisdiâions  fcparées , en  telle  forte 
qu’on  ne  les  pouvoir  obliger  malgré  eux  à fe  joindre  aux  deliberations  qui  fe 
faifoient  pour  le  bien  commun  dupais.  'Toutefois  ceux  d’outre  la  rivicre 
de  Lavic , quoy  qu’ils  fudent  divifez  par  bourgades  comme  les  autres , fc  rc- 
folurcnt , pour  trouver  plus  facilement  des  remedes  contre  les  maux , qui  les 
pourroient  menacer  foii  au  dehors  foit  au  dedans  de  leur  pais , d’unir  leurs 
forces , par  le  moyen  de  quelques  traînez , avec  celles  de  la  ville  de  Gronin- 
gue, qui  cdoit  de  leur  voilinagc , & laquelle  fc  nouvant  pour  lors  deuridànte 
non  feulement  par  le  commerce , mais  aulE  par  la  réputation  de  fon  équité 
dans  Icsjugemcns;  les  peuples  voidns , pour  gage  de  l’union  qu’ils  contra- 
âoient  avec  elle,  luy  dcfercrcnt  volontairement  beaucoup  de  puidâncc,tant 
fur  la  direélion  de  leurs  trafics , que  fur  la  dccillon  de  leurs  didetens  ; ayant 
mefmc  accoudumé  d'alligncr  leurs  alTcmblccs  publiques  dans  ccnc  ville. 

Mais  ce  qui  avoir  ede  libre  au  commencement , devint  nccefl'airc  fur  la  fin , 

& palTa  pour  un  nouveau  droit  ; tant  à caufe  du  long  ufâgc , que  pat  le 
moyen  de  plullcurs  nouveaux  traînez  : de  forte  que  ce  n’edoit  pas  pour  une 

V U Z fois 


340  HISTOIRES 

I J 57.  fois  feule  qu’il  leur  cftoit  arrivé  aux  uns  & aux  autres , de  rompre  les  liens  de 
leur  amitié , de  quelque  feçon  qu’elle  eut  efté  eftablie.  Aulli  cft  il  vray  que 
l’Efpagnol  avoir  de  tout  temps  mis  fon  principal  avantage  à nourrir  la 
difcorde  entre  les  fujets,  en  ne  décidant  jamais  leurs  differens  ; mais  au  con- 
traire la  force  des  Confcdcrezconliftoit  en  la  concorde  de  tous  leurs  peu- 
ples. C’eft  pourquoy  dans  cette  dernière  difpute  ils  eftablirent  incontinent 
des  arbitres  pour  la  terminer;  prcrriierement  au  nombre  de  trois , &puis 
m!  irûfMi  en  fuitte,  parce  qu’il  cftoit  arrivé  que  la  fentcncc  de  ccux-cv  avoir  oftcnle  les 
ÀvffiMs,  campagnars,  ils  choiiircnt  neuf  autres  juges,  dont  le  jugement  fût  ratifié  par 
l’alVcmblcc  des  nations.  Il  fut  donc  ordonné  que  des  Eftats  compofez  tant 
du  peuple  de  la  ville,  que  de  ccluy  de  la  campagne , gouverneroient  pour 
l’avenir  en  forme  d’une  feule  Republique  les  deux  corps  dift'crens  de  cha- 
que partv  ; en  décidant  les  çhofes  de  grande  confequcncc  par  des  aftem- 
blécs  generales,  & celle  de  moindre  importance  par  des  Députez.  Que  ces 
Députez  auroient  la  direftion  des  tributs  publics , & l’adminiftration  des 
biens  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  Prince  & aux  Eccleliaftiques  ; &: 
que  les  voix  fc  peferoient  egalement , en  forte  que  les  fulîragcs  de  la  ville  fe- 
roient  les  premiers , & non  pas  les  fuperieurs.  Toutefois  il  fut  refolu , que 
ceux  qui  cxcrceroicntlajudicaturc  dans  la  campagne  ( on  les  nomme  Ho- 
vetmans  ) feroient  efleus  par  le  Sénat , fuivant  une  couftume  autrefois  re- 
ccuc  par  ceux  du  pais  de  Gücldre,  que  la  maifen  d’Auftrichc  avoir  fuivic  du 
depuis,  & que  les  Sénateurs  feroient  choifis  par  les  Eftats.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  trafic , on  y apporta  ce  tempérament , que  toutes  les  chofes  que  la 
nature  ou  l’art  auroient  produittes  dans  l’cftenduc  du  pais , ne  pourroient 
eftrc  tranljxrrtécs  d’un  lieu  à un  autre , qu’elles  n’euflent  auparavant  efté  ex- 
pofées  en  vente  à Groningue  ; & qu’on  ne  pourroit  débiter  d’autre  bierre , 
que  celle  de  la  mefme  ville.  Ils  nomment  bierre  de  l’eau  boüillie  avec  du  fro- 
ment ; & c’eft  le  breuvage  le  plus  commun  des  peuples  d’Alemagnc  ; mais 
l’on  exceptoit  de  ces  deux  ordonnances , la  proviiion  que  chacun  voudroit 
faire  pour  fâ  famille  feulement  : & quant  aux  marchandil'cs  cftrangeres , on 
en  laiftbit  une  libre  difpofition.  Cet  accommodement  contenoit  encore 
plufieurs  autres  articles  de  cette  cfpcce,  qui  avoient  efté  débattus  aftez  long- 
temps : mais  comme  le  récit  de  toutes  ces  chofes  eft  au  deflbus  de  mon  deC- 
fein , je  n’en  parlcray  pas  davant^e.  Les  Hollando'if  & les  Zclandois  nour- 
riflbient  aulli  entre  eux  quelques  matières  de  diftenfion  : Sc  leurs  differens 
Woii  iKKhmi  eftoient  d’autant  plus  de  corifequencc , que  c’eftoit  principalement  par  le 
Ustribiai.  ff  cours  de  ces  deux  Provinces , que  la  concorde  des  autres  fc  maintenoit  à 

l’avantage  de  la  République.  Leur  difpute  concemoit  les  taxes  que  l’on  im- 
pofoit  fut  les  marchandifes,  oui  fc  tranfportoicnt  dans  les  pais  cftrangers,ou 
dans  ceux  de  l’cnncmy  : car  chaque  Province  en  fiiifoit  recette  non  pas  pour 
fon  utilité  particulière,  mais  pour  l’utilité  commune  de  l’union  : SC  couchoit 
les  fommes  dans  le  comte  des  fubfidcs  maritimes , qu’elle  cftoit  obligée  de 
fournir  en  fon  particulier,  pour  fubvenir  aux  nccclfitcz  publiques.  Mais  les 
Zclandois  alloient  plus  outre  1 car  ils  obligeoient  les  marchandifes , quife 
tranfportoicnt  de  Hollande  par  les  lllcs  de  leur  Province,  de  payer  la  moitié 
du  fubfidc  en  Zclandc  : & parce  que  les  Hollandois  n’avoient  pu  s’oppofer 
à cette  exaétion , l’ufâgc  en  avoir  efté  confirmé  entre  les  deux  nations , pat 
un  accord  qui  devoir  demeurer  en  là  force  jufqu’à  un  certain  temps.  Mais 
enfin  les  Hollandois  avoient  renoncé  à ce  trainé , fe  fbndant  fur  un  edit  des 
Eftats  Confederez,  par  lequel  il  cftoit  porté  que  le  naulage  fc  payeroit  feule- 
ment 
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ment  fur  le  lieu  où  Ics^archandil'es  feroient  chargées.  Davanrage , ils  ac-  i j 97. 
eufoient  les  ZelandoiSi.dc  ce  qu’cllanc  commis  à là  recette  des  tributs,  ils  en 
diminuoient  le  revenu , fie  qu’en  voulant  demeurer  les  fculs  arbitres  des  in- 
terefts  communs , ils  fàifoicnt  en  forte  que  le  trafic  d’.autruy  tournoit  à leur 
propre  utilité , par  une  fraude  qui  chocquoit  les  loix  de  l’union  des  Provin- 
ces,&;  la  fidelité  qui  luy  eftoit  fi  necefi'aire.  A quoy  ceux-cy  repliquoient  pour 
fc  defendre  ; que  les  Hollandois  vouloient  abufer  de  l’ordonnance  des 
Elhits,  comme  ils  avoient  fait  autrefois  du  nom  du  Prinee  fie  du  Sénat,  pour 
donner  quelque  pretexte  aux  effets  de  leur  propre  c-iptice  ; fie  dans  cette 
nouvelle  acculâtion  il  fcmbloit , que  l’on  vouluft  joindre  plufieurs  autres  dif- 
fcrens  à ce  premier.  Mais  outre  cela  les  habitans  de  l’une  fie  de  l’autre  Pro- 
vince ne  manquoient  pas  réciproquement  de  louer  leurs  exploits  de  guerre, 
en  blâmant  la  lafeheté  des  autres , fit  mefme  d’efialler  da^s  leurs  ddeours 
chacun  de  là  pan  leurs  forces  domeftiques  ; pour  dire  couvenement  que  fi 
rVnion  generale  venoit  à fc  rompre, ils  feroient  affez  capables  de  fc  nourrir, 
fie  de  le  défendre  en  leur  particulier  fans  l’alliftance  d’autruy.  M.ais  fur  tout , 
la  colcre  de  Zclandois  s’clloit  aigriejufqu’a  ce  point,qu’ils  ne  vouloient  plus 
porter  leurs  tributs  à l’cpargnc  de  la  République  Confédérée  : fiedcsjalcs 
moindres  Provinces  commençoient  à fuivre  ce  pernicieux  exemple  ; lots 
qu’apres  beaucoup  de  difficultez  on  tomba  enfin  d’accord , que  les  Hollan-  o»  '•»>*■< 
dois  joüiroicnt  de  quelques  commoditez  particulières , fit  que  pour  l’avenir  ^ 
il  ne  feroit  plus  permis  de  s’oppofer  aux  ordonnances  du  Scnat,ou  des  Eftats 
Confcdcrcz.  Cependant  la  République  rcccvoit  aufl'i  chez  elle  chaque  jour 
des  députations  cfbrangcrcs , qui  fàifoicnt  fonner  d’un  collé  les  louanges  de 
la  paix,  fit  rcprcfcntoicnt  de  l’autre  les  miferes  de  la  guerre.  Ccquiavoit 
clic  concerté  de  la  forte  pat  les  intrigues  des  Efpagnols  ; non  pour  aucune 
cfperancc  qu’ils  cullcnt  de  faire  la  paix  avec  les  Provinces  Vnics  ; mais  feu- 
lement pour  les  rendre  odieufes  lors  qu’elles  en  auroient  rejette  les  propofi- 
tions.  Et  fur  tout  Paul  Diale , envoyé  de  la  part  du  Roy  de  Pologne  Sigif- 
mond,  fut  efeouté  avec  une  grande  admiration,quoy  que  fon  difeours  ne  fut 
pas  fon  agréable.  11  faifoit  fa  harangue  en  Latin  avec  toute  forte  de  véhé- 
mence fit  de  chaleur , fit  apres  avoir  inutilement  débité  beaucoup  de  chofes 
touchant  le  devoir  des  fojets  envers  leurs  Princes , il  ne  manqua  pas  de  me-  MmU»  a 
nacer  les  Confcdcrcz  d’une  ruine  indubitable , où  ils  fc  verroient  bien-toft 
enveloppez  ayant  en  tefte  la  puiflàncc  d’Auflriche,  s’ils  ne  confclfoient 
promptement  leur  faute,  pour  tafeher  d’en  obtenir  un  pardon,  où  le  Roy  ^ 

fon  maillrc  leur  ofifoit  fon  enttemife:  il  louoit  auffi  hautement  la  bonté,fit  la 
fidelité  de  Philippe  ; parlant  ncantmoins  en  la  prefencc  des  fik  fit  des  gen- 
dres du  Prince  d’Orange,  fit  du  Comte  d’Egmont.  Outre  cela,  il  n’oublioit 
pas  à fc  couvrir  du  nom  Chreflien , fit  de  l’ambition  du  Turc , lequel  avoit 
accoullumé  de  fe  fervir  de  nos  difeordes  pour  augmenter  (à  puilTancc , com- 
me il  pouvoit  faire  maintenant  avec  d’autant  plus  de  facilité , que  les  peu- 
ples de  Pologne  voifins  de  fes  Eftats , avoient  voulu  depuis  peu  prévenir 
leurs  craintes  par  la  paix  particulière  qu’ils  avoient  faitte  avec  luy , fit  éloi- 
gner d’eux  les  occaftons  d’une  guerre  commune  aux  autres  nations  de  l’Eu- 
rope. Enfin  il  difoir  que  les  Eftats  ne  dévoient  pas  ignorer , que  le  Roy  de 
Pologne  eftoit  joint  de  parenté  avec  ccluy  d’Efpagnc  -,  fit  que  ce  ntrud 
eftoit  d’autant  plus  ferme,  que  & cour  fc  trouvoit  tousjours .afliegée par 
les  lefuitcs.  Les  Ellats  rcfponditcnt  modeftement  touchant  la  jufticc  de 
leur  party , fit  le  danger  qu’ils  trouvoient  à faire  la  paix  ; fc  plaignant  apres 
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tout  de  ce  que  l'ambition  dcmcfuréc  de  Philippe  cl\pit  caufe  que  les  armes 
fc  portoient  avec  plus  d’ardeur  contre  les  Chreftiens,  que  contre  le  Turc 
mcfme  : & foùtenant  que  Sigifmond  devoir  préférer  cette  coniideration  à 
toutes  fes  alliances  domeftiques.  Mais  citant  arrivé , que  malgré  ces  raifons 
le  Polonnois  répliqua  avec  beaucoup  de  fierté , comme  s’il  eut  voulu  rom- 
pre tout  commerce  avec  les  Provinces  Vnics  ( ceux  qui  conferoient  avec 
luy  tcfmoigncrcnt  dans  leurs  reparties,  que  li  l’on  en  venoitjufqu’à  violer 
les  droits  de  la  courtoific , de  la  bonne  intelligence,  les  Hollandois  fc  paf. 
feroient  pcut-cflrc  mieux  des  bleds  de  Pologne , que  les  Polonnois  de  l’ar- 
gent de  Hollande.  L’Empereur  avec  les  Princes,  & ICs  principales  villes 
d’Alcmagne , avoir  aulTi  demandé  pafTe-port  à la  République  Confédérée , 
pour  une  députation  folcmnclle  : mais  les  Efhtts  s’en  cfloicnt  exeufez  j te- 
nant pour  fufpeiftcs  toutes  les  entreprifes , qui  s’appuyoient  fur  une  telle  au- 
rhorité  : c’eft  pourquov  les  puifTances  d’Alemagnc  envoyèrent  en  Hollande 
de  fécondes  lettres,  donc  Charles  Nutfcl  eftoit  le  porteur  : & par  lefquelles 
on  demandoit  aux  Confederez  fi  c’eftoit  là  le  rcfoeél  qu’ils  portoient  aux 
anciennes  alliances  d’Alcmagnc  î Si  c’cfloit  de  la  forte  qu’ils  avoicnc  rcfblu 
de  rcconnoiftrc  tant  de  bien-feits  qu’ils  en  avoient  autrefois  rcccus  î & s’il 
eftoit  jufte  enfin  de  refufer  à des  amis  ce  que  toutes  les  autres  nations  accor- 
doient  à leurs  ennemis  mcfmes  i Ces  lettres  p>ortoicnt  aufti  que  les  Députez 
qui  feroient  envoyez  en  Hollande , ne  feroient  jms  feulement  chargez  de  la 
négociation  de  la  paix , quoy  que  ncantmoins  fi  l’occafion  fe  prefentoit  de 
la  faire , on  eut  refolu  d’employer  toutes  fones  de  foins  à la  rendre  feure  & 
fidelle;  mais  que  davantage  ils  auroient  ordre  de  traicter  de  pluficurs  autres 
affaires  de  confcquencc  ; donc  la  conclufion  ne  feroit  pas|moins  utile  aux 
Provinces  Vnics  qu’aux  Alcmans  : & Nutfcl  donnoic  à entendre  que  ce  der- 
nier point  concemoit  le  reftabliflcment  des  anciennes  alliances  entre  les 
peuples.  A toutes  ces  chofes  on  joignoit  aulTi  les  ménaccs  ; & que  jamais 
pctionne  ne  s’eftoit  mocqué  impunément  de  la  Majefté  Impériale.  Les 
Eftats,  par  leur  rcfponfc  pleine  de  foùmiftions , cefmoigncrent  que  pour 
l’honneur  de  l’Alcmagne,  sê  dans  le  rcfpcâ  qu’ils  portoient  à fes  Puiflànces, 
ils  fc  croyoient  obligez  de  les  avertir  qu’elles  ne  fc  dévoient  pas  donner  la 
peine  d’envoyer  une  Ambaffade  qui  feroit  inutile , pour  ce  qui  concemoit 
la  paix  ; & que  pour  le  furplus , la  République  n’efnmoic  pas  que  perfonne 
pût  mieux  fçavoir  qu’elle  ce  qui  luy  eftoit  expédient.  Arnold  Witfeld  Prefi- 
dent  du  royaume  de  Danncmarc , & Chriftian  Barnicaw , vinrent  auffi  en 
HolLinde  : mais  un  peu  plus  tard  que  les  autres.  Et  comme  leur  Prince  eut 
moins  envoyé  ces  Députez  de  fon  bon  gré , que  parce  qu’il  n’avoit  pû  rcfii- 
fer  cette  fatisfâétion  au  Roy  d’Efpagnc , il  declaroit  par  eux  d’abbord , que 
nourriflànt  une  amitié  contraâéc  dés  le  vivant  de  fon  Perc  avec  les  Princes 
de  Naffau , & les  peuples  des  Provinces  Vnics , &:  fiiifânt  mcfme  proteffion 
ainfi  qu’eux  d’une  Religion  pure  6c  entière , il  n’avoit  pas  refolu  d’exiger  ny 
des  uns  ny  des  autres  aucune  chofe , qui  leur  pût  cftre  prejudiciable  : mais 
parce  qu’il  rcconnoiffoit  que  dans  la  concorde  Dieu  eftoit  fervy  avec  bien 
plus  de  fynccrité,  que  parmy  les  liazards  de  la  guerre,  & que  pareillement  la 
fortune  publique , & celle  des  particuliers  fc  maintenoient  avec  bien  plus 
d’affeurance,  il  fe  promenoir  qu’en  tafchanc  de  les  poncr  à la  paix,  fon  con- 
fcil  ne  leur  feroit  pas  désagréable. 

Les  Eftats  s’eftant  refolus  de  faire  refponfes  à tant  d’exhortations  à la 
concorde  qu’elles  avoir  reccucs  tout  à la  fois,  conceurcnc  leurs  lettres  en  un 

mefine 
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mcfinc  fcns  ; quoy  que  les  paroles  en  fulTent  difTercnccs  : & neantmoins  ils  i y 
cmploycicnt  un  peu  plus  de  loin  à refpondrc  au  Roy  de  Dannemarc.  Mais  its  tftm  m. 
comme  j’ay  desja  anez  de  fois  touché  les  raifons  dont  ils  avoientaccouftu-^^'ij']^ 
me  de  fe  fcrvit,)e  m’en  vay  les  repafler  le  plus  brevement  qu’il  me  fera  polfi-  Dmmmr- 
ble  : de  crainte  que  comme  ce  ne  fût  pas  fins  un  travail  d’elptit  bien  de- 
goudant , qu'ils  fc  virent  obligez  à entendre , & à dire  II  fouvent  les  mefmes 
chofes , il  n’arrive  aulTi  que  ceux  qui  liront  cette  hidoire , ne  tombent  dans 
un  pareil  degoud.  Ils  difoient  en  premier  beu , que  non  feulement  par  l’al- 
liance qu’ils  avoient  contraâce  avec  la  France  & l’^gletcrre , mais  encore 
en  confideration  des  admirables  vertus  du  Prince  l^urice,  ilss’edoient 
obligez  à ne  pouvoir  donner  ny  recevoir  en  leur  particuber  : mais  que  com- 
me ce  leur  edoituncchofedefenduë,  ils  croyoient  audi  qu’elle  leur  feroit 
donunagcablc  : parce  qu’il  ed  certain  que  toute  negotiation  de  pabc , quoy 
qu’inutile , rend  les  hommes  plus  mois  à diire  U guerre  : Si  que  mcfme  par- 
my  des  villes  bbres  & unies  en  un  corps  de  République , cette  clpcrance 
feit  naidre  des  dilfenlions.  Et  fur  ce  point  ils  employoient  des  lettres  eferit- 
tes  par  Guillaume  Clément  à l’Ambaflàdcur  d’Elpagne  près  de  l’Empe- 
rcur,que  l’on  avoir  furprifeSiSt  qui  fiûfoient  voir  que  les  Efpagnols  avoient  eu 
cette  vifee  en  propolânt  un  accommodement,  & celle  de  rendre  les  Confe- 
derez  odieux  aux  peuples  d’Alcmagne,par  le  blâme  d’avoir  refûfé  la  paix.  Ils 
adjoûtoient  à cela  l’exemple  des  negotiations  de  Breda,  de  Gand,  Sc  de  Co- 
logne j lefqucUes  n’avoicntfervy  à autre  chofes  qu’à  fiircreüdîr  les  embuf- 
ches  qu’on  avoir  auparavant  dredées  contre  la  Flandre  & le  Brabant.  Aptes 
quoy  ils  ne  fe  promettoient  plus  de  paix  ny  fidelle  ny  alTeurée  de  la  part  des 
Efpagnols  : que  s’ils  en  dévoient  attendre  quelqu’une , c’elloit  de  Dieu  prin- 
ci^cment,  puis  qu’il  efl  le  fouverain  arbitre  des  (ûcccs  de  la  guene,&  peut- 
dtre  encor  de  la  pan  de  tous  les  Belges , s’ils  vouloient  s’unir  avec  eux.  Us 
alleguoicnt  aufb  beaucoup  de  raifons  pour  jufhiîer  l’équité  de  leur  caufe  : & 
reprefentoient  premièrement  avec  quelle  répugnance,  Sc  par  quelle  necelTi- 
té  ils  s’eftoient  ponez  à dès  choies , qui  ne  leur  permettoient  plus  de  fe  fier  à 
aucun  accord.  Ils  difoient  encore  que  tous  les  Princes  voilins  avoient  in- 
tcrell  d’empefeher,  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  fut  dcbvté  du  fordeau  des 
guerres  qu’il  avoir  à foûtenir  contre  les  Confederez,  Sc  qu’il  n’accrculf  là 
puilTance  de  la  reduâion  de  tant  de  Provinces , veu  que  s’il  parvenoit  ja- 
mais à cet  avantage , il  pourroit  tousjours  avoir  cent  raille  hommes  en  ar- 
mes , pour  opprimer  tantoll  les  uns , tantoll  les  autres.  Que  c’elloit  une 
maxime  conunune  en  la  bouche  des  Efpagnols , qu’il  folloit  vaincre  les  hé- 
rétiques par  le  Cuig  des  hérétiques  melmes  : Sc  que  le  Icntimcnt  de  Phibp- 
pe  atilli-bien  que  celuy  du  Pape,  ne  comptenoit  pas  moins  fous  ce  nom 
d’heretiques  les  feâatcurs  de  bi  ConfelBon  d’Augsbourg , que  de  cette  Reb- 
gion  qu’on  appelle  Reformée. 

Le  nom  de  Repubbque  n’ell  pas  moins  odieux  aujourd’huy , que  le  fût 
autrefois  celuy  de  Roy , lors  que  le  peuple  Romain  elloit  dans  là  première 
puiHànce  : neantmoins  la  Repubbque  Confédérée  avoir  icy  à faire  à des 
peuples,  qui  véritablement  admettent  les  Principautez  ; mais  en  forte  qu’el- 
les approchent  beaucoup  de  la  liberté  ; puis  qu’eUes  s’obtiennent  plustoll 
par  eleélion , que  par  naiflancc  j fuivant  une  coullume  que  les  Polonnois 
pratriquent  exprellement , Sc  de  laquelle  les  Alemans  Sc  les  Danois  retien- 
nent encore  quelque  image  i c’eftpoutquoy  les  Ellatsparloient  du  gouver- 
nement de  leur  Repubbque  en  ces  termes  : les  Belges,  difoient  ils,  n’ont 
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I J 57.  jamais  fervy  : mais  leur  Principauté  a tousjours  efté  fujcnc  aux  loix.  Et  leurs 
anceih’cs  ayant  commis  à la  garde  des  loix  ceux  qui  pat  leur  vertu  fc  fai- 
foient  juger  capables  de  ce  foin , l’afFeélion  du  peuple , que  ceux-cy  acqui- 
rent en  le  gouvernant  avec  jufticc,  pafladcspcrcsjufquesauxcnfâns  : en 
forte  ncantmoins  que  la  puillàncc  des  Princes  ne  fut  jamais  abfoluc  j car  el- 
le eftoit  reflerree  fous  de  certaines  conditions.  Ce  qui  fut  caufe  que  l’on 
s’abftint  d’accorder  aux  Princes  le  nom  de  Rois  : & que  la  fidélité  entre  les 
Princes  8£  le  peuple  demeura  tousjours  réciproque , jufques  à Philippe  : le- 
quel en  renverfant  les  ordres  de  la  juftice , & en  exigeant  des  tributs  qu’on 
ne  luy  avoit  pas  accordez , non  feulement  viola  la  foy  qu’il  avoit  jurée , mais 
méprifa  contre  tout  droit  divin  & humain  le  fâcré  privilège  des  Ambaflâ- 
deurs , & enfânglanta  toutes  les  Provinces  par  le  carnage  d’une  infinité  de 
perfonnes  innocentes.  Or  comme  la  nature  a ordonné  à tous  les  animaux 
de  défendre  leur  vie , nous  entreprifmes  la  defenfc  de  la  noftre  : non  point 
confûfcment  ny  par  une  licence  déréglée , mais  (bus  la  conduitte  du  Prin- 
ce d’Orange.  Cependant  nous  employafmes  de  longues  fupplications , & 
rechcrchaîmes  melmcs  l’entremife  des  Rois  pour  adoucir  l’clprit  de  PhUip. 
pc  : toutefois  qu.and  nous  eufincs  reconnu , que  Ibus  des  apparences  de  paix 
on  cachoit  la  difeorde  & la  vengeance , alors,  par  une  voyc  que  les  peuples 
mefmes  qui  vivent  encore  aujourd’hui  fous  des  Rois , ont  allez  (buvent  fui- 
vie , nous  olbfmes  la  Principauté  a celuy  dont  touf  es  les  aélions  elloient 
contraires  au  devoir  d’un  Prince  : & nous  ne  filmes  rien  en  cela  qu’apres  en 
avoir  déduit  les  raifons  par  un  decret  public , & qui  vint  à la  cotmoïHàncc 
de  tout  le  monde.  En  fuitte  de  quoy  quelques  uns  de  nous  ayant  ellé  d’ad- 
vis  d’elire  pour  nouveau  Prince  le  frere  du  Roy  de  France , Sc  les  autres  de 
choilir  le  Prince  d’Orange  ; nous  nous  arrelUmes  à ce  dernier , & il  nous 
gouverna  tousjours , jufqu’à  ce  que  l’attentat  des  Elpagnols  l’eut  mis  hoK  du 
monde.  Apres  là  mort  la  fuccelTion  du  gouvernement  a ellé  déférée  au 
• Prince  Maurice  fon  fils  j lequel  nous  voyons  aujourd’huy  Ibus  l’aUUlance 

des  Courotmes  alliées  de  nollre  République , en* edendre  les  frontières  par 
la  prolperité  de  fes  armes,  l’ay  creu  devoir  rapporter  toutes  ces  choies , par- 
ce que  pour  lors  les  Ellats  jugeoient  qu’il  cdoit  expédient , en  la  podure  où 
le  trouvoient  les  affaires  de  la  Republique,  qu’elle  le  fid  cormoidre  fous  cet- 
te réputation  parmy  les  nations  edrangeres. 

Mais  cependant  les  Confederez  ne  le  contentoient  pas  de  rejetter  la  ne- 
gotiation  de  paix  propofée  en  fiiveur  de  Philippe  : mais  ils  incitoient  eux 
meltnes  aux  armes  les  autres  Fuilfanccs  fouveraines , leur  reprefentant  l’avi- 
dité de  celle  d’Elpagne,  Sc  la  facilité  qu’elle  avoit  de  nuire  à tous  fes  voilins  : 
quoy  qu’à  dite  le  vray , cette  acculâtion  n’eut  desja  edé  que  trop  rebattue  , 
edant  commune  à toutes  les  grandes  Monarchies.  T outefois  pour  la  prou- 
ver , outre  les  exemples  manifedes,  que  la  France  & l’Angleterre  pouvoient 
fournir,  on  en  fitiloit  encore  remarquer  un  tefmoignage , dans  les  pteten- 
fions  que  l’Archiduc  avoit  depuis  peu  mifes  en  avant  contre  plulicurs  villes 
d’Alemagne.  Et  pour  &re  audlconnoidrc  ce  qu’on  devoir  attendre  de  la 
jimt  À4  B>-  politique  de  Philippe  touchant  la  Religion , on  employoit  la  relation  de  ce 
qui  s’edoit  pade  depuis  peu  dans  le  Brabant  : elle  edoit  telle.  Aimede  Hove, 
jaujmmt  tm-  fille  qui  gagnoit  (à  vie  dans  la  condition  de  fervante , avoit  edé  mife  en  pri- 
fou  avec  les  fccurs  Rampardes  qu’elle  fervoit  ; parce  qu’elles  cdoient  toutes 
d’avoir  des  fendmens  contraires  aux  decrets  des  Pontifes  Ro- 
D-oa&r*  mains.  Mais  comme  il  arriva  que  les  maidrelTes  le  laidcrent  vaincre  ou  par 
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les  menaces,  ou  par  les  prières  de  leurs  amis,ou  bien  enfin  j>ar  les  appas  de  la  i j 97. 
vie , dont  les  hommes  melincs  les  plus  courageux  font  charmez , elles  con- 
fentirent  en  avoüant  leur  ignorance  à demander  leur  grâce , qui  fut  accor- 
dée. Cependant,  Anne  ne  le  lailToit  point  ébranler  j mais  elle  protcAoit 
tousjours  avec  des  paroles  modeftes , que  quoy  que  fon  fexe  &:  là  condition 
l’cufl'ent  mife  au  rang  du  vulgaire , neantmoins  elle  croyoit  que  fes  fenti- 
mens  cftoient  juftes , ou  que  pour  le  moins  s’ils  ne  l’cftoient  pas , &;  qu’on  la 
jugeaft  coupable  de  quelque  erreur , on  devoir  la  luv  pardonner , Dieu  feul 
.s’en  eftant  referve  la  punition,  afin  que  les  hommes  dontez  par  la  crainte,nc 
fc  rcfoluflcnt  pas  à trahir  leur  confcience , & à mentir,  meûne  en  difant  la 
vérité.  Les  Sénateurs  ayant  demandé  Confeil  à l’Archiduc,  pourfçavoir 
s’ils  dévoient  prononcer  leur  jugement  j il  refpondit,  à ce  que  l’on  tient, qu’il 
falloir  fuivre  les  loix.  Anne  fut  donc  enterrée  vive  dans  la  ville  de  Bruxcl- 
le  ; mais  ce  qui  doit  (cmbler  fut^renant , c’eA  qu’un  fupphce  fi  cruel  & fi  tri- 
Ae  pour  caix  qui  en  firent  les  témoins, plût  à ceux  qui  en  avoient  cAé  les  au- 
theurs  j neantmoins  il  cA  croyable  qu’a  la  fin  ils  eurent  tout  fujet  de  s’en  re- 
pentir. Mais  cette  fille  eAant  fur  le  point  de  defeendre  dans  la  foAc  qu’on 
îuy  avoir  creufée , & fe  trouvant  entre  la  mort  & le  pardon , que  les  PrcArcs 
luy  propofoient , vid  choir  fans  s'effrayer  la  terre , qui  la  devoir  enfevelir , 8c 
fans  dire  ny  faire  autre  chofe  que  de  prier  Dieu.  Cette  eonAance  remar- 
quée en  une  femme , receut  de  tous  les  Belges  de  grandes  loüanges , accom- 
pi^nées  d’une  grande  conipaffion  ; la  nouveauté  de  cette  avanture  en  ayant 
accreu  la  renommée;  quoy  qu’autrefiis  le  carnage  de  plufieurs  milliers  de 
perfonnes  fut  incontinent  oublié , apres  le  premier  récit  qu’on  en  avoir  fait. 

Et  cela  fit  caufe  du  depuis , que  quand  ces  fortes  de  crimes  fc  prefenterent, 
l’Archiduc  fe  contenta  de  les  réprimer  par  des  menaces , ou  pour  le  moins 
par  des  chaAiincns  plus  ibcicts  ; fur  tout  quand  on  fc  montroit  trop  ardent 
8c  trop  opiniaArc.  Klais  cependant  les  Confederez  ne  laifferent  pas  paffer 
cette  occafion  de  le  ren  Ji  c odieux , 8c  d’inciter  à la  vengeance  tous  ceux  qui 
s’intcrcflbicnt  pour  la  liberté  de  la  Religion.  Ils  n’oublicrent  pas  non  plus 
par  leurs  lettres  à remercier  les  Couronnes  du  foin  qu’elles  fc  donnoient 
pour  leur  procurer  le  repios  : 8c  mcfmc  ils  les  fippliercnt  chacune  à parc 
d’avoir  leurs  intereAs  pour  recommandez.  Les  AmbaAadeurs  firent  logez 
8c  traitiez  aux  dcfpcns  du  public,  8c  leur  départ  fit  accompagné  de  prefens. 

Par  les  lettres  que  les  EAats  eferivirent  aux  citez  d’Alemagnc,ils  exeufoient 
les  courfes  que  leurs  gens  avoient  fairtes  dans  quelques  campagnes  voifincs  : <jm 

8c  tafchoicnc  d'en  dmùnucr  le  bl.îmc  tant  par  la  comparaifon  des  désordres 
caufez  par  rcnncmy,qu’cn  rejertant  toutes  chofes  fur  la  necellité  de  la  guer- 
rc , à laquelle  il  feroie  facile  de  remédier  en  éloignant  l’Efpagnol  ; donc  l’in- 
folence  ayant  occupé  en  divers  temps  plufcurs  places  d’Alcmagnc,lcs  Con- 
federez qui  s’en  eAoient  fouvcnc  plaints  aux  A emans  , avoient  véritable- 
ment cAc  efeoutez , mais  non  pas  fccourus  : ce  qui  les  obligeoic  encore  à 
mettre  toute  leur  efperance  en  leurs  feules  armes  ; mais  en  mne  que  pour 
l’avenir  elles  n’apporteroient  plus  aucun  dommage  aux  peuples  qui  viroicnc 
dans  la  neutrahté  : veu  que  la  République  avoir  depu»s  peu  rehauffé  La  paye 
de  là  foldatcfque , a.'în  qu’il  y eut  Leu  de  la  lâire  vivre  avec  une  plus  grande 
difcipline. 

Les  Danois  avoient  demandé  feparémenc  à la  République , qu’une  guer- 
re, où  ils  n’avoient  aucun  intereA,  ne  leur  apporraA  aucun  dommage , 8c  ne 
les  privaA  point  du  commerce  qu’ils  avoient  avec  les  Efpagnols  : toutefois 
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1 5 57.  la  Reine  d’Angleterre  avoit  dcsja  reflifé  ce  point, tant  au  Roy  dcDanncmarc 
qu’à  celuy  de  Polt^nc , Icfqucls  luy  avoient  envoyé  les  mefmes  Ambaflâ- 
deurs  qu’aux  Confedetez.  Et  quoy  qu’en  conferaitt  avec  cette  Princefre , 
ces  Anjbafladeurs  luy  euflent  allégué,  que  l’intention  de  la  nature  avoit  efte 
telle , que  les  mers , Sc  leurs  commerces  fuflent  ouverts  à toutes  les  nations , 
Elifabeth  avoit  rcipondu , qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  conforme  aux  loix  de  la 
nature,  & au  droit  oes  gens,que  d’éloigner  de  foy  toute  occafion  de  danger  j 
& qu’une  perlbnne  prudente  ne  doitjamais  permettre  qu’on  prefte  aucun. 
Ehftitiii  <u  fecours  à ceux  qui  travaillent  à fa  perte.  C’eft  pourquoy  non  l'eulement  la 
Reine  ne  vouloit  pas  permettre  à ces  deux  Couronnes  le  commerce  des  ar- 
dti  mes  avec  l’Efpagnol , mais  elle  interdifoit  encore  celuy  des  convois  : foùte- 
^“*S^nant  que  fuivant  l’ordre  de  la  guerre , il  eft  permis  de  domter  fon  ennemy 
par  la  faim  mefinc  : pour  l’obliger  à la  recherche  de  la  paix.  Et  elle  confir- 
m iti  Mrm*$  moic  1 cquicc  de  Ion  fcncimcnt  tant  par  un  ancien  traître  des  Anglois  avec 
les  villes  Anfeatiques , que  par  l’exemple  des  autres  Princes  s fc  mocquant 
de  Paul  Diale,  en  ce  que  dans  l’infolcnce  de  fon  procédé  il  avoit  plustolf  fait 
l’olfice  d’un  Héraut  qui  vient  dénoncer  la  gucrrc,que  d’un  Amballàdeur  qui 
vient  negotier  la  paix.  Elle  ne  pardonnoit  pas  mefine  à Sigifinond , difiinc 
qu’il  ignoroit  encore  les  couftumes  des  Rois  ; tant  parce  qu’il  cftoit  trop 
jeune,  que  parce  qu’il  ne  regnoit  qu’à  la  faveur  d’une  elcâion  : que  (bn  pcrc 
& fon  ayeul , lots  qu’ils  elloient  en  guerre  contre  les  Mofeovites , avoient 
bien  traitté  d’une  autre  forte  avec  l’Angleterre  : & qu’enfin  c’eftoit  donc 
ainfi  que  luy  mefine  tefmoignoit  là  reconnoillàncc  à Elilâbcth , laquelle  par 
l’entrcmifc  de  fes  Ambafladeurs  avoit  prefervé  la  Suede  de  la  guerre  des 
Mofeovites , Sc  la  Pologne  de  celle  des  "Turcs.  Ncantmoins  apres  tout , la 
iim!oSîui  République  Confedetee  ne  voulant  pas  cftablir  des  loix  plus  rigoureufes 
’ pout  auttuy , que  pour  elle  mefine , n’empefehoit  point  que  les  autres  na- 
tions , fous  un  droit  égal  à celuy  des  Provinces  Vnics , n’exerçalTent  toute 
fotte  de  commetcc  maritime,  foit  en  occident,lbit  fur  les  rivages  d’Efpagne. 

Pendant  cette  mefine  année , on  forma  quelques  entreprifes  de  guerre 
fur  mer,accompagnées  d’une  grande  conduitte  dans  leurs  commencemens, 
mais  une  mfinité  d’incertitudes  en  rendirent  le  fuccés  inutile..  Car  les  An- 
glois , le  fondant  fur  la  profperité  qu’ils  avoient  auparavant  efprouvée  dans 
leur  tentative  contre  Calis , fe  promettoient  derechef  de  ruiner  les  nou- 
veaux préparatifs  de  leur  ennemy  dans  fes  ports  mefmes  : & de  s’emparct 
des  Ifles  Açores,  pour  y attendre  8c  furprendre  ces  riches  navires  qui  revien- 
nent des  Indes.  Dans  cette  cfpetance  la  Reine  avoit  premièrement  foumy 
feize  puillàns  navires,  entre  le^uels  il  s’en  trouvoit  deux,  que  l’on  avoit  pris 
à Calis  : 8c  les  Confederez  en  foumilToient  vingt  de  leur  part  fous  la  con- 
duitte de  Waimond.  Outre  ces  grands  vaifleaux  on  en  contoit  encore 
foixante  un  peu  moindres , qui  conduifoient  les  munitions  8c  les  gens  de 
guerre  ; car  il  ell  vrav  que  dans  cette  expédition , on  fiufoit  porter  des  ca- 
nons de  batterie  pour  forcer  les  places , 8c  fix  mille  hommes  pour  defeendre 
à terre  : quoy  que  l’on  eut  appris  que  les  Efpagnols  tenoient  de  l’infanterie 
prelle  fur  leurs  rivages.  Le  commandement  general  8c  fur  les  gens  de  guer- 
re 8c  fur  les  navires , fut  donné  au  Comte  d’ElTcx  ; pour  éviter  les  difîicultez 
que  la  difcordc  des  commandans  avoit  depuis  peu  caufées.  Au  mois  de  luil- 
let  la  flotte  ellant  fottie  du  port , elle  eut  au  commencement  les  ondes  favo- 
rables , 8c  le  vent  du  Nord  enfla  doucement  les  voiles  : mais  bien-toft  apres 
la  force  de  ce  vent  s’eflant  accrcuc , 8c  principalement  lors  que  les  navires 
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Rirent  en  haute  mer  à l’oppoRte  des  rivages  de  Galice , le  Ciel  & l’Océan  i ; 
commencerenr,  à eftrc  troublez  par  le  vent  du  Midv  i lequel  fe  tneflant  par-  ijy  ^ 
my  une  horrible  tempefte , apporta  tout  à la  fois  de  la  divcrlitc  dans  la  ** 

route  des  navires  &:  dans  le  dcllein  des  commandans  : car  quelques  uns  eJutî-sf. 
d’eux  dont  les  vailfeaux  eftoient  plus  légers  que  les  autres  > talchoicnt  ^ 
de  biaifer  leur  courfe  vers  l’Efpagne  qu’ils  voyoient  devant  leurs  yeux , 

& pluRcurs  autres  s’ennuyant  de  fouftnr  le  travail  de  la  mer , & de  fe 
voir  expofez  à tant  de  périls,  s’abandonnoient  à la  mercy  du  vent , afin  qu’il 
les  remenaft  plustoft  en  Angleterre.  Mais  quoy-que  le  navire  du  Comte 
d’Eflex  euft  les  mats  rompus , que  les  jointures  commençaflent  à s’entt’ou- 
vrir , & qu’enfin  on  eut  bien  de  la  peine  à vuidet  les  ondes  qui  s’yjcttoient, 
le  Comte  s’efForçoit  encore  de  pourfuivre  fa  route  malp’c  la  tempefte. 

Mais Ton  ne  pouvoir  prefque  rien  voir  à caufe  de  l’obfcuritc  des  nues;  ny 
rien  entendre , tant  à caufe  des  cris  de  plufieurs  qui  perdoient  courage,  qu’à 
caulê  du  heurt  des  vagues , & des  éclats  du  tonnerre  : joint  que  la  crainte 
avoir  fait  ceflet  le  devoir  des  nochers , & le  rcfpcft  du  commandement. 

C’eft  pourquov  le  Comte  fe  laiiTa  vaincre  enfin  à l’advis  des  autres  chets 
qui  fe  trouvoient  en  fa  compagnie  : &c  quoy  que  leurs  navires  fuflent  tout 
entrebâillez  de  crevafles , & li  remplis  d’eaux , qu’on  avoir  bien  de  la  peine 
à les  efpuifer , il  les  ramena  neantmoins  laits  en  perdre  aucun  jufqu’cn  An- 
gleterre ; où  il  fe  rendit  le  dixiefmc  jour  d'apres  fon  départ.  Mais  tandis 
qu’ils  anendoient  le  refte  de  leur  flotte , & que  les  vents  contraires  les  re- 
tenoient  dans  le  port , la  difette  des  vivres  & les  maladies  qui  commen- 
çoient  à les  attaquer , les  forcèrent  de  congédier  les  navires  de  charge  & la 
i^datcfque  ; à la  relcrve  d’un  vieux  régiment,  que  François  Vere  avoir  ame- 
né de  Hollande  : parce  qu’il  cftoit  compofe  de  foldats  pleins  d’expcricncc 
pour  la  guerre.  Ainii  la  diminution  des  troupes  du  Comte  diminua  fes  efpe- 
rances  : & fans  fepropofer  de  là  en  avant  de  porter  fes  armes  fur  les  terres 
ennemis , il  le  tefolut  feulement  d’aller  aux  environs  des  Iftes  Açores , pour 
deffaire  la  flotte  qui  retoumoit  des  Indes. 

Mais  de  nouvelles  tempeftes  ayant  derechef  entamé  ou  écarté  les  navi- 
res Anglois,  le  Comte  apres  avoir  long-temps  couru  fur  les  mers , & pillé 
quelques  Ifles  en  paflànt , s’égara  bicn-toft.  apres  par  la  &ute  de  fes  guides  : 
tandis  que  Raleguc,qui  avoitaficz  de  peine  à fuivre  les  ordres  du  Capitaine 
General , prit  une  route  diflctcnte.  Cependant  la  flotte  Efpagnc  chargée 
de  beaucoup  de  richefles , arrive  au  po«  d’Angra  derrière  l’Ifle  de  Ter- 
cerc , qui  eft  la  principale  des  Açores  : les  Anglois  eftant  arreftez  par  les 
vents  qui  rcpoulloicnt  leurs  vaifleaux , & pat  les  pointes  des  rochers  qui 
s’avançoient  la  dans  mer.  Toutefois  trois  navires  Efpagnols  qui  s’eftoient 
feparez  des  auttes^irent  enfoncez  ou  pillez:  mais  il  furvint  un  infâme  diffe- 
rent entre  les  Anglois  & les  Hollandois  : parce  que  ceux-cy  fe  plaignoicnt 
qu’apres  avoir  pris  un  navire  s’eftant  mis  à la  pounuitte  d’un  autre,  Ralcgue 
chef  d’une  efquadtc  Angloife , leur  avoir  ofté  le  premier  de  haute  lutte  & 
par  violence.  Sur  cette  mcfme  toute  les  Anglois  nurent  le  feu  à quelques 
petites  villes  non  fortifiées:  & une  caraque  venant  des  Indes  fut  aufli  bruflée 
par  les  liens  mcfmes  -,  de  peur  qu’elle  ne  torobaft  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Enfin  les  chefs  Anglois  apres  avoir veu leurs efpcranccs trompées, 
conlidcrant  que  l’hyver  commençoit  à fe  rendre  contraire  à la  navigation , 
rcvmrcnt  en  Angleterre , où  ils  furent  raillez  par  leurs  envieux  : & com-  . 
me  des  auparavant  leur  voyage  il  y avoir  aufUeudcIajaioufîcentreeux 
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mcfme , ils  devinrent  ennemis.  Ncantmoins  pour  le  deffendre  du  blâme 
qu’on  donnoit  à tous  ces  mauvais  fuccés , ilsrcptcfcntcrcntavecqucUeju- 
ftclTc  ils  avoient  formé  leur  entreprife,  Sc  avec  quel  courage  ils  avoient  u- 
fehe  de  l’cxecutcr  : les  làges  n’euant  pas  garends  de  la  fortune , & n’y  ayant 
{x>int  d’homme  taifonnablc  qui  exige  d’eux  cette  condition. 

Le  malheur  traitta  encore  plus  mdement  Martin  de  Fadille,  qu'on 
avoit  envoyé  contre  l’Angleterre  avec  des  ordres  pareils  à ceux  qu’il  avoir 
eus  quelque  remps  auparavant.  U conduilbit  cent  & huit  navires , qui  por~ 
roient  huit  mil  hommes  de  guerre  : fie  il  s’eftoit  beaucoup  avancé , lorsque 
de  fûrieufes  tempeftes , excitées  par  le  vent  du  Nort , fubmergerent  trois 
galions  fie  flx  autres  navires  de  fl  flotre , avec  une  grande  perte  d’hommes 
' fie  d’argent.  Padille  cftant  retourné  en  Efp^nc , fut  demis  de  ft  charge 
d’ Admirai  ifoit  qu’on  l’eftimaft  coupable  pour  quelque  imprudence  qu’il  cull 
témoignée, ou  pour  la  mauvaife  fomme  qui  avoit  dcsja  pluileurs  fois  accom- 
pagné fes  entteprifes  : fie  l’on  luy  donna  pour  fucccficur  Diego  Brocara 

Pendant  ce  mcfme  Efté  quatre  navires  Hollandois , qui  avoient  entre- 
pris la  navigation  des  Indes  le  troificfmc  Printemps  d’auparavant , furent 
les  premiers  qu’on  vid  de  retour  de  ce  long  voyage.  Et  la  joyc  de  leur  patrie 
ne  le  montra  pas  plus  grande  que  fon  admiration , quand  on  leur  cncendoic 
raconter  que  dans  l’ifle  de  Madagafcar,  laquelle  Ce  découvre  quand  on 
cingle  de  l’Afrique  vers  l’Orient , les  peuples  circoncis  fie  couverts  à l’en- 
tour des  parties  honteufes , avoient  le  refte  du  corps  tout  découvert  : fie 
quand  on  apprenoit  de  quelle  fiçon  ils  connoilibient  fie  ignoroient  Dieu: 
quel  cdoit  le  grand  pouvoir  que  les  mauvais  anges  s’attribuoient  en  ces 
pais  là  ; que  les  habitans  ne  fe  difeernoient  point  les  uns  des  autres  par  des 
noms  ; que  le  temps  mefmc  fie  les  làifons  n’y  elfoient  point  dillinguees  : fit 
qu’en  fin  ces  lutions  elfoient  tellement  ignorantes  de  nos  couffumes , que 
pour  une  (impie  cuillier  d’elfain  ils  donnoient  un  boeuf  en  efehange.  Ces 
voyageurs  racontoient  encore , combien  partny  tant  de  périls  la  fedition  de 
leurs  nochers  avoit  effé  dangereufe  ; l'infidclle  humeur  de  ces  barbares , 
que  les  Portugais  avoient  fubomea  en  divers  lieux , fit  principalement  en 
llflc  de  lava  ; afin  que  (bus  une  apparence  de  paix , les  Hollandois  (ûlTcnt 
efgotgez  8c  pillez  : ce  qui  avoit  efté  caufe  de  retarder  ceux-cy,  8c  de  les  en- 
gager à quelques  combats  : mais  dans  ces  occafions  il  y avoit  auffi  eu  de  la 
faute  des  Confederez  ; parce  que  les  porcs  ou  les  parens  d’une  bonne  par- 
tie de  ceux  qui  avoient  fiüt  ce  voyage  , les  y ayant  envoyez  comme  des  gens 
que  leurs  debtes  ou  Icun  mauvaifes  mœurs  banniflbient  de  leur  patrie , 
ceux-cy  avoient  apporté  leurs  imperfeélions  8c  leurs  vices  avec  eux  : car  la 
ftupidité  de  quelques  uns  avoit  cité  fi  grande , que  parmy  ces  peuples  foup- 
çonneux  ils  n’avoient  point  fait  de  fcrupule  de  fonder  la  profondeur  du 
port  de  Bantam  : que  cette  Klc  de  lava  eft  presque  égale  à l’Angleterre  -,  8c 
que  ceux  qui  en  ont  fait  le  tour  par  le  moyen  de  la  navigation , ont  cfprou- 
vé  que  ce  n’eft  point  une  partie  de  la  terre-ferme  du  midy,  comme  quel- 
ques uns  s’eftoient  perfuadés.  Qu’elle  a pluCcurs  Roys  -,  fie  qu’une  partie 
des  peuples  adorent  les  fiux  dieux , fuivant  la  tradition  de  leurs  Anceftres  ; 
l’autre  partie  ayant  depuis  peu  embraffé  la  croyance  des  Mahometans.  Us 
avoient  au(fi  veu  lldc  de  Sumatra , qui  eft  plus  grande  que  lava , fie  plus  pc- 
tirc  que  celle  de  Baly  ; fie  en  s’en  rcroumant  ils  avoienr  encore  rencontre 
une  autre  que  l’on  nomme  de  S.  Helenc  i laquelle  eft  f«tilc  en  plufieurs 
biens , mais  (ans  culture  des  hommes. 
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Ce  fût  en  ce  temps  là  que  les  HoUandois  commencèrent  le  trafiîc  des  1597. 
efpiceries  , & de  ces  autres  fortes  de  biens  que  les  pais  chauds  produifent.  jj, 
Autrefois  les  Vénitiens,  par  la  voye de  l’Egypte , cxcrçoicrit  les mcfmcs  imummn- 
commerces,  qui  leur  apponoient  beaucoup  de  gain  : mais  depuis  cent  ans 
les  Portugais  fe  les  font  appropriez , tant  parce  qu'ils  ont  les  premiers  des- 
couvert cet  Océan,  qu’à  caufe  du  don  qui  leur  a clic  fait  par  le  Pape.  Cette 
première  navigation  achevée  par  les  Hollandois  parmy  beaucoup  de  dilfi- 
cultcz , ayant  neantmoins  efté  exemte  de  perte  pour  eux , leur  lailTa  une 
cfperance  de  gain  pour  l’avenir  : & convia  non  feulcmcntplulîcurshabi- 
tans  de  Hollande  & de  Zelande , mais  aufl'i  plulîeurs  bannis  du  Brabant,  * 

à entreprendre  le  mcfme  voyage  avec  un  plus  grand  nombre  de  navires. 

Le  liegc  d’Amiens  avoir  continué  depuis  le  Printemps  pendant  plu-  cmimu. 
ficurs  mois  & le  Roy  quoy  que  fon  armée  fuft  aflez  confidcrablc , puis 
qu’il  n’avoit  pas  moins  de  quatorze  mil  hommes  : neantmoins  fc  mon- 
trant melhager  du  lâng  des  ficns , & peu  avide  de  ccluy  des  autres , il  for- 
tifia fon  camp  tant  contre  les  fortics  desallicgcz  , que  contre  le  fccours 
qui  leur  pouvoir  arriver  de  dehors  : apres  quoy , il  taicha  premièrement  de 
fc  fcrvir  d’une  intcUigcncc  qu’il  avoir  pratdquéc  avec  quelques  uns  des  ha- 
bicans;  St  puis  quand  elle  eut  efté  dccouvenc,  il  fe  rclolut  de  combler  les 
foffez , & de  miner  les  remparts  ( quoy  que  fes  foldats  fiiffcnt  peu  expéri- 
mentez en  CCS  fortes  d’entreprifes , qui  eftoient  pluffoff  de  longue  haleine 
que  fonglantcs.  Mais  d’autrepart  les  alTicgcz  ne  manquoient  ny  de  courage 
ny  de  dextérité , pour  gagner  tousjours  le  temps  fous  l’cfperancc  qu’ils^ 
avoientd’clhrefccourus.  Ils  chaflcrcnt  de  la  ville  près  de  trois  miUc  habi- 
tans  qui  leur  eftoient  fufpeâs  ; St  apres  avoir  rcceu  un  renfort  de  quelque 
cavalerie  qui  s’y  Jetta , quoy  qu’ils  fulfent  affligez  de  la  pefte,  ils  ne  laiffoicnt 
■ pas  de  foire  fouvent  des  fortics  î par  le  moyen  desquelles  il  fo  livra , proche 
des  murailles  mcfmcs , pluficurs  combats,  dont  les  fuccés  emportèrent 
beaucoup  de  perfonnes  remarquables  de  chacque  party  1 St  entre  les  autres 
Portocarrerojcqucl  avoir  efté  l’authcur  de  la  furprife  d’Amicns.Lcs  allicgez  rrntum- 
firent  aufli  une  éclufe , par  le  moyen  de  laquelle  ils  refpandircnt  les  eaux  de  ” 
la  Somme  dans  le  camp  cnnemy  : mais  apres  qu’on  eut  fouvent  repouffe 
ceux  qui  tafehoient  d’entrer  dans  la  ville  pour  fortifier  fo  Jgamifon  ; l’Ar- 
chiduc mefmc  vint  à fon  fecouts  vers  la  fin  de  l’Autonnc , avec  toutes 
les  troupes  vieilles  St  nouvelles  qu’il  avoir  pû  aflcmblcr  : ayant  mefmc  fé- 
lon l’ancienne  couftume  du  piaïs , convoqué  l’anicreban  de  la  noblcllc  ; la- 
quelle marchoit  en  fort  bel  ordre , tant  cavalerie  qu’infonteric.  Toutefois 
cette  venue  fit  plus  de  bruit  qu’elle  n’apporta  d’cfpcrancc  aux  allicgez , 
quand  ils  virent  qu’il  eftoit  impollible  de  forcer  les  rctranchcmens  du  camp 
cnnemy , St'^uc  les  François  plus  retenus  que  de  couftume,  ne  fc  vouloient 
pas  haz.irdcr  a une  bataille.  11  eft  vray  qu’il  fc  lit  quelques  cfcarmouchcs , 
mais  elles  n’appotterent  aucun  avantage , ny  aucune  perte  confidcrablc. 
Cependant  la  Picardie  que  la  guerre  avoir  ruinée,  commençoit  à joindre 
. les  maladies  à la  difette  ; ce  qui  obligea  l’Archiduc  de  fc  retirer , eftant  luy  CjMndm 
mefme  malade  du  regret  que  luy  caufoit  la  perte  de  la  ville  d’Amiens  i la- 
qucllc,aprcs  une  trêve  de  huit  jours  finie, fut  remife  fous  robcïlTance  du  Roy, 
âinli  qu’il  avoir  efté  accordé , au  cas  que  pendant  ce  temps  il  n’entraft 
point  dans  la  place  un  fccours  de  plus  de  mil  hommes.  Apres  cet  exploit 
le  Roy  ne  pourfuivit  pas  davantage  la  pointe  de  lès  bons  fuccés  contre  itvBtrm- 
Dourlans  ; parce  que  la  crainte  de  l’hyver,  & la  ncccftité  des  vivres  l’empe- 
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fchcrcnt  d’aflicgcr  cette  place.  Mais  l’Archicluc,  à la  prière  des  Flamens, 
envoya  une  partie  de  fes  troup>es  pour  fermer  les  pallages  d’Oftende  par  le 
moyen  de  ^elques  forts  : car  ayant  fait  rccormoiftrc  cette  place,  l’advis 
qu’on  luy  donnoit  du  bon  eftat  de  fes  fortifeations  tant  du  code  de  la  met 
que  de  la  terre,&  la  connoiflance  qu’il  avoit  luy  mefme  de  là  propre  foiblef- 
(e,  ne  luy  permettoient  pas  encore  d’y  former  un  licge.  Mais  pour  le  moins 
onteflerra  un  peu  la  liberté  des  courfes  d’Edouard  Nortis  Gouverneur  de 
la  place , qui  ravageoit  impunément  toute  la  campagne , & qui  s’eftoit  de- 
puis peu  rendu  plus  redoutable  que  jamaisipatee  qu’ayant  rencontré  Alvaro 
d’Agilare  Gouverneur  de  Dunquerque , chargé  de  butin , il  l’avoit  emmené 
priionnicr  avec  fa  proye. 

l’ay  trouvé  à propos  de  coucher  tout  d’une  fuittc  ce  qui  le  palla  en  ces 
quartiers  Jufqu’à  la  fn  de  l’année,  afin  de  raconter  à part  les  exploits  que  les 
Confederez  entreprirent  en  mefme  temps;  parce  qu’ils  n’ont  point  de 
liaifon  avec  ces  autres.  Car  les  chefs  des  Provinces  Vnies  s’edoient  repofez 
lufques  bien  avant  dans  l’Edéitandisquc  l’argent  de  la  Republique  edoit  en 
France , & fes  troupes  en  Angleterre  : Sc  ils  attendoient  qu’il  arrivad  quel- 
que changement  dans  les  ad'aircs , ou  quelque  fedition  chez  les  ennemis. 
Mais  lors  qu’ils  virent  que  l’Archiduc  avoit  enunené  fes  forces  au  fccours 
d’Amiens , ils  creurent  qu’il  fe  prclcntoit  pour  eux  une  occalîon  d’entre- 
prendre quelque  chofe  : Se  parce  qu’ils  edoiau  incertains  de  quel  codé  ils 
dévoient  porter  leurs  armes , les  intentions  de  chacque  province  edaiu  dif- 
ferentes , on  lailfa  la  deciiion  de  ce  point , tant  au  Prince  Maurice  qu’au  . 
Comte  Guillaume  de  Nallàu  Sû  au  Sénat.  Ceux-cy  donc  furent  d’advis  de 
chaifer  les  garnifons  des  Efpagnols  de  quelque  peu  de  plqcçs  qu’ils  tcnoienc 
encore  dans  la  Province  d’OŸcr-Idcl , desquelles  le  Comte  Frédéric  de 
Heremberg  avoit  le  gouvernement  : & ccb  fut  concerte-  de  la  forte,  aiia 
que  la  guerre  demeurant  enfermée  entre  le  Rhin , toutes  les  campagnes  qui 
font  au  delà  de  ce  deuve,  demeuralfent  exemptes  des  contributions  qu’elles 
payoicnc.aux  ennemis.  Mais  pour  travailler  à cette  cntreprife.avec  plus 
de  feureté  , on  jugea  qu’il  füloit  premièrement  fe  failir  des  podes  du  Rhin, 
par  lesquels  l’Efpagnol  pouvoir  padet  : parce  que  les  Confederez  n’avoient 
pas  maintenant  chez  eux  des  forces  égalés  aux  ficnnes  ; &:  qu’il  cdoit  à 
craindre  que  l’Archiduc  ne  quirtad  fa  première  refolution  pour  rebroufler 
en  deçà,  loint  que  ce  premier  projet  des  Confederez  promettoit  un  nou- 
vel éclat  à leur  réputation  ; pouvant  audi  fervu  à la  defenfe  de  leurs  fron- 
tières ; & mefme  a rendre  hbre  le  padàgc  des  convois  en  Alcmagne , que 
les  ennemis  tcnoicnt  fi  bien  ferme , que  cela  n’apportoit  pas  peu  de  dom- 
nu^c  au  tradic  ; parce  qu’on  ne  pouvoit  drdribuer  par  les  rivières  les  mar- 
chandifes  qui  venoicnt  de  b mer,  ny  en  renvoyer  d’autres  à b ^lacc.  Ce  fût 
en  ce  temps  là , que  Henry  Frédéric , qui  edoit  fur  fa  quatorziefme  année , 
apres  avoir  jufqucs  à cet  âge  fuivy  les  premiers  vediges  de  l’cdudc  des  bon- 
nes lettres,  daiïsrVniverfitédeLcyden,  en  fut  retiré  pour  faire  fbnap- 
prenDdàgedanslemedierdebguerre.  En  fâ  prelcnce,  ât  en  la  compa- 
gnie de  plufîeurs  de  fà  maifbn , le  Prince  Maurice  & les  autres  chefs  ayant 
tenu  le  Confeil  fort  fccrettement , dcpeurqucrennemy  ne  vintàrecon- 
noidrc  de  quel  codé  il  auroit  à fe  défendre , ils  pnrent  tous  leur  marche 
vers  Gravewatt  : fit  fept  mil  fantadins  & douze  cens  chevaux  ayant  edé 
conduits  en  diligence  vers  le  mefine  endroit,  paderent  b rivière  du  Rhin 
avec  des  pontons , & celle  du  Vahal  avec  un  pont  de  bancaux , uaidiant 
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aiilfi  apres  eux,  leurs  chariots  Si  leur  bagage.  Mais  le  canon  , au  nombre  de  i j 97. 
quarante  pièces  de  batterie , avec  les  munirions  de  guerre  necell'aircs,  fut 
mis  dans  des  navires  que  le  vent  pouflbit  à mont  les  f ivicres.Les  troupes  con- 
tinuèrent leur  marche  fur  cette  rive  que  l’on  nommoit  anciennement  ran- 
toft  Gauloife  & tantoft  Romaine  : Si  comme  elles  curent  premièrement 
rencontre  un  petit  bourg  nomme  Alpen,  où  il  y a auHi  un  chadeau,  la  place  Afm  nm 
fe  rendit  lâns  refiftancc  à leur  veuc  & à celle  du  canon  : caronaaccouftu- 
me  de  mener  avec  foy  les  plus  légères  pièces  d’artillerie!  &cemcfmcjour 
fur  le  foir  on  envoya  la  cavalerie  invertir  la  ville  de  Rhinberk.  11  y en  a qui 
tiennent  que  cette  place  fe  nommoit  autrefois  Tibcriaque  ; & que  les  mar- 
ques de  cet  ancien  nom  fe  trouvent  dans  celuy  qu’elle  porte  aujourd’huy , 
abrégé  en  un  mot  barbare.  La  ville  crt  pente , mais  opulente  à caufe  de 
fon  naulage  ; parce  qu’elle  commande  le  Rhin  fur  cette  rive  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  void  au  dertus  d’elle  la  ville  de  Santen , que  l’on  croit 
crtre  cette  ancienne  Vetera,  qui  fut  autrefois  fi  renommée  à caufe  des  Lé- 
gions Romaines  qu’on  y artiegea , & de  la  guerre  que  les  Bataves  y portè- 
rent : nûis  cette  place  de  Berk  voit  aufli  de  corté  la  ville  de  Vefcl  , eflant 
enfermée  à dos  par  les  frontières  de  la  Gueldre  i Si  fur  les  dcirx  flancs  par 
le  pais  de  Cleves  Si  de  Iulicrs.  Elle  dépend  du  domaine  de  l’Archcvelque 
de  Cologne,  mais  le  Duc  de  P.irmc  apres  un  long  débat  s’en  ertoit  autre- 
fois faifi , fous  prétexté  de  la  guerre  de  T ruchfes.  Depuis  ce  temps , outre 
que  la  place  crt  extrêmement  bien  dcffcnduc  non  loilcmcnt  par  fa  lîtua- 
don  naturelle , mais  encore  par  les  anciennes  fortifications  que  le  travail  , 
humain  y avoir  adjoutées , fâ  gamilôn  avoir  tousjous  monté  jufqu’au  nom- 
bre de  mille  hommes , des  foldatesqucs  du  Païs-bas  & de  l’Alcmagnc.  La 
partie  fuperieure  de  la  rivière  forme  une  Iflc  qui  contient  environ  une  licüc 
Si  demie  de  tour  : & n’ert  feparcc  de  la  ville  que  par  le  moyen  du  fleuve , 
qui  ne  s’ert  voulu  fervir  que  d’un  petit  canal  pour  enfermer  cette  petite 
Iflc.  Le  Prince  Maurice  y logea  autant  de  foldats  qu’il  en  felloit  pour  la  gar- 
der ! Si  fit  foire  un  pont  fur  le  canal , afin  que  les  convois  Si  les  fourrages 
receuflent  moins  de  difficulté.  En  fuitte , bien  que  le  temps  fut  aficz  plu- 
vieux , il  ne  lairta  pas  d’affeoir  fon  camp , Si  principalement  en  deux  en- 
droits : mais  afin  qu’il  nedemeurart  aucun  partage  ouvert  pour  ceux  de  la 
ville,  les  dirtancesrurentjointes  par  le  moyen  d’une  tranchée  que  l’on  tira 
des  deux  cortez  de  la  rivicre  ; & qui  fût  bordée  d’une  tcrrace  continue.  De 
forte  que  la  ville  demeura  entièrement  fermée , parce  que  les  navires  Con  - 
fédérez  tenoient  aurti  le  Rhin  aflîegé  : Si  pour  les  forts  qui  fe  rcncontroient 
tant  fur  les  rivières  de  moindre  réputation,  que  fur  les  grands  chemins , on 
envoya  des  foldats  du  camp  v foire  garde  chacun  à leur  tour.  Apres  que  les 
chofes  eurent  crté  difpofées  de  la  forte , on  s’employa  à tirer  une  nouvelle 
tranchée  vers  la  ville , pour  la  feuretc  des  convois  du  camp , fans  que  les  af- 
fiegez  ofartent  faire  aucune  fortie  pour  interrompre  le  travail  des  ennemis  : 
toutefois  ils  fe  vangeoient  de  loin  à coups  de  moufquetades  ; car  ces  fortes 
de  deffenfes  ertoient  celles  dont  ils  ertoient  les  mieux  pourveus , quoy  qu’il 
ne  leur  manquart  rien  d’ailleurs  i puisque  l’on  trouva  dans  la  place  apres  là 
prife  près  de  quatre-vingts  pièces  d’artillerie , dont  ils  drerterent  pour  lors 
des  batteries  lut  toutes  les  eminences.  Si  dans  tous  les  autres  endroits  avan- 
tageux de  la  ville , s’ertant  principalement  fervis  pour  cet  eft'et  d’une  tour 
élevée  dans  le  palais  ; du  haut  de  laquelle  ils  foudroyoient  perpétuellement 
les  lieux  du  camp  les  plus  proches  de  la  rivière.  Au  moyen  de  quoy  plu- 
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fieurs  des  afGegcans  ayant  efte  mis  hors  du  monde,  les  autres  furent  tou- 
chez tout  à la  fois  de  pitié , de  crainte,  & de  colère  : veu  principalement 
que  le  Comte  Louys  de  Nafl'auavoit  eu  la  jambe  emportée  d’un  coup  de 
canon  : & que  melme  bien-tort  apres , un  autre  ayant  percé  la  tente  du 
Prince  Maurice , fît  voir  en  quel  danger  il  avoir  erté.  Mais  pour  fe  garantir 
de  ces  incommoditcz,les  afliegeans  firent  jouer  leur  artillerie  fi  puirtamment, 
que  la  tour  fut  mife  hors  d’ertat  de  leur  pouvoir  nuire  , les  alîîegez  n’ofant 
plus  faire  aucun  eftbrr.  Neanrmoins  les  artiegeans  n’avoient  encore  fait 
toutes  leurs  attaques  que  par  intervalles  Sc  avec  quelque  relafche  ; mais 
bien-tort  apres , lorsque  malgré  le  mauvais  temps  Sc  les  pluyes  continuelles, 
on  eut  commencé  à remplir  le  forte  Si  à drefler  des  galeries  pour  attaquer 
la  terrafle , le  canon  ne  certa  plus  de  tirer  de  l’Irte  cy-devant  remarquée  con- 
tre la  porte  de  la  ville , qui  ert  fur  le  bord  de  la  rivière , & contre  les  dedans 
île  la  ville  pour  les  réduire  à fleur  de  terre.  On  envoya  aufli  fommer  les  af- 
fiegez  de  le  rendre , ertant  vifible  qu’on  ne  les  menaçoit  pas  en  vain  , puis- 
qu’on le  preparoit  pour  en  venir  à l’artaut.  Sur  quoy  ils  demandèrent  une 
trêve,  mais  elle  leur  fut  refufée  : & l’on  continua  de  tiret  tout  ce  jour  jufqnes 
à deux  mille  coups  de  canon.  Cependant  le  Comte  Guillaume  de  Nartàu 
s’crtoit  rendu  mairtre  d’une  demie  lune  qui  eftoitfutleborddelativiere, 
apres  avoir  charte  à coups  de  mousquet  ceux  qui  la  gardoient  : mais  lors 
qu’on  eut  fomme  plus  rudement  les  artiegez , leur  déclarant  qu’on  ertoit  fur 
le  point  de  les  forcer,  & que  s’ils  refirtoient  davantage  il  n’y  avoit  plus  de 
li  grâce  pour  cux,ils  perdirent  coun^e.  Ainfi  la  ville  de  Rhinberk fût  rendue 
le  dixiefmc  jour  du  fiege  : & les  foldars  de  la  Kunifon  fortirent  avec  armes  & 
bagage  1 le  vainqueur  ayant  rctcniT’en  fà  puirtànce  le  canon  & les  navires  de 
la  ville  fuivant  la  courtume.  Quelques  uns  aceuferent  les  artiegez  d'avoir 
trop  tort  pris  l’épouvante  : veu  principalement  que  le  Comte  Herman  de 
Hercml^rg,  Gouverneur  de  la  Gucldre,s’avançoit  à leur  fecours  : fbitque 
le  Gouverneur  de  la  ville  fiirt  coupable  de  cette  faute , s’ertant  montré  pro- 
digue en  fanfaronnades  feulement  avant  le  péril  ; foit  qu’il  y curtaufjllieu 
de  blâmer  les  foldats  : car  en  eft'ct  incontinent  apres  leur  lôrtic  ils  furent 
aurti  aceufez  d’avoir  excité  du  tumulte  dans  la  ville  de  Gucldre. 

Cette  entreprife  ayant  ainfî  erté  terminée,  les  Députez  de  l’Archcvefque 
x»»  ruhmm.  Si  du  Chapitre  de  Cologne , vinrent  trouver  le  Prince  Maurice  8c  en  fuitte 
> po'**'  redemander  Rhinberk  comme  une  ville  libre , 8c  qui 
tjSau  ' n’avoit  aucune  part  dans  toutes  les  guerres  ; mais  la  grande  conunodité  de 
la  place  convia  les  Ertats  de  refpondre  en  cette  forte  : Quoy  que  fuivant  le 
droit  de  la  viéfoire , ce  que  nos  ennemis  ont  portedé  femblc  nous  apparte- 
nir , fans  doute  la  confiance  que  vous  avez  prife  en  l’équité  des  Contederez 
n’ert  pas  mal  fondée;  car  tant  s’en  faut  que  nous  curtions  regret  de  vous  ren- 
dre une  ville  que  nous  avons  délivrée  de  l’infolcnce  des  Efpagnols , qu’au 
contraire  nous  vous  l’offririons  nous  mefinc  de  nortre  propre  mouvement , 
fl  les  chofes  qui  fe  font  cy-devant  partées,  ne  nous  avoient  point  fait  connoi- 
rtre  que  vous  n’ertes  pas  capables  de  la  garder , 8c  que  nortre  generofîte 
nous  feroit  prejudiciable.  Car  en  effet  fi  dans  quelque  temps  l’Efpagnol 
venoit  pour  reprendre  Rhinberk , vous  défendriez  cette  place  aurti  mal 
que  l’on  défendit  autrefois  celles  de  Bonne  8c  de  Nuys  : 8c  cependant 
nous  demeurerions  encore  une  fois  expofez  aux  ravages  de  nos  ennemis  : 
la  jouyrtànce  demos  propres  champs  nous  feroit  ortéc  ; 8c  nous  demeure- 
rions exclus  de  la  navigation  du  Rhin , qui  doit  eftre  commune  à tous  les 
. habitan; 
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habicans  de  ccs  contrées.  De  forte  qu’à  proprement  parler  ce  foroit  tendre  1597. 
la  ville  de  Rhinberk  aux  Efpagnols  que  de  la  mettre  entre  vos  mains. 
Ncantmoins  laines  cilat  qu’elle  cil  à vous  : & foutt'rez  que  nous  la  tenions 
en  gage  fous  voftie  nom  : non  feulement  pour  nous  prel'crver  des  liangers 
qui  nous  pourroient  alTaillit  de  ce  colle  la  -,  mais  encore  pour  .iircurance  du 
rcmbourlcment  de  nos  derpenfes  dont  il  ell  certain , que  vous  edes  obligez 
de  nous  fatisfairc  puifque  nous  n’avons  vaincu  que  pour  \ ous.  Au  relie 
nous  promettons  a l’Archevefque  de  Cologne  qu’on  luy  confervera  lidcl- 
Icmcnt  le  revalu , qu’il  avoir  accoullumc  de  tirer  de  ce  domaine.  Les  dé- 
putez curent  leur  conge  avec  cette  reponfo  :■  mais  apres  tout  les  Ëllats  ne 
voulurent  pas  fortilîcr  cette  place  comme  li  elle  cud  elle  à eux  : car  ils  le 
contentèrent  de  réparer  les  ruines  que  le  liege  y avoit  caufccs , & y laill'e- 
rent  pour  garnifon  un  régiment  avec  quelque  peu  de  cavalerie.  Kcant- 
moins  de  peur  que  les  ennemis  ne  trouvallcnt  quelque  commodité  de  le 
loger  aux  environs  de  Rhinberk , b fortcrcll'c  de  Mutilianc  lût  raléc  > parce  Tmniiit  dt 
qu’il  eull  fallu  trop  de  temps  pour  la  mettre  en  un  ellat  capable  de  defen- 
le.  Ce  challcau  avoir  elle  conllruit  quelque  temps  auparavant  par  Camillo 
Sachino  l’un  des  chefs  du  Duc  de  Parme  : & là  lituation  cdoir  excellente  ; 
car  on  tient  qu’il  avoit  clic  b^lly  fur  les  propres  ruines  d’Afeibourg , petite 
ville  dont  autiefois  les  Alcmans  i\icfmc  rapportoient  l’origine  aux  tàbuleu- 
fes  erreurs  d'VliUc  : &:  Camille  avoir  donné  à fon  nouveau  ballimcnt  le 
nom  de  Mutilianc,  lieu  de  fa  patrie  litué  dans  le  Duché  de  Parme.  11  ell 
làns  doute  que  ce  fondateur  s’clloit  promis  dam  fon  ouvrage  une  longue 
réputation  chez  la  poRcrité  : mais  le  Comte  de  Hohenlo  qui  pallbitda^ 
vanturc  par  ces  quartiers  pour  aller  en  Alcmagne  avec  peu  de  train , ayant 
trouvé  la  place  abandonnée  à caufe  du  grand  clfroy  qui  avoit  faiH  ceux  de 
dedam , la  ht  mettre  à bas  fuivant  l’ordre  du  Prince  Maurice  : & l’on  le 
^ mocqua  de  bon  cocut  de  la  vanité  de  cet  Itahen  qui  luy  avoit  donné  le  til- 
tre  d’une  fonerelTe  invincible  fondée  pat  la  valeur  de  fon  courage  ( car  je 
me  fers  icy  de  fes  propres  termes.  ) 

Environ  ce  mcfme  temps  la  République  Confedcroc  manda  aux  Prin-  inCtnfidt- 
CCS  de  Brandebourg  ût  de  Ncuboutg,  qu’elle  eull  aymé  mieux  leur  ouvrir 
l’entrée  de  Clcvcs  par  des  chets , que  de  la  leur  promettre  par  des  parollcs  : 
mais  que  c’efloit  a eux  de  ne  laifl'er  pas  efehapper  l’occaiion  de  recouvrer  Wx. 
leurs  droits  fur  cette  principauté.  La  ville  de  Meurs  c(l  aufo  htuée  vers  ccs 
quartiers  là , dam  le  territoire  de  Cologne  : mais  elle  ell  fom  la  protc- 
élion  des  Ducs  de  Cleves  j fit  fes  pralTeflcurs  portoient  le  tiltre  de  Comtes 
autrefois  : fit  maintenant  leur  race  reConnoilfoit  pour  derniere  hcriticrc  la 
Comtefle  de  Valbourg , que  l’on  avoit  veuc  dam  un  grand  éclat  pendant 
fon  mariage  avec  le  Comte  de  Hornc;  qui  luy  fut  ravy  par  la  cruauté  du 
Duc  d’Albc.  Elle  fc  remaria  du  depuis  avec  le  Comte  de  N ucnarc  fon  Pa- 
rent i fit  demeura  veufve  pour  la  féconde  fois.  \Iais  tandis  qu’elle  fàifoit  là 
refidcncc  chez  les  Confederez , les  Efpagnols  qui  avoient  uuirpé , onze  ans 
auparavant,  la  ville  de  Meurs  avec  fa  citadelle alTczconlidcrablc,  yte- 
noient  une  garnifon,  dont  le  nombre  avoit  depuis  peu  cRé  augmenté  Jus-* 
qu’à  huit  ccm  hommes  ■ par  le  Comte  de  Hercmberg , qui  s’cRoit  mis  en 
campagne  pour  délivrer  la  ville  de  Rhinberk  de  fon  ficgc.  Mais  cRant  venu 
trop  tard , fit  ne  fe  trouvant  pas  aflez  fort  pour  livrer  une  bataille , il  rame- 
na avec  foy  le  furplus  de  fes, troupes , fit  le  retira  ouue  la  Meufe.  La  litua- 
tion de  Meurs  eR  un  peu  feparée  de  la  rive  de  ce  fleuve  : ecquirendoit 
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ccttc  place  difficile  à alficgcr,  & facile  à fccourir.  Mais  quand  le  Prince 
Maurice  l’eut  bien  reconnue , il  campa  fon  armée  en  deux  lieux  dift'ercns , 
Cms  faire  ncantmoins  aucune  circonvallation.  Les  pluyes  de  l'automne 
rcmpefchcrcnt  de  faire  fes  approches  d’abbord  : mais  le  troifiéme  jour  du 
fiege  il  fq  vid  loge  proche  du  fofl'é , qui  s’eiloit  desbordé  en  trois  endroits. 
Le  c.inon  n’avoit  pas  encore  joüé  : toutefois  le  Prince  avoir  ordonné  que 
l’on  en  drcflall  pluficurs  batteries  i & que  l’on  preparaft  un  pont,  comme 
s’il  euft  eu  defl'ein  de  donner  l’affaut  : mais  le  Gouverneur  tant  de  b ville 
que  de  la  citadelle , n’attendit  pas  qu’on  euft  exécuté  cet  ordre  : car  avant 
demandé  à capituler , il  donna  & receut  des  oftages.  Il  fc  nommoit  André 
de  Mirandc , & eftoit  Efpagnol  de  nation  : c’eft  pourquoy  quelques  jours 
auparavant,  le  Prince  l’ayant  prié  par  lettres  de  fe  contenter  de  défendre 
la  citadelle  s’il  pouvoir,  & de  n’expofer  pas  la  ville  à la  rigueur  des  armes, 
puis  qu’il  n’v  avoir  aucun  lieu  d’ufer  du  droit  de  la  guerre  contre  les  habi- 
t.-ins,  la  relponfc  de  ce  Commandant  avoir  efté  aflez  orgueilicufe  : néant- 
moins  on  luy  permit  de  (ôrtir  cnlcignes  déployées  avec  une  piece  d’artille- 
rie : le  Prince  ayant  efté  bien-aife  de  luy  accorder  ces  avantages  de  peu  de 
confeqiience,  pour  rachetter  la  perte  du  temps , tandisque  l’autre  flartoit  fâ 
honte  d’une  vaine  apparence  d’hotmeur.  U eft  vray  que  pour  fc  juftificr 
d’ailleurs , il  prétendit , à l’exemple  de  ccaix  de  Rhinbcrk , que  le  manque- 
ment de  poudre  avoir  précipité  fa  reddition.  Mais  ccttc  exeufe  n’eftoit  pas 
recevable;  car  il  avoit  eu  aflez  de  temps  pour  faire  fes  provifions  : & il  luy 
euft  efté  allez  facile  de  tirer  le  liege  en  longueur , en  faibnt  un  peu  réparer 
la  ville , fi  la  crainte  n’cuft  prévenu  toutes  les  courageufes  refolutions  qu’il 
pouvoir  prendre. 

Tandisqüc  toutes  les  forces  de  la  Frife  accompagnent  le  Prince  Mauri- 
ce , le  Comte  Herman  de  Herembergue  mena  les  foldats  de  la  gamifbn  de 
Lingcn,  & ceux  de  quelques  autres  places , à la  guerre  dans  le  pais  des  Sept- 
forefts , (on  nomme  ainli  une  panie  de  la  Frifê)  où  il  fit  d’horribles  degafts , 
& apres  avoir  brûlé  pluficurs  villages , il  fc  retira  chargé  de  butin  avec  force 
prilonnicrs.  Toutefois  ces  malheurs  particuliers  n’empcfchcrcnt  pas  les 
progrès  publics  : car  l’armée  des  Confederez  ayant  pafle  le  Rhin  fur  un 
pont  proche  du  bourg  d’Orfoy , comme  elle  avoit  tousjours  efté  vidorieufè 
jufqu’icy , elle  jouit  encore  du  mcfmc  bonheur , & ne  rencontra  perfonne 
qui  luy  fit  tefte , les  garnifons  demeurant  intimidées , parce  que  l’Archiduc 
avoit  porté  les  armes  & tous  fes  defleins  du  coftÉ  de  la  France.  Quand  je 
raconterois  dçs  guerres  pareilles  à celles  des  anciens , & qucjcdécrirois  les 
forces  d’un  grand  Empire , ou  d’un  puiflànt  peuple  tousjours  preftes  à s’en- 
trechoquer , fi  les  evenemens  le  trouvoient  auffi  conformes  l’un  à l’.autre,  & 
aufli  capables  de  raflàficr  que  font  ceux-cy , il  ne  foudroie  pas  trouver  eftran- 
gc  qucjc  priafTe  mes  leélcufs  de  ne  fc  pas  ennuyer,  tanmsqueje  m’ennuy- 
rois  moy-mefmc , & que  je  fuccomberois  fous  le  foix  de  cette  abondance  fi 
peu  remplie  de  diverfité  : mais  maintenant  ce  que  je  raconte  ne  mérite  pres- 
que pas  qu’on  en  fecc  mention.  Car  le  fil  de  mon  hiftoirc  ne  me  permet 
point  de  reprcfcntcr  nv  une  bataille , ny  deux  armées  en  veue  l’une  de  l’au- 
tre , ny  des  morts  illuftres , ny  mcfmc  des  dangers  extraordinaires  : mais 
j’ay  fimplement  à déduire  une  longue  fuitte  oc  fieges  & de  prifes  d’une 
quantité  de  places  peu  renommées.  De  forte  que,  félon  mon  jugement,  cet 
endroit  de  mon  ou  vr:^  apportera  moins  de  plaifir  que  d’utilité.  U eft  vray 
qu’anciennement  chez  nos  anceftres , aufli  bien  que  chez  les  aqtrcs  nations, 
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rti  voyoit  rfc  grandes  armées  de  cinquante, ■&: fouvent de lôixantc mille  1J971 
hommf  s marcher  en  bataille , Si  fe  tenir  prellcs  pour  décider  en  un  jour  des 
difterens  de  pliifîciirs  années.  Mais  c’cftoïc  en  un  tpmps  que  toute  la  hnefle 
de  la  guerre  confiftoit  à bien  adreflèr  les  coups  de  main , combattre  de  pied 
frnnc,  & pafl'er  fur  le  venrre  de  l'cnnemv.  Les  tieclcs  futvans  ont  elle 
moins  fiirouches  Si  plus  rafinez  : Si  l’on  n’a  plus  veu  comme  auparavant 
de  grandes  armées  rhetrre  d’abbord  le  tout  pour  le  tout  : maisonafycu 
ptcvenir  de  loin  les  plus  grands  dangers  par  de  bonnes  fortifications  j com- 
me au  contraire  on  a trouvé  l’art  de  renverfer  les  remparts  les  plus  inébran- 
lables , foit  de  loin  , foit  de  près  : Si  celuy  de  fermer  les  pafl'ages  les  plus  ou- 
verts, de  mettre  à fec  les  endroits  les  plus  humides,  de  couper  les’ monta- 
gnes, R:  d’aplanir  les  précipices.  Que  (i  quelqu’un  cherche  à devenir  Iça- 
vant  par  cette  forte  d’eftude , & à fc  rendre  partait  dans  la  connoillancc  de 
ces  derniers  temps  Si  de  leur  maniete  de  faire  la  guerre , il  ne  verra  point  de 
paiple  qui  luy  en  donne  plus  d’inftruéHons  que  le  noftre.  Car  pour  trou- 
ver apres  les  P.a'is-bas  une  terre  plus  couverte  de  villes  & mieux  fortifiée  de  , 

citadelles,  il  faudroit  faire  une  recherche  de  longue  haleine , &quiferoit 
inutile  i la  fin.  C’eft-là  que  l’on  voit  aujourd’huy  fe  découvrir  tout  ce  que 
le  génie  des  anciens  Si  celuy  des  modernes  ont  inventé  de  plus  rare  : la 
longueur  de  la  guerre  y anirant  de  toutes  parts  les  efttangcrs  pour  fpeéfa- 
tcurs , comme  en  une  efcole  publique  de  l’art  militaire.  En  effet  des  Ducs 
Si  des  Comtes,  de  l’Alcmagne,  de  la  France,  de  l’Angleterre , Si  enfin  toute 
forte  de  nobleflc  des  pais  les  plus  éloignez , fuivoient  le  Prince  Maurice  à 
La  guerre  de  l’Over- Yfcl.  Cependant, il  avoir  pafl'e  la  Lippe  -,  Si  marchoie 
fur  les  terres  d’Alemagne  : mais  fes  navires  ayant  efté  conduits  première- 
ment par  le  Rhin , & puis  en  fuitte  par  l’Yfel , arrivèrent  à Duysbourg.  Vn 
peu  plus  avant  dans  le  païs,  on  rencontre  Grol , place  dépendante  du  Com- 
té  de  Zutphen , laquelle  elfant  la  plus  fbne  pour  la  lîtuation , Si  ayant 
desja  efté  afliegée  en  vain  deux  ans  auparavant,  euft  fcmblé  aceufer  lafoi- 
blelfc  de  fâ  capitale , fi  elle  n’etift  cédé  elle  mefme  à la  valeur  du  Prince 
Maurice.  ■ Ses  fonificafions  n’eftoient  pas  communes , puis  qu’au  contraire 
elles  donnoient  des  marques  du  foin  particulier , que  l’Empereur  Charles 
Cinquiefme  avoir  autrefois  éu  de  ces  frontières  : car  outre  fes  terraess , elle 
eftoit  flanquée  de  cinq  baftions  qui  s’cntre-dcfcndoient  de'  tous  coftez. 

Cette  ville,  qui  n’eftoit  pas  de grandc’cftcnduc , avoit  pour  Gouverneur 
Ican  Comte  deStynim,  avec  une  gamifbn  de  huit  cents  fintalllns  &;  de 
trois  compagnies  de  cavalerie  : Si  lors  qu’il  eut  appris  qu’on  le  venoit  aflie- 
ger,  il  ne  manqua  pias  d’augmenter  encore  fes  fortifications.  Mais  le  Prin- 
ce ne  s’eftonna  pas  pour  cela  : au  contraire  il  tira  de  l’avantage  d’avoir  ap- 
pris que  la  cavalerie  de  l’cnnemy  eftoit  enfermée,  parce  qu’autrement  elle 
euft  pù  incommoder  les  chemins.  Toutefois  il  fe  prccautionna  contre.les 
ferries  plus  diligemrfient  qu’il  n’a  voit  accouftumé  : car  en  une  feule  nuit  il 
enferma  deux  des  coftez  de  la  ville , par  une  trandj^c  continue  bordée  de 
plufieurs  forts.  Huit  cents  foldats  s’employoient  incefl'amment  à ce  tra- 
vail : &:  eftoient  défendus  par  deux  mille  autres  qui  demeurqient  tousjours 
en  armes.  La  nuit  fuivante  une  pareille  diligence , Si  de  pareils  foins  ache- 
vèrent d’enfcimer  les  deux  autres  coftez  de  la  ville,  les  deux  jours  ayant 
efté  emplovez  à affermir  les  travaux  de  plus  en  plus  ; en  fuinc  de  quoy  on 
creufa  aufli  un  chemin  couvert  tirant  vers  la  ville  par  plufieurs  détours.  Ce- 
la fait , Si,  bicn-toft  apres , les  eaux  du  fofle  s’elfant  écoulées  par  l’ouvcrtutc 
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des  digues , on  travailla  à le  combler.  Toutefois  les  ailliez  ne  laill'oient 
pas  de  rcfiifer  la  capitulation  qui  leur  cdnit  ofFcrtc  ; & de  fc  défendre  à 
coups  de  canon,  lis  faifoient  mefinc  des  fortics  aflez  Ibuvcnt  : mais  les  In- 
génieurs du  Prince  ayant  jette  quelques  bombes  dans  la  ville , qui  mirent 
le  feu  à foixante  rruiifons , les  afliegez  quittèrent  le  foin  de  ruiner  les  travaux 
de  fennemv , pour  ne  fonger  plus  qu’a  fc  preierver  de  l’embrafement  eux 
& leurs  fârrulles.  Toutefois  ils  ne  perdoient.  point  courage,  quoyqucle 
feu  & les  boulets  leur  filfent  une  guerre  ouverte  dans  la  ville;  & qu’ils  en 
craigniflcnt  de  dehors  une  cachée , & partant  plus  dangereufe.  Car  ils  fi- 
rent encore  en  dedans  de  leurs  murailles  des  retraces  en  deux  endroits,  pour 
continuer  à fe  défendre , fi  celles  de  dehors  venoient  à cftre  ruinées.  Mais 
quand  ils  virent  que  le  Prince  Maurice , pour  foudroyer  le  deflus  de  leurs 
remparts , avoir  &t  difpofet  vingt-quatre  pièces  d’artillerie , Sc  mcparcr- 
des  mines  au  deflbus  de  leurs  baibons , afin  que  la  place  dcmeurail  decou- 
verte de  toutes  parts , outre  qu’on  taifoit  encore  avancer  fept  galeries  contre 
les  murailles,  ils  acceptèrent  la  compofirion  qu’on  leur  oft'roit,  le  dix- 
fepriclme  jour  du  fiege  : Sc  Ibrtirent  de  la  place , avec  leurs  enicignes  & che- 
vaux. On  donna  aux  valides  des  efeortes  pour  les  conduire  en  icureté  ; Sc 
aux  malades  des  chariots  Sc  des  vaiileaux;  mais  à condition  que  de  trois 
mois  ils  ne  porteroient  les  armes  au  deçà  de  la  Meule, 
i Bredcfbrt  n’eft  éloigné  de  Grol  que  d’environ  deux  heures  de  chemin,  Sc 
dépend  de  la  mefinejurifdiâion.  La  ville  ell  petite,  mais  la  force  de  là  fi- 
tuation  la  rend  une  des  plus  confidcrablcs  ; car  elle  cil  enfermée  d’une  ter- 
race  continue  ; en  forte  que  l’on  n’y  peut  entrer  que  par  un  fentier  fort 
ellroit  : Sc  tout  le  relie  de  la  campagne  ju^es  bien  loin  cH  environné  de 
palus  & de  marécages,  où  l’on  ne  Içauroit  allcoir  fes  pas  qu’ils  ne  demeurent 
attachez  à la  boue.  Ainfi  il  fcmbloit  n’y  avoir  auctm  paflage  pour  aller  à l’af- 
fiiut,  ny  aucun  polie  piout  former  un  fiege.  Mais  tous  ces  avantages  n’empe- 
fehoient  pas  que  l’on  n’eull  aulli  pourveu  aux  autres  ; car  les  murailles  ba- 
Ities  à l’antique  dloient  environnées  d’un  folle  très-profond  : Sc  toutes  ces 
fortifications  dloient  un  ouvrage  de  Martin  de  RolI^,qui  avoit  fait  la  guer- 
re en  ces  quartiers-là  quarante  ans  auparavant.  La  gamilbn  clloit  de  trois 
cents  hommes  ; parce  que  l’on  avoit  jugé  ce  nombre  fulRlànt  pour  le  peu 
d’ellenduc.  de  la  place.  M.iis  le  bruit  couroit  que  ces  foldats  efloicnt  en 
difeorde , tant  avec  les  habitans  'qu’avec  le  Gouverneur  furnommé  Gar- 
dot  ; ce  qui  làifoit  efpercr  qu’un  fiege  leur  fccoit  d'autant  plus  làcilement 
prendre  l’épouvante.  Toutefois  ceux  qui  voulurent  parler  de  fe  rendre , ne 
forent  pas  écoutez  ; foit  que  l’on  deferall  à l’authorité  du  Gouverneur , qui 
fe  montra  mefinc  plus  courageux  que  l’cllat  prdent  de  fa  fortune  ne  le 
fembloit  permettre  ; foit  que  la  forte  lituation  de  la  place  eull  ellé  capable 
d’accorder  en  ce  Icul  point  de  la  bien  défendre,  ceux  qui  s’accordoient  fi 
mal  en  toute  autre  chofe.  Mais  le  Prince  ayant  tefinoigné  qu’il  vouloit 
pourfuivre  fon  deflein^  fes  foldats  demeurèrent  extrêmement  refroidis  par 
l’objet  de  tant  de  pénibles  travaux  qu’il  leur  fàudroit  achever , Sc  par  l’ima- 
ge de  ces  furieux  combats  qu’ils  auroient  à foutenir , moins  contre  leur  cn- 
nemy  que  contre  des  palus  d’une  eflenduc  démefurée.  Ce  qui  Idir  don- 
noit  d’autant  plus  d’horreur  qu’ils  ignoroient  les  endroits , où  la  difpofition 
traitrefife  du  paÿ  avoit  caché  fes  gouffres  Sc  fes  abyfmes.  lomt'qu’à  caulc 
des  pluyes  continuelles  Sc  de  l’humidité  du  temps , les  heux  qui  dloient  au- 
paravant un  peu  plus  fermes , efloicnt  changez  en  bourbiers , Sc  les  bour- 
biers 
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tiers  en  marécages.  Les  difîïcultcz  s’augmentoient  encore  J en  ce  que  les 
. gens  de  guerre  ne  fçavoient  où  prendre  du  gazpn  : mais  foudain  que  le 
Pniicc  eue  commencé  à recourir  aux  expedicns , dont  il  s’cftoitdcsjafcrvy 
dans  les  lièges  de  Gettriidenbcrg  & de  Couvorden , l’épreuve  diminua  peu 
à peu  les  premières  craintes  de  les  foldats.  Et  pour  les  animer  de  plus  en 
plus  au  travail,  autant  par  Ion  exemple  que  par  les  exhortations , apres  avoir 
dillribué  une  panie  des  croupes  au  Comte  de  Solms , &:  au  Colonel  Brede- 
rode , afin  qu’ils  allafl’cnc  ctavailler  chacun  en  deux  divers  endroits  qui  ré- 
piondoienc  à deux  portes  dift'crcnccs  i il  choifit  pour  luy  toute  la  plaine  du 
milieu  qui  regarde  le  Septentrion  ; {St  laquelle  en  effet  cftoit  la  plus  diffici- 
le. Ils  travailloicnc  donc  tous  inceflamment  à remplir  les  marécages  avec 
des  branches  Se  de  la  terre  qu’on  lâilbit  amener  d'ailleurs , femée  de  pier- 
res, fur  toutes  lefquellcs  choies  on  appliquoit  encore  des  grilles- de  bois: 
&r  quant  aux  endroits  où  des  eaux  cffqicnc  un  peu  plus  hautes , onyfaifoit 
nager  des  lâfdnes  de  jonc  attachées  les  unes  aux  autres.  Apres  avoir  after- 
my  le  rez  de  chauff  ée  en  cette  manière , ils  dreflbient  des  clayes  couvertes 
de  terre,  & rangées  deux  à deux  avec  un  peu  de  diftance  ; afin  que  cela 
leur  fcrviH  comme  d’un  rempan  dans  ces  chemins  glilfans  : mais  c’eftoit 
plustoff  pour  fe  desrober  à la  veuc  des  ennemis  qu’à  leurs  moufquctadcs. 
Enfin  par  un  lignalé  travail  des  mariniers  la  chauffée  fût  conduictc  jufqu’à 
une  eminence  qui  n’effoit  pas  beaucoup  éloignée  de  la  ville  i fur  laquelle 
on  alTic  vingt  pièces  d’artillerie  : & huit  jours  apres  les  travaux  fe  trouvè- 
rent avancez  jufqu’aufoflc  des  ennemis.  Mais  il  ne  s’offroit  aucun  moyen 
de  le  mettre  à fcc  : car  les  grandes  pluyes  qui  tomboient  dans  la  large  eften- 
duc , & les  fourccs , qui  le  trouvoient  fous  terre , renvoyoient  plus  d’eau 
qu’on  n’en  tiroit.  Ce  qui  donna  une  nouvelle  hardiclTc  aux  affîcgcz  de  rc- 
nilcr  encore  la  capitulation  t outre  que  le  Comte  Frédéric  de  Hercmberg 
piomettoit  de  leur  envoyer  par  les  guez  un  fccours  de  trois  cents  foldats. 
I)c  forte  que  les  chofes  penchant  d’elles  mefincs  vers  l’cxtrcmité  d’un  af- 
faut , les  Chefs , & principalement  ceux  des  troupes  Angloifcs,  qui  avoient 
perdu  beaucoup  des  leurs , commencèrent  à reprefenter  au  Prince  Mauri- 
ce , qu’aptes  avoir  fi  long-temps  employé  fes  foldats  à remuer  la  terre  com- 
me des  pionniers , il  efloit  Julie  qu’il  leur  permill  à la  fin  de  s’exercer  aufll 
parmy  le  fàng  Se  patmy  la  proyc  j qu’il  avoit  donné  aflez  de  tefmoignagcs 
de  là  clemencc  ; & qu’il  cftoit  temps  d’en  donner  auffi  de  fâ  feverité  : que 
la  douceur  doibt  avoir  des  bornes  auffl  bien  que  les  autres  vertus  i qu’il  y a 
des  temps  de  pardonnet  6c  de  punir  ; 6c  que  la  terreur , jointe  à quelque 
modération,  tourne  à la  gloire  & à l’utilité  du  viétorieux  ; comme  au  con- 
traire là  facilité  trop  grande  le  fait  méprifer.  Qu’il  cfl  bien  vray  que  le 
commerce  de  la  guerre  &;  l’honneur  des  armes , n’ont  pas  voulu  qu’une  va- 
leur infortunée  tint  lieu  de  crime  aux  vaincus  : mais  que  Ceux,  qui  mepri- 
fent  un  danger  évident , 6c  qui  veulent  Élite  telle  par  leur  opiniaflreté  plus- 
tofl  que  par  aucunes  forces  raifoimablcs , ne  doivent  pas  tousjours  voir  une 
fi  lourde  faute  impunie.  Dcsja  le  canon  des  affic^cans  avoit  renverfé  les 
tours  6c  les  pointes  des  bafhons , 6c  ils  cfloicnt  maülres  de  toutes  les  forti- 
fications du  dehors  : les  affiegeans  n’ayant  plus  que  leurs  corps  Sc  leurs  ar- 
* mes  pour  garder  les  ruines  de  leur  rempart  ; d’où  ils  jettoient  force  pierres, 
6c  tiroient  quantité  de  moufquctadcs  : mais  le  folTc  qui  fe  trouvoit  encre 
eux &rcnncmy,cmpefchoit  qu’on  ne  montait  à l’affaut.  Toutefois  comme 
on  tenoie  un  pont  tout  prclt , on  le  jetta  dclfus  ce  folTc  en  un  moment  : ce 
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qui  s’exécuta  pat  une  nouvelle  hardiefl'e  des  mariniers  i lefqucls  quoy  que 
cette  cntreprilc  euft  efte  jugée  extrêmement  dangereufe , portant  leurs  ef- 
forts au  delà  des  ordres  qu’on  leur  avoit  donnez  tafehoient  encore  à ren- 
verfer  la  palrlTade  de  rennemy , malgré  les  moufqueradcs  de  leurs  gens 
meimes  qui  tiroient  de  ce  cofté  là.  A la  veue  de  ce  pont , les  habitans  non 
moins  eftonnez  que  s’ils  eufl'ent  veu  un  miracle , ne  fongerent  plus  à aucu- 
ne refiftancc,  ny  de  la  main,  ny  du  ctcur  : mais  ils  abandonnèrent  tous  d’un 
commun  accord  les  autres  endroits  de  la  place  i Si  accoururent  en  foule 
vers  ccluy-cy.  Enfin,  lors  qu’ils  virent  leur  cnnemy  s’avancer  vers  eux  de 
plain  pied , comme  s’il  euft  marche  dans  une  campagne  unie  i &.que  toute 
l’armcc  en  bataille  derrière  le  pont,  parut  à leurs  yeux  ayant  les  enfeignes 
déployées,  les  armes  en  main.  Si  les  menaçant  avec  un  regard  farouche  s 
alors , parce  que  le  bruit  des  moufqueradcs  ne  permettoit  plus  ^u’on  s’en- 
trcparlaft ,.  ils  commencèrent  à lever  leurs  chapeaux  en  l’air  pour  foire  con- 
noiftre  qu’ils  demandoient  la  paix.  Mais  voyant  que  les  foldats  du  Prince 
ne  leur  rcfpondoient  que  par  des  coups,  ils  lé  réfugièrent  dans  la  citadelle 
qui  eftoit  encore  entière  ( S:  laiflérent  derrière  eux,  pour  arrefter  ceux  qui 
les  pourfuivoient , une  pitoyable  troupe  de  femmes  Si  d’enfans  ; laquelle 
s’eftantjettée  à genoux  pour  tendre  les  mains  au  vainqueur)  quelque  irrite 
qu’il  fuft , le  fexe  Si  l’âge  furent  capables  d’adoucir  là  colère.  Parmy  ceux 
qui  s’eftoient  mis  en  fuitte  il  y en  eut  près  de  Ibixantc  8c  dix  de  tuez  : & 
ceux  qui  purent  entrer  dans  la  citadelle  fe-rendirent  incontinent  à la  dit 
cretion  du  Prince  Maurice.  Lequel  eftant  ravy  de  voit  qu’aptes  fa  ven- 
geance fatisfaitte , il  fc  prefentaft  encore  pour  luy  une  li  belle  occallon  de 
pardonner,  leur  accorda  la  vie  (àuve  : 8c  leur  ayant  impofcuncfomme 
d’argent  payable  aux  foldats  viétorieux , il  choifit  des  oftages  pour  afteuran- 
ce  de  ce  payement.  Mais  bien-toft  aptes , Cette  taxe  fot  remife  aux  habi- 
tans,  pour  réparer  plulieursmaifons  UC  leur  ville  que  la  flamme  avoit  rui- 
nées. Cet  cmbr.alcmcnt  eftoit  arrivé  la  nuit  par  le  moyen  d'une  bombe , à 
laquelle  on  n’avoit  pas  pris  garde  lcrs  qu’on  avoit  efteint  les  autres)  8c  qui 
ne  s’eftoit  pg  cfteindre  du  depuis  à caulc  de  la  quantité  des  pailles , où  le  feu 
s’eftoit  pris  d’abbord. 

Cependant,  le  Gouverneur  de  Bredefort,  redoutant  fes  propres  foldats, 
autant  qu’il  euft  pu  redouter  l’cnncmy  mefoic , à caufe  de  la  rigoureufe  puif- 
fancc  qu’il  avoit  exercée  fur  eux , 8c  craignant  qu’ils  ne  vouluflent  expier  la 
faute  de  leur  opiniaftreté  par  le  fupplicc  de  leur  chef,  n’avoit  ofé  fe  réfugier 
dans  la  citadelle  avec  les  autres  : mais  il  s’eftoit  caché  dans  une  caverne  ob- 
feure  fous  la  ville , pour  attendre  une  occallon  plus  favorable  de  fc  décou- 
vrir. Ncantmoins  ayant  cfté  tiré  de  là , auffi-toft  qu'il  fc  vid  en  la  prcfcncc 
du  Comte  Maurice , retenant  encore  beaucoup  de  fon  ancienne  prefum- 
prion,  il  commença  à défendre  fon  procédé)  à parler  de  la  fov  qu’on  eft 
obligé  de  garder  à fon  party  ) 8c  à déduire  encore  beaucoup  d’autres  choies, 
qui  ne  fo  débitent  pas  fort  fcurcment  quand  on  voitfa  fortune  teduitte  à 
rextremité.  Mais  dans  cette  conjonéhire,  le  Prince,  qui  fc  voyoit  contraint 
de  paroiftre  ^crucl  malgré  fon  humeur , avant  commencé  à tourner  fes  rai- 
fons  contre  lu y-mcfinc , 8c  à luy  foûtenir  qu’il  eftoit-bien  jufte  qu’une  témé- 
rité telle  que  là  ficnne  foft  expiée  par  le  propre  fang  du  chef , plustoft  que 
par  celuy  de  tant  de  pauvres  foftionnaircs , on  vid  8c  la  voix , 8c  le  vifage  de 
ce  Gouverneur  perdre  leur  première  aft'curancc  : de  forte  que  s’eftantab- 
baillc  jufqu’aux  prières  8c  aux  larmes  meimes , il  obtint  la  vie.  £n  fuitte , le 
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Prince  accorda  à £i  foldatdqnc  quelque  intervalle  de  repos  entre  les  fati- 
gues J qu’elle  avoit  ibuft'enes , Sc  celles  qu’elle  avoit  encore  à (buffrir  ; afin 
qu’elle  pùll  un  peu  reprendre  fes  forces  : & le  butin  de  la  ville  pril'c  n’ap- 
porta pas  peu  de  foulageinent  au  viéforieux  ; car  tout  le ’voillnagc  d’alen- 
tour y avoit  apporte  fes  biens,  comme  en  un  azylc  mviolable. 

Quoy  que  les  chcnùns  & le  temps fullcnt  très-mauvais , le  voyage  d’O- 
vcr-\  Ici  le  prefentoit  encore  : & les  foldats  du  Comte  Maurice  jiigcoicnt 
cette  marche  plus  rude  que  la  guerre  meûne  i dont  la  Iculc  apprchcnlion 
avoit  dcsja  tellement  ruiné  le  pais , qu’il  ne  s’y  trouvoit  plus  de  villes  com- 
parables aux  precedentes.  Car  premièrement  celle  dcGowcn  avoit  efte 
volontairement  abandonnée  : & une  paniedela  garnifon  d’Enlcheden 
ayant  cfté  rencontrée  & defaitte  en  chemin , le  refte  le  contenta  de  voir  le 
canon.  De  là  le  Prince  ayant  fcparé  fes  troupes , en  envoya  une  partie  con- 
tre Othmarfe,  & l’autre  contre  Oldenfel  : quelques-uns  ont  jugé  pat  le 
nom  de  ces  deux  villes , que  leur  origine  vient  des  Marfes  fit  des  Salions , qui 
hircnt  autrefois  deux  peuples  alTcz  conlidcrablcs  entre  les  Alcmans.  La 
viUc  d’Othmarlê , laquelle , ainli  que  nous  avons  dcsja  raconté , avoit  cfté 
pnic  fie  picrdué  cinq  ans  auparavant  par  les  Confederez , fe  rendit  mainte- 
nant en  peu  de  jours  : car  les  foldats  qui  la  defendoient  n’eflant  pas  refolus 
de  s’y  opiniaftrer , avoient  feulement  obtenu  de  l’ennemy,  qu’il  titaft  quel- 
ques volées  de  canon  contre  eux;  afin  que  cette  attaque  lervill  d’un  plus 
grand  teimoignage  à julhlicr  la  necertite  de  leur  reddition.  Oldenfel  tint 
trois  jours  : car  la  ville,  cflant  fortifiée  de  trois  paliffadcs  fie  d’un  folfé , avoit 
une  garnifon  de  lix  compagnies  :*il  cft  bien  vray  que  ces  compagnies  l’c- 
ftoient  plustoll  de  nom  que  d’effet  : mais  comme  (es  gens  de  guerre 
eftoient  tous  vieux  fbldats , leur  petit  nombre  pouvoir  autant  valoir  qu'un 
plus  grand  de  nouvelles  troupes.  Ik  donnèrent  à entendre  aux  habitans,  . 
que  c’eftoit  en  leur  faveur  qu’ik  s’eftoient  refolus  à une  prompte  reddi- 
tion ; de  peur  de  taire  ruiner  leurs  maifons  dans  une  conjonâurc , où  les 
delais  ne  pouvoient  apporter  aucun  avantage.  Ces  places  ayant  cfté  con- 
quifes  de  la  fone , les  Eftats  de  la  Province  d’Over- Y fel  ordonnèrent  qu’on 
en  raferoit  les  fortifications , parce  qu'il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  les 
accroiftre  : & qu’il  cftoit  à craindre,  en  les  laiftànt  en  cet  cftat,  que  l’cnncmy 
ne  revinft  quelque  jour  s’en  emparer. 

Pour  donner  une  entière  femeté  au  cofté  droit  du  Rhin , il  ne  reftoit  plus 
qu’une  conquefte  à faire  ; mais  clic  cftoit  trcs-difticilc , parce  que  l’hyvcr 
s’apptochoit  fort  : car  cette  partie  là  de  l’ancienne  Alcmagne , qui  s’cftoit 
jointe  depuis  quelques  ficelés  au  nom  fit  à la  domination  Belgique,  a pour 
voifins,  devers  l’Orient , les  peuples  de  la  Weftphalic;  fit  proche  le  rivage 
de  la  mer,  le  pais  d’Emdcn.  Sur  cette  frontictc , au  delà  de  la  rivière  d’Ems, 
on  rencontre  la  ville  dcLingen;  héritage  qui  appanenoit  autrefois  à b 
maifon  de  Teelembourg  : mais  l’Empereur  Charles  Cinquicfmc,  dans  cet- 
te  guerre  qui  tut  fuivie  de  la  pacification  de  Smalcaldc , avant  bit  donner  ce 
domaine  à Maximilien  de  Buren , pour  recompenfe  de  fes  travaux  militai- 
res , en  attira  du  depuis  b pofteftion  à foy  ; dans  l’ambition  qu’il  avoit  d’e- 
ftendre  les  anciennes  bornes  des  Païs-bas  : tant  j>our  trouver  un  prétexté 
de  loger  fes  garnifons  fur  b rive  de  deçà,  que  pour  commander  par  leur 
moyen  à celle  de  deb , qui  conduit  à Hambourg  St  à Brcmcn , villes  mariâ- 
mes d’Alemagnc.  Le  Prince  d’Orange  pendant  les  guerres  civiles , fit  dans 
le  temps  qu’il  polTcdoit  l’affeétion  de  tous  les  Belges , entre  les  autres  grati- 
fications 


«157- 


1/  P/irui 


Jtfo  HISTOIRES 

I J 57.  fications  qu’ils  luy  firent , avoit  reccu  en  don  cette  ville  de  Lingcn  &:  toute 
la  contrée  qui  en  dépend.  La  place  n’eftoit  pas  extrêmement  forte  j quoy 
que  depuis  peu  le  Comte  Frédéric  de  Hercmbcrg  euft  commencé,  par  l’ad- 
vis  d’un  transfuge , à en  fortifier  les  dehors  : mais  la  citadelle  elîoit  plus 
forte , le  repliant  en  quatre  demy  ronds  également  diftans  l’un  de  l’autre. 
La  garnifon  eftoit  pour  lots  de  fix  cents  hommes , la  pluspart  iancaiTins } 
avec  quelque  peu  de  cavalerie  : mais  c’eftoit  fans  doute  l’elite  duparty 
Royal.  Le  Comte  avoit  cflayé  d’afl’emblcr  un  plus  grand  nombre  cic  fol- 
dats  : mais  il  luv  avoit  efté  impoilible  a caufe  du  femient  qu’avoient  fait 
tous  ceux  qui  eftoient  fonis  des  gamifons  voilines , de  ne  porter  de  trois 
. mois  les  armes  au  delà  du  Rhin.  Ceux  à qui  il  eftbien-aifé  déjuger  des 
chofes  apres  l’evenemcnt , ont  remarque  que  puisque  les  Efpagnols  n’efpe- 
roient  pas  forcer  les  fieges  du  Prince  Maurice , ils  eullcnt  mieux  fait  de  tiret 
les  differentes  gamifons  de  leurs  places  pour  réduire  toutes  leurs  forces  en 
un  feul  endroit,  comme  faifoit  maintenant  le  Comte  Frédéric,  s’eftant 
jetté  luv-mefme  dans  la  ville  de  Lingen , pour  tafeher  par  toutes  fortes  d’ef- 
forts à la  conferver , apres  la  perte  des  autres , ayant  fait  préparer,  dans  ce 
deflein , force  canons , foit  de  fonte , foit  de  fer  ; & toutes  les  autres  chofes 
qui  luy  pouvoient  eftre  ncceflàirc , ou  pour  fe  défendre , ou  pourfè  vanger. 
Contre  cette  ville  le  Prince  Maurice  ayant  envoyé  premièrement  une  par- 
tie de  fc^foldats , pour  fe  faiiir  du  pafl'age  de  la  riviere  de  Dinclen , Si  les 
ayant  fuivis  d’aflez  près , il  fe  pofia  le  quatriefme  jour  au  delà  de  la  riviere 
d’Ems  ; où  il  trouva  les  ennemis  qui  bruloient  toutes  les  métairies  & les 
effables  : ce  qui  l’obligea  à difoofer  fes  troupes  un  peu  loin  de  la  ville  en 
des  quartiers  differens  qui  leur  fervoient  de  camp  pour  lors  j parce  qu’on 
n’avoit  point  d’ennemis  à craindre , que  du  cofté  de  la  ville  : c’eft  pourquoy 
on  ne  prit  aucun  fom  de  fe  fortifier  à dos  : & le  front  mcfmc  ne  fut  fortifie 
que  legcrement , contre  le  canon  que  les  afliegez'  oppofoient  à celuy  du 
Prince  Maurice,  & contre  les  foudaines  forties  qu’ils  rafoientquclquefois. 
Le  ciel  qui  eftoit  plus  doux  qu’auparavant , & le  terroir  qui  s’elevoit  agréa- 
blement par  de  petits  tertres , donnoient  affez  de  fiicilité  pour  la  lippe  : & 
quand  la  mine  eut  travetfe  tous  les  lieux  humides , on  difpolà  des  fourneaux 
au  delî'ous  de  la  ville,  capables  de  perdre  bien-toft  ceux  qui  marchoient 
dclTus.  Mais  chaque  fois  que  les  gens  du  Prince  Maurice  alloient  fucceder 
les  uns  aux  autres , ils  eftoient  foudroyez  par  l’artillerie  de  la  ville , qu’on 
defehargeoit  avec  tant  d’alliduité  fit  de  violence , que  la  citadelle  paroiftbit 
presque  tousjouts  en  flamme.  Ce  qui  fe  iâifoit  avec  d’autant  plus  d’impu- 
nité que  le  Prince  pour  hafter  fa  marche , n’avoit  amené  avec  luy  que  tort 
peu  de  canons  Si  mcfmc  les  plus  légers  de  fon  armée.  C’eft  pourquoy  il 
donna  ordre  de  faire  venir  les  plus  grands  par  la  riviere , quoy  que  les  navi- 
res ne  pùflcnt  avancer  que  fort  lentement , à caufe  que  le  vent  & le  fleuve 
fuivoientune  mefmecourfc.  Mais  quand  cette  nouvelle  artillerie  fut  arri- 
vée, toute  la  foreur  de  la  guerre  fc  tourna  contre  la  citadelle  feule , parce  que 
le  Comte  Frédéric  y ayant  fait  pafler  toutes  les  forces , le  Prince  Maurice 
ne  vouloir  plus  rien  tenter  contre  la  ville , qui  devoir  bien-toft  eftre  licnnc  : 
parce  que  s’il  euft  entrepris  de  la  réduire  la  première , elle  euft  efté  double- 
ment endommagée , premièrement  par  fes  foldats , Si  puis  en  fuine  par 
ceux  de  la  citadelle.  Mais  la  principale  difliculté , dans  l’attaque  de  cette 
dctnicrc  place , conliftoit  à épuifer  les  eaux  : car  fes  rempans  eftoient  bor- 
dez d’un  folTc , au  devant  duquel  on  avoit  jette  un  boulevart  que  les  afliegez 
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dcfcndoicnt  avec  tant  d’opiniaftrctc, que  (à  pointe  ayant  efté  ruinée  par  leca-  1597; 
non, ils  travaillèrent  incontinent  à la  réparer.  Mais  lors  que  la  violence  con- 
tinuelle des  batteries  eut  tout  mis  à bas , que  le  fulTc  eut  elle  comblé  > &:  que 
l’on  eut  .avancé  les  galeries, on  envoya  faire  la  fommation  que  l’on  avoir  tons- 
jours  diftcréc  jufqucs  là,  parce  que  quelquefois  on  s’eftoit  mocqué  des  autres 
dans  les  fieges  precedens;  mais  on  adjoùta  à celle-cy,que  c’eftgit  la  première 
& la  derniere.  Ce  que  voyant  Frédéric,  & ayant  tcccu  des  lettres  de  l’Archi- 
duc Albert , par  lefquellcs  on  luy  ordonnoit  de  referver  (à  vie  fie  celle  de  fes  Hnn  fi 
Ibldats  pour  quelque  meilleure  occalïon  ; il  rendit  la  ville  fie  la  citadelle  le 
dixlcpriémcjourduCegc-,  demeurant  dé^üiilé  par  fon  coufm  de  toute  la 
puilmcc  qu’il  avoir  aupiaravant  pofledée. 

Les  foldats  furent  renvoyez  dans  leurs  quartiers  d’hyver  : fie  le  Prince  u 
eftant  de  retour  fiit  rcceu  avec  beaucoup  d’éclat  fie  de  pompe, tant  de  la  part 
des  Eftats  que  de  tout  le  peuple.  Car  apres  avoir,  en  trois  mois  de  temps , 
fie  avec  des  forces  aflez  médiocres,  rendu  de  (i  grands  cfpaces  de  terres  fie  de 
chemins  exempts  pour  l’avenir  des  ravages  ou  des  contributions  de  l’Efpa- 
gnol,  fie  les  laiflânt  en  feureté  par  le  moyen  des  rivières  qu’ils  leur  donnoit 
pour  bornes  ; comme  il  voyoit  fa  réputation  hautement  louée  chez  les 
eftrangcrs , ceux  de  fon  pais  redoubloient  d’autant  plus  volontiers  les  mar- 
ques d’aftééfion  fie  de  refpcâ  qu’ils  luy  avoient  tousjours  données.  11  fe  trou- 
. va  mefine  des  Princes  Alemans  qui  dans  leur  aflcmbléc  generale , ■ confide- 
rant  que  les  affaires  d’Hongrie  clloient  en  alfez  mauvais  cftat,  le  deftinoient 
ouvertement  pour  Capitaine  general  de  leurs  armées  contre  les  Turcs.Tou-  a fmf^n  i 
• tcfois  fa  joye  oc  fiit  pas  entière  i car  elle  fe  trouvoit  meflée  de  trifleflc,  à eau- 
le  de  la  Princefle  Emüic  là  Iceur , fie  d’une  mefmc  mete  ; laquelle  fe  maria  à 
I infçcu  de  fon  frère  fie  des  Eflats  ; parce  que  1 amour  1 avoit  bleffee  : jomt 
qu’elle  n’ignoroit  pas  que  ces  fortes  de  nopccs  obtiennent  plustoft  un  par- 
don qu’un  confentement.  Avant  qu’elle  eut  efté  infeéléc  de  ce  poifon , fie 
lors  que  fes  moeurs  confervoient  encore  la  teinture  d’Alcmagne,  Emanucl 
• Prince  de  Portugal  avoir  eflàyé  de  la  gagner , tant  par  les  charmes  de  là 

pcrfoime , que  par  ceux  de  fes  difeours  j où  parmy  des  proteftations  d’obeif-  > 

fâncc  il  fçavoit  aflez  addroittement  méfier  des  traits  de  pitié  i reprefentant  . 
qu’il  eftoit  un  Prince  de  fang  royal , que  l’injullice  fie  la  violence  avoient 
banny  de  fa  patrie,  fie  faifânt  hautement  fonner  qu’Antoine  fon  pcrc  s’eftoit 
veu  aiflis  fur  le  throne , quoy  que  fon  regne  n’eut  efté  que  de  peu  de  durée  ; 
quant  à ce  Prince  Emanufil , il  fe  voyoit  réduit  à mener  une  vie  vagabonde 
tantoft  en  France  tantoft  en  Angleterre,  fie  tantoft  enfin  dans  les  autres 
pais  s où  la  puiffance  de  Philippe  eftoit  odieufe  : ce  qui  l’avoit  aufli  amené 
en  Hollande  j où  avant  veu  la  Princefle  fie  converfé  avec  elle  auffi  fouvent 
qu’il  avoit  voulu , ( fuivant  une  cfpece  de  privilège  que  l’ancienne  fimplicité 
de  nos  ayeuls  avoit  introduit,  fie  lequel  on  a pris  foin  de  conlcrv et,  en  la 
laiflânt  corrompre  cllc-mefme)  il  avoit  conceu  rcfpctancc  de  fe  pouvoir 
allier  avec  la  maifon  de  Naflâu  t quoy  que  les  incgalitcz  qui  fe  trouvoicnt 
entre  la  Princefle  fie  luy  pour  la  fortune , eftant  encore  augmentées  par  la 
diverfité  des  Religions , apportaflent  un  notable  empefehement  à cette  al- 
liance. C’eft  pourquoy  le  Prince  Maurice  n’ayant  point  voulu  voir  ces  nou» 
veaux  cfpoux , ils  fe  retirèrent  à Wefel , pour  laifler  adoucir  fa  colère  -,  mais 
bien-toft  apres  eftant  retournez  en  Hollande , on  les  vid  mener  une  vie  pri* 
vée  avec  des  biens  fort  médiocres.  Ce  qui  parut  d’autant  plus  trifte  en  une 
fille  du  Prince  d’Orange,  petite  fille  du  Prince  de  Saxe,  qu’un  peu aupara- 
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i.j  J7.  vant  &c  maintenant  encore  les  fœurs  paternelles  d’Emilie  fortics  de  la  femil- 
le  de  Bourbon,  cftoient  j,ointes  à des  maifons  fleurillântes  Se  parmy  de  pom- 
peul'cs  folemnitez  ; la  République  Confédérée  allignant  elle  mefme  la  dot 
de  leur  mariage.  Ainli  Louyfc  lulienne  avoir  cfté  donnée  p>our  femme  au 
Prince  Palatin,  du  nombre  de  ceux  qui  elifent  les  Empereurs  : Ilâbelle 
avoir  epoufé  Hentv  Duc  dp  Bouillon  : &r  Catherine  furnomméc  la  Belgi- 
que edoit  fiancée  a Philippe  Comte  de  Hanau , dont  l’opulence  cdoit  allez 
conliderable  dans  la  Franconie.  Quant  à Charlotte , <^ue  les  Brabançons 
nommèrent  autrefois  de  leur  nom , elle  eftoit  recherchée  par  Claude  de  la 
mailbn  de  la  Trimoüille  Duc  de  Thouars  ; dont  la  puiflance  paroifibit  avec 
beaucoup  de  luftre  chez  les  Poitevins.  Henry  Frédéric  tant  pour  le  fujet 
de  ce  mariage,  que  pour  cormoiftre,  en  la  compagnie  de  là  Merc,  les  mccurs 
de  la  France , & le  faire  connoilhe  au  Roy , avoir  obtenu  des  Edats  une 
commiflion  d’Ambaflâdcur  honoraire. 

L’Hyver  n’apporta  pas  peu  de  dommage  aux  Confederez  : car  les  digues 
de  la  Hollande,  du  cofté  qui  regarde  le  feptentrion,&:  celles  du  pais  de  Gro- 
ningue,  forent  renverfez  : &:  mdmc  dans  Amftcrdam  des  incendies  fouvent 
renouveliez  domrerent  lieu  de  foupçonner  quelque  fraude  de  la  part  des  en- 
nemis. Chez  les  Archiducs , la  diicttc  de  foianccs  durant  tousjours,  la  fedi- 
tion  de  ki  lôldatcfque  fc  gUlToit  en  beaucoup  de  lieux.  Elle  avoir  pris  fon 
origine  dans  la  ville  dcGeldre;  d’où  fon  exemple  paflà  jufqu’à  celle  de . 
Wachtendonc  : puis  enfin  Calais,  Cambray , Ardres,  la  Capelle,  le  Catc- 

Ict,  Lire,  Dourlan,  l’Efclufe,  & le  Sas  de  Gand,  forent  infeéfcz  de  cette  con- 
tagion. En  quelques  endroits  les  mutinez  chaflèrent  leurs  chefs, fi:  en  d’au- 
chefs  fe  joignirent  volontairement  aux  mutinez  : fi:  lors  que  pour  en 
' appaifer  quelques  uns,on  commençoit  à leur  dilhibuei  quelque  petite  Tom- 
me d’argent,  cela  ne  fervoit  qu’à  jetter  dans  la  fedition  ceux  qui  ne  s’y 
elloient  pas  encore  refolus,  fi:  à les  avertir  de  ne  préférer  pas  une  obeïflance 
infruéfueufe  à une  licence  profitable.'  Ce  qui  fut  caufe  que  les  villes  ne  vou- 
loient  plus  recevoir  de  garnifon , fi:  que  l’Archiduc  ayant  trouvé  devant  la 
ville  de  Vcrüo  les  portes  fermées  tant  pour  fon  train , que  pour  luy  mefme , 
employa  ce  qui  reftoit  encore  de  l’hyver  jufqu’à  l’année  fuivante  en  diverfes 
prattiqucs , fuit  pour  la  guene  fbit  pour  la  paix.  Premièrement  on  fuboma 
quelques  traitres  pour  introduire  l’Efpagnol  dans  l’ifle  de  Thole , mais  le 
crime  de  leurs  impies  fi:  mal  heureux  dcflèins  fût  expié  par  leur  fupplicc. 
En  fuine  l’on  envoya  quelques  troupes  pour  furprendre  le  fort  de  Berg  fur 
Zoom , qui  n’eftoit  pas  encore  achevé  -,  fi:  l’on  en  envoya  auffi  d’autres  pour 
fc  faifir  d’une  porte  ac  Gerttudenberg  ; toutefois  ces  deux  entreprifes  ayant 
efté  decouvertes,  les  entrepreneurs  s’en  retournèrent  fans  tien  faire. 
rhiiiM  ftm  Mais  enfin  toutes  choies  prenoient  plustolf  leur  pente  vers  la  piaix , que 
‘‘  vers  la  guerre  : car  les  forces  fi:  le  courage  de  Philippe  foccomboient  fous  le 
fardeau  de  tant  d’affaires  qu’il  avoir  for  les  bras  : fi:  fe  voyant  engagé  dans 
une  guerre  efttangere  contre  la  France,  dans  une  autre  maritime  contre 
l’Angleterre , Sc  dans  une  autre  encore  presque  civile  contre  les  Provinces 
Vnies , il  commençoit  à recoruioiftrc , apres  pluficurs  exemples , que  les  fé- 
condés cfpctances  font  efchouct  les  premières  : joint  que,  peut-eftre , là 
vicillcfTe  caduque  Sc  maladive , portoit  déformais  fon  inclination  à des  con- 
feils  plus  doux.  C’eff  pourquoy  il  fouhaittoit , ou  de  faire  la  paix,  ou  pour  le 
moins  de  rompre  l’union  qui  s’eftoit  conclue  depuis  peu  entre  fes  ennemis 
contre  luy.  Caciques  uns  ont  crû  que  là  principale  vifee  cfloic  de  fe  deli- 
- vrer 
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de  l’Angleterre  plus  t'acilcmenc,  & avec  moins  de  dépenfes.  Car  depuis  les 
pertes  qu’il  avoit  faittes  en  France  , de  la  ville  d’Amiens  ; & dans  les  Païs- 
bas , des  places  d’outre  le  Rhin  ; les  forces  de  fes  ennemis  s’eftant  de  beau- 
coup accreucs , on  voyoit  les  ficnnes  diminuées , fes  champs  ravagez , & fon 
crédit  cpuifc  : ce  qui  faifoit  naiftre  mille  diverfes  feditions,  la  difciplinc  mili- 
taitc  n’elbint jamais  bien  afleurée  fans  la  foldc.  Que  lî  cependant  les  enne- 
mis venoient  à l’attaquct  foit  d’un  cofte  foit  d’un  autre , &:  que  l’on  envo\  aft 
contre  eux  quelque  partie  de  fes  troupes  t la  Nobleflc&:  les  villes  des  Paï^ 
bas  luy  cftanttousjoursfufpcâes  à caulc  de  ce  qui  s’eltoitpafl'e  auparavant, 
il  avoit  à craindtc  de  plus  grands  dangers  que  jamais  i tandis  qu’au  contraire 
les  Confederez  voyoient  leurs  campagnes  afl'curces , &joüiiroient  fur  tout 
de  la  liberté  de  la  mer  ; qui  leur  apportoit  beaucoup  de  commoditez , &c 
leur  en  promettoit  encore  davann^c  pour  l’avenir.  En  cft'ct  on  furprit  des 
lettres  d’Albert  à Phihppe,  qui  parloient  en  cette  forte  : mais  le  Roy  trouva 
plus  à propos  de  commencer  Cx  negotiation  de  paix  pat  la  France  : car  l’cn- 
trcprilc  eftoit  mefme  fpccicufe  à caufe  de  la  Religion  : parce  que  le  Pape 
Clement  l’avoit  fouvent  avertv  de  prendre  garde , que  le  Roy  Henry  de 
Bourbon  avant  maintenant  embrafle  la  Religion  Romaine, li  Philippe  con- 
tinuoit  encore  la  guerre  contre  luv , on  auroit  lieu  de  croire  que  les  premiè- 
res tentatives  de  l’Efpagnol  eurent  pour  motif  plustoft  l’ambition  que  la 
pieté  1 & le  Pape  joignoit  à cet  avertidement  toutes  les  raifons  magnifiques, 
que  l’on  allégué  en  de  pareilles  occalions  fur  le  fujet  de  la  concorde  Chre- 
liicnnc,  & des  guerres  du  Turc,  llcftvray  neantmoins  que  Philippe  avoir 
long  temps  meprife  ces  confiderations  : mais  enfin  il  commen^oit  à les 
goûter  ; depuis  qu’il  avoit  veu  que  toutes  fes  largefles  avoient  elle  inutile- 
ment répandues  en  France , que  les  armées  qu’il  y avoit  envoyées  n’avoient 
eu  aucun  fucccs  confîderable , &c  qu’enfin  non  feulement  fes  cfperances 
avoient  efte  trompées  de  ce  cofté  là , mais  davantage , par  une  punition  or- 
dinaire à ceux  qui  embraffent  trop , il  avoit  veu  chez  luv  mefme  tronquer 
une  bonne  partie  des  poflcflîons,  qfii  luy  eftoient  venues  de  fes  ayeuls.  Mais 
d’autre  part , Henrv  n’eut  pas  eflé  fafché  de  recouvrer  fes  places , afin  qu’il 
luy  fût  permis  pour  l’avenir  de  poffeder  avec  quelque  repos  un  royaume  que 
fes  armes  luy  avoient  acquis , & de  remédier  par  de  bonnes  loix  aux  mala- 
dies qu’une  difeorde  de  quarante  ans  avoit  fait  naiftre  : mais  lors  qu’il  fem- 
bloit  encore  balancer  dans  cette  refolution,  il  y eftoit  aftcrmy  de  plus  en 
plus  pat  des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine  j lefqucllcs  apres  avoir  fuivy 
autrefois  une  faéfion  déclarée  contre  luy , fe  voyant  maintenant  les  plus 
avancez  dans  (a  faveur,  faifoient  quelquefois  paroiftrc  à fa  rencontre  des 
pauvres  qui  luy  demandoient  la  paix  à jointes  mains.  L’Honneur  d’avoir 
reconcilié  les  oeux  Rois  demeura  principalement  à Alexandre  de  Medicis, 

Légat  du  Pape,&  à Bonaventurc  Calatagirone  Sicilien,General  des  Corde- 
liers : mais  fur  tout , en  travaillant  à cette  entreprife , ils  ne  manquoient  pas 
de  reprefenter  à Henrv , qu’entre  les  puiflances  alliées  contre  les  Efpagnols, 
celle  qui  feroit  la  première  la  paix  avec  eux , recueilleroit  tous  les  avant^es 
de  la  guerre.  Toutefois  ce  Prince  ne  voulut  entendre  à aucimc  conféren- 
ce, qu’on  ne  luy  eut  auparavant  donné  parole , que  les  conditions  de  la  paix 
(êroient  telles  que  le  royaume  de  France  luy  demeureroit  entier.  Sous  cette 
cfpcrance  il  envoya  Bcllievrc  & Brulatt  à S.  Quentin  : & l’Archiduc  Al- 
bert,  à qui  Philippe  avoit  donné  tout  pouvoir  de  traitter , envoya  aufli  Mcn-  ' 

Z z 1 dozcf 


>197- 


Hiwry  fmt 
votr  À Eïifà 
keth , ijm  U 


j«4  HISTOIRES 

dozc , Tallis , Richardot , & Marienfard , au  mcfine  lieu , où  la  negotianon 
marchoit  aflcz  lentement.  Cependant  Henry  qui  ne  vouloit  pas  en  fe  fepa- 
rant  de  fes  alliez , fe  rendre  blâmable  d’aucun  procédé  illégitime , envoya 
Maflcy  ven  la  Reine  d’Angleterre , pour  luv  reprefenter  qu’une  guerre  Icn- 
. te  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  languir  la  France  comme  autrnois , mais 
qu’elle  la  faifoit  mourir  s’il  feut  ainii  dire.  Que  l’on  voyoit,dans  tous  les  en- 
droits de  fon  royaume , la  Noblefl'e  epuifee  par  les  combats  ; le  peuple  ac- 
cablé par  l’indigence  j les  villes  renverfées,  brûlées,  & les  campagnes  dder- 
tes  ; mifcrable  objet  pour  les  yeux  d’un  Prince  : mais  que  le  plus  grand  de 
tous  ces  maux  confiftoit  en  ce  qu’ils  ne  trous’oient  point  de  remedes.  De 
forte  que  (î  fes  alliez  ne  luy  donnoient  dans  peu  une  armée  entretenue  à 
leurs  dépens , par  le  moyen  de  laquelle  il  pût  trancher  tout  d’un  coup  les 
difficultcz  de  la  guerre,  il  ne  pouvoir  plus  fùre  autre  chofe  que  d’accepter 
une  paix , en  faveur  de  laquelle  fes  ennemis  mcfmc  quittoient  tous  les  avan- 
tages, que  les  armes  leur  avoient  acquis.  Que  neantmoins  il  feroit  en  forte 
que  par  fon  accommodement  il  feroit  permis  à la  Reine , & à tous  fcs  aflô- 
ciez,  de  prendre  part  aux  conditions  qui  luy  feroient  accordées.  Que  fi  Eli- 
fabeth  &:  les  Corifederez  rcfùfoicnt  de  fe  ranger  dans  le  mcfme  party , ce  ne 
lcroit  pas  une  merveille  de  voir  quelque  diftcrcncc  d’intentions  entre  ceux 
qui  trouvent  leur  falut,  & une  proyc  mdubitable  dans  b guerre , & celuy  qui 
ne  combat  qu’avec  aficurance  de  fe  perdre.  Mais  outre  ces  raifons , Henry 
pour  fe  purger  de  plus  en  plus  du  manquemenr  de  foy  dontEli/âbeth  eut  pu 
l’accufer,adjoùtoit  encore  que  la  Reine  apres  luy  avoir  promis  par  leur  trait- 
té,  quatre  mille  Anglois  auxiliaires,  avoir  du  depuis  exigé  de  luy , devant  peu 
de  témoins , qu’il  fe  contentait  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Qu’à  la  vérité , 
comme  il  deiiroittousjoursconfervcrrapparencedclcurunion,  quoyquc 
l’cftét  luy  en  fut  peu  friiâueux , il  avoir  fouttett  cette  injuftice , mais  en  forte 
qu’il  n’en  avoit  pas  perdu  b mémoire.  Il  eftoit  bien  plus  difiicile  au  Roy  de 
ji  invtft  B»  trouver  des  exeufes  légitimes  envers  les  Confederez  : toutefois  il  Icurcn- 
vm  voya  Buzanval,  pour  fc  plaindre  que  les  afliftances  qu’ik  luy  avoient  pro- 
niifes  & données  eiloient  peu  de  chofe , & que  les  feules  marchandifes 
tranfportccs  de  France  valoient  davantage  aux  Holbndois.  Elibbcth  & 
les  Confederez  découvrirent  bien-tofe  les  artifices  de  ce  Prince , qui  eftoit 
las  de  b guerre  : mais  b Reine  oppofoit  à fcs  raifons  les  dépenfes  qu’elle 
avoit  dcsja  faittes  pour  aififtcr  les  C onfederez.  Elle  n’oublioit  pas  à repre- 
fenter auin  l’eftat  prefent  de  fcs  affaires  dans  l’ Y rlande  : où , quoy  que  les 
Rebelles  fuflent  réduits  à l’cxtrcmité , lean  Norris  & Thomas  Borrug  Ca- 
pitaines Anglois,  qui  s’eftoient  autrefois  rendus  illuftres  dans  les  Païs-bas,  fie 
|ui  dans  l’ Y rlande  encore  avoient  cfté  fi  foigneux  de  bien  fiiirc  à l’cnvy  l’un 
c l’autre , que  cette  noble  jaloufic  les  avoit  rendus  malades , s’eftoient  vous 
enfin  fuccomber  : non  pas  à b vérité  par  les  combats , mais  par  b longueur 
de  b guerre.  Toutefois  b rc^nfc  de  b Reine  fut  accompagnée  de  ce  tem- 
pérament ; que  fi  le  Roy  fon  affocié  vouloit  continuër  b guerre , elle  ne 
manqueroit  jamais  de  l’afTiftcr  au  befoin  : 8c  que  fi  au  contraire  il  eftoit  refb- 
lu  de  Élire  b paix , elle  feroit  tousjours  prefte  d’en  entendre  les  conditions. 
Les  Confederez  reconnurent,  dans  cette  conjonâure,  que  fi  ces  deux  Cou- 
ronnes avoient  partagé  avec  eux  les  hazaidsde  b guerre, ib  ne  pattageroient 
pas  avec  elles  les  fruits  de  la  paix  : car  entre  les  Rois  b concorde  voit  tous- 
jours fcs  conditions  aboutir  à ce  poinr,dc  faire  ceffer  les  hoftilitcz  pour  l’ave- 
nir , 8c  de  donner  8c  recevoir  une  abolition  de  tout  le  paffé  : mais  entre  le 
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fouvcrain  & fcs  fujcts , quand  on  en  vient  à quelque  accommodement , ce  i j 97, 
premier  demeure  le  Icul  arbitre  de  toutes  chofes , &:  les  autres  font  feuls  pu- 
nis des  lautes  commifes  de  pan  Se  d’autre. 

Cependant  les  Confcdcrcz , pour  le  garantir  du  pelant  fardeau  qu’ils 
eftoient  certains  d’avoir  fur  les  bras  fi  les  forces  d’Efpagnc  venoient  à fc 
tourner  contre  eux , cilalloient  devant  leurs  alfociez  la  violence  & les  artifi- 
ces des  ennemis  j & tafehoient,  quoy  qu’en  vain , à les  degoufter  de  la  paix , 
en  leur  faifimt  toutes  fones  d’offres.  Sur  tout , ils  promenoient  au  Roy , s’il 
dcfiroit  marcher  contre  Nantes , de  luy  fournir , outre  leurs  regimens  auxi- 
liaires , autant  de  navires  qu’il  en  fouhaitteroit  pour  aHîeger  la  rivière  de 
Loue , Se  d’ajoùtcr  encore  à tout  cela  de  nouvelles  troupes , s’il  vouloir  atta- 
quer quelque  place  fur  les  frontières  du  Païs-bas.  Mais  cependant  Philippe 
preparoit  un  nouvel  apport  pour  les  tenter  eux  mcfmcs  : car  comme  il  avoir  f« 

deux  filles , la  plus  jeune  avoit  elle  donneepour  femme  au  Duc  de  Savoye , 

Se  l’ailhce , qui  fc  nommoit  liâbellc  Claire  Eugénie , crtoit  demeurée  auprès  ruüfê 
de  fon  père,  afin  qu’elle  luy  pût  fervir  d’une  amorce  pour  attirer  tous  les 
Princes,  pat  la  conlideration  d’un  fi  grand  patty.  Cette  Princell’e  avoit  au- 
trefois elle  cfpcréc  par  l’Empereur  Rodolphe,  par  l’Archiduc  Ernert,  parle 
Duc  de  Guylc , Se  puis  enfin  apres  avoir  parte  dans  le  célibat  les  principales 
années  de  fa  fécondité , elle  fc  voyoit  maintenant  fiancée  avec  Albert  d’Au- 
ftrichc  ; Rodolphe  ( ainli  que  pluficurs  ont  creu  ) n’ertant  pas  fon  làtis- 
fait , de  voir  que  cet  hotmeur , qu’il  avoit  recherché  long-temps , ne  luy  eut 
pas  crté  accordé  plustort  qu’à  fon  frère.  Philippe  allignoit  pour  dot  à ^ fil- 
le, la  Bourgogne  Se  les  Païs-bas  : non  feulement  afin  que  cette  Princeire,fon  ^ *«rr»pii 
heriticre  légitimé , eut  la  part  de  la  fuccclfion  royale  aflcurcc  contre  fon  fre-  ^ 
re  plus  jeune  qu’elle  ( mars  encore  pour  regagner  l’cfprit  des  rebelles  ; par 
ce  qu’û  cfpcroit  que  le  nom  d’Aurtriche  leur  lcroit  bien  plus  agréable , que 
celuy  d’Efpagnc  i les  anciens  bicn-fitits  de  cette  famille,  fit  les  outrages  re- 
ccus  de  cette  nation , occupant  alfez  fouvent  leur  mémoire.  Mais  tous  ces 
projets  furent  vains,  Se  leur  prétention  inutile  contre  des  peuples  egalement  ^ 

opiniartres  dans  leurs  foupçons,  fit  dans  l’amour  de  leur  libcné.  Car  toutes  'cS^dm. 
ces  alliances  d’une  feule  fatmlle , prattiquccs  pour  fervir  de  couverture  à fon 
ambition , leur  donnoient  un  perpétuel  fujet  de  craindre , fit  de  croire  que 
les  Efpagnols  n’accordoient  à l’Archiduc,  que  le  feul  nom  de  la  Principauté 
Belgique , dont  ils  rctenoient  tousjours  l’effet.  Mais  les  Belges  du  party  ** 

royal,  aufquels  Philippe  avoit  envoyé  là  déclaration  touchant  ce  mariage,  ty 
firent  une  re^onfe  accommodée  au  temps  î par  laquelle  ils  protelloient 
que  c’eut  elle  avec  quelque  regret  qu’ils  fevoyoient  détacher  du  fervicc  de 
leur  Prince,  dont  ils  avoient  reconnu  la  julhce,  fit  la  clemence  par  tant  de 
marques  ; s’ils  n’eulTcnt  creu  qu'il  leur  crtoit  impofliblc  de  luy  mieux  té- 
moigner leur  obciffance , qu’en  rcconnoillànt  par  fon  ordre  fa  véritable 
image  en  là  fille.  En  fuitte  le  portant  fur  le  fujet  des  loiianges  de  leurs  nou- 
veaux mairtres , ils  celebroient  les  vertus  de  l’Infante  comme  leur  ertant 
affez  connues  par  le  rapport  de  la  renommée,  St  celles  de  l’Archiduc,  com- 
me en  ayant  crté  les  propres  témoms  : demandant  feulement  cette  grâce  au 
Roy,qu’il  ne  les  privait  de  fon  alllrtancc  accourtumée  ; St  principalement  en 
une  faifon  où  leurs  affaires  eftoient  en  fi  mauvais  cftat.  Ik  difoient  que  puis- 
que les  ertrangers  mefmes,obligez  par  une  infinité  de  bien-friits,conreiroicnt 
hautement  le  foin  qu’il  avoit  tousjours  eu  de  la  Religion , fit  le  fccours  qu’il 
leur  avoit  donnéiil  crtoit  encore  plus  jurte  qu’il  poutveut  à la  protcélion  St  de 
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15^7.  la  Princcfle  là  fille  fi  accomplie  en  toutes  fortes  de  mérités , 8C  d’un  gendre 
forty  de  fon  fang  & de  fa  raee , & de  fes  peuples  enfin , qui  eftoient  l’ancien 
héritages  de  fes  ayeulx  : Sc  lefquels  pour  cette  raiibn  dévoient  tousjours  eftre 
rfiimez  fes  fujets , quoy  qu’il  les  fift  palier  fous  une  nouvelle  puilfance.  Mais 
qu’apres  tout  fi  ce  changement  demeuroit  fixe  dans  la  volonté  de  Philippe , 
& du  Prince  fon  fils , heritier  de  fa  Couronne , les  Belges  ne  refulcroient 
point  de  reverer  à l’avenir , fous  quelque  nom  que  ce  put  eftre , la  melinc 
majefte  qu’ils  avoient  tousjours  reverée.  Les  Brabançons , & les  Flamens 
fur  tout , demandoient  à part , avec  beaucoup  d’inftancc , qu’on  tal'chaft  de 
trouver  quelques  moyens  d’accommodement  avec  les  Provinces  Vnies  : & 
que  fi  leurs  peuples  par  leur  opmiaftrctcaccouftuméecontinuoient  à pro- 
voquer le  chaftiment  qu’ils  avoient  tant  de  fois  mérité,  l’on  conviait  tous  les 
Princes  voifins  qui  fuivoient  l’ancienne  Religion , Sc  mefmc  les  Ecelcfiafti- 
ques,  de  feeonder  la  caufe  commune,  par  les  armes,  ou  par  quelque  autre  Ic- 
cours  avantageux , à quoy  ils  fe  pourroient  peut  eftre  refoudre  ; parce  que 
fi  quelques  uns  d’eux  avoient  eu  la  trop  grande  puilfance  de  Philippe  pour 
fufpeâc,  il  y avoir  lieu  de  croire  qu’ils  témoigneroicnc  des  fentimens  plus 
favorables  pour  une  domination  Icparée  de  l’Efpagnolc.  Au  refte  l’ordre 
des  chofes  que  je  vay  bien-toft  commencer  à déduire , fera  voir  de  quelle 
forte  le  vray,  &:  le  faux  fc  trouvèrent  mêliez  indift'crcinmcnt  panny  toutes 
ces  clpcrances. 
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Ar  malgré  ccttc  nouvelle  alliance , les  Eftats  ne  laiC-  *598. 
foient  pas  d’adjoûter  aux  hoftilitez  precedentes  de 
nouvelles  marques  d’inimitié  : puis  qu’ils  publièrent  mira  mm  Ui 
unedit,  par  lequel  ils  defendoient  qu’on  ne  transpor- 
taft  chez  les  Efpagnols  ou  chez  les  peuples  de  leur 
party , aucune  marchandife  propre  à la  guerre , ou  à la 
navigation.  Bien-toft  aptes  ils  firent  encore  une  autre 
ordonnance,  par  laquelle  ils  defendoient  auifi  d’em- 
porter les  grains  creus  dans  le  pais  : de  peut  que  les  habitans  en  cherchant  à 
faiic  du  gain  chez  les  cfttangers , ne  hfTcnt  naiftre  la  difette  chez  eux  mef- 
mes.  Mais  pour  la  Flandre  Efpagnole , elle  eftoit  généralement  interditte 
de  toute  forte  de  commerce  avec  les  Provinces  Vnies.  Ncantmoins  com- 
me 
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t 8.  liic  CCS  loix  n’avoicnt  jamais  cftc  fort  bien  obfcrvécs,  à caufc  de  l’avidité  que 
ceux  qui  manioient  les  affaires  avoient  tousjours  témoignée  pour  le  gain , la 
paix  delà  France  avec  les  Efpagnols , qui  fe  conclut  bien-toft  apres,  renver- 
ra la'bonnc  intention  de  tous  ces  edits  : &:  par  le  moyen  des  fraudes  qui  fu- 
rent introduittes  dans  leurexccution , la  République  perdit  toute  l’utilité 
qu’elle  s’en  cftoit  promife.  En  mcfmc  temps , parmy  les  confcils  qui  furent 
tenus  pour  la  reformation  de  la  milice,  on  prit  pyeillement  fom  de  preferi- 
re  la  façon  des  armes , que  l’on  porteroit  de  là  en  avant  ; tant  parmy  ceux 
qui  fervoient  à pied , que  ceux  qui  fervoient  à cheval , foit  pour  les  pic- 
ques , foit  pour  les  armes  à feu  : l’on  compofa  aufli  de  nouvelles  troupes 

de  cavalerie  du  revenu  des  terres  que  l’on  avoir  conquifes  l’Autonne  prece- 
dent. Mais  lors  qu’on  voulut  entreprendre  d’empefeher,  que  les  chefs  de  la 
foldatcfque  ne  vollafTent  l’argent  public , rexperience  fit  voir , que  les  rcgle- 
mens  qu’on  s’eftoit  promis  d’oppofer  à ce  desordre,  cftoient  alflcz  inutiles. 
Car  il  ne  fetvit  de  rien  d’avoir  retranché  tous  les  foldats  fupcrnumcraircs  de 
chaque  compagnie,  pour  la  réduire  à cent  hommes  ; puisque  les  Capitaines 
trouvoient  tousjours  moyen  de  tromper , & que  plus  le  nombre  des  foldats 
avoir  cftc  diminué , plus  ils  augmentoient  ccluy  des  pafTc-volans.  Mais  da- 
vantage, aufti-toft  qu’ils  reconnurent  qu’on  tai'choit  à leur  ofter  le  moyen 
de  voUcr,  ils  firent  en  forte  que  les  plus  zclez  de  leurs  foldats,  & mcfme  ceux 
qui  avoient  autant  de  venu  qu’on  en  peut  avoir  dans  un  ficelé  où  toutes 
chofes  font  vénales  j enfin  ceux  aufquels  ils  avoient  aup  vavant  accordé  de 
plus  grandes  rccompcnfcs  qu’aux.autrcs,pour  les  attirer  fous  leurs  drapcauxi 
viftent  pour  l’avenir  leur  foldc  reduitte  au  pied  de  celle  des  moindres  fol- 
dats. Ce  qui  caufoit  des  defertions  fi  frequentes , qu’elles  euflent  ruiné  des 
regimens  entiers , fi  l’indigence  de  l’enncmy  ne  les  eut  modérées.  Ce  que 
les  Eftats  ayant  reconnu , par  l’advis  du  Prince  Maurice , ils  ne  fe  travaillc- 
, rent  pas  davantage  dans  le  deflein  de  remédier  à des  maux  qu’il  cftoit  im- 
pofliblc  de  guérir.  Cependant , le  profond  repos  des  pars  d’outre  le  Rhin 
ayant  accreu  les  revenus  de  la  RcpuÙique  Confédérée , elle  fût  invitée  par 
cette  confideration  à gratifier  le  Prince  Maurice,  & le  Comte  Guillaume  les 
Gouverneurs , de  quelque  prefent  honnefte  foit  en  terres  foit  en  argent  : 
quoy  qu’il  fe  trouvait  encore  des  perfonnes  qui  vouloient  donner , à cette 
marque  de  rcconnoillàncc,  le  blâme  d’une  largefle  trop  ambitieufe. 

L’Année  eftant  entrée  dans  fon  fécond  mois , il  arriva  une  avanturc  plus- 
toft  rare  que  mervcilleufe  ; mais  elle  pafla  pour  un  prodige , parce  qu’il  ne  fc 
trous’oit  point  de  véritables  miracles.  Vn  poifton  du  genre  des  baleines , 
dont  quelques  pefeheurs  avoient  entendu  le  bruit  fur  le  rivage  de  Hollan- 
de , & lequel  cftoit  tellement  connu  aux  mariniers , que  la  pluspart  d’eux  fc 
refTouvenoient  du  nom  qu’ils  luy  avoient  donné  pour  l’avoir  rencontré  plu- 
fieurs  fois/ut  attiré  avec  des  cordes  en  un  lieu  nommé  Berkhcidc;  lequel  cft 
fitué  entre  Sceveling  & un  autre  bourg,  qui  témoigric , par  fon  nom  mcfme, 
que  fon  origine  cft  venue  des  anciens  Cattesi  & alfcz  proche  de  l’cmbou- 
chcurc  de  ce  canal  du  Rhin , qui  tient  le  miliai  entre  les  deux  autres.  Lon 
que  rOccan  fc  retire  on  y découvre  encore  les  traces  d’une  citadelle  autre- 
fois baftic  par  Drufus  ou  par  Severc  : mais  les  anciens  habitans  du  pais  ont 
nommé  ce  lieu  Berkheide  à caufc  de  la  grande  Bretagne  qui  luy  cft  oppofite. 
Ce  fut  donc  là  que  ce  poifTon , dont  l’cftcndue  alloit  jufqu’à  foixante  & dix 

Eicth , couvrit  de  fon  grand  corps  tout  ce  qui  fe  trouve  d’cfpace  vu  idc  entre 
i mer  &.  les  digues  qu’on  a élevées  fur  le  rivage  pour  arrefter  la  violence  du 
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flux  : Bc  une  grande  mulcinide  accourut  pour  voir  cette  nouveauté,  fans  1^9^. 
craindre  la'  mauvaife  odeur  que  ce  poifl'onËufoitrordr  de  Tes  entrailles  de- 
fchirées,  6c  qui  edoit  telle  que  l’air  d’alentour  en  ayant  efté  infcâé , caufà 
des  maladies  & mdinc  la  mort  à plufîeurs  perfbnnes.  Au  rcdc  il  cil  certain 
que  ceux  dont  le  jugement  n'eftoit  mcfme  que  médiocre, ne  dévoient  point 
mettre  au  rang  des  chofes  merveilleufes , que  ce  poilTon,  qui  ne  diAcroit  en 
rien  d’une  intinicé  d’autres  cachez  dans  les  valles  retraittes  de  l’Océan , 
ayant  clic  poulTc  par  les  vagues  dans  des  fables  où  il  elloic  demeure  enga- 
ge , fe  fùll  découvert  aux  pefeheurs  par  le  bmit  qu’une  fi  lourde  malTe  avoir 
tait  en  fc  débattant  inutilement  : ncananoinsparmy  le  vulgaire,  qui  veut 
tousjours  donner  quelque  nouvelle  interprétation  aux  nouveaux  fuccés , 6s 
foûmettre  à fon  jugement  les  effets  de  la  nature  ou  de  la  fonunc,  les  uns  di- 
foient  que  la  rencontre  de  ce  prodigieux  animal  prelâgeoit  à fes  vainqueurs 
qu’ils  remporteroient  quelque  grande  viéloire  6:  de  riches  dépoüillcs  fur 
leurs  ennemis  : les  autres  au  contraire  prétendant  que  cette  avanture  ne 
promettoit  que  toutes  fortes  d’infortunes  a ceux  que  de  fi  horribles  mon- 
ffres  vqioient  chercher.  Et  chacun  s’atta'choit  tellement  à fes  opinions , 
qu’elles  eAoient  mefmcs  foûtenucs  par  pluiieius  eferits  qu’on  publioit  : mais 
la  vanité  de  toutes  les  raifons  des  uns  6c  des  autres  fut  deffruitte  par  le  reAc 
de  l’annéc,que  l’on  peut  dire  avoir  effé  oifive  encompataifon  des  preceden- 
tes. 11  efl  vray  pourtant  qu’un  peu  apres  s’eflant  aulTi  pris  une  vache  marine  ^ 
dans  la  riviere , afl'cz  proche  cfe  Gorichem , parce  que  c’effoit  une  choie 
tout  à Aiit  extraordinaire,  quelques  uns  voulurent,  6c  non  pas  fans  fonde- 
ment , trouver  un  rappon  encre  ce  fuccés , 6C  ce  qui  fc  paffa  les  années  fui- 
vantes  au  mcfme  lieu.  Mais  pour  le  moins  c’ell  une  chofe  presque  venca- 
blc , qu’il  n’y  a jamais  eu  d’année  où  l’on  ayt  veu  fi  rarement  qu’en  celle-cy 
les  evenemens  refpondre  aux  efperances , fi  nous  commençons  à la  conter 
dés  l’hyvcr,qui  fe  paffa  enderemenc  ptarmy  des  tenudves  inutiles.  Car  pre- 
mièrement les  chefs  de  la  gamifon  de  Bergue  fur  Zoom  ayant  eflé  conviez 
d’alletfurprendreWouden,chafleaufitué  un  peu  plus  avant  dans  le  coeur  du 
pais  i parce  que  c’efloit  un  lieu  qui  fèrvoit  à introduire  les  foldacs  du  party  ’mjSm/a, 
royal  cms  les  embouchures  du  Brabant , ce  qui  rendoit  leur  navigadon 
mal  feure  ; 6c  pour  faciliter  cette  furprife , les  fcntinelles  gagnées  ayant 
promis  de  ne  faire  aucun  btuit  qui  pùfl  éveiller  le  corps  de  garde , comme  , 

î’archiceâe  de  ce  flracagcme  cAoit  un  homme  non  moins  timide  qu’im- 
prudent , lors  que  l’on  en  vint  à l’execution , il  ruina  luy  mefmc  fon  def- 
icinparfâfiiittc.  D’autre  part,  le  Prince  Maurice  avoitauffi  préparé  une 
flotte  contre  la  Flandre;  mais  fi  elle  manqua  de  fuccés,  ce  ne  fut  pas  par 
la  faute  des  hommes,  puis  qu’une  puiffance  fi^ricurc  s’en  méfia;  caria 
violence  des  vents , auffi-toll  que  les  vaiffeaux  furent  en  mer,  en  ruina  quel- 
ques uns  ; 6c  obligea  les  autres  à chercher  des  lieux  de  feureté  qu’ils  curent 
bien  de  la  peine  à trouver.  U cfloit  arrivé , un  peu  auparavant , qu’un  cha- 
(leau  (Ituéiùr  la  mefme  code  à l’oppoUte  de  Birflit , au  delà  de  Zclande , 
avoir  cllé  vendu  par  les  foldats  de  fa  gamifbn,  compofée  de  François,  à 
un  Efpagnol  qui  les  avoir  fubornez  ; comme  trois  ans  aupiaravant  la  perfi- 
die d’un  Walon  avoir  livré  la  mcfme  place  aux  Hollandois  : de  forte  qu’à  la 
fin  l’infamie  des  uns  fut  réparée  par  le  domtiugc  des  autres.  Quelques  ca- 
valiers cAoicnt  aufli  allez  vers  Lùnbourg  avec  deffein  de  furprendre  l’inûn- 
tcric  Efpagnolc  ; mais  leur  marche  ayant  eflé  decouverte , ils  furent  con- 
traints ^ s’en  revenir  fans  tien  Ëùrc , parmy  les  neiges  quicfloicntexuc- 
_ A a a mement 
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I jy 8.  mcmcnt  hauccs.  Neantmoim,  bicn-toft  apres,  les  mefmcs  furprirent,  dans 
le  pats  de  Iulicrs , quelques  convois  qu’on  menoit  aux  ennemis;  mats  en 
fuicte  ayant  edé  rencontrez  par  quelques  troupes  de  cavalerie  du  party 
contraire,  près  deBuric,  ils  furent  forcez  d’abandonner  la  proyc;  mais 
non  pas  lâns  vetfer  de  leur  propre  làng.  (Quelques  autres  encore  de  leur 
party , retournant  des  pais  du  Liege  & de  Treves,  furent  pareillement  ren- 
contrez par  quelques  uns  des  eimemis  qui  les  mal-traitterent  : & toutes 
ces  pertes  quoy  que  petites  , pour  elîre  arrivées  aflez  fouvent , ne  di- 
minuèrent pas  peu  les  avantages  remportez  à Tumhout  l’année  prece- 
dente. Cependant  pluiieurs  biens  de  la  paix  que  les  autres  nations  n’eprou- 
vent  jamais  dans  leurs  guerres,  failbient  tousjours  compagnie  à la  Répu- 
blique confédérée  : puisque  mefme  les  diflcnfions  furvenucs  entre  les  Ale- 
mans  & les  Anglois  tournoient  à fon  utilité.  Mais  puisque  les  effets  de  cet- 
te difcordt^  fc  trouvent  méfiez  parmy  les  affaires  Bclgiques , je  croy  qu’il 
eff  à propos  d’en  reprendre  l’origine  un  peu  de  plus  loin. 

Pendant  les  ptccedens  fiecles  la  marchanife  eftoit  dans  fon  principal 
Ui  AU.  crédit  en  Alemagne  ; ce  qui  fut  caufe  que  chez  beaucoup  de  diver% peuples 
de  cette  région  tels  que  font  les  Vendes,  Saxons,  Prufliens,  Weftpha- 
liens , pluiieurs  villes  jufqu’au  nombre  de  foixante  & dix,  qui  fe  trouvèrent 
fltuées  fur  la  mer  & fur  des  fleuves  renommez , fe  joignirent  enfemblc  com- 
^ me  en  un  corps  fous  de  certaines  loix  de  commerce , fuivies  d’un  traitté , 
qui  fut  nommé  Anfeatique.  Etrinduffriede  ces  aflbcicz  cfloit  telle , que 
par  fon  moyen  non  feulement  la  Mer  Septentrionale  & les  ports  de  la  Bel- 
gique goùtoient  le  finit  d’un  trafhc  perpétuel  ; mais  que , davantage , ils 
eflablircnt  une  place  de  matchéjusquesdans  Londres;  où  apres  que  l’on 
eut  reconnu  la  bonne  foy  avec  laquelle  ils  agiflbient , Sc  l’utilité  qu'ils  ap- 
portoient  au  public , les  Roys  d’Angleterre  leur  accordèrent  de  pouvoir 
efehanger  leurs  marchandifes  comte  d’autres , fbus  un  certain  tnbut  fort 
mediocre.  Il  eft  à remarquer  qu’en  ce  temps  là , les  champs  d’Angleterre 
' effant  principalement  propres  aux  pafhiiagcs , n’avoient  presque  autre 
chofe  à fournir  en  efehange  des  marchandifes  effrangeres , que  ce  qui  pro- 
cedoit  de  leurs  toifons  : ainfi  les  Alemans  ne  temportoient  que  des  laines 
non  encore  mifês  en  oeuvre.  Mais  affez  lot^-tcmps  apres , quelques  uns 
. d’entre  les  Belges  exilez  de  leur  pars  pour  diverfes  caufes , ou  etmuyez  d’en 
fouffnr  les  miferes , s’effant  retirez  en  diven  pais  effrangers , comme  ils  y 
apportèrent  la  connoiffancc  de  pluiieurs  manufaéfurcs , ils  apprirent  fur 
tout  aux  Anglois  l’art  de  préparer  Si  de  teindre  les  laines  : ce  qui  arriva 
premièrement  fbus  le  règne  d’Edouard.  Cependant  , ce  Prince  fon- 
geoit  affez  à augmenter  le  revenu  de  Ibn  épargne  d’une  partie  du  gain  que 
ce  nouveau  travail  produifoit  dans  fbn  royaume-,  mais  le  traitté  qü*]!  avoir 
fait  avec  les  villes  Anfeadques  s’oppofbit  à fon  dclfein.  C’cfl  pourquoy  les 
Anglois  ayant  bien-toff  trouvé  de  nouveaux  prétextes  & de  nouvelles  accu- 
fàdons , renverferent  toute  forte  de  droits  pour  priver  les  Alemans  des  an- 
ciens privilèges  qu’on  leur  avoir  accordez;  & neantmoins  ils  leur  oSfirent 
enfin  de  les  en  laiffer  joUir , s’ils  vouloient  partager  avec  eux  le  fardeau  des 
impofitions  dont  l’ouvtage  des  draps  efloit  charge , allegant  pour  leurs  rai- 
fons  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  contraire  au  devoir  d’un  Prince , que  de  fouler 
fes  fujets  pour  épargner  les  eflrangers  ; & demandant  .lulli  que  les  Alemans 
leur  accordaffent  chez  eux  de  pareilles  exemptions.  Ccux-cy  au  contraire 
rcclamoient  hautement  le  droit  des  Gens , fc  plaignant  que  par  ces  nouvel- 
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les  inventions , on  leur  vouloir  ravir  des  privilèges  dont  ils  avoientjouy  par  i jÿ8. 
leurs  mérites  trois  cens  ans  durant;  & qui  leur  avoient  elle  coft£nnccs  par 
les  deebrations  folemnellcs  de  quatorze  Roys.  Ncantmoins  non  feulement 
toutes  leurs  plaintes  furent  inutiles , mais  davantage  ils  fe  trouvèrent  en- 
core desobligez  de  nouveau  dans  l’eftablilTement  que  les  Anglois  firent  en- 
tre eux  d’une  compagnie  particulière,  par  le  moyen  de  laquelle  en  four-  , 
niflant  eux  mefmcs  des  draps  aux  efbangers , ils  renverfoient  tous  les  an- 
ciens profits  des  Alemans.  De  là  nafquit  une  jaloufic  réciproque  entre  les 
deux  nations  ; & les  plaintes  de  celle-cy  allèrent  jusques  aux  oreilles  de 
l’Empereur , environ  le  temps  que  par  l’occafion  des  differens  qui  eftoient 
venus  entre  le  Duc  d’Albe  & Elibbeth , tous  les  Anglois  qui  fe  ttouvoient 
dans  les  Païs-bas  en  ayant  eflé  chalicz , fe  retirèrent  au  delà  de  la  rivière 
d’Ems.  Us  elloient  aceufez  de  fidfificr  leurs  marchandifes , & d’empefeher 
par  leurs  monopoles  le  débit  des  autres , en  donnant  les  leurs  pour  la  moy- 
tic  moins.  Ainfi  pendant  quelques  années  le  temps  fut  confumé  parmy  les 
difputes  des  fujets , Sc  les  lettres  que  les  Souverains  s’écrivoient  les  uns 
aux  autres  ; juiqu’à  ce  que  la  haine  du  nom  des  Anglois  s’augmentant  de 
plus  en  plus  par  les  pirateries  qu’ils  exerçoient  inceflàmment  fur  la  mer , 

Philippe , donc  l’aftifice  avoic  excité  ces  broüilleries , méfia  les  anciens  dif- 
ferens  avec  les  nouveaux, embrafiâ  la  caufe  des  Anfeatiques  auprès  de  l’Em- 
pereur pat  l’entremife  de  Mendoze  Sc  de  Clément  fês  minifbes  : non 
pour  aucun  avantage  qu’il  fouhaittalf  à cette  communauté , mais  Icule- 
ment  pour  allumer  de  plus  en  plus  b difcordc;  & faire  en  forte  que  b pof- 
fefhon  de  b mer  fuH  débattue  a fes  ennemis.  Et  dans  le  mefmc  temps  qu’il 
fâifoic  rechercher  l’authorité  du  Roy  de  Dannemarc  pour  fiechir  lesQm- 
federez,  il  envoya  pareillement  jufqu’à  Lubek , capitale  des  Anfeatiques, 
une  ambafiàde , dont  Florent  de  Barlaimont  efloit  le  chef,  par  bquclle  il 
blàmoit  les  Alemans  de  ce  qu’ils  ne  s’attachoient  par  leur  commerce  dans 
les  Païs-bas  qu’à  augmenter  les  richefies  des  peuples  rebelles, négligeant  ce- 
pendant les  autres  villes  Belgiques  : il  dilbit  qu’en  cela  ils  témoignoienc 
avoir  peu  d’inclination  pour  b neutralité , & encore  moins  de  reconnoif- 
fancc  pour  les  bons  offices  qu’ils  avoient  éprouvez  de  b part  d’un  tel  Mo- 
narque : Sc  parmy  ces  reproches  il  les  incitoit  aulli  à b guerre  contre  les  An- 
glois , en  leur  promettant  toutes  fortes  d’afiillances  pour  cet  effet  ; mais 
c’eftoit  inutilement.  Ncantmoins  les  Alemans  envoyèrent  ces  demandes 
de  Philippe  aux  villcs,qui  avant  autrefois  cfté  aflociées  dans  le  partv  Anlca- 
tique , s’eftoient  maintenant  rangées  dans  l’union  des  provinces  Confédé- 
rées du  Païs-bas  ; & y joignirent  .lufli  des  lettre^ qui  témoignoient  du  mes- 
contentement  de  leur  part  : foit  qu’ils  euflent  conccu  quelque  nouvelle  ja- 
loufie  contre  ces  peuples  devenus  puiffans  par  le  trafic  ; (bit  enfin  ( comme 
ils’cft  reconnu  par  pluficurs  expériences)  que  les  peuples  qui  ont  le  plus 
de  conformité  enfcmble  pour  b religion , ont  le  moins  d’attachement  pour 
les  interefts  de  b fortune;  Sc  que  ceux  qui  fuivent  b confcflîon  d’Augsbourg 
font  autant  unis  d’affcéUon  avec  ceux  de  b profefTion  Romaine,  qu’ils  en 
font  éloignez  de  fentiment.  Ces  chofes  s’eftoient  paficcs  l’année  prece- 
dente , pendant  bquclle  les  Anglois  qui  travailloicnt  aux  manufââutcs  des 
dtftps , curent  ordre  de  fortir  dans  un  certain  temps  des  païs  d’ Alcmène  : ys,,*. 
mais  b Reine  Elifiibcth  n’accorda  pas  aux  Anfeatiques  un  plus  long  efpcc 
* de  temps  pour  leur  fejour  en  Awleterrc  ; & apres  quelques  conférences  tAatÿntrn. 
mutiles  fut  ce  point , les  deux  puiflances  fouveraincs  n’ayant  pû  s’accorder , 
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I J98.  les  Anglois  fortirent  enfin  de  la  ville  de  Stade,  qui  avoit  efte  le  principal  fic- 
ge  de  leur  tftific,  depuis  qu’ayant  elle  transfère  de  Bruges  à Anvers,  les 
dangers  déjà  guerre  l'eurent  banny  de  cette  dernière  ville.Cependant,com- 
ine  îes  Confedenez  n’entretenoient  la  guerre  que  fur  leurs  frontières,  & que 
parce  moyen  le  cœur  de  leurs  Provinces  joüilToit  d’une  profonde  paix, 
, ces  Anglois  exilez  allant  deçà  & de  là  reconnoillre  les  villes  pour  eftablir 
leur  refidence  en  quelqu’une , voyoient  leur  choix  partage  : parce  que  cha- 
que peuple  à l’enuy  leur  offrant  toute  forte  d’avantage,  lalchoit  de  les  attirer 
à fov  : mais  apres  s’eftre  plaints  qu’en  plufieurs  contrées  les  eaux  n’eftoient 
pas  propres  à laver  leurs  laines , ils  s’arrefterent  enfin  à Middelbourg  dans  le 
pais  de  Valchcren;  où  desja  une  partie  de  leurs  corrdjwndans  s’eftoit  re- 
tirée , depuis  que  la  ville  eut  cfté  attaquée  tant  par  ce  fameux  liege  qu’elle 
Ibuffnr,  que  par  les  autres  maux  qu’apporte  la  guerre  : Sc  les  Ëllats  pour  ac- 
ut  AOt-  croilf  re  ,de  plus  en  plus  le  commerce  de  Middelbourg  accommodèrent  au 
‘le  qui  s’y  venoient  eftabhr , tout  ce  qui  pouvoir  concerner  la  le- 
vée  des  fublides,&  la  decifion  des  differens.Neantmoins  on  ne  laiifoit  pas  de 
chercher  tousjours  des  moyens  d’accommodement  entre  les  Alemans  & les 
Anglois  : mais  cependant  les  Confederez  voyoient  de  toutes  parts  leurs 
faJm  l’mf.  avantages  s’augmenter  pt  les  malheurs  d’autruy  : puisque  des  auparavant 
te  l’*‘'''ivée  des  Anglois  plufieurs  Flamens , bannis  de  leur  tcrre,cfloicnr  pareil- 

d'Minri.  lement  venus  exercer  leurs  manufaâures  de  laine  dans  la  ville  de  Leyden  , 
& dans  celle  de  Harlem  principlcment.  Mais  davant^e  encor  plufieurs 
fugitifs  de  Portugal , dont  la  plus-part  tiroient  leur  naiflance  de  ces  reffes 
du  peuple  luif  qui  habita  autrefois  dans  ce  royaume,  lily  preferoiem  la  gran- 
deur de  la  ville  d’Amllcrdam. 

^ (^ant  aux  navigations , plus  les  Confixierez  trouvoient  de  danger  à 

craindre  en  celle  d’Efp^ne , plus  ils  elargifibient  leurs  courfes  vers  les  au- 
très  climats  de  l’Vnivcrs  : 8c  cent  cinquante  navires  chargez  de  bled 
forent  pouffez  de  la  mer  Baltique  par  un  mefme  vent  : mais  l’avidité 
des  marchands  fçeut  fi  bien  cacher  ou  transponet  en  d’autres  lieux  tou- 
te cette  quantité  de  grains,  que  le  prix  des  vivres  n’en  fût  en  rien  dimi- 
nué : ce  qui  neantmoins  tourna  à l’avantage  de  la  Republique , non  feule- 
ment à caufe  du  gain  qu’elle  en  pouvoit  attendre  de  dehors,  mais  parce 
que  la  ncceffité  des  affaires  l’obligcoit  à paruger  l’exaéfion  des  fubfides  en 
telle  forte,  que  les  laboureurs  en  ponoient  le  plus  pefant  fardeau.  On  alla 
auffi  vifiter  la  Mer  mediterrance , tant  vers  Confbintinople,  que  vers  les 
ports  de  la  Syrie  & de  l’Egypte  ; 8c  mefme  l’on  entra  dans  quelques  Iflcs  de 
la  mer  Egée,  fous  les  aufpices  de  la  Couronne  de  France , ou  de  celle  d’An- 
gleterre : car  le  grand  Turc  avoit  promis  feurcté  aux  Hollandois  fous  ces 
deux  bannières.  Neantmoins  ils  ne  purent  éviter  ou  qu’ils  ne  fuffent  fur- 
pris  par  l’Efpagnol , ou  bien  lorsque  fiourfoyr  là  rencontre,  ils  le  voyoient 
eniportcz  fur  le  rivage  des  Maures,  ou  parmy  les  Corfàircs  Turcs,  ils  ne  paf- 
làHcnt  |x>ur  ennemis  à l’egard  de  ceux-cy , qui  le  font  tous  les  uns  des  au- 
tres. AÏinfi  ih  couroient  une  risque  d’autant  plus  grande , que  le  malheur 
de  cette  guerre  épargne  tousjours  affez  ceux  à qui  il  n’ofle  que  la  liberté. 
En  quoy  l’on  peut  avec  beaucoup  de  raifon  blâmer  l’avarice  des  mar- 
chands , qui  expofoient  ainfi  aux  dangers  des  navires  dcjKMiivcus  de  fol- 
‘ dats  8c  d’armes  s 8c  qui  ne  pouvoient  pas  mefmes  s’appuyer  fur  leur  bon 

droit  quand  ils  avoient  à le  poutfiiivre  devant  quelque  Prince  Barbare , fe  ’ 
contentant  d’avoir  recours  a la  protcéf  ion  d’une  puiflàncc , qui  ne  leur  pou- 
voit 
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voit  cftre  favorable  fins  leur  en  rendre  une  autre  ennemie.  Aureftclci  fysS. 
Confédéré/,  dans  cette  occafion  fuivoient  la  bannière  des  François , ou  des 
Ançlois  î comme  ceux-cy  avoient  auparavant  fuivy  celle  des  Vénitiens  : 
ainli  qu’il  cft  arrivé  depuis  que  les  Chreftiens  ont  plustoft  confideré  leurs 
diflcnlions  & leurs  intereftz  particuliers , que  l’union  generale  dcceficré 
nom.  Pendant  le  mefme  Printemps  & l’Eftc  entier , près  de  quatre  vingts 
navires  d’uriejuflegrandcuray'ant  fait  voile  vers  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées, abordèrent,  les  uns  aux  rivages  de  l’Ethiopie  qui  produit  l’or  : les 
autres,  dans  les  Indes  ou  dans  les  lllcs  des  Moluques , & les  autres  enfin 
partie  dans  cette  Amérique  qui  fc  voit  Gtuée  fur  nollre  Horifbn;partic  dans 
cette  autre  Amérique  que  l’on  découvre  au  delà  du  dcftroit  de  Magellan  : 
de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner , fi  parmy  tant  diverfes  tentatives  il  s’en 
trouva  quelques  unes  qui  retiflirent  mal.  Car  premièrement  un  des  navires 
Zclandois  qui  devoir  aller  aux  Indes,  paflànt  proche  d’Angleterre , Ibit  que 
fon  gouvernail  fefiift  attaché  dans  quelque  gué;  foit  que  fon  contrepoids 
fe  fuft  trop  penché  d’un  cofté  ou  d’un  autre , les  eaux  de  la  mer  y en- 
trèrent par  les  canonnières  qui  d’avanture  fc  trouvoient  ouvertes , & 
le  fubmergerent  fbudain  avec  une  grande  quantité  d’hommes  & d’ar- 
gent , dont  la  perte  ne  fc  pût  cmpcfchcr.  D’autre  part,  la  fortune  Tamrùid, 
ne  fc  rendit  pas  plus  favorable  à la  témérité  de  Balthazard  de  Mouche-  SltSwf 
ron  s lequel  ofi  entreprendre , luy  qui  n’cfloit  qu’un  (impie  marchand , 
d’ofter  aux  Portugais  & au  Roy  Philippe  une  Ifle  nommée  l’Ifle  du  Prince, 

(ituée  dans  l’Occan  d’Ethiopie  au  devant  du  rivage  de  Bénin  proche  de 
TEquinoélial.  Cene  Ifle  qui  cft  aflez  fertile , cft  aufli  fort  commode  pour 
le  paflage  de  ceux  qui  veulent  aller  plus  outre  vers  ces  climats  : te  Mouche- 
ron pretendoit  y cftablir  pour  luy  un  nouvel  empire  : parce  que  l’ayant  de- 
mandée aux  Effits  & au  Comte  Maurice , on  luy  en  avoir  abandoiuié  la 
conquefte.  Il  aflemble  donc  deux  cents  tant  ibldats  que  nochers  ; (bus 
l’cfpcrance  dont  il  les  flartoit  qu’ils  ne  poflederoient  pas  moins , chacun , de 
fix  cens  livres  de  revenu  par  an  dan?  cette  Ifle;  & leur  donna  pour  chef 
lulicn  de  Clcrhage  avec  quelques  autres  jeunes  hommes  fins  expérience. 

Quant  à Clcrhage , c’eftoit  un  Capitaine  d’humeur  aflez  inquiété  : & ny 
fon  païs  ny  les  Magiftrats  ne  fe  fioient  pas  beaucoup  à luy,  parce  qu’on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  trempé  dans  les  foftions  du  Comte  de  Liceftre , & de  s’y 
cftre  porté  moins  par  un  zele  aveugle , comme  beaucoup  d’autres  avoient 
fiit , que  par  un  deflein  prémédité  te  accompagné  d’une  efperancc  de  pro- 
fit. Toutefois  les  premiers  fuccés  dcccttccntrcprifedcrifledu  Prin;^, 
(émbloicnt  flatter  fes  autheurs  : car  ayant  attiré  dans  leurs  navires  les  pre- 
miers du  pais  fous  prétexté  de  quelque  banquet,  ils  les  avoient  obligez  à 
preftet  ferment  de  fidelité  à un  homme  privé  , leur  ayant  fait  cfpcrer  que 
l’amitié  des  Hollandois  (croit  bien  plus  équitable  pour  eux , que  celle  des 
CaftUlans  ; & que  les  peuples  de  l’Idc , dans  leur  oberdTancc , éprouvetoient 
bien  plus  de  douceur  de  la  pan  de  ces  prcmiers.Enfin  les  Hollandois  avoient 
dcsja  commefteé  à cultiver  les  tenes  de  l’Iflc,  8r  ce  travail  avec  quelques  au- 
tres pareils  leur  rctifTifloit  : mais  cependant  un  Preftre  du  lieu  ne  laifl'oit  pas 
d’inciter  aux  armes  te  aux  maffacrcs  tous  les  habitans,qui  eftoient  d’eux  mef- 
mes  afTcz  difpofez  à craindre  les  maux  que  leur  feule  inuigination  lair  repre- 
fentoit,  à caufe  de  ceux  que  l’épreuve  leur  avoit  desja  fiit  (entir  : te  lors  que 
ce  Preftre  avant  efté  mis  priformicr , on  l’eut  du  depuis  fait  mourir  (bus  une 
couleur  de  droit,  (es  ancicimes  peri'ualions  & fon  fupplice  rccent  ayant  ef- 
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1598.  ivouché  la  multitude , quelque  apparence  de  réconciliation  qu’on  euil  en 
fuitte  tclmoignéc  aux  habitans , & quelque  pardon  qu’on  euft  feint  de  leur 
accorder,  ils  le  poncrent  de  là  en  avant  à de  perpétuelles  rebellions,  cepen- 
dant quelques  uns  des  lieutenans  de  Moucheron  ayant  elle  mis  hors  du 
mondopar  des  embufehes  qu’on  leux  avoir  drdTccs , 'dont  Clerhage  mefine 
fiit  foupçonné , comme  ccluy  qui  ne  vouloiywint  foulïrit  de  controllcun; 
& les  autres  entretenant  entre  eux  des  diilenlions , (ans  prendre  aucun 
foin  de  fe  fonilier , tout  cela  doimoit  la  hardiefle  aux  ennemis  d’entrepren- 
dre contre  les  Hollandois.  Enfin  par  les  maladies  que  le  mauvais  air  Ëiilbit 
courir,  Clerhage,  aulli  bien  que  plufîcurs  autres , ayant  elle  emporté  luy 
mefme,  & ne  reliant  plus  en  fantc  que  fort  peu  de  Hollandois,qui  n’avoient 
point  d’autres  vivres  que  la  provilion  de  leurs  vaillcaux  ; la  crainte  qu’ils 
avoient  du  fccours  que  les  Portugais  fàifoient  venir  des  Mes  prochaines , fit 
mcfmc  des  colles  de  la  terre  ferme , fût  caufe  qu’ils  abandonnèrent  leuts 
forts  conllruits  nop  tard  & aVcc  trop  de  négligence  : quoy  que  bien-toll 
apres , mais  hors  clc  fàifon,  il  leur  arrivall  un  fccours  d’hommes,  d’armes,  de 
vivres  Si  de  femmes  meûnes,  lequel  clloit  party  de  Hollande  lôus  efpcrancc 
de  trouver  une  colonie  toute  prcflc.Cependant  les  Anglois  ne  demeuroient 
pas  fans  rien  faire;  car  avec  quarante  navires  de  particuliers  le  Comte  de 
Cumberland,Anglois,avoit  alllcgc  Lisbonne;  au  grand  avantage  des  Confo- 
derez,  qui  polTcdoicnt  fculs  le  commerce  des  Inci«,tandis  que  les  autre;  de- 
meuroient ainli  enfermez,  & à la  conlulion  manifelle  de  leurs  ennemis,  qui 
n’avoient  plus  gardé  désormais  cet  ancien  Empire  qu’ils  ufurpoient  aupara- 
vant fur  la  mer , puis  qu’ils  n’ofoient  pas  mefine  chaJOTer  de  leurs  rivages  une 
(impie  flotte  de  corlâircs.De  làje  mefine  Comte  de  Cumberland  cflant  paf- 
fc  dans  l’Amérique  par  b route  des  Mes  Fortunées , il  remplit  d’efftoy  ceux 
qui  M^noient  l’argent  du  Roy  d’Bfpagneanais  bicn-to(l  apres  s’eftant  lâili 
par  force  d’une  Me  nommée  Portorico , il  fe  contenta  de  la  piller  ; (bit  que 
les  maladies  de  fes  gens  l’euflcnt  obligé  de  l’abandonner  ; foit  qu’il  fc  trou- 
vafl,  comme  pluûctus  autres  chefsde  là  lutioh  avoient  cflé  avant  luy,  in- 
capable de  coiifctvct  une  viâoire.  Mais  cependant  l’enncmy  vangeoit  fur 
cmMtm  l’Ôccan  des  Confcdcrcz  les  pertes  qu’il  avoitreceucs  furleficn  : toutefois 
il  ne  le  fcrvoit  de  la  met  que  pour  les  rapines  feulement  ; & les  ayant  cy- 
devant  exercées  près  de  Dunquerque,  U les  exerçoit  maintenant  dans  le 
dcfltoit  de  Calais.  Les  pefeheurs  Hollandois  8c  quelques  marchands  du 
mefine  Mrry , qui  avoient  éprouvé  la  violence  de  ces  brigandages , accu- 
fetfent  (es  Capitaines  de  marine  d’eviter  l’abbord  des  pirates , qu’ils  fça- 
voicnt  ne  combattre  qu’en  dcsefperercz , 8c  comme  des  gens  qui  dans  ces 
rencontres  n’attendant  que  leur  mon  certainc,ne  fbngcoient  qu’à  la  vanger 
avant  que  de  la  recevoir.  On  chercha  donc  des  rcmedei  contre  ce  mal;  8£ 
quelques  uns  efloient  d’advis  que  l’on  cachafl  dans  le  port  ennemy  quel- 
ques navures  qui  fuflent  fort  pefans  : mais  l’on  craignoit  tousjours  que  la 
violence  des  vents  8c  des  flots , fecondéc  par  la  force  8c  par  l’indullrie  des 
hommes,  ne  full  capable  d’écarter  les  plus  lourdes  mafles;  c’efl  pourquoy 
l’on  fe  refolut  de  conlhuire  de  nouveaux  navires , pour  accroiflre  le  nombre 
de  ceux  que  l’on  avoir  desja , afin  de  compofer  une  boime  flotte  qui  fiift 
laiflce  en  garde  proche  des  rivages  ennemis,  pour  épier  le  temps  que  les 
cotlàires  fortiroient  en  mer , 8c  pour  Élite  efeone  aux  vaiffeaux  qui  feroient 
fans  armes.  On  donna  aulfi  ordre  à une  partie  de  ces  navires  de  fureter 
toutes  les  rctraittes  des  piratcs,8c  de  faire  des  courfes  fût  la  mer,tant  de  long 
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3 ue  de  travers  i outre  que  Pierre  de  la  Douze  eut  auffi  charge  de  garder  le 
eftroit  avec  une  petite  flotte. 

Mais  le  foin  des  Eflats  s’appliquoit  principalement  à faire  en  fone  que 
comme  la  guerre  devoir  bien-toft  s’augmenter  contre  les  Provintjps  unies , 
leiu-s  revenus  publics  s’accrcuflcnt  aufli  ; à quoy  tous  les  peuples  fçaehant  la 
grandeur  du  danger  qui  les  menaçoit , donnèrent  volontairement  les 
mains  : excepte  la  multitude  des  habitansd’Vtrecht  qui  difoitorgueilleu- 
fement  qu’elle  n’admettroit  aucunes  nouvelles  impofitions , tandisque  les 
revenus  eccleüafliques , employez  par  les  autres  nations  au  profit  public , 
fcroicnt  convertis  chez  eux  à Tutilitc  des  prticuliers.  Anciennement , 
lorsque  le  Chriflianifmc  fi.it  eftably  êt  que  la  pieté  fe  fût  accreuü  de  plus  en 
plus , cette  cite  renommée  pour  fon  zelc,  fonda  plufieurs  revenus , par  le 
moyen  defquels  diverfes  congrégations  d’hommes  & de  filles  fous  les  noms 
de  divers  Saints , eftoient  entretenues  dans  une  forme  de  vivre  qui  ne  s’ap- 
pliquoit qu’à  la  dévotion  : mais  bien-toft  apres  ces  pofTeflions  n’ayant  plus 
efté  employées  qu’à  décharger  les  fiunillcs  de  la  trop  grande  quantité  d’en- 
fitnsi  le  véritable  ufàge  de  la  fondation  commença  à dégénérer,  & puis  enfin 
les  guerres  ayant  fait  changer  de  face  à la  Religion , toutes  les  traces  de 
l’ancienne  pieté  fe  virent  abolies , en  ce  que  ces  biens  eftoient  feulement 
employez  ou  à l’entretien  des  jeunes  gens  qui  avoient  fait  quelque  progrez 
dans  les  eftudes , ou  melmc  à engraifler , dans  l’oifiveté , le  premier  qui 
par  argent  ou  par  faveur  trouvoit  moyen  d’obtenir  la  jouy fiance  d’une  par- 
tie de  ces  richeflcs,jx)ur  en  abufcr.  Et  neantmoins  tous  ceux-cy  fous  le  nom 
de  Clergé  ont  leurs  voix  deliberadves  foit  dans  les  aflcmblécs  generales , 
foit  dans  les  aflcmblécs  provinciales  des  peuples  Confederez  ; & donnent 
les  premiers  leurs  fuffrages  avec  la  mefine  authorité  que  le  corps  de  la  No- 
blcflc,  ou  ccluy  du  tiers  Eftat , qui  dans  le  païs  d’Vtrecht  eft  compofé  partie 
de  la  ville  capitale , partie  des  autres  places  qui  en  dépendent.  A infi  ce  fût 
avec  beaucoup  de  peine  que  l’authorité  des  Eflats  Confederez  & du  Prince 
Maurice  appaifa  l’indignation , que  cette  audace  populaire  avoir  excitée , & 
qui  fe  faifoit  dcsja  craindre  par  quelques  exemples. 

Cependant  le  Roy  Philippe  ayant  aflemble  quelque  fonds  dt  finances  le 
plus  confidcrablc  qu’il  luy  avoir  efté  poflible , eftalloit  d’un  cofté  fes  caref- 
les  pour  la  paix , & de  l’autre  fes  menaces  pour  la  guerre  : & parce  que 
dans  les  Païs-bas  il  n’avoit  pas  moins  befoin  de  foldats  que  d’argent , & 
qu’il  fe  fioit  fur  tout  à la  nation  Efpagnole , outre  les  nouvelles  milices  qui 
fe  levoient  fur  les  frontières  Bcigiques , il  envoya  vers  Calis  trente-huit  na- 
vires qui  eftoient  chargez  d’hommes , fâifànt  partie  de  cette,  flotte  que  la 
temple  empefeha  d’abbordet  en'Angleterre  I ainfi  que  nous  avons  desja 
raconté.  Ils amenoient quatre regimens de tnille  hommes  chacun,  dont 
Sanche  de  Leivc  cftoit  le  Chef,  & Pretendon  eftoit  celuy  des  vaifleaux.  Ce 
dernier , ayant  pour  guide  un  fugitif  de  Hollande , amena  la  pluspart  de 
fes  navires  au  port , tandis  qu’une  tempefte  contraire  repoufloir  ceux  des 
Confederez  qui  eftoient  en  garde  dans  le  deftroit  j 8c  lesquels  neantmoins, 
par  le  moyen  d’un  puiflant  effort , firent  echoucr  fur  le  rivage  quelques  uns 
des  vaifleaux  ennemis  qui  n’avoient  pas  encore  touché  le  havre.  Caries 
chefs  Efpagnols  avoient  receu  cet  ordre  de  Philippe , que  s’ils  fc  trouvoient 
preflTez  par  les  ennemis , ils  n’apprehendaflent  point  de  perdre  leurs  na- 
vires , pourveu  gu’ils  peuflent  mettre  les  hommes  en  fèurcté.  Neantmoins 
un  de  ces  vaifleaux  eftant  tombé  entièrement  enlapuiflànccdesHoIlan- 
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dois,  ils  accordèrent  la  vie  à ceux  qui  cftoicnt  dedans,  contre  la  coufhune 
des  gucncs  qui  fe  font  fur  mer  : & cette  indulgence  procéda  de  ce  que  les 
Confederez  ayant  employé  en  deliberations  tout  le  temps  de  leur  premiè- 
re chaleur , lors  qu’elle  fc  fut  amortie ,'  ils  trouvèrent  qu’il  y euft  eu  trop  de 
cruautc'à  fc  fervir  du  droit  des  armes.  Quant  aux  navires  qui  avoient  pris 
port,  les  Alemans  & les  Danois  ayant  fait  coimoiffre  que  la  pluspatt 
efloient  autrefois  partis  de  leurs  codes , & avoient  du  depuis  efte  occupez 
par  l’ETpagnol , les  Confederez  leur  permirent  de  palier  fur  l’Ocean  juf- 
qu’en  leur  pais.  Et  pour  le  relie  des  vaifleaux  d’Efpagne , le  bruit  courut 
qu’on  les  armoit  de  nouveau  i 6t  que  Philippe  par  le  moyen  d’une  flotte, 
plus  grande  que  la  precedente , qu’il  failbit  equipper  au  pon  de  la  Corogne, 
preparoit  une  nouvelle  guerre,  quoy  qu’il  fe  vill  lut  le  point  d’abandonner  la 
pollcflion  de  Calais.  Toutefois  deux  des  navires  qui  elloient  dans  ce  port , 
ayant  tafehé  à la  desrobee  de  fe  retirer  vers  l’Efpagne,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Hollandois , & fe  trouvèrent  chargées  non  feulement  de  riches 
marchandifes , 'mais  encore  de  plufieurs  foldats  ; lefquels  edant  las  de  la 
guerre , & raflallez  de  recompenics , alloicnt  chercher  leur  pais  & le  rcpds. 
On  trouva  audi  dans  ces  vaifleaux  des  lettres , qui  faifoienc  connoidre  les 
fentimens  de  plufieurs  villes , & elles  edoient  accompagnées  de  quelques 
prefens  dedinez  pour  le  Comte  de  Fuentes  i auquel  le  Prince  Maurice  ren- 
voya le  tout. 

L’arrivée  des  Ibldats  Efpagnols  ne  fût  pas  univerfcllcment  accable  à la 
populace,  à caufe  de  l’averüon  que  la  pluspatt  du  monde  conlervoit tant 
pour  eux  que  pour  la  guerre.  Cependant  l’Archiduc  voyant  quepluCeurs 
des  foldats , qui  s’edoient  cy-devant  mutinez  feute  de  paye , s’unifloient  cn- 
fembleàGrave,  ilfefervitdu  minidere  de  Herman  deHcremberg  pour 
les  divifer  ; & fut  tavy  d’avoir  fçcu  par  fon  moyen  attirer  à luy  ceux  dont 
l’indigence  edoit  fur  le  point  de  renvetfet  toutes  chofes , dans  le  reflenti- 
ment  ou  dans  la  crainte  de  leurs  maux.  Toutefois  quelques  prifoimiers  & 
des  lettres-lurprifes  tefmoignoient , qu’en  appailànt  les  uns  il  avoit  augmen- 
te le  mécontentement  des  autres  : & que  par  le  moyen  de  ces  fones  de  pa- 
cifications achenées  à force  d’argent , lc.party  de  Philippe  demeuroit  tous- 
jours  dans  la  difette. 

Tel  edoit  l’edat  de  l’une  & de  l’autre  Belgique , auparavant  le  notable 
changement  d’affoircs  qui  arriva  en  toutes  les  deux.  Car  les  conférences 
agitées  depuis  allez  de  temps , entre  les  Députez  de  la  France  & ceux  de 
l’Archiduc , s’edoient  desja  portées  bien  avant  dans  l’efperance  de  la  paix  : 
& la  Reyne  Elifabeth  y avoit  aufli  envové  de  là  partCccile , fils  de  Burglcy, 
& Wilkes , Confeillers  en  fes  Confcils  fecrets  : c’ed  pourquoy  l’importance 
de  l’affaire  invita  d’elle  mefme  les  Confederez  de  députer  aufli  quelqu’un 
de  leur  part.  Elilâbeth  eud  bien  voulu  qu’ils  euflent  envoyé  des  Plénipo- 
tentiaires , à qui  il  eud  edé  permis  de  dehberer  fur  le  champ  avec  les  Dépu- 
tez, tant  pour  la  paix  que  pour  la  guerre,  feloti.  les  occalions  qui  fe  fûflent 
prefentées  : mais  la  Republique  ne  fût  pas  de  cet  advis , craignant  que  ù 
les  Députez  n’euflent  tousjours  eu  lieu  d’attendre  des  ordres  plus  exprès, 
l’authoritc  Royale  ne  les  oïd  engagez  à quelque  conclulion  prqudiciable. 
Toutefois  les  Confederez  ordonnèrent  deux  Ambaflades  avec  un  train  af- 
fez  honorable  ; l’une  defquclles  fût  envoyée  en  Angleterre,  oùWarmond, 
dont  nous  avons  desja  parlé , & qui  dévoie  edre  agréable  aux  Anglois  à cau- 
fe de  l’expeditioa  de  Calis,  fût  un  des  Députez , avec  Hottinga,  Frifon; 
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&Iean  Wcrkius,  Zclandois.  En  France>  l’on  envoya  luftin  de  Naflàu,  Ad- 
mirai  de  Zclande , & Ican  Oldenbarneveld , premier  AilcUcut  des  Eilats 
de  Hollande,  lequel  eftant extrêmement  vetlc  dans  les  alTaiies  de  la  Ré- 
publique Confédérée , pollcdoit  toute  l’authoti^  qu’un  homme  peut  ac- 
queritparfon  efprit  &:  par  fon  indufliie  chea  un  peuple  libre.  C’eftpour- 
quoy  en  traçant  cette  hiftoite , parmy  les  divetfes  apprehennons  qui  me 
couchent,  je  crains  principalement  que  fi  quelque  jour  elle  tombe  entre  les 
mams  des  cftrangers , ils  ne  s’eftonnent  de  voir  que  des  noms  de  cette  con- 
fideration , & qui  font  li  renommez  parmy  eux , fuient  fi  peu  fouvent  men- 
tionnez dans  mes  eferin  : mais  la  trop  grande  diffcrcnee  qui  fe  trouve  en- 
tre le  gouvernement  de  ma  Patrie  &:  ccluy  des  autres  natiom , me  fervira 
d’exeufe.  Car  lors  que  l’on  raconte  les  choies  importantes  exécutées  par 
une  ville  ou  piar  une  République , dont  le  gouvernement  efl  entre  les  mains 
du  peuple  ou  du  Sénat , fi  l’on  rencontre  quelque  refolution  qui  marque  ou 
unefi^efTe,  ou  un  courage  extraordinaire , THiAorien  trouve  une  occafion 
affez  uvorable  d’en  loiiet  les  autheurs  : comme  aufü  dans  les  Monarchies , 
ceux  qui  font  choifis  pour  conduâeurs  des  grandes , viennent  d'abbord  à la 
connoiAâncc  de  tout  le  inonde  : mais  dans  la  Republique  Confedetée 
toutes  les  tcfolutions  fc  produifent  fous  le  nom  general  du  Conicil,  fims 
aucune  mention  dcleurs  autheurs  particuliers  : & quand  un  Eferivain  les 
connoiAroir , s’il  faiii">ti  quelque  récit  d’eux , il  fembleroit  en  avoir  recher- 
elle  l’occal'on  pat  quelqi.c  motif de  Aattcrie.  loint  qu’il  feroit  bien  difHcile 
qu’il  ne  mécontentaA  d’ailleurs  beaucoup  de  perfonnes , à qui  il  femble  que 
les  loii.ingcs  d’aurruy  leur  reprochent  tacitement  leur  peu  de  mérite. 

Les  AmbaA'adeuisqucl’on  avoir  envoyez  en  Angleterre,  tafehoient  par 
plufîeurs  laifbns  à détourner  Elifabeth  de  la  négociation  de  la  paix  : Sc  à URijm  eu. 
luy  periuader  qu’cite  ccntcntall  le  Roy  de  France , fut  le  fujet  du  fecours  fT  ** 

qu’A  avoit  demaiiac.  Davantage  ils  la  follicitoicnt  d’envoyer  une  AmbafTa-  tUUimm. 
acàccPiince,  pour  l’animer  de  plus  en  plus,  comme  il  cAok  desja  porté 
de  luy-mcfîne , a réparer  par  la  guerre  les  outrages  tant  anciens  que  recens, 
qu’il  avoit  ibuffetts  de  la  part  des  Efpagnols , plustoA  qu’à  donner  à l’hu- 
meur inquiété  de  fes  fujets  de  nouvelles  occafions  de  r’appcllcr  ladifcordc 
civile  dans  fon  Royaume.  Et  pour  cet  effet  ces  Députez , apres  avoir  ployé 
le  genouil , fuivant  la  couAume  d’Angleterre , rendirent  prcmiccemcnt  à la 
Rcyne  d’amples  aâions  de  grâces  pour  fês  bien-faits  prcccdens , & conti- 
nuèrent leur  difcours  en  ceve  forte  : Ceux  qui  font  appeliez  d’une  juAe 
guerre  à la  paix , doivent  conAdercr  d’imc  part,  li  cette  paix  qu’on  leur  offre 
eA  véritable  & fohdc , ou  incertaine  &;  f.auduleufe  s üc  d’autre  paît , fi  la 
guerre  cA  à craindre  pour  eux , fi  elle  cAdouteufe,  & A ils  n’y  trouvent  point 
plus  de  feurctc  que  dans  la  paix.  Car  c’eA  en  vain  que  l’on  propofe  les  dou- 
ceurs du  repos  à ceux  à qui  A ne  fera  pas  permis  de  les  gouAer  en  aficurance. 

On  nous  apprend , grande  Reyne , que  ï’Efpagnol  vous  invite  à la  paix  : Su 
A n’eA  pas  befoin  que  nous  vous  adveriAlions  oudefaperiîdiejointeàla 
cruauté , ou  de  fon  ambition  de  cqmm.'inder  à toutes  les  autres  FuiAances  ; 
veu  que  d’une  part  fes  Doûeurs  enfeignent  publiquement,  qu’on  n’cA 
point  obligé  de  garder  lafoy,  ny  aucun  droit  divin  ou  humain  a ceux  qui 
font  de  differente  Religion  i Sc  que  d’aÜlcuts  fes  paitifàns  ofentfoùtenir 
non  feulement , que  l’otdre  des  deflinces  promet  à l’occident  une  Monar- 
chie univcrfelle  ; mais  davantage , qu’A  eA  ncccAaitc  pour  l’utilité  de  la  Re- 
ligion Chreflieime , que  le  feul  Roy  d’Ei'pagne  commande^  tout  l’Viuvers. 
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1598.  Nous  pourrions  bien  entreprendre,  par  la  force  du  difeoun , de  Ëûrccon- 
noiftre  aux  autres  Souverains  l’orgueil  déraifônnablc  de  la  mailbn  d’Auftri. 
che , & que  depuis  tant  d'années  l'alliance  de  ce  petit  coin  de  terre , dont 
elle  prend  fon  nom , ne  s’ell  conrinuce  avec  les  rivages  de  Calis , qu’afin  que 
toutes  les  nations  qui  font  entre  ces  deux  limites , ibient  traittées  comme 
ennemies  par  cene  race , jufqu’à  ce  qu’elle  les  ayt  aflervies  ibus  (bn  pouvoir  : 
mais  ce  n’cft  pas  devant  vous,  Princellc , qu’il  eft  befoin  de  juilifier  ccttc  vé- 
rité par  des  raifons , puis  que  l’expcricnce  vous  l’a  &it  connoilbe  dans  les 
maux  que  vous  avez  foumnxs , & dans  les  dangers  qui  vous  ont  menacée 
pourcefeulfujet.  Apres  quoy,  celuy  qui  a tant  de  fois  tafehé,  par  fes  re- 
doutables flones , d’apporter  la  guerre  en  ce  Royaume , qui  a fait  naiilrc  la 
rébellion  parmy  vos  fujets , fit  qui  enfin  a méprifé  le  devoir  fit  requiecjuf- 
qu’au  point  d’attenter  contre  voftrc  fàcréc  pcrlbnnc , par  le  moyen  des  af- 
f^ns  fit  des  empoifonneun  qu’il  avoir  achmez  en  Angleterre , permet  il 
qu’on  doute  encore  de  ce  que  vous  devez  attendre  de  luy  î Les  anciennes 
caufes  de  ces  mauvais  effets  durent  tousjours  ; fit  ny  vofbre  pieté , nyfbn 
avarice  n’ont  point  changé  de  nature.  Qijoy  qu’il  feigne  de  fouhaincr  la 
paix  par  un  Julie  fit  fâint  motif,  il  cherche  feulement  à pouvoir  faire  à là 
commodité  la  guerre  que  vous  luy  fàittes  à la  voftrc  : fit  ce  politique , qui 
tient  pour  maxime  que  les  affaires  prefentes  doivent  lêrvir  de  fondement 
perpétué!  à de  plus  grands  deffeins  pour  l’avenir , épiera  tousjours  les  occa- 
fions  de  nous  nuire , tandis  qu’au  milieu  de  tant  de  dangers  nous  nous  laifl 
ferons  endormir  par  les  charmes  d’un  lafehe  repos , ahn  que  celuy  qui  ne 
nous  a peu  vaincre  dans  noftrc  union , nous  donte  chacun  à pan  quand  il 
aura  rompu  ce  lien , comme  il  a tousjours  tafehé  de  faire.  Cenes  les  peu- 
ples fit  les  Roys  anciens  Ce  gouvemoient  avec  une  bien  plus  grande  pré- 
voyance , lors  que  fans  anendre  qu’on  leur  fift  la  guerre , ils  s’oppofbicnt  de 
bonne  heure  à ceux  qui  la  ftiifbient  à leurs  voifïns , de  peur  qu’une  puiflanco 
trop  élevée  n’aflervift  les  autres , pour  les  affervir  aufü  cux-mefincs  à leur 
tour.  Sans  doute , en  prattiquant  cene  fâge  tegle , ils  fçavoient  bien  que 
l’on  ftiit  la  guerre  quelquefois  pour  avoir  la  paix , fit  quelquefois  parce  qu’on 
ne  peut  avoir  de  paix.  Car  comme  l’antipathie  de  l’eau  fit  du  feu  dure  tous- 
jours , parce  que  la  nature  de  ces  deux  chofes  eft  tousjours  contraire , ainfi 
entre  ceux  qui  veulent  commander  à tous , fit  ceux  qui  ne  veulent  obéir  à 
petfonne , on  voit  fubfifter  une  perpétuelle  guene , en  laquelle  il  eft  tous- 
jours trop  tard  de  fc  vanger  ; .mais.ee  n’cft  pas  une  a£bon  moins  digne  de 
gloire,  que  pleine  de  prudence , d’avoirponé  le  premier  coup  à fon  enne- 
my  : puisque  le  ciel  a donné  de  l’authorité  fit  des  forces  aux  Souverains , 
non  feulement  pour  punir  les  injuftkcs , mais  aufli  pour  les  prévenir.  Ceux 
qui  fc  contentent  de  demeurer  flm{>lcmcnt  fur  la  defenfive , fe  défendent 
mal  : fit  les  humeurs  pacifiques  ne  font  propres  qu’à  exciter  les  outrages 
d’un  querelleur.  Enfin , foit  que  Philippe  puiffe  domter  quelque  jour  la 
République  Confédérée , ou  quoy  que  la  fortune  en  ordonne , il  eft  certain 
que  fous  prétexte  de  la  guerre  des  Turcs,  ou  de  quelque  autrepareillccn- 
treprife , il  demeurera  tousjours  en  armes  fit  fur  mer  fit  fur  terre.  Mais  ce- 
pendant en  le  voyant  ainfi  armé,  l’Angleterre  fc  pwurra-t-ellc  exemter  ou 
de  crainte,  oudedepenfe?  Il  s’agit  donc  apres  cela  de  fçavoir  lequel  cftlc 
plus  avantageux , d’apprehender  les  périls,  ou  de  les  repouffer  i fit  fi  un  Sou- 
verain eft  équitable  de  maintenir  Ion  éclat  plustoft  par  les  tributs  de  fon 
peuple , que  par  les  dcpoüiUes  de  fes  ennemis.  Nous  ne  pretendotu  pas , 
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grande  Rcync,  cfhdler  icy  devant  vous  les  avantages  de  noffar  alliance; 
vous  ellant  les  premiers  obligez  d’une  infinité  de  bien-iàits  > dont  vous  n’a- 
vez, peut-eftre,  pas  beaucoup  d’inrereft  de  conferver  le  fruit  : mais  quant  eft 
de  nous , dcfirant  palier  pour  reconnoillàns , comme  nous  fommes  en  ef- 
fet, nous  fouhaittons,  avec  toute  Ibrtc  d’ardeur,  que  tant  de  grâces  ne  Ibient 
pas  perduës.  Que  fi  pour  conunencer  à y refpondre  de  nolhe  part , nous 
avons  desja  fait  quelque  chofe  qui  vous  deuil  cllre  recommandable , à caufe 
de  la  facilité  que  noflre  franchifc  a tafehé  d’y'apponer  ; le  fouvenir  en  fera 
plusjullcdans  vollrecœur,  que  le  récit  n’en  lcroir  feanc  dans  nollrc  bou- 
che. Pour  le  moins  il  cil  tres-conllant  que  vos  anccflres  ont  tousjours  fait 
un  tel  ellat  de  la  nation  Belgique , foit  pour  la  fituation  du  pais , Ibit  pour 
les  mccurs  de  fes  habitans , que  dans  toutes  leurs  affaires  ils  ontjuge  là  hai- 
ne ou  fon  amitié  ellre  d’un  merveilleux  poids.  Mais  depuis  que  vous  cu- 
lles  entrepris  de  furpalTer  la  gloire  de  vos  ayeuls , p>ar  l’cclat  de  vos  bien-faits 
& de  vonre  pitié , aulfr  bien  que  par  ccluy  de  toutes  vos  autres  vertus  ; la 
France  & nollre  République  ont  remponé  plufieurs  viéloiies , qui  ne  leur 
ont  pas  ellé  plus  utiles , qu'elles  ont  ^é  Ulullrcs  pour  vous  fit  pour  les  vo- 
llres.  LafuittcdenollrcfonuncellenlamaindeDicu,  que  nous  rccon- 
noillbns  pour  fcul  arbitre  de  tous  les  evenemens  de  la  guerre  ; St  duquel 
nous  éprouvons  encore  aujourd’huy  le  fecours  &vorablc  à nos  voeux  con- 
tre toutes  les  apparences  humaines  : mais  s’il  ell  permis  aux  làges  d’allcoir 
quelqucjugcment  fur  l’avenir,  nos  citoyens,  nos  finances,  nos  places,  la 
valeur  cclattantc  du  General  de  nos  armées , bref  cous  les  avantages  qui 
donnent  lieu  de  bien  efperer  de  la  guerre , ne  s’eflant  en  rien  diminuez  chez 
nous , fc  peuvent  mcfmc  augmenter  encore.  Noflre  ennemy,  au  contraire, 
ne  fe  peut  accroillre  que  par  noflre  feparation  : fit  plus  l’eflenduc  de  fes 
Eflats  cfl  fpacieufe , plus  il  fera  fiicile  à quelques-uns  de  fes  peuples  de  fe- 
coüerlcjoug  d’un  empire  fi  vafle  St  fi  difficile  à manier  : fit  fi  jamais  il  ar- 
rive qu’il  fe  trouve  cmbarraflé  d’un  tel  accident , les  autres  Monarques  n’au- 
ront plus  qu’à  choifir  les  conditions , qu’ils  voudront  exiger  de  luy  pour 
leurs  leuretez  futures.  Quant  à ce  que  l’on  a accoufhimc  de  dire  fit  de  pen- 
fer , contre  toutes  les  raifons  que  nous  avons  icy  touchées , qu’il  ne  fiiut  ja- 
mais fans  neccfficé  fe  mefler  dans  les  interdis , St  parmy  les  dangers  d’au- 
truy  ; cette  fcntence  efl,  s’il  faut  ainfi  dire,  impitoyable  ; fit  contraire  tant  à 
la  focicté  naturelle  des  hommes , qu’à  la  gloire  des  Princes  ; aufqucb  vous 
oflez  le  plus  illuflrc  avantage  de  leur  condition , quand  vous  ne  leur  per- 
mettez pas  de  faire  du  bien  : fit  il  fitui  laifTer  ccrtc  maxime  en  la  bouche  de 
ceux  qui  veulent  traîner  avec  autruy  d’une  maniéré  dont  ils  feroient  bien 
fàfchcz  que  l’on  craittall  avec  eux.  Mais  apres  tout,  fi  dans  l’apparence  il 
ne  s’a^^r  icy  que  de  noflre  interefl,dans  l’cnct  il  s’agit  auffi  de  celuy  de  l’An- 
gleterre ; car  ceux  qui  veulent  que  les  Confederez  foienc  en  danger  f^ 
eux , feront  tousjours  bien-aifes  de  les  voir  fubfifler  pour  eux.  Mais  cepen- 
dant ces  gens  là  ne  confidecenc  pas , qu’il  efl  bien  plus  difficile  de  tcglcr  fes 
avantures  que  fes  délits.  Que  li  noflre  demicre  perte  arrivoit,  croyez  vous 
qu’elle  adjoutall  quelque  chofe  à vos  forces,  ou  qu’elle  diminuafl  quelque 
diofe  de  l’ambition  de  l’Efpagnol  J Et  n’efl  il  pas  vray  de  dire  (comme  per- 
fonne  n’en  doute)  que  fi  ce  gi^d  embrazement , qu’il  a allume , nous  avoit 
une  fois  devotez,  ilpalTcroitbien-tofljufqu’aux  Anglois;  Icfquels , comme 
ils  ne  font  pas  les  derniers  dans  l’opulence , feroient  les  féconds  dans  le  pé- 
ril C’efl  pourquoy  vous  devez  maintenant  refoudre  lequel  vous  fera  le 
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plus  cxpetlicnt  de  combattre  contre  les  ETpagnoU  dans  les  Païs-bas , ou 
dans  l’Angleterre  mefmc , fur  ce  rivage , au  pied  de  ces  remparts  : & fi  vous 
avmcz  mieux  devenir  malgré  vous  > les  min  iftrcs  de  l’outrée  qui  vous  cfi: 
préparé,  que  de  demeurer  dans  noftre  alliance,  pour  défendre  avec  nous 
vollrc  propre  vie  aufli  bien  que  la  noftre.  Car  ii  de  trois  peuples  qui  font 
aujourd’huy  puiflans  fur  la  mer , il  arrive  que  ceux  des  Provinces  Vnies  tona- 
bent  fous  la  puiflànce  Efpagnole , il  ne  faut  point  douter  qu’ils  ne  lailTcnt 
une  fafchculc  guerre  fur  les  brtis  des  Anglois,  qui  font  de  l’Océan  & de  leurs 
flottes  les  fculs  remparts  de  leur  Royaume  : & qu’en  mefme  temps  Philip- 
pe ne  fe  rende  beaucoup  plus  puiflânt  en  richefles  qu’aucun  des  autres 
Rovs , s’il  peut  une  fois  alTcurcr  fes  revenus  des  Indes , dont  lajoüiflàncc 
luv  a tousjours  cfté  difputée  depuis  l’ufurpiation  du  Portugal.  Ainfi , quand 
il  fera  fatisfait  de  fes  forces , leiquelles  jufqu’icy  ont  tousjours  efte  moindres 
que  fa  haine , il  ne  fera  pas  plus  permis  aux  Anglois  de  daneurcr  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit , qu’il  leur  tft  maintenant  permis  de  demeurer  dans  les 
pais  d’Alcmagne  ; d’ou  par  des  cdits  qu’il  a achettez , vous  ayant  fait  bannir 
comme  des  proÉmes  & des  criminels , il  vous  perfecutc  par  tout , & vou- 
drait , s’il  luy  cftoit  poflîblc , vous  priver  de  la  commune  Ibcicté  des  hom- 
mes. Pour  ce  qui  nous  touche  en  noftre  particulier , nous  avons  bien  du 
regret  d’apprendre  aujourd'huy  que  quelques-uns , en  blâmant  lourdement 
noftre  République  de  dormet  un  exemple  odieux , nous  aceufent  aflêz  ou- 
vertement de  rébellion  envers  Philippe.  Mais  nous  ne  jugeons  ps  à pixv 
pos  d’examiner  en  feveur  de  qui  ils  tiennent  ce  difeours  : il  nous  fuflîra 

de  taire  feulement  remarquer , que  leur  ignorance  dans  les  affaires  leur  em- 
pefehe  de  voir , que  noftre  nation  ne  s’eft  portée  que  par  une  ncceflîté  tres- 
cxculâblc  à faire  ce  que  la  France  & l’Irlande  avoient  Élit  auparavant  par 
un  feul  défit  de  nouveauté.  Car  fi  ces  perfoimes  là  avoient  alfez  de  lumière 
pour  reconnoiftrc  cene  vérité , avec  quelle  aftèurance  oferoient  elles  nous 
reprocher  ce  que  les  Souverains  ont  approuvé  pr  leurs  armes , par  leurs 
ccUts,  par  leurs  aUianccs  î Nous  fommes  rentré  dans  le  bien  de  nos  anceftres, 
qui  eft  la  libenc  : & afin  que  l’on  ne  face  horreur  à perlônne , nous  croyons 
qu’elle eft tres-fleuriflante  fous  une  domination  légitime;  cequifûtcaule 
qu’autrefois  nous  n’apprehendafmcs  pas  de  reconnoiftrc  un  cftrangcr  mcf. 
me  pour  Souverain.  Et  maintenant  encore  fi  l’on  confiderc  plustoft  l’effet 
que  l’apparence , on  trouvera  que  nous  n’obcïffons  qu’à  un  feul.  Sur  tout, 
il  eft  certain,  grande  Reyne,  que  ny  pour  nous,  ny  pour  vous,ny  pour  toutes 
les  puilfanccs  de  la  terre , il  n'y  a pointzlc  lien  plus  propc  à retenir  les  peu-- 
pics  dans  robeïllàncc , que  de  leur  apprendre  a fe  contenter  de  l’eftat  pre- 
fênt , fans  en  fouhaitter  un  autre.  Mais  voyez  cependant  combien  Philip- 
pe introduit  un  exemple  bien  plus  pernicieux  que  le  noftre , lors  que  par  fon 
ambition exccllive  de  commander,  il  s’engage  luy-mefmc dans  la  fervinide 
du  Papie  ; fous  laquelle  il  entreprend  de  ranger  toutes  les  Couronnes  par' 
une  voye  fi  dcsraifonrublc , qu’au  mefmc  temps  qu’il  tafehe , par  fes  largef 
fes , d’attirer  les  peuples  fous  ce  joug , il  donne  aux  Roys  meCincs  qui  ne  s’y 
foùmcnent  pas , le  tiltre  de  rebelles.  Ainfi  il  ne  manquera  j.imais  ny  de 
raifons , ny  de  prétextes  pour  faire  la  guerre  : inais  il  eft  en  vos  mains,  gran- 
de Reyne , de  faire  en  forte , avec  l’alliftance  Divine , qu’il  manque  quelque 
jour  d’cfperances  J ce  qui  arrivera  fans  doute,  fi  vous  choifilTez  plustoft  de 
vaincre  avec  nous,  qui  fommes  prefts  de  lôiiftrir  toute  forte  d’extremite 
pour  conferver  la  foy  à nos  Alliez , que  d’accroillre  la  puiffancc  de  voftre 
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cnncmy  par  la  mine  de  vos  amis , & li  vous  aymez  mieux  conlêrvcr  la  gloire  i ^ 9g, 
de  vollte  confiance,  que  de  perdre  le  fmic  de  vos  bien-tâits. 

Le  Confcil  d’Elilâbeth  demeura  partage  dans  la  deliberation , le  pour 
& le  contre  eflant  appuyez  par  de  puiflantes  telles  ; dont  il  ne  fera  point 
mal  a propos  de  remarquer  les  meeurs  & les  inclinations,  pour  feire  voir 
que  dans  les  Conicils  publics , le  naturel  de  ceux  qui  donnent  leur  advis , efl 
d’une  mervcillculé  conlcquence.  • Le  Comte  d’Efîcx , ainfi  que  nous  avons 
desja  dit  cy-devant , cftoit  d’une  humeur  bouillante , tant  à caufe  de  la  jeu-  m SZ' 
nellc , que  du  délit  de  gloire  qui  le  pollcdpit.  Et  comme  il  avoit  efté  beau- 
coup  pluj  liberal  que  Ion  patrimoine  nfc  le  permettoit , ayant  presque  tout 
depenfe  fes  biens  à gagner  l’afFetlion  de  la  NoblcfTe , du  peuple , & des  gens 
de  guerre , il  ne  trom’oit  plus  aucune  refTource  dans  le  repos  ; mais  il  le 
promenoif  beaucoup  de  l’amitié  des  Coniederez.  C’ed  pourquoy,  comme 
il  efloit  le  Capitaine  General  des  armées  Angloifcs , il  Ce  porta  pour  la  guer- 
re avec  ardeur  i foûtenant  que  la  Reync  ne  pouvoir  faire  la  paix  làns  mettre 
en  danger  la  Icureté  de  les  Eflats , là  repuation,  &:  les  dépenfes  qu’elle  avoit 
desja  faittes.  Au  contraire  Burgley,  qui  d’une  fortune  privée  avoit  autre-  m» 
fois  cflé  appcUé  à la  Cour , &:  au  fouvetain  maniement  des  finances,  prq. 
nant  un  foin  exaél  de  l’efpargne , principalement  en  ce  temps  voifin  de  fon 
dernier  âge , s’Sccordoit  merveilleufemcnt  bien  avec  l’humeur  chiche  de  fa 
maiflrcfl'e.  Et  comme  il  avoit  auBi  amaffé  de  grandes  richefics  en  fbn  par- 
ticulier, & pofTedoit  une  longue  expérience , cela  elfoit  caufe  qu’il  furpalfoit 
par  fon  authorité  la  faveur  du  Comte  d’Eflcx.  Ayant  donc  commencé  un 
grave  difcours  par  les  loiianges  de  la  concorde  Chreflicnnc , il  affeuroit  que 
dans  les  confeils , lôrs  qu’on  eff  en  doute  de  l’evencment , on  doibt  tous- 
jours  fuivre  la  voyc  la  plus  pieufê , & la  plus  honorable  comme  la  plus  cer- 
taine; foûtenant  d’ailleurs  qu’il  hüloit  préférer  les  biens  prcfensàceux  qui 
n’cfloient  encore  que  dans  les  conjeéhires  ; Si  qu’enfin  la  paix  ne  feroit  pas 
moins  avantageufe  aux  Anglois  qu’ilcurs  ennemis.  Car  (difoit-il)  devons 
nous  ignorer  les  forces  de  noftre  Patrie  jufqu’au  point  de  croire , qu’elle  ne 
puill'e  dhc  en  feurcté  fànslcconfcntementdesConfederez;  veu  princi- 
palement que  nous  fommes  en  une  fâifon , où  les  François  par  la  crainte  de 
i’Efpai^nol , qui  leur  eff  commune  avec  nous , Si  les  Hollandois  mefmcs  à 
caufe  de  la  Religion , feront  tousjours  plus  fortement  anachez  à noftre  fc- 
cours , par  le  hen  de  la  neceftité , que  par  celuy  de  toute  forte  d’alliance  î 
Mais  davanti^e  il  eft  presque  indubitable  que  l’Efpag'hol , inftruit  par  les 
exemples  de  fa  foiblcllc , comme  aufli  la  rébellion  d’Irlande  Si  les  autres  at- 
tentats pareils , qui  ne  pourront  plus  trouver  de  protcéhon  pendant  la  paix, 
cmbraflcront  volontairement  le  repos.  Dans  cenc  diverfite  d’opinions, foit 
qu’Elifabcth  hift  en  doute  de  la  rd'olution  qu’elle  dcvoit  fuivrc , ou  plustoft 
que  la  crainte  qu’elle  avoit  de  la  paix , fuft  capable  de  luy  faire  piarler  de  tou- 
te autre  chofe,  elle  rcfpondit  avec  un  certain  tempérament  : que  comme  sufthih*. 
dés  le  commencement  de  ces  negotiations  elle  n’avoit  voulu  refoudre  ai- 
cunc  chofe  fans  l’advis  de  fes  alfocicz , clic  cftoit  ravie  que  de  leur  part  ils 
luy  eulVenç  expliqué  leurs  fentimens.  Que  ncantmoms  & la  France , & el- 
le avoicnt  de  puiflantes  railbns  d’abandonner  la  guerre , &:dc  fc  fier  à la 
paix , lors  que  toutes  les  armées  auroicnt  efté  congédiées  de  part  8c  d’autre: 
veu  que  l’Ef  pagnol  privé  d’une  partie  des  Païs-bas , Si  rcpoullc  de  la  Fran- 
ce, outre  tant  d’autres  pertes  qu’il  avoit  fouffertes , rctranchoit  beaucoup 
de  fes  anciennes  cfperanccs.  loint  que  s’il  vouloit  encore  reprendre  les  ar- 
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1598.  mes,  le  mefine  fecours  du  ciel  qui  avoit  tousjours  (bûtenu  l’Angleterre , le 
mcfine  droit , les  mefmes  forces , ne  luy  manqueroient  pas  au  b«oin.  Que 
fi  les  Confederez  vouloicnt  l’obliger  à demeurer  tousjours  en  armes  , ils  luy 
devgient  offrir  de  plus  cKmdcs  aiflcurances  qu’ils  ne  faifoicnt  maintenant. 

Ce  que  les  principaux  Ojnfeillcrs  d’Elifabeth  interprcterent  en' cette  forte  : 
£"s^'e£  qu’apres  qu’elle  avoit  prcftc  fon  argent  aux  Confederez , il  n'y  avoir  rien  de 
plus  injuffc  que  de  l’en  vouloir  miftrer  j tantoff  par  des  efpeces  de  raillc- 
laXk  . ries,  tantoff  par  de  feintes  fupplicationsi  qui  fe  voyoicnt  ouvenement  rc- 
fùtces , tant  pat  l’opulence  de  leqrs  villes , que  par  celle  de  leur  elpargnc  pu- 
blique, dont  le  fonds  fuifilbit  à faire  mcfmedeslargeffes  : & qu’il  n’cffoit 
pas  moins  infupportable  de  voir  que  Jcs  Anglois , pour  le  fcul  fujct  des  Cqn-  * 
fedcrez , fuffent  interdits  du  commerce  d’^agne  ; tandisque  ceux-cy  pre- 
feroient  le  défit  du  gain  aux  occafions  d’af&ner  leur  etmemy , ’&fàifoient 
par  ce  moyen  une  maniéré  de  trafic  de  la  guerre.  A la  fin  Elifiibeth  promit 
de  différer  de  (à  part  la  conclufion  de  la  paix , jufqu’àcequefcs  Amballà- 
dcurs  & ceux  des  Confederez  euffent  veu  en  quel  effat  lés  affaires  fe  trou- 
voient  en  France.  LaReyne  y avoit  envoyé  ceux  dont  nous  avons  desja 
^ fait  mention , Cécile  & Wilkes , dans  l’cfprit  dcfqucls  l’efpetance  de  pacifi- 
tneja.  tn  cations’effoit  un  pcu  tcffoidie,  depuis  la  confcrence  de  S.  Quentin.  Car 
Frmt.  Efpagnols  avoient  nüs  en  avant  que  fijus  le  nom  de  leufs  aflbciez , auA 

quels  ils  entendoient  que  la  paix  de  France  deuff  fervir , Philippe  defiroit 
comprendre  tous  ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine.  Les  Ambaffà- 
deurs  des  Confederez  arrivèrent  un  peu  plus  tard , ayant  efte  retardez  par 
b violence  des  vents. 


En  ce  temps-b  le  Roy  de  France  eff oit  à Angers, 'où  il  s’appliquoit  à 
pacifier  la  Bretagne  Armorique , que  le  Duc  de  Mercoeur , l’un  des  Princes 
de  la  maifon  de  Lorraine , retenoit  par  force  s le  pretexte  & b faveur  des 
partis  ne  fubfiffant  plus  : & il  avoit  mis  le  port  de  Bbvet  entre  les  mains 
des  Efpagnols , afin  que  le  voifinage  de  b mer  leur  donnaff  lieu  de  luy  en- 
voyer du  fecours.  Mais  lors  qu’il  via  d’un  coffé  l’armée,  du  Roy  en  effat  de 
le  pouffer  à bout , & de  l’autre  b grâce  toute  preffe , venant  à confiderer 
que  quand  b guerre  penche  vers  b fin,les  derniers  vaincus  payent  pour  tous 
les  autres , il  fit  (bn  accord  fous  des  conditions  affez  avantageufes , & cou- 
vertes mefines  d’un  voile  d’honneur.  Car  en  ce  temps-b  le  Roy  effoit  en 
divorce  de  mariage , ayant  quitte  Marguerite  de  Valois  : mais  comme  fon 
humeur  malgré  b 'guerre  avoit  tousjours  efféponée  à l’amour,  Cabriellc 
d’Effrée , femme  noble,  tirée  d’entre  les  bras  de  Ibn  fiancé,  avoit  fi  bien  fçeu 
ligner  ce  Monarque , tant  par  b beauté  que  par  fes  careffes  & fes  artifices, 
qu’il  l’avoit  élevée  à b dignité  de  Ducheffè , & qu’en  qualité  de  Maiffieffc 
du  Roy  elle  poffedoit  une  authorité  beaucoup  plus  grande  que  celle  d’une 
femme  légitimé  j ce  qui  n’effoit  pas  nouveau  cri  France.  Et  l’on  croyoit 
mcfmc  que  c’effoit  principalement  par  fes  perfuafions , que  l’cfprit  de  ce 
Prince  devenu  moins  guerrier , s’effoit  biffe  induire  à b paix , afin  de  joUir 
Ufm.  de  fes  amours  avec  plus  de  feureté.  Elle  en  avoit  eu  un  fils , pour  lors  en  l’â- 
ge de  quatre  ans , nommé  Cdâr  ; que  le  Roy  accorda  au  Duc  de  Mcrcorur 
pour  gendre  par  une  promeffe  de  mariage , qui  fût  conclue  avec  une  fille 
de  ccluy-cy , à peine  forric  des  premières  années  de  fon  cnbncc.  A cette 
alliance  le  Roy  joignit  une  botme  fbnune  d’argent  pour  Mercceur , & pour 
Ccfâr,  fon  fils,  le  Duché  de  Vendofine , avec  le  gouvernement  de  Bretagne. 
Les  Ambaffàdeurs  de  b République  Confédérée  effant  arrivez , trouvèrent 
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le  Roy  attaché  pardc  à cet  ajuflement  des  afFaiies  dcBrecagne,  partieàla'  1598. 
pacifîcanon  Efpagnole  : en  forte  neantmoins  que  fi  cette  detnicrencgo- 
danon  n’eufl  reiiflie,  ayant  fait  aficmbler  les  Efiats  de  Bretagne , il  Ce  prepa- 
loit  pour  le  fiege  de  Blavet.  Les  Ambafladeurs  furent  prefentez  au  Roy  in  AmUgi. 
parBuzanval,  lequel  cfiant  aflez  fçavant  dans  les  affaires  dont  il  s’agifibit , 
pouvoir  ou  donner  confeil  au  Ro^ , ou  intercéder  pour  les  autres.  Apres  f"»  fnfiMtz 
que  leurs  complimcns  eurent  efte  receus  avec  beaucoup  de  courtoifie  Sc  làns  " 
faffe,  Oldcnbameveld,  avec  une  éloquence  grave  & fuccinte,  fuivant  fit  cou-  oUnimu- 
fhjme , commence  à elever  les  cfperances  de  l’union  du  Roy  avec jes  Con- 
fédérez , le  preffe  fur  le  fujet  d'un  traitte  fi  recent , le  fomme  de  tenir  fit  pa- 
. rôle  & cette  foy  qui  maindent  l’authorité  des  Roys  ; & tafehe  enfin  de  luy 
donner  lieu  de  tenir  la  paix  pour  fufpcéle.  En  fuitte  il  promet  au  Roy  fbus 
le  nom  des  Efiats  de  l’argent  & des  troupes  pour  l’avenir , qui  le  fuivront  en 
quelque  lieu  qu’il  les  veuille  employer,  afin  que  l’on  puiffe  repouflèr  la  guer- 
re des  Efpagnols  jufque  chez  eux-mcfmes  j bref  il  n’oublia  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  enflammer  un  courage  nourfy  parmy  les  armes.  Ces  meûnes 
Ambalfadcurs  parlèrent  auÆ  devant  les  Conicillers  d’Efiat  choifis  pour  les 
entendre  ; & remontrèrent  qu’en  un  temps  où  l’cnnemy  fc  voyoït  depour- 
veu  de  finances , embarrall'é  de  foirons  par  la  foy  douteufe  de  fes  fujccs , 

& réduit  enfin  en  tel  efhit , qu’il  tefmoignoit  affez  fon  desordre  & la  crain- 
te, qu’il  avoir  de  la  nouvelle  union  de  fes  ennemis , puis  qu’il  demandoit  la 
(faix  i ce  feroii  bien  le  plus  feur,  St  le  plus  honorable  tout  enfcmble,  de  faire 
en  forte  qu’il  ferviff  d’exemple  chez  la  (>o(lcritc,  à ceux  qui  voudroienr  trou- 
bler témérairement  les  Eflats  d’autruy.  LesAnglois,  qui  efloient  prefens 
à cette  audiance , fccondoient  la  harangue  des  Confcdcrcz  par  leur  atten- 
tion , & quelquefois  mcfinc  par  des  difeours , où  ils  faifoient  valoir  bien  plus 
hardiment  les  bons  ofFces  que  leur  Reyne  avoit  rendus  au  Roy  : fbùtcnant 
que  ce  luy  feroit  une  chofe  honteufe  de  preferer  l’utilité  prefente  à la  parole 
qu’il  avoit  donnée  ; 6c  le  fommant  mefine  de  rendre  l’argent  qu’on  luy 
avoit  prellé.  Le  Roy  procéda  avec  beaucoup  de  fianchife , avoüant  que  fes  mm  a fm 
neceffitez  avoient  befoin  de  remedes  extrêmement  prompts  i neantmoins 
il  dit  qu’il  n’efioit  pas  encore  bien  afleuré  fi  les  Efpagnols  luy  rendroient 
Calais  Sc  Blavet  i Sc  que  fi  ces  deux  places  ne  luy  efloient  reiiducs , il  de- 
meurcroit  en  armes  : remerciant  au  furplus  fes  affocicz  de  toutes  les  affi- 
flances  qu’ib  luy  ofFroient  fi  genereufement.  Les  Ambafladeurs  des  Eflats  • 
dirent  au  Roy,  que  quand  il  deraeurcroit  inflexible  dans  fà  refblution , ils 
efperoient,  aptes  tout,  que  leur  venui  8c  leurs  offres  lcrviroieitt  à faite  ob- 
tenir à la  France  des  conditions  de  fes  ennemis  : priant  le  Roy  en  recom- 
(>enfc , fi  le  traitté  d’Efpr^ne  s’achevoit , que  pour  le  moins  ü confcrvafl 
avec  leur  République  une  correfpondance  qui  fùfl  telle , que  la  paix  de  la 
France  donnafl  moyen  aux  Confederez  de  tiret  d’elle  de  fccrcrtC' afliflan- 
ces , & que  la  guene  de  Hollande  fervifl  aux  François  pour  rcndie  leur  feu- 
teté  plus  durable.  Le  Roy  leur  rcf{K>ndit  fur  ce  point,  qu’il  confcivcroit 
tousjours  leur  amitié.  Scieur  feroit  goûter  des  fruits  de  la  licnne  : de  forte 
que  dés  l’heure  mefine  on  éloigna  toutes  les  ebofes  qui  ont  accouffumé  de 
trrtlbler  le  commerce  des  nations.  Et  la  fuitte  du  temps  fit  bien  voir  l’uti- 
lité que  cette  conférence  avoit  ap(X)ttéc  aux  Confederez  ; car  le  Roy  qui 
cftoit  aulfi  propre  à conferver  l’argent  qu’à  l’attirer , n’exerça  (>as  de  moin- 
dres labiles  envers  les  Confederez  (tout  leur  ayder  à defendre,  que  les  an- 
ciens Roys  en  exerçoient  envers  les  peuples  dont  ils  tal'choicnt  artificicu- 
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femcnt  d’opprimer  la  franchife.  La  première  libcralircdccePrinccftirde 
deux  cenrs  quaranre  mille  livres  ; & certe  fortune  fur  accrcuc  pour  les  an- 
nées fuivanres , félon  que  les  neccflirez  de  la  République  l’oxigerenr  : car 
comme  il  confideroir  alfez  en  quel  cftar  eftoicnr  les  aftaires  de  fes  affociez, 
quandlls  luy  avoienr  prefté  de  l’argenr , & en  quel  eftar  eftoicnr  les  licnnes 
quand  il  le  leur  rendoit,  il  s’acquirroir  non  pas  comme  d’un  preft,  mais 
comme  d’un  bien  fair.  Pour  cerre  heure , il  s’exeufoir , avec  beaucoup  de 
foih,  envers  les  Eftars , de  la  refolurion  qu’il  avoir  prife  de  faire  la  paix  j & 
loüoir  en  mefine  remps  la  conftance  qu’ils  refmoignoienr  de  leur  parr , pour 
défendre  leur  liberrc  : parce  que  comme  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  ainfi 
qu’aux  Roys  de  fe  préparer  fur  le  champ  dans  les  occalîons , làns  que  beau- 
coup de  perfonnes  en  fuflenr  averties  î pour  le  moins  le  nouveau  danger  de 
leur  République  feroir  un  averriflemenr  à la  pareffeuie  populace , de  s’ar- 
mer en  diligence.  Cependant  pour  entretenir  tousjours  l’aftcâion  du  Roy, 
parce  que  Levinus  Caluardus  eftoit  decede  dans  cet  cmploy , on  laiilà  en 
là  place  François  Arfen , dont  Ictère , Corneille  Arien , dreftbir  les  ordon- 
nances Sc  les  autres  aftes  publics  des  Eftars. 

On  commençoit  à rcconnoiftre  par  plulicurs  marques , que  l’Efpaghol 
fe  contentant  d’avoir  désarmé  la  France,  aymoit  mieux  avoir  lesAnglois 
pour  ennemis,  que  de  faire  la  paix  avec  eux  fous  des  conditions  raifonna- 
bics  : ce  qui  fut  caufe  que  les  Ambalfadeurs  des  Eftars , luftin  de  Naflàu  Sc 
Oldcnbamevcld  palfctcnt  en  Angleterre  ; d’où  la  precedente  Ambalfade 
eftoit  desja  partie.  Et  ils  refolurent  entre  eux  de  frire  aboutir  tous  leurs 
difcours  devant  la  Reyne  à ce  feul  point  i que  li  elle  s’accordoit  avec  l’E- 
fpagnol  à l’imitation  de  la  France , les  dangers  de  la  paix  n’eftoient  point  fi 
grands  pour  les  Confcdcrcz,  qu’ils  n’aymaflcnt  mieux  le  refoudre  aies 
éprouver,  qu’à  foûtenir  l’infupportable  l^deau  de  la  guerre  qui  leur  tom- 
beroit  fur  les  bras.  En  ufant  de  cet  artifice  ils  efperoient  deftniire  une  fein- 
te par  une  autre  i Jugeant  qu’Elifabeth  fe  porteroit  d’elle  mcfme  à troubler 
la  paix , fl  elle  croyoit  que  les  Confederez  fulTent  capables  de  rcmbralTcr  : 
mais  en  mefine  temps  ils  luy  offroient  aufti  toute  forte  de  compofition 
équitable , luy  faifant  mefine  dperer  que  l’on  conviendroit  avec  elle  du 
payement  de  la  dcbtc;  ce  qui  la  ht  refoudre  à furfeoir  pour  quelque  temps 
les  pourfuittes  fur  le  fujet  de  la  paix. 

Cependant  l’allémbléc  de  faint  Quentin  ayant  efté  transférée  à Ver- 
vins,  les  Députez  pour  la  paix  la  negotierent  avec  tant  de  foin,  qu’elle  fÏK 
enfin  conclue  entre  les  deux  plus  puillàntes  Couronnes  de  la  ChrcfticntcJc 
fous  les  mefmes  conditions  qui  avoient  elle  arteftées  vingt-neuf ans  aupar- 
avant entre  Philippe  & Henry  Second.  On  y adjouta  quelques  autnéjràr- 
ticlcsi  mais  Je  ne  me  tiens  pas  obligé  de  les  coucher  icy , où  Je  fais  feule- 
ment profeifion  d’eferire  les  aftàircs  des  Païs-bas.  Ncantmoinsje  puis  dire 
en  gros,  qu’il  fut  arrefte  que  le  commerce  feroit  reftably,  lés  ptifonnien 
remis  en  liberté , & les  bamris  rappeliez  en  leurs  maifons.  QuelcsEifas- 
gnols  tiendroient  le  Comté  de  Cnarolois  fous  la  foy  & hommage  des 
Roys  de  France  i que  l’on  rendroit  au  Roy  Henry  Calais , Sc  toutes  les  au- 
tres villes  de  Picardie  en  l’eftat  qu’elles  eftoient  i comme  auili  le  port  de 
Blavct,  apres  que  l’on  auroit  demoly  les  fortificaaons  que  l’Efpagnol  y avoit 
fkittes.  Les  deux  Rovs  agréèrent  ce  traitté , & apres  que  l’on  eut  dorme 
des  oftages  de  part  & d’autre , toutes  les  lettres  neccflàires  furent  expédiées 
datu  trois  mois.  Mais  en  ce  qu’il  eftoit  dit , que  l’on  perdroit  la  mémoire 
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des  injures  paflees,  que  la  concorde  demeureroit  inviolable  pour  l’avenir,  1538. 
qu’aucune  des  deux  Couronnes  ne  pourroit  donner  du  fecours  aux  ennemis 
de  l’autre  ny  permettre  à Tes  fujets  d’en  donner & qu’enfin  s’il  reftoit  quel- 
que difficulté  de  droit  dans  l’execution  de  l’accord , elle  fetoit  conteftcc  de- 
vant desatbitres,  & non  pas  par  violence  ny  par  ruics  : ces  aniclcs  furent 
plustofl:  inlciez  pour  la  forme , que  pour  donner  lieu  de  croire  que  l’cgalitc 
de  ces  deux  grandes  puillànces  leur  permift  de  conl'ervcr  une  amitié  certai- 
ne. Les  deux  Monarques  comprirent  chacun  de  leur  part  les  Rois,  les  Prin- 
ces & les  peuples  qui  leur  eftoient alliez,  8:  Philippe  principalement  eut 
foin  de  fâ  fille,  a laquelle  il  devoir  donner  la  Principauté  des  Pais-bas , eften- 
dant  aulfi  fâ  précaution  fut  le  Duc  de  Savoyc.  Arfehot,  Mendoze,  &c  Arem-  o»  txift  u 
berg  allèrent  en  France  recevoir  le  ferment  du  Roy  Henry  ; lequel  envoya  ?«- 
aulli  le  Duc  de  Biron  à Bruxellc  pour  en  exiger  un  pareil  de  l’Archiduc.  Et  "*• 
ce  fut  en  cette  ville , à ce  que  l’on  tient , que  ce  Capitaine  qui  fembloit  en- 
tièrement ne  pour  la  guerre , & dont  l’ciprit  immodéré  pouflbit  fon  ambi- 
tion au  delà  de  toutes  les  bonnes  fortunes , fut  fuborné  & induit  à des  actes 
de  perfidie  qui  cclatterent  long-temps  apres.  On  fit  paroiflre  de  part  &: 
d’autre  de  grandes  marques  d’alegrcfl'c  publique  en  faveur  de  la  paix  j qui  ne 
pleut  pas  pourtant  à quelques  uns  de  ces  fortes  d’cfprits,dont  la  vertu  & tou- 
tes les  efperanccs  ne  lublillent  que  par  les  malheurs  d’autruy.  Mais  pour  le 
moins  le  peuple  tefmoignoit  fâjoyc  de  bonne  foy.  Toutefois  ce  n’eftoit  pas 
tant  pour  la  confideration  du  lâng  Chreflien  que  la  paix  devoir  épargner , 
que  parce  qu’elle  maintenoit  chaain  en  la  poircifion  de  fes  biens , en  faifànt 
revenir  l’équité  dans  le  barreau  î qu’elle  rendoit  les  champs  fertiles , les  che- 
mins leurs , & le  trafic  libre.  Ce  fut  pour  lors,  que  la  Fiance,  encore  cnlân- 
glantcc  à caufe  de  tant  de  combats , 3c  dcfertc  à caufe  de  tant  de  ravages  quf 
l’avoient  perfecutée  pendant  l’efpace  de  trente-fix  ans , vid  luire  chez  elle  le 
premier  jour  d’une  paix  fohde,  8c  que  la  véritable  face  de  ce  royaume,  autre- 
fois fi  Heutilfant,  fe  fit  recoiuioiftte.  Le  Roy  qui  joiiiflbit  entièrement  de 
fon  authorité , appliquant  foudain  fon  efprit  à faire  en  forte  que  les  Gouver- 
neurs 8:  les  Magillrats  s’acquittafl'ent  de  leur  devoir,  &:  que  les  fujets  qui  fui- 
voient  la  Religion  Romaine.,  attribuant  au  malheur  du  temps  les  maux 
qu’ils  avaient  foulferts  par  le  pallé,  ceux  qui  fuivoient  l’autre  Religion  n’euf. 
lent  à fouffrit  ny  à craindre  aucune  violence  pour  l’avenir.  Cependant  la 
Belgique  qui  demeuroit  tousjours  en  armes , fe  voyoit  non  feulement  éloi- 
gnée de  l’elperance  de  la  paix  j ains  encore  privée  de  la  confolation  Sc  du 
tclafchd  que  les  maux  de  les  voifins  apportoient  quelquefois  à les  miferes 
mais  le  Roy  Henry  renvoya  Buzanval  aux  Confederez , afin  que  pat  le  mi- 
niftere  de  ce  témoin  de  fon  amitié , 8c  médiateur  de  fa  fccrcttecorrclpon- 
dance,  il  afleuraff  de  plus  en  plus  fa  paix  par  la  guerre  d’autruy. 

Maisaptfs  que  les  Confederez  curent  terminé  leurs  affaires  avec  la  Fran- 
ce, l’Angleterre  leur  fit  foulfrir  une  non  moins  rude  épreuve  des  difficultcz, 
que  l’alliance  des  Rois  porte  avec  Iby.  Car  Elilâbcth  députa  François  Veto 
vers  les  Elf  ats , pour  leur  faire  des  demandes  extrêmement  importunes  : 
candis  que  d’autre  part  asant  aulfi  envoyé  une  nouvelle  Ambaflâdc  vers 
l’Archiduc , elle  témoignoit  de  conferver  tousjours  l’efpcrance  de  la  paix , 
dont  elle  imputoit  le  feul  retardement  au  deflein  qu’elle  avoir  de  quitter  les 
armes  en  la  compagnie  de  ceux  pour  qui  elle  les  avoit  prifes.  Toutefois  elle  ^ 

témoigna  aux  Confederez  qu’elle  ne  pretendoit  pas  les  forcer  en  rien  : mais 
cependant  elle  Ibuccnoit,  qu’il  clloit  julle,  puis  qu’ils  luy  avoicnc  donne  lieu  a upx. 
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de  commencer  la  guerre , qu’elle  leur  demandai  aufli  les  moyens  de  la  finir 
s’il  fc  pouvoir, ou  pour  le  moins  de  la  continuer  à l’avenir  : & qu’apres  l’avoir 
rendue  odieufe  aux  Princesjufqu’à  tel  point , qu’on  l’accufoit  d’cmpel'cher 
feule  la  paix  de  toute  l’Europe , les  Confederez  fe  dévoient  contenter , iâns 
vouloir  encore , en  difterant  tousjours  le  pavement  de  fes  debtes , par  mille 
exeufes  pleines  d’ingratinide , luy  foire  perdre  à la  fin  le  droit  de  les  pouvoir 
mcfmc  demander  j ( ce  qu’elle  prioit  Dieu  de  ne  pas  permettre  : ) & la  faire 
ièrs’ir  ctcmcllemcnt  d’un  exemple  aux  Rois , pour  leur  apprendre  à ne  pro- 
diguer pas  leurs  alfiftances  à des  peuples , qui , fans  aucun  rcfpeél  pour  les 
pmllances  fouveraines , ne  confiderent  que  leur  propre  intereft.  Les  Eifots 
par  ce  dil'cours  s’appcrceurcnt  bien  qu’ils  alloient  cRic  accablez  tout  à la 
fois  par  la  pefonteur  d’une  infinité  de  debtes  pour  le  pafl'c  &:  pour  l’avenir  : 
mais  le  fcul  nom  de  l’alliance  Angloife  leur  eftoit  d'une  telle  confcquence, 
qu’ils  cftoient  prefts  de  fouft'rir  toutes  les  conditions  qui  leur  feroient  impo- 
fées  par  cette  Puillancc  plas  forte  que  la  leur.  Ils  renvoyèrent  donc  en  An- 
gleterre les  mefmes  Ambafl’adeurs  qu’ils  y avoient  envoyez  la  première  fois-,  ' 
& avec  eux  André  Heil'el , fous  une  commiflion  fccrcttc  qui  luy  donnoit 
pouvoir  d’accorder  à la  Reine  jufqu’à  la  fomme  de  dix  millions  de  livres , 
pour  toutes  les  debtes  qu’elle  pouvoit  prétendre.  En  ce  temps  là  il  eftoit  ar- 
rivé beaucoup  de  chofes  inopinées , qui  luy  donnoient  heu  de  feindre  une 
infinité  de  fujets  de  crainte  ; car  lacques  Roy  d’Efeoife  demandoit  ouvenc- 
ment  qu’on  luy  afteuraft  la  fucceffion  du  royaume  d’A  nglcterrc , de  laquelle 
Elifobeth  ne  vouloir  pas  feulement  entendre  parler  : de  fone  que  l’on  ne 
croyoit  pas  que  ce  Prince  eut  jamais  pris  cette  hatdiefl'e,  fi  elle  n’eut  efté  ap- 
puyée par  quelque  puillànce  cftrangere.  Et  comme  on  avoit  découvert 
que  le  Pape  avoit  icceu  quelques  lettres  foufetittes  par  ce  Roy,  il  fc  trouvoit 
des  perfonnes  qui  titoient  de  là  une  occafion  d’augmenter  les  lôupçons , & 
la  haine  d’Elifabcth.  Davantage,  Burglcy  fc  fentant  fort  indifpolé  tant  par 
maladie  qu’à  caufe  de  là  vicillcflc , & prenant  le  ciel  & fa  dernière  heure  à 
témoins,avoit  prié  la  Reine  de  fuivre  fes  advis  pour  l’avantage  de  fon  royau- 
me : & la  conjuroit , comme  cftant  elle  mcfmc  aulli-bicn  que  luy  allez  pro- 
che de  la  neceifité  de  mourir , de  procurer  une  bonne  paix  aux  liens  liir  la 
terre , pour  en  mériter  une  meilleure  dans  le  ciel.  Ce  vieillard  ne  ceflbit 
point  de  luy  remettre  devant  les  yeux  non  feulement  les  mauvais  luccés  que 
les  Anglois  avoient  éprouvez  en  l’Amérique , mais  encore  ceux  qu’ils  dé- 
voient craindre  d.ins  l’Ytlandcj  luv  repraentant  aufli  qu’il  ne  falloir  pas 
prétendre  de  finir  les  guerres  du  Païs-bas  par  une  vitloirc.  Enfin  ccluy-cy 
cftant  mort,  &:  le  Comte  d’Eflex,  de  peur  de  donner  de  la  jaloulie,cvitant  de 
fc  trouver  dans  les  Confcils , la  Cour  d’Angleterre  exempte  désormais  de 
toute  forte  d’attachement , & maiftrcfl'c  d’elle  mcfmc , ouvrit  la  porte  à des 
Confeils  plus  fermes  que  les  prcccdcns.  Et  comme  les  Ambaftadeurs  des 
Confederez  obtenoient  fouvent  audiancc,quand  ils  cftoient  preflez  fur  le  fu- 
jet  de  l’argent  qu’on  avoit  prefté  à la  République , ils  s’exeufoient  fur  la  ditfi- 
culté  du  temps  : mais  pour  ce  qui  concernoit  le  commerce  d’ElpagncàE  dc- 
claroicnt  qu’ils  n’empefehoient  pas  que  les  Anglois , s’il  leur  fcmbloit  expé- 
dient, n’cxcrçaflcnt  le  mcfmc  trafic  que  les  Hollandois,  fous  le  nom  déguife 
de  quelque  peuple  pailiblc, comme  il  fc  praniquoit  par  ccux-cy  : fi  ce  n’eftoit 
que  l’Angleterre  jugeaft  qu’il  y a bien  plus  de  gain  à conquérir  les  chofes  pat 
la  valeur  des  armes,  qu’à  les  achetter  à prix  d’argent.  Ncantmoins  ces  Am- 
bafladeurs,  avec  toutes  leurs  raifons  fie  leurs  prières,  ne  peurent  obtenir,  que 
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le  trâittc  d’alliance , fait  entre  les  Provinces  Vnies  Si  l’Angleterre  dix-huit 
ans  auparavant , demeuraft  en  (bn  entier  : & quoy  que  cet  accord  eut  efte 
ftit  en  un  temps , où  la  perte  d’Anvers  nouvellement  arrivée  ne  caufoit  pas 
moins  d’effroy  aux  Anglois  qu’aux  Confédéré/ , & que  ces  premiers  ne 
l’euflent  jamais  obfervé  de  bonne  foy';  toutefois  dans  la  prefente  negotia- 
rion  Eli^beth  par  de  nouvcllcaconditions  changea  tellement  la  forme  des 
precedentes , qu’en  demeurant  affranchie  de  toute  forte  de  lien , elle  tenoit 
les  autres  tousjours  obligez.  Il  y eut  quelque  débat  touchant  le  total  de  la 
debte  •,  parce  que  les  Anglois  faifoicnt  monter  à des  dépenfes  cxcdlïves  la 
levée  des  milices , la  folde , fit  les  voitures  de  l’argent , fit  que  d’ailleurs  les 
Confédéré/  foutenoient  qu’il  y avoir  pluHeurs  erreurs  de  calcul  à reformer 
d-ans  la  dépenfe  ; n’oubliant  pas  a dire  aufll  que  les  rapines  des  Anglois , tant 
fur  la  terre  que  fut  la  mer , avoient  plus  coudé  à la  République , que  n’eut 
fait  le  pavement  de  toutes  fes  debtes.  Enfin  on  tomba  d’accord  de  la  fom- 
me  de  huit  millions  de  livres  ; pour  le  payement  de  laquelle  les  Confédé- 
ré/ s’obligèrent  fit  donnerentdesafléurances.  La  moitié  de  cette  fomme 
devoir  eftre  acquittée  pat  une  penfion  annuelle  de  trois  cens  mille  livres 
tant  que  la  guerre  dureroit  : mais  quand  la  guerre  feroit  finie,  il  efloit  ac- 
cordé que  s’il  redoit  encore  quelque  chofé  deub  de  cette  moitié , le  paye- 
ment en  feroit  continué  par  une  penfion  de  vingt  miUe  livres.  Et  pour  ce 
qui  concemoit  le  payement  de  l’autre  moitié , fit  la  redimtion  des  places 
engagées,  on  s’en  devoir  accommoder  à l’amiable , lors  que  l’occafion  de  la 
paix  Ce  prelénteroit.  Cependant  on  devoit  tenir  dans  les  places  engagées 
onze  cens  cinquante  Anglois  en  garnifbn  ; pour  la  folde  defqucls  la  Répu- 
blique feroit  oÛigée  de  fournir  tous  les  trois  mois  la  fbmme  de  cinq  mille 
cent  hvres,  avec  les  utenfiles , fit  autres  chofes  pareilles  que  l’on  a accoudu- 
mé  de  fournir  aux  foldats.  Il  edoit  porté  audi  que  la  Reine  feroit  deschar- 
gée pour  l’avenir  de  la  promede  qu’elle  avoir  niittc  d’envoyer  des  troupes 
auxiliaires  ; que  les  Anglois  qui  edoient  dcsja  fous  les  drapeaux  de  la  Ré- 
publique, fit  ceux  qu’on  y enrolïcroit  dorénavant,  prederoient  le  ferment  au 
Icul  nom  des  Edats , fit  combattroient  fous  le  feul  commandement , fit  aux 
Iculs  dépens  des  mcfincs  Edats.  Par  ce  moyen,  l’odieufe  puid'ance  du  Dé- 
puté d’Angleterre , que  l’on  avoit  introduitte  par  le  precedent  traitté , de- 
meuroit  maintenant  abolie  ; mais  la  Reine  fc  refervoit  le  droit  de  pouvoir 
mettre  un  Sénateur  dans  le  Sénat.  Davantage  il  fût  anede , que  quand  la 
Reine  fcroit  la  guerre  contre  les  ennemis  communs,  foit  fur  mer  foit  fur  ter- 
re , foit  odcnfîve  foit  defenfive , les  Confédéré/  feroient  obligez  d’augmen- 
ter (à  Hotte  de  quarante  ou  cinquante  grands  navires,  fit  fbn  armée  de  terre , 
de  cinq  mille  fântadîns  fit  cinq  cens  cavaliers.  Dans  ce  traitté  on  avoit  con- 
té fit  compris  de  part  fit  d’autre  tout  ce  qui  pouvoit  edre  deub  auparavant  : 
excepté  que  la  Reine  confervoit  tousjours  le  droit  qu’elle  pouvoit  préten- 
dre contre  les  Belges  du  party  Efpagnol.  On  excepta  pareillement , une 
fomme  de  quatre-vingts  mille  livres  deuës  à Horatio  Pallavicini  de  Genes , 
qui  edoit  en  faveur  à la  Cour  d’Ehfabcth , fit  cette  partie  fut  accommodée 
par  un  traitté  particulier.  Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  les  Anglois  ay- 
madént  mieux  la  paix  que  la  guerre  fous  des  conditions  avantageufes,  au 
point  que  l’cdoient  celles  de  ce  traitté  ; qui  foulagcoit  une  paftie  de  leurs 
hirdeaux,  fie  leur  fervoit  comme  d’un  boulevart  : mais  bien-tod  apres , ayant 
edé  découvert , que  quelques  perfonnes  avoient  entrepris  d’empoifonner 
Elifâbechi  ^ dans  l’ Y rlandc,  Tiron  qui  devenoit  plus  fier  que  jaaiais,à  caufo 
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1558.  d’une  bataille  qu’il  avoir  gagnée,  Se  d’un  chadeau  qu’il  avoir  pris , ayant  atti- 
re à ion  partv  le  pats  de  Mounfter , ces  avantures  aigrirent  extrêmement  le 
courage  d’Elifabeth  : & toutefois  les  Confcdcrez  ne  fe  repentirent  point  de 
leur  premier  ddl'ein , quoy  que  la  face  des  affaires  fut  ebangee  chez  leur  en- 
nemy,  Se  qu’il  fe  (ervift  de  pluficurs  moyens  pour  les  convier  à la  paix. 

Le  bruit  du  nouveau  mariage  s’augmentant  de  jour  en  jour , Philippe  en- 
voya Friafe  dans  les  Païs-bas  avec  des  lettres  addrertees  aux  Belges , pat  les- 
quelles le  Roy  transportoit  à fa  hile  la  puifTancc  qu’il  avoir  eue  fur  eux  juf- 
qu’icy  ; & il  ht  publier  les  raifons  & les  conditions  du  mariage  en  cene  for- 
nmfmi  & me  ; Qu’apres  avoir  refôlu  moyennant  la  difpenlê  du  Pape  Se  le  confente- 
tmÀtnm  U»  nient  de  fes  Parens , de  donner  fa  tres-chere  hile  en  mariage  à fon  couhn , 
itfymlti  eu-  comme  il  cftoit  extrêmement  important  aux  Belges  pour  1 avancement  de 
^ gouvernement  prefent  qu’ils  euflent  leur  Prince 

devant  les  yeux , Se  qu’ik  pùfTent  quelquefois  apprendre  fes  intentions  de  là 
/fs  propre  bouche  j ce  que  fes  diverfes  affaires  ne  luy  avoient  pas  permis  jufques 

icy , il  donnoit  à là  hile  la  Principauté  de  toutes  les  Provinces  des  Païs-bas 
en  general , de  chacune  en  particulier  ( avec  le  Charolois  & la  Bourgo- 

gne, que  l’on  nomme  Franche-Comté  ; comme  aufli  le  tilcre  de  Duc  de 
Bourgogne  (car  la  pofTeflion  de  ccDuché  cftoit  entre  les  mains  des  François 
il  y avoir  long-temps  ) en  fonc  neantmoins  que  luy  Se  fes  fucccfl'curs  Rois 
d’Efpagnc  joüitoient  de  l’honneur  annexe  à ce  tiltre,  Se  du  premier  rang  en- 
tre les  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or , inftituc  pat  les  prcdcccflcurs. 
On  adjoûta  à cccy  toutes  les  précautions, que  la  prudence  des  lurisconfultcs 
a introduittes  pour  la  (cureté  des  contrats , lefquelles  furent  icy  employées  : 
ahn  que  tous  les  droits  de  la  Principauté  Belgique , fes  revenus , Se  les  char- 
ges qui  y font  attachées , paflaftent  le  plus  te^ietement  qu’il  feroit  pofft- 
dIc  , en  la  perfonne  d’IfâbcUc  Se  de  fes  defeendans.  Les  claufcs  les  plus  re- 
marquables furent,  que  Phüippe,fous  le  nom  de  valfal  qu’il  s’attribuoit  pour 
cet  effet , confeflbit  d’avoir  donné  tous  ces  paï's  à tiltre  de  hcf  ou  d’arricre- 
fef  : ce  qui  fcmbloit  avoir  efté  adjouté , par  ce  que  la  pluspan  de  ces  terres 
doivent  foy  Se  hommage  ou  à la  Majcfto  Impériale , ou  a la  Couronne  de 
France.  Il  declaroit  aufti  qu’en  remettant  aux  Grands  du  Païs-bas  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  prefté  en  fon  nom,  il  leur  ordonnoit  d’en  ptefter  un 
nouveau  au  nom  d’Ifabclle.  Mais  davantage , il  declaroit  que  G dans  ces  let- 
tres il  fe  trouvoit  quelque  article  qui  ne  fût  pas  conforme  aux  loix  du  Païs,  il 
entendoit  neantmoins  qu’il  demeutaft  étably  par  fa  fbuvcrainc  puiflànce  Se 
authorité  royale.  U eftoit  auili  ftipulé  que  s’il  arrivoit  que  le  mariage  hnift 
làns  qu’il  en  fut  forty  aucuns  enhms;  ouqueccuxquicnfcroicntfortis, 
foit  malles  foit  femelles , vinlfent  à mourir  aulfi  fans  cnfâns  i les  droits  cy- 
deffus  cedez  Se  tous  autres  généralement  retoumeroient  aux  Rois  d’Efpa- 
gnc. Toutefois  à caufe  du  mérité  de  l’Archiduc  Albert , Se  pour  la  confbla- 
tion  de  fon  veuvage , on  luy  laiftbit  le  gouvernement  des  Païs-bas  ( Se  s’il 
reftoit  quelque  enfant  apres  la  mort  de  la  mere , l’ufufruit  des  mclmcs  païs  : 
mais  en  Ibnc  que  les  heritiers  de  l’Archiduc  ne  pourroient  rien  prétendre , 
Gnon  les  revenus  duDuchédcLimbomg,  & du  Comté  de  Chigny.  Les 
mcfmcs  lettres  preferivoient  aufli  l’ordre  des  fucceflions  : en  fonc  que  le 
malle  dctrtturoit  préféré  à la  femelle  j le  plus  âgé  au  plus  jeune  j & un  petit 
fils  de  la  fille  ainéc  au  fils  de  la  cadcnc.  Il  cftoit,  en  fuitte,  défendu  de  divilcr 
ou  aliéner  le  domaine  : & ahn  que  ce  don  trouvai!  plus  dévoyés  pour  rc- 
^ tourner  à ik  Iburcc  y il  cftoit  dit,  que  G pour  l’avenir  la  domination  des  Païs- 
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Jus  venoit  à tomber  entre  les  mains  d’une  fille , on  la  marieroit  avec  le  Roy  1598. 
d’Efpagne  ou  avec  fon  heritier  prefomtif  : Sc  que  jamais  les  Princes  de  ces 
paisÿic  pourroient  donner  une  femme  à leur  fils , ny  un  mary  à leur  fille  fans 
la  volonté  exprefle  des  mefmes  Rois.  11  eftoit  aulfi  porté  que  ny  les  Princes 
des  Païs-bas,  ny  leurs  fujets,nc  pourroient  exercer  aucun  commerce  dans  les 
Indes  ny  en  l’ Amérique  : Si  que  tant  eux  que  leurs  fuccefleurs,  chaque  fois 
qu’ils  commenceroient  à prendre  pofleflion  de  cette  Principauté , feroient 
fciment  d’obfcrver  toutes  ces  conditions , Si  nicfme  de  demeurer  conflans 
dans  la  Religion  Romaine;  à la  charge  que  s’ils  manquoient  à l’entier  ac- 
compliflcment  de  ces  chofes , le  droit  des  Païs-bas  retourneroit  aux  Rois 
d’Efpagne  par  une  efpece  de  confifeation.  Philippcfignaccslettresenprc- 
fcnce  de  témoins  le  lixicmc  jour  de  May  : &:cemefmejour,  le  fils  & heri- 
tier de  Philippe , aufli  nommé  Philippe  cotiune  fon  pere , ligna  les  mefmes 
lettres  en  témoignage  du  confentement  qu’il  y apportoit  : mais  non  pas  lins 
avoir  recours  à ces  aftes  de  proteftation , par  le  moyen  defquek  ceux  qui , 
pendant  leur  minorité  ou  par  le  commandement  d’un  pere,  ont  aliéné  leurs 
droits,  peuvent  eftre  relHtuez  en  leur  entier. 

Chacun  parla  diverfement de  cette  avanturc;  comme  on  parle  tousjours  o»  ™ 
des  grandes  chofes  : Si  les  uns  difoient  que  c’eftoit  introduire  un  pernicieux 
exemple  par  un  Prince , de  vouloir  mettre  au  rang  de  fes  revenus  Si  faire 
pafler  en  commerce  les  perfonnes  libres , à la  maniéré  des  délaves  domefli- 
ques  : qu’à  la  vérité  les  Barbares  prattiquoient  quelquefois  cette  nouveauté , 
de  céder  les  Empires  ou  par  des  teftamens,ou  par  des  donations;  parce  qu’ils 
ne  fçavoicnt  pas  juger  la  différence  qui  lé  trouve  entre  un  Prince  Si  un  Mai- 
ftre  : mais  que  ceux  qui  cftoient  inltruits  dans  la  connoiflançe  de  ce  qui  eft 
licite  ou  qui  ne  l’eft  p»as , voyoient  afléz  que  l’adminiffration  d’un  Effat  eft  le 
bien  du  peuple , ( c’eft  pourquoy  on  luy  dorme  ordinairement  le  nom  de 
Republique  : ) Si  que  comme  de  tout  temps  il  s’eft  veu  des  rutions  qui  fc 
gouvemoient  ou  pat  des  aflémblées  populaires,  ou  par  un  Sénat , il  s’en  eft 
auffi  trouve  qui  ont  mis  la  conduitte  generale  de  leurs  fortunes  entre  les 
mains  des  Princes.  Car  il  ne  faut  pas  croire  ( difoit  on  ) que  les  Pnneipau- 
tez  légitimés  ayent  commencé  autrement , que  par  le  confentement  des 
peuples,  qui  lé  donnoient  tous  à une  feule  perlonnc  ; ou  bien,  pour  éviter 
les  broüilleries  des  eleûions , à une  famille  entière  : Si  ceux  à qui  ils  lé  don- 
noient de  la  forte , n’eftoient  induits  que  par  l’efperance  de  l’honneur , à re- 
cevoir une  dignité  qui  les  obligeoit  à préférer  l’avantage  commun  de  leurs 
citoyens  à leur  utilité  particulière.  Et  comme  cette  vérité  fe  peut  juftificr 
chez  tous  les  peuples,  elle  eft  paniculierement  palpable  chez  la  nation  Bel- 
gique , qu’on  ne  peut  pas  dire  avoir  jamais  efté  domtée  par  les  armes  de  fés 
Princes , ou  s’eftre  foûmife  à eux  par  aucune  aveugle  inclination  qu’elle  eut 
pour  la  fervitude , puis  qu’elle  a borné  leurs  revenus , Sc  rerranené  de  leur 
puilTance  plulieurs  chofes  que  chacun  fçait  ne  leur  eftre  pas  permifes  ; leur 
cftant  fur  tout  défendu  de  demembrer  les  Eftats,dont  l’adminiftration  a efte 
commife  à leur  bonne  foy.  C’eft  pourquoy,  fuivant  un  ordre  obfervé  de  tout 
temps , ils  n’ont  jamais  donne  en  mariage  à leurs  filles  que  des  fommes  d’ar- 
gent fort  modiques  : Si  en  laiffanr  l’aifiié  de  leurs  fils  pour  heritier  univerfcl 
de  leurs  domaines , ils  ne  donnoienr  aux  caders  que  de  fimples  gouverne- 
mens , & quelques  autres  charges  peu  importantes.  De  fone  qu’il  eft  inouy 
dans  les  Pais-bas  que  l’on  veuille  oppoferrauthoritc  Royale  a ces  ancien- 
nes couftumes.  Car  s’il  faut  icy  ulcr  d’exemples , n’cft  il  pas  vray  que  le 
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. rovaume  de  Prancc  ne  s’cd  élevé  au  point  de  grandeur  où  nous  le  voyons , 
que  parce  qu’il  n’eft  pas  j>crmis  d’en  divifer  la  pofl’elHon , depuis  qu’cÜc  eft 
une  ibis  venue  entre  les  mains  de  celuy  à qui  la  fortune  l’avoit  délace’ 
N’eft-ce  pas  donc  maintenant  une  choie  bien  nidc  aux  Belges, de  voir  qu’en 
un  teipps  où  la  pluspart  de  leurs  Provinces  eAant  non  feulement  épuifees 
de  leurs  propres  forces , mais  encore  preflees  d’un  collé  par  des  ennemis 
puillàns , & de  l’autre  enlêrmces  par  des  voilins  jaloux , devroient  avoir  re- 
cours à l’appuy  de  quelque  opulence  cllrangcte,  li  elles  n’clloicnt  point  des- 
ja  unies  avec  celle  d’Efpagne , on  tafehe  de  les  en  fcparer  j & d’oller  à ce 
corps  li  foible  &:  11  extenuc , le  feul  fuc  & le  fcul  aliment  qui  l’a  &it  fubdlcr 
depuis  tant  d’armées  î Lors  que  l’Empereur  Charles,  délirant  pafler  le  relie 
de  fes  jours  dans  le  repos  d’une  vie  privée , fc  deschargea  du  loin  public  de 
tous  fes  Ellats  fur  fon  dis  Philippe , il  ne  fâilbit  qu’anticiper  de  quelques  an- 
nées l’ordre  de  la  loy  ; & toutefois  il  ne  lailTa  pas  de  paroillre  avec  fon  dis 
en  l’alfemblée  des  Belges  ; adn  que  fa  demillion  s’aches’all  drivant  les  an- 
cicrmes  coudumes  du  pais."  Mars  aujourd’huy  l’on  fc  fort  d’une  dmplc  lettre 
millivc , pour  renoncer  à la  Principauté  des  Païs-bas  j c’cll  par  la  feule  vertu 
de  cet  clcrit  qulfabellc  doit  entrer  en  pollcllion  de  nos  Provinces  : & lors 
que  Philippe  dédaigné  de  nous  accorder  ù,  prcfencc , & un  congé  de  là 
bouche , pour  comble  de  mépris  ce  n’cll  pas  pour  nous  donner  à ion  dis , 
qu’il  nous  abandonne  ; mais  pour  nous  doiuier  â une  femme  : quoy  qu’il 
n’ignore  pas  les  malheurs  que  le  commandement  de  ce  fexc  nous  a caulez 
de  tout  temps. 

Au  contraire  (dilbient  les  autres)  pleut  à Dieu  que  ce  fût  par  cette  voyo 
que  nous  deuflions  élire  délivrez  de  l’infolencc  des  Efpagnolsj  ScquePhi- 
Lppe  eut  renoncé  de  boime  foy  à la  Principauté  de  nos  Provinces  ; il  feroic 
bien  aifé,la  caufe  de  toutes  nos  guerres  edant  bannie,  de  dure  revenir  la  paix 
entre  lcs.deux  partis  : mais  il  ne  faut  pas  juger  que  les  ambicicufeselperan- 
ces  de  ce  Prince , & fes  anciennes  rufes  fc  tdafehent  jufqu’à  ce  point , de  re- 
noncer , pour  lu^  & MUT  là  pollerité , à la  poflclTion  des  Païs-bas  ; qui  fer- 
vent à la  feurctc  Elpagnolc  d’un  polie  avantageux  contre  l’Alcmagne , la 
France  & l’Angleterre  : au  contraire , il  faut  bien  plustoll  croitc , que,  pour 
diminuer  la  crainte  que  ces  trois  nations  ont  de  luy , il  a voulu  fe  fetvir  du 
nom  de  fa  dlle  j à laquelle  il  attribue  feulement  un  droit  imaginaire , 6:  une 
pofleAion  empruntée  Ibus  une  conddcncc  domelliquc.  En  eft'et  cette  fc- 
crette  intelligence  n’a  pu  d bien  fe  cacher  que  les  claufcs  mcfmcs  de  la  do-  ' 
nation  ne  la  découvrent  alTez  j par  Icfquclles , foit  qu’il  naifle  des  enfans  du 
mariage  de  l’Archiduc,  foit  qu’il  n’en  naifle  pas,  la  Principauté  Belgique 
'doit  tousjours  retourner  aux  enfâns  d’Elpagne.  loint  qu’il  n’y  a perlonnc 
qui  ne  doive  croire,  que  l’Infante  Ilâbcllc  ayant  pu  demeurer  julqu’a  l’àgc  de 
trente-deux  ans  dans  un  célibat  continuel , lesEfpagnolsnel’auroientpas 
mariée  de  la  forte  en  cet  âge  là , s’ils  ne  l’avoient  auparavant  ellimée  ou  ren- 
due llerile.  Mais  apres  tout  n’ell-cc  pas  une  chofe  honteufe  aux  Beiges,  qui 
ont  autrefois  ellémaillres  d’eux  melmes,  & dont  les  richefles  ont  lcrvy  de 
degrez  à la  maifond’Aullriche  pour  la  faire  monter  fur  le  thrône  d’Efpagne, 

Si  de  tant  d’auaes  royaumes , & pour  l’aflcoir,  s’il  faut  ainll  dire , fur  la  telle 
de  tout  le  genre  humain , foient  publiquement  fournis  à des  loix  ellrange- 
res,pour  cflre  etemellement  régis  par  des  vaflàux  du  Roy  d’Elpagne  î 
Tandis  que  l'on  dilcouroit  de  la  Ibrte , voicy  que  l’on  apporte  dans  les 
Païs-bas  de  nouvelles  lettres , qullàbcllc  avoit  foûfctittcs  comme  cllant 

main- 
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maintenant  la  maiftrefle  de  la  Belgique , & par  lefquelles  elle  mande  à l’Ar-  i ^98. 
chiduc  de  prendre  pofleflion  pour  elle  de  tous  les  droits  de  cette  Principal!-  „mU 
te  i de  prellcr  & recevoir  le  fennent  accouftumé , & d’accomplir  enfin  tou- 
<es  les  (oleinnitcz  necellâires  à l’cftabliflement  des  nouveaux  Princes.  Cecy  Mtgim 
cftoit  conrre  les  loix , qui  veulent  que  l’on  commence  en  perfoime  les  pre- 
mieres  aftions  du  commandement  : c’eft  pourquov  l’Archiduc  Albert  n’olâ 
convoquer , luivant  l’ancienne  coullume , une  jufte  afi'cmbléc  des  nations , 
nv  leur  laifl'cr  la  liberté  des  fuft'iages , en  leur  demandant  leur  advis  chacune 
à part.  Mais  il  fe  contenta  d’ordonner  une  fimple  aflcmblée  de  Députez  , 
qui  fut  adignee  à Bruxelle  pour  le  quinziéme  jour  d’Aouft.  Et  environ  ce 
temps,  il  fit  venir  à l’entour  de  la  ville  de  puiflàntes  troupes  de  gens  de  guer- 
re, jufqu’au  nombre  de  quinze  mille  fantalTms&  deux  mille  cavaliers  : afin 
que  Li  prefcncc  de  cette  foldatefque  fift  peur  à ceux  qui  (croient  capables  de 
le  contredire.  Le  jour  venu,  Richardot  parla  pour  Albert  ; & dans  là  ha- 
rangue avant  attribué  à rabfcncc  de  l’ancien  Prince  tous  les  malheurs  qui 
cftoient  arrivez  dans  les  Païs-bas  j Malius , qui  luv  rcfpondit  pour  les  Bra- 
bançons , n’employa  dans  fon  difeours  que  les  chofcs  qui  pouvoient  fervir  à 
gagner  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Prince.  Enfin  apres  les  paroles , lors 
qu’il  fût  befoin  d’en  venir  aux  efièts , on  délibéra  affez  long- temps , comme 
û l’ancienne  République  eut  encore  fubfilVc  : mais  on  ne  laifla  pas  d’exccu- 
ter  ce  qu?  la  neceflité  prefente  exigeoit.  Ainfi , par  un  tempérament  que 
l’on  apporta  dans  la  pluspart  des  rcfolurions , il  fut  atrclfc  que  l’on  rcgicroit 
les  conditions  de  la  nouvelle  obeillancc , pourveu  que  dans  trois  mois  l’on 
rcccut  des  advis  cenains  de  l’accomplill'cmcnt  du  mariage , que  dans  le 
mois  de  May  enfuivant  l’Archiduc  fut  de  retour  aux  Païs-bas.  Que  pendant 
ce  temps  les  Gouverneurs  des  villes  ny  les  chefs  des  gens  de  guerre  n’intro- 
duiroient  rien  de  nouveau  ; & qu’ Albert  avant  fon  départ  laifleroit  un  Lieu- 
tenant General,  qui  luy  fût  parent.  On  choifit  pour  cet  effet  André,  Càrdi- 
riid  aulTi-bien  qu’Albcrt,  & fils  de  Ferdinand  Comte  de  Tirol,  fferede 
Maximilien  perc  d’Albert.  La  race  de  la  mere  d’André  cftoit  de  beaucoup 
inferieure  à la  NoblcfTc  du  fang  d’Auftrichci  car  il  cftoit  né  de  Philippidc 
Velfere , laquelle  cftoit  originaire  de  la  ville  d’Augsbourg,  Sc  fortoit  (ii^lc- 
ment  d’une  maifon  Confulaire.  On  adjoùta  encore  au  refultat  de  l’aflcm- 
bléc,que  les  loix  tant  publiques  que  privées  s’excrecroient  tousjours  au  nom 
de  Philippe  : & que  le  ferment  qui  luy  avoit  cfté  prefté  demeureroit  en  fon 
entier.  Que  les  moindres  gouvernemens , la  garde  des  citadelles , & les 
compagnies  des  juges  fe  choifiroient  entre  les  Belges.  Que  le  Roy  decla- 
rcroit  que  les  termes  de  fief,  dont  il  s’eftoit  (ërvy  dans  fcs  lettres  de  ccllion , 
ne  pourroient  préjudicier  aux  Belges.  Que  les  mcfincs  Belges  payeroient 
la  folde  des  gens  de  guerre  de  leur  nation  Si  celle  des  Alemans , & que  le 
Roy  demeureroit  chargé  de  la  paye  des  fbldats  cftrangcrs.  Qu’Albcrt  fe 
contentant  des  anciens  revenus  des  Princes  du  Païs-bas , le  jjcuplc  demeu- 
reroit foulagé  des  tributs  extraordinaires,  & de  la  dépenfe  des  gamifons  : Si 
qu’enfin  toutes  les  conditions  cy-deflûs  accordées  n’auroient  heu  que  pour 
un  temps.  Qu’au  furplus , quand  Albert  feroit  de  retour  dans  les  Païs-bas 
avec  (à  femme,  le  ferment  feroit  prefté  Si  rcccu  de  part  & d’autre  en  raflem- 
bléc  des  Eftats  Bclgiqucs,  aufqucis  ccMndant  l’Archiduc  tafeheroit  de  pet- 
fuader  un  accommodement  avec  les  Confederez. 

Parce  qu’on  infiftoit  puiflâmment  fur  cenc  demande , Si  qu’en  efièt  Al- 
ben  jugeoit  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à propos  avant  fon  depan  de  fiûrc  confé- 
rer 
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1 5 5>8.  rcr  enfemble  les  deux  panis , comme  de  pareil  à pareil  j n’eftimant  pas  qu’il 
fut  Icant  à la  dignité  rovale  d’envover  aux  Conlcderez  une  députation  au 
nom  de  Philippe , il  eferivit  des  lettres  rant  aux  Eftats  de  Hollande  & de 
Zdande , qu’à  leurs  aflociez  j par  lefquellcs  il  leur  donnoit  advis  de  fon  ma- 
riage., S:  des  droits  qui  luv  avoient  elfe  cédez  ; leur  déclarant  que  de  fa  part 
il  (ouhaittoit  pallionncmcnt  de  voir  toutes  chofes  paciHccs,  & que  de  la  leur 
Mm  nhmt  ji  ne  leur  rciloit  plus  aucun  fujet  de  tenir  la  paix  pour  fufpcde.  Que  fans 
iloure  ils  feroient  iclon  l’equitc  fié  fclon  leur  devoir  de  fc  reünir , comme  au- 
fjK.  paravant  avec  la  plus  grande  partie  des  Belges  : fie  qu’il  avoir  laiflc  aux 
Eflats  de  fon  party  tous  les  ordres  neccflâires  à l’avancement  de  cette  nego- 
u Prma  tiation.  Dans  la  mcfmepcnfée  le  Prince  d’Orangeftere  du  Comte  Mauri- 
i cc.Arfchot  Si  Haurech  prioient  le  Comte  d’employer  l’authorité  qu’il  avoir 

it  mijmt.  les  Confederez  à donner  une  heureuic  fin  à la  guerre  : l’afleurant  que 

cet  ouvrage  contribucroit  beaucoup  non  feulement  a la  gloire , mais  encore 
à l’avancement  de  toute  la  maifon  de  Xallâu.  Les  Eftats  entetrdirent  aulli 
fur  ce  fujet  Daniel  Molan , homme  de  condition  privée  ; mais  tres-renom- 
mé  marchand  : il  conta  que  fous  de  faux  advis  qu’on  luy  avoir  donnez  de  la 
maladie  de  fon  frere , on  l’avoit  fait  venir  en  la  ville  d’Anvers  ; Si  que  de  là 
avant  cfté  attiré  jufqucs  à Bruxclle , on  l’avoit  convié  de  s’entretenir  quel- 
ques heures  avec  Richardot , d’Aflbnvillc,  l’Abbé  de  Marollcs,  Haurcch,  fie 
l’Archiduc  mefme  : 8i  que  dans  ces  conférences  chacun  luy  avoiAefmoignc 
toute  l'ortc  d’inclination  pour  la  paix  ; 8i  promis  de  ne  rien  obmettre  pour 
la  rendre  feure  aux  Confederez  ; pourveu  qu’ils  vouluflent  rcconnoiftrc  les 
nouveaux  Princes.  Qu’on  laifteroit  leur  Religion  en  fon  entier , leur  liber- 
té , leur  Republique  -,  St  que  Philippe  faifoit  un  tel  cftat  des  vertus  du  Prince 
Maurice,  que  bien  loin  de  retrancher  quelque  choie  de  fes  dignitez,  il  y vou- 
loit  adjoùtcr  le  commandement  des  armées  de  Hongrie.  Mais  quoy  que 
dés  long-temps  les  Eftats  fufl'entrcfolus  à la  guerre,  ils  avoient  encore  cn- 
dmu.  durev  leur  courage , depuis  que  l’on  eut  furpns  des  lettres  de  Philippe,  qiii 
marquoicnt  des  deflcins  contraires  à toutes  ces  propolitions.  A ce  fujet  de 
adjoùtoit  l’anentat  de  Pierre  Panne  natif d’ipre , homme  à la 
tjjaiftn  iu  vérité  làns  cfprit  fit  comme  infenfé  : mais  ce  font  ces  gens  là  qui  font  les 
Cêmu iiMni.  pjyj  propres  à fervir  d’inftrument  pour  les  crimes  les  plus  hazardeux.  Quel- 
ques indices  l’avant  fait  foupçonner  & arrefter,  il  raconta  que  fc  voyant 
accablé  de  debtes , fit  traifné  d’une  prifon  en  une  autre,  par  la  rigueur  de  fes 
créanciers , apres  avoir  long-temps  cherché  quelque  rcmede  à fes  maux  làns 
en  avoir  pu  trouver , il  fc  rencontra  un  jour  chez  les  lefuites  de  Douay,  où  il 
avoit  accouftume  de  porter  quelques  marchandifes  de  vivres , Sc  que  com- 
me leur  Recteur  eut  commencé  à dire  qu’on  rendroit  un  grand  fcrvicc  à la 
Chreftienté , li  l’on  pouvoir  ofter  du  monde  un  homme  qui  ne  Icmbloit  né 
que  pour  la  perte  d’une  infinité  d’autres,  il  avoit  fi  bien  f^cu  gagner  fon 
cfprit  desja  abbani  par  les  aftliétions,qu’il  l’avoit  fait  refoudre  a tuer  le  Com- 
te Maurice;  fie  pour  le  porter  à ce  meurtre  avec  plus  d’ardcur,outrc  de  gran- 
des recompcnics  tant  pour  luy  que  pour  fon  fils , il  luy  avoit  aull'i  promis  le 
ciel  quand  melmc  fon  entreprilé  ne  reülfiroit  pas.  Qu’à  cela  les  folhcita- 
tions  de  là  femme  s’eftoient  aulli  jointes  ; laquelle  eftant  d’une  humeur  in- 
quiète , 8c  ne  pouvant  fouffrir  là  mauvaife  fortune  avec  patience , le  ptclToit 
de  montrer  un  courage  malle  dans  cette  occalioo.  Qjic  toutes  ces  chofes 
l’ayant  cnHammé  de  plus  en  plus , apres  que  le  Reétcur  l’eut  confirmé  dans 
fon  dcUcin  par  la  facréc  communion , fie  par  la  icmiftion  de  fiss  pecbez , il 
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avoir  au/fi  rcccu  quelque  argent  pour  vivre , & s’eftoit  rendu  premièrement  ifp8. 
en  Zélande,  & de  là  à Lcyden  ; mais  que  peu  à peu  les  remords  de  là  con- 
fcicnce , & la  crainte  du  danger  qui  le  rencontioit  dans  une  (i  lafche  le  il 
infâme  cntrepnfe,  l’en  avoient  retire  Sc  porté  fon  efprit  à de  meilleurs  lènd- 
mens.  Enfin  apres  que  cet  homme  eut  répété  plufieurs  fois  les  mcimes  cho- 
ies, fe  nouvant  convaincu  par  fon  propre  tefinoignage,  il  fût  condamné  à la 
mort  le  vingt-deuxième  jour  de  luin  par  les  Magiff  rats  de  Leyden,&  mcfinc 
par  fcntence  des  luges  fupericurs.  Il  eft  vray  pourtant  que , dans  le  party 
contraire,  la  honte  d’une  aéfion  fi  l^che  fut  caufe  que  quelques  uns  en  réfu- 
tèrent la  narration. 

Comme  cette  année  fût  remarquable  par  les  grands  changemens  qu’elle 
appona  datu  les  aflâires  politiques,  elle  lailfa  long-temps  en  repos  les  entre- 
priifes  de  guerre-,  fi  ce  n’cftqueladefaincquifurvintpresdeNimeguede 
quelque  peu  de  fantaflîns  du  party  Confédéré  par  la  cavalerie  du  party 
Roval , ou  bien  la  viâoire , accompagnée  de  quelque  butin,  de  la  mort  d’un 
des  Comtes  de  Mansfeld , & de  plufieurs  des  liens , qui  fut  remportée  par  la 
cavalerie  des  Confedeicz  au  delà  de  laMcuzc,  & quelques  autres  petits 
combats , foicnt  mis  au  rang  des  fiiccés  de  guerre  confidcrables.  La  caufe  • 
de  cette  oifiveté  militaire  procedoit , d’une  part,  de  ce  que  les  Confederez 
prévoyant  leurs  nccellitez  futures,tafchoicnt  d’épargner  la  dépenfe  : & d’au- 
tre part , de  ce  aie  l’Archiduc  Albert  s’eftant  refolu  de  Joindre  la  terreur  de 
fes  forces  aux  offres  de  la  paix , ne  vouloir  point  fortir  en  campagne  contre 
les  Confederez , jufqu’à  ce  que  les  villes  de  France  ayant  efté  reftituées , les 
gamifons  qui  en  fortitoient  pûflcnt  accroillre  l’armée  Efpagnole  dans  les 
Pais-  bas.  Mais  peu  de  temps  apres , effant  arrive  que  ces  troupes  de  Fran- 
ce , faute  d’avoir  efté  pavées  de  leur  fblde , refufbient  de  quitter  leurs  garni- 
fôns , & que  la  licence  horrible  prife  par  les  foldats  du  Catelet,  pouvoir  pro- 
duire des  e'-emples  tres-dangereux , l’aigent  que  l’on  donna  pour  appaifèr 
ces  mutins,  cffarouclta  les  auttes  ; fur  tout  quand  ils  venoient  à conlideter 
qu’un  peu  auparavant , le  Comte  de  Herembcrg  ayant  entrepris  d’appaifer 
la  fedition  de  Gucldre , n’avoit  gucry  ce  mal  que  par  le  moyen  de  l’argent 
qu’on  avoir  diftribué  aux  foldats,  Sc  du  congé  qu’on  leur  avoir  accordé.  Ces  stJiMn  dt  u 
nouveaux  mutins  fc  porterenr  donc  prcmiercmcnr  au  murmure , Sc  puis 
fiiittc  au  mépiis  des  ordres  qu’on  leur  donnoit  : mais  à la  fin , lors  qu’ils  vi- 
rent que  dans  Bruxcllc  on  travailioit  a rcfubliflcmcnt  d’un  nouveau  Prince 
( comme  c’eft  d’ordinaire  fur  le  point  de  ces  changemens, que  la  fbldacefquc 
fe  plaift  à broüiller)  les  feditions  éclatrerciit  de  toutes  parts  tout  à la  fois. 

Surtout,  les  folilats  de  la  citadelle  d’Amerî  au  nombre  de  cmq  censfan- 
tafflns  Efpagnols  avec  quelques  cavaliers  de  la  meline  narion , s’eftant  dé- 
clarez contre  la  ville  que  leur  pofte  commaadoic , augmentèrent  leur  rage 
par  l’efperancc  de  l’utilité  qui  ne  pouvoir  manquer  à leurs  crimes.  Ayant 
donc  chafle  d’auprès  d’eux  Auguftin  de  la  Mexie , auquel  ils  avoient  obey 
jufqu’icy , ils  elifent  pour  chef  un  faéfionnaire  dangereux  de  la  langue , & 
qui  avoir  mérité  pat  fes  crimes  ptecedens  que  fcc  comptions  fc  faaflcnt  à 
luy.  Ils  conroient  vingt-deux  mois  de  foldc , qu’ils  pretendoient  leur  cfttc 
deubs  de  refte,  non  feulement  pour  les  guerres  du  Pais-bas,  mais  jxiur  celles 
d’Italie  : & tandis  que  l’on  travailioit  à leur  chercher  de  Vaxeent , ils  obligè- 
rent les  bourgeois  de  leur  payer  chaque  jour  vingt-cinq  fols  pour  chaque 
cavalier,  8c  la  moitié  de  cette  fomme  pour  chaque  famafl'ui.  Mais  leur  info- 
Icncc  n’en  demeura  pas  là  ; car  pour  combler  d’injure  cette  ville  autrefois  fi 
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1398.  flcuriflante , ils  la  forçoicnt  de  leur  fournir  aufli  de  riches  habits , des  meu- 
bles précieux , & toute  forte  de  foperâuitc , Cuis  excepter  mcTmc  des  fil- 
les de  joyc  : joint  qu’il  ne  fo  peut  rien  imaginer  de  plus  fuperbe  que  leur 
façon  d’exiger  ce  qu’ils  defiroient  ; car  ils  tuoient  le  canon  contre  la  vil- 
le, jufques  à ce  que  les  habitans  leur  eull'cnt  volontairement  envoyé  deman- 
der , s’ils  leur  ordonnoient  encore  quelque  chofe.  Oesja  les  foldats  de  la 
garnifon  de  Lire  commençoient  à s’unir  de  complots  avec  ceux-cy  : & l’on 
avoir  advis  que  fur  les  frontières  du  Luxembourg , les  regimens  Wallons 
ayant  abandonne  le  fervice,  alloient  errant  ça  & là  par  la  campagne,  fans  te- 
nir aucun  ordre  dans  leur  marche , pour  en  aller  mettre  à leurs  affaires , ou  à 

leurs  héritages  : & avec  eux  il  fetrouvoitaufTipluficurs  habitans  des  villes 
qui  les  abandonnoient  j n’attendant  autre  chofe  que  de  voir  l’ancienne 
violence  que  Requefens  permit  en  feignant  de  ne  la  pas  voir  : ou  plustoft 
les  ravages , les  meurtres  & les  carnages  de  Rhoda  : & la  crainte  prefentc 
reveiUoit  le  fouvenir  des  maux  paffez.  Les  Magiffrats  envoyèrent  des  Dé- 
putez à l’Archiduc  ; mais  pour  tout  foulagement  de  leur  plaintes , ils  ne  rap- 
ponerent  que  des  exeufes  fondées  fur  la  jjauvrctc  publique  : de  forte  que  la 
• licence  de  commettre  tous  ces  crimes  dura  jufques  à l’année  Clivante.  Les 
foldats  qui  effoient  dans  la  citadelle  de  Gand  forent  un  peu  plus  retenus  ; 
car  ils  fc  contentèrent  de  leur  nombre , fans  y vouloir  joindre  ceux  qui  leur 
venoient  d’ailleurs , ce  qui  pouvoir  pafler  pour  une  efpcce  de  grâce , au  mi- 
lieu de  tant  d’infolences  qu’ils  commettoient,  ain fi  que  les  autres.  Mais 
dans  la  ville  de  Grave,  quoy  que  le  desordre  qui  s’y  eftoit  emeu^cut  plustoft 
paffer  pour  une  guerre  entre  les  foldats,  que  pour  une  fimplc  mutinerie , 
puisque  les  Allemans  fécondez  par  les  bourgeois  avoient  pris  les  armes  con- 
tre les  Efpagnols,  neantmoins  le  mal  fot  plustoft  gucry  qu’on  ne  crovoit. 

En  fuitte  de  ces  troubles , Albert  fc  portant  à la  guerre  avec  d’autant  plus 
d’impatience , qu’il  voyoit  que  les  Confedetez  ne  luy  fiùfoicnt  point  de  rc- 
fponfc , entretint  d’efperancc  les  foldats  qui  dévoient  demeurer  dans  les 
garnifons  ; Sediftribua  tout  l’argent  qu’il  pût  tirer  tfEipagne,  ou  fous  la  foy 
de  fes  cedules , à ceux  qui  dévoient  marcher  en  campagne  ; dont  une  partie 
eftoit  compofee  de  vieilles  troiipcs , & l’autre  de  nouvelles  qu’il  avoir  levées 
de  tous  collez , luy  ayant  efté  facile  de  joindre  à fes  recteués  pluficurs  Fran- 
çois , qui  foyoient  le  repos  de  leur  pais  : & apres  avoir  délibéré  tant  avec  le 
Sénat  qu’avec  les  Meftres  de  camp,  les  plus  expérimentez  dans  leur  mefticr, 
fur  les  moyens  qu’il  devoir  tenir,  la  concluCon  fot,quc  fon  armée  feroit  con- 
duitte  au  delà  du  Rhin , dans  ces  païs  larges  &:  ouvens  du  cofte  de  l’AIema- 
gne , lefquels,  pour  n’cftre  pas ‘trop  bien  garnis  de  villes,  offfoient  beaucoup 
d’occafions  favorables,  foit  qu’on  vouluft  attaquer  la  Gueldrc,  foit  qu’on 
tafehaft  de  tendre  inutiles  les  travaux  du  Prince  Maurice  ; lequel  avant  les 
années  precedentes  pacifié  la  Frifc,  avoir  descharge  la  République  Confé- 
dérée de  la  moitié  de  fes  guerres.  Or  comme  il  cft  vray  de  dire  que  ce  def^ 
fein  eftoit  extrêmement  judicieux,  de  vouloir  enfermer  les  Confedetez  de 
toutes  parts , leur  ofter  leurs  contributions , Ce  les  charger  de  garnifons  en- 
nemies I auffi  eft  il  certain  que  jamais  les  Efpagnols  n’eutent  une  fàifon 
plus  propre  que  celle-cy , à former  tous  ces  projets  : puisque  leur  efpargnc 
cftant  fort  incommodée,  & leurs  troupes  ttcs-puiflàntes , en  leurprepaiant 
leurs  quartiers  d’hyver  dans  les  païs  de  la  Republique  Confédérée , on  fc 
fervoit  de  fon  propre  exemple  pour  la  ruiner.  On  ordonna  donc  à l’armée 
de  fc  rendre  aux  environs  de  la  Meuze  vers  le  milieu  de  l’Autonne,  pour 
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cftre  commandée  par  François  de  Mendoze , qui  rcs’cnoit  de  France  apres  1598. 
y avoir  accomply  toutes  les  conditions  de  la  paix  : mais  lorsque  les  Confe-  Æm  «•- 
detez  furent  cenains  de  l’intention  de  leurs  ennemis , ils  ordonnèrent  au 
Comte  de  Hohenlo  de  garder  rifle  de  Bommel  & les  pais  d’au  deflbus  de 
la  Meuic  1 tandisque  la  plus  grande  partie  de  l’armée  ic  rendroit  à Am-  u 

hem,  fous  la  conduitte  du  Prince  Maurice.  lu 

Cependant  Albert , qui  eftoit  fur  le  point  de  partir  pour  l’accomplifle-  tûüïau. 
ment  de  fan  mariage , ayant  voulu  auparavant,  par  la  permiflîon  du  Pa-  jUm/iu. 
pc,  fe  demettre  de  la  dignité  de  Cardinal  & de  l’Archevei'chc  de  Tolcde, 
parut  publiquement  en  habit  d’Archiduc , &c  pofa  folemnellement  fon 
chapeau  & fa  poiupre  facréc  fur  l’autel  de  la  Sainte  Vierge  dans  fôn  temple 
de  la  ville  de  Hall,dans  la  Province  du  Hainault.  Cet  autel  eft  extrêmement 
renommé , tant  à caufe  des  eftrangers  qui  le  viennent  viliter  de  toutes  ' 
pans , que  de  plufîeurs  miracles , qui  ont  perfuadé  aux  habitans  dû  pais  que 
quelque  puiflance  divine  cftindubitablemcntprefentccncclicu:  ôil’on 
yvoyoit  des  dons  magnifiques  de  plufîeurs  Princes  ; outre  que  beaucoup 
de  gens  du  menu  peuple , prefervez  de  divers  périls , ou  guéris  de  diverfcs 
maladies  que  les  remedes  de  la  medecine  n’avoient  pû  chafler , eftoient  ve- 
nus payer  ieins  verux  en  ce  mefme  lieu  1 dont  la  renommée  parloir  fi  haut, 
qu’elle  publioit  que  des  corps  desja  privez  de  vie  y eftoient  revenus  en  con- 
solcfcence.  Quelques  années  apres  que  ces  merveilles  furent  arrivées , 
luftus  Lipfîus  en  embellit  les  relations  par  les  traits  do  fon  éloquence  Lati- 
ne : afin  que  cetravailferviftcommed’unfçeaupourtémoignerfonana- 
chement  à la  Religion  Romaine,  & là  vénération  pour  les  images.  11  eft 
vray  que  quelques  uns  ayant  répondu  publiquement  à fes  eferits,  ont  re- 
prefenté,  pour  les  réfuter,  les  impoltures  de  plufîeurs  Preftres  aflez  con- 
nues ; & les  autres  inventions  dont  on  fe  fort  pour  gagner  de  l’argent  : 
ayant  adjouté  à cela  que  plufîeurs  chofes  qui  paflent  pour  miraculeufes , ne 
font  bien  fouvent  que  de  fîmples  effets  du  hazard  ou  de  la  nature.  Et 
qu’apres  tout , puis  que  les  anciens  Magiciens , principalement  ceux  d’Egy- 
pte, un  Apollonius  Tyaneen , & plufîeurs  aunes  inventeurs  d’une  fauflê 
Religion , ont  aulTi  efté  capables  de  confîtmer  leurs  préceptes  par  des  mi- 
racles , nous  devons  de  la  tirer  un  argument  que  les  véritables  préceptes , 
qui  nous  obligent  à ne  tcconnoiftre  qu’un  fcul  Dieu , ne  fçautoient  permet- 
tre que  l’on  prenne  un  autre  Proteâeur  que  luy.  Si  que  l’on  corrompe  la 
véritable  pieté  par  une  fuperftitieufe  vénération  des  fîmulacres. 

Le  Cardinal  André  ayant  efté  mandé  en  hafte  Si  eftantvcnu,  Albert 
fans  perdre  aucun  temps , luy  ayant  fait  l’accueil  accouftumé , & donné  les 
ordres  ncceffaircs , partit  incontinent  pour  l’Alcmagne.  Plufîeurs  Grands  ^ 
d’entre  les  Belges  luy  fàifoient  compagnie,  pour  aller  rehdre  grâces  au  Roy  Mwr  du  Pmt- 
au  nom  du  public  ; comme  aufli  plufîeurs  Dames  & Damoifelles , pour  ta- 
mener  la  nouvelle  Princeffe.  Le  Prince  d’Orange  fut  un  de  ceux  que  l’on 
choifît  pour  cet  eft'et  ; Si  plufîeurs  qui  ne  fçavoient  pas  combien  la  force 
de  la  couftume  eft  puiflànte , s’eftonnoient  de  le  voir  retourner  en  Efpa- 
gne  : mais  comme  on  luy  avoit  desja  rendu  dans  la  Belgique  Efpagnollc 
tous  les  biens  autrefois  confifquez  fur  fon  perc,  fes  autres  biens  paternels 
fîtuez  dans  les  Provinces  Vnies  eftant  adminiftrez  par  fon  frere , fie  les  ma- 
ternels par  le  Comte  de  Hohenlo,  il  fe  mettoit  principalement  en  peine 
pour  là  principauté  d’Orange  1 car  bien  que  de  tout  temps  cetEftateuft 
efté  réputé  libre , fie  exempt  de  rendre  aucun  devoir  à petfbnne , neant- 
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moins  pendant  les  guerres  civiles  de  France , la  ville  ayant  efté  occupée  pat 
quelques  Gouverneurs  voilins , maintenant  que  la  paix  efloit  faitte , ils  ne 
laiflbient  pas  d’ufer  de  leur  ancienne  licence  dans  cette  principauté.  Et 
depuis  peu  le  Prince  Maurice  ayant  envoyé  S.  Âidegonde  en  France , pour 
talchcr  par  un  abouchement,  ou  par  quelques  auttes  prattiques , d’en  obte- 
nir la  pofleflion  ; fon  efperance  n’avoit  pù  reüllir.  Toutefois  le  Prince 
d’Otange  cfpcroit  avancer  quelque  chofe  par  la  recommandation  du  Roy 
d’Efpagnc , & cette  vifée  faifoit  une  des  raifons  de  fon  depan  : mais  en 
pounuivant  fon  voyage , quand  il  fût  palTé  un  peu  au  delà  du  Rhin , il  Ce 
détourna  vers  le  Palatinat,  afin  d’aller  voir  pour  la  première  fois  (â  fœur, 
qni  fleurilfoit  dans  le  rang  élevé  où  le  mariage  de  l’Elcûeur  Palatin  l’avoit 
mife.  Cependant,  l’Archiduc  Albert  s’avançoit  vers  Prague,  pour  tenir 
en  ce  lieu  quelques  conférences  fccrcttcs  avec  l’Empereur  fon  frété  ; & le 
bruit  courut  qu’il  efperoit  obtenir  la  dignité  de  Roy  des  Romains  ; mais  il 
fut  fuivy  de  trop  près  par  les  nouvelles  de  la  mon  du  Roy  Philippe  ; 6c 
voicy  comment  la  chofe  s’eftoit  palTéc. 

Le  corps  de  ce  Prince,  qui  cfloit  desja  tout  ufé  de  vicUldre , avoit  encore 
cflé  affligé  des  gouttes  depuis  quelque  temps , & fur  tout  depuis  le  Prin- 
temps dernier  ; mais  fes  maladies  s’augmentèrent  de  beaucoup  pendant 
l’Edc  : Sc  pour  y apporter  quelque  rcmede , en  donnant  du  relafche  à fon 
efpiit,il  commanda  ^u’on  le  ponaft  en  littiere  jufqucs  à l’Efcurial  qu’il  avoir 
fait  b.aftir  avec  des  depenfes  prodigieulcs , tandis  que  les  Provinces  du  Païs- 
bas  fe  perdoient  foute  d’argent  ; comme  en  effet  ce  palais  pafTc  aujourd’huy 
pour  un  des  plus  fomeux  cdihccs  de  noflre  flecle.  Mais  ce  malade  ne  pou- 
vant fouffrir  l’agitation , ny  l’air  qui  effoit  un  peu  épais , lors  qu’on  l’eut  re- 
mis en  repos,  la  fîevte  le  prit.  Alors  fes  nerfo  commencèrent  à fe  raccour- 
cir plus  que  de  coulhime , Sc  l’inflammation  que  les  douleurs  luy  avoicnc 
caufées  en  l’eflomac  & aux  jambes , ayant  engendré  quelques  ulcérés,  on 
reconnut  qu’il  y avoit  du  venin  caché.  On  y appliqua  donc  quelques  re- 
mèdes qui  les  ment  aboutir  $ mais  apres  qu’ils  eurent  jetté  de  la  bouc , c’cll 
une  chofe  effroyable  de  dire  quelle  prodigieufe  quantité  de  poux  la  fuivit, 
puis  que  plufieurs  pcrfoimcs  àla  fois  s’cflant  employées  à le  nettoyer  de  cet- 
te ordure , il  en  rcfloit  infiniment  plus  qu’on  n’en  ofloit.  Mais  bicn-tofl; 
apres  fon  corps  elfant  devenu  trop  foible  pour  fouffrir  qu’on  le  touchalf, 
& cette  foie  vermine  commençant  à luy  ronger  les  entrailles , comme  il 
conforvoit  tousjours  malgré  fo  douleur  un  courage  ferme  & invincible,  il 
employa  ce  qui  luy  rcfloit  de  vie  à fe  préparer  à la  mort.  Ayant  donc  fait 
mettre  fur  la  carcaffe  de  fon  corps  les  omemens  de  la  royauté,  & monflrant 
en  cet  cllat  fes  membres  defeharnez  à fon  fils  & à fo  fille , il  leur  reprefena 
la  fragilité  des  plus  grandes  puiffonccs  de  la  vie  humaine,  leur  rccoinmcn- 
dant  au  furplus  de  conferver  l’amitié  fraternelle  entre  eux , & la  foy  de  l’E- 
glifc  Romaine  ; dont  il  témoignoit  un  foin  fi  particulier , qu’apres  avoir 
réglé  les  ceremonies  de  fo  fepulturc , il  dorma  aufli  des  ordres  cres-expres 
touchant  fes  obfeques.  En  fuitte  de  quoy  s’cflant  fait  adminiflrcr  l’onifoon 
de  l’huile  focrée  avec  les  folemniiez  ordinaires , lors  qu’il  fe  vid  à l’cxiremité 
il  fe  fit  apporter  le  niefmc  Crucifix  que  fon  pere  avoit  tenu  entre  fes  mains 
en  mourant;  fie  fo  tint  pareillement  entre  les  fiennes  iufqu’à  la  mort.  Bref 
apres  avoir  recommandé  tout  ce  qu’il  croyoit  capable  dcdcfchatgcrlcs 
fcrupules  de  fo  confciencc,  fit  produit  quelques  marques  de  clemcnce 
avaiu  fon  décès,  il  paya  le  dernier  tribut  à la  nature  le  quatorzicme  jour 
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de  Septembre  ; ayant  auparavant  elle  adverty  par  la  prcdiâion  d’un  devin 
queccjourluy  eftoit  fatal.  Telle  fiit  la  tin  du  plus  puiflânt  Prince  de  l’Eu- 
rope , & du  plus  riche  de  tout  l’Vnivers , qui  mourut  en  la  tbùcante  & on- 
zième année  de  fon  â^e,  Sc  en  la  quarante-troilicme  de  Ton  régné.  Sa  taille 
fût  médiocre , excepte  qu’il  avoit  le  front  un  peu  plus  eleve  que  d’ordinaire. 
Il  avoir  aulG  les  lèvres  fort  avancées  fuivant  la  coulfume  des  Princes  d’Au- 
Uriche;  & l’air  du  vilâge  autant  approchant  de  celuy  d’un  Belge,  que  Tes 
mœurs  approchoient  de  celles  d’un  El'pagnoL  II  euft  aifement  pâlie  pour 
etfre  d’une  humeur  douce , parce  que  fon  accueil  clloit  fon  affable , Se  qu’il 
ne  s’irritoit  pas  legerement  : mais  quand  il  s’agilToit  de  maintenir  fon  au- 
thorité,il  n’affeâoit  pas  beaucoup  de  témoigner  de  la  clemcnce.  On  a creu 
qu’il  n’avoit  pas  eu  naturellement  l’efprit  lî  vif  ny  fi  excellent  que  ton  pere , 
mais  l’âge  &:  le  travail  le  perfectionnèrent  ; parce  qu’il  s’addonnoit  peu 
au  lômmcil,  Se  fiiyoit  l’oifiveté,  dépefehant  luy  mefme  les  plus  importantes 
affaires  de  fon  Eftat  tans  s’attendre  à fes  Miniftres.  Ce  que  les  Efpagnols 
ont  tellement  amplifié  Sc  élevé  fi  haut , qu’ils  ont  fait  aller  les  loiianges  de 
là  fagcflc  du  pair  avec  celles  de  Salomon.  Comme  il  fçavoit  prfaictement 
bien  ufer  de  les  trefors , l’clcétion  des  Empereurs  Bc  des  Papes  dependoit 
presque  tousjours  de  fon  choix  : St  les  autres  Princes  n’avoient  guère  de 
Iccrcts  qui  luy  hiffcnt  cachez.  Il  obfetvoit  une  grande  égalité  de  vifâge , St 
pcut-cflrc  d’i^prit,  dans  les  bons  St  dans  les  mauvais  fuccés  : mais  fon  cœur 
effant  accoufhuné  à la  diffimulation , il  gardoit  tousjours  quelques  foup- 
çons  St  quelques  haines  fecrettes.  Il  clfoit  trop  inlàti^lc  dans  fes  efperan- 
ces  1 St  l’on  le  peut  comparer  en  ce  point  avec  les  plus  ambitieux  Princes 
de  l’antiquité.  Il  effoit  grand  obfcrvateur  de  la  ReUgion  ; au  moins  de 
celle  qui  s’attache  aux  aétions  extérieures.  Pour  ce  qui  concerne  les  anifî- 
ces  dont  il  fê  fervoit  dans  la  politique , l’exemple  des  autres  Roys  le  rend 
cxcufable  : St  pour  les  autres  fautes  qu’il  pût  commettre  dans  fes  aétions 
privées , on  le  loue  d’y  avoir  tousjours  apponé  de  la  modeftie.  U eut  des 
guerres  toute  fà  vie  ; mais  excepte  celle  de  France , dont  il  fût  fîmplcmcnt 
^céfatcurenfajeuneffe,  il  n’a  Jamais  veu  les  autres , St  ne  les  afàittesquc 
par  des  Licutenans.  Il  obligea  St  desobligea  tout  enfcmblc  fes  predecef' 
leurs  St  fucceffeurs  : car  fi  ePune  part  il  accreut  leurs  Effats  des  revenus  de 
rAmerique  St  des  domaines  du  Portugal  i de  l’autre , il  les  deshonora  par 
la  perte  de  Tunis,  de  la  Goulette,  St  des  Provinces  Confédérées. 

Et  toutefois  on  rematquoit , qu’ayant  commencé  à regner  en  un  temps 
bien  different  de  celuy  de  fon  pere,  il  n’avoit  pas  eu  pour  compétiteurs  dans 
la  pourfuitte  de  la  gloire , ou  pour  ennemis , des  hommes  dont  la  vertu  St 
la  fortune  effoient  dans  le  plus  haut  degré  i mais  feulement  des  femmes  St 
des  enfâns , peu  capables  de  foûtenir  une  guerre  vigoureufe.  C’eftoit  là  le 
jugement  que  la  pluspan  des  làges  faifoient  de  luy  : mais  les  autres  qui  luy 
vouloicnt  du  mal , ayant  fuivy  des  partis  contraires  aux  liens , l’accufoient 
d’avoir  entrepris  beaucoup  de  guerres  fans  fujet,  St  de  les  avoir  conduines 
avec  perfidie  : ils  difoient  qu’en  Efpagne  St  dans  les  Païs-bas  la  paix  n’ayant 
pas  efté  pour  luy  moins  fanglantc  que  la  guerre , il  avoit  tafohé  d’exciter  de 
pareilles cruautez dans  b France,:  enfin  ils  luy  rcprochoicnt  pluficurs 
maux  tant  publics  que  domeftiques  ; St  rapponoient  mcfmc  pour  témoi- 
gnage la  honte  de  fa  mort  : foùtenant  que  les  ombres  innocentes  de  fon 
fils  Charles , St  de  fa  femme  Elifabcth , avoient  voulu  fe  vanget  d’un  pere  St 
d’un  mars’ , de  la  mefme  foçon  qu’Hcrodes , auquel  ils  le  comparoient  en 
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ijÿg.  beaucoup  de  particulariccz  tant  de  fcs  mœurs  que  de  fà  fortune  i & Phe- 
retime  Reine  des  Cyrcnccns , avoient  reccu  le  chailiment  de  leurs  parri- 
cides. Quelques  autres  encore  difoient , que  le  plus  rude  etmemy  qu’euft 
jamais  eu  la  verirablc  Religion , avoit  à bon  droit  éprouvé  dans  fa  demiere 
fin , les  exemples  d’Antiochus  l’Illuftre,du  fécond  Hcrode,  & de  Ccfâr  Ma- 
ximin : ou  bien  enfin  qu’un  tyran  avoit  mérité  de  mourir  de  la  meime  mort 
dont  eftoient  morts  autrefois  un  Caflander  Si  un  Sylla  -,  pour  avoir  efte  les 
opprefleurs  de  la  liberté  de  leur  patrie.  Mais  apres  tout , il  eft  conflant,  par 
la  leélure  des  anciennes  hiftoircs , que  d’illudrcs  Philolbphes , de  fçavans 
lurisconfultcs , & d’excellens  Poètes , ont  cfté  emponez  par  de  femblablcs 
maladies. 

Son  fils,  nomme  Philippe  comme  luy,&  fumonruné  Troificfme,  entra  In- 
continent en  joüiflàncc  delà  fuccelTion;  Si  tant  de  grands  Eflats  changè- 
rent de  maiflre  fans  changer  de  face.  Tourefois  quelques  habirans  des  Pro- 
vinces Vnics  qui  croyoient , par  une  vieille  limplicité , cftre  rousjours  obli- 
gez d’obeïr  à un  Prince  à qui  ils  avoient  une  fois  fait  le  ferment  d’obeiflan- 
ce,  quelque  injufbce  qu’ils  en  eullcnt  cfprouvée,  demeurèrent  affranchis  de 
leurs  fcrupules.  Mais  ce  fut  pour  lors  que  l’on  commença  à dépefeher  en 
Efpagne  contre  les  Confederez  des  ordres  plus  vigoureux  que  jamais  ; Si 
qui  démentoient  vifiblement  la  repuration  que  l’on  donnoit  à ce  nouveau 
Roy,  de  n’avoir  pas  un  genie  fort  puiflànt  : fi  ce  n’eft,  peut-eftre,  qu’il  faille 
croire  que  l’on  fait  quelquefois  de  plus  belles  chofes  fous  un  Prince  qui  ac- 
commode fon  oreille  & fes  intentions  aux  bons  confeils  des  autres , que 
fous  un  à qui  la  trop  bonne  opinion  de  fa  propre  làgefl'e  fait  concevoir  de 
l’opiniatreré.  Mais  nous  traitterons  de  ces  choies  en  leur  heu. 

Albert  eflant  paffé  de  Boheme  en  Italie , trouva  Marguerite  fur  les  terres 
des  Vénitiens , laquelle  à l’âge  d’environ  quatorze  ans  ayant  cllé  promife 
III.  au  fils  du  Roy  d’Efpî^nc , maintenant  Roy  îuy  mcfme,  luy  eftoit  menée 
pourépoufe,  &:  partoit  de  la  ville  de  Gratz  par  les  Alpes  de  Trenre,  vers 
Athelc:  elle  avoit  pour  frère  Ferdinand , lequel,  fans  conliderer  le  voifi- 
nage  des  Turcs , ayant  voulu  forcer  les  peuples  d’A  uflriche  au  changement 
de  Religion , par  ce  que  la  pluspan  avoient  quitté  les  ceremonies  Romai- 
nes , on  luy  refifla  premièrement  par  prières , Si  puis  par  les  armes.  Elle 
avoit  auflî  deux  firurs  ; l’une  mariée  au  Roy  de  Pologne  -,  l’autre  à Sigis- 
mond  Battory  Prince  de  Transfylvanie.  Et  toutes  deux  infortunées  en  ma- 
riage panny  des  guerres  plus  que  civiles;  car  ce  premier,  pour  avoir  adjouflé 
trop  de  (oy  aux  confeils  des  lefuitcs , fe  vid , par  les  forces  de  Charles  fon 
oncle , dépouillé  du  Royaume  de  Suede  qui  luy  eftoit  héréditaire  : Si  le 
Transfylvain  ayant efté  induit,  par  le  confeil  desmefmes  lefuites,  à rt- 
fufer  aux  Turcs  le  tribut  qu’il  leur  avoit  accordé,  comme  il  ne  fc  Icntoit 
pas  allez  fort  pour  garder  fon  pais , il  fut  contraint  de  transporter  fa  prin- 
cipauté à l’Empereur,  qui  la  donna  à régir  à fbn  firere  Maximilien.  Ce  Ma- 
ximihcn  eftoit  le  mefme  qui  avoit  autrefois  pourfuivy  le  Royaume  de  Po- 
logne contre  le  Roy  de  Suede  ; mais  dans  cette  pourfuitte  ayant  efté  vaincu 
tant  par  la  faveur  des  fufffages , que  par  la  force  des  armes , quoy  qu’il  euft 
efté  auflî  pris  prifoimier  Si  puis  rendu , il  ne  laiflbit  pas  de  retenir  tousjours 
le  nom  de  Roy  de  Pologne.  Quant  à Battory , avant  efté  attiré  dans  la  Si- 
lefic , qu’on  luy  donna  en  efehange  de  fa  principauté  qu’il  avoit  cédée , il 
fut  aufli  privé  de  là  femme  fous  prétexte  d’impuiflance  : mais  bien-toft 
apres  le  déplaifir  de  fe  voir  dans  une  fortune  bien  moindre  que  celle  dont 
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il  avoir  jouy  auparavant,  l’avant  convié  à la  fuitte , il  recouvra  iâ  femme  & ijfS. 
ion  ancienne  piincipauté , le  Éùfânt  fort  des  alCftanccs  du  Tutc  contre 
ceux  qui  luyvouloicnt  faire  leftc.  Marguerite  efloit  accompagnée  de  là 
mcrc,  fbrtiedalàngdc  Bavière,  laquelle,  cftanc  nicpce  de  l’Empereur 
Ferdinand,avoit  elfe  mariée  avec  Charles  Ibn  fils  : & Marguerite  efbuit  née 
de  ce  mariage,  & ayaiK  par  cette  railbn  fon  grand  onde  paternel  pour 
pere,  époulôitunmary,  qui  par  une  fcmblablc  rencontre , avoir  auEi  pour 
pere  fbn  grand  onde  mareiiid.  En  ce  temps  là , la  race  de  la  maifon  d’Eflc 
cllam  faillie , parce  que  Cefar  d’Elle  n’efloit  pas  né  d’un  l^^me  mariage , 
le  Pape  C Icmcnt  s’dioit  rendu  maiftre  de  Fcrrare , par  mctuces  & par  ex-  itr^cu. 
conununicationsplustoû  que  pat  la  force  des  armes  : fie  eflant  venu 
cette  ville,  ily  trouva  avec  Albert  fie  Marguerite,  des  pcrlbnnes  commi- 
fes  par  le  Roy  d’Efpagne  Philippe  Troiliefmc,  fie  par  l’Infintc  Ifabelle , 
avec  pouvoir  d’agir  pour  l’un  fie  pour  l’autre  en  leur  abfcnce , comme  s’ils 
eulfent  eflé  prefens  : au  moyen  de  quov  le  Pape , fuivant  les  folemnitez  ac-  & 
coufhimécs , célébra  deux  mariages  en  une  melmc  famille.  De  là  Albert  fie 
Marguerite  ayant  voulu  aller  à Mantouc , Us  furent  rencontrez  à Milan  par 
le  Duc  de  Savoyc,  qui  s’y  cUoit  tendu  pour  fàluer  les  alliez.  Ainli  l’année  fc 
paflà  tandis  qu’üs  s’arrdioient  en  Italie,  tantofl  pour  vifiter  les  lieux  que 
l’antiquité  ou  la  pieté  rendoient  célébrés  j tantofî  pour  voir  plufîeurs  villes 
opulentes  : dans  lefquelles  les  amis  ou  les  fujets  de  la  maifon  d’Auflriche 
reprefentoient  à l’cnvy  devant  Albert , par  des  fpedades  renonunez  pour 
• leur  depenfe  Sc  pour  leur  anifee , les  viétoires  qu’U  avoit  remportées , fie  le 

refpeâ  que  l’on  portoit  à fa  famille. 

Mais  puisque  l’occafion  de  ce  voyage  m’a  emporté  en  des  pais  efbangers, 
qui  ne  lai/Tcnt  pas  d’ayoir  beaucoup  d’attachement  domeUique  avec  les 
aâàires  des  Pais-bas,  avant  que  d’y  t’entrer,  fit  de  reprendre  l’expedition 
d’alentour  du  Rhin  que  j’ay  entamée , U ne  fera  pas  mal  à propos  de  par- 
ler un  peu  des  affaires  voifines , dont  les  broiiilleries  prefenterent  à chacun 
des  deux  partis  de  nouvelles  occaCons  de  former  de  nouveaux  deffeins. 

Edfàrd  Comte  du  pais  d’Embden  eflant  demeuré  mécontent  de  la  fênten- 
ce  d’accommodement  rendue  à Dclphzile,  comme  fi  les  conditions  qu’elle 
contenoit  eulfent  efté  exigées  par  force,  en  avoit  appcllé  à l’Empereur  ; 
mais  comme  cc  Monarque  ne  pouvant  approuver  que  des  cfhangers  fe  IZ. 
meflaircnt  de.  décider  les  affaires  d’Alemagne,  ne  voyoit  d’ailleurs  aucun 
moyen  de  faire  exécuter  fes  arrefts  à l’avantage  du  Comte , s’ils  eftoient 
contraires  à l’intention  des  citoyens,  il  trouva  enfn  un  expédient  ; qui  fût , 
de  caifer  cette  fentence , fit  d’ordonner  par  un  nouvel  arreft  les  mefines 
chofes  qu’elle  avoit  ordonnées.  Ainfi  le  Comçe  demeura  fruftré  de  fon  efpe- 
rance  : mais  apres  avoir  attendu  quelque  temps  l’occafion  d’acctoiftrc  fon 
pouvoir , il  s’efloit  enfin  refolu  pendant  la  ptefente  année , d’allumer  une 
guerre  civile  dans  la  ville  d’Embden , desja  fort  affoibiie , à caufe  des  broüil- 
leries  qui  s’y  cfloicni  fomentées , fit  des  pertes  qu’elle  avoir  fouffettes,  fi 
grandes  qu’elle  ne  piouvoit  plus  payer  les  debtes  publiques , ny  fubvenir  aux 
autres  charges , fi  elle  n’avoit  recours  à de  nouvelles  exaéfions.  Le  Comte 
y envova  fes  deux  fils , afin  qu’ils  fcrvilfent  de  flambeaux  à la  fedition , fit 
praniquaauffi  quelques  mutins  d’entre  le  menu  peuple,  afin  qu’ils  attirai  ^ 
fànt  à leur  party  ceux  qui  eftoient  mefeontens  du  nouveau  tribut , à la  levée 
duquel  deux  des  dix-neuf  Confrairies  de  la  ville  s’eftoient  oppofées  i ou 
qu’ih  foûlevaffent  ceux  qui  fuivoient  quelque  Religion  diflercntc  de  la 
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,jjg.  publique,  Si  qu’ils  trouvallcnt  moyen  d’ouvrir  une  des  portes  de  la  ville , 
pour  y faire  entrer  les  foldats  que  le  Comte  tenoit  préparez  à cet  effet,quoy 
que  fous  d’autres  pretektes.  Mais  toute  certe  conjuration  ayant  elle  dccou- 
vene,  les  Magiltrats  fe  plaignirent  avec  beaucoup  de  chaleur  aux  fils  du 
Comte  de  la  perfidie  de  leur  pere:  & ayant  fait  mourir  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent porteurs  des  ordres  donnez  pour  émouvoir  la  fedition , ils  punirent, 

. par  des  batmiilcmcns  ou  par  des  amendes , le  relie  de  la  populace  qui  pût 
cftre  convaincu  d’avoir  trempé  dans  cet  attentat.  Entre  les  fiiélieux  on 
mettoit  au  premier  rang  im  nommé  Grune , qui  eftoit  un  homme  haute- 
ment eftuné  dans  là  ville , lié  de  parenté  avec  beaucoup  de  bonnes  fe- 

milles , Guillaume  entre  autres  cftant  un  de  fes  alliez } lean  Funk,  qui  avoir 
autrefois  clic  Agent  des  affaires  Belgiques  en  Efpagne , eflant  aulfi  lôn  pa- 
rent : cette  patenté  luy  avoit  donné  lieu  d’aller  en  Hollande  fous  prétexte 
de  quelques  affaires  particulières.  Mais  s’eflant  reconnu  qu’il  portoitdes 
ordres  fecrets  de  la  pan  d’Albert , 8t  luy  ayant  efté  demande  ce  que  con- 
tenoient  ces  ordres , il  répondit  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  fin  que  de 
demander  au  Prince  d’Embdcn , un  paflàge  par  les  tetrespour  les  troupes 
Efpagnoles.  T outefois  il  eftoit  bien  plus  vray-femblable , luis'ant  quelques 
indices  qu’on  avoit  desja  eus , qu’il  s’agiflbit  dans  cette  fecretre  menée  de 
negotier  une  efehange  des  droits  mefines  du  Comté  d’Embdcn , avec  quel- 
ques autres  biens  de  la  Bourgogne  ou  de  Luxembourg.  Cequifutcaulë 
que  l’on  tint  Grune  arrefté  pendant  quelque  temps  ; afin  que  pour  le  moins 
Ion  retardement  empefehaft  fes  entreprifes  de  reiiftir  fi  toll.  Mais  enfin  on 
le  laifla  efehapper , en  tirant  quelque  argent  de  luy , comme  d’un  homme 
pris  de  bonne  guerre , puis  qu’il  avoit  viole  la  foy  publique.  Mais  environ 
ce  mefine  temps , ceux  d’Ernbdcn  furprirent  des  leptres  de  Funk  à Edfârd , 
par  lesquelles  il  l’avcrdlfoic  de  ne  s’attendre  plus  au  fecours  d’Alemagne , 
ny  à toutes  ces  autres  efpcrances  éloignées  & inutiles  qui  l’avoient  abufé 
tant  de  fois  : veu  qu’il  n’y  avoit  que  les  Icules  forces  d’Efpagne  qui  fuftent 
capables  de  le  remettre  dans  fon  ancienne  authorité.  Mais  qu’en  rccom- 
r ' penfe  de  l’union  que  les  Efpagnols  contraâcroient  avec  luy , il  eftoit  raifbn- 

nablc  qu’il  leur  accordaft  pour  im  temps  la  petmiftion  de  camper  fur  les 
terres  ; & de  faire  venir  leur  flotte  foit  dans  les  embouchures  de  la  riviere 
d’Ems,  foit  dans  le  golphe  prochain , pour  prendre  vengeance  des  rebelles. 
Ce  qui  fut  caufe  que  les  mefines  habitans  d’Embden  prièrent  Guillaume 
“icNaflau,  Gouverneur  de  Frifc , de  tenir  du  fecours  preft , ficqucceluy- 
inr  mci»  cy  fc  chargea  de  ce  foin.  Mais  cependant  il  donna  auftï  ordre  à quelques 
tnt'ccm  des  garnifons  voifines  d’Embden , expérimentez  en  l’an  de  la  guerre 

/!#i.  &:  congédiez  par  luy , de  palier  au  fcrvice  de  la  ville , & de  luy  prefter  fer- 

ment Je  fidelité  avec  les  autres  foldats  que  l’on  pût  aulfi  tirer  d’ailleurs;  par- 
ce que  la  concorde  des  citoyens  eftoit  maintenant  bien  eftablic , &r  qu’ils 
jugeoient  le  but  de  la  confpiration  formée  contre  eux , aller  jufqu’au  maf 
làcrc  &c  à l’incendie.  Mais  d’autre  part  comnre  ils  eftoient  alTez  timides , &: 
peu accouftumez  à l’ulàge  des  armes,  iis  avoient befoin d’une ganulbn 
eftrangerc;  c’eft  pourquoy  on  leur  donna  dans  leur  ville  mefine  un  dra- 
peau de  trois  cens  nommes.  Mais  cependant  comme  fi  le  Comte  euft  receu 
quelque  outrage  de  fes  fujets , au  lieu  qu’il  les  avoit  outragez  luy  mefine , il 
fit  afligner  le  corps  de  la  ville  devant  le  Sénat  Impérial , fc  plaignant  de 
beaucoup  de  chofes.  Premièrement  que  les  foldats  Confederez  pilloient 
fes  métairies  : que  les  bourgeois  d’Embden  avoient  condamné  à mort  des 
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pcribnnes  inhocentcs,  quoy  qu’ils  n’euflTent  aucun  droit  d’cxerccr  la  rigueur  i y 98» 
des  lois  fans  luy;  qu’ils  avoient  trainc  les  lils  avec  indignité  ; fic  qu’enfin 
ils  avoient  exige  de  la  Jcuncfîc  un  nouveau  lerment,  par  lequel  ils  fede- 
poiiilloicnt  de  la  foy  dcué  à leur  Prince.  C’eftoit  ainli  que  de  paroles  on 
uiivoit  encore  la  voye  des  jugemens  •,  mai#  d eft'et , on  fe  pteparoit  a toutes 
fortes  d’hoftilitez.  Cependant  les  fils  du  Comte  s’en  aUerent  tous  deux 
porter  un  vain  fecours  au  Rov  de  Pologne , qui  eftoit  neveu  de  leur  mere  j 
& quand  ils  furent  là , ils  mirent  dans  cjlelque  peu  de  navires  ceux  que  l’on 
avoir  bannis  d’Embden  pour  le  fiijet  des  tumultes , leur^rdonnant  de  pro- 
noncer par  les  armes  l’arreft  de  leur  bon  droit  contre  ceux  qui  les  avoient 
chalTez  de  leur  ville.  Le  Rov  de  Pologne , en  confidetation  de  fa  patente , 
fit  dénoncer  à ceux  d’Embden,  qu’Ü  les  interdiroit  du  commerce  de  fon 
Royaume,  s’ils  perfiftoient  dans  leur  opiniaftreté.  Et  addrcflà,  fur  le  mefinc 
fuict , des  Icmes  aux  Eftats  Confederez  5 dans  Icfquclles , comme  d parloit 
avec  beaucoup  de  prefomptkm,  les  autres  trouvoient  aulfi  beaucoup  de 
lieu- de  s’eftonner,  qu’un  Prince  que  l’on  avoir  chalfé  impunément  du 
Rovaume  de  Suède , qui  luy  appanenoit  par  la  fucceflion  de  fes  aveuls , fe 
vouiuft  mefler  de  preferire  des  loix  à des  peuples  fi  éloignez  de  fa  jurUdi- 
ûion  Davantœe,  le  Duc  de  Holface,dont  Ennon,fils  d’Edlard,  avoir  epou- 
fc  la  fille,  empefehoit  le  trafic  des  Embdanois , en  retenir  leurs  navii  es 
quand  ils  abordoient  fur  fon  rivage  ; t£  l’on  tentoit  la  meune  chofe  dans 
les  ports  d’Efpagne  8i  de  Dannemarc. 

LesdilTenfionsdela  vüle  d’Aix  la  Chapelle  paflerent  plüs  avant,  en- 
tre  les  anciens  Magiftrats,  & ceux  qui  fous  prétexté  de  quelque  jugement 
rendu  à leur  avantage,  ayant  chafle  leurs  rivaux , pofiedoient  leuls  le 
vemement  de  la  République;  quoy  que  ces  premiers  fuflent  foûtenus  par 
le  Duc  de  luliers,  comme  ancien  protedeur  de  la  ville , ce  droit  ayant  tous- 
jours  appartenu  à fa  maifon.  Mais  bien-toft  apres  pat  l’entremife  viliblc 
des  Elragnols,  intriguée  parMendoze  & parClement , on  fit  de  nou- 
velles procedures  ambiguës  & précipitées , à la  Chambre  Impériale^  Spi- 
re; ou,  parunatteft  qui  y fût  donné,  les  détenteurs  de  l’adminiftranon 
publique  d’Aix  furent  condamnez.  Bien-toft  apres,  foute  d’avoir  obey  a 
ce  jugement  dans  un  certain  temps , üs  forent  déclarez  ennemis  de  1 Empi- 
re, fous  les  peines  ordonnées  contre  ceux  que  l’on  met  ëheerang  : qm 
font  telles , qu’il  n’eft  nv  permis , ny  feur  d’aflifter  les  condamnez  ; mais  au 
contraire  on  peut  juftement  & impunément  les  offcnler , & mefine  les  tuer, 
leurs  biens  demeurant  la  proye  de  ceux  qui  s’en  lâififlcnt.  Vn  an  apres  cet- 
te dénonciation , on  en  feit  une  fécondé  encore  plus  rigoureufe  : & aptes 
qu’un  Héraut  eut  accomply  toutes  ces  fortes  de  folemmtez  contre  ceux 
d’Aix , il  alla  ordonner  aux  Potentats  Alemans  les  plus  proches  de  cette 

ville,  tels  que  font  le  Duc  de  Cléves,  l’Archevcfque  de  Cologne , celuy 
de  Treves,  de  maintenir  par  les  armes  l’authorité  de  l’arreft.  Ceux-cy^onc 
avant  receu  ce  commandement , jugèrent  à propos  de  fe  fe^ir  des  forces 
d’Albert,  qui  eftoient  toutes  pteftes  à les  afliftet  : & desja  l’on  commen- 
çoit  à mettre  des  gamifons  ennemies  dans  toutes  les  places  appattemntes  à 
la  vUle  d’Aix  ; fes  ttoupeaux , & tout  ce  qui  fe  renconttoit  parmy  fes 
pacnes , devenant  la  proye  des  foldats  de  luliers  & de  Limbourg.  Aulli  ne 
tint-U  pas  à eux  qu’en  un  temps , où  les  affoires  d’ Alemagne  n’avoient  nen 
à craindre,  cette  ville  feule  ne  foft  ruinée  ; quoy  qu’elle  p^  fe  vanter  qu  au- 
trefois Châtie -Magne  y avoir  tenu  fo  cour  ordinaire,  qu’elle  avoir  paüe  en 
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cc  remps  là  pour  la  capitale  de  toutes  les  régions  fituées  entre  les  Alpes  ; St 
que  maintenant  encore  elle  pouvoir  fcrvir  de  (iegc  aux  ceremonies  du  iaae 
des  Empcrctus , à l’^al  de  la  ville  de  Milan , & de  celle  de  Rome  mcrmc> 
. Scs  Gouverneurs  fe  trouvèrent  furpris  dans  ce  &fchcux  accident , que  la  &- 
veut  & les  promefles  des  Princes  de  la  profeflion  d’Augsbourg  leur  avoir 
empefehé  de  prévoir  : & coniîderant  qu’ils  auroientbicn-toftmr  les  bras, 
d’un  cofté  Farmée  de  Mendoze , & de  l’autre  l’élite  des  troupes  d’Hongrie , 
£uis  qu’ils  pùlicnt  fe  prévaloir  d’audbi  fecours  ny  d’aucunes  fortidcations, 
contre  des  dangers  fi  preflans,  ils  le  refolurent , pour  ne  donner  plus  de  ja- 
loude  à perfonne , d’abandonner  le  gouvernement  de  la  ville  à la  difcretioa 
du  peuple , lequel  en  mefme  temps  cleut  pour  Intcrceflcur  ou  pour  arbitre 
l’Archeveique  de  Cologne  ; afin  que  ce  Prélat  rendiH  la  paix  aux  habitans 
par  des  conditions  équitables.  11  ell  bien  vray  que  par  cette  voyc  la  ville 
d’Aix  fe  pteferva  de  la  ruine  où  elle  edoit  prefte  de  tomber  : mais  elle  ne 
pût  éviter  que  la  Religion,  qui  s’yvoyoitedablie  depuis  plus  de  quarante 
ans , ne  (ûd  changée  pour  l’avenir.  Car  on  y fit  entrer  une  puidante  gami- 
Ibn , par  l’adldancc  de  laquelle  toutes  les  charges , depuis  les  plus  grandes 
julqu’aux  moindres , furent  mifes  entre  les  mains  de  ceux  qui  profedbienc 
la  Religion  Romaine  : apres  qu’ils  en  eurent  depodedé  ceux  qu’ils  nom- 
moient  feâateurs  de  Luther  & de  Calvin  ; &c  lefqucls,  s’accordant  mal  avec 
ceux-cy , n’edoient  pas  non  plus  en  bonne  intelligence  entre  eux-mefines. 
Ceux  qui  avoient  exercé  les  dignitez  publiques  turent  mis  en  la  garde  de 
quelques  particuliers  : & du  depuis , lous  un  confentement  tadt  de  leurs 
adveriâires , les  uiu  s’enfûyrent  dans  les  Provinces  Vrres  en  la  compagnie 
de  pludeurs  Belges , qui  s’edanc  autrefois  retirez  de  leur  païs  à caufe  des 
didendons  civiles, efprouvoient  encore  les  mefmes  maux  dans  la  ville  d’Aix  ; 
& les  autres  fe  retirèrent  en  d’auaes  lieux.  Entre  les  bannis  d’Aix  qui  fù< 
rent  t’appeliez , il  fe  trouva  im  certain  nommé  Engelbert , lequel  ayant  au- 
trefois edé  Capitaine  d’une  compagnie  de  cavalerie  pour  les  Confedetez, 
s’edoit  plustod  fait  connoidre  par  toutes  fbnes  de  vices  militaires , que  par 
aucune  vertu  : & comme  cet  homnre  avoit  obtenu  de  la  chambre  de  Spi- 
re  une  permidion  de  &ire  procéder  par  drifies  & par  arreds  contre  les  Con- 
federez , qu’il  pretendoit  iuy  edre  redevables  de  quelques  montres , il  alloic 
dans  les  maiibns  des  marchùids  HoUandois  avec  un  Sergent  & des  reven- 
deurs, mettant  la  main  fur  tout  ce  qu’il  rencontroit,  & mefme  bien-toft 
apres  ayant  ede  admis  dans  le  rang  des  juges  de  la  ville,  il  devint  encore 
plus  fier.  Mais  deux  lettres  envoyées  l’une  apres  l’autre  de  la  part  des  Edats 
Confederez,  furent  capables  d’arreder  cette  licence.  Car  elles  contenoient 
que  c’edoit  une  chofe  injude , & de  pernicieux  exemple,  de  voir  la  caufe  pu- 
blique de  tout  un.pcuple  agitée  entre  des  particuliers , devant  des  juges  qui 
auroient  bien  de  la  peine  à difccmer  les  véritables  debtes  d’avec  les  uufTcs  : 
& 3 ces  raifbns,  elles  adjoûtoient  des  menaces  contre  ceux  qui  ne  leur 
voudraient  pas  céder.  C’ed  pourquoy  elles  furent  gourées  & fuivies  fans 
aucun  delay  ; quoy  qu’auparavant  il  n’y  eud  presque  aucun  Edat , où  l’on 
ne  fid  fbuffrir  de  pareils  outrages  aux  marchands  Confederez  : mais  c’ed 
une  vieille  maxime , qui  n’a  pas  bcfbin  de  giandes  preuves , que  flans  les  ju- 
Kmens  on  conlîdere  tousjours  le  droit  d’un  party , félon  que  fes  armes  2e 
les  forces  le  rendent  confiderables. 

Dansle.palsdeCleves,  lesConféillcrsduDuc,  partilàns  de  lamaifon 
d’Âudriche,  gouvetnoieot  tousjours  toutes  les  aÆùresj  fielaprilcmelme 
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de  Rhinbcrk  n’avoit  pas  efté  capable  d’émouvoir  les  Princes , qui  afpiroient  1558. 
à la  fucccflion  de  l’Elfat.  Il  cft  vray  pourtant  que  les  notables  de  Clercs  & 
de  lulicrs , comme  li  la  tutelle  de  leur  Prince  malade  euft  appartenu  aux 
Eftats  des  nations , avoient  efté  d’advis  de  lever  des  troupes  au  nombre  de 
fîx  mille  fantaflîns  & deux  mille  ches’aux , fous  coulcurde  défendre  leurs 
frontières  ; mais  en  effet  pour  s’emparer  du  gouvernement  public.  Toute- 
fois lors  qu’il  fallut  refoudre  quel  chef  on  choifiroit,  les  uns  délirant  le  Com- 
te Ican  de  Naifau , Sc  les  autres  ccluy  de  Hohcnlo , & ne  fc  pouvant  d’ail- 
leurs trouver  de  fonds  pour  le  payement  de  la  folde  i la  longueur  des  delibe- 
rations donna  moyen  aux  advcrfaircs  d’afleurer  Icurpuifl'ancc. 

Toutes  ces  conjonâurcscftoicnt  caufe  que  les  forces  de  Mendoze  ne 
Ce  rendoient  pas  plus  redoutables  aux  Confederez  que  fufpcâcs  à l’Alcma- 
gne  J car  il  avoir  en  fon  armée  foixante-deux  compagnies  de  fanrafllns 
Efpagnois , dix-neuf  d’Italiens , deux  d’Irlandois , quatre  tegimens  d’Alc- 
mans , de  dix  compagnies  chacun  pour  le  moins , pareil  nombre  de  regi- 
mens  de  Waloqs , & un  de  Bourguignons  j toutes  ces  troupes  d’infanterie 
montant  enfcmblc  à vingt  mille  hommes.  La  cavalerie  contenoitlixcom- 
pi^ies  de  lanciers  AJbanois , deux  d'Efpagnols , &:  deux  de  Belges , cinq 
compagnies  de  piflolicrs , la  pluspart* Belges,  & huit  compagnies  de  cara- 
bins , Elpagnols  & Italiens  j toute  cette  cavalerie  enfcmblc  ne  montant 
pas  à plus  de  deux  mille  hommes  : parce  que  le  furplus  des  cavaliers , qui 
jKxivoit  encore  monter  à douze  compagnies , cftoit  demeuré  en  garnifon 
dans  le  Brabant , pour  fubvenir  aux  accidens  inopincz.  De  long-temps  les 
forces  royales  n’avoient  elle  lî  puiflântes  dans  les  Pais- bas  j mais  leurap- 
parcnce  & leur  réputation  cfloicnt  encore  accreuès  par  le  grand  nombre  im'ijIJm 
des  goujats  fie  des  vivandiers , fie  par  le  bruit  de  fept  mille  chariots  qui  fui- 
voient  cette  armée.  lamais  certes  la  face  des  Païs-bas  fous  les  Efpagnois 
ne  fut  plus  gave  qu’elle  cftoit  alors  : car  la  campagne  fie  les  petites  villes  fe 
trouvoicnt  defehargées  d’un  pefant  faix  de  foldatelque  ; & fur  tour  dans  les 
lieux  voifins  de  la  France , bu  le  p>c«plc  cftoit  ravy  de  pjouvoit  un  peu  rcfpi- 
rcr,  aptes  tant  de  maux  qu’il  avoitfoufferts  : mais  dav.intagc  la  fcurctclc 
joignoit  à leur  rcpjos  par  l’éloignement  des  tronp>cs  Confcdcrécs , qui  s’e- 
ftoicnt  tournées  vers  l’Alcmagne.  Le  fécond  pouvoir  dqns  l’armée  Efpa- 
gnolc,  apres  ccluy  de  Mendoze , fut  donne  au  Comte  Frédéric  de  Heren- 
berg , fous  le  nom  de  Mcftrc  de  camp  general , à caufe  de  la  vicillcftc  du  j* 
Comte  de  Mansfcld , qui  le  rendoit  désormais  incapable  d’agir.  Les  cava- 
liers  poflerent  la  Meufe,  partie  à Maftricht , partie  à Vcnlo , & partie  à Ru- 
remonde  i fie  de  là  ils  prirent  leur  marche  vers  le  rivage  du  Rhin , par  les 
terres  de  lulicrs , de  Cologne,  fie  de  quelques  autres  pais  d’Alcraagnc  ; les 
chemins  cftant  aftez  larges  , fie  n’y  ayant  aucun  lieu  de  crainte  piour  eux , 
parmy  des  nations  desarmées.  Barlotte,  Mcftrc  de  camp,  dont  on  avoit  ac- 
couftumédcfefcrvirdanslesoccalions,  qui  demandoicnt.de  la  hardicllc 
ou  de  la  promptitude , ayant  efté  envoyé  devant,  pouffa  tout  ce  qu’il  pùt 
trouver  de  pxmtons  fie  de  naft'elics  en  un  lieu  entre  Bonne  fie  Cologne  j fie 
apres  y avoir  conduit  huit  cents  de  ces  foldats , avec  deux  de  ces  fortes  de 
pièces  d’artillerie  legcrc  que  l’on  nomme  coulcuvrincs , il  challà  jufqu’à  **’'«" 
Rhinbcrk  les  navires  qui  hüfoient  garde  fut  la  rivière  : apres  quov , avant  ui 
pris  un  plus  grand  nombre  de  foldats , il  demeura  maiftre  du  fleuve , où  il  ne 
paroiftbii  plus  d’ennemis  contre  luy , fie  fc  fàifit  de  l’autre  rive.  Ccp>cn- 
dant , quoy  que  Mendoze  avec  (à  nombreufe  fie  liccncicufc  armée  foulaft 
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1598.  des  peuples  paifiblcs , dont  par  confequent  les  plaintes  luy  eftoient  inévita- 
bles , il  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  d’cmjjeichcr  qu’on  ne  les  outrageaft  : 
car  fes  troupes  ne  marchoient  point  fans  avoir  plulieurs  intelligences  Ic- 
crettes  en  divers  lieux  ; outre  qu’elles  fçavoient  que  Ic&Alemans  eftoient 
difcordans  & des-unis , les  uns  d’avec  les  autres  : & pour  Mendoze , n’e- 
ftant  fidelle  qu’à  fon  Prince  > pourveu  qu’il  executaft  les  ordres  qu’il  en  avoit 
receus , il  meprifoit  l’cftime  des  eftrangcrs , &c  ne  craignoit  pas  beaucoup 
une  haine  impuiftàntc. 

Puis  que  le  fil  de  mon  hiftoiie  m’a  conduitjufqu’en  ces  contrées,  jecroy 
que  ce  ne  fera  pas  une  chofe  inutile  à la  fatisiàéhon  des  leâcurs , de  decla- 

uplcs  Alcmans  des  environs  du  Rhin  voi- 
, & dependans  de  la  domination  de  quel- 
ques-uns  des  Princes  ou  Prélats  de  l’Empire  ; quelle  eft  la  (Ituation  de  leurs 
<ks  Cn^  ‘ places , & la  forme  de  leur  gouvernement.  Pour  ce  qui  eft  de  confronter 
"*■  leurs  noms  d’autrefois  avec  ceux  d’aujourd’huy , je  le  puis  frire  avec  plus 
d'apparence  que  de  vérité  : car  les  anciens  auiheurs  qui  n’avoient  pas  pe- 
' nctré  dans  le  coeur  de  l’Aiemagnc , ont  tous  parlé  de  les  peuples  diverfe- 
ment , & depuis  le  temps  de  leurs  relations,  toutes  chofes  ont  efté  brouillées 
dans  (es  Provinces  par  les  perpétuels  diangemcns  de  demeure , que  fes  ha- 
bitans  ont  aifeâez  allez  long-temps  : Joint  que  vers  leurs  derniers  (îccles 
les  inrerpretes  de  leur  pais,  qui  ont' entrepris  d’expliquer  les  anciens  au- 
theurs  Romains , en  ont  augmenté  robfcurité , chacun  ayant  eftàyé  d’atd- 
rer  l’ancienne  renommée  du  codé  de  fr  nation.  l’oferois  pourtant  presque 
afleurer,  que  comme  les  Bataves  ont  autrefois  polTcdé , outre  l’ifle  qui  porte 
leur  nom,  tous  les  lieux  voilins  de  la  code  de  France;  ainli  les  pais  qui  s’e- 
ftendent  au  deflus  de  leur  ifte  entre  la  Meufe  & le  Rhin , & quelque  peu  de 
contrées  au  delà  de  ces  deux  fleuves , dcfquelles  le  tenoir  eftoit  ancietme- 
ment  plein  de  marécages  & de  forefts , lurent  occupez  par  les  Menapiens  , 
ui  ont  donné  l’origine  aux  Eburons  & aux  autres  peuples  leurs  alliez  { 
ont  le  nom  de  Germains  6c  de  Germanie  a du  depuis  pris  là  (burce.  ' En 
fuitte  ces  autres  peuples , que  l’on  nommoit  Tungtes,  s’eftendoient  jufqu’à 
la  Mofelle  6c  aux  peuples  de  Trêves , riviere  6c  nation  que  chacun  connoift 
allez.  Les  Nerviens  avec  leurs  vallàux  embtaftbient  le  dos  deccux-cy,  avec 
la  foreft  des  Ardennes  6c  la  riviere  de  l’Efcaut  ; au  delà  de  laquelle  les  Mo- 
riniens  frifoient  leur  fejour  : 6c  ces  frontières  fervent  aujourd’huy  à fepa- 
rcr  du  Royaume  de  France  la  Belgique , qui  fut  autrefois  IbusJ’obciirance 
des  Ducs  de  Bourgogne.  Mais  depuis  qu’ Agrippa  eut  tiré  les  Vbiens  du 
pais  qui  joint  les  peuples  de  Treves , & les  eut  fait  pall'er  dans  celuy  qui  leur 
eft  oppolîte , ou  pour  le  moins  depuis  qu’y  eftant  palTez  cux-mefmes  volon- 
tairement , ce  Prince  les  eut  receus  fous  fr  protcâion,  fr  petite  hile  Agrippi- 
ne y ayant  melmc  adjoutc  une  Colonie  de  Romains  ; 6c  qu’en  fuitte  les 
Gugemes  eurent  occupé  la  place  que  les  autres  avoient  laide  vacante,  le 
nom  des  Menapiens  ne  fut  plus  en  ufrge  : lî  ce  n’cft  qu'on  veuille  dire , que 
les  peuples  qui  portoient  ce  nom  furent  pouffez  plus  avant , premièrement 
au  deçà  de  la  Meufe  & du  Vahal , & puis  enfin  entre  la  riviere  de  l’Efcaut 
6c  les  Moriniens  : car  en  effet  cette  opinion  n’cft  pas  fans  beaucoup  de 
pmffrntes  conjeéhires.  Apres  ces  ficelés  là , toutes  ces  contrées , à prendre 
leur  eftenduc  depuis  les  Bataves  Jufques  au  delà  de  X^^ve,  & jufqu’à  Mayen- 
ce mefme , ayant  efté  occupées  par  les  gamifons  Romaines , receurent  le 
nom  partie  de  baffe  & partie  de  haute  Germanie  : carileftvray  quel’qri- 
• ginc 
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ginc  de  leurs  habitans  efl  venue  d’outre  le  Rhin , Se  leur  langage  le  telmoi-  i j yg; 
^ne  encore  aujourd’huv.  Én  ces  quaniers  là  on  trouvoitpluficurs  places. 

Te  long  du  Rhin  à fçavoir  Vade  , Grinnes , Batavodurc , Se  Arcnac , . 
toutes  (ituées  fur  la  rive  qui  regarde  les  Gaules  ; quoy  que  l’erreur  de 
quelques-uns  ayt  creu  le  contraire  ; fuivoit  en  apres  Burinât , la  Colo- 
nie de  Trajan  , Vetera  , que  la  guerre  des  Bataves  rendit  autrefois  fi 
renommée , Afehebourg  Se  Calo  : mais  aujourd’huy  l’on  ne  peut  plus 
jugbr  que  par  conjcâurcs  en  quels  endroits  ces  places  cftoient  fituces. 

Quant  à celles  de  Nuysji  Cologne,  Botme,  Andemac,  ScCoblcnts,  on 
les  reconnoill  encore  par  leurs  noms  qui  leur  fontdcmetucz  jufqu’à  ce 
jourd’huy. 

Quelques  fiecles  apres , les  François  poflederent  tous  ces  pais  Se  ceux 
d’audeflusibuslenomd’Auftrafic;  parce  que  cette  panic  d’Alemagne  eft 
tournée^  vers  l’Orient  des  Gaules  : Se  ils  donnèrent  beaucoup  de  divers 
noms  à beaucoup  de  divetfes  contrées.  Mais  apres  que  leurs  difcordes  do- 
meftiques  les  curent  afFoiblis , les  Empereurs  d’Alenuq^nc  attirèrent  à eux 
la  Ibuveraineté  de  ces  terres  : accordait  à leurs  Princes  ou  à leurs  peuples 
un  peu  plus  de  puiflàncc  ou  de  bbertc , qu’ils  n’en  avoient  eu  Ibus  les  Fran- 
çois. Ainfi  donc  maintenant  cette  partie  de  la  Gueldrc , que  l’on  appclloit 
autrefois  la  Batavie  inferieure , Se  laquelle  avoir  pour  capitale  la  ville  de 
Nimegue , a pour  voifins  les  peuples  de  Clevcs  de  deçà  le  Rhin  j Se  parmy 
eux  Ce  mette  le  territoire  de  l’Archcvefchc  de  Cologne.  Les  mefines  peu- 
ples de  Clevcs  for*t  aufli  environnez  de  cette  autre  partie  de  la  G ucldre, 
dont  autrefois  les  Princes  eftoient  appeliez  Tuteurs  j Se  dans  laquelle  eft  fi- 
tuée  la  ville  de  Gueldrc , d’où  toute  cette  nation  cnfemblc  a tiré  fon  nom. 
I-csGugemcs  eftoient  derrière,  ainfi  que  le  teûnoignerit  les  anciennes  dc- 
feriptions  Se  le  bouig  de  Goguc , dont  le  nom  dure  encore  aujourd’huy. 

Ceux  de  luliers,  dont  le  nom  eft  venu  de  cette  ville  aflez  ancienne  qui  porte 
leur  nom , font  fituez  au  dos  de  ceux  de  Cologne , Se  reconnoillént  au- 
jourd’huy pour  Içur  Prince  ccluy  de  Clevcs , ayant  autrefois  obey  à ccluy  de 
Gueldrc.  Ceux  de  Liege  & de  Limbourg  s’avancent  devers  la  Meufe, 
comme  ceux  de  Luxembourg  vers  la  Mofclle  Se  le  pais  de  T reves.  Mais  les 
pais  de  Trêves  Se  du  Liège  obeillênt  à leins  Prélats , au  heu  que  les  deux  au- 
tres pais  font  partie  de  la  Belgique.  ‘ Autrefois  quand  on  avoir  pafle  la  rive 
d’outre  le  Rhin,  où  eftoit  l’ancien  Cege  des  Tcutilquesfit  la  grande  Alc- 
magne , en  montant  vers  l’Orient  on  rencontroit  les  Frifons  ; partie  deC- 
quels , lavoir  ceux  qu’on  nommoit  les  Frifons  Mineurs , s’eftendoient  vers 
les  Caninefates , qui  eftoit  un  peuple  de  l’ide  des  Bataves  ; Se  l’autre  partie 
appeliez  Frifons  Majeurs , fc  répandant  parmy  les  larges  cftangs , &lcs  di- 
vcifcs  cmbouchcurcs  de  la  rivière  de  Flevc , Se  de  là  le  poullant  jufqu’à  la  ^ 

riviere  d’Ems , occupoient  tout  le  rivage  de  l’Océan.  Les  Bruéleriens  Ma- 
jeurs leur  eftoient  joints  jufqu’à  la  mefmc  rivière,  occupant  desja  une  par- 
tie du  pais  des  Menapiens , depuis  que  ce  peuple , foit  de  fon  propre  mou- 
vement , foit  par  la  force  des  armes  d’Ai^ftc , fe  fût  retire  aux  environs  du 
Vahal.  Les  autres  Bruâcriens  appeliez  Mineurs,  cultivèrent  les  environs 
de  la  Lippe  : (quelques  anciens  ayant  creu  que  ce  fleuve  couloit  jufqu’a 
rOcean  ; d’autres  ont  creu  bien  plus  véritablement , qu’il  entroit  dans  le 
Rhin  par  le  raoven  de  l’Yfel,  auquel  Drufus  méfia  une  partie  du  Rhin  : 
car  pour  la  rivière  d'Alifo,  il  eft  autant  difficile  de  fçavoir  de  quel  cofte 
elle  avoir  fon  cours , comme  il  eft  confiant  que  du  depuis  les  Hiftoriens  ont 
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encor  fiit  mention  de  beaucoup  d’autres  rivières,  qui  font  aujburd’huy  in- 
connues) mais  les  Chamaves , fit  au  dcfllis  d’eux  les  Angrivares  avec  les 
Marfes  ayant  chafTé  les  Bruâericns  tant  Majeurs  que  Mineurs , non  pas 
toutefois  Jufqu’à  en  abolir  entièrement  la  race , fe  rendirent  mailhes  de  tou- 
tes ces  contrées , cilant  enfermez  à dos  par  les  Chattuares  fit  par  les  Dulga- 
bins.  Ils  avoient  pour  voiilns  iesTubantes,  mais  non  pas  ceux  qui  por- 
tent aujourd’huy  ce  nom  aux  environs  de  l’Yfcl;  fit  lesTendleres,  quiic 
voyoient  oppolites  aux  pieupics  du  pais  de  Coltine , fit  proche  defquels  les 
Vbiens  firent  autrefois  leur  demeure.  Mais  tous  ceux-cy  avant  elle  pouflcK 
en  d’autres  lieux,  eurent  pour  fuccelfeurs  à l’entour  du  Rhin  les  Alemans^ 
nation  Gauloife  ; fit  un  peu  plus  loin  de  la  rive  de  ce  fleuve , les  Cartes  : de- 
meurant entre  eux  fit  i’Occan  un  grand  elpace  de  terre  que  les  Cauches 
remplilfoicnt  ; s’eflendant  depuis  les  Fnfons  jui'qu’à  l’Elbe , fit  cflant  divi- 
fez  en  Majeurs  fit  en  Mineurs  par  le  moyen  de  la  riviere  du  Wefer , qui  paf. 
(bit  par  le  nülieu  de  leur  r^ion.  Les  taxons  clloient  Joints  aux  Cauches 
jufqu’à  la  met  j fit  puis  quand  on  avoir  pafl'c  l’Elbe , on  rcncontroit  les 
Cimbres  ; comme  aufli  au  delà  de  cette  mefme  rivière , les  Cherufees  tou- 
choient  les  Cauches  , les  Angrivares , fit  les  Cartes  : à l’entour  dcfquels  tou- 
tes les  deux  rives  de  l’Elbe , fit  les  demcrcs  de  la  foreft  Hcrcynie  contenant 
un  cfpacc  de  terre  demcfurc , efloicnt  pollcdcz  pat  les  Sueves , qui  forent 
long  temps  les  plus  puiflàns  de  l’Alemagnc  ; fit  dont  les  forces  eftoicnc  tel- 
les , que  les  peuples  mefines  d’alentour  du  Rhin  fe  virent  bien  fouvent  chat 
foz  par  eux.  Mais  la  fuitte  du  temps  fit  la  révolution  des  armes  changèrent 
presque  entièrement  la  face  de  tous  ces  climats  : car  comme  les  noms 
dont  nous  nous  forvons  aujoutd’huy , donnent  lieu  de  croire , que  les  pais 
maritimes  des  Cauches  furent  occupez  pat  les  Frifons  ; de  mefme  il  eft 
confiant  que  les  régions  un  peu  plus  mediterranées , qui  avoient  appartenu 
a pluficurs  des  peuples  que  nous  venons  de  nommer , furent  conquifes  par 
les  François , qui  efioient  peut-efirc  une  nation  venue'  de  loin , ou  bien 
pluficurs  peuples  nouvellement  unis  enfemblc  fous  le  nom  de  libres,  pour 
la  confervation  de  leur  liberté.  Mais  depuis  que  ccux-cy  le  furent  efiendus 
vers  les  lieux  d’Alcmagnc  les  plus  éloignez , fit  juiques  dans  les  Gaules  met 
mes , on  commença  a voir  profpcrer  les  affaires  des  Saxons  i lefquels  cfiant 
demeurez  maifires  au  delà  de  l’Elbe , fit  efiendant  quelquefois  leur  domi- 
nation jui'qu’au  Rhin , donnetent  IcnomdcWcfiphalic  à toute  cette  par- 
tie Occidentale.  Voicy  un  fommairc  des  nations  qu’elle  contient:  Pre- 
mièrement les  Gueldrcs  fous  le  nom  de  Veluwe , autrefois  nommez  Mar- 
laques  , félon  le fentiment  de  quelques-uns,  fe  rcfpandcnt depuis  le  Rhin 
julqu’à  ryfol  J fit  ont  pour  voifins  les  peuples  du  pais  d’Over-Ylcl  que 
nous  avons  dderit  ailleurs.  Les  T ubantes , qui  cfi  le  nom  d’un  ancien  peu- 
ple , fit  les  Tarantes , qui  icmblcnt  ne  différer  pas  beaucoup  des  Tenélc- 
rcs , font  dans  cette  Province  i comme  aufli  dans  le  Comté  de  Hcren- 
berg , qui  fait  une  partie  de  ccluy  de  Zutphen.  Et  l’on  trouve  encore  dans 
les  lieux  marécageux  de  cette  mclme  région , en  divers  endroits , des  traces 
de  l’ancien  nom  des  Sicambriens  fit  des  Bruactiens , que  les  ficelés  d’apres 
nonuncrent  Boruéhiaricns.  Mais  pour  dire  le  vray , qu'ov  que  ces  allulions 
ayent  pieu  à beaucoup  de  di^cs  efprits , il  efi  facile  de  julfificr , par  tout  ce 
que  nous  avons  dit  cy-defl'us,  que  la  plus-part.de  ces  anciens  peuples 
efioient  bien  éloignez  de  ces  régions;  fi  ce  n’efi  qû’on  veuille  inférer  par 
quelques  conjcéhitcs  ambigilcs , que  des  peuples  plus  puiflàns  qu’eux , les 
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ayant.  chalTcz  du  lieu  de  leur  ori^c , les  obligèrent  à fc  retirer  en  ces  con- 
trées. Les  peuples  de  Clcves  d’outre  le  Rhin , font  Joints  au  pais  de  Zut- 
phen , fur  le  Ibromet  de  l’Ifle  des  Bataves  : le  Duché  de  Mont  fuit  celuy  de 
Clcves,  & touche  le  Comté  de  la  Mark,  qui  l’enferme  par  un  long  cfpacc  de 
pais  ; ces  trois  Frincipautez  n’en  fâilànt  qu’une  aujpurd'huy  : apres  laquel- 
le on  en  trouve  plufieurs  moindres , entre  lefquelles  celle  de  Nmau , qui  (c 
tourne  de  la  riviere  de  Lone  vers  Trêves,  mérité  d’eftreconfiderée,  tant 
pour  le  grand  dbmbre  des  defeendans  de  cette  famille , que  pour  les  divers 
endroits  où  ils  ont  edendu  leurs  &its  Sc  leur  repuution.  Vers  la  mer  les  peu- 
ples d’Over-Yfel  font  fui  vis  par  ceux  de  Frilc , defqucls  le  nom  dure  encore 
aujourd’huy  Jufques  par  delà  la  riviere  d’Ems,  & qui  prennent  leur  commen- 
cement dans  l’Edat  d’Emden , que  ceux  du  pais  d’Oldenbourg  enferment 
par  derrière.  En  fuinc  entre  les  rivières  de  Wefcr  & d’Elve,on  trouve  le  do- 
maine de  l’Archevefque  de  Bremen , fuivy  de^a  province  d’HoUàcc,  laquel- 
le véritablement  ell  mile  entre  les  pais  d’Âlemagne  j mais  parce  qu’une  par- 
tie de  cet  Edat  porte  le  nom  de  Duché , & edant  voifine  oc  la  lutie  provin- 
ce de  Dannemarc , fiiit  les  loix  de  ce  royaume , les  Princes  d’Holfâcc  rccon- 
noident  audl  en  panic  le  Roy  de  Dannemarc  pour  leur  fouverain.  Pour  ce 
qui  concerne  les  régions  un  peu  plus  mediterranées , vous  avez  au  premier 
rang  les  terres  de  Munder , lefquelles  porrant  le  nom  de  leur  ville  capitale , 
Sc  reconnoiflànt  fbn  Evefquc  pour  Seigneur , couvrent  le  pais  de  Clevcs. 
Vn  peu  plus  proche  de  la  province  d’Over-Yfèl  on  découvre  le  Comté  de 
Benthem  i & ae  là , en  prenant  un  chemin  un  peu  plus  élevé , fi  vous  pafTez 
par  les  terres  de  Lingen  & de  Teclenbourg , qui  ooeïdent  chacune  a leurs 
Comtes  i par  le  pars  d’Ofhabnig  qui  obéit  à fon  Evefque , '&  puis  enfin  par 
le  Comté  de  Dicphold,  vous  arrivez  dans  le  pais  d’Oldenbourg.  Le  fé- 
cond rang  contient  trois  Comtez  ; celuy  de  la  Lippe , aux  environs  de  la  ri- 
viere qui  pone  ce  nom  < celuy  de  Ravensperg , qui  ^partient  mamtenant 
au  Prince  de  Cleves  ; & celuy  de  Lemgow  : apres  lefquels  la  Jurisdiâion  de 
rEvcfchc  de  Minden  ed  bornée  par  le  Wefêr.  Tous  ces  lieux  font  partie 
de  la  Wedphalie  ; au  dediu  de  laquelle  le  Comté  de  Waldek,  & un  peu  plus 
loin  la  Heffe  fous  fon  Landgrave  si^vancent  vers  le  Rhin , Sc  l’Evefché  de 
Paderbom  s’approcRe  du  Wefêr  ; mais  l’Evefque  de  cette  ville , au  lieu  que 
les  autres  cy-deflus  nommez  teconnoiffent  l’Archevefque  de  Cologne  pour 
leur  métropolitain , reconnoid  pour  le  fien  celuy  de  Mayence,  le  pourrais 
enaeprenore  de  décrire  encore  le  Palatiiut  du  Rhin , b Franconie , le  pais 
de  Tutinge,  Sc  celuy  de  Brunfwic  : mais  je  craindrois  qu’une  fi  longue  inter- 
ruption du  cours  ae  mon  hidoire  n’eut  de  la  peine  à trouver  une  exeufê  va- 
lable. Les  droits  de  la  paix  forent  premièrement  violez  à Otfoy , petite  ville 
penchante  vers  le  Rhin  au  delTus  de  Rhùiberk , fur  la  rive  qui  ed  en  deçà  de 
Clevcs.  La  commodité  afTcz  confidcrable  de  fà  fituation  avoit  cy-devant 
convié  ceux  de  Clcves  de  la  fortifier  : mais  à-pcinc  eurent  ils  jette  les  pre- 
miers fondemetis  de  leurs  édifices , que  la  crainte  des  dépenfes,  Sc  la  diden- 
fion  qui  furvint  entre  eux  leur  fit  abandonner  leur  entreprifê  : & du  depuis 
les  Confcdcrcz  firent  quelque  fcrupule  de  s’emparer  de  cette  place , crai- 
gnant d’en  edre  blâmez.  Mais  quand  au  General  E^ngnol , aufli-tod  qu’il 
fut  arrivé  devant  fes  murailles,  voyant  que  fes  Magidrats  oppofoient  le  droit 
à la  violence , il  fc  preparoit  luy  mcfmc  pour  brifer  à coups  de  hache  les  ver- 
roux  de  la  pone  ; Sc  en  mefmc  temps  les  flcns  ayant  pris  des  efchclles  dans 
leurs  chariots,  commenjoient  à monter  par  oeffos  les  murailles  : ce  qui 
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ijp8.  effraya  tellement  les  habitans,  qu’ils  ne  marchandèrent  plus  d’ouvrir  leurs 
portés.  La  citadelle  cftoit  gardée  par  une  efpccc  de  foldats  demy-païfans , 
qui  eftoient  plus-toft  apprentifs  dans  le  meftier  de  la  guerre , que  dans  ccluy 
cfu  pillage  : & les  Efpagnols  s’en  mocquoient,à  caufe  qu’ils  n’avoient  pas  des 
habits  fort  Icfles  j mais  liir  tout  parce  qu’ils  ne  ponoient  pas  comme  eux  de 
longs  pennaches  de  diverfes  couleurs , ils  les  appclloient  plumes  de  cocq. 
Toutefois  ceux-cy  > pour  tefmpigner  au  moins  quelque  apparence  de  cou- 
rage, difleroient  encore  de  fe  rendre  ; mais  Mendoze  leur  ayant  montre  le 
bourreau  lahart,  les  obligea  bien-toft  de  dciccndrc.  Desja  le  régiment 
conduit  pat  le  Comte  de  Buquoy,  l’un  des  Grands  du  Païs-bas , & deux  au- 
tres regimens  Efpagnols  avoient  paffé  le  Rhin , avec  prés  de  la  moitié  de  la 
iriî^u^.lu  cavalerie , lors  que  Mendoze , quoy  qu’il  eut  promis  de  fortir  d’Orlby  dans 
fmiiuuun  cinq  jours , ordonna  que  l’on  travaillall  à fortifier  non  feulement  cette  pla- 
ce,  mais  encore  un  bourg  ojfpofite  nommé  Mulfem  i & envoya  par  toutes 
les  campagnes  d’alentour  des  bufeherons , qui  Coupoient  tous  les  arbres  juf- 
ques  dans  les  lieux  les  plus  efeartez , & ne  pardonnoient  pas  mefme  aux 
édifices  : de  forte  que  ce  General  Efpgnol  ayant  achevé  fesfortificarions, 
, elles  luy  fembloient  fuffire  pour  affeurcr  le  paflage  de  la  rivicre  j mais  du  de- 

puis il  changea  deconfcil.  Tandis  que  ceschofesfepaflbient,  & que  le 
Comte  Frédéric  vifitant  tous  les  environs  dans  l’Alemagnc,  commandoic 
aux  peuples  comme  à fes  fujets , ou  les  menaçoit  comme  fes  ennemis,  la  vio- 
^ l’orgueil  des  Efpagnob  apporta  beaucoup  d’effroy  non  feulement 
iwûiM  j à ces  nations  désarmées , mais  aum  à la  populace  des  Provinces  Vnies  : & 

quoy  qu’elle  fût  affez  accouftumée  aux  bruits  de  la  guerre , elle  craignoit 
tout  pour  les  frontières , & ne  fe  tenoit  pas  trop  affeutéc  dans  le  cœur  mef- 
jnç  ju  pj|  j_  Mais  le  Prince  Maurice  fc  refolut  de  remédier  bien-toft  à tou- 
tes  ces  terreurs  -,  8f  pour  cet  effet  dés  le  premier  advis  qu’il  en  eur,ayant  reti- 
ré tous  fes  foldats  des  places  les  plus  avancées  dans  les  l’rovinces , il  arriva  i 
, Amhem , où  fa  cavalerie  & les  regimens  de  Frilè  fous  la  conduitte  du  Com- 
te Guillaume  de  Nalfau,  fe  rendirent  aulli  : mais  les  navires  qui  condui- 
fbient  les  mimitions , y arrivèrent  plus  tard , parce  qu’ils  avoient  eu  le  vent 
contraire.  Bien-toft  apres,  le  Prince  alla  vjf5tcr  Gravewart , d’où  il  partagea 
les  foldats  dans  les  places  du  pais  de  Zutphen,  6c  de  celuy  d’Ovet- Y fel,  ou  il 
y avoit  quelque  chofe  à craindre , & qui  fc  trouvoient  capables  de  quelque 
defenfe  i mais  il  n’employa  que  de  fîmples  Capitaines  à rcconnoiftrc  les  au- 
tres places.  Et  eftant  allé  luy  mefme  avec  quelque  cavalerie  rcconnoiftrc 
Duysbourg  & Deuticom , parce  que  ces  deux  places  peuvent  fervir  à ceux 
qui  viennent  d’Alemagnc  d’un  paffage  pour  entrer  dans  l’Yfcl  à main  droit- 
te  de  l’ific  des  Bataves , il  rencontra , en  ce  voyage , fa  tante , la  mcrc  des 
Comtes  de  Hercnberg,  accompa^ée  de  l’agrcablc  troupe  de  fes  filles , la- 
quelle apres  les  careffes  & les  civilitez  accouftumées , luy  reprefenta  l’cxccs 
de  fon  malheur , en  ce  qu’elle  cftoit  pfesque  la  feule  des  Païs-bas  qui  avoir 
veu  par  les  guerres  civiles  fes  plus  chères  aftedions  divifccs , & fbn  mary  fiii- 
vre  un  party  randis  que  fon  frere  en  fuivoit  un  autre  ; & le  conjura  par  tous 
les  droits  du  fâng , & par  les  refpeéls  de  la  parenté , de  feirc  en  forte  que  l’on 
cpargnaft  fes  terres  autant  que  la  guerre  le  pourroit  permettre.  Ainfila 
(xmytét  dt  ville  de  Hercnberg,  qui  a donné  le  nom  à cette  famille,  8f  laquelle  cft  fituée 
füwdt'û  dans  le  pais  de  Zutphen , fut  exemptée  de  gamifon,&  fes  fortifications  ra- 

exemple  pluficurs  autres  places  & citadelles , qui 
H.  fans  doute  n’euilcnt  pû  refifter  a l’cnort  des  ennemis , furent  traittées  de  la 
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mcfnie  forte,  & par  ce  moyen  mifo  en  cflat  de  ne  point  craindre  d’hoftili-  ijjg; 
tez.  Cependant  l’annce  des  Confederez  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
l’incertitude  de  choilir  un  porte  ; catcomme  il  ne  le  trouvoit  pas  beaucoup 
de  feureté  à camper  à l’entoin  de  Rhinbcrk,  crtant  à craindre  que  l’cnncmy 
fe  venant  porter  entre  ce  lieu , Si  les  autres  places  de  la  République,  ne  con- 
fumart  facilement  une  armée  trop  inégale  à la  tienne , on  fe  rd'olut  d’occu- 
per une  petite  Ifle  nommée  l’Irtc  de  Geldrc,  lituée  à corté  du  pais  de  Betuw  il  etmftiau 
allez  proche  de  la  feparation  du  Rhin , & de  tenir  aufli  le  rivage  d’outre  le 
Rhin  , en  cet  endroit  où  lajurisdiétion  de  Clevcs , s’ertendant  vers  celle  de 
Zutphen  , luy  donne  la  ville  de  Sevenare  pour  limite.  Des  deux  cortez  du 
camp  des  Confederez  on  difpofà  des  navires  en  forme  de  pont , par  le 
moyen  defquels  les  cavaliers  fit  l’artillerie  pouvoient  pafler  commodément  : 

& paice  que  tous  les  dangers  de  la  RcpuÛique  s’ertant  réduits  en  une  feule 
contrée , il  n’y  avoir  plus  rien  à craindre  pour  les  autres , on  tira  la  pluspart 
des  foldats  d’Ôrtende , de  Nimegue , & des  extremitez  de  Hollande  & de 
Zclande , pour  fupplécr  les  troupes  que  l’on  avoir  employées  dans  les  gar- 
nifons  nouvelles.  Le  Comte  de  Hohcnlo  amena  ces  foldats  j k fbn  foin  fe 
montra  merveilleux  non  feulement  dans  cette  conduitte , mais  encore  dans 
l’execution  de  l’ordre  qu’on  luy  avoir  donné  de  faire  mener  du  canon , Si  ' 

d’autres  armes  à feu  dans  les  villes  d’Over-Yfel , à l’entour  defquellcs  l’cnnc- 
my  s’ertoit  desja  répandu.  En  fuitte  de  quoy , le  Prince  Maurice  ayant  jugé 
que  pour  faire  telle  à toutes  fortes  de  dangers  avec  plus  de  certitude,  il  ertoit 
necelfaire  de  fçavoir  quelles  forces  il  avoit , Si  à combien  le  nombre  de  fes 
troupes  fe  pouvoir  monter  ; il  fît  une  reveuc  de  toute  fon  armée , Si  trouva 
qu’elle  ertoit  environ  de  quinze  cens  chevaux  ; mais  qu’à  peine  elle  pouvoir 
fournir  fix  mille  fàntartîns  : qui  ertoit  un  nombre  véritablement  trop  petit  rnufu  i» 
jx)ur  marcher  en  bataille  rangée  contre  les  ennemis  j mais  tel  qu’ertant  fe- 
condé  par  la  fâgefTe  du  chef.  Si  par  la  faveur  de  lafaifbn  S:  des  lieux , il  pou-  ^ «fltr  dé 
voit  fufïire  à empefeher  les  progrès  de  l’ennemy , & mefmc  à entreprendre 
quelque  chofe  félon  les  occalîons.  C’ert  pourquoy , comme  le  Prince  avoit 
erté  informé  par  quelques  prifonniers , que  les  convois  de  Mendoze  dé- 
voient arriver  en  la  ville  de  Geldre , il  fe  harta  de  revenir  vers  la  Meufe  avec 
là  cavalerie  Si  les  principaux  chefs  de  fon  camp , dans  l’cfperance  de  fiu:- 
prendre  l’efcorte  des  ennemis  entre  Venlo  & Orfoy  : mais  les  Confederez 
ayant  parte  la  riviere , fçeurent  que  l’ennemy  ayoit  prévenu  leur  dertein , Si 
évité  leur  rencontre  : de  forte  que  voyant  leur  efpcrance  frurtrée , ils  firent 
rebroufler  chemin  à quelques  regimens,  aufqucls  ils  avoient  donné  ordre  de 
les  fuivie.  Il  fe  fit  aufli  quelques  combats  fut  les  riviercs,où  l’on  admira  prin- 
cipalement la  hardiefle  de  quelques  defertcurs , qui  s’cflant  advancez  dans 
un  navire  marchand  vers  un  navire  de  guerre  Hollandois , c^ui  cftoit  en  gar- 
de auprès  de  Rheze , comme  fi  quelque  accident  inopiné  les  eut  pouflez 
malgré  eux , l’accablerent  de  moufqucfadcs. 

Cependant  l’armée  Efpagnole  avoit  encore  erté  accreuc  par  de  nouvel-  dn 

les  levées , mais  fon  grand  nombre  commençoit  à luy  ertre  à charge  ; parce 
qu’il  confumoit  en  un  inrtant  tous  les  convois  qu’on  failbit  venir  en  abon-  jamtSu  U. 
dance  tant  de  Cologne  que  des  autres  villes  prochaines.  Et  le  manque  de  ”*'■ 
foldc  ne  caufoit  pas  moins  de  difette  aux  foldats , que  lachertédesvi  vies  ; àn>  métm  U 
laquelle  on  remédia  un  peu  par  le  pillage  des  champs,  & des  métairies  du 
Duché  de  Monts,  & des  autres  contrées  d’Alemagne,  qui  font  aux  environs 
du  Rhin,  la  principale  rigueur  s’exerçant  contre  ceux  que  l’on  croyoit  fepa- 
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1598.  rcz  de  la  Religion  Romaine.  Toutefois  cette  licence  que  l’on  accordoit 
aux  foldats , ne  pût  les  porter  au  fervice  j car  tantoll  ils  demandoient  leurs 
montres , U tantoft  comme  s’ils  fe  fullcnt  ennuyez  d’eftre  li  long-temps  en 
repos , ou  de  ne  répandre  point  d’autre  fang , que  celuy  des  peri'onnes  dés- 
armées , ils  tournoient  leurs  fougues  militaires  contre  leurs  chefs,  ou  contre 
leurs  compagnons,  en  telle  forte  que  les  Walons  Sc  les  Efpagnols  par  un  fou- 
anirt  Ut  au-  dain  nimulte  s’eftant  portez  aux  armes  les  uns  contre  les  autres , l’arrivée  de 
Mendoze  eut  bien  de  la  peine  à les  feparer , & l’on  commettoit  des  meur- 
très  jufques  devant  fon  palais  ; les  Capitaines  eftant  bien  fouvent  devalifez 
par  leurs  propres  foldats.  Les  Grands  mefmes  de  l’armée  eftoient  mal  en- 
di^dt  en-  icmble,  foit  à caufe  de  leur  jaloufie  mutuelle/oit  pour  la  divcrfité  d’opinions 
jtmUt.  où  ils  le  rencontroient.  CarLouysde  Velafco  Grand  Maiftre  de  l’artillerie 
eftoit  d’advis,  que  l’on  chalTaft  premièrement  le  Prince  Maurice  hor»dcfon 
porte,  où  il  fe  trouvoit  beaucoup  plus  foible  que  les  Efpagnols  : enfuitte 
de  quov  il  foûtenoit  que  fi  l’armée  de  Mendoze  fe  pouvoir  pouffer  parmy 
tous  ces  cfpaçes  qui  font  entre  le  Rhin  & l’ifel , ou  mefme  pcnetier  jufques 
dans  le  coeur  des  Provinces  Confédérées , ce  feroit  une  entreprife  magnifi- 
que, &r  capable  d’achever  la  guerre.  Au  contraire,  le  Comte  de  Hcremberg 
tafehoit  tle  perfuader , que  le  chemin  de  main  droitte  feroit  bien  plus  feur , 
& que  fans  trouver  aucun  obrtacle  Jufqu’à  la  rivière  d’Ems , onpourroit 
promptement  s’emparer  de  tous  fes  environs , ou  pour  le  moins  en  fciire  une 
lice  perpétuelle  de  toutes  les  entreprifes  militaires  qu’on  vovidtoit  former: 
& le  Comte  fondant  fon  opinion  fur  la  connoiffance  qu’il  avoir  de  tous  ces 
pais , donnoit  tacitement  lieu  de  croire  qu’un  des  fils  du  Comte  d’Emden , 
crtant  pour  lors  dans  l’armée  des  Efpagnols , les  appelloit  en  ces  quartiers  là. 
De  toutes  lefquellcs  chofes  le  Prince  ^^auricc,  ayant  erté  bien  informe,  tant 
par  des  lettres  furprifes , que  par  les  advis  de  quelques  transfuges , il  advenir 
la  ville  d’Emden  du  danger  qui  la  menaçoit , veillant  aufli  de  fa  pan  à fes 
propres  feuretez. 

La  Cour  de  Cleves  recevoir  chaque  jour  de  fafeheufes  plaintes  -,  dont  les 
habitans  d’Orfoy  eftoient  les  principaux  autheurs  : car  ils  employoient  les 
foûpirs  & les  larmes, pour  rendre  les  Efoagnols  plus  odieux.  Et  conjurant  les 
Minirtres  du  Duc  d’eftre  leurs  intcrcertcurs  envers  Mendoze, nous  ne  luy  de- 
mandons pas  (difoient  ils)  qu’il  nous  foit  permis  de  joiiir  de  nos  biens  en  re- 
pos & en  (cureté  : car  fi  nous  avons  autrefois  eu  cet  avantage,nous  ne  l’avons 
du  depuis  perdu  que  par  le  peu  de  hardieffe  que  nous  avons  oppofé  aux  inju- 
res des  ennemis.  C’eft  pourquoy  nous  leur  abandonnons  nos  champs  & nos 
foyers , en  cedant  volontairement  aux  plus  forts  : mais  pour  le  moins , qu’il 
nous  foit  permis,  en  fortant  de  noftrc  ville  natale,  d’emmener  avec  nous  nos 
femmes  éi  nos  enfans , de  peur  que  les  uns  ne  foient  employez , comme  des 
chétifs  cfclaves , aux  ouvrîmes  des  Efpagnols , & que  les  autres  ne  fervent 
d’unjoüet  infâme  à leurs  falcsdcfirs  : car  enfin  fi  nous  ne  pouvons  tous  en- 
femble  obtenir  noftrc  liberté  que  par  noftrc  exil , en  l’achettant  à ce  prix , 
nous  croirons  encore  en  avoir  bon  marché.  Toutefois  ces  remonflrances 
forent  écoutées  allez  froidement , par  des  perfonnes  qui  eftoient  peut-eftre 
d’intelligence  avec  l’Efpagnol , ou  pour  le  moins  qui  s’en  promettoient  de 
plus  doux  traittemens  pour  l’avenir  : car  en  effet  ceux  qui  avoient  la  princi- 
pale authorité  dans  le  gouvernement,  haïffant  les  Proteftans,  eftoient  foup- 
çonnez  d’avoir  eux  mefmes  attiré  chez  eux  la  puilfancc  Efpagnole  pour  fe 
vanger  de  leurs  adverfàircs.  11  eft  vray  que  quelques  autres  un  peu  tiop  fim- 

plcs 


LIVRE  S E P T I E S M E.  411 

pics  crovoient  que  l’Efpagnol  n’avoit  point  eu  d’autre  deflein , que  de  s’;if-  i jjg. 
feurer  des  pafl'ages  du  Rhin  ; & qu’ainiî,  ces  outrages,  qui  dévoient  bicn-toft 
finir , mcritoicnt  qu’on  les  cxculaft,  comme^es  malheurs  inl'cparablcs  de  la 
gucrrc.lls  foûtenoient  que  ce  ne  feroit  pas  le  plus  court  chemin, de  ic  vouloir 
vanger  de  quelques  injures  Icgcres  pour  en  attirer  de  plus  fal'chcufes  ; & que 
l’on  verroit  bicn-toft  l’univers  embrafé  par  le  flambeau  d’une  feule  guerre , 
fl  à chaque  oft'cnfe  fouft’crtc  par  une  ville , tous  les  peuples  voilins  couroient 
aux  armes , & fc  meftoient  dans  les  partis  desja  déclarez.  Et  cene  opinion 
n’eftoit  pas  peu  fortifiée  par  des  lettres , que  l'on  avoir  rcceucs  de  la  part 
d’Albert  mcun’e , par  Icfquellcs  il  avoir  fait  une  rcfponfc  fort  courtoife  a Si- 
bylle fœur  du  Duc  ; la  priant  d’exeufer  la  ncccflîtc  &:  quelques  incommo- 
ditez  pour  le  prclcnt , qui  (croient  caufe  pour  l’avenir  que  les  rebelles  de 
Clcvcs  fe  voyant  domtez  auflî-bien  que  ceux  des  Païs-bas , les  Princes  de 
l’un  & de  l’autre  Eftatjoüiroicnt  d’une  fcurcté  réciproque.  Neantmoins  les 
infolcnccs  Efpagnoles  croiflant  chaque  jour , la  Noblcife,  les  Gouverneurs , 

& les  Députez  des  villes  eurent  ordre  de  fe  rendre  en  celle  de  Clcvcs , où  à 
la  vérité  le  nom  du  Duc  ne  ferVoit  que  d’une  vainc  image  j car  de  peur  que 
là  maladie  n’empiraft,  on  luy  ccdoit  egalement  l'es  maux  & ceux  d’autruy. 

Mais  la  Princcll'c  Sibvllc , qui  cachoit  un  courage  malle  fous  le  nom  d’une 
femme , Icurremonliroit  ,'tantoft  à tous  enfemble,  tantoft  à chacun  en  par-  «*«««  d‘tf. 
ticulicr,  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  icy  ny  d’eftendre  les  nmites  de  leurs  terres , ny 
les  revenus  de  leur  Prince  ; mais  bien  de  défendre  leur  hber- 
s que  l’on  mettoit  en  danger  : & les  conjuroit  par  cette  raifon 
de  réveiller  leurs  cfprits , & de  chercher  tous  enfemble  des  remèdes  à leurs 
maux , tandis  que  le  temps  permettoit  encore  d’y  penfer.  Et  comme  en 
parlant  avec  tant  d’ardeur , les  difeours  fc  trouvoient  quelquefois  accompa- 
gnez de  larmes , elle  rcmplilToit  de  compaftion  tous  ceux  qui  l’efcoutoicnt. 

Chacun  doçc  incontinent  oublia  toutes  les  dilfenlions  precedentes  ; & l’on 
ordonna  d’un  commun  accord , qu’apres  qu’on  aurait  jetté  dans  les  villes 
quelque  foldarefque  levée  à la  hafte  pour  les  r’afleurer  un  peu , l’on  appelle- 
rait du  fccours  de  foutes  parts. 

Toute  l’Alemagne  eft  divù'éc  en  dix  cantons,  que  les  Alcmans  nomment 
cercles  j cinq  dcfquels  font  appeliez  hauts  cercles , & les  cinq  autres  bas  ccr-  anUi. 
des.  Le  premier  des  bas  cercles  conrient  trois  Archcvd'qucs , qui  font  du 
nombre  des  fept  Elcdcurs,&  tiennent  fous  leur  protcéHon  trois  villes  hbres, 

Mayence,  Trêves,  & Cologne.  Le  Prince  Palatin,  aulfi  du  nombre  des  Elc- 
fteurs,  eft  pareillement  compris  dans  ce  cercle , avec  quelques  autrc;s  moin- 
dres Princes.  Le  fécond  de  ces  bas  cercles  eft  celuy  de  la  Weftphalie,  donc 
nous  avons  desja  fait  la  defeription , St  qui  contient  le  Prince  de  Cleves , 
celuy  d’Embden,  celuy  de  Waldek,  St  plufieurs  Evefqucs.  Les  trois-  Se  qua- 
trième contiennent  la  Saxe  ; mais  le  premier  de  ces  deux , comprenant  la 
Milhic  St  la  Luzatic , comprend  auili  le  Duc  de  Saxe  mcfme  Eledeur , le 
Marquis  de  Brandebourg  aullî  Eleéleur , le  Duc  de  Pomeranie , le  Prince 
d’Anhalt , plufieurs  autres  Princes , St  quelques  villes  hbres.  Le  fécond  de 
ces  daix  cercles,  qui  eft  le  quatrième  des  bas , contient  deux  Archevefehez, 
celuy  de  Bremen  St  celuy  de  Magdebourg  i cinq  Evclqucs , les  Ducs  de 
Holface,  de  Brunswic,  de  Mekelen^urg,  St  de  Lunebourg  ; avec  plufieurs 
villes  de  la  mer  Baltique.  Le  dernier  cerdc,qui  fc  nomme  1e  cercle  de  Bour- 
gogne , contient  le  Prélat  de  Bezançon  ; St  autrefois  l’Empereur  Charles 
Cuiquicmc  avoir  aulli  joint  les  Belges  à ce  cercle.  Chaque  cercle  eft  regy 
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1598.  par  un  Députe,  lequel  avec  Tes  alTelTcucs  termine  les  moindres  affaires , 
& quand  il  s’en  prefente  de  grandes  , il  convoque  une  affcmbléc  pour  les 
décider. 

En  ce  temps  là,  Simon  Comte  de  la  Lippe  ayant  l’adminiftration  de  la 
Weftphalie , ceux  de  Cleves  le  prièrent  de  redemander  Orfoy  à Mendoze  : 
&,  fi  l’on  ne  rendoit  cette  place , d’afligner  les  députations  des  cinq  bas  cer- 
cles à Dortmonde  : retenant  cependant  non  feulement  la  foldatelquc,  que 
l’on  avoit  accouftume  d’envoyer  en  Hongrie , mais  aulfi  le  tribut  qui  Ce 
payoit  pour  la  guerre  des  Turcs  j & préférant  le  foin  d’un  péril  preflànt  au 
foucy  des  dangers , qui  ne  fe  fâifoient  craindre  que  de  loin.  L’on  envoya 
aufii  en  diligence  des  perfonnes  pour  folliciter  l’Empereur , &:  d’autres  en- 
core pour  convier  les  Prélats  voiiins  du  Rhin , le  Prince  Palatin , le  Land- 
grave de  Heffe , & le  Duc  de  Brunfwic , par  l’apprehenfion  d’un  mal  qui  les 
menaçoit  aufll-bien  que  les  autres , à s’unir  avec  ceux  de  leur  nation  : & da- 
vantage l’on  envoya  auffi  remonfttcr  à ceux  de  Cologne , qu’ils  ne  dévoient 
pas , en  foumifiant  des  vivres  à l’Efpagnol , avancer  la  commune  ruine  de 
Ou  mwdtU  leurs  compatriotes.  Enfin  on  envova  pareillement  vers  le  Prince  Maurice , 
it  4'svoir  tf  tant  pour  le  remercier  dccequcjulqucsicy  > cntailantlaguene,  iJ  avoir 
cfpargné  les  peuples  voifins  le  plus  qu’il  luy  avoit  efté  poflible  i que  piour  le 
fm'im  U prier  de  continuer  tousjours , par  la  foliditc  à convaincre  l’inju/lice  de  les 
tntm,  ennemis:  & pour  le  contrer  de  ne  vouloir  point  de  mal  à ceux  de  Cleves, 
pour  la  licence  que  l’Efpagnol  avoit  prife  dans  leur  pais  : puisque  ces  outra- 
ges, au  lieu  d’exciter  fa  colere  contre  ceux  qui  les  avoient  loufferts,  dévoient 
plustofl  exciter  fa  compaflion  pour  eux,  & & vengeance  contre  les  autheurs 
d’une  fi  grande  tyrannie.  Cette  députation  fut  extrêmement  agréable  tant 
au  Prince  qu’aux  Eftats;  fur  tout  parce  qu’elle  leur  donnoit  lieu  d’cfpcrcr 
une  chofe  qu’ib  avoient  long-temps  fouhaittee , qui  cfloit  que  les  Alemans 
fe  refoluflent  enfin  à joindre  leurs  armes  avec  celle  des  Provinces  Vnies, 
quand  ils  reconnoiftroient  que  c’eftoit  en  vain  que  l’on  invoquoit  le  fccours 
des  loix  contre  les  Efpagnols , & que  l’impunité  fervoit  d’amorce  à leur  in- 
fblencc.  On  fît  donc  refponfe  aux  Députez , que  huirans  auparavant  ce 
r«îi2!w  to  Republique  Confédérée  avoit  rendu  aux  Allcmans  toutes  les  terres 

Mm  mj,  qu’elle  tenoit  dans  leurs  pais  j fous  la  promclfe  qu’ils  luy  .avoient  faitte  de 
fbreer  par  les  armes  les  Efpagnols  à taire  la  mcfme  rcflitution , fi  les  prières 
n’efloicnt  capables  de  les  v porter  volontairement.  Mais  que  cette  pro- 
meffe  n’ayant  point  eu  d’effet , & cflant  arrivé  au  contraire,  que  la  modéra-. 
tion  des  Confederez  leur  avoit  efté  dommageable  i au  lieu  que  l’infolcnce 
de  l’Efpagnol  luy  cftoit  tellement  avants^eulc , qu’Albert,  l’autheur  de  tous 
ces  outrages,  fe  voyoit  defbné  à la  fucccflion  de  l’Empire,  par  les  fouhaits  de 
plufieurs , la  République  Confédérée , dont  la  bonté  avoit  tant  de  fois  efté 
deccuc , fe  voyoit  contrainte , en  quelque  forte , de  defircr  des  commoditez 
pareilles  à celles  de  fes  ennemis , plustoft  que  des  paroles  inutiles.  Que  fi 
les  Alemans , éprouvant  à la  fin  ce  que  les  Eftats  leur  avoient  plufieurs  fois 
prédit,  cftoient  capables  d’une  fage  relblution,  apres  tant  d’hoftilitez  que  les 
Efpagnols  leur  avoient  fait  fôuftfir , ils  n’a  voient  jamais  eu  un  plus  jufte  fujet 

3u’aujourd’huy , de  renverfet  cette  puiftàncc  qui  les  menaçoit  évidemment 
’une  perte  prochaine , ny  une  plus  favorable  occafion  de  joindre  leurs  ar- 
mes avec  celles  des  peuples  qui  leur  eftoient  alliez  d’origine  : puisque  pat 
le  deceds  de  Philippe , qui  avoit  appris  l’art  de  régner  par  tant  de  longues 
expériences , fon  armée  demeuroit  fiicile  à dcftniirc  au  milieu  de  la  diietce , 
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& des  difeordes  qui  la  travailloicnt.  Quant  à Mendoze , il  dit  à ceux  qu’on  i jÿ8. 
luv  avoit  aufli  députez , que  l’ufage  de  la  guerre  approuvoit  la  licitncc  ^ les 
gens,  veu  que  pour  dontet  les  rebelles,  il  ne  fe  preleinoit  p>oint  d'autre  expé- 
dient. Et  ce  fut  la  feule  refponfc  qu’on  eut  de  luy  ; car  il  méprilbit  telle- 
ment les  voyes  de  droit  8c  les  apparences  de  raifon , qu’il  ne  voulut  pas  le 
donner  la  peine  de  rechercher  beaucoup  de  chofes , tant  vieilles  que  nou- 
velles, à l’avantage  de  la  maifond’Auflnchc  contre  l’Ellat  de  Clcvcs,  qui 
cullcnt  peu  fervir  de  prétexte  au  procédé  des  Efpagnols. 

Cependant  fes  troupes  en  commettant  tous  ces  maux  dans  les  pais  d’au- 
rruy,  en  fouft'roient  elles  mefmes  d'aufli  rudcs,qui  s’augmentoient  de  jour  en 
jour.  Car  comme  leurs  brigand^cs  fi  lonjj;-temps  exercez  au  deçà  du  Rhin, 
avoient  confume  tous  les  grains , challc  les  païfans  Se  mis  leurs  mail'ons  a 
bas,  les  villages  elfoient  demeurez  de  toutes  parts  aufli  deferts,quc  C les  plus 
cruels  ennemis  y euflent  porté  leurs  incendies.  Davantage  l’on  avoir  plu- 
(îeurs  fois  dépouillé  ceux  qui  conduifoient  des  vivres  en  l’armée,  de  forte, 
que  n’eftant  plus  fuivie  de  fa  fubfiftance  ordinaire , elle  fut  foudain  atraquee 
par  une  famine  qui  donna  bien-tofl  lieu  aux  foldats  de  fe  débander  ; non  pas  » & (mm 
en  fecret,  ny  file  a file  ; mais  fi  ouvertement  que  quelquefois  en  un  fculjour^^^*' 
pluficiirs  compagnies  fe  retiroient  ; prenant  leur  marche  bien  loin  de  là , v>^- 
vers  la  Mozellc.  Et  la  refolution  de  ces  fugitifs  fiit  fi  grande , que  les  chefs 
ayant  envoyé  quelque  cavalerie  pour  les  ramener , Us  l’obligèrent  de  vive 
force  à laifl'er  leur  fiiitte  libre.  Il  arriva  aufli,  pour  accroiflre  de  plus  en  plus 
la  difette  de  l’armée,  que  le  pont  de  batteauxdrcflc  fur  le  Rhin  ayant  elle 
rompu,  foie  que  ce  fleuve  émeu  tant  par  la  violence  des  vents  ^ quepatfâ 
propre  impctuofité , eut  efearté  les  vaifleaux , foit  que  cet  inconvénient  pro- 
cedaR  de  la  faute  des  architafles , la  communication  des  deux  rivages  fut 
oftéc  aux  Efpagnols.  Dans  ce  dernier  malheur  Mendoze , qui  avoii  tous- 
jours  balance  d’aflieger  Rhinberk , fe  rcfolut  enfin  à ce  liege  : pat'Ce  que  Mmdtji  af. 
comme  chacun  blâmoit  ce  General  de  s’eftre  emparé  injuftement  en  ces 
quartiers  là  d’une  Iflc  qui  fermoir  le  Rhin,  d’avoir  bafty  un  pont,&  fait  d’au- 
tres entrepnfcs  pour  s’afl'eurer  un  pafl'age  fur  ce  fleuve , fous  prétexte  de  ne 
vouloir  retenir  tous  ces  advantages  que  pour  un  temps , il  jugeoit  que  la  pof 
feflion  de  Rhinberk  luy  feroit  bien  plus  honorable , eflant  fondée  fur  une 
viéloirc.  Et  l’on  peut  avec  beaucoup  de  raifbn  s’eftonner , que  la  refolution 
de  Mendoze  eut  efté  diftcréc  l’efpace  de  plus  d’un  mois  i veu  que  cependant 
l’ennemv  des  Efpagnols  fe  rrouvoit  éloigné , Se  dans  l’impuiflànce  de  leur 
tenir  tefte  : fi  ce  n’eft  peut-eftre  que  le  defl'cin  de  former  ce  liege  leur  lèrvoit 
d’une  couleur  afl'ez  plaufible , pour  faire  fejourner  leur  armée  en  Alcqiagnc. 
L’Efpagnol  cftoit  aufli  porté  à la  conquefte  de  Rhinberk , par  une  occafion 
allez  favorable,  en  ce  que  les  Eftatsayantfouventelléfomn)oz  de  rendre 
cette  place  à fon  vray  Seigneur , n’avoient  jamais  tenu  conte  ny  de  la  tclbr 
tué'r  comme  le  bien  d’autruy , ny  de  la  fortifier  comme  fi  c’eull  cRe  lour-prçy- 
pre  domaine.  Dés  le  commencement  de  l’année,  Erneû  de  Bayierob  Arcl^ 
vefquc  Sc  fouverain  tant  de  la  ville  de  Cologne,  que  db  plufieurs  aunxis  lifluib 
pour  ronouvcilcr  fes  anciennes  demandes  de  larellitudondcRJunliet^j 
avoir  employé  le  Comte  Ican  de  Naflàu  fils  deleani.  Se,  roprefenté  lajiRlfce 
de  là  caule  fous  des  paroles  fort  civiles  : toutefois  parce  que  les  Elfacs.lc.c014- 
SToient  du  prétexte  de  la  dépenfe  qu’ils  avoient  faitte  pour  arrac])fb  cette 
place  des  mains  de  l’Efpagnol , il  repliquoit , contre  leuss  exeufes^  qu’ils 
avoient  ellé  les  premiers  uuirpateurs  de  Riiinberk  i Sc  que  l’^agnol,quoy 
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qu’il  eut  (împlcmcnt  fuivy  leur  exemple  en  s’en  rendant  maiftre , avoit 
ncantmoins  promis  de  la  quitter  ; mais  qu’eftant  fur  le  point  d’exccutcr  ü 
promcHc , il  avoit  efté  prévenu  par  le  liège  que  les  Confederez  y avoient 
mis.  Que  s’il  s’^iflbit  icy  de  rcmbourl'er  la  oepenfe  des  armées,  il  n’y  a point 
de  frais  plus  juftes  que  ceux  que  nous  faifons  pour  recouvrer  noftrc  bien. 
Toutefois  ( difoit  l’Archevcfquc  ) l’on  ne  m’a  tenu  aucun  compte  de  la  dc- 
penfe  que  j’ay  foufferte  pour  rentrer  dans  ma  ville  de  Hove  ; quelle  jufticc  y 
a-t-il  donc  maintenant  de  me  vouloir  charger  des  dcpenlcs  qui  fe  font  entre 
deux  partis  contraires , dans  une  guerre  où  je  ne  me  fuis  jamais  mefle.  En 
allcgant  ces  raifons  aux  Confederez,  il  leur  fâifoit  aufli  voir  par  d’autres,  que 
la  garde  de  Rhinberk  leur  cftoit  extrêmement  à charge  j &:  que  cette  place 
n’eftoit  pas  fort  neceflaire  aux  Efpagnols , puis  qu’ils  pouvoient  pader  le 
Rhin  par  plulieurs  autres  endroits  aulli-bien  que  par  ccluy  là.  Ces  demie- 
res  raifons  principalement  touchèrent  les  Confederez , & les  invitèrent  â 
convoquer  une  aflemblée  de  toutes  leurs  nations , dans  laquelle,  apres  avoir 
meurement  examine  la  diflancc  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  pais,  8c  la  ville  de 
Rhinberk , la  foiblefl'e  de  leurs  troupes , 8c  la  difHcultc  de  fortifier  cette  pla- 
ce, ils  ne  parlèrent  plus  de  demander  leur  tembourfement  à l’Archevcfquej 
mais  pour  la  luy  rendre , quoy  qu’ils  fuflent  presque  hors  d’efpierance  de  la 
conferver , ils  vouloicnt  tirer  de  cette  reftinition  quelque  chofe  au  delà  d’un 
fimpic  remcrciment.  Ils  luy  firent  donc  refponfe , que  par  pluficurs  expé- 
riences ils  avoient  reconnu  que  les  bons  offices  qu’ils  tafehoient  de  rendre  à 
leurs  amis,  tournoient  fouvent  à l’avantage  de  leur  cnnemy , 8c  qu’ainfi  l’Ar- 
ches’efque  ne  devoit  pas  les  blâmer  s’ils  eftoient  refolus  de  luy  demander 
cxprellement , que  l’Efpagnol  ne  pût  fjjrc  aucune  courfe  dans  les  terres 
d’Alcmagne,  ny  entreprendre  aucune  chofc4|ui  troublaft  la  libre  navigation 
du  Rhin  j ou  que  fi  cette  condition  n’eftoit  accomplie , l’Archcvelquc  d« 
Cologne,  8c  les  autres  voilins  du  Rhin  folTent  obligez  de  dédommager  la 
Republique  : l’Archevefque  d’autre  part  demandoit  un  traitte  plus  équita- 
ble ; mais  lors  que  l’on  fut  presque  tombé  d’accord , il  cefta  la  pourfuitte  do 
cette  affaire , comme  s’il  eut  desjafçeu  que  les  Efpagnols  le  dévoient  bien- 
toft  vanger  1 eftant  mefme  foupçonné  de  les  avoir  appeliez  en  Alcmagne 
pour  d’autres  differens  qu’il  avoit  à demefler  avec  quelques  Princes  fes 
voifins. 

Comme  les  Confederez  avoient  tousjours  efté  peu  foigneux  de  fortifier 
Rhinberk,  avant  que  le  danger  l’eut  menacé , quand  l’armée  ennemie  eut 
commencé  à fe  répandre  le  long  du  Rhin  aux  environs  de  la  place , il  ne  fut 
plus  temps  de  fonger  à fa  fortification.  Mais  outre  les  malheurs  qui  pou- 
voient eftre  prévenus,  il  en  arriva  un  dont  il  eut  efté  impoffible  de  fe  garder; 
Pt/ltdiUiM-  c’eftoit  la  naiftance  inopinée  d’une  pefte  qui  attaqua  bien-toft  les  premiers 
de  la  ville , parce  que  fon  peu  d’eftenduc  rendoit  le  venin  d’autant  plus 
contagieux  : je  juge  que  la  fource  de  ce  mal  procéda  principalement  de  la 
fcichcreflc  extraordinaire  du  Rhin , pat  le  moyen  de  laquelle  le  canal  de  ce 
fleuve  demeurant  vuidc  en  pluficurs  endroits , avoit  jetté  une  infinité  de  va- 
peurs grofficrcs  8e  corrompues  parmy  l’air , qui  cftoit  dcsja  aftez  infedé 
d’ailleurs , à caufe  des  mortalitez  de  l’Àutonnc.  La  contagion  le  répandit 
auffi  parmy  le  menu  peuple  ; 8e  le  lècours  que  les  hommes  font  obligez  de 
fc  donner  les  uns  aux  autres,  ne  fervoit  qu’à  la  difpctlêr  de  plus  en  plus.  Ce- 
pendant les  foldats  de  la  gamifon,  n’eftant  ny  bien  nourris  ny  bien  logez,  ne 
montoient  plus  qu’au  nombre  de  fix  cens  hommes  ; reliez  làins  d’un  bien 
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plus  grand,  à qui  l’on  avoir  auparavant  commis  la  garde  de  la  place , & leurs 
courages  n’eftoient  pas  moins  abbatus  par  la  veuë  des  maux  d’autruy , que 
leurs  corps  par  la  (buftrancc  de  leurs  propres  milcres.  Le  Gouverneur  nom- 
mé Scaff,eflant  luy  mefme  malade  au  lit,reccut  des  lettres  de  la  part  de  Men- 
doze , aufquclles  il  Ce  contenta  de  répondre  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  luy 
parler  de  rendre  la  villc-de  Rhinberk  aux  Efpagnols,  veu  que  depuis  peu  les 
Eftatsavoientpropofe  à l’Archcvelquc  de  la  luy  mettre  entre  les  mains  : & 
la  modération  de  cene  refponfe  ayant  donne  la  témérité  à Mendoze  de 
croire  qu’on  luy  pourroit  livrer  la  place  par  trahifon , il  eferivit  de  fécondés 
lettres  au  Gouverneur',  par  lefquellcs  il  luy  oft'roit  de  grandes  recompenfes, 

& à fl  femme  aulTi.  Cependant  le  Prince  Maurice  ayant  cflayéplulicurs 
fois  d’envoyer  trois  compagnies  dans  la  ville  par  la  voyc  du  Rhin , Si  les 
ayant  tousjours  rappellécs , parce  que  les  vents  eftoient  trop  contraires  à la 
navigation  j le  mauvais  fuccés  de  cette  tentative  rendit  l'ennemv  plus  né- 
gligent : de  forte  que  le  Prince  fit  promptement  marcher  ces  melmes  trou- 
pes par  terre , à la  defenfe  de  l’Ifle  qui  eft  proche  de  Rhinberk  -,  avec  ordre 
de  ne  le  point  mefler  parmy  la  garnilbn  malade  de  la  ville,  (i  elles  n’y 
eftoient  obligées  par  une  extreme  neceftité.  Les  fortifications  de  cette  1 fie 
eftoient  affez  foibles  ; mais  lors  que  la  gamifon  fe  mettoit  en  devoir  de  les 
rendre  plus  raifonnables , elle  fut  prévenue  par  les  ennemis , lefquels  ayant  fin.mrtrm 
amené  de  l’artillerie  avec  eux , commencèrent  par  leurs  canonnades  à en- 
ramer  de  toutes  parts  le  foiblc  rempart  de  l’Ifle  ; Si  en  mefme  temps  la  cava- 
lerie Efpagnole  ayant  rencontré  un  gué  vers  un  endroit  où  la  riviere  eftoit 
moins  rapide,  marcha  à l’alTaut,  prcfrantfifurieufcmcntlcsHollandois, 
qu’ils  eftoient  en  extrême  dang^  Mais  le  Gouverneur  commanda  qu’on 
les  fift  pafler  dans  la  ville,  dlPl’on  avoir  difpofé  fur  les  remparts  le  canon , 

Si  la  moufqucttcrie  en  fi  bon  ordre , que  les  derniers  mcfmes  entrèrent 
làins  & fauves , apres  avoir  laifiTc  dans  l’ifle  de  fccrettes  traifiiées  de  poudre 
pour  mettre  le  feu  aux  huttes. 

Tandis  que  les  chofes  fe  paftbient  ainfi , Mendoze  craignant  que  fes  en- 
nemis n’entrepriirent  de  troubler  fon  (iege , mit  garnifon  dans  pluficurs  vil- 
les de  la  Principauté  de  Cleves  voifines  de  Rhinberk  -,  Si  la  pluspart  cede-  ma 
rent  volontairement.  Les  habitans  de  Buric  furent  les  premiers  qui  ofe- 
rent  oppofer  le  vain  tiltre  de  la  paix  à ces  violences  de  guerre  ; mais  le  feu  * 
qu’on  mit  à une  de  leurs  p>ortes,les  força  bien-toft  d’obéir.  L’on  çnvoya  aufll  ^ 
des  gamifons  dans  les  villes  d’Alpen  Si  de  Meurs , quoy  que  cette  derniere 
appartint  à la  veufve  du  Comte  de  Nuenare , Si  l’autre  à la  veufve  du  Pala- 
tin , Si  que  ces  Dames  culTcnt  routes  deux  depuis  peu  receu  parole  de  l’Ar- 
chiduc, que  l’on  n’uferoit  d’auame  hoftilité  conne  les  terres  de  leur  juris- 
diâion  : Si  le  md'me  malheur  arriva  encore  à beaucoup  d’autres  Seigneurs , 
les  traittez  de  pacification  ne  fervant  de  rien , dans  une  occafion  ou  toutes 
fortes  de  droits  eftoient  violez. 

Ceux  qui  aflïcgeoient  Rhinberk  eftant  fâvorifez  par  un  temps  fombre 
Si  plein  de  brouillards , firent  aftez  aifement  leurs  approches  en  trois  en- 
droits : Si  quoy  qu’ils  ne  fiilfent  pas  encore  arrivez  jusques  au  folle , les  bat- 
teries de  leur  canon , drcfl'ées  tant  fur  la  terre  ferme  que  dans  l’Iflc , merra- 
çoient  desia  la  ville  d’un  aflàut,  lorsqucDonAlphonzed’Avalos,  grand 
Maiftre  de  la  cavalerie  Efpagnole , choify  pour  commander  le  fiege , fit 
fommer  les  aflîegez  pat  un  héraut , fuivant  la  couftume  de  b guerre.  .Sur 
cette  fommation,  les  bourgeois  eftoient  d’advis  que  l’on  demandaft  permif- 
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fion  d’envover  des  Députez  à l’Archevefque  j mais  les  foldats  rejetterent  cc 
deflein  qui  fembloit  témoigner  trop  de  crainte,  s’oftcnlant  mcfmc  de  ce 
que  Mendoze  n’avoit  commis  la  charge  de  les  aflieger  qu’à  un  de  fes  Lieu- 
tenans , comme  s’ils  n’euflent  pas  mente  d’eftre  vaincus  par  le  General 
^ de  l’armée.  Les  Elpagnols  attaquèrent  rudement  un  des  boulcvars  de  dc- 
r,  hors'la  ville  •,  toutetois  on  les  rcpouira  avec  d'autant  plus  de  perte  pour  eux, 
• qu’ils  s’eftoicnt  précipitez  à cet  aflaut  lâns  fc  tenir  fur  leurs  gardes  : mais 
lors  qu’on  eut  commencé  à faire  joücr  le  canon  contre  le  parapet , il  arriva , 
par  un  prodige  eftrange , qu’une  tour  proche  du  Rhin , en  laquelle  on  con- 
îcrvoit  un  magazin  de  poudres , capaJjle  d’en  fournir  la  ville  pour  long- 
tcmps,làura  en  l’air  parmv  des  flammes  aufli  loudaines,&  un  bruit  aulli  hor- 
rible que  li  le  tonnerre  y ftift  tombé.  Ceux  qui  ont  recherché  lacaufcdc 
cet  accident,  difent  qu’une  pierre  ou  quelque  cheville  de  fer  ayant  cfté  frap- 
pées d’un  boulet,  mirent  le  tcu  aux  poudres.  Quoy  qu’il  en  foit,  cet  embra- 
icment  purgea  l’air  de  toutes  fes  inreûions  contagieufes.  Mais  la  guerilôn 
du  premier  mal  fut  fuivie  d’un  fécond  bien  plus  fol'chcux,  parce  que  le  con- 
tre-coup de  la  batterie  de  cette  tour  rcnvcrla  tous  les  édifices  voiiins , dont 
les  ra  ines  écraferent  quantité  de  gens  i mefme  une  panie  dclatcrraflc 
fut  abbatuc , ce  qui  fit  une  plus  grande  breche  que  plufieurs  coups  de  ca- 
non n’en  culfcnt  pû  taire  : de  forte  que  fi  par  bonheur  un  baflion  en  forme 
de  dcmy-lune,  qui  s’avançoit  de  cc  cofté  là , n’cuft  ofté  aux'cnncmis  la  con- 
noiflancede  ce  desordre,  outre  que  l’accident  inopiné  de  l’embrafcmcnt 
de  la  cour  refroidiflbit  leurs  courages , ils  fuflcnc  entrez  de  force  dans  la 
ville , avant  qu’elle  euft  eu  le  temps  ou  de  fc  défendre , ou  de  demander 
compofition.  Mais  davantage  h violence  du  fracas  avoir  pouffé  jufqu’aux 
affaillans  de  groflcs  mafles  de  pierre  fi?fr’^|^es  matériaux , qui  n’avoicnc 
pas  épargné  les  plus  avancez  ; joint  que  plus  d’une  demie  heure  apres , l’air 
demeura  tout  couvert  d’une  blancheur  épaifle,  & le  Rliin  fe  trouva  fi  émeu, 
que  les  vaifleaux  furent  en  danger  d’eftre  fubmergez.  Dans  la  villc,lors  que 
les  afliegez  curent  eu  le  temps  de  rentrer  en  eux  mefines  , leurs  orciUcs 
bruflbient  encore  de  l’horrible  eftonnement  qu’ils  avoient  éprouvé , Sc 
leurs  yeux  demeuroient  offusquez  par  l’affreux  objet  d’un  grand  nombre  de 
corps  defehirez  ou  écrafez , qui  fc  prefentoit  de  toutes  parts.  Mais  fur  tout 
lors  qu’ils  confideroicnc  que  leurs  fortifications  eftoient  ruinées , Sc  mic  la 
poudre  leur  manquant  désormais , il  ne  leur  effoit  plus  pofllblc  de  le  dé- 
tendre qu’à  coups  de  mains  dans  le  danger  qui  les  menaçoie  ; il  n’y  avoir 
plus  ny  confcil  ny  commandement  qui  fuffent  capables  de  les  régir  : parce 
que  d’ailleurs  Lucas  Hcddmg,  que  l’on  avoir  cflably  Gouverneur  de  la 
ville  apres  la  mort  de  Scaf , gifoit  accablé  fous  une  ruine  auffi  bien  que 
les  autres.  Mais  fur  le  point  que  les  afliegez  ne  pouvoient  presque  plus  ca- 
cher leur  cft'roy,  il  arriva  hcurcufcmcnt  que  l’cimcmv  leur  offrit  la  vie  làuvc, 
à la  charge  feulement  qu’ils  s’abftiendroicnt,  quatre  mois  durant , de  porter 
les  armes  contre  l’Efpagnc  : quoy  qu’il  fçcuft  fort  bien  qu’avec  peu  tfeffort 
il  eufl:  pù  avoir  1,1  ville  à difcrccion  ; fe  monffrant  par  là  plus  counois  & plus 
fidcllc  à fes  ennemis  légitimes,  qu’à  ceux  qu’il  nommoic  les  amis.  On  tient 
que  d’Avalos  fut  bien  aife  de  rendre  cc  bon  office  aux  afliegez , en  mémoire 
«de  cc  qu’ayant  autrefois  cfté  fait  prifonnibr  à la  bataille  de  Cnodfcnbourg , 
il  avoir  receu  en  Hollande  un  aflez  favorable  traittement.  Ainli  la  ville  de 
■Rhinbcrk  fut  prife  en  cinq  jours  : &:  quoy  que  le  Prince  Maurice  par  cette 
perte  fe  vift  dccheu  de  l’clpaancc  qu’il  avoir  conccuc  que  ce  fiege  arrefte- 
i roit 
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roitlong-tcnips  les  efforts  de  l’cnnetny,  en  une  faifon  affez  voifine  de  lliy-  155S. 
ver  i neantmoins  U ne  trouva  aucun  lieu  de  le  plaindre , fi  non  de  ce  que  la 
(bmine  avoir  fait  naiUre  tout  à coup  tant  d’accidens  désavantageux  aux 
Confinerez , tandis  que  la  fbiblelTe  de  leurs  noupes  reduifbit  leur  General 
à la  fimple  defence  de  leurs  frontières. 

Durant  le  (iepe , la  moytic  de  l’amiée  des  ETpagnob  ayant  paflè  le  Rhin, 
s*eftoit  arreftée  a l’entour  d’Orfoy  1 d’où  par  un  orgueil  horsdefàifon,  refû- 
fànt  les  rançons  qu’on  leur  offroit  pourfe  rachetter  de  leurs  ravages , ils 
firent  fur  les  frontières  du  Comté  de  Zutphen  & dans  les  campagnes  du 
pais  d’Ovet-vffel  quelques  courtes  à la  dérobée , qui  ne  cauferent  pas  beau- 
coup de  dommage  à ces  deux  Provinces  : mais  les  terres  d’Alemagnc,  fur 
lefquelles  ils  paflerent  pour  aller  là,  éprouvèrent  une  marche  pleine  de 
brigandiiges  &:  de  meurtres  mefmes.  Ils  donnèrent  auflî  plufieurs  marques 
de  leur  violence , en  fc  fâififlant  par  force  de  toutes  les  places  qui  fe  rencon- 
trent entre  les  rivières  de  la  Lippe  & du  Roer  : mais  le  fouvenir  de  toutes 
les  cruautez  qu’ils  exercèrent  confiifcment  contre  le  menu  peuple,  de- 
meure obfcurcy , par  celuv  de  l’injudice  qu’ils  commirent  contre  Vlric 
de  Falkenftem , fi  l’on  confidere  bien  la  dignité  de  ce  peribnnage , & les  di-  u ctmt  tt 
verfes  lafchetez  qui  fe  rencontrent  toutes  enfcmble  dans  cette  aûion.  Ce  Swwrti* 
Seigneur  eftoit  Comte  de  Bronk , ( mot  qui  femble  presque  dire  que  cette 
ville  eft  celle  des  anciens  Bruâeriens  ; ) & comme  il  iuivoit  une  mefme  Re- 
ligion que  les  Confoderez  , il  avoit  accoufhimé , dans  toutes  les  delibera- 
tions publiques , de  parler  fort  hardiment  contre  les  foâions  Efpagnoles. 

Il  avoit  avec  luy  cent  ^dats  outre  quelque  peu  davantage  de  paifâns  j fie 
ces  gens  retenoient  en  brtde  les  vMences  de  l’Efpagnol , tant  par  la  crainte 
qu’ils  luy  donnoienr,  quepaak  advantages  fân^lans  qu’ils  remportoient 
quelquefois  fur  fes  coureurs.  Iifut  donc  fomme  de  rendre  là  fortercfTc  & 
la  gamifon  ; & parce  qu’il  refofa  d’obeïr , réclamant  pour  (à  defenlc  les 
privilèges  de  l’Alemagne.Lopez  Capitaine  Efpagnol  eut  ordre  de  l’aflieger. 

Toutefois  le  Comte , apres  avoir  foùtenu  le  fiege  plus  long-temps  que  fès 
forces  ne  le  fembloient  permettre , fe  tcfolut  de  n’attendre  pas  la  dernière 
extrémité  ; il  compolâ  donc , fie  obtint  tant  pour  luy  que  pour  les  liens , ar- 
mes Sc  bagues  làuves  : mais  comme  b renommée  luy  attribuoit  beaucoup 
plus  de  richeffes  qi/il  n’en  poffedoit  en  eflèt,  cette  opinion  fut  une  des 
principales  caufes  Je  là  perte.  Car  premièrement,  contre  la  foy  de  b capi- 
tulation , là  citadelle  fût  pillée,  fa  femme  emmenée  prifonniere , & les  gens 
malTactez.  Quant  à luy,  apres  qu’on  l’eut  tenu  enfermé  quelque  elpace 
de  temps,  il  fut  convié  de  prendre  un  pet:  l’air  des  champs;  mais  cepen- 
dant un  nommé  Pierre  Agaye  avoit  ordre  de  le  faire  mourir,  en  telle  lotte 
neantmoins  que  l’on  pùft  attribuer  ce  meurtre  à quelque  accident  inopiné. 

11  marchoit  par  un  chemin  où  b terre  eftoit  toute  moite  du  lâng  de  fes  . 

gens , lors  que  les  exécuteurs  de  fa  mort , le  furvant  comme  s’ils  euflent  efté  ■ . ■ • 
les  gardes , le  fiapperent  premièrement  de  b hampe  d’une  halebarde , & en  ' . ,, 

lüitre  luy  pafferent  le  fer  au  travers  du  corps  ; ceux  de  fes  domeftiques  qui  -• 

ràecompagnoidntéprouvantbmefmedclbnéc.  La  vérité  de  cette  hiftoirc  , 

avant  efte  Içeuè'  de  point  en  poiny  les  païens  du  Comte  fe  reveillercnt 
ponr  travailler  à ia  vengeance  de  la  mort  : & le  peuple  mel'me  fût  tellement 
indigné  de  cette  fupercherie , que  les  juges  de  la  fouveraineté  de  luliers  fo- 
rent obligez  de  s’en  plaindre  à Mcndozc.Mais  il  leur  refpondit  avec  tant  de 
nonchalance,qu’il  fc  contenta  de  nier  que  cene  aéhon  euft  efte  commil'c  par 
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Ion  ordre  j tandis  qu’il  la  laiflbic  impunie.  U adjoufta  mcfinc  que  ce  n cAoic 
pas  l^s  un  cdcc  particulier  de  la  julbcc  divine  > que  l on  avoir  veu  périr  par 
un  droit  de  guerre  ccluy  que  le  droit  public  euft  deub  faire  mourir  il  y avoic 
desja  long-temps,  comme  coupable  de  lcdition  Se  d’impietc.  II  fe  plaignoit 
auffi  fort  aigrement  de  l’opiniâtreté  du  Comte , lu^  reprochant , entre  au- 
tres crimes , J’avoir  par  une  dpcce  de  mefpris , repondu  en  langi^c  Ale- 
raand  à des  lettres  qu’il  luy  avoir  ecrittes  en  Latin.  Et  pour  concluuon , le 
niefme  Mendoze  exhortoit  les  peuples  de  prendre  patience  s ils  voyoient 
quelquctois  arriver  des  choies  un  peu  dures  a fupporter , proteHant  que 
lans  cette  vertu  il  euft  desja  fuccombe  luy  melhic  lous  la  peine  qu  il  avoir  à 
gouverner  une  multitude,  que  la  dilette  de  vivres  & de  paye , jointe  à une 
inHruté  d’outrages  lôufferts , rendoit  perpétuellement  mécontente. 

Si  les  paroles  le  mocquoient  ainli  de  ces  peuples,  les  eftets  s en  moc- 
querent  aulli.  La  ville  de  Wclcl  pâlie  pour  une  des  plus  puill^tcs  pla- 
ces du  pais  d’outre  le  Rhin , eftant  mefme  fort  renommee  à caufe  des  mar- 
chandifes  Se  des  manufulures  que  les  Hollandois  y iran^ortctcnt , lors 
que  plulieurs  d’entre  eux , jKilecutezpourleluJet  des  Religions,  vinrent 
de  divers  endroits  s’y  habituer.  Maintenant , comme  les  bourgeois  de  cet- 
te ville  voyoient  bien  que  leur  caulè  couroit  risque  ayant  un  Elpagnol  pour 
juge , ils  voiiloicnt  talcher  de  prévenir  l’dprit  de  Mendoze  par  une  députa- 
tion honorable , accompagnée  de  force  prclcus  : mais  ce  General  ayant 
reconnu  leur  intention , leur  répondit  n’cftoit  pas  du  nombre  de  ceux, 
qu’une  harangue  pùft  détourner  d’un  juftcdcllcin,  ou  qui  ne  feportoient 
àiàire  du  bien  aux  bons , qu’apres  y avoir  elle  induits.par  des  prefens  : mais 
qu’apres  tout , Ics.habitans  de  Wclcl  n’asjoicnt  point  de  meilleur  expédient^ 
pour  robliget  àlcur  élire  tavorablc , que  cuj|U  oc  rendre  a leur  ville  Ibn  an- 
cienne ficc , ^tapt  pour  la  Religion  que  pofflc  gouvcnicmcnt  public;  Se 
qucççt  afpcâ  Ujy  ticndroit,  heu  du  plus  magnrtiquc  don  qu’ils  luy. euflent 
ly'eulâirc.  Ujcurparloit  de  cette  Ibrtc  pour  cette  raifon,  que  le  Conlcil. 
du  . Duc  de  ClevcS’  leur  ayant  plulîeurs,tois  ordonné  d’admettre  dans  leur 
ville  le  libre  cxprcicc  de  la  Rçligion  Romaine , ik  avoient  totujours  rejette 
ce  commandement  avec  h^coup  d’obftination.  Mais  quelque  temps 
apres,  le  mclinc  Mendoze,  qui  vouloir  palier  le  Rhin  avec  toute  Ion  ar-, 
ruée , leur  avant  commandé  de  recevoir  une  grolTc  garmfon , tant  de  ca-^ 
Valérie  que  d’infanterie , comme  la  ville  dq  fipric  leur  voifinc  ayqiij  qçsjai 
fait;  & de  prendre  garde  en  fuittcqucrapprochc  des  etmçipis  vers  ce  pais 
là  n’v  lift  entreprendre  aucune  nouveauté  ; ik  reconnurent  par  là  le  danger 
qui  les  mcnaçpit  : puis  que  l’obéillancc  qu’on  vouloir  exiger  d’eux , dévoie 
bicn-toll  élire  fuivic  d’mi  changement  d’çftat  en  leur  ville  ; Se  que  s’ils  re-^ 
fulbientd’obeir,,  les  Ibldats  lîjpagnok  accoiillumcz  ^u  butin  ne  deman- 
doéent  qu’à  là  torcer  & piller.  Us  chcrchcreuc  donc  de  nouveaux  moyens 
d’àdoucir  ce  Gcncial  ; Se  fçcurent  pour  cette  fois  modérer  là  rigueur , en 
luy,  fourniHànt  des  grains  Se  le.  nombre  de  cent  mille  tixdallcrs  pour  laj 
payedelbn  armée -,  cette  fomme  ayant  ellé  ptilcdanslcscoftrcsdc  leur, 
épargne , parccqu’ik  n’eurent  pas  le  temps  de  la  lever  par  une  nouvelle  im- 
polîtion..  Toutefois  ils  fultcnt  tombez  dans  un  nouveau  péril , pat  la  dis- 
pute qui  furvint  entre  les  bputgeok  Sf  les  foldats , niucliant  le  prix  des 
monnoyes , li  les  officiers  n’eulient  modéré  l’emportanent  des  uns  Se  des 
autres.  Par  le  fecours  de  cet  argent , & de  ce  qu’on  pût  tiret  des  villes  voi- 
lincs , outre  ce  qui  avoit  ellé  apporté  de  Bruxellc , Mendoze  peduada  a foq 

armée 
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année  ( ce  qu’elle  avoic  tousjours  rejené  auparavant  ) de  (oufFrir  qu’on  la  i ; 9S. 
fiA  palTcr  dans  les  païs  de  delà  le  Rhin  i en  laifTant  quelques  gamiTons  fur 
les  rives  de  deçà.  Apres  quoy  elle  palTa  aulfi  la  Lippe , par  Iç  moyen  d’un 
pont  qu’il  avoit  commandé  à ceux  de  Wefcl  de  drelTcr  fur  cette  rivière , & **“• 

de  le  rendre  ferme  & alTuré  ; parce  que  celuy  qu’un  certain  ouvrier  trop 
grand  vanteur  avoit  desja  fait  de  iâfdnes  de  chanvre  & de  rofeaux  Uées  en- 
Icmble , fit  couvertes  de  marrein , pour  eftre  en  fuitte  appliquées  fur  de 
certains  batteaux  de  nouvelle  invention , fe  trouva  inutile  lors  qu’on  S’en 
voulut  fervir  ) comme  font  d’ordinaire  ces  fortes  d’ouvrages  qui  femblent 
d'abbord  fî  plaufibles.  Car  à la  vérité  les  foldats  pouvoient  bien  palier  def- 
fus  un  à un  ; mais  il  eftoir  dangereux  d’y  pallér  plufieurs  cnfcmble  à caufe  de 
l’inégalité  du  faix.  Quand  l’armée  eut  ainli  paifée , l’on  fut  d’advis,  fuivant 
l’opinion  de  Velafco , de  la  Éute  marcher  vers  l’Ifel , plustoA  que  de  l’éloi- 
gner de  fes  propres  terres  vers  un  païs  où  parmy  les  difficultez  de  luy  me- 
ner des  vivres , elle  euft  eu  à éprouver  les  rigueurs  de  l’hy  ver  fit  les  maréca- 
ges de  la  Frilc.  Fendant  là  marche  melinc  > elle  voulut  obliger  la  ville  de 
Munllcr  à luy  donner  de  l’argent  fit  du  canon  : mais  les  EAats  firent  fçavoir 
aux  habitans  du  lieu , qu’üs  ne  dévoient  efpcrer  aucune  paix  avec  la  Répu- 
blique Confédérée , fi  parleur  lafeheté  ou  par  leur  affeÂion  il  arrivoit  que 
lès  ennemis  receulTcnt  quelque  alTiAance  de  leur  ville.  En  lîiitte , Reze  St  n mu  dn 
Emmeric , qui  font  deux  petites  villes  fituées  auprès  du  Rhin , fe  laillcrent 
induire  par  la  crainte  à recevoir  des  gamifons , que  Mendoze  avoit  réduit- 
tes  d’abbord  à un  nombre  de  foldats  alTez  fupportable  i mais  il  fut  fi  peu 
foigneux  de  là  réputation , qu’il  en  envoya  bien-toft  un  plus  grand  nom- 
bre i ne  faifant  aucun  fcrupuled^ioler  fa  parole,  quoy  que  perlbnnc  ne 
l’euft  contraint  de  la  donner^^.*  bourgeois  de  Reze  luy  demandèrent 
pcrmiflîon  de  quitter  leur  villip  mais  leur  demande  fut  rcfùfce.  Cepen- 
dant un  Capitaine  Alemand , qui  comrrundoit  dans  Emmeric  quatre  cens 
lôldats  i que  Mendoze  luy  avoit  donnez  pour  la  gamifon  de  cette  ville , 
apres  l’avoir  obligé  par  ferment  à n’en  admettre  point  de  plus  grand  nom- 
bre, rejetta  avec  beaucoup  de  gcncrofité  le  Colonel  Barlotte  qu’on  y en- 
voyoit  encore  avec  un  régiment , déclarant  ouvertement  qu’il  cftoit  relblu 
de  garder  là  foy  malgré  l’infidclité  de  fon  General.  Au  telle , cette  ville , fi 
zelce  pour  b Religion  Romaine , fupportoit  avec  beaucoup  de  douleur 
toutes  ces  marques  de  mépris , veu  que  par  la  perfuafion  des  lefuites  elle 
avoit  dlé  des  premières  à moyenner  la  venue  des  Efpagnols  en  ces  païs  là , 
apres  que  par  un  traitté  particulier  ik  luy  eurent  promis  que  la  guerre  qu’ils 
y fèroient  ne  luy  apporteroit  aucune  incommodité.  Vn  Preftre  envoyé  de 
la  ville  avec  des  lettres  fignées  de  la  main  de  Mendoze,  qui  fàilbient  foy 
de  cette  ptomefle , les  luy  montra , conunc  s’il  luy  en  cull  voulu  reprocher 
le  manquement  : mais  ce  General  pour  toute  raifon  luy  réponcüt , que 
l’avancement  de  la  Religion  8c  du  lèrvice  du  Roy  ne  permettoit  pas , dans 
la  grande  diverfité  desevenemens  qui  fc  prefentoient , que  l’on  fuivift  tous- 
jours une  mefine  refolution.  Nous  ne  devons  donc  plus  nous  eftonner  (dit 
le  Preftre  ) fi  les  Hollandois  rebelles  ne  veulent  entrer  en  aucune  compofî- 
tion  avec  vous  ; puisque  mefurant  toutes  choies  par  voftrc  (eul  intereft, 
vous  refufez  à vos  amis  la  fidelité  que  l’on  doit  a (es  ennemis  mefines.  Mais 
fçaehez  que  ces  deteftables  maximes  attireront  lut  vouj  non  (eulement  la 
haine  de  tous  les  hommes , mais  aufli  la  vengeance  de  Dieu.  Toutefois  la 
libené  de  ces  paroles  n’cmpcfcha  pas  que  les  Efpagnols , au  panir  de  la , 
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ii’cntraHcnt  par  force  dans  Ifelbourg,  petite  ville  fitucc  plus  avant  dans  le 
pais  de  Clevcs,  proche  le  vieil  Ifcl , apres  avoir  mallàcrc  un  grand  nombre 
de  bourgeois^ 

Licontinent  le  Prince  Maurice , pour  troubler  la  marche  des  ennemis 
qui  vcnoient  à luv , envoya  par  eau  des  pionniers,  avec  ordre  d’ouvrir  une 
des  digues  du  Rhin  en  un  certain  lieu  nommé  Hetter , proche  d’Emmerie , 
afin  que  les  eaux  de  ce  fleuve , pour  lors  fort  enflé , fe  répandiflcnt  dans  la 
campgne  : Si  dcsja  toutes  les  terres  voifincs  commençoient  à eftre  inon- 
dées , lorsque  les  Efpgnols  cftant  furvenus , attaquèrent , premièrement  à 
coups  de  moufquct , la  gamifon  qu’on  avoir  lailfée  en  ce  lieu  : en  fuitte  de 
quoy  ayant  fait  venir  du  cai)on  pour  foudroyer  les  fortifications  de  ce  po- 
rte, ils  en  charterent  entièrement  les  Hollandois  : de  forte  que  bien-toft 
apres,  l’ouverture  de  la  digue  ayant  efté  fermée,  les  çaux  fe  rabbaiflerent 
ficilemcnt.  Le  Prince  Maurice  voyant  foncfpcrance  trompée  de  ce  colle 
là , trouva  à propos  de  fe  faifir  de  plulieurs  beux  de  la  Principuté  de  Clc- 
ves , qu’il  avoir  jufqu’icy  épargnez  ; Si  d’cmpel'cher , par  ce  moyen , qu’ils 
ne  tombaflént  entre  les  mains  des  ennemis , qui  s'ciloicntpollczforunc 
montagne  voifine  nommée  Alton.  Premièrement  donc , comme  fon  ar- 
mée tenoit  dcsja  à couvert  la  ville  de  Sevenare  proche  de  là,  il  commanda 
aux  habitans  de  la luy  livrer;  employant  de  tres-rudes  menaces  contrôle 
Gouverneur,  qui  fcmbloit  luy  vouloir  refofer  ce  qu’on  accordoit  tous  les 
jours  aux  ennemis.  Pat  la  mclinc  voye  il  fe  failit  encore  de  deux  autres  pla- 
ces delà  mefmejurisdiélion,  mais  toutes  doux  fituées  dans  l’ellenduede 
ce  pais  qu’on  nommoit  autrefois  l’Ifle  des  Bataves  j foit  que  le  cours  des 
fleuves  qui  s’ell  changé  du  depuis,  ou  bie^jes  traittez  que  les  divers  Princes 
de  ces  régions  ont  faits  enfemble , en  aj^^^onfondfl  les  frontières.  Ces 
places  ertoient  la  ville  de  Heurte  Si  le  fort  (VLobcIes  V>ù  fe  fait  la  recepte 
des  tributs  de  Cleves  ; ce  heu  fe  trouvant  mentionné  dans  les  hilloires  du 
liecle  de  Charles  le  Gros  fous  le  nom  de  Herifpique  ; Sc  rendu  particulière- 
ment remarquable  par  la  trahifon  barbare  que  cet  Empereur  y exerça,  en 
fàilànt  mourir  Godefroy  Duc  de  Frife,  Normand  de  nation. 

Cepndant  Mendoze , redoutant  les  rtratagemes  du  Prince  Maurice , à 
caufe  du  voilinagc  des  deux  armées,  obligeoit  fon  eftroittcmcnt  fcs  foldats  à 
fe  tenir  fur  leurs  prdes  : & pendant  l’efpace  entier  de  dix  jours  & dix  nuits, 
les  noupes  Efpagnoles  demeurèrent  campées  lâns  autre  couvert  que  ccluy 
du  ciel , ne  couchant  que  for  la  dure  chacun  en  fon  rang  & fous  les  armes. 
De  forte  que  par  le  moyen  du  froid , des  veilles  & de  coque  tous  les  vivres 
d’alentour  ertant  confumez , on  ne  permettoit  pas  aux  foldats  d’aller  à la 
picorée , la  fatigue  fit  la  faim  les  travailloient  extrêmement.  Neantmoins 
leur  infanterie  elloit  fort  lefte , à caufe  de  l’émulation  peipctucllc  des  na- 
tions qui  la  compfoient  j mais  l’armée  en  general  fouflroit  beaucoup  de 
préjudice,  à caufe  d’une  certaine  coulhimc  que  le  prty  Royal  avoittous- 
jours  oblêrvée , de  mettre  les  principles  forces  en  la  cavalerie  j laquelle  fe 
trouvant  pour  lors  abbattuc  de  fatigue  fit  de  crainte,  faifoit  aurti  perdre  cou- 
rage à fes  compagnons.  De  là  vint  que  bien  fouvent  on  voyoit  une  petite 
poignée  des  gens  du  Prince  battre  un  nombre  d’etmemis  trois  fois  aulfi 
grand  que  le  leur.  Et  dans  ces  rencontres  non  feulement  les  Confederez 
gagnoient  force  chevaux , mais  davantage  ils  foifoient  tant  de  prifonniers , 
qu’ils  les  chartôient  devant  eux  comme  des  troupeaux  de  beflial.  Toutefois 
parce  que  plurteurs  pour  appaifer  leur  faim , le  lairtbient  volontairement 
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prendre  ■,  (ans  qii’apres  leur  prife  on  euft  foin  de  payer  leur  rançon,  le  Prince  1558. 
Maurice , par  une  ordonnance  exprefle , dciFcncLt  aux  liens  de  plus  pren- 
dre aucun  des  ennemis  vivant.  Bref  tandis  que  les  principales  forces  des 
deux  partis  demenrerent  aux  environs  du  Rhin , foit  que  le  Prince  accom- 
pagné de  peu  de  les  gens , s’approchall  des  ennemis  p>our  rcconnoiftre  la 
dilpolition  de  leur  armée,  foit  qu’il  mill  la  licnne  en  bataille  devant  leur 
yeux  fur  quelqu’une  des  cmincnces  de  ces  lieux  ; foit  enfin  qu’il  fîft  avan- 
cer les  principaux  de  fon  armée  pour  tenter  fon  eimemy  d’entreprendre 
quelques  combats  à cheval  t jamais  Mendoze  ne  voulut  troubler  le  repos 
de  fon  camp , nv  fouffrir  que  la  moindre  efcarmouche  cngagcall  fes  gens  à 
quelque  mclléc.  il  cft  vray  que  c’clloit  une  dpcçc  de  prudence,  de  ne  le  fier 
pas  à des  courages  que  la  difcttc  & la  licence  avoient  également  rendus 
lafehes  ; mais  d’ailleurs  cette  trop  grande  retenue  du  chef  nourrifibit  la  ti- 
midité des  foldats  : & fi  les  Confederez  u’culTcnt  point  tenu  pour  maxime, 
que  la  moindre  perte  qu’ils  feroient  en  l’cftat  où  leurs  affaires  fc  trouvoient 
reduittes , fetoit  tousjogrs  très-grande , le  Prince  Maurice  avoir  une  belle 
occafion  de  bazarder  quelque  enofe  contre  un  fi  prodigieux  nombre  d’en- 
nemis. 

Lors  qu’apres  avoir  quitté  les  bords  du  Rhin , les  Efpagnols  commencè- 
rent à marcher  vers  Hfcl,  le  Prince  Maurice  lailla  premièrement  une  gar- 
nifon  à l’entrée  du  païs  de  Betuwe , avec  quelques  vaifleaux  ( tant  pour  s’en 
fervir  dans  les  occalions  inopinées , que  pour  troubler  les  convois  des  enne- 
mis ; & fortifia  aulTi  les  plus  foiblcs  lieux  d’alemout  : en  fuitte  de  c^uoy  il  fie 
promptement  nansporter  fes  ponts , foq  anillcric,  & fon  autre  équipage 
de  guerre  à Duisbourg , place  quidepend  du  Comté  de  Zutphen , & fert  à i* 
répandre  llfcl , vcnaht  de  la  ^Ml^halic,  dans  un  canal , tiré  jufques  là  de 
la  ville  d’Atnhem  ,<[ui  paffe^ur  cftrc  le  mefmc  que  Drufus  fit  eteufet  an- 
cicnnement.  Le  Prince  Maurice , qui  pretendoit  de  ce  lieu  fermer  aux  en-  omf, 
nemis  l’entrée  du  pais  de  Veluwe,  fc  porta  proche  de  l’embouchure  du 
fleuve;  où  il  fortifia  fon  camp  d’un  rempart  haut  de  huit  pieds , bbafe 
eftant  large  de  quarante,  & le  fommet  de  vingt-quatre , avec  un  parapet 
haut  de  fix  pieds.  Ce  rempart  crtoit  enfermé  d’un  bon  fofl'é  en  dehors  ; 
mais  contre  la  courtume  il  en  avoit  auffi  un  en  dedans  , epue  l’on  creufa  prin- 
cipalement afin  d’avoir  de  la  terre  avec  plus  de  fecilite  pour  achever  plus- 
tort  l’ouvrage.  Tandis  que  le  Prince  haftoit  ce  travail , Mendoze  avec  fon  MnUta  ^ 
artillerie  foudroyoit  contre  Deuticom , petite  ville  du  mefmc  Comté  de 
Zutphen , diftante  de  Duisbourg  d’environ  une  heure  de  chemin  : 8c  le 
troificfmc  jour  du  ficge  les  alfaillans  fc  trouvoient  desja  dans  le  folTé , 
fons  que  l’on  euft  fait  aucune  fommation  auxalficgcz,  quoyqueccfuft 
une  courtume  de  guerre  jufqu’icy  ponéhiellemcnt  prattiquée  : mais  Men- 
doze avmoit  mieux  les  intimider  par  la  veuc  du  danger , que  pat  le  btuit  des 
menaces,  dans  l’orgueillculc  tcfolution  qu’il  avoit  prife  de  donner  des  ex- 
emples à (es  ennemis , par  le  carnage  des  premiers  d’entre  eux  qui  tombe- 
toient  fous  fon  pouvoir.  Toutefois  les  afliegez  obtinrent  compoCtion  ; Se 
l’on  croit  que  ce  fut  par  la  prière  du  Comte  Prcdetic  de  Hcrenberg , à 
condition  que  les  foldats  fortiroient  fans  armes , apres  avoir  promis  de  ne 
foire  aucune  guerre  hors  de  la  Hollande  fie  de  la  Zélande  pendant  fix 
mois;  eftant  aulli  accordé  que  les  habitans  de  la  ville  y jjourroient  demeu- 
rer , en  renonçant  à la  fidelité  qu’ils  avoient  gardée  à la  République  l’cfpar 
ce  de  vingt  ans  continuels. 
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Cette  (eule  conqucftc  fi  peu  confideiablc , apres  celle  de  Rhinbcrk , ar- 
refta  le  cours  de  l’armée  Royale  ; qui  reconnut  bicn-toft  la  faute  qu’elle 
avoit  Élite,  de  n’avoir  pas  marche  promptement  contre  Duisbourg,  qui  fe 
fort  rendu  des  l’abbord , fi  le  Prince  Maurice  n’cuft  point  eu  le  temps  de  le 
fortifier,  tant  par  fit  prefence  que  par  fon  induftric  militaire.  Cependant 
ny  la  fiuTon  de  tannée , ny  la  conjonûurc  des  affaires  ne  jjcrmettoient  pas  à 
Mendoze  de  tien  entreprendre  qui  fuft  digne  d’une  fi  puilTante  armée  ; où 
la  difette  de  vivres  s’eftoit  tellement  accreuc , que  plufieurs  fugitifs  qui  pre- 
mb  Sîffi.  Confederez , leur  ptotefterent  d’avoir  pafle  cinq 

mm  àom.  jours  entiers  fiuis  voit  dc  pain  ; & que  les  maladies  caufées  tant  par  la  Éiim 
des  foldats,  que  par  les  ordures  qu’ils  eftoient  contraints  démanger,  en 
avoient  fait  mourir  plus  de  fept  mille.  Lors  qu’on  eut  donné  advis  dc  tous 
ces  desordres  au  Cardinal  André , & que  fa  reponfe  fût  venue , les  Efpa- 
gnols,  par  une  cruelle  refolution , conclurent  dc  prendre  leurs  quarticn 
d’hyver  en  Alcmagne.  U eft  vray  que  dés  auparavant , leur  injuflicc  ic  leur 
infolence  s’eftoient  Élit  connoiflte  en  plufieurs  rencontres  ; ncantmoins  ils 
avoient  tousjours  jufqu’icy  donné  quelque  fpccieux  pretexte  à leurs  atten- 
rats.  Mais  ce  dernier  outrage  enaeprisfiouvenement,  & apres  une  deli- 
beration publique , ne  fçauroit  trouver  aucune  exeufe  ; fi  ce  n’eft  peut-eftre 
qu’ils  creurent , en  procédant  dc  la  forte , qu’il  n’y  avoir  point  d’innocence 
fi  privilégiée , qu’on  ne  la  dcufl  fàcrificr  pour  la  confervation  de  leurs  inte- 
refts.  En  effet  il  eft  certain , que  fi  ce  prodigieux  nombre  d’inÉinteric  & do 
cavalerie,  ou  pour  mieux  dire  cet  horrible  déluge  dc  mutins,  dansledes- 
efÎMiroù  la  fiiim  les  avoir  réduits , fuit  venu  Ce  répandre  parmy  laBclgi- 
que  Efpagnole , la  nouvelle  domination  des  Archiducs  n’eflant  pas  encore 
bien  cltablie , on  pouvoir  craindre  que  lès  aiicicnncs  feditions  ne  s’y  réveil- 
laffcnt  : le  General  Mendoze  commença  ftinc  à s’en  éloigner , prenant  fâ 
nurchc  vers  Sculcmbourg,  chaffeau  du  Comte  de  Zutphen  ; & apres  avoir 
pris  cette  place  par  compofition , il  retira  entièrement  Tes  troupes  hors  des 
terres  delà  Republique  Confédérée.  Le  Prince  Maurice  les  fiiivoit  à la 
trace;  eftimant  pour  lors  toutes  les  belles  chofes  qu’il  avoir  fiiittcsaupaca.. 
vant,  bien  moins  que  la  gloire  d’avoir  fçeuconferverfâ patrie;  comme 
véritablement  c’eft  un  hormeur  que  les  plus  grands  Capitaines  ont  fouvent 
préféré  à ccluydc  forcer  des  villes,  oude  gagner  des  batailles.  11  prenoit 
Dcaucoup  de  plaifir  à confiderer  les  camps  abandonnez  par  les  Efpagnols, 
& leurs  fortifications  affez  groffiercs  : mais  ce  luy  fut  d’ailleurs  un  trifle  fpc- 
âacle,  de  voir  le  grand  nombre  des  malades  & des  blclfez , qui  gifoient  fans 
fécours  à la  mercy  des  injures  du  ciel  & de  l'indigence  ; fi  bien  que  tout 
leur  ennemy  qu’il  effoit , il  leur  donna  des  vivres , tandis  que  leurs  propres 
affociez  leur  rcfûfoient  mcfinc  des  témoignages  dc  compafEon  ; car  en  ef- 
fet le  capitaine  Oâavola , que  Mendoze  avoir  laifTc  dans  Deuticom  pour 
en  commander  la  gamifon,  ayant  cllé  convié  par  un  héraut  du  Prince  dc 
fbuffrir  que  ces  milcrablcsEi^Mgnolsblcfrcz&  malades,  fc  pûffcnt  mettre 
à couvert  dans  fâ  place,  répondit  en  fbldat  & non  pas  en  homme,  que 
I dans  l’enclos  de  lés  murailles  il  n’y  avoit  place  que  pour  les  perfonncs  faines 

t«  rrmt  Sc  valides. 

^ Prince  Maurice,  apres  que  fes  gens  par  la  bonne  conduitte  du  Comte 
d-jnhtm,^  Louys  dc  N allâu  principalement , curent  avec  beaucoup  d’heureux  fucccs 
termine  quelques  combats  à cheval,  en  l’un  desquels  le  Comte  dc  Buquoy 
* fut  Éùt  prifbnnicr , lé  retira  en  la  ville  d’Amhcm  ; y fâilânt  auffi  traïuportcr 
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fea  preparatiÉî  de  guerre  pour  l’année  fuivantc  : 8i  prenant  foiti  en. mefinc 
temps  que  les  places  d’alentour  > qui  pouvoient  courir  quelque  risquç  y de- 
meuraflent  tousjours  fournies  d’armes  fit  de  vivres.  Mais  avant  que  de  li- 
cencier  toutes  Tes  troupes,  ayant  liçeu  que  la  ville  d’Einmeric , apre^  avoir  mmu 
éprouvée  la  domination  des  Efpagnok,  ne  la  lôufftoit  plus  qu’avec  impa- 
tiencc , il  envoya  le  Comte  de  Hohenlo , avec  de  bonne  aicillcric , devant 
laplacc,  afin  qu’il  en  chaflall  la  garnifon  icomme  il  lit  : Mendoze,  qui  avoir 
pour  lors  (bn  qnanict  d’hyvet  à Reze  proche  de  là , ne  formant , pour  le 
fecoars  des  fiens,  que  des  dclTcins  inutiles  » parce  qu’une  digue  du  Rhin, 
depuis  peu  ouverte»  avoir  inondé  tous  lespallàgcs.  Le  Prince  Maurice , 
aptes  avoir  delivre  Hmmeric  de  la  première  garnilon  » au  lieu  de  luy  en  don* 
ner  une  féconde , trouva  plus  à propos  de  le  lailTer  libre  dans  lajouiflance 
de  fesaiiciens  privilèges,  fit  de  fon  ancienne  police  ; afin  que  la  trautation 
de  cette  courtoifie  rendift  l’Efpajpiol  de  plus  en  plus  otheux  : fit  lous  cette 
mefme  cfpcrance  il  rcftinia  au  (U  la  ville  deScvcnarcàlafouverainetcdc 
Cleves.  De  là  il  retourna  à la  Haye , où  le  Sénat  s’eftant  aufli  rendu  avec 
luy,  febn  l’ancienne  couftume , il  remontra  aux  Eftats  de  chaque  Province , 
qu’il  eftoit  necclTairc  d’entretenir  une  plus  grande  atincc , fit  que  les  Pro- 
vinccs  trouvaient  pour  foldc  j ô£  pour  fcs  autres  dcpcnfcs  un  plus  puii- 

lànt  fonds  que  le  precedent  c parce  que  les  ennemis  pteflbient  la  Répu- 
blique d’un  fculcoftc  plus  rudement  qu’ils  n’avoknt  point  wcotc  fait.  De 

forte  que  pour  luv  donner  un  prompt  Iccours , il  feUoit  que  fes  citoyens  pnf- 
fent  une  prompte  rifolutiôn , toutes  fortes  dç  rejrulèf!  WWU  prejudiciables  j 
& qu’ils  prefêraflcnt  ccttcaffiure  à toutes  ksaurecsncçcllitcz  du  goqvcr- 

nement.  .1  'F  - ni!.'  " . 

Environ  ce  temps,'  trois  pijfonnagos . «fTpe  remarquables  dans  les  Pt»  p€f~ 

vinccs  Confédérées,!  finirent  leurs  jours^SJorent  de.  Palant  Comtp  ÿ 
Culenboutg,  le  premier  des  trois,  avoir  tenu  Oing.e.titrc  Icf- principaux  cnct$  vhuts  cmftd»- 
de  la  conjuration,  que  la  Noblcflç  des  PaiStbftS&iuttcfois  contre  Hnqui- 
fition  d’Efpagnci  niais  du  depuis  ayant  eftétpconnupqur^nhomtnc  peu  cuiahiiri, 
capable  d’affaires,  outrequcdcfonnatutelil,aymoiraflejîlc,repos,  iîavqit  ^ 
vicilly  presque  inconnu dansle  partyqu’ilayoïf  ayde  àfpnpor.  Màhla  vie  smrdis.^ 

privée  où'Phüippc  de  S.  Aldtgonde  .«'«ftw.'redmt,  jettp«imcfclatbicn  *1»»*. 
phisillulhct  car  en  c&t  ceux  quj  aprcsd’ayoirvcugçiuvcrn^lcs vîUcs,fif 
Ics.peupics  pendant  la  vie  du  Prince  d’Orange  ».  ;avcc  lequel,  il  fut  cousjoiw 
attache  infcparablemcnt , le  voyoient  maintenant  plongé  dans  le  rçposdc 
l’cftpdc,  ne  pouvoient  aflez  l’adrmrcr.  AucontraircElbm  Léonin  aptes 
avoir  autrefois  repofe  fous  l’abry  des  bonnes  lettres , fut  un  des  piiticipaux 
minières  du  party  RqyalavantletnuttedeGandi  &: inpnrut aulli parmy 
l’adminiflration  des  afiaircs  publiques,  eftant  lots  de  fon  deceds  Chanccl- 
lier  de  la  province  de  Guelorc.  G’eftoit  un  homme  qui  avott  obtenu  de  la 
nature  ce  que  l’att  fie  les  préceptes  dcsancitïvsPhilofbpbcspnttousjpprs 
tafehe  d’acquerir  j puis  que  s’eftant  entièrement  dcpoüillc  de  toute  foiw 
palfion.il  chavoiriipeu  pourfonpatty  m«û#e,qO’ll  le  ftu>>pjtplijsK)ft  parce 
qu’il  favoit  trouvé;  tch  quc  par  aucune  aifedwawiMi  l’-y.-eut  engage- 
iÇepcntlaiK  U n’cft  pas  poftibleii'cxprimcr  les  jiifulences  fit  ks  excès,  que 
l’àrmcC  de  Mendotte  corrancaoit  en  Alcnagnc  : aprfis, avoir  indjnercuv-  mit 
men»  forcé  pliificors  places , qui  pour  ranaCTOCreonhajiçcqu'clksavoieot  « 
mifo  en  la  paix.,'  ië  tronvoienti dans l’impuklanccrktefifteri -Les pailans 

s’elb^cnt  tous  retirez  en  un  mefine  licu,fous  cfpcranccxtcn  foire  Jeux  aaylo; 

mais 
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I J ÿg,  mais  comme  ils  y avoient  porté  toutes  leurs  comraoditea  « cette  letraitte  ne 
fetvit  qu’à  les  foire  piller  plus  focilement  j qüoy  que  dcsja  le  feul  paiTage  de 
l’armcc  n’eut  que  trop  ruiné  leurs  terres , en  les  rendant  incapables  de  tien 
rapportccl’annM  prochaine  ; veu  que  cette  marche  fe  foifoit  dans  le  temps 
qu’on  a accouihuné  de  femer  les  grains.  Que  fi  la  foldatcfque  fe  montroit 
inhumaine  vers  les  païfans , elle  ne  paroiflbit  pas  moins  lafehe  vers  les  Gen- 
tils-hommes , en  pillant  leurs  chaueaux  j quoy  que  la  pluspart , avant  ces 
outrages,  eufient  efié  les  principaux  partifoins  de  la  foéUon  Efpagnolc.  Le 
premier  ravage  s’exerça  fur  les  terres  de  Munftcr  8t  de  Bcnthcm  i & parce 
que  ces  deux  païs  ne  fiiffifoicnt  pas  pour  nourrit  l’armée , on  leur  annexa 
celuy  de  Recklinghufcn  fitué  entre  les  rivières  deRoet  & de  la  Lippe, 8t  foi- 
fant  partie  du  domaine  de  Cologne  i où  Velalco  prit  par  guerre  ouverte , Bc 
à coups  de  canon,  la  ville  de  Dorflen  ; l’Atchevefquc  Émcfi  de  Bavière  fouf- 
' fiant  cet  affront , fousunfilencequifitjugeràfcsfujetsqu’ilavoitlccrctte. 
ment  confpiré  contre  eux  avec  l’EmagnoL 

De  là  cette  cruelle  inondation  fe  gliffo  jufques  fur  les  terres  du  Duché  de 
Mont,  & du  Comté  de  Mark,  & melme  plus  loing  encore  -,  julqu’à  ce  qu’ci- 
le  fe  fût  arreftée  fur  les  deux  bords  de  l’Elnt  de  Clcves  ; où  apres  que  la  vio- 
lence des  Efpgnols  eut  pillé  quelques  unes  des  villes , qu’ils  avoient  épar- 
gnées en  entrant  dans  rAlcmagne,  ils  pardonnèrent,  par  une  pitié  venale,  à 
quelques  aunes  qui  leur  donnèrent  de  l’argent  pour  s’exempter  du  pillage» 

& la  ville  de  Cleves  où  le  Prince  malade  foïoit  ton  fejour,  fut  du  nombre  de 
ces  demiercs.  Far  ce  moyen  ils  gagnèrent  tant  de  butin , que  tous  les  jours 
les  foâionnaires  mefhies  mettoient  de  grofl'es  tommes  d’argent  enne  les 
mains  de  plufieurs  marchands  de  Cologne,  {K>ur  les  foire  tenir  à Anvers. 

De  l’avarice  naiffoit  l’orgueil , & de  l'orgueiya  cruauté  ; parce  que  la  tolda- 
tefquc  ne  voulant  pas  approuver  la  mo^ration  dans  le  vivre , que  ces  peu- 
ples ont  apprife  de  leun  anceftres , hnpofoit  la  ncccffité  d’aller  chercher  des 
mets  exquis,&  des  afTâitoimemens  pour  toute  forte  de  dclicatcflc,  à des  gens 
tres-ignorans  en  cet  art.  Que  fi  neantmoins  quelqu’un  d’eux  fembloit  un 
peu  nop  lent  à obeïr , ou  qu’on  le  foupçonnalf  de  receler  fes  conunoditez , 
les  coups  & les  fupplices  mcfmes  eftoient  incontinent  mis  en  ufoge  : on 
eftropioit  les  uns , on  efcorchoit  les  autres  5 il  y en  eut  mefine  de  bniTcz  tout 
vifs  : fit  pour  comble  d’horreur  il  fe  trouva  des  enragez  qui  cherchèrent  le 
fccret  de  donner  de  la  crainte,  par  les  tourment  qu’üs  foifoient  fouffrir  aux 
femmes  gtofles  fit  à leurs  enfâns.  Vne  infinité  de  relations  que  les  Alcniant 
publièrent,  juftifiées  pat  de  fidelles  témoins , ont  foitpafl'er  ces  veritez  pour 
indubitables  : fit  il  n’efi  pas  moins  confiant,  que  dans  plufieurs  maifons  reli- 
gieufes  les  vierges  confacrées  à Dieu  furent  violées  : Tinfolencc  des  toldats 
ayant  eflé  fi  brutale , que  l’âge  la  plus  tendre  ne  s'en  pouvoir  fouver  i fit  que 
quand  ils  abufoient  de  la  pudicité  des  femmes  mariées , ils  forçoient  les  ma- 
ris de  voir  ce  toeâacle,  obligeant  mefine  les  meres  à leur  ptoflituér  leurs 
filles. 

Quoy  que  ces  horribles  violences,  commifès  par  un  peuple  qui  fiiifoit 
profelEon  de  paix  avec  l’AJetnagne,  ne  pùfTcnt  pas  mefine  eftre  exeuftes  en 
des  ennemis  viélorieux , qui  auroient  alltgué  le  droit  de  la  guerre  pour  pré- 
texte , c’efl  une  chofe  honteufe  de  dire  avec  combien  de  mollcffe , fit  de  la- 
feheté  elles  furent  fupportées  par  les  Alemans;  nation  que  l’on  avoir  fi  fou- 
vent  veuc  triompher  de  tant  d’autres , fit  qui  de  tout  temps  s’eftoit  rooittréc 
fi  jaloufe  defolibené  : mais  outre  qu’un  repos  trop  profond  efl  capable  de 

rela-  ^ 
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relafcher  les  courages  les  plus  guerriers,  ces  inconveniens  procedoient  prin- 
cipalement de  ce  que  la  puiflance  publique  eftoit  panagée  entre  trop  de 
perfonnes,  & qu’ainli  les  Confeils  eftant  allez  longs  à s’aflcmblcr,  leurs  deli- 
berations elloient  encore  plus  difficiles  à conclurrc , à caulc  de  l’émulation 
qui  fe  rcncontroit  entre  les  Grands.  C’eft  pourquoy , fuivant  le  fouhait  des 
Efpagnols,  & peut-eftre  par  leurs  intrigues,  les  refolutions  fc  voyoient  rcmi- 
•Ics  d’un  Confcil  à un  autre;  & tandis  que  les  Souverains  diffctoient  tousjours 
leur  union  generale,  il  ne  fetrouvoit  aucun  Potentat  particulier  qui  ofâll^ 
avec  fes  feules  forces , entreprendre  de  garantir  fes  propres  terres  : excepte 
que  le  Comte  d’01denbourg,&  les  Evelques  de  Bremen,&  d’Ofnabrug.S:  le 
Comte  lean  de  Nalfau , apres  avoir  levé  quelques  troupes  à la  hafte , qu'oy 
qu’ils  fiilTent  alTez  loin  du  danger,  en  mefpriferent  les  menaces  qui  s’eftoient 
coulées  jufqu’à  euxj  & leur  exchiple  fut  fuivy  avec  encore  plus  de  feureté 
par  quelques  Princes  plus  éloignez.  Mais  l’Éllat  de  Cleves  & les  peuples 
voifîns  de  la  Weftphalie  n’avoient  pour  defenfe  que  des  lettres  Si  des  priè- 
res : & fur  tout  Charles  Nutzel,  que  l’Empereur  avoir  député  pour  apporter 
quelque  rcmede  aux  desordres  du  pais  de  Cleves , deteftoit  hautement  ces 
anentats  fi  prejudiciables  à l’honneurde  la  maifon  d’Auftriche , Si  la  perfi- 
die qu’elle  fiiifoit  paroiftre,lors  que  fous  les  aufpices  de  Philippe  &^d’ Albert, 
contre  tout  droit  divin  & humain  i bref , contre  la  foy  publique  des  traittez , 
les  dcfenlcurs  de  la  Religion  Romaine  eftoient  outragez  fi  infolemment. 
Le  Duc  de  Lorraine  parloir  de  la  mefmc  forte  j Si  comme  pour  lors  il  avoir 
marié  fa  fille  avec  le  Prince  de  Cleves , tandis  que  lôn  fils  eftoit  aufli  fiancé 
avec  la  fœur  du  Roy  de  France , il  &ifoit  former  hautement  le  fccours  qu’il 
pouvoir  donner  à fes  alliez , Si  qu’il  pouvoir  attendre  luy  mefme.  Quand  à 
l’Empereur  Rodolphe,parce  qjje  namrellement  il  aymoit  à tiret  toutes  cho- 
ies en  longueur , Si  que  la  crainte  ou  la  triftelTc  l’avoient  rendu  fi  fo|itaire 
qu’on  ne  luy  parloir  que  par  lettres  ; quoy  que  les  peuples  de  la  Weftphalie, 
Si  à leur  fufeitation  tous  les  Princes  d’alentour  du  Rhin  follicitalfent , non 
pas  luy,  mais  quelques  uns  de  les  Miniftres,  qui  le  gouvemoient  à leur  difere- 
tion;  on  n’en  pût  tirer  autre  choft  que  des  députations  & des  lettres.  Aut 
quelles  Albert  Si  André , le  premier  eftant  pour  lors  à Milan , & l’autre  à 
Bruxelle , ne  firent  point  d’autre  refpcnfc , que  de  nommer  les  desordres 
dont  on  fe  plaignoit , une  necellité  qui  ne  devoir  pas  durer  long-temps.  Et 
parce  qu’il  leur  eftoit  impolliblc  de  les  nier , ils  en  attribuoient  la  caulc  aux 
rebelles , aiifli-bien  que  celle  du  retardement  de  la  paix.  Mais  Mendoze 
plus  infolent,  tefpondit  que  tandis  qu’il  commanderoit  les  troupes  royalcs,il 
eftoit  refolu  de  fuivre  les  ordres  de  Ibn  maiftre , Cms  que  ny  l’authoritc  des 
grands  noms  qu’on  faifoit  fonner , ny  aucune  autre  puiflance  que  celle  des 
armes,  fiiflcnt  capables  de  le  détourner  de  fa  refolution.  Adjouftant  à cette 
relponfe , que  fi  l’Empereur  Si  les  Princes  d’AIcmagnc  prenoient  rant  de 
confiance  en  leurs  forces , ils  dévoient  s’en  fervir  lors  que  les  villes  de  Bonne 
Si  de  Rhinberk  eftoient  fous  la  puiflance  des  Hollandois.  Il  fe  vantoit  aufli 
fort  fouvent , par  un  orgueil  inlupportablc , qu’il  eftoit  l’ennemy  déclaré  de 
tous  les  Luthériens  ; Si  qu’une  Iccrene  providence  du  ciel  l’avoit  envoyé 
en  Alcmagne  , pour  chsiftier  des  impictez  trop  long-temps  demeurées 
impunies. 

Desja  un  peu  moins  de  quatre  mois  durant , l’ Alcmagne  avoit  veu  fur  fes 
" terres  les  drapeaux  d’Efpagfle  déployez,  lors  que  vers  la  fin  de  l’année  on 
apporta  deux  déclarations  de  l’Empereur  ; l’une  àMendoze,  & l’autre  aux 
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I ï «8.  Confcdcrcz.  On  reprochoit  au  premier  une  infinité  d’excès  ; mais  les  au- 
^ très  eftoient  feulement  blâmez  de  s’eftre  (âifis  de  quelque  petit  nombre  de 
•places  de  l’Eftat  de  Cleves  fituécs  proche  de  la  feparationdu  Rhm,  8c 
d’eftre  aufli  Inttez  en  armes  dans  le  pais  de  Munfter,  où  ils  avoient  fait  quel- 
ques Preftres  pnfonniers.  Au  refte  ileftoit  commandé  aux  uns  8c  aux  au- 
tres de  fortir  des  terres  de  l’ Alcmagne , de  reparer  les  rapines  Sc  les  domma- 
ges que  fes  habitans  avoient  fouflFens,  de  rendre  la  Ubené  aux  prifonniers,  8c 
de  ne  toucher  plus  désormais  aux  biens  d’autruy , le  tout  fur  les  peines  or- 
données contre  ceux  qui  commettent  de  pareilles  foutes. 
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celssy  de  S.  André.  Les  Efinguls  snterdsfem  leur  commerce  aux  Carfederet.,  qui  defendem  p»- 
redlemem  que  ton  pane  AHeniumAechAndtfitehez.Unrennemy.  lU  mettem  nnffi  une  fintie  fur 
mer  fins  Ia  candmue  de  Eserre  de  Ia  Domje.  JU  AttAqnem  Us  Iflet  Fortunées.  Defiripsiendecet 
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route  du  tsreftl.  üefinptandeCljledeS.lhomM.  LAvdU  de  Envonfitâ  fiettAeUlU  t'eSlAm 
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pUfenrs  mnlAiliei  contAgienfés,.  De  U Doute  meurt.  Apres  Avoir  veu  mourir  pliifemt  de  leurs  -'i 

eempAgnoHS , Us  Cmfideret.  reviennem  en  leur  pnli.  Les  fodens  que  Spinoln  nvoit  Amenez,  au 
fécours  de  Ehilippejam  percez,  pur  les  EioUAndoss.  Alieri  eflem  de  retour  (tins  Us  EsùsdsAi,  trou- 
ve tonus  Us  af  Aires  broûillées.  Les finunces  des  Confederet.fi  ironvem  reduues  extrememtm  k 
t ejhoit.  ElijAbeih  Ai  Am  dectseré  aux  EJIais  que  U poix  luy  eflat  necejfure , Us  ernherAffe  hcAu- 
coup.  Les  EIollAudois  Ayent  redonUé  Ia  lAxe  impofie  fur  Uurs  revenus  , m fim  fistvis  que  bien 
lentement  pur  leurs  Ajfieiez..  Qmiqnes  Ennees  d AUnugne  ofrem  leur  fieours  k Ia  République. 

Le  Roy  de  Sneds  Ayum  rechercnl  I umon  des  ConfeeUrez,  lU  !uj  oÿrem  féniemem  leur  umsne. 

E courage  des  Efpagnols  s’eftoit  tellement  endurcy  i^99- 
contre  les  plaintes  qu’on  tâil'oit  d’eux  chaque  jour,qu’au 
md'wc  temps  qu’ils  le  voyoïcnt  publiquement  aceufez , 
tant  par  le  héraut  de  l’Empereur , que  par  les  Députez  umiou 
de  Lorrauie , ils  prirent  de  force  la  ville  de  Calcar  dans 
le  pais  de  CIcs’cs  Elle fuivoit  les  ceremonies  Romai-  csism,^is 
ncs , & avoir  tchif«  de  recevoir  des  lbid.its  Efpagnols , 
foit  par  ce  qu’elle  cftoit  libre , ou  parce  qu’elle  efpei  oit  que  la  lâiibn  ûc  l’hy- 
ver  luy  fcrviroit  d’une  defculc  invincible . ; toutefois  aptes  l'avoir  battue  à 
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I J coups  de  canon,  ils  v entrèrent  par  les  ruines  de  la  porte , au  milieu  du  iàng 
&Jucarnagc.  Go^.,  appanjpnantcàlamcfmcPrincipàùtc,  futaulTidoin- 
téeb  ar  l’attilletie  des  melnieîEfpagnols.qui  pcmiirent  aux  villesdc  Genucp 
& de  Santen  le  raclietter  la  terreur  que  leturs  amies  portoient  par 
tout.'  'Et  ils  fc  vàntoicnt  aVçc  tant  d'opinialireté  de  vouloir,  dcracirier  le 
Lutlictanifme  flc^c  Calvininne,  qu’ils  ordonnèrent  à l'EvefiJucde'Padcr- 
bom , & à quelques  autres  Prélats  de  purger  l’eftcnduc  de  leurs  jurisdiâions 
de  toute  cette  pcrnicieufc  populace  ; aveq  menaces , ÿils  ne  làtisf^oient 
à cet  ordre , que  l’on  envqyroit  des  foldats  qui  ne  pardonneroient  ny  à la  vie 
des  coupables , ny  aux  biens  des  innoeens.  Ce  qui  effraya  fur  tout  les  liabi- 
tans  de  Wcfcl , preflez  de  reftablir  chez  eux  la  Religioh  Romane , par 
un  commandement  que  le  Confeil  du  Duc  de  Cleves  leur  en  avoit  fait, 
. s’attribuant  en  ce  point  le  droit  de  fouverain  fur  cette  ville  ; à caufe  que  fui- 
vant  les  loix  d’ Alemagne.les  Princes  gnt  une  liberté  entière  de  régler  l’c-xet- 
cicc  fie  les  ceremonies  de  la  Religion.  11  eft  vray  que  les  EAats  ConfeJe- 
rez  avoient  Élit  reprefenter  aux  Magiffrats , que  ce  leur  feroit  une  chofe 
hdntailc,  defouftrir,  pour  plaire  au  caprice  d’une  nation  barbare,  qui  de- 
mcntoit  par  fes  aéhons  tout  fentiment  dcpictc , que  l’on  leur  oftaft  l’exer- 
cice d’une  Rcligion,qui  leur  ayant  efte  laiflee  par  leurs  peres/e  voyoit  main- 
tenant confîrmce  par  le  droit  public  de  leur  cite  : l’on  avoit  aufli  exhorté 
le  peuple  à ne  craindre  pas  la  force  des  hommes , quand  il  s’agiüôit  de  la 
caufe  de  Dieu  ; fie  à prendre  bien  plus-toft  quelque  genereufe  refolution 
pour  Élire  telle  à un  orage,  qui  devoir  bicn-toll  s’évanouir  ; joint  que  la  Ré- 
publique n’abandonneroit  jamais  des  citoyens,  qui  luy  eftoient  attachez 
tant  par  la  rcffcmblance  de  leur  Religion , que  par  leurs  anciennes  cor- 
refpondances.  Mais  la  crainte  trop  proche,  fit  l’cfperancc  trop  éloignée 
avoient  abbatni  le  courage  des  uns  fit  dcsîbtres  : de  forte  qu’apres  avoir 
vainement  prie  Mendoze , qu’il  leur  permill  de  partager  leurs  temples,  ik 
virent  chafler  les  anciens  Mjniffres  de  leur  Religion  j fit  les  lefuices , qui 
effoient  des  perfoimes  mal-vouluës  en  ces  quartiers  là  fur  toutes  les  autres , 
trouvèrent  des  colleges  fit  des  inailbns  ouvertes  pour  eux.  En  fuitte  de  quoy 
Coriolan  Garzadorc  Evefque  d’Oligerdc,  Nonce  du  Pape  dans  les  Pais- 
bas , cllant  venu  à W efel  pour  achever  l’expiation  des  temples  de  cette  vil- 
nnhm"S  ’ afperger  la  terre , fit  mcfme  foüctter  les  bancs  fit  les  chaifes , comnre 
coupables  d’impictéi  Si  puis  enfin  célébrer  les  ceremonies  d'une  longue 
Meffe  : toutes  lefquelles  aélions  eAant  étallées  devant  un  peuple  accou- 
fhimé  pendant  cinquante  ans , à des  facrificcs  plus  limples , les  uns  ne  con- 
temploicnt  cette  nouveauté  qu’avec  un  efprit  de  colete , fit  les  autres  s’en 
rioient.  Du  depuis  les  Preftres  fe  voyant  contraints  de  demeurer  comme 
en  (blitude  au  milieu  des  temples , parce  quc'le  peuple  fouhaittoit  fes  an- 
ciennes ceremonies , autant  qu’il  deteffoit  celles  de  ces  nouveaux  venus  ; 
chacun  de  fon  codé  nourriffoit  des  foupçons  fit  des  haines  fecrettes,  l’armée 
f^rmi  f è Efpagnols  cllant  encore  en  ces  quartiers  là  i mais  lors  qu’elle  le  fût  re- 

tirée, ceux  qui  ne  le  maintenoient  que  par  fon  appuy , fc  retirèrent  pareille- 
ment , fit  la  ville  recouvra  fa  libené  fit  l’exercice  de  fà  Religion. 

Desja  toutes  les  deliberations  des  aflcmblécs  d’Alcmagnc  penchant  vers 
la  vengeance,  quoy  que  jufqu’icy  Mendoze  cufl  tousjours  donné  à enten- 
dre aux  ficns , que  ce  feroit  une  chofe  avantageufe  à la  Monarchie  Efpagno- 
le , fi  des  peuples  qu’elle  pouvoir  vaincre , fe  portoient  les  premiers  à luy  fai- 
re la  guerre  i fit  qu’cllanc  comme  il  cftoit  peu  verfe  dans  le  droit  civil , il 
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aymoit  bien  mieux  procéder  par  les  voyes  du  droit  militaire  ( toutefois  fça- 
chant  bien  en  fon  ame  qu’il  ne  faut  jamais  augmenter  le  nombre  de  les  en- 
nemis , il  fit  épier  par  des  perfonnes  addroittes , quelles  eftoient  les  inten- 
tions des  Princes  Alcmans  & des  autres  gens  d’authorité  ; quels  anache- 
mens  ils  avoient  enfcmble,  &c  fous  quelles  conditions  leurs  alliances  eftoient 
cftablics  i apres  quoy  il  n’cfpargna  ny  prefens , ny  artifices , pour  tafeher  de 
rompre  les  liens  de  leur  union  : & puis  enfin  il  fe  refolut  de  chercher  dans 
une  li  mauvaife  caufe  que  la  fienne  des  advocats , qui  fuflent  capables  de  la 
foùtcnir  par  de  bcllcs'paroles.  le  fçay  bien  qu’en  cet  endroit  il  ne  fe  trou- 
vera peiionnc , qui  n’ayt  de  la  peine  a concevoir  quelle  exculc  ils  pouvoient 
alléguer  mcfmc  en  apparence  j c’eft  pourquoy  je  vay  rapponer  le  plus  bre- 
vement  qu’il  me  fera  pofliblc  la  harangue  que  firent  les  Députez  du  Car- 
dinal André  d’Auftriche , en  l’aflcmblée  des  nations  voifines  du  Rhin., 
Avant  toutes  chofes , contre  la  couftume  des  Députez , ils  confumerent 
beaucoup  de  temps,  à fe  vouloir  éclaircir  des  qualitez  & des  commilfions 
de  ceux  qu’ils  venoient  trouver  : & à la  fin,  comme  fi  leur  defenfe  n’euft 
ricn'eu  de  prémédité , ils  commencèrent  à dire , que  c’eftoit  avec  beaucoup 
de  regret,  qu’ils  voyoient  les  ennemis  de  la  vraye  Religion  & les  partifans 
des  rebelles,  foulBer  aux  oreilles  des  Princes  Alemans  Sc  dans  les  allcm- 
blécs  des  peuples,  de  faux  rappons&  des  difeours  odieux,  comme  s’il  n’e- 
ftoitpasjufte  que  des  partieuhers  fupportafTcnt  patiemment  quelques  in- 
jures Icgcres , en  Éiveur  de  la  caufe  commune  des  peuples  Chreftiens,  qui 
cftoit  défendue  pr  le  Roy  d’Efpagne  avec  tant  de  loin.  Car  en  effet  (pour- 
fuivoient  ils)  ce  n’eft  point  par  ambidon,ny  par  caprice,qu'il  s’eft  porté  dans 
cette  guerre;  il  n’a  pris  les  armes  que  contre  des  Corlâires  infolens , lef- 
quels , au  mépris  des  loix  Divines  & humaines , veulent  former  un  nouveau 
droit  de  leurs  brigandages,  fit  toutefois  lors  que  le  Prince  d’Orange  eut 
commencé  une  perfide  guerre,  dans  laquelle,  quoy  qu’en  apparence  il  n’euft 
pris  les  armes  que  contre  un  feul  Prince , neantmoins , en  effet , par  les 
pernicieux  exemples  que  donnoit  (bn  attentat , il  atraquoit  tous  les  Princes 
generalement , vid  on  l’Alemagne  s’ aflcmbler  d’un  commun  accord  ; or- 
donner qu’on  Icveroit  des  milices  de  toutes  parts , & courir  aux  armes  pstr 
un  horriÛc  cry  de  guerre,  comme  elle  fait  aujourd’huy  ? Dieu  n’a  donné 
des  forces  auij  puiffànccs  fouveraines,  qu’afin  qu’elles  s’oppofent  à l’injufticc 
dés  là  naiffance  ; & ce  devoir  n^ligé  a fouvent  attiré  fur  elles  de  tres-juftes 
chaftiniens.  Toutefois  les  Princes  Alemans  diffîmulerent  pour  lors , non 
feulement  le  tort  que  l’on  ffiifoit  au  Rov  d’Efpagne,mais  encore  celuy  qu’on 
leur  fâifoit  à eux-mefines  ; puis  que  les  rebelles  de  Philippe  ravageoient  ou- 
vertement les  terres  de  l’Alemagne , Sc  s’emparoient  de  fes  forts  A de  fes 
villes  impunément.  Sans  doute  les  médifâns  ne  blâmeroient  pas  fi  ouver- 
tement qu’ils  font , ce  qui  s’eft  pafle  depuis  quelques  mois , fi  les  Alemans 
un  peu  plus  foigneux  de  leur  devoir  depuis  tant  d’annces,que  le  Roy  d’Efpa- 
gne les  a choifis  pour  arbitres  de  fon  accommodement,  euflent  contraint, 
une  fois  pour  toutes , les  perpétuels  ennemis  de  la  paix  de  mettre  fin  à la 
guerre,  qui  ne  fe  fait  jamais  entre  deux  partis  contraires , fans  que  les  peu- 
ples neutres  en  reflentent  les  incommoditez.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que 
les  Roys  d’Efpagne , tant  le  pere  que  le  fils , ayent  rien  oublié  de  ce  qui  le 
pouvoir  foire  pour  l’avancement  de  la  tranquillité  Chrelhenne  ; puisque 
mefmc  pendant  l’Efté  dermer , fous  la  feule  dpcrance  de  remettre  dans  la 
concorae  par  les  voyes  de  la  douceur  leurs  Provinces  rebelles  des  Païs-bas, 
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quoy  qu’ils  cuflcnt  en  leur  dirpolldon  une  puifl'ante  armée , ils  n’ont  point 
voulu  la  taire  agir  jufques  vers  l’entrée  de  l’hyvcr , que  Icsfoldats  le  font  veus 
prcll'ez  par  la  dilÜtte  s parce  que  Philippe  avoit  gcnerculcment  employé 
toutes  les  tinanccs  à remettre  la  Ftancc  en  paix , & à la  délivrer  des  garni- 
rons Efpagnolcs.  Et  ncantmoins  dans  ces  conjonâurcs  lï  lâfcheulcs,n’a-f^n 
pas  ufé  de  tous  les  fouis  poflibles  pour  obliger  les  foldats  à fobfcrvation  de 
la  dilcipline  militaire!  (ans  doute  quiconque  auroit  cité  à la  place  do  Men- 
doze  lyauroit  allez  cette  vérité.  Nous  ne  jpretendons  aucun  droit  de  vi- 
doire  lut  les  places  que  nous  avons  occupées  dans  vos  Provinces  : nous 
cherchons  feulement  une  retraitte  & une  feurc  detenfe  pour  peu  de  temps  : 

& li  nous  y avons  mis  l’elitc  de  nos  gamifons,  c’eft  afin  que  tous  ces  pais 
qui  font  cxpof.’z  aux  ravages  des  Hollandois , s’en  puillcnt  garantir  phis  fa- 
cilement. Que  li  les  infolenccs.  de  quelques-uns  de  nos  foldats  ont  trom- 
pe  la  vigilance  de  leur  chef , &:  le  chaftimeiu  qui  les  devoit  fuivre , cernai 
doibt  dire  cllimé  peu  de  chofe , Il  vous  en  voulez  faire  une  compenlâcion 
avec  tant  de  bien- faits  que  rAlcmagnc  à reccus  de  Philippe , & rie  l’Empe- 
reur Charles  fon  pcrc.  Souvenez  vous  auüi  de  vos  tr.rittcz  ; &:  que  nÿ  les 
Prince-s , ny  les  Prélats , ny  les  citez  d’Alemagne  ne  peuvent  prétendre  au-' 
cun  privilège  de  neutralité  ; puisque  non  feulement  ils  font  les  anciens  al- 
liez delà  mailon  de  Bouigogncj  mais  que  davantage  l’Empereur  Charles 
les  obligea  cxprellcment  a le  féconder  d’un  commun  effort  dans  ladefenlc 
de  la  Rebgion  Romaine.  Combien  de  fois  en  cette  qualité  avez  vous  cite 
fommez  par  les  Gouverneurs  des  Païs-basî  Et  combien  de  fois  a-t-on  dé- 
claré aux  peuples  de  Cleves , en  confequencc  du  trainé  de  Venlo , qu’il  ne 
leur  elfoit  pas  licite  d’accorder  des  renaittes  aux  fujets  rebelles  de  Philippe, 
ny  des  pallages  à fes  ennemis  ! Toutefois  les  habirans  de  cet  Effat , fes  ar- 
mes , les  vivres , ont  accreu  les  armées  St  les  crimes  de  la  Hollandcr  ■en  un 
temps  mefme  que  le  Duc  de  Panne  leur  rendoit  la  ville  de  Buric , fiilôit 
ral'cr  en  leur  faveur  la  fortctcireconftniincàroppofitcdcRhelc-,  &leur 
petmettoit  en  tin  de  vivre  en  repos  au  milieu  de  la  guerre  j pourveu  feule- 
ment que  l’on  oftall  l’itle  de  Gravewart  aux  Confederez.  Mais  apres  tout 
on  n’a  point  exécuté  cette  condition,  dont  la  négligence  à caulé  au  Roy 
d’Efp.agne  la  perte  de  toutes  les  places  qu’il  polledoit  au  delà  du  Rhin  t 
ce  qui  l’ayant  contraint,  pour  reconquérir  fon  bien,  de  faire  prpndrc  un  plus 
long  chemin  à fon  armée , a-t-on  fujet  de  fe  plaindre  fi  cette  rturche  ne 
s’eft  pîi  fuivre  fans  apporter  quelque  dommage  à ceux  dont  la  faute  avoir 
fait  naillre  cette  incommodité  î L’Eledeut  de  Cologne  auroit  encore  moins 
de  railbn  que  tout  autre , s’il  fc  pallionnoit  trop  pour  les  plaintes  de  l’Evef- 
, que  de  Munftcr  &:  de  fes  fcmblables  ; puisque  désormais  s’il  y a encore  un 
Archcvelquc,  fSe  un  exercice  de  Religion  d.ins  Cologne , il  en  faut  rendre, 
grâces  à Philippe.  C.ir  lors  qucTruchfes  cxcitoit  une  guerre  impie  à la 
deftnitriondesloixd’Alcmagne,  lâns  qu’aucun  desAlcmanss'y  oppofaft, 
plulicurs  de  leurs  Princes  au  contraire  cherchant  dans  cette  conjonéture 
une  occalîon  de  perfecutet  les  Preftres , ce  Monarque  prêtera  la  reque- 
fte  d’Erneft  de  Bavière  à les  propres  interells  : & en  rendant  la  ville  de 
Nuvs  à luy-mefme , fie  celle  de  Bonne  par  les  armes , il  fe  referva  feulement 
la  répétition  de  fes  dépenics.  La  ville  de  Rhinberk  que  l’on  avoit  oftée  aux 
rebelles,  a clic  du  depuis  reprife  par  leur  armée,  Albert  citant  empefehé 
ailleurs  : fie  toutefois  tandis  que  les  chefs  d’Efpagnc  ont  eu  quelque  cfpc-  * 
rance  qu’on  la  rendroit  à Ibn  ancien  maillrc , n’ont  ils  pas  pour  fon  rdped 
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befoin  qu’ils  en  avoient  pour  la  guerre.  Sans  doute  û les  Princes  Alemans 
conlîderent  bien  toutes  ces  chofes , ils  fuivront  un  meilleur  advis  que  celuy 
de  vouloir  par  une  imprudente  pitié  de  quelques  maux  It^ers , en  attirer  de 
_ plus  rudes , dont  il  fera  tousjours  trop  tard  de  le  repentir  : car  enfin  Ci  l’on 
rompt  la  paix  avec  l’Efpagne , les  autheurs  de  la  guerre  attireront  fur  eux 
une  vengeance,  dont  ny  Philippe,  ny  les  Archiducs,  ny  Mendoze,  ne  pour- 
ront eftre  blâmez.  Ceux  que  l’on  députa  vers  l’Empereur,  & vers  chaque 
Prince,  pour  les  adoucir,  leur  tinrent  presque  de  pareils difcours ; leur 
promettant  en  outre , qu’avant  la  fin  d’ Avril  tous  les  loldats  Efpagnols  fbr- 
droient  des  pais  d’Alemagne. 

Quant  à la  Republique  Confédérée , fes  députations  ayant  desja  efté  in- 
utiles affez  fouvent , elle  s’en  abllint  pour  cette  fois,jugcant  qu’il  falloit  laif- 
fer  aux  Efpagnols  la  Überté  de  commettre  des  folies  ; & aux  Alemans  celle 
de  s’en  vanger  par  un  reflentiment  volontaire.  Toutefois  les  Eflats  publie- 
rent  une  apologie , par  laquelle  ils  tefinoignoient  leur  indignation , de  voir  ^ 

que  ceux  qui  leur  efloient  venus  demander  la  rcRitution  de  leurs  terres,  les  ma-  «u 
mifTent  en  parallèle  avec  l’Efpagnol.  En  fuitte  de  quoy  ils  fàifoient  un  dé- 
nombrement  foit  des  places  qu’ils  avoient  rendues , foit  de  celles  que  TE- 
fpagnol  ^voit  gardées  ; foûtenant  que  celuy-cy  avoir  tousjours  tafehe , pen- 
oant  la  guerre , de  fouler  les  nations  voilines  ( au  lieu  que  de  leur  part  ils  en 
avoient  fouvent  exeufé  les  offenfes  : faifânt  remonter  leurs  remarques  fur 
ce  point  depuis  ces  derniers  mouvemens  de  Clcves  jufques  à la  guerre  de 
Truchfes.  Ils  n’oublioient  pas  auITi  à mettre  en  compte  leur  équité , qu’ils  ' 

difbient  cflrc  telle , que  depuis  quelque  temps  ils  avoient  volontairement 
retiré  leurs  troupes  de  la  ville  d'Embden , & fraifehement  encore  de  celle 
d’Emmeric  ; ce  qui  avoir  eflé  en  admiration  à plufïeurs  perfonnes.  Ils  di- 
foient  qu’à  la  vérité  on  pouvoir  cotter  une  place  ou  deux  dont  ils  s’elloient 
fâifîs , afin  de  provenir  leur  ennemy  ) mais  qu’ils  n’en  avoient  ufé  de  la  for- 
te que  pour  le  propre  bien  des  habitans  de  ces  places , qui  ne  fc  fulTent  Ja- 
mais garantis  de  l’outrage  des  Efpagnols , s’ils  n’eufTent  elle  défendus  par 
desfoldatsmodeftes,  qui  ne  manquoient  ny  de  foldc , ny  de  dil'cipbne  : &: 
qu’enfîn  l’on  ne  leur  pouvoir  rien  leprochet  da^tage,  fi  ce  n’eftoit  peut- 
eftre  quelques  coutfes  de  fourtageurs , dont  les  fautes  allez  légères  eftoient 
demeurées  impunies , parce  qu’on  les  avoir  fçeu  cacher , comme  il  arrive 
quelquefois.  Mais  que  pour  le  moins  ils  n’avoient  pas  ouvertement  mené 
leurs  armées  dans  les  pais  d’autruy  ; ny  tourné  les  femtions  de  leur  foldatef- 
que  à leur  propre  utilité  ; ny  enfin  voulu  fe  mefler  de  donner  des  réglés  à la 
Religion  des  peuples  qui  n’elloient  pas  de  leurs  depeiulances.  Ils  pro- 
mcttoientaufnd’avoirfoinde  Cravewarti  & de  faire  en  fonc  que  ceux  de 
Cueldre  ne  refufaflcnt  point  de  fe  foumettre  à des  arbitres.  A quoy  ils  ad- 
joûtoient  encore  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  leur  caufe  plaufible,  & les  Efpa- 
gnols fufpcds  d’une  avarice  d’autant  plus  dangereufe,  qu’ils  la  couvroient  ’ 

d’un  faux  prétexte  de  pieté  ; mais  parce  que  nous  avons  desja  traitté  ce 
point  ailleurs , il  n’efl  pas  befoin  d’y  retoucher  davantage.  La  conclufion 
cxhortoit  les  Alenuns  à ne  pas  permettre  qu'une  race  d’hommes  nez  pour 
la  fervitude,  gourmandafTcnt  plus  long-temps  des  peuples  libres. 

Les  cinq  cercles  s’eftant  aflemblez  à Goblens  pour  deliberer  fur  toutes 
ces  matières , leurs  refolutions  pour  la  guene  fc  montroient  allez  lentes  : dountr  u 
car  les  uns  eftoient  d’advis  de  joindre  leurs  armes  avec  celles  des  Confede- 
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< J99.  rez , qui  en  fçavoicnt  le  meftier  : mais  les  autres  fe  contentant  de  recouvrer 
ce  qui  leur  appanenoit , ne  jugeoient  pas  quM  fiift  à propos  d’ouvrir  les  por- 
tes de  l’Alcmagne  à une  plus  longue  guerre  : la  pluspart  craignant  d’o&n- 
fer  l’Empereur , ou  de  luy  donner  de  la  jaloufic  ; & quelques-uns  encore  re- 
doutant (i  fort  les  puiflânees  plus  grandes  que  la  leur , que  quand  il  falloir . 
parler  des  injures  reeçues , ils  n’oîoient  nommer  ny  le  Roy  d’Efpagne , ny 
les  Efpagnols.  Mais  la  Republique , de  fon  cofte , ne  fe  foucioit  pas  trop 
de  mendier  ces  fortes  d’alliez , qui  luy  euffent  apporté  beaucoup  de  dom- 
mage par  leurs  diflcnilons , & l’eulTent  obligée  dans  leurs  profperitcz  à rc- 
cevoir  d’eux  les  conditions  de  la  paix.  Les  plus  ardens  à perfuader  une 
riïpilw*  pronipte  expédition , furent  l’Eleéleur  Palatin , le  Landgrave  de  HcHc,& 
H# . <>•  I»  le  Duc  de  Brunfwic  ; & ils  cftoient  tous  difpofez  à commencer  la  guerre  en 
leur  propre  nom , &;  avec  les  feules  troupes  qu’ils  avoient  levées  tout  le  long 
' JJ'-  de  l’hyver  ; cat  elles  eftoient  aflez  puilTantes,  s’il  ne  fe  fuft  point  émeu  du  de- 
frj^î  txft-  bat  entre  eux , le  Landgrave  & le  Duc  de  Bmnfwic  prétendant  tous  deux  le 
Uni-  commandement  general  des  armées  ; tandis  que  le  Palatin  , amy  du  repos, 
r«<  & <»  demandoit  feulement  la  conduitte  des  affaires  de  dedans  le  pais , & la  oirc- 
B-w/và  ftt-  fbon  des  affemblces  publiques.  Ceux  d’entre  les  Weftehaliens  qui  profef- 
foient  la  Religion  Romaine , craignant  fur  toutes  choies  de  voir  les  armes 
%,  amnux  entre  les  mains  des  Princes  Proteftans , fe  prévalurent  de  l’occalîon  de  cette 
iiturmèi.  jifeorde  ; & pt  le  moyen  de  ce  qu’ils  s’offrirent  à fournir  nois  mois  du- 
rant un  fublîde  égal  à celuy  qu’on  donnoit  pour  la  guenc  du  Turc , ils  firent 
U Gcm.tr.  en  fone  que  le  Gouverneur  de  leur  cercle  fut  déclaré  Capitaine  general 
‘l^Tis  cenc  guerre  j foûtenant  que  c’eftoit  une  chofe  jufte  & conforme  aux 
didcri  couffumes  d’Alcmagne , que  ceux  qui  avoient  reccu  le  domnuge,  & fur  les 
iiac  imr  jçfqygij  guerre  fe  devoir  faire , euffent  le  commandement  des  ar- 

mées, & la  difpofition  du  commun  fccours. 

Pendant  l’hyver  de  la  prefente  année , les  rivières  ayant  efté  gelées  par 
deux  fois , les  Confederez  pfferent  cette  faifbn  avec  beaucoup  de  crainte, 
mais  fans  dommage  j parce  que  le  Prince  Maurice , fS:  le  Comte  Guillau- 
me ayant  partage  enfemble  les  troupes  de  l’armée , le  premier  s’cftoit  arre- 
fte  dans  Arnhem , pour  avoir  foin  des  pais  qui  font  en  deçà  l’y/cl , & l’autre 
avoir  pris  fon  porte  a Mep])el  > pour  faire  garde  au  delà  de  la  mefme  riviere  ; 
les  deux  chefs  envoyant  perpétuellement  de  leurs  nouvelles  l’un  à l’autre  : 
comme  il  fe  découvrit  quelques  embufehes  préparées  contre  les  villes  de 
Breda , de  Nimegue  & de  Deventer,  cela  fût  caufe  que  l’on  redoubla  le  foin 
de  conferver  toutes  les  places , & que  l’on  augmenta  les  dépenfes  ncceflài- 
rnfuw*  dit  res  pour  cet  effet.  Les  gens  du  Prince  Maurice  demeurèrent  presque  tous- 
pJiw  MMri.  J”“rs  viéforieux  dans  les  rencontres  : & pree  que  ceux  de  luliers  avoient 
a de  U mm  fait  mourir  par  la  corde  les  foldats  de  quelque  gamifon  de  leur  party  ; ils  fe 
vangerent  de  cene  injure  pr  le  moyen  de  force  pillages , & de  force  meur- 
anx^df^^  très  i fuivant  une  tres-mauvaife  courtume  des  foldats , qui  fans  fe  foucier 
du  droit  public, permettent  à leurs  Capitaines  d’exercer  des  vengeances  pri- 
Emmtrknx^yées.  La  ville  d’Emmeric , laquelle,  ainfi  que  nous  avons  cy-devant  dit, 
®voit  efté  remife  en  libené  par  le  Prince  Maurice , tomba  derechef  fous  la 
puiflânce  des  Efpagnols , qui  avoient  amené  leur  canon  devant  cette  place 
fur  la  fin  de  Février  : mais  cette  perte  n’arriva  que  par  le  feul  effroy  des 
Magiftrats  ; car  ny  les  foldats , ny  les  habitans  ne  manquoient  point  de 
courage  : joint  que  l’accès  de  la  ville  eftoit  li  mal-aifé  à caufe  des  inonda- 
tions , que  les  ennemis  n’y  entrèrent  que  par  des  bancaux.  Et  parce  qu’en 

ce 
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ce  mefmc  lieu  l’cglifc des  Icfuiccs  tomba,  un  de  fes  piliers  avant  première- 
ment fuccombe , il  Ce  trouva  des  perfonnes  qui  trouvèrent  cette  avanturc 
pour  un  miracle.  Mais  davantage  le  Comte  de  Buquoy , qui  y comman- 
doitlagarnifon.futprisprifonnierj  parce  qu’en pourfuivant tipp chaude- 
ment une  partie  de  loldats  qui  eftoit  allée  au  fourrage,  il  tomba  dans  les  cm- 
bufehes  que  le  Comte  Louys  de  Naflau  luv  avoir  dreflccs.  Et  ce  fiit  envi- 
ron vers  ce  temps  que  les  aftaires  des  Efpognols  commencèrent  à s’afFoi- 
blir , par  des  pertes  non  pas  à la  vérité  extrêmement  rudes , mais  fort  fre- 
quentes. Car  des  l’entrée  du  Printemps  leur  cavalerie  fut  rompue  en  di- 
vers endroits  : Paul  Emile  Martinenguc  fut  fait  prifonnier  : le  Comte  Fré- 
déric de  Hcrenberg  eut  bien  de  la  peine  à fc  fauver  d’un  pareil  accident , fes 
compagnons  ayant  cfté  pris  : la  garnifon  du  port  d’Anvers  avant  eftémife 
en  désordre  par  les  Confederez , ils  en  retirèrent  beaucoup  de  proye  : 6: 
fur  rOccan  on  furprit  un  navire  qui  partoit  de  Hambourg  pour  porter  des 
armes  en  Eipagne.  Les  gens  de  Philippe  n’eftoient  pas  encore  trop  bien 
fournis  d’argent  1 c’eft  pourquoy  ils  empruntèrent  de  quelques  marchands 
la  fomme  de  trois  cents  mille  ducats  (bus  de  grofles  ufures  j pourfubvenir 
à leurs  neccflltcz  les  plus  preflantes  : par  ce  moven  les  gamilons  d’Anvers 
fie  de  Lire  furent  changées , & ces  deux  villes  délivrées  de  crainte.  Les  pre- 
cedens  foldats  qui  ofoient  encore  s’arrefter  aux  environs , en  ayant  cfté  chaf- 
fez  pat  un  Edit , fc  retirèrent  fut  les  frontières  ; d’où  eftant  tombez  deçà  Sc 
delà  entre  les  mains  des  troupes  Alcmandes , ils  pavèrent  la  peine  des  fau- 
tes commifes  par  ceux  de  leur  nation  ; &c  fervirent  de  viefime  a la  haine  pu- 
blique. Les  foldats  de  Gand  furent  retenus  parce  qu’ils  s’eftoient  gouver- 
nez modeftement  ; mais  la  fcdicion  de  ces  villes  pafla  à Rhinbcrk  : & com- 
me elle  naifToit  de  la  melmc  caufe  que  les  precedentes , elle  dura  toute  l’an- 
née. Les  levées  mefmes  que  l’on  faifbit  en  Italie  & en  Alemagnc , ne  vou- 
lurent pas  s’avancer  quand  elles  fçcurent  le  manquement  de  finances  qui 
eftoit  dans  le  party  : & les  foldats  de  l’armée  Efpagnolc  fc  tetiroient  fou- 
vent  en  celle  des  Confederez  -,  où  l’on  avoir  de  nouveau  augmenté  la  paye. 
C’eft  pourquoy  André  & Mendoze  délirant  remédier  à ce  mal , Sc  fatisfâire 
tout  enfcmblc  à une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  promis  aux  Alemans , firent 
fbrtir  des  quartiers  d’hyver  leurs  troupes  qui  montoient  à quinze  mille 
hommes , fur  le  commencement  d’Avril  s parce  que  contre  La  couftume  de 
CCS  régions , l’entrée  du  Printemps  fe  trouvoit  ù fechc , que  l’on  menoit 
desja  les  troupeaux  paiftre  dans  la  campagne.  L’armée  prit  fa  marche  fur  la 
defeente  des  deux  bords  du  Rhin  j toutefois  la  commodité  des  lieux  con- 
via les  chefs  Efpagnols  de  lailTer  des  gamifons  de  leurs  gens  dans  Emme- 
ric , dans  Rhei'c , & dans  Genep  fur  la  Meufe  : les  autres  places  ayant  cfté 
contraintes  de  délivrer  à la  foldatcfque  des  certificats , pour  tefinoigner 
qu’elle  avoir  paflé  l’hyvcr  avec  toute  forte  de  modération  & de  probité  : 
Mendoze  cependant  n’oubliant  pas  à déduire  fur  les  montres  de  fes  trou- 
pes le  bon  traittement,  qu’elles  avoient  rcccu  fi  long-temps  fans  rien  payer  : 
& lors  que  l’armée  eut  employé  presque  tout  le  mois  à marcher , elle  s’arre- 
fta  à l’oppofitc  & des  deux  coftez  de  Gravewart , la  riviere  au  milieu.  Men- 
doze avoit  confcillé  d’aflieger  cette  place  i dans  une  cfpcrance  qui  euft  ap- 
porté beaucoup  de  fruit  fi  elle  cuil  fuccedé  : mais  Richardot  fut  d’advis 
contraire  ; comme  fi  une  entreprife  autrefois  tentée  vainement  par  le  Duc 
de  Parme , n’euft  jamais  pù  reüflir  : & André  préféra  à toutes  fortes  de  def- 
feins  cciuy  d'attaquer  l’ifle  de  Bommel  $ mais  pour  le  mieux  cacher , & 

I i i pour 


Ot/ff  it  N’a/. 
fm  prend  U 
Cnm*  tU 

très  tkofej  (em- 
iUbUi  /nu$- 
dent  heurenfe^ 
meset  mmx 
Cenfedertt* 


Vârmée 
U prend  fn 
mnréte  fur  U 
défunte  des 
dettxberds  dn 
Rhin, 


Andri  prtfert 
àtâtaes  (ortet 
de  dtfjnns 
i'êjuuutr 

l'iflê  de  Bm^ 
md. 


1599- 


Jntjttmudi  dn 
front  Mmotû 
«J 

c.Mft  d ktlU, 


ilrefrmdfni 
trtmm  pcflt 
dt  itflt  dt 
G$teUr* , ^titr 
mlltr  MM  iU‘ 
VMtU  dts  Mtu- 
4fues  dtttmu- 


Ü Grâ- 
vrwmt. 


Vmdîtrit 
ftitdrtyt 
ifHmmi  dn 
tnntmu. 


tt  frwant 
trtovt  fêt  dt 
mtiiUur  tx^- 
diott  tfMt  dt 
dt/Htmtr  00 
ii  ifud 
futMdvMrtydê 
frendrt  tmdt 
ôl'^dt 
Bt/moH. 


434  HISTOIRES 

pour  enipcfcher  que  rennemy  n’allaft  au  devant,  on  feignit  de  vouloir  com- 
mencer quelques  travaux  à l’entour  de  Gravewart. 

Mais  cependant  le  Prince'Maurice  pallbit  les  jours  parmy  les  plus  gran- 
des inquietqdes , &i  les  nuits  parmy  les  plus  grandes  veilles  qu’il  euft  jamais 
éprouvées  J ‘parce  qu’il  fe  voyoit  dépourveu  non  feulement  des  forces  d’u- 
ne jufte  armée , mais  aulli  du  fccours  de  fes  principaux  Capitaines , dont  les 
confeils  avoient  accouftumé  de  concourir  avec  les  liens  dans  toutes  fes  en- 
trepril'es.  Car  le  Comte  Guillaume  de  Nadau  eftoit  arrefté  dans  la  Fri- 
fc , à caufe  de  l’incertitude  des  affaires  d’Embden  ; François  Vete  eftoit  em- 
ployé en  Angleterre  ; & les  autres  femblables  chefs  eftoient  dans  l’Alema- 
gne  de  cofte  &:  d’autre  ; tant  pour  y émouvoir  la  guerre  contre  les  Efpa- 
gnols , que  pour  ménager  les  interefts  des  Confederez.  D’ailleurs  la  folda- 
tcfque  cftrangere  que  les  Eftats  avoient  fait  lever , pour  faire  telle  aux  ef- 
forts de  l’ennemy , qui  fe  dévoient  rendre  plus  puiflans  que  jamais , n’eftoit 
pas  encore  arrivée  i de  forte  que  le  Prince  n’avoit  à l’entour  de  luy  pour  le 
plus  que  quatre  mille  hommes , avec  lefquels  il  falloit  qu’il  defendift  les 
pallàgcs  de  l’YTcl , & les  places  du  Rhin , loi t fur  la  rive  droine,  foitfurla 
gauche  ; foit  au  deftus , l'oit  au  delTous  des  lieux , où  il  eftoit  pofté.  C’eft 
pourquoy  apres  s’eftrefaili  derechef  du  fonde  Lobée,  & de  quelques  au- 
tres lieux,  qu’il  avoit  un  an  auparavant  rendus  à ceux  de  Cleves  J il  alla  re- 
prendre l'on  premier  pofte  de  l’iHe  de  Gueldre , les  fortilicatiom  de  l’année 
precedente  y cftant  tousjours  en  leur  entier , fans  que  les  ennemis  les  euf- 
lent  endommagées.  Il  avoir  aullt  drftribué  une  panie  de  fes  troupes  dans 
l’ille  mefine  des  Bataves , fon  delTein  eftant , fi  les  Ëfpagnols  attaquoient 
quelque  ville  ou  quelque  fon,  quel  qu’il  pûteftre,  d’en  aller  defendre  le 
collé  oppolite  aux  ennemis  qui  fe  trouveroit  le  moins  fortifié  : c’eftpour- 

nil  avoir  fait  menre  plufieurs  ponts  fur  les  rivières , & pluCcurs  corps 
^ rdc  fur  leurs  bords , afin  que  les  advis  qu’on  luy  donneroit,  & le  lêcours 
qu’il  voudroit  envoyer,  palTallént  plus  aifément.  En  fuit(c , apres  avoir  aug-  ■ 
menté  lagarnifondeGravcwan,  il  fit  faite  des  parapets  des  deuxeoftez, 
aux  endroits  qui  n’eftoient  pas  alTez  défendus  contre  les  moufquetadcs  de 
l’enncmy  : & fit  faire  deux  ouvrages  à corne  avec  des  pieux  qui  s’avan- 
çoient  vers  la  rivicre  pour  anefter  les  batteaux , que  l’on  dilbit  cftrc  prefts  à 
venir  de  Cologne  par  l’ordre  de  Mendoze  : rartillctic  avant  aufli  cfté  poin- 
tée pour  foudroyer  au  delà  de  la  rivière , apres  que  du  Iiaut  d’un  tertre  il  eut 
parfaittement  reconnu  la  lltuation  des  lieux , il  fit  addrelfcr  les  coup;  avec 
tant  de  juftefle , que  l’cnncmy  avant  veu  plulieurs  des  fiens  déchirez  par  les 
boulets , fut  contraint  de  faire  changer  de  pofte  à une  panie  de  fon  camp , 
tandis  que  d’autre  part  la  cavalerie  de  Nimeguc  inquictoit  le  relie  par  de 
perpétuelles  coutfes  : de  fone  que  le  Prince  confefloit  luy-mcfme  qu’il  y 
euft  eu  lieu , par  une  jufte  bataille , de  défaire  la  moytié  de  l’armée  des  enne- 
mis ainli  diviféc  ; mais  n’ayant  pas  alTcz  de  monde  avec  luy  pour  exécuter 
un  tel  dclTciu , il  foullroit  un  dcplaifir  inconcevable.  11  fut  averty  tant  par 
fes  cfpions,  que  par  quelques  prifonniers  de  prendre  garde  à l’illc  de  Bom- 
mcl  : mais  ii  apprehendoit , s’il  euft  quiné  fon  pofte , que  les  ennemis  ne 
paiTaftent  en  quelque  autre  lieu;  parce  que  leurs  feintes  &:  la  divcrlitc  de 
leurs  anaques  apponoient  de  rmeertitude  par  tout  ; tournant  nicfmc  à leur 
avantage  les  feux,  que  l’on  allumoit  pour  donner  des advcrrilTcmcns de 
leurs entrcprilcs.  Si  bien  que,  parmy  unt de fujets d’eftre en fufpcns , le 
Prince  ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de  demeurer  où  il  eftoit , 6c 

d’eftre 
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d’cjh'cinccllammcntprcftàinarchcrj  tenant  (es  chariots  tousjours  dw- 
gez , 8c  leurs  attelages  entietement  joints  durant  la  nuit  j le  jour  mclînc  n en- 
voyant feparer  qu’une  partie.  _ . . 

L’Efpagnol  fc  ptomettoit  avec  quelque  ràilbn  plufieuts  cominoŒtez 
tres-granJes  de  la  prifc  de  Bommcl  t puiscjuc  de  ccc  endroit  il  euft  pù  ic^ 
mer  les  principales  rivières  de  (es  ennemis  j 8c  trouver  divers  pallâgesjut- 
ques  dans  le  caur  de  leurs  campagnes.  Les  autheurs  Romains  nous  ap- 
prennent allez  I que  de  leur  temps  mefme  le  Rhin  > en  cet  endroit  ou  1 on 
luy  donne  le  nom  du  Vahal , le  mefloit  à la  Meufe  ; 8c  que  ces  deux  fleuves, 
joints  enlcmblc  s’alloient  perdre  dans  l’Océan  ; mais  il  n cil:  pas  polTiblc 
de  s’imaginer  combien  de  changemens  les  âges  fuivans  apportèrent  en  ces 
contPées , où  l’on  n’avoit  pas  encore  pris  le  loin  de  lever  des  digues  ; puis 
que  vers  ces  derniers  liecles  les  tcfmoignagcs  de  nos  peres  > 8c  le  nom  d un 
vieux  canal  qui  eft  au  delà  de  Heuldcn , nous  apprennent  que  la  Meule 
avoir  pris  un  nouveau  cours  de  ce  coftc-là.  Aujourd’huy  voicy  ^ quel  citât 
font  les  choies  : ccnc  partie  de  la  Gucldtc,  qqi  s’avance  au  dclTous  des  ter-  ■ 

rcs  de  Clcvcs  entre  ces  deux  rivieres,à  laquelle  pour  cette  railon  les  habitas  pms  tmrt  là 
ont  donne  le  nom  du  pais  entre  la  Meufe  & le  Vahal , apres  s cure  cltrcmc  u 

peu  à peu,  fc  trouve  enfin  bornée  par  rcmbouchcurc  de  ces  deux  neuves,  Ici- 
quels  fc  meflant  cnfcmble  par  deux  fois  dans  un  fort  petit  cfpacc  de  terre , 

compofcntriücdcVorcnï  d’où  ils  fc  fcparent  derechef  chacun  d’eux  con- 

fcrvant  fon  nom , jufqu’à  ce  qu’ils  aillent  encore  fc  rejoindre  pour  embrafler 
une  véritable  illc,qui  dépend  mamtciranc  de  la  jurildidion  de  G^ldrc,  & de 

laquelle  le  bourg  de  Harvard  ayant  fait  le  commencement,  lafor^rcllcdc 

Louveltcin  en  Imt  b fin.  Cette  illc  fe  nomme  Bommcl , 8c  a pour  la  capita-  * 

le  une  ville  qui  porte  ce  mclinc  nom  ; par  le  milieu  de  laquelle  la  rivière  dq  diBtmmd, 
Vahal  prend  fon  cours.  DutempsduDuc  d’Albc  cette  ville  fut  entre  les 
premières  qui  Iccoüctcnt  le  joug  de  la  letvitude  Efpagholc  j j ^ 

conttacb  une  union  fort  ellroittc  avec  la  Hollandc,parcc  que  1 ifle  de  Bora- 
mel  8c  cette  Province  fe  fervoient  l’une  à l’autre  réciproquement  rommo 
d’un  boulcvart  contre  l’cnnemy.  Non  loin  d’Harvaid  les  replis  de  deux  ri- 
vières les  font  t’approcher  l’ime  de  l’autre  -,  8c  il  s en  forme  de  nouveau  une 
ille  qui  commence  au  bourg  de  RolIcm,fignalé  pat  la  narflancc  de  Martin  c 
Rollbm,  lequel  fous  l’empire  de  Charles  V , ravagea.avcc  de  puillantcs  trou- 
pes flrcmicrcmcnt  les  Païs-bas,8c  la  France  mcline  apres  ou  il  eut  change  de 
party.  Depuis  cette  ifle  les  deux  rivières  fuivent  des  cours  fort  ecanez  1 un  de 
l’autre  i mais  la  Meufe  prend  un  chenùn  plus  eftendu , 8c  apres  s eftte  l^ge-  ^ ^ 
ment  répandue  dairs  les  campagnes  du  Brabant , elle  coituncncc  a tendre  a 
courfe  plus  droitte  lors  qu’elle  eft  à la  veuc  de  Bolduc  i où  elle  pafle  entre  le 
chafteau  de  Ctevccœur,8c  une  fonerefle  qui  eft  à l’entrce  d’une  ifle  appellcc 
Helc.  De  là , coulant  désormais  dans  les  terres  de  la  Hollande . apres  avoir 
forme  une  petite  ifle  nommée  Hcmert , 8c  arrofé  les  muraïUes  de  Heuldcn, 

elle  achève  le  refte  de  Ion  cours  Cuis  fc  feparet.  Lcfpcrancequc  es  pa- 

gnols  avoient  de  fc  rendre  maiftres  de  tous  ces  heux , eftoit  accreuc  par  p u-  ^ 

fleurs  rapports  de  ceux  qu’ils  avoient  envoyez  rcconnoilhc  les  Alpes,  qi^les 

alfeuroient  4’un  commun  accord  que  les  neiges  de  ces  montagnes,  neltanç  . 

pas  11  hautes  que  de  couftume , ptomettoient  que  les  rivières  ne  grolliroient 
pas  beaucoup.  Leurs  chefs  jugèrent  à propos  de  marcher  vers  Bommcl  par 
de  pentes  troupes , 8c  non  pas  avec  un  gros  d’armée  j afin  que  l’apparence 
de  leur  camp  demeurant  tousjours  dcv^tGravcwan,  aneftaft  plus  long- 
^ lii  a temp» 
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, r 99.  temps  l’cnncmv  en  ces  quartiers-là.  Incontinent  donc  Boiirlotte  & Stàn- 
Icy,  avec  leurs  deux  regimens  de  Walons  &d’Irl^dois,  Sf  Henry  de  He- 
é-  sudey  a-  rçnberg  avec  quatre  cents  chevaux , furent  joints  à Sapena , lequel  avec  fon 
régiment  d’Elpagnols  avoit  tôusjours  eu  jufqu’icy  fon  porte  à Gennep,  com- 
*“•  me  pour  la  defenfe  des  convois  : & tous  ceux-cy  cnfemble  dd'ccndirent 
les  premiers , avec  dertein  d’attaquer  l’ifle  de  Voren , s’ils  trouvoient  qu’elle 
ne  fuft  pas  bien  gardée  : mais  ayant  reconnu  que  cette  entreprifc  feroit 
vaine,  ils  s’arrefterent  alentour  de  ce  lieu,  jufqu’à  ce  qu’il  leur  fuft  venu 
des  batteaux  avec  l’avdc  des  chariots  de  Bolduc.  Dcsja  la  batterie  de  quel- 
ques  canons  qu’ils  avoient  amenez  avec  eux,  ayant  chafl'c  un  navire  Hollan- 
dois  qui  fâifoit  garde  en  cet  endroit , ils  avoient  parte  la  Meufe  alfcz  proche 
de  Roflem  j & apres  avoir  rompu  quelque  cavalerie  des  ennemis , qui  fiii- 
foit  des  courfes  fur  les  levées;  l’infântcne,  qui  cftoit  proche  de  là , n’ayant 
ofé  faire  tefte , ' ils  eftoient  entrez  dans  l’ifle  de  Bommel , où  ils  fe  répan- 
doientconfiifcmenttantoftdeça,  tantoftdelà,  en  attendant  de  plus  gran- 
des troupes,  ou  des  ordres  pl*is  précis  : joint  que  le  pouvoir  des  chefs  cftant 
■ tgal , parce  qu’Andre  craignoit  les  méconteritemens  plus  que  la  conduitte 
de  la  guerre  ne  le  fcmbloit  permettre , ils  n’ertoient  pas  bien  d’accord  en- 
femble  ; & demeuroient  incertains  dans  une  occallon  d’agir  la  plus  favora- 
ble qu’on  euft  pù  fouhaitter.  Et  il  eft  vray  de  dire , que  ce  fut  par  une  grâce 
particulière  du  ciel  qu’il  arriva  dans  cette  conjonéhirc , comme  il  cftoit  ar- 
rivé dans  pluficurs  autres  pour  le  falut  de  la  République  Confédérée , que 
la  prudence  des  ennemis  leur  manqua  au  befoin , lors  que  leur  plus  grande 
cfpcrance  eftoit  prochaine  & presque  inftullible.  Car  la  ville  de  Bommel, 
qui  cftoit  d’une  merveillcufe  confcqucnce  dans  cette  guerre,  frtrouvoit 
ocsarméc  & presque  nue  ; fes  anciennes  fortifications  cftant  trop  (errees,  & 
trop  foibles  ; & les  nouvelles , que  l’on  avoit  commencées  depuis  trois  ans, 
h’ayant  pù  encore  cftrc  achevées  ; parce  que  les  Ertats  cftant  obligez  à fai- 
re pluficurs  autres  ouvrages , épargnoient  les  dépenfes  le  plus  qu’il  leur 
fcftoit  polTiblc  ; & que  l’on  croyoit  que  le  cofte  de  cenc  ifle  le  plus  expofe 
aux  entreprifes  des  ennemis , cftoit  défendu  en  quelque  forte  par  les  palus 
& les  marécages  qui  le  couvroient. 

Le  Prince  \lauricc  avant  cfté  informe  de  toutes  ces  choies , quoy  qu’il 
haftaft  fa  marche  avec  beaucoup  de  diligence , ne  pût  arriver  en  la  viljc  de 
Bommel  que  le  fécond  jour  d'apres  le  partage  des  ennemis  ; mais  ils  ne  s’e- 
ftoient  pas  encore  rendus  maiftres  du  Vahal  : & là  venue  r’appella  le  cou- 
mri,  riintU  rage  des  citoyens  que  le  péril  avoit  allarmez , & qui  fe  preparoient  à la  fliit- 
*•“-  te.  Car  bien  qu’il  s’employaft  à r’artcurer  aurti , tant  par  fes  foins  que  par 
un  renfort  de  loldats , l’ifle  de  Hcmcn , & tous  les  autres  lieux , qui  avoient 
quelque  chofe  à craindre  ; neantmoins , s’attachant  principalement  à la 
confervation  de  Bommel , il  cftoit  presque  tousjours  dans  cenc  ville  ; tant 
pour  accroiftre  la  gamilbn,  que  pour  faire  av.inccr  fes  travaux.  Ce  fût  en  cc 
■ExaUtiui  tcmps-là  que  l’on  trouva  une  excellente  manière  de  défendre  les  villes , de 
* laquelle  le  Prince  fe  fetvit  fouvent  du  depuis , & les  ennemis  aurti  ; &'  qui 
viui  hnm.  s’ell  cftablic  à la  fin  pour  eftre  éternellement  mile  en  ulàge.  Elle  fe  pratti- 
lii  ftmlêri,  ç PJJ  cette  forte  : lors  qu’une  ville  où  l’on  craint  le  fiegc , a furtifamment 
dcsfoldats,  onjette  bien  lom  en  dehors  des  fortifications  qui  vont  au  de- 
vant des  ennemis  ; & par  le  moyen  defquclles , non  feulement  ceux  qui 
doivent  demeurer  enfermez,  ont  un  plus  long  efpacc  pour  fe  défendre;  mais 
davantage,  les  dedans  de  la  place  font  plus  long-temps  en  fcurcté.  Ainii 

donc . 
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'donc  le  Prince  Maurice  donna  ordre , qü’au  devant  des  boulevarts  qui  joi- 
gnoient  les  murailles  de  la  ville  de  Bonunel , on  en  jenaft  d’autres  nou- 
veaux , & puis  encore  d’autres  que  j’on  enferma  d’un  folle  aulTi  bie0  que 
les  prcccdens  ; en  telle  forte  que  lut  la  fin  tout  ce  qui  fc  trouvoit  capable  de 
detenlc,  fiit  ericorc  d’abondant  environné  d’un  parapet. 

ï'andis  que  l’on  travailloit  en  diligence  à l’achcvcmcnt  de  ces  ouvrages, 
ks  forces  Efpagnollcs,  & mdme  les  troupes  nouvellement  fortics  de  la 
' ville  d’Emmeric , fe  vinrent  joindre  à leurs  compagnons  qui  attaquoient 
pourlorsIcchalfeaudcCrcvc-comr.  Apres  que  cechafteau  fc  fut  rendu 
allez  facilement  ,■  & bien-toff  apres  luy  le  fort  de  Hele  qui  elf  à l’oppolîce , feraU  mx 
Mendoze  fit  drellcr  en  cet  endroit  un  pont  de  navires  fur  la  Meule  ; pour 
faire  palier  les  foldats  & les  vivres  que  l’on  apponoit  abondamment  de 
Bolduc  i cene  ville  citant  ravie  de  ce  que  l’on  avoir  écarte  l’cnncmy  loin 
d’elle,  & fe  rendant  foigneufe  du  relie  avec  beaucoup  de  promptitude,  afin  • 

que  l’on  s’olFenfall  moins  du  refus  qu’elle  feroit  d’une  gamilbn , ne  vou-  , 

lant  desja  recevoir  le  Cardinal  André  dans  l’enclos  de  fes  murailles  qu’avec 
un  certain  nombre  de perfonnes,  qu’on  Iw  preferivoit  pour  fon  train.  Au 
relie , quov  que  Icscflorts  de  l’cnnemy  fullcnt  cxticmemcntA'igourcux , ils 
^onnoient  fi  peu  d’apprchçnfion  à là  République  Confédérée , qu’elle  fe 
preparoit  à la  guerre  avec  plus  d'opinialbeté  que  Jamais  : & pour  augmen-  tn 
ter  le  fonds  des  finances , les  citoyens  reccutent  Cms  difficulté  les  nouveaux  ”, 
impolb  qu’on  avoit  refolu  d’ellablir  fur  les  ventes , fur  les  procès , & fur  »««  & <« 
les  fucceffions.  La  deux-ccntiéiuc  partie  dos  revenus  clloit  plus  difficile  à 
lever  1 c’cll  pourquoy  ce  fubfide  ne  dura  pas  long-temps , bien  que  ces  lôr-  «Jînï*»"»- 
tes  d’ellabliiremcns  avent  autrefois  ellé  loiiez  parmy  les  rutions  libres , à 
caufe  de  l’égalité  qu’ils  mettent  entre  les  citoyens  : mais  outre  que  les  ri-  iaaon. 
chclTcs  de  la  plus-part  des  Confederez  croient  incoimucs  ou  incertaines  à 
caufe  du  trafic,  la  foy  de  ceux  qui  affirmoient  la  valeur  de  leurs  reyenus 
pallânt  pour  fufpcâc , app>o(coit  trop  d’obAacle  à cene  levée.  loint  que  le 
menu  peuple  s’olFenloit  fort  de  ce  que  les  plus  opulcns , en  donnant  deux 
mil  livres  pour  le  deux-ccnticme , demeuroient  defehargez  du  relie,  & i 

exemts  de  faire  une  plus  exaéle  affirnution & les  pauvres  fc  plaignoicnc 
que  les  officiers  en  ufoient  de  la  forte , partie  pour  éviter  les  inimitiez , par-  ^ 

tie  pour  favorifer  la  noblclTc  ; &:  qu’ainll  l’on  renonçoit  à l’cgalité  publique, 
en  conlideration  de  quelque  peu  de  particuliers.  Pareillement  outre  la 
flotte  que  l’on  avoit  envoyée  en  Efpagnc , de  laquelle  nous  parleroiu  en 
fon  lieu , on  cnroUoit  de  nouveaux  foldats  en  Alenugne  : & ce  fiit  en  ce 
temps  que  l’on  commença  la  coufhimc  de  fc  fervir  de  l’infanterie  des  Suif-  , 

fes.  On  publia  auffi  des  reglemens  pour  les  foncs  d’armes  qu’on  devoit 
porter.  En  France  la  Noue  avoit  levé  un  régiment  de  deux  mille  fimtaf 
lins  de  cette  nation,  qui  ne  peutfouffrir  la  paix  : & le  Royd’Efpagne 
s’ellant  plaint  que  l’on  violoit  le  traitté  nouvellement  conclu  entre  les  deux 
Couronnes , Henry  luy  avoit  rcfpondu  que  rien  ne  s’clloit  fait  en  cela  pat 
fes  ordres;  mais  qu’il  n’cmpcfchcroit  point  tous  les  deux  partis  dienrollcr 
chez  luv  ceux  qui  voudroient  aller  à la  guerre  ; afin  que  les  relies  des  an- 
ciennes faâions  de  la  France  en  fulTcnt  phis  promptement  épuilez. 

Enfin  les  Ellats  retrouvèrent  fi  làtis^ts  de  leurs  forces,  que  quand  on 
vint  à tenir  le  Confeil  de  guertc,lcs  uns  boiiillant  d’une  ardeur  de  jeuncirc,& 
les  autres  s’ennuyant  de  la  longueur  des  dépenfes,dcmandoicnt  presque  uni- 
vetfellcment  le  combat.  Mais  le  Comte  Maurice  leur  teprefenu  que  ce 
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fcroitbicn  le  plus  fcur  d’amufcr  l’cnncmy  : & que  dans  le  hazard  d une  ba- 
taille on  apportetoit  peu  de  dommage  aux  Efpgnols,  en  leur  oftam  des  fol- 
datsi»au  heu  que  parmy  le  peuple  des  Provinces  Vnies  la  moindre  peac 
qu’on  feroit  pour  le  prclent,  femeroit  reftroy  de  tous  coftez. . Le  Comte 
Guillaume  de  Naflau  > qui  eftoit  de  nouveau  arrivé , appuya  ce  fentimcnt , 
parce  qu*il  avoir  tousjoiirs  efte  partifan  des  confcils  prudens , & cnneany 
des  confeils  trop  bouillans  & trop  hazardeux.  C’cll  pourquoy  Mendoza 
eftant  venu  luv  mcfme  devant  la  ville  de  Bommel  avec  toutes  les  lorces , 

on  ne  luvoppifa  que  des  travaux  & des  coups  d'artillerie:  de  lorte  que  les 

combats  qui  fe  firent , ne  pouvant  apporter  aucun  dommage  general,  eau- 
ferent  feulement  quelques  pertes  particulières  lancotl  deçà  lancoildcla; 
mais  ftfr  tdlit  le  camp  des  Efpagnols  perdit  en  peu  de  temps  près  de  deux 
mille  hommcs,cntre  lesquels  deux  frétés, qui  avoient  desja  depuis  long-temps 
elle  fcpatez  (ans  fçavoit  l’cftat  de  leur  fortujie , paice  que  1 un  des  deux  avoit 
pris  le  nom  de  fa  mere , s’dlant  fortuitement  rencontrez  Ôc  reconnus  à la 
parollc,  & commençant  à s’entr’embrafler,  un  Boulet  leur  ay^t  emporte 
la  tefte  à tous  deux  , fit  en  fone  que  la  joye  de  leur  rcconnqillance  ne  pût 
désormais  ellr«  troublée  par  de  nouveaux  fujets  de  ttifteile.  Et  «dans  le 
camp  du  Comte  Maurice  un  pareil  accident  arpvé  a un  mary&afa  fe^ 
frie,  qui  dormoient  cnfcmble,continua  leur  fommeil  par  leur  mort.  U fe  tai-^ 
foit  aufli  quelquefois  des  combats  de  cavalleric  & des  cfcarmouchcs  le 
tout  rcflcmblant  plustoft  à ce  qui  fe  palfe  entre  deux  camps  cmicmis  qu’au 
liège  d’une  ville.Enfin  Mendoze  ayant  coiBmencé  à fe  retirer  vers  RolTem.lc 
Prince  Maurice  aprcs  avoir  fuffifamment  fortifie  la  place  > & y avoir  adjoutc 
tant  au  delTus  qu’au  deflbus  deux  ponts  pafler  le  Vahal , dilpofa  fcs 
foldats  partie  dans  lllle  de  Voren , où  il  faifoit  faire  de  nouveaux  ouvrages  , 
pour  la  rendre  le  modelle  des  plus  excellentes  fortifications  du  temps  ; pa^ 
tic  fiir  toute  la  rive  du  Vahal.  L’Efpagnol  tafehoit  par  des  efforts  aulfi  puif- 
fans  fit  aufli  opiniallres  qu’on  en  pourroit  faire^ntic  des  murailles , à trou- 
■ ver  un  paflage  dans  les  champs  de  T ilc  qui  font  au  delà  du  Vahal  : à quoy  le 
' Comte  Emell  de  Naflàu , Gouverneur  de  ces  contrées , s oppofoit  de  tout 
fon  courage , faifant  -ferme  dans  cette  petite  Ifle  du  V ahal  qui  eft  voifine  de 
Roflem.  Quant  au  Prince  Maurice,  il  ne  fe  contentoilfpas  de  maintenir 
puiflâmment  fes  portes  par  la  defenfivc , il  voulut  luy  mefrne  devenir 
faillant  : & pour  cet  effet  il  ordonna  premièrement  à quelques  uns  de  fcs 
foldats  de  pafler  au  delà  de  la  Meuze  fur  la  rive  du  Brabant  la  plus  pto^C 
de  raie  de  Voren , & de  s’çn  rendre  mairtres  par  le  moyen  de  quelques  for- 
tifications légères  inopinées , afin  que  les  courfes  qu’ils  fcroicnt  de  ce  porte, 
incommodaifent  la  cavalerie  des  ennemis , qui  bartoit  la  campagne  en  ces 
quartiers  là ,.  pour  afl'urcr  leurs  convois  ic  leurs  fourrages.  Bien-tort  apres , 
l’evenement  luy  ayant  fait  concevoir  une  plus  grande  entrepnfe , il  dor^ 
ordre  un  matin  dés  la  pointe  dujour  à quelques  uns  des  liens,  de  palier 
avec  trois  cens  hommes  au  travers  de  llfle  de  Bommel , julqucs  en  cet  en- 
droit oè  nous  avons  cy-devant  dit  que  le  bourg  de  Harvard  eft  fitué , fit 
d’y  planter  en  forme  d’une  demie  lune  des  pieux,qu’ils  couvriroient  de  terre 
le  plus  promptement  qu’il  leur  fcçpit  poflible.  Cet  ouvrée  s avança  en  tcu 

de  temps  ; & les  troupes  s’y  eftant  accrcués  avant  que  l’enncmy  en  euft  eu 

advis , l’afllirance  du  Prineç  Maurice  fut  li  grande , qu’il  vint  luy  mcfme  ou- 
vertement voir  ces  travaux.  Cependant  > le  temps  que  les  ennemis  cm- 
ployacnt  à prendre  l’advis  de  Mendoze,  Br  les  divcilcs- opinions  de  ceux 
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nui  delibcroient  avec  luy , favorifoient  de  plus  en  plus  le  hardy  deflein  deV^ 
loldats  Confederez  : & desja  leur  circonvallarionégaloit  deux  fois  la  hau- 
teur d’un  homme!  lots  que  furlcfoiruncellitcdedeuxmilfoldatsEfpa- 
gnols  & Italiens  vint  livrer  un  furieux  aflaut  à ces  nouveaux  ouvrages , 
cftant  également  enflammée  de  colere  & de  Religion  : car  ils  avoient  en 
leur  compagnie  des  moines  qui  marchoientdcvantavec  des  croix  au  lieu 
d’eftendards;  & ccux-cy  furent  tuez,  ou  pris  des  premiers.  11  s’en  trouva 
de  fi  courageux  parmy  les  aflaillans , qu’ils  ofoient  mefme  franchir  la  palifr 
fade  pour  en  venir  aux  mains , fans  marchander  ; & les  tenans , ne  témoi- 
gnoient  pas  moins  de  chaleur;  mais  ils  fe  conduifoient  avec  plus  de  pruden- 
ce , leur  ordre  eftant  réglé , & leurs  coups , foit  de  loin  foit  de  près , s’ad- 
dreflant  avec  certitude.  La  Noue,  Horace  Vere,  8c  Edmond,  animoient 
jjarleun  paroles  8c  par  leur  exemple  les  François , les  Anglois,  & les  Efeof- 
Ibis  : mais  fur  tout  les  ennemis  eftoient  incommodez  par  l’artillerie  du 
Prince  Maurice,avant  fes  batteries  dreflees  dans  l’ifle  de  Voren,8c  fur  la  rive 
mefme|du Vahal  : de  forte  qu’à  la  fin  ils  fc  retirèrent,  enrraifnant  avec 
eux  un  grand  nombre  de  leurs  compagnons  morts  : le  dommage  du  com- 
bat s’eftant  trouve  fi  inégal, que  les  Confederez  ne  perdirent  qu’environ  dix 
hommes.  On  contoit  entre  les  Capitaines  morts  Paciotte , lequel  ayant  efte 
un  peu  auparavant  prifonnicr,  s’elloit  montré  intrépide  à rechercher  les 
occâfions  de  recouvrer  fon  honneur.  La  fortification  commencée  par  les 
Confederez  s’avança  avec  quelques  aunes  moins  imponantes  : mais  l’ct- 
fort  qu’ils  firent  contre  celle  que  les  ennemis  avoient  achevée  proche  de 
Litre,  fût  inutile.  C’eftoit  un  excellent  modèle  de  camp,que  de  voir  l’armée 
du  Prince  Maurice , parmv  tant  d’Ifles  8c  de  rivages , partagée  en  telle  forte, 
que  par  le  moyen  des  vaifleaux  qui  commandoient  la  riviere,  8c  de  l’ou- 
vrage mobile  de  cinq  ponts  que  l’on  pouvoir  tourner  de  quel  cofte  l’on 
vouloir,  lesfoldats  fe  joignoient , Scs’entr’afTiftoienttouràtour,  félonie 
befoin.  Et  jamais  Mendoze  n’eut  la  hardiefle  de  tien  entreprendre  contre 
les  ouvrages  du  Prince  : mais  comme  par  les  inftruéhons  d’un  transfrige  il  fc 
fut  emparé  d’un  certain  lieu  au  dcflûs  de  Roflem , où  nous  avons  cy-dc- 
vant  eût  que  les  replis  des  deux  rivières  les  font  apptcchcr  fon  prés  l’une 
de  l’autre , il  y fit  conftruire  un  frin  auquel  il  donna  le  nom  de  S.  André  > & yiJ  J* 
qui  touchoitlaMeuzed’uncofté,  8c  le  Vahal  de  l’autre  1 pour  fcrvir  à defen- 
dre  les  paflâgcs  tant  fur  la  terre  que  fur  l’eau.  Ce  projet  avoir  desja  autre- 
fois efte  commencé  par  Charles  de  Mansfeld  ; 8c  maintenant  il  eftoit  conti- 
nué par  Charles  Colonne , celuv  la  mefme  qui  a laifle  aux  ficelés  futurs 
avec  beaucoup  dcjugement8c  de  fidelité,  une  relation  de  toutes  ces  cho- 
fcs!  dans  rcxccurion  dcfcjuellcs  il  prit  une  part  allez  confiderablc.  Ce  fut 
de  cette  forte  qucl’Efté  s’employa  par  les  chefs  Efpagnols,  qui  laifl'ercnt 
une  gamifon  dans  leur  nouveau  fort  ; cette  place  eftant  le  fcul  fruit  qu’ils 
recueilloient  de  toutes  leur  grandes  entreprilcsi  8c  le  refte  de  leurs  foldats 
s’eftant  difpctfc  dans  le  Brabant , réprit  fes  licences  accouftumees.  Le  Me- 
ttre de  camp  Bourlotte  fit  une  tentative  nodume  contre  Wotcum , petite 
ville  de  Hollande  i 8c  peu  s’en  falut  qu’il  ne  la  prift  : mais  s’eftant  amufé  à 
délibérer  fur  le  lieu  mefme  deftiné  pour  l’execution,  les  habitans  ayant 
cfté  réveillez  par  une  fentinelle , 8c  eftant  courus  à la  pone  qu’on  devoir  ^ 
attaquer , nc'ptevinrcnt  l’ennemy  que  d’un  moment. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  s’cxecutoicnt  avec  tant  d’ardeur  dans  les 
Provinces  Contederées , les  Alemans  8c  les  Efpagnols  s’entretémoignoient- . 

• à l’cnvy , 


440  histo  ires 

ij5>5.  àl’cnvy,  ccux-cy  leur  mépris , & les  autres  leur  lafclieté.  Et  cetre  con- 
fiance des  Efpagnols  ne  procedoit  pas  de  leur  vertu,  nuis  qu’elle  cftoit  fi 
foible  contre  leurs  autres  ennemis  i mais  de  la  difcorcle  des  Âlemans , qui 
enfloit  tellement  le  courage  de  leurs  advetfaircs , qu’on  les  voyoit  publi- 
quement^ impunément  fe  mocquet  d’une  nation  qui  s’cAoit  long- temps 
rendue  invincible  Si  redoutable  à tout  le  monde.  Mais  aufli , ny  l’Empe- 
reur , ny  les  Prélats , ny  tous  les  autres  partifans  de  la  Religion  Romaine' 
n’avoiciit  point  confénty  à cette  guerre  -,  &:  le  PtUatin  mcfine  s’en 
cftoit  retire  , fe  couvrant  de  l’exemple  des  Archevclques  de  Mavencc 
&dcTreves;  de  forte  que  le  Duc  de  Brunsvic , le  Landgrave  de  Hcllè, 
& l’Eleélciir  de  Brandebourg  , ayant  arme  chacun  à part,  laiflcrcnt 
leurs  Ibldats  inutiles  jufqucs  au  milieu  de  l’Efte , qu’ils  joignirent  leurs 
troupes  enfemblc  aux  environs  de  Rhinberk  ; Icfqucllcs  montoient  à deux 
Armk  *,  mil  chevaux  & douze  mil  fantaJlins.  Le  commandement  general  fiit  don- 
“ Simon  Comte  de  Lippe , à la  priere  des  W eftphalicns , ainli  que  nous 
/«w  avons  dcsja  dit  : mais  lors  qu’on  leur  eut  accordé  ce  qu’ils  demandoient,  ils 
fe foucicrent lî peu d’envover les afliftances  qu’ils  avoientpiomilcs,  qu’au 
<^‘  * contraire  la  ville  de  Cologne  demanda  aux  Efpagnols  une  garnifon  de  leur 
part,  & toutes  autres  defenfes  de  guerre.  Le  Capitaine  General  des  Alc- 
mans  ne  feignant  point  d’advoücr  qu’il  n’cntendoit  rien  au  meflicr  des  ar- 
mes , avoir  remis  la  conduitte  de  toutes  choies  entre  les  mains  du  Comte 
de  Hohenio  chef  des  bas  Saxons , & du  Comte  de  Solms  chef  de  ceux 
qu’on  appelle  Alemans  du  Rhin  i ces  deux  Capitaines  ayant  quitté  en  ap- 
parence le  fcrvice  de  la  République  Confédérée.  11  cft  cenain  que  ny  l’un 
ny  l’autre  ne  nianquoit  point  de  hardiedé  pour  entreprendre  ; & ils  fe  mon- 
troient  indttigablcs  dans  le  travail  : mais  l’un  & l’autre  edant  plus  propre 
pour  l’execution  que  pour  le  conlcil , leurs  diderens  perpétuels  retardoient 
beaucoup  le  fuccés  des  aftàircs.  Davantage , les  Ibldats  cdoient  mal-obcïf. 
fânts,  addonnez  à l’ivrognerie  &:  à la  ftyncantifc,  & lors  qu’on  ne  leur 
payoit  pas  leur  foldc  a point  nommé,  prompts  à la  fcdiiion.  Ncantmoins 
ils  avoient  desja  pris  d’afl'aut  un  chadeau  appartenant  aux  Efpagnols , fituc 
Uifnmim  proche  de  Rhinberk  ; & avoient  commencé  en  ce  lieu  à fe  déclarer  cnne- 
mis  par  un  adez  grand  meurtre  : ils  avoient  aulfi  mis  des  gamifons  dJhs  les 
Rinhrk,  vüles  d’Otfoy  & d’Emmcricimais  lors  qu’ils  furent  arrivez  devant  Rhinberk, 

ils  fe  trouvèrent  dépourveus  de  toutes  les  chofes  ncccd'aites  Ibii  pour  forcer 
ou  pour  aflieger  une  place  ; excepté  que  les  Confederez  leur  avoient  en- 
voyé quelque  peu  d’artillerie  & de  poudre , comme  en  cachene  i laRcpu- 
bhquc  ne  voulant  pas  faire  paroidre  qu’elle  ptenoit  part  dans  cette  guerre  , 
parce  que  l’Empereur  l’avoit  défendu  trcs-cxprcdcment.  L’armée  man- 
quoit  mcfme  de  vivres , tous  les  voilins  rcfûfant  4p  luy  en  fournir,  à caufe 
que  l’Efpàgnol  ayant  reconnu  qu’ils  avoient  desja  quelque  inclination  pour 
luy , les  dattoit  par  de  frequentes  députations  j dans  lesquelles  il  fçavoit  ad- 
droittement  cxculcr  ce  qui  s’edoit  pad'c , & promettre  de  meilleurs  trait- 
temens  pour  l’avenir.  Ce  qui  rendoit  Mendoze  fi  aüuré  de  fon  fait , que 
voyant  la  ville  mefmc  de  Rhinberk  adiegée , il  ne  voulut  pas  feulement  fc 
donner  la  peine  d’en  augmenter  la  garnifon , ou  de  paver  les  montres  des 
foldats , qui  menaçoient  de  fe  mutiner.  Enfin  les  Alemans  jugèrent  plus 
nivi^mu  à propos  d’attaquer  Rhezei  parce  que  cenc  pbcc  edant  plus  voidne  des 
Mm  muiit.  Provinces  Vnies , ils  efpctoicnt  qu’ils  en  recevroient  plustod  des  vivres , &: 
toutes  les  auues  chofes  ncced'aircs.  En  ce  heu  Herman  de  Hctcnbcrg  les 
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vint  trouver  de  la  part  d’André  d’Auftrichc , & fe  fërvant  de  l’exemple  des 
Confederez  pour  exeufer  les  làutcs  des  liens , il  tafehoit  de  gagner  temps 
fous  refpcrancc  qu’il  donnoit  à ceux  d’Alemagne  de  leur  reftitucr  quelques 
places.  Mais  on  luy  répondit,  courageufement,  que  les  Eftats  avoient  dcsja 
rendu  plufieuts  forts  & plulîeurs  villes  làns  marchander  ; & que  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  aucun  droit  de  couvrir  leurs  crimes  d’une  comparailôn  (i 
inégale.  Ils  luy  demandèrent  mefme  s’il  apportoit  de  l’argent  pour  dédom- 
mager rant  dépeuplés  des  torts  qu’on  Icuravoit  feits  j fie  quels  gages  il  don- 
neroit  pour  aflurance  que  les  Efpagnols  ne  le  porteroient  plus  à de  pareils 
attentats  s veu  que  tant  de  villes  injuftement  prifes  , fie  tant  de  campagnes 
ruinées , montroient  alTcz  que  la  parole  fie  le  fçcau  du  Rov  cftoit  un  foible 
fccours  pour  ceux  qui  s’y  fioient  trop.  Mais  les  eftets  ne  répondirent  pas  à 
ces  braves  paroles  de  la  part  des  Alemans  : au  contraire,  leurs  chefs  cm* 
ployoient  le  temps  d’agir  en  des  contcHations  inutiles  j fie  les  foldats , que 
l’oilivcté  cotTompoitdc  plus  en  plus , ne  s’appliquoient  qu’à  piller  fie  violer 
parmy  les  campagnes  : fie  n’ofant  rien  entreprendre  contre  leur  ennemy , 
ils  attentoient  toutes  chofes  contre  ceux-là  mcfmcs  qu’ils  fe  vantoient  de 
vouloir  vanger  : d’autre  part  la  garnifon  de  Rheze  n’ufoit  d’aucune  hofti- 
litc  contre  eux  j au  contraire  elle  les  invitoit  par  raillerie  à venir  boire  avec 
elle , comme  en  effet  quelques  uns  y allèrent , fit  en  revinrent  fans  avoir 
couru  aucune  rilôuc.  Si  bien  qu’à  la  fin  cette  corrcfpondance  affez  nouvelle 
entre  quelques  loldats  particuliers , fe  changea  en  une  trêve  generale  pour 
quelques  jours.  U cft  vray  que  les  EAats  s’eftoient  promis  plulîeurs  avanta- 
ges lignalcz  de  ces  remuemens  de  l’AJcmagne  ; fit  toutefois  ils  ne  leur  ap- 
porrerent  aucune  utiliré , linon  que  tandis  que  cette  grande  armée  languif- 
foit  de  pareffe , le  Comte  Guillaume  de  Nallàu  ayant  cfté  envoyé  avec  i'ept 
compagnies  de  cavalerie  fit  cinquante  d’in&nteric  contre  b ville  de  Deu- 
tccom , que  Mendoze  avoir  ptife  l’année  precedente , il  fe  rendit  maiftre 
de  cenc  place  en  trois  jours,  quoy  que  le  temps  fuit  pluvieux , fit  que  les 
alTiegez  cullent  témoigné  toute  forte  d’ardeur  pour  le  défendre.  En  ce 
mefme  temps  le  Comte  de  Nallau  avant  efté  envoyé  avec  quelque  cavale- 
rie pour  fourrager  vers  Grave , quoy  qu’il  fe  vift  pourfûiv^  par  des  troupes 
ennemies  plus  puilTantes  que  les  licnncsdl  ne  biffa  pas  de  les  ramener  char- 
gées de  butin  ; apres  avoir  Içeu  prudemment  foire  fa  retraitte  par  des  che- 
mins eftroits , fit  par  b rivière  de  b Meuze. 

La  treve  cftant  finie  devant  b ville  de  Rheze , les  progtez  des  affie- 
geans  ne  s’en  avancèrent  pas  davantage  ; leurs  chefs  n’eftant  nullement 
expérimentez  en  cette  forte  de  guerre.  Neantmois  on  leur  avoir  envoyé 
des  pionniers  des  Provinces  Vnics  j mais  ceux-cy  aymoient  bien  mieux  de 
longs  fabires  fit  des  ouvrages  lents , qu’un  prompt  travail  accompagné  de 
péril.  Enfin  l’on  ne  failoit  presque  point  de  garde  dans  le  camp  des  alTie- 
geans;  fit  il  entra  par  trois  fois  du  fecours  dans  b ville.  Cependant  l’Au- 
tonne  s’avançoit  1 c’eft  pourquoy , fuivant  b couftume  de  b guerre , on  en- 
voya un  héraut  aux  affûtez  pour  les  fommer  de  fe  rendre  : mais  par  ce  que 
cenc  fommation  fe  failoit  avant  le  temps  ordinaire , les  mefmes  allicgcz 
ayant  retenu  le  héraut , firent  une  foudainc  fonic  fur  les  afficgcans  qui  ne  s’y 
anendoient  pas , s’cfiantdifpctfez  de  collé  St  d’autre  félon  leur  couftume  ; 
de  fone  qu’il  en  fût  tué  près  de  deux  cens , fit  mefme  l’on  entraîna  leur  ca- 
non. Ce  qui  caufa  tant  d’effroy  dans  ces  lafehes  courages , qu’ils  aban- 
donnèrent leur  camp  par  une  fliittc  honteufe  fit  inouye , plustoft  qu’ils  ne 
’ K k k levèrent 
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ifjip.  levèrent  le  Ccgc.  Les  munitions  & les  navires  qui  refterent  devant  la  ville 
furent  pillez  par  les  Efpagnols , & par  les  Alcmans  mefines  ; dont  l’armée  le 
débanda  ep  peu  de  temps , quelques  uns  des  foldats  demandant  qu’on  leur 
payad  leurs  montres , & les  autres  prétendant  ne  s’ellre  entoilez , que  pour 
letvir  trois  mois  feulement,  & non  davantage  ; mais  le  Duc  de  Brunlwic  fit 
punir  du  dernier  fupplicc  tous  ceux  d’entre  les  fiens  qui  fe  trouvèrent  avoir 
contribué  à ce  desordre.  La  gamifon  qui  tenoit  le  challeau  voifin  de  Rhin- 
berk,  s’enfuit  aulli;  comme  pareillement  celle  qui  eftoit  dans  la  ville  de  Oen- 
nep , dont  le  Comte  de  Honenlo  s’eftoit  un  peu  auparavant  faify  j les  Elpa- 
gnols  en  ayant  volontairement  retiré  leurs  gens , pour  les  mener  au  fecours 
de  Rheze  : fi  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  que  la  ville  d’Orfôy , 6c  celle  d’Emme- 
ric , qui  fUlTent  demeurées  entre  les  mains  des  Alemans , encore  n’efloient 
elles  gardées  que  par  des  gamiforu  fort  médiocres. 

Avant  <^uc  cette  infamie  eut  taché  l’honneur  des  Alemans , on  avoit  fou- 
vent  eflaye  de  faire  en  forte  avec  eux , qu’en  laifTant  toute  feinte  à part , ils 
contraâafTcnt  une  alliance  ouvene  avec  les  Confedetez , qui  euffent  pû 
leur  envoyer  toute  forte  d’affiftance  1 Sc  mefme  leur  donner  pour  Capitaine 
general  le  Prince  Maurice,  capble  de  bien  conduire  une  guerre  : mais 
maintenant  il  n’eut  pas  eflé  facile  aux  Eftats  d’envoyer  en  AÎemagne  ceux 
qu’ils  eftoient  contraints  d’employer  à la  defenfe  de  leurs  propres  froiitie- 
rcs.  Davantage , l’apprehcnfion  que  l’on  avoit  de  la  flotte  d’Efjwigne , obli- 
geoit  la  Republique  a tenir  fes  rivages  bien  armez  : & la  Reine  d’Angleter- 
re,touchée  d’une  pareille  craintegredemandoit  les  foldats.  loint  que  le  Com- 
te Guillaume  de  Nallâu,ayant  eflé  reconnoiflre  de  plus  près  l’ellat  des  affai- 
res d’ AIemagne , & en  ayant  particulièrement  informé  le  Prince  Maurice  t 
ccluy-cy  n’avoit  pas  beaucoup  d’envie  de  fe  méfier  parmy  des  guerres  fî  cm- 
barraffées , ny  de  recevoir  fous  fa  conduitte  des  foldats  incapables  d’obeif- 
fânee , & de  toute  forte  de  difeipline  militaire.  Tant  que  les  Efpagnols 
s’arreflerent  aux  environs  de  Bommel , le  Prince  n’ofâ  jamais  mener  fes 
troupes  datu  leurs  quartiers  d’hyver,  ce  qui  incommodoit  extrêmement 
les  hnances  de  la  Republique  « quoy  que  le  Roy  de  France  l’eut  fecouruë 
en  cachette  d’une  allez  bonne  fomme  d’argent  : mais  lots  que  vers  le  mi- 
lieu de  l’Autonne,Mendoze,  forcé  par  la  difette  & par  les  maladies  des  fiens, 
plustofl  que  par  aucune  autre  raifon , ayant  difpeifé  fon  armée  en  plufîeurs 
endroits,  afin  que  les  feditieux  ne  fepûfTent  pas  joindre  fi  aifement,  fêfut 
acheminé  vers  les  frontières  d’ AIemagne  j le  Prince  fc  refblut  pareillement 
de  donner  du  relafchc  à fes  troupes , apres  avoir  &it  conflruire  auparavanz 
^ l’oppofite  de  la  riviete , pour  empefeher  les  courfes  que  l’on  faifoit 
du  fort  de  S.  André.  11  envoya  auffi  de  nuit  quelques  troupes  dans  la  ville 
dê  S.  ri’Emmeric , afin  de  la  fortifier  tant  contre  les  attaques  de  Mendoze,  qu’elle 
avoit  à craindre , que  contre  la  fedition  domefhque  qui  la  menaçoit  i les  ha- 
bitans  6c  la  gamifon  ne  s’accordant  pas  enfemble. 

Aptes  avoir  raconté  tout  d’une  fuitte  ce  qui  fc  paffa  fur  terre , il  efl  temps 
maintetunt  de  parler  aufli  de  ce  qui  fe  paffa  fur  mer.  Nous  avons  dcsja  dit 
ailleurs  que  le  Roy  Philippe  Second , qui  fçavoit  l’art  du  gouvernement  par 
un  long  ufâge , avoit  permis  aux  Confederez , malgré  la  guerre , de  trafiquer 
en  Efpagnc  fous  la  bannière  de  quelque  autre  nation  i mais  en  forte  que 
cette  permiffion  fiùfoit  voir , que  par  un  trait  de  prudence  politique , il  vou- 
loir bien  qu’on  letrompaft  : foit  que  l’efpcrancc  de  ramener  quelque  jour 
les  Provinces  révoltées  dans  leur  ancieime  obc'iflànce , l’empcfchafl  de  ten- 
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voycrle  gain  du  commerce  chez  les  eftrangers  j (bit  qu’il  appréhendai , 
voyant  les  peuples  Confederez  (îpuiiransfurlamer,  que  s’il  leur  fermqit 
l’entEce  d’Efpagne , ils  ne  s’ouvriflent  celle  du  nouveau  monde.  Mais  com- 
me il  arrive  alTcz  fouvent,que  le  luccefTeur  d’un  Prince  préféré  les  expediens 
qu’il  a trouvez  luy  mefme,  à ceux  que  fon  predcccfTeur  avoir  fuivij , Philippe 
Troifiémejugeant  qu’il  ne  falloir  plus  efpererde  paix  avec  les  Confederez, fe 
pona , par  de  nouvelles  conlîderations , à des  confeils  bien  plus  rudes  que 
ceux  de  (bn  perc.  C’eftoit  une  cho(c  vilible  que  toutes  les  richelTes  des  Hoh 
landois  procedoient  de  la  navigation,  & de  la  marchandife  ; Sc  que  leur  plus 
grand  trafic  s’exerçoit  en  Elbagne , comme  en  un  lieu  où  ils  ne  portoient 
pas  feulement  des  marchanoifes  de  leurs  pais;  mais  aulTi  des  grains  de  la 
Pologne  & des  autres  terres  fcptentrionalcs  ; pour  rapponer  principale- 
ment de  l’or  Sc  de  l’argent , qui  ne  pouvoient  Jamais  manquer  chez  les  mai- 
ftres  abfolus  de  l’Amerique  ; Sc  par  cette  raifon  le  commerce  cftoit  extrê- 
mement fruûueux  à la  Republique  Confédérée.  C’eft  pourquoy  les  Efpa- 
gnols  efperoient,  qu’en  olîant  aux  Provinces  Vnies  ce 'qui  leur  avoit  donné 
• heu  Jufqu’icy  de  foûtenir  la  guerre,  on  leur  ofteroit  pour  l’avenir  l’envie  de  la 
continuer.  On  fit  donc  par  toute  l’Efpagne  une  recherche  des  mariniers  • 
Hollandois  pour  les  arrefier  ; &:  les  uns  furent  condamnez  à une  ptifon  per-  o»  lUfmdtn 
petuelle,  ou  aux  galeres,  les  autres  ayant  efte  executez  à mort  par  divers  fup-  ^ " 

plices.  Dans  les  Païs-bas  mcfmes , on  pubha  un  edit  fous  le  nom  de  la  nou-  wmmm  met 
velle  PrincefTe  Ifabelle , par  lequel  elle  aceufoit  rudement  ceux  qui  gouver- 
noient  la  Repubhquc  Confédérée , de  ce  qu’ayant  tousjours  re^é  la  paix 
qu’on  leur  avoit  offerte  fous  (bnpere,  maintenant  que  la  Principauté  Bel- 
gique eAoit  demembree  déjà  Monarchie  Efp>agnolc , ils  ne  laifibient  pas  de 
rejetter  encore  toute  forte  d’accommodement  ; 8t  mefme  d’inciter  les  au- 
tres nations  à la  guerre  : cette  audace  ne  leur  pouvant  venu  d’ailleurs  que 
du  commerce  que  l’indulgence  du  defirnt  Roy  Phihppe  leur  avoit  accordé 
Jufqu’icy.  Cependant  plufieurs  habitans  du  Brabant  & de  la  Flandre  ta- 
fehoient  d’empefeher,  que  l’on  n’oAaff  la  hberté  du  trafic  dans  les  Païs-bas  ; 
parce  qu’ils  avoient  extrêmement  befoin  de  plufieurs  marchandifes  qui  leur 
yenoient  des  Provinces  Confédérées  ; mais  le  dépit  de  la  nouvelle  Princefle 
l’emporta  fur  les  vceux  de  fes  fujets  : Joint  qu’elle  efperoit  que  les  necefiltcz 
de  (es  Provinces  feroient  foulagées  du  côfte  de  la  France.  De  forte  que  les 
pefeheurs  mcfmes,  que  la  guenc  avoit  épatez  Jufqu’icy , n’avoient  plus 
aucune  fcurcté  à efpcrcr.  Ces  nouvelles  defenfes  troublèrent  d’abbotd  les 
Confederez  ; car  il  eftoit  évident  qu’elles  pouvoient  ofter  au  menu  peuple 
les  deux  principaux  fecours  qui  le  faifoicnt  vivre  : de  (brtc  qu’Js  craignoient 
que  les  mariniers  ne  fc  mqtinafTent , que  les  marchands  ne  fe  rctiraflènt 
en  d’autres  païs  : toutefois  les  EAats  ne  dcgcncrctcnt  en  rien  de  la  première 
confiance  qu’ils  avoient  tcfmoignéc.  Ils  avoient  appris  par  l’union  de  leur 
République  avec  l’Angleterre , qu’entre  toutes  les  terres  de  la  Monarchie 
Efpagnole , il  n’y  en  avoit  point  de  plus  foible  que  l’Efpagne  mcfmc  ; parce 
que  (es  Rois  ne  mettoient  fa  feurctc ,'  qu’à  troubler  le  repos  des  autres  peu- 
ples dans  leurs  propres  foyers  : Sc  d’ailleurs  la  République  Con^deréc  avoir 
bdbin  d’une  guerre  navale , pour  cmpcfchcr  que  fes  mariniers  ne  fc  portaf- 
fent  à quelque  tumulte  : Joint  qu’elle  ne  devoit  pas  cfpcrer  peu  de  gloire , C - 

lors  que  l’Efpagnol  rompoit  le  commerce  avec  fes  habitans , cUeportoit 
chez  luy  la  mefmc  difette  qu’il  tafehoit  d’envoyer  chez  elle.  Ainfi  donc , 
apres  que  par  un  edit  contraire  àccluy  de  l’Infiuitc , oncutfaituncomple 
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I remarque  de  toutes  les  infolcnces , que  les  Efpagnols  avoient  commilcs  au- 
trefois dans  les  Païs-bas , &:  depuis  peu  encore,  en  Alc-magnc  j & gencralc- 
tnent  de  tous  les  autres  crimes  qui  pouvoient  exciter  la  haine  publique  con- 
tre cette  Monarchie , les  Efhits  firent  defenfc  à toutes  fortes  de  nations  de 
tranfpottcr  ny  vivres  ny  autres  commoditez  en  Efpagnc  : le  mefmc  edic 
* portant  que  tous  ceux  qui  feroient  le  contraire  de  cette  defenfc , feroient  rc- 
putez  pattifans^des  Efpagnols,  & traittez  comme  ennemis  de  la  Republi- 
” que.lls  defendoient  aulTi  aux  pefeheurs  d’achetter  des  (âuvegardes  de  l’Efpa- 
gnol,  promettant  que  la  République  auroit  foin  de  tenir  l’ufagc  de  la  mer 
aiTeurc  pour  les  liens  ; &:  que  li  quelqu’un  d’eux  Ibuftroit  des  pertes  fur 
rOcean,  on  les  recompenferoit  par  la  diftribution  du  butin,  qui  fe  failôit  fur 
les  terres  des  ennemis.  Enfin  l’on  envoya  copie  de  cet  edit  aux  Rois  & aux 
peuples  eftrangers  ; afin  que  nul  ne  s’exculaft  d’en  avoir  ignoré  l’intention. 
Le  Roy  de  France  s’y  fournit  de  f*  part , & déclara  que  li  apres  fix  mois  paf- 
fez  quelques  uns  des  fiens  ttafiquoient  en  Efpagnc , ils  s’expoferoient  en  un 
danger  où  la  Courohne  ne  prendroit  point  d’intctcft  : les  autres  Puillànccs 
eftrangeres  ne  repartirent  rien  à cet  edit , s’impofant  fdencc  dans  cette  alfai-  • 
, rc.  En  fuitte  les  Confederez  préparèrent  une  flotte  ; ayant  pour  fon  arme- 
ment aflcmblc  un  fonds  de  toutes  les  finances  qu’jls  avoient  pu  tirer , foit 
des  coffres  publics , Ibit  des  fiibfides  & des  contributions.  11  &ut  avouer 
qu’ils  tcntoicnt  un  defl'ein  bien  grand  &:  bien'  hazardeux , & ils  n’en  dé- 
voient pas  attendre  un  fuccés  médiocre;  puis  que  l’antiquité  leur  fourniflôit 
des  exemples  aflez  divers  de  ce  qui  s’efloit  pafTc  en  de  pareilles  entreprifes. 
Car  il  efl  bien  vray  que  Scipion  uirmonta  les  Carthaginois  en  retirant  An- 
' nibal  d’Iraiie,  & qu’Agathocles  ravagea  long-^cmps  l’Afrique  ; mais  il  efl 
vrai-  ar.flfi , que  les  forces  des  Athéniens  furent  cpuifccs  par  la  guerre  de  Si- 
cile. On  avoir  encore  un  nouveau  prefage  de  ce  qui  devoir  arriver,  fi  l’on  fc 
rellbuvcnoit  dc’ccttc  grande  flotte,  que  Philippe  avoir  mife  en  mer  onze 
ans  auparavant  : conunc  s’il  eut  elle  fatal  aux  Efpagnols  &:  aux  Hollandois, 
d’éprouver  chacun  à leur  cour  combien  il  y a d’incertitude  dans  les  choies 
qui  dépendent  des  vagues  & des  vents.  L’eflé  s’approchoit  lors  que  les 
u<  tftui  Eftats  firent  monter  en  haute  mer  foixantc  treize  navires,  quiportoient 
hiillc  hommes  tant  nochers  que  foldats  ; fous  la  conduitte  de  Pierre  de 
u^étiut  > Gentil-homme  forty  de  fort  noble  race  ; mais  qui  làns  fc  preva- 

Timt  é4  U loir  de  l’avantage  de  fa  naiflance , elloit  monté  à cette  charge  par  tous  les 
degrez  de  la  milice.  Us  avoient  ordre  de  ruiner  une  flotte  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  &ifoit  armer  aflez  lentement , à caufe  dola  peine  qu’il  avoir  a trouver 
des  mafls , des  cables,  & des  mariniers  : &c  cette  dilctte  cfloit  une  des  raiforts 
qui  'avoient  obligé  les  Eflats  à faire  panir  leurs  gens  en  diligence , aufqucls 
ils  avoient  aufll  doimé  charge  de  piller  les  vaifleaux  qui  reviendroient  de 
l’Amctiquc,  & de  ravager  les  coftes  d’Efpagne. 

Ce  trait  dehardiefle , qu’on  n’eut  jamais  attendu  de  la  pan  des  Confede- 
rez, portoit  d’eflranges  allarmes  dans  toute  l’Efpagnc  ; & les  rivages  demeu- 
roienr  defens , par  la  fuitte  de  leurs  habicans , parce  qu’ils  avoient  eu  advis 
du  deflein  dp  cette  flonc  long-temps  avant  qu’elle  fut  en  mer,  par  des  let- 
tres que  l’on  leur  avoir  envoyées  des  Païs-bas , ainC  que  l’on  Ijcut  de  queU 
ques  prifonniers.  La  flotte  Efpagnole , à laquelle  Philippe  failoit  travailler, 
cfloit  danslcpondcCorunia;  où  les  Comederez  rafliegerenc  d’abbord  ; 
w«  cmaU.  fnjjj  n’ayant  ofc  s’expofer  hue  aux  attaques  de  l’enncmy , elle  s’efloit  mife  à 
couven  fous  une  foncrcfTc  qui  n’efloit  pas  des  plus  fbiblcs.  Et  en  mcfme 
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temps  les  di verfes  pièces  d’artillerie,  que  les  Efpagnols  firent  foudroyer  tant  i j 99, 
de  cette  forterefle  que  d’un  chaflcaii  prochain  , Sc  mefine  de  leurs  vaifl'eaux, 
ne  permirent  pas  aux  Confederczny  de  près  ny  de  loin  de  pouvoir  forcer 
leurs  ennemis.  Et  il  fut  facile  de  connoilfre  que  cette  nation , qui  fc  difoit 
maifficfle  de  la  mer,  eftant  cherchée  julqucs  dans  les  rivages,  aymoit  encore 
. mieux  un  abry  qu’une  bataille.  Lors  que  les  Confederez  furent  proche  de 
l’cmboucheute  du  Tage , ils’entrouvaquelqucsunsquidanslcdclirdclc 
rendre  maiftres  de  Lisbonne , tant  pour  l’honneur  que  pour  la  prove , afleu- 
roient  que  l’on  pourroit  poulTer  cette  ville  à bout  j non  feulement  à caulê 
des  anciennes  diflcnlions  qu’elle  & tous  les  hcuxvoifinsnourriflbicnt  con- 
tre les  Caihllans , dont  ils  ne  Ibiiffroient  la  domination  qu’à  regret  ; mais 
encore , parce  que  la  tentative  que  les  Anglois  avoient  faitte  quelque  temps 
auparavant  en  faveur  d’Antoine  de  Portugal , montroit  alTez,  que  cette  pla- 
ce effoit  tellement  foiblc  & mal  pourveuë,que  fi  pour  lors  ceux  qui  l’alloient 
attaquer,  euflent  plus-tofl  butte  à faire  une  guerre  régulière  qu’à  chercher 
^ du  butin , ils  l’euflent  fans  doute  prife.  Mais  les  autres,  au  contraire , foûte- 
noient  que  pendant  une  fi  longue  paix  dont  le  Roy  d’Efpagne  avoit  jouy , il 
ne  fâlloit  point  douter  qu’il  n’eut  fuffifamment  prévenu  toutes  fortes  û’oc- 
cafions  de  révolte  : & que , davantage , comme  la  flotte  Confédérée  avoit 
eflé.  attendue  en  E^agnc  aficz  long-temps,  elle  ne  devoit  former  aucun 
dcficin  contre  les  grandes  villes , qui  auroient  làns  doute  attaché  à leur  de- 
fenfe  toutes  les  craintes  & tous  les  foins  des  Gouverneurs.  Qu’il  feroit  bien 
plus  feur  d’attaquer  ces  Hles  de  la  mer  Atlantique  voifines  de  la  Mauritanie, 
aufq^uellcs  les  anciens  ont  donné  le  nom  dcFortunécs , Ibit  à caulê  de  la  fer- 
tilitc  de  leurs  terres , foit  parce  qu’ils  nommoientainfi  tous  les  pats  incon-  vtfiriftim  M 
nos.  L’origine  des  premiers  habitaris  de  ces  lieux  cft  incertaine , comme 
font  ordinairement  les  chofes  trop  vieilles  ou  trop  éloignées  : & auparavant 
que  ces  terres  euflent  effé  connues  à l’Europe , le  langage  de  leurs  peuples 
dfoit  divers  ; ncantmoins  celuy  de  l’ifle  de  ’Êcneriflc  approchoit  beaucoup 
db  la  langue  Afncaine  : & ils  le  donnoient  tous  l’un  à l’autre  le  nom  de 
Guanches.  Leurs  mœurs  tenoient  auflî  plufieurs  chofes  de  celles  de  l’Afn- 
que  ; mais  elles  reflcmbloient  en  beaucoup  d’autres  à celles  des  peuples  les 
plus  barbares , ayant , par  exemple , cela  de  commun  avec  les  Scythes  de 
prefter  la  compagnie  de  leurs  femmes  ; 8?  avec  les  Indiens  de  rcconnoiftre 
pour  heritiers  les  enfans  de  leurs  fœurs,  comme  leur  eftant  joints  par  un 
lien  de  naiflance  plus  certain.  Le  fupplice  de  mort  cftoit  ordonné  contre 
ceux  qui  forçoient  les  filles  ; & la  marque  d’infamie  contre  ceux  qui  fc  Icpar 
, roient  d’avec  leurs  femmes.  11  n’eftoit  permis  qu’aux  Rois  d’époufer  leurs 
propres  fœurs  ; mais  les  honunes  mefmcs  de  condition  privée  pouvoient 
avoir  plufieurs  femmes  en  melmâ  temps.  Ils  tenoient  encore  cette  cou- 
ftume  des  mœurs  Scythiques,  que  la  virginité  des  nouvelles  mariées  fc  rclcr- 
voit  pour  les  Rois , ou  pour  les  premiers  Magiftrats.  Parmy  la  multitude  de 
leurs  dieux  ils  reveroient  le  foleil , la  lune , les  affres  ; mais  au  dcfl’us  de  tous 
ils  en  rcconnoiflfoicnt  un  feul  pour  Juge  des  aéfions  humâmes  bonnes  ou 
mauvaifes  j & ainfi  ils  admettoient  une  féconde  vie  apres  la  mort.  Us  la- 
voient  les  enfans  avec  de  l’eau,  par  une  couftume  folcmncllcmcnt  obfervée  -, 
mais  fans  aucune  apparence  de  Chriftianifmcny  de  Mahomctifmc.  Tou- 
tefois leur  vie  eftoit  (impie,  innocente,  pacifique;  avant  que  des  hommes 
qui  s’ofoient  dire  Chtclticnseuirentponéjufqu’en  CCS  lieux  la  violence,  la 
fraude  & plufieurs  autres  vices,  qui  prenoient  leur  fburce  de  la  corruption 
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ijpj.  du  ficelé  ,&  non  pas  de  la  Religion.  Apres  l’année  mille  trois  cent , les 
Génois  abordez  en  ces  terres , en  curent  l’cntrcc  feulement.  Mais  cent  ans 
apres , Bethincoun  Gentil  homme  Picard  s’y  cftablit  -,  & y ayant  fait  fleurir 
les  bonnes  mœurs , il  olâ  mefme  prendre  le  tiltre  de  Roy.  Toutefois  la  for- 
tune ne  l’ayîtnt  p>as  foùtcnu  dans  un  fi  haut  degré , ce  droit  fut  transféré  aux 
Rois  de  Callille , dont  la  puillànce  abolit  bicn-aoft  l’ancien  langage  des  ha-- 
• bitans, leurs  loix,St  leur  Religion  ; & fe  fit  une  planche  de  cene  domination, 

pour  pafler  à de  plus  grandes  conqueftes.  Entre  ces  Ifles  celle  que  l’on 
nomme  Canaric,cft  la  capitale  ; & quoy  que  du  depuis  ce  nom  ait  cfté  attri- 
bué à toutes  en  general , neantmoins  il  appartient  paniculicrcmcnt  à cellc- 
t»  ftm  its  cy.  La  flotte  des  Confederez  ayant  paru  devant  une  fortcrcfTc  tres-avanta- 
geufement  fituée , il  s’y  donna  un  rude  combat  j par  le  moyen  duquel  deux 
r^«  lU  Cm»-  navires  Elpagnols  furent  enfoncez  à coim  de  canon , & deux  autres  vinrent 
™ puiflancc  des  Hollandois.  Toutefois  les  habitans  de  l’Ifle , tant  cava- 

l-iju  M-  liers  que  fâmaflins , eflant  accourus  avec  quelques  petites  pièces  d’artillerie, . 

rivage  qui  de  foymefineeftoit  alTez  difficile  à gMner,  cfperoientcn  . 
empefeher  l’abbord;  mais  de  la  Douze  ayant  fait  jouer  ton  canon, & renir  en 
mefme  temps  des  cfquifs  prefts,  s’avança  à la  telle  de  fes  gens,  & voyant  que 
les  guez  ne  luy  petmettoient  pas  d’approcher  aflez  près , il-  làuta  le  premier 
dans  l’eau,  ou  les  ennemis  ayant  oie  venir  au  devant  ^e  luy,  il  rçccut  trois 
D>t4  ouiu  bleflures  ; St  plulieurs  des  liens  ellant  attaquez  tant  à coup  (fe  moufquet,que 
de  javelots , furent  auffi  blcflcz  diverfement  pat  ces  deux  fortes  d’armes. 
Mais  enfin  les  barbares  ayant  elle  mis  en  fiiitte,  8:  ^eflant  làuvez  dans  la  vil- 
u funmjit  le  d’Allagorc , la  garnifon  qui  tenoit  la  foncrclTc , rendit  la  place  avec  fon 
/,  rtrJ.  artillerie,  & tout  ce  qui  clloit  dedans.  Ceux  d’entre  les  Hollandois  qui  y en- 

trèrent , pour  avoir  la  gloire  d’arborer  les  étendards  du  Prince  Maurice  en 
des  clijnats  fi  éloignez,  s’cllonnerent  de  voir,  que  les  fortifïcacions  de  ce  lieu 
full'ent  fi  régulières , qu’il  n’y  manquoit  aucune  chofe  pour  une  longucde- 
fenlè } mais  comme  les  habitans  n’avoient  veu  aucunes  armes  ennemies  de- 
puis un  liecle,  la  nouveauté  de  cette  giKrrc  leur  avoit  fait  prendre  l’épou- 
vante. L’armée  Confédérée  ayant  ellé  conduitte  devant  la  ville , il  fut  ne- 
celfaite  pour  y traifner  le  canon , de  confumer  quelque  temps  ; pendant  le- 
quel les  alTtegcz,  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , fe  retirèrent  parmy 
des  rochers  inaccclfibles , ou  pour  le  moins,  dont  iis  pouvoient  facilement 
defendie  l’entrée  : la  pluspiart  d’eux  fçaehant  fi  peu  quel  elloit  leur  ennemy , 
qu’un  Maure  fugitif  s’cllant  retiré  vers  les  Hollandois,  leur  promit  d’abjurer 
la  Religion  Chrcllietmc  s’ils  le  vouloient  recevoir  parmy  leurs  troupies.  Les 
barbares  abandonnèrent  aulfi  deux  de  leurs  moindres  forts  ; mais  ceux  à 
qui  l’on  avoir  doimé  ordre  de  les  aller  chercher  jufqucs  dans  leurs  azyles , 
pour  les  obliger , par  la  peur , à quelque  capitulation , s’cllant  écartez  plus 
dévoient  en  des  fieux  qui  leur  dloicnt  inconnus , & dont  l’ennemy  . 
Ukf  M mm  l^voit  tous  Ics  détouts , & outre  cela  s’cllant  trouvez  las , tant  à caufe  de  la 
* chaleur,  que  du  travail,fûrent  enveloppez  par  une  multitude  qui  les  défit  : & 
cet  avantage  arrivé  à des  barbares  ignorans  du  devoir  de  la  guerre , les  enfla 
tellement  d’orgueil  & de  joye , qu’üs  ne  voulurent  entendre  à aucune  com- 
pofirion , p>our  mettre  leurs  biens  & leurs  performes  en  un  ella^plus  libre , 
lu  HOmtÊiM  alléguant  tousjours  leur  pauvreté  pour  exeufe.  Cette  opiniallrcté  fiit  caufe 
que  les  Hollandois  fe  retirèrent , apres  avoir  mis  le  feu  à la  ville  & à fes  for- 
mm  l•JM  » U tcrelTes  j & cette  vangcance  leur  fervit  de  butin.  U arriva  presque  la  meûne 
chofe  en  la  tenutive  qui  fe  fit  contre  la  ville  de  Gomerai  car  on  en  trouva 
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autres  chofes , qu’ils  n’dvoicnt  pû  emporter.  Et  quelques  uns  de  l’armcc 
Holiandoifc , qui  les  pourfuivoient  pour  en  tirer  quelques  dcpoüillcs , ayant 
furmonté  les  fommets  des  rochers , où  ils  s’eftoient  retirez , fùrcnr  furpris 

f)ar  ccnc  multitude  fugitive , qui  en  malTacra  environ  quatre-vingts.  Et  ce 
ùccés  pafla  dans  l’eTprit  de  ces  brutaux  pour  une  lî  grande  vidoire,  qu’ils  en 
étendirent  les  marques  avec  beaucoup  d’inhumanité , fuivant  la  couftume 
des  peuples  barbares , non  feulement  fur  les  captifs , mais  fur  les  morts  mef- 
mes.  Les  Confederez  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  vanger  cette  barb.aric 
contre  les  perfonnes  de  ceux  qui  l’avoient  exercée , la  vangerent  contre  les 
iiuifons  de  la  ville , où  ils  mirent  le  feu. 

La  Douze  vovant  fes  efperances  deceuës , &:  confiderant  que  pour  piller  Dm» 
des  rivages , il  n’eftoit  pas  befoin  d’une  fi  grande  armée,  renvoya  en  Hollan- 
de  une  partie  de  fes  vailTeaux  avec  leur  proye  : Sc  cenc  efquadre  ayant  heu-  * /« 
reufement  évité  la  rencontre  de  la  flone  des  Efpagnols , laquelle  environ  ce 
mefme  temps  cftoit  partie  de  la  Conigna , fût  aflaillie , bien-toft  apres , par  «« 

une  tempeue  qui  la  força  de  prendre  terre  feparément  en  divers  ports  des 
Provinces  Vnies  vers  le  milieu  de  l’Autonne.Cepcndant  laDouzcavec  le  rc- 
fte  de  fes  forces  fe  refolut  d’aller  au  BrafiU’un  des  plus  nobles  pais  de  l’ Amé- 
rique, dépendant  de  la  domination  des  Portugais,  &;  produilânt, entre  autres 
richelfes,  du  fucre  & du  bois  de  grande  valeur.  Il  rala  donc  premièrement , 
fans  commettre  aucune  holblitcjes  Mes  Hefperides  & toute  la  cofte  d’Afri- 
que prochaine,  où  entre  autres  nouveautez,  qui  s’y  rencontroient,  il  fût  bien 
étonné  de  voir  de  la  monnoyc  de  porcelaine.  Dans  cette  route  ayant  ac- 
creu  fit  flotte , par  la  prilè  de  quelques  navires  marchands  qui  venoient 
d’Efpagne,  il  fc  refolut,  pour  ion  malheur,  de  prendre  terre  en  llfle  de 
S. 'Thomas  i comme  en  un  lieu  qu’il  jugeoit  extrêmement  propre  à refrai-  vtfmftimdi 
fehir  les  forces  de  fon  armée.  Car  il  y cftoit  attiré  pat  la  douceur  des  eaux , 

& par  la  quantité  des  tortues , dont  la  viande  eft  allez  agréable , &:  qui  font  t»  î* 
fécondes  en  une  lûne  d’oeufs  dont  la  coquille  eft  fi  dure  qu’on  ne  la  peut 
calfer  qu’avec  peine.  Sur  le  rivage  on  voyoit  une  infinité  de  poilTons,  qui  le 
venoient  joindre  aux  vailfeaux;  foit  pat  la  crainte  qu’ils  avoient  des  mon- 
ftres  marins , foit  parce  qu’ils  ne  connoiflbientpas  encore  l’avidité  des  hom- 
mes ; à caufe  qu’il  n’eftoit  jamais  venu  des  pdeheurs  en  ces  pais  là.  Et  il  le 
trouva  aulfi  des  oifeaux , Icfquels  eftant  las  de  voler,  fe  venoient  volontaire- 
ment repofer  dans  les  navires.  Cette  Iflc  voilinc  d’une  région  d’Ethiopie , 
que  l’on  nomme  la  Guinée,  eft  fituée  fous  la  ligne  Equinoélialc  : & comme 
le  folcil  ne  s’éloigne  jamais  de  fon  Zenith , elle  éprouve  un  Efté  qui  dure 
tousjours,  & n’eft  tempéré  par  aucun  hyver.  C’eft  pourquoy  les  anciens,  qui 
n’eftoient  encore  qu’apprentifs  en  l’art  de  la  navigation , ont  creu  que  cenc 
zone  de  l’Vnivcrs  ne  pouvoir  poner  aucuns  hommes,  ny  produire  aucuns 
fruits  propres  à la  nourriture  humaine.  Mais  du  depuis  l’cxpcrience  a Élit 
voir  qu’il  n’y  a aucune  partie  en  la  nature  qui  n’ait  quelque  chofe  d’utile  pour 
les  hommes  ; & que  leur  modération  n’eft  pas  aflez  grande  pour  fouflxir 
qu’aucune  terre,  fi  malheureufe  qu’elle  puilfe  eftre,  fe  voye  exempte  de  leurs 
vifites , & des  efforts  qu’ils  font  pour  chercher  leur  profit  de  tous  coftez. 
L’enceinte  de  l’Iflc  de  S.  Thomas  eft  presque  ronde  j & fa  plus  grande  lar- 
geur n’eft  que  de  douze  lieues.  Son  milieu  qui  s’élève  en  forme  d’une  mon- 
tagne , eft  couvert  d’une  nuée  j laquelle  par  la  rofée  qu’elle  répand,  fait  croi- 
ftre  de  certaines  cannes  d’où  l’on  tire  force  fucre  i ce  qui  eft  d’un  grand  re- 
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1 j9ÿ.  venu  pour  les  Portugais , entre  Icfqucls  il  fe  trouve  des  particuliers  qui  occu- 
pent dans  cet  cmployjufqucs  à cent  fervircurs  chacun,  & quelquefois  da- 
vantage. Il  croift  pareillement  en  ces  lieux  du  gingembre,  &:  de  certains  ar- 
bres dont  le  fuc  produit  des  effets  pareils  à celuy  du  vin  pour  ch.iircr  la  foif 
avec  plaifir:Lors  que  les  Confederez  voulurent  defeendre  de  leurs  vaillcaux. 
Lu  viStdt  nul  ne  leur  difputa  l’entrée  de  l’Iflc  ; & fa  ville , nommée  Pavoalà,  apres  un 
corohat , fut  prife  & pillée.  François  Meneze  tenoit  encore  bon 
rnui  i d€  U dans  la  citadelle,lors  que  de  la  Douze  luy  envoya  dire, qu’il  ne  s’eftoit  pas  mis 
fur  la  mer  pour  y exercer  des  brigandages  à la  maniéré  des  pirates  ; mais  que 
les  Effats  Confederez  le  Prince  Maurice , le  plus  renommé  Capitaine  de 
fon  (ieclc , l’avoient  envoyé  avec  une  flotte  complettc , pour  vanger  par  une 
guerre  ouverte  &c  publique  les  outrages  anciens  & nouveaux  qu’ils  aroient 
receus  des  peuples  d’Efpagne  Et  qu’ainfi  n’eftant  pas  jufle  que  la  rcfiftànce 
d’une  feule  garnifôn  arteftaft  plus  long-temps  une  armée , qui  avoit  des  def- 
feins  bien  plus  importans  à exécuter,  il  declaroit  à Mene?e  que  fà  clémence 
eftoit  toute  difpofée  à traitter  favorablement  ceux  qui  fe  rendroient  de  leur 
bon  gré  i comme  au  contraire  fa  feventé  ne  manqueroit  pas  de  fe  faire  reC- 
fentir  aux  opiniaftres.  Apres  cette  fommation  l’artillerie  ayant  efté  mife  en 
eflat  d’agir , la  reddition  de  la  place  fit  cefler  toutes  les  attaques.  Mais  les 
Tts  htUimi  habitans  de  la  ville , qui  avoient  auparavant  pris  la  fuitte , y eflant  rentrez  à 
tJftmuT  ' ‘f'provifte , y mirent  le  feu  au  lieu  qu’ils  euflent  cfté  obligez  de  l’éteindre 
uUt.  s’il  y eut  efté  mis  par  d’autres.Toutefois  leur  malice  n’evita  pas  lechaflimcnt 
qu’elle  meritoiti  car  les  Confederez  couchez  de  ce  dommage  autant  que 
s’il  eut  tourné  à leur  propre  perte , répandirent  la  flamme  dans  tous  les  vil- 
lages, & par  toutes  les  campagnes  d’alentour.  Mais  l’air  de  ces  climats  com- 
batcoic  bien  plus  rudement  pout  ceux  de  l’ifle , que  toutes  les  armes  dont 
titUiUii  cm-  ils  euflent  pù  fe  défendre  contre  les  Hollandois  ; car  il  avoit  engendré  une 
maladies  contagieufes,dont  tout  le  camp  des  Confederez  eftoit 
tm!L.  affiegé.  En  quoy  je  nccroypasquel’onpuiflejamaislcsexcuferdes’eftie 
montrez  jufques  à ce  point  ignorans  des  effets  de  la  nature  : puis  que  la 
moindre  connoiflance  de  fes  ordres  les  eut  advcnis  d’eviter  l’abbord  de  ces 
lieux,  que  les  rayons  du  foleil  frappent  à plomb , & ce  ciel  pcftilent , lequel  à 
moins  que  de  trouver  des  perfonnes  nées  en  fon  climat,  cft  infupportable  au 
refte  des  hommes , & fur  tout  à ceux  qui  ayant  pris  leur  naiflancc  dans  les 
contrées  fcptcntrionales , n’ont  aucune  fympatnie  avec  ces  autres  là  i où 
l’air  n’eftant  pas  mefme  rafîfaifchy  par  les  vents,n’cngendre  que  des  vapeurs 
corrompues.  Les  Portugais  mcfmes  c^ui  habitent  ces  contrées , ont  tous- 
jours  le  teint  exceflivement  pâle,  & fouftrent  des  accez  de  fièvre  conrinuels  : 
ce  qui  fiiic  bien  voir  que  des  perfonnes  nées  dans  des  climats  beaucoup  plus 
chauds , que  ceux  des  Provinces  Vnics , ont  bien  de  la  peine  à refpirer  l’air 
de  ces  nouveaux  pais.  Autrefois  les  juges  Portugais  y envoyoient  par  force 
comme  en  un  lieu  d’exil  ceux  que  les  loix  avoient  condamnez  à cette  peine: 

• aujourd’huy  l’avarice  y fait  aller  les  autres  volontairement , quoy  qu’on  ait 
reconnu  par  expérience  que  de  cous  les  hommes  nais  dans  l’Europe,  il  ne 
s’eft  jamais  veu  qui  ayent  pû  dans  ce  lieu  parvenir  jufqu’à  la  moitié  de  l’âge 
où  la  vie  humaine  arrive  d’ordinaire.  Mais  fur  tout  les  mariniers  Hollan- 
dois affoiblis  de  leurs  travaux  précédons , ne  pouvoienc  recevoir  aucun  re- 
mède qui  ne  fut  aufli  dangereux  que  leur  mal  ; car  ceux  qui  cafehoient  à 
jouir  de  quelque  fraifeheur  fur  le  fbir,  ne  s’endormoient  jamais  au  clair  de  la 
lune , que  le  fommcil  ne  leur  fût  nuifible.  D’ailleurs  toutes  les  noupes  fe 
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montroicnt  trop  immodérées  dans  Tufagc  du  fucrc , des  noix  d’Inde , & des 
autres  drogues  pareilles  , qui  caufent  des  flux  de  ventre.  Et  mcfmc  parce 
que  quelques  uns  beuvoient  des  eaux  du  pais  avec  pn  peu  trop  d’avidité , on 
ne  fçait  pas  bien  fi  la  première  caufe  de  leurs  maladies  ne  procéda  point  de 
là , ou  de  ce  qu’on  avoit  empoifonné  les  fources  : parce  que  cette  dernière 
conjecture  ne  s’éloigne  pas  fort  de  la  malice  des  habirans  ; & la  première 
s’accorde  avec  le  fens  commun.  Davanrage , comme  les  femmes  de  ces 
païs-là  font  tellement  portées  à l’amour , qu’elles  recherchent  ellcs-mefmes 
. les  hommes , il  eft  confiant  que  la  perte  de  la  pluspart  des  Hollancjois  vint 
de  la  trop  grande  familiarité  qu’ils  eurent  avec  elles } l’ordre  de  la  nature 
n’ayant  peu  admettre  ce  commerce  entre  des  corps  dont  le  tempérament 
clloit  fi  divers.  Ainfi  de  tous  collez  les  Hollandois  trouvant  des  occalîons 
de  devenir  tiuladcs , chacun  fe  rendoit  en  quelque  fone  la  propre  caufe  de 
là  mort.  Le  Capitaine  general  de  la  flotte  fignala  par  fa  perte  celle  des 
fiens  i & parce  que  fon  corps  cfloit  tellement  gros  &:  gras,  que  dans  fon  pro- 
pre pais  il  ne  pouvoir  presque  fouflrir  de  mouvement , il  mourut  en  deux 
jours,  plus-tofl  de  langueur  que  de  maladie;  fon  indifpofition  ( ainfi  que  l’on 
crût  ) ayant  pris  naifl'ancc  de  ce  que  fà  graifl'c  s’cfloit  fondue  dans  l’exccin- 
ve  chaleur  du  climat.  Son  trépas  abbattit  le  courage  de  fes  gens , 8r  leur  fit 
perdre  le  refte  de  leurs  efperanccs  : ils  demandèrent  tous  d’un  commun  ac- 
cord qu’on  les  éloignall  d’un  pais  fi  fimcile  ; &c  quand  on  vint  à délibérer 
fur  la  vengeance  qui  fc  devoit  prendre,  tous  les  foldats avoiierent qu’ils 
s’efloicnt  desja  allez  mis  en  danger  par  les  dommages  qu’ils  avoient  caufez 
à leur  ennemy.  Toutefois  de  peut  qu’apres  leur  départ  le  corps  de  leur  chef 
ne  demeurafl  expofé  à la  riféc  de  ces  barbares , on  l’enterra  dans  une  pro- 
fonde folle  que  les  Hollandois  couvrirent  des  ruines  de  toute  la  ville , dont 
ils  emportèrent  l’artillerie , avec  une  aflez  bonne  quantité  de  marchandilcs. 
Desja  ils  efloient  en  haute  mer  ; & neantmoins  en  quittant  ces  lieux  em- 
poifonnez , ils  n’en  avoient  pas  quitté  le  poifon  ; car  la  flotte  ne  s’éloignoit 
que  lentement  ; 8c  le  mauvais  air  qu’ils  avoient  une  fois  pris , les  accompa- 
gnoit  tousjours  : joint,  mefmc  que  la  prifon  de  leurs  navires  les  tenant  aiiéz 
a l’étroit,  l’odeur,  8c  le  voifinage  des  malades  rendoit  leurs  maladies  plus 
contagieulcs  qu’auparavant.  Ainfi  dans  l’efpace  de  quinze  jours  la  mort 
leut  ofla  plus  de  mille  petfonnes  : 8c  pour  comble  d’infortune , leur  voyage 
du  Brcfil  ayant  efte  peu  fruéhicux , ils  ne  fbngcoient  plus  qu’à  prendre  la 
route  de  leur  païs , voyant  que  Icuts  troupes  fe  diminuoient  de  jour  en  jour 
par  plus  d’une  forte  de  mort.  Car  les  uns  mouroient  presque  fans  eflre  ma- 
lades ; 8c  les  autres  au  contraire  efloient  travaillez  par  des  fievres  continues , 
dont  la  violence  efloit  telle , que  depuis  quelles  avoient  une  fois  gagné  le 
cerveau  d’un  malade,  il  fe  prccipitoit  luy  mcfmc  au  milieu  des  flots.  Lors 
qu’ils  fiirent  arrivez  en  des  climats  plus  doux , 8c  que  leur  efpctancc  com- 
men^oit  à rcnaiflrc , leur  première  perfecution  n’eflant  pas  encore  entière- 
ment appaifee,  fut  fuivie  d’une  autre  qui  ne  fc  montra  pas  moins  rigoureufe. 
C’eftoit  un  affoibliflcmenr  de  genoux , 8c  une  enflure  de  gencives.  Et  ceux 
qui  ont  achevé  de  trop  longues  navigations , font  fujets  à cette  incommodi- 
té. Davantage  il  y en  eut  plufieurs  qui  moururent  de  ce  que  leurs  nerfs  au- 
paravant relalchciipar  la  chaleur,  venant  à fc  refl'crrer  dans  les  mers  fepten- 
trionalcs , où  la  faifon  de  l’hyver  rendoit  le  froid  encore  plus  afpre , ce  pafla- 
ge  d’une  extrémité  en  une  autre  fc  faifoit  reflentit  trop  vivement.  Veu  mcf- 
mc que  l’hyvet  de  cette  année  fut  plus  rude  qu’il  n’avoit  cllé  de  long-temps  ; 
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4JO  histoires 

1 599.  amfi  que  le  refmoignerent  par  toute  l^BcIgiquc  les  rivières , qui  furent 

lies  jufqucs  dans  leurs  emboucheures , Se  plufieurs  habitans  des  Provinces 
Vnies,  que  la  feule  violence  du  froid  fit  mourir.  Cette  pauvre  flotte  fût  aufli 
tourmentée  par  les  tempeftes , qui  fe  rendoient  d’autant  plus  rudes , que  les 
vaifleaux  manquoient  d’un  fuflifant  nombre  de  mariniers , qui  fûflent  capâ* 
blés  de  les  txrnduirc  & de  redrefler  leur  route.  De  tous  les  Capitaines  il  n’en 
refta  que  deux  j 8^  il  fc  trouva  des  navires  qui  ne  ramenèrent  pas  plus  de  lîx 
perlbnnes  faines , avec  fort  peu  de  malades  1 parce  que  la  mort  avoit  tavy  le 
relie,  qu’on  avoit  elle  contraint  de  jetter  dans  la  mer,  où  l’on  voyoit  enco- 
re les  corps  de  quelques  uns  agitez  parmy  les  vagues.  Vne  panie  des  vaif- 
féaux  aborda  en  Angleterre,  ou  les  malades  reftablirent  leurs  forces  ; l’autre 
fut  efeartee  en  divers  lieux  : & félon  que  chaque  navire  fe  trouvoit  raifotma- 
tu  runnwu  blcmcnt  pourveu  de  voiles , ou  de  matelots , les  uns  arrivèrent  en  Hollande 
n Unr  ft)! , un  peu  plus-toft , les  autres  un  peu  plus  tard  j & tous  vers  la  fin  de  l’hyver. 

Tel  fut  le  malheur  de  la  flotte  des  Confederez , qui  fe  trouva  pat  les  dépen- 
fes  qu’elles  avoit  caufees , extrêmement  dur  pour  le  public,  & ruineux  pour 
plufieurs  familles  particuberes. 

D’un  autre  cofte  le  Roy  d’Efpagne  apres  avoir  efte  informé  des  progrès , 
que  la  flotte  Hollandoife  avoit  &te  dans  les  Ifles  Fortunces,y  avoit  auffi  en- 
Toyé  la  fienne , pour  empefeher  que  les  Confederez  ne  s’ef^liflent  en  ce 
pais  i mais  ayant  fçeu  du  depuis  qu’ils  l’avoient  volontairement  abandon- 
né, il  donna  ordre  à fes  chefs  de  conduire  leur  flotte  .1  Tcrcere,8c  de  demeu- 
tUum”'  * fetvir  d’efeone  aux  vaifleaux  qui  dévoient  bicn-toft  partir 

im^dtTtr.  de  l’Ameriquc  : toutefois  lors  que  cette  flotte  eftoit  prefte  d’aborder  à Ter- 
Zmdatm.  rcpoufl’ce  par  la  violence  des  vents,  & non  fans  dommage. 

Ceux  de  Dunquerque  exerçant  leurs  brigandages  fur  nos  mers , avec  une 
audace  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour , exciterent  des  plaintes  & du  mur- 
mure parmy  le  peuple  des  Provinces  Vnies , dont  les  uns  aceufoient  l’inca- 
pacité des  direâeurs  de  la  marine  ; les  autres  blâmant  les  Capitaines  des 
vaifleaux  d’eftre  parefleux,  & de  confumer  inutilement  le  fonds  afligné  pour 
nettoyer  la  mer  ; mais  bicn-toft  apres , cinq  vaifleaux  Dunquerquois,  ayant 
efté  pris , & les  pirates , qui  s’en  fetvoient , punis  du  dernier  fupplicc , cette 
vengeance  adoucit  les  plaintes  des  Confederez.  Cependant  plufieurs  mar- 
chands Hollandois  cftant  retournez  fauves  des  pons  d’Efpagne , &dcl’A- 
menque,  & s’eftant  garantis  de  la  fureur  ennemie,  foit  par  leur  vcrtudbit  par 
leur  addrefle , (êmoient  de  toutes  parts  la  crainte  & la  haine  du  nom  Efpa- 
gnol  : & comme  il  fë  trouvoit  aufli  plufieurs  vaifleaux  Confederez  retour- 
nez des  Indes  avec  un  plus  grand  gain  qu’auparavant , la  renommée  de  cous 
ces  bons  fuccés  les  augmentant  encore  par  le  récit , fit  naiftre  des  cfperan- 
ces  qui  confolerent  les  Provinces  Vnies  de  la  perte  qu’elles  avoient  fiiicte 
du  commerce  d’Efpagne. 

TniUrk  Sfi-  Environ  ce  temps , Frédéric  Spinola  amena  pour  l’Efp^nc  un  lêcours 
tic  fix  galères , qui  dévoient  eftre  employez  contre  la  République  Con- 
federée,  à la  charge  que  toutes  les  dépouillés  qu’ils  pourroientgs^er, 
lUnHaeus.  apparriendroient  à leur  chef  ; lequel  forçant  d’une  fiunille  opulente  SC.  illu- 
• Ibre  parmy  les  Génois , tafehoie  à l’egaler  quelque  jour  en  réputation  de  va- 
leur a la  maifondcsDoriadumefmcpaïs,  qui  s’eftoiciit  rendus  extrême- 
ment puifl'ans  par  leurs  beaux  faits  d’armes.  Cette  cfquadre  de  Spinola 
avoit  cieub'&ire  partie  d’une  flotte  deftinée  p»at  les  Efpagnols  contre  les  Pro- 
vinces Vnies,  qu’ils  menaçoient  furieufement,  & ces  menaces  fitifbienc  peur 
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à Elifâbcth  mefmc  j mais  le  befoin  qu’ils  eurent  de  leurs  navires  en  d’autres 
endroits, flit  caulc  gucics  vaifleaux  de  Spinola  arrivèrent  lèuls  ; apres  s’eftre 
quelque  peu  arreftez  au  port  de  Bref!  fur  le  rivage  de  France , & avoir  tous- 
joursjouy  d’un  rem ps  fort  propice.  l esHoll^dois  furent  advertis  de  la 
route  de  Spinola  ; fit  pour  le  furprendre  ils  avoient  envove  des  gens  au  gi:et 
dans  le  dellroit  du  pas  de  Calais , mais  fes  galeres  razant  la  colle , Hc  par  ce 
moyen  demeurant  en  fcuretc,  la  laveur  des  vents  fit  de  la  fortune  les  amena 
heurcufcmentjufqu’cn  Flandre.  Toutefois  ceux  de  Dunkerque  ne  voulu- 
rent pas  les  recevoir  dans  leur  port  ; c’eft  pourquoy  ils  entrèrent  dans  cc- 
luy  de  l’Efclufe  avec  fix  mille  hommes  : S;  ce  fût  de  ce  lieu  qu’ils  commen- 
cèrent à déclarer  la  guerre  aux  rivages  de  Zelande.  1 1 cft  vray  que  d’abbord 
la  nouvelle  forme  de  ces  vaifleaux  jufqu’icv  inconnue  en  ces  paVs-la , ap- 
porta beaucoup  de  préjudice  aux  babitans  ; non  feulement  à caufe  de  la 
depenfe  qu’ils  furent  obligez  de  faire  pour  fci  mer  les  paflâges,  maisaulU 
parce  que  les  moindres  progrès  de  cette  efeadre  en  poufl'oient  la  terreur  fi 
loin,  que  plufeurs  Zelandois  abandonnèrent  leur  terre  natale  pour  cher- 
cher d’autres  demeures.  Toutefois  la  fuitte  du  temps  diminua  un  peu  cet 
effroy  ; car  un  Jour  quelques-uns  de  ces  galères  ayanr  enfermé  un  navire  de 
guerre  Zelandois , quov  que  l’efcadre  ellranpere jouyft  d’un  temps  calme , 
& paiticulieremcnt  propre  pour  elle  , & que  davantage  elle  fuft  équi- 
pée d’un  bon  nombre  de  foldatefquc  tant  des  liens  que  des  Flamens , perv 
oant  que  le  vaiflèau  Zelandois  ne  portoit  que  des  mariniers  au  nombre 
de  foixante  pour  le  plus  ; ce  vaiflèau  neanrmoins  fçcut  fi  bien , deux  heures 
durant,  le  tourner  de  code  &:’d’autre  ; & montra  tousjoursrant  de  coura- 
ge , qu’apres  avoir  eu  vingt  des  liens  feulement  ou  tuez  ou  bleflez , au  lieu 
que  les  ennemis  avoient  perdu  plus  de  deux  cents  cinquante  des  leurs , il 
les  vid  tourner  contre  eux  mefmes  l’cffrov  qu’ils  avoient  tafehé  de  luy  don- 
ner. Yne  autrefois  ces  vaifleaux  de  Spinola  ayant  attaqué  quelques  autres 
navires  de,gucrre  Confederez , qu’ils  avoient  pris  par  erreur  pour  des  navi- 
res de  maréhands , virent  apres  un  combat  de  fix  heures  entières  une  bon- 
ne panie  de  léurs  gens  tout  percez  de  coups  j ce  qui  fervit  d’un  fpeâacle 
bien  agréable  à'teux  de  FleÜingue , cene  rencontre  s’eftant  faitte  à la  veuc 
de  leurs  murailles. 

Tandis  que  toures  ces  chofes  fe  paflbient,  l’Archiduc  Albcn , apres  avoir 
confbmmé  lôn  mariage  en  Efpagne , & receu , en  paflant  par  l’Italie , une 
efpée  benite  du  Pape , pour  luy  fervir  à combattre  plus  hardiment  fes  en- 
nemis & ceux  du  fieçe  Romain  ; pafla  de  là  par  les  Alpes  Sc  par  le  Comté 
de  Bourgogne , d’ou  eflant  entré  avec  fon  cfpoufe  Ifabellc  fur  les  frontières 
de  la  principauté  qu’on  luy  avoit  donnée  en  mariage,  il  arriva  aniïn  à Bru- 
xelle  vers  le  commencement  de  l’Autonne.  A fon  arrivée  il  trouva  le  Car- 
dinal André  Sc  le  General  Mendoze  en  mauvaife  intelligence  ; chacundes 
deux  à l’envy  tafehant  de  s’attribuer  la  gloire  de  tous  les  bons  fuccés  de  cet- 
te année,  & de  faire  tomber  fur  fon  rival  le  blâme  de  tous  les  desordres  : 
mais  le  Cardinal  fût  renvoyé  à fes  fondions  Ipirituelles , Sc  Mendoze  de- 
meura près  des  Archidifcs.  Albert  trouva  aulu  que  l’Alemagne  eftoit  ex- 
trêmement indignée , & que  les  foldats  de  l’armée  Royale  marchandoient 
• pour  fe  mutiner  ; parce  qu’ils  n’efloient  point  payez  de  leurs  foldes , Sc  que 
mefme  on  n’avoit  pas  de  quoy  les  payer  ; la  Belgique  Royale  eflanc  dans  la 
demicre  indigence , St  les  richefles  de  Philippe  le  trouvant  épuifèes  tant 
par  les  dépenfes  de  cette  grande  armée , employée  contre  les  Confederez 
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I J 99.  &;  contre  les  Alemans , que  par  celles  de  la  flotte  qu’il  avoit  cquippce,  & des 
garnifons , qu’il  s’eftoit  veu  contraint  d’entretenir  dans  plulieurs  places  de 
l’Eipagnc  S:  des  irtes  prochaines.  Cependant  la  garnifbii  d’Anvers , fe  ren- 
dant redoutable  de  fa  citadelle,  forçoit  les  bourgeois  de  luy  donner  de  l’ar- 
gent; tandis  que  dans  Hamont , qui  eft  une  petite  ville  dupais  de  Liège, 
& dans  tous  les  autres  lieux  d’alentour , les  troupes  Efpagnolcs  contrai- 
gnoient  aulli  les  pailahs  & les  bourgeois  de  leur  payer  contribution , par  la 
crainte  du  pillage  8c  des  incendies , qu’on  avoit  dcsja  commence  à leur  fai- 
re füuftrir.  Les  foldats  du  fort  S.  André,  pat  le  moyen  d’une  treve  qu’ils 
nvoicnrtècrettement  faitte  avec  le  Comte  Erneft  de  Naflau , qui  comman- 
doit  fur  la  rive  oppofee  à ce  fort , avoient  tourne  toutes  leurs  menaces  con- 
tre la  ville  de  Bolduc  8c  fes  dépendances , leur  demandant  le  payement  de 
plulieurs  années  de  leur  folde. 

tn  Miii  L’arrivée  du  Prince  8c  de  la  Princefle , bien  loin  de  remédier  à ces  desor- 
ïtfS^dres,  en  avoit  apporté  de  nouveaux  : car  premièrement  la  nobleflcBclgi- 
di  que  s’oftenlbit  fort  de  ce  que  le  mary  8c  la  femme  eftoient  également  Efpa- 
gnols , foit  dans  leurs  habits,  foit  dans  leur  mine , foit  dans  leurs  moeurs  ; 
8c  que  contre  la  couftume  des  Païs-bas  ils  fe  faifbicnt  fâluer  à genoux.  Da- 
vantage le  luxe  fupetbe  8c  Roval,  qu’ils  faifoient  éclattcr  dans  leur  cour,  euft 
cfté  mfupportable  durant  la  paix  mcfme  ; 8c  leurs  dépenfes  fcinbloicnt 
s’augmenter  à l’envy  de  la  difette  du  peuple.  Mais  fur  tout  c’eftoit  une  cho- 
fc  odicufc  pour  lors , puis  qu'elle  eft  des-agreable  en  tout  temps , de  voir  que 
ces  nouveaux  Princes  fliifbient  demander  aux  Eftats  de  chaque  province  de 
nouveaux  fubfldes , allegant , pour  rendre  leur  dcinande  plus  plaufible,  qu’il 
n’eftoit  pas  raifonnablc  de  voir  des  fujets  fidellcs  fupporter , pour  le  telmoi- 
gnage  de  leur  foy  8c  de  leur  refpefe  envers  leurs  Princes , de  moindrçs  im- 
pofts  que  ceux  qui  eftoient  fupponez  par  les  rebelles , polir  faire  la  guene  à 
leurs  Souverains.  Les  ceremonies  du  nouvel  advenement  a la  principauté 
n’avoient  pas  encore  cfté  faittes , que  les  Brabançons  prefToient  dcsja  for- 
tement leurs  nouveaux  maiftres , de  Étire  rafer  les  citadelles  des  villes , d’en 
retirer  les  gamifons , 8c  d’accomplir  enfin  toutes  les  autres  promcfTcs  <]^u’Al- 
ben  avoit  faittes  : mais  lûbcUe  protefta , que  fi  ces  chofes  avoient  efte  pro- 
mifes,  elle  n’en  avoit  jamais  rien  fçcu  : 8c  s’offenfa  mefmc  la  première , de 
ce  que  par  ces  fortes  de  demandes , il  fcmbloit  qu’on  cherchaîl  des  moyens 
de  la  pouvoir  mépnfcr  : les  Walons  demandoient  auflî  que  l’on  rcvoquafl 
Icscdits,  qui  leur  cmpcfchoicnt  de  recevoir , par  le  commerce  de  la  Hol- 
lande,beaucoup  de  chofes  dont  ils  avoient  befoin.  Mais  enfin  toutes  ces  de- 
mandes n’eftoient  que  des  paroles  ; 8c  la  nouvelle  fervitude  impolcc  au  peu- 
ple les  fit  bicn-toft  cefler.  On  acheva  donc  les  lôlcmnitcz  de  l’cftabltHè- 
lU  fm  rtaut  ment  des  deux  cfpoux , qui  furent  reccus  pour  Souvcraiiu  des  Païs-bas  en 
^ Ducs  8c  de  Comtes.  Mais  lors  que  la  Province  du  Brabant  pre-  . 
ctmm.  Ifa  fon  ferment  de  fidelité  au  devant  des  murailles  de  Louvain , fuivant  la. 

couftume,  il  arriva  que  deux  villages,  qui  n’eftoient  pas  loin  de  là , ^ent 
brûlez  en  prcfencc  du  peuple  par  quelques  cavaliers  HoUandois  ; d’ou  l’on 
tira  un  mauvais  augure  pour  cette  nouvelle  fouvcraincté , qui  fe  commen- 
çoit  ainfi  parmy  les  pênes. 

Si  les  Confcdcrcz  avoient  trouvé  quelques  fujets  de  contentement  dans, 
les  desordres  du  pany  cnnemy , ils  trouvoient  aufli  des  fujets  d’inquiétude 
dti  oü^dt.  dans  le  fafeheux  cftat  de  leurs  afeaircs.  Car  ils  confideroient  ptcmiercmcnc 
que  le  commerce  de  l’Efpagne  leux  cftoit  crutercment  ravy , non  feulement 
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par  les  Edits  (ic  fon  Souverain , mais  encore  par  la  paix  qu’il  avoit  faitte  1J53, 
avec  la  France.  Ils  voyoient  aullî  que  la  mauvaüe  intelligence , où  ils 
clloicnt  avec  une  partie  des  Provinces  du  Païs-bas , &:  la  Jiminution  des 
manufaâurcs  arrivée  par  la  fuitte  des  ouvriers , retranchoient  une  bonne 
partie  des  revenus  de  la  Republique  tant  fur  mer  que  fur  terre  : outre  que 
les  impolis  levés  cette  année  fur  les  Provinces , quoy  que  très-grands , n’a- 
voicnt  pù  fuffirc  au  payement  de  les  depenfes  ,•  qui  avoient  obligé  lès  ci- 
toyens à des  emprunts , dont  les  interdis  egalcroient  quelque  jour  le  princi- 
pal , Sc  que  les  charges  qu’ik  avoient  encore  à^ufl'rir,  ne  dévoient  pas  dire 
moindres  que  les  precedentes , veu  que  toutes  les  forces  d’Efpagne  fe  tour- 
noient désormais  contre  eux.  Davantage  Elifabeth  qui  avoit  autrdbis  ac- 
coulhimc  de  les  alüAer , ne  s’dloit  pas  contentée  depuis  peu  de  leur  oller 
fes  troupes  auxiliaires  i mais  elle  les  avoit  mcfme  obligez  à luy  fournir  des 
vaillcaux  contre  les  menaces  d’Efpagne  : &c  bicn-toll  apres  quand  elle  n’a- 
voit  plus  eu  lieu  de  craindre , ils  avoient  feulement  eu  d’elle  des  remcrci- 
mens,  &:  rien  davantage. 

Cependant  cette  Rcyne  avoit  envoyé  en  Irlande  une  tres-puilTante  ar- 
mée fous  la  conduitte  du  Comte  d’ElTex , avec  ordre  de  prdlèr  les  rebelles  f 
patmy  les  fordls , les  marécages , Si  les  autres  derniers  refuges  de  leur  liber- 
té : mais  tous  les  eft'orts  que  rit  le  Comte  dans  cette  guerre , foit  en  public , , 
foit  en  privé,  rciilTirent  mal  ; puis  qu’enrin  ce  jeune  àigneur , qui  avoit  plus 
de  courage  que  de  prudence , &:  que  les  prattiques  de  fes  envieux  avoient 
engagé  dans  ce  fafeheux  employ , ayant  rcceu  plufleurs  pertes  endiverfes  cmmCBftx, 
rencontres  parmy  des  lieux  qu’il  ne  connoilToit  pas  alfez , fut  contraint  de  ^ 
fâire  une  trêve  avec  Tironi  en  fuitte  de  quoy  il  retourna  en  Angletcire 
fans  en  avoir  eu  ordre.  Or  comme  un  peu  avant  fon  départ  de  la  Cour , 
ayant  eu  avec  la  Reyne  quelque  contcfladon , où  elle  luy  avoit  dotuié  un 
foufHet , il  avoit  tefmoigné  pour  cet  affront  plus  de  reffentiment  qu’un  fu- 
jet  n’en  doibt  avoir , il  trouva  à fon  retour  que  les  anciens  foupçons  d’Elifà- 
beth  contre  luy  s’efloicnt  encore  aigris , non  feulement  par  les  bruits  que 
fès  envieux  avoient  femez  à fon  préjudice , mais  aufll  par  les  ioiiangcs  que 
fes  amis  luy  avoient  données  à contre-temps  ; de  forte  qu’il  fut  incontinent 
àrrcflé  comme  criminel.  Si  mis  en  feurc  garde.  Lors  qu’on  eut  fuppbnté  ce 
jeune  Seigneur , qui  ne  cherchoit  de  la  gloire  qu’en  la  guerre , ceux  qui  con- 
feilloicnt  la  paix  furent  bicn-tofl  écoutez  d’Elifabetn  : &:  l’on  eut  lieu  de 
croire  qp’clle  la  fouhaittoit , quand  on  vid  que  les  Anglois  ne  fâifbicnt  plus 
d’entrcprilcs  fur  mer  contre  l’Efpagnol , Si  que  mcfme  il  leur  efloit  défendu 
de  piller  les  vaiffeaux  des  autres  nations , qui  poncroient  des  marchandifes 
en  Efpagnc  : toutefois  la  Rcyne  cacha  fôn  intention , dans  la  crainte  qu’el- 
le avoit  pour  lors  de  la  flotte  de  Philippe.  11  ell  vray  qu’on  luy  avoit  envoyé 
de  Bruxcllc  un  Ambaflàdcur , pour  luy  protcllcr  qu’elle  n’avoit  rien  à crain- 
dre ; mais  fon  elprit  foupçonneux  & incrédule  dans  ces  fortes  d’occafions, 
adjoùtoit  peu  de  tby  à cette  protcflation.  Ce  qui  n’etnpcfcha  pas  que  bien- 
tofl  apres  elle  ne  rill  déclarer  publiquement  aux  Confederez , que  la  paix 
clloit  neceffaire  à fès  fujets , pour  la  confervation  de  leurs  commerces  ; Si 
quelle  mcfme  en  avoit  auffi  befoin  pour  affermir  fon  règne  contre  les  inju-  iIm. 
fies  elpcrances  de  quelques-uns  qui  tendoient  des  pieges  à fa  vicilleflè. 

Que  neantmoins  la  Republique  ne  devoir  pas  perdre  courage  : mais  qu’au 
contraire  il  falloir  qu’elle  continuafl  à détourner  d’elle  la  domination  des 
Efpagnob  & des  François  egalement  ; &àconfcrvcrfalibené,  ou  pour  le 
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1 J 5j>.  moins  fi  les  Confcdcrcz  vouloicnt  un  mailke , qu’ils  le  priflent  chez  eux , Se 
non  pas  chez  les  eArangers  ; afin  d’avoir  tousjours  Elifabeih  pour  amie , qui 
pourroic  aifement , lors  qu’elle  feroit  en  repos , leur  oftlir  beaucoup  de  cho- 
ies qu’elle  cftoit  maintenant  contrainte  de  leur  demander.  On  peut  aife- 
ment juger  combien  la  pluspan  des  Confcdcrcz  s’affligèrent , de  voir  ainfi 
chancelier  la  feule  alliance  qui  leur  reftoit,  depuis  que  celle  des  François 
jUrijnitni  U leur  avoir  efte  ravie  : Se  pour  accroillre  leur  inquiétude,  l’Empereur  leur 
peparoit  une  nouvelle  députation , qui  avoir  ordre  de  les  exhoner  encore 
l'Emftrrur  a la  paix.  Mais , par  une  courageufe  refolution , avant  que  les  Députez 
”ux.  fuifent  entrez  en  Hollande , les  E.Aats  leur  eferivirent  des  lettres  qui  les  ad- 
vertilToicnt  de  ne  fe  donner  pas  une  peine  fuperfluc , & que  la  République 
avant  plulîcurs  fois  aflez  fuftiâmment  déduit  les  raiiôns , qui  ne  luy  permet- 
toient  pas  d’efperct  une  paix  folidc  avec  les  Efpagnols , elle  n’avoit  aucun 
fujet  de  quitter  fes  premiers  fentimens  i li  l’on  ne  vouloir  dire  que  les  info- 
lences  depuis  peu  commifes  en  Alcmagne , le  droit  du  commerce  fraudu- 
Icufcment  ravy  aux  Hollandois , & la  puillancc  Efpagnolc  mieux  que  ja- 
mais cAablic  dans  la  Belgique , (bus  le  vain  riltre  d’une  donation  imaginaire 
fairtc  aux  Archiducs , dévoient  paffer  pour  de  nouveaux  moyens  de  porter 
les  Confcdcrcz  à la  paix. 

, Ainfi  l’on  fe  garentit  heureufement  des  difeours  mefincs  de  ces  Dépu- 
tez : & ce  trait  de  prudence  & de  hardicllc  procéda  principalement  de 
l’advis  des  Hollandois , qui  confentirent  aulfi  les  premiers  à doubler  la  taxe 
tMxi  it  iturt  de  leurs  revenus , les  autres  Provinces  apportant  de  grandes  difficultcz , ou 
pi  moins  ufant  de  pluficurs  delais  dans  la  mcfmc  affaire.  Ceux  de  Zc- 

lande  fur  tout  ne  vouloicnt  point  admettre  de  nouveaux  tributs , faiiànt 
tm  tÿiaàtt.  monter  extrêmement  haut  les  depenfes  particulières  qu’ils  avoient  accou- 
(himé  de  fupporter  ; & les  peuples  d’outre  le  Rhin  donnoient  auili  de  la 
peine  ; chacun  confiderant  plustoft  la  propre  utilité  de  fa  Province , que  le 
commun  advantage  de  toute  l’union , ou  pour  le  moins  tafehant  à 6irc 
tomber  les  plus  pciâns  ferdeaux  fur  fes  voiüns.  Quelques-uns  mefmedi- 
foient  hautement , que  quand  ils  manqueroient  d’alTiAcr  la  République  ,il  y 
en  auroit  encore  aflez  d’autres  qui  s’intercfTcroient  pour  elle  : mais  au  con- 
traire la  Province  de  Hollande  tefmoignoit , que  fi  («  aflbcices  ne  voulojent 
fe  refoudre  tout  de  bon  à pourvoir  aux  neceflîtez  communes  de  l’Eflat , elle 
abandonneroit  pour  l’advenir  le  foin  de  fes  voifins , & ne  travailleroit  plus 
qu’à  (à  propre  confervation , & à (e  maintenir  feule  dans  la  poffeil^on  des 
avantages  de  la  mer. 

Ut  traat  La  Republique  rcccut  un  peu  de  confolation  de  la  part  de  quelques 
^ Princes  Alcmans , qui  s’offrirent  de  l’alliftcr  chacun  à leur  tour , & de  luy  • 
««"■  fournir  ou  de  l’argent , ou  des  troupes.  Mais  le  Prince  Palatin  principale- 

ment tafehoit  par  fes  difeours , aufli  bien  que  par  fon  exemple , à réveiller 
les  autres  Princes  de  (à  Religion  : il  leur  remettoit  devant  les  yeux  tous  les 
excès  qui  avoient  efté  commis , premièrement  par  le  Duc  d’ Albe,  &:  du  de- 
puis par  Mendoze-,  & foûtenoit  que  fi  la  Republique  Confédérée  cftoit 
une  fois  pouflcc  à bout,  fes  voifins  fe  trouveroient  enveloppez  dans  (à  mine, 
au  lieu  que  (à  profpcrité  feroit  avantagctifc  à la  pluspan , puisque  les  uns  (ê 
pourroient  fervir  de  (bn  (ccours  pour  conferver  la  Pruffe  ; les  autres  pour 
défendre  la  poffcffion  de  Clcvcs  : & qu’enfîn  elleaydcroitàtousenfemble 
à (e  maintenir  contre  le  Pape  Se  fes  partifans , dont  la  haine  Se  les  prattiques 
ne  tendoient  qu’à  les  opprimer.  Toutefbis  les  efforts  du  Palatin  n’eurent 

pas 
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pas  le  lliccés  qu’il  fouhaittoit,  parce  que  prcmicrement  le  Duc  de  Bruns-  ijÿj.  ' 
wic  avant  tourne  fes  forces  contre  la  capitale  de  fon  Duché , dont  les  habi- 
tans  s’attribuoient  une  liberté  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir,  les  autres  Princes 
fes  voifins  avoüoicnt  n’cllre  pas  aflez  forts  pour  fc  déclarer  contre  l’Efpagne. 

Environ  ce  temps  il  cftoit  arrivé  que  Sigilmond , Roy  de  Pologne , prenant 
peu  de  foin  de  la  Suede , dont  la  couronne  luy  appanenoit  héréditairement, 
outre  que  l’ardente  aftééhon  qu’il  tefmoignoit  pour  la  Religion  Romaine, 
le  rendoit  fufpcft  amt  Suédois  de  vouloir  introduire  chez  eux  quelque  nou- 
veauté , ils  avoient  premièrement  pris  les  armes  contre  luy , & l’avoicnt  en 
fuine , par  une  Aflcmblée  generale , déclaré  indigne  des  droits  du  feeptre  ; 
tandis  que  Charles  Duc  de  Sudcrmannic , fon  oncle , évitant  tousjouts  de  untj  dt 
prendre  le  tiltre  de  Roy , en  exerçoit  les  fonéüons.  C’eft  pourquoy  ce  Duc 
rechercha  volontairement  l’alliance  de  la  République  Confédérée.  Mais  » da  Pmm. 
les  Eftats  différèrent  de  s’unir  avec  luy,  parce  que  maintenant  il  deman-^îJj^i^ 
doit  du  fccouts  au  lieu  d’en  offrir  j joint  que  fcsefpctanccscftoient  encore, 
incertaincs,  fon  Eflat  pauvre , & fes  forces  éloignées.  Toutefois  la  Répu- 
blique luy  fît  offre  de  fon  amitié , comme  à un  Prince  qui  avoir  embrafle 
les  intcrells  de  leur  commune  Religion  : Sc  luy  fît  auflî  des  exculës  de  ce 
que  quelques  navires  Hollandois,  fam  aucun  aaveu  public,  s’effoient  at- 
tachez au  fervicc  de  Sigilmond. 
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Ommc  ccne  anncc,  qui  fiic  la  dcmicrc  de  ion  iîcclc, 
avoir  produit  d’abbotd  plufîcurs  evenemens  fignalcz, 
clic  fcmbloitaulU  prçfagcr  pour  long-temps  de  gran- 
des révolutions  d’aft'aircs.  Les  Belges  qui  rcconnoiÉ 
foient  le  commandement  fouverain,  foimroicnt  beau- 
coup de  diTcttc  i leurs  affaires  eftoient  cmbartaflccs 
plus  que  jamais , &;  leurs  forces  ufccs  : mais  le  zclc 
que  le  peuple  avoit  pour  fes  Princes,  parce  qu’ils 
cftoient  nouveaux  venus , le  rcfpeft  qu’il  leur  portoit , parce  qu’ils  cftoient 
prefens,  & mefine  la  grandeur  des  maux  qui.l’attaquoicnt,  cftoient  caulc 
que  l’on  s’attachoit  de  plus  près  à faire  agir  les  remèdes.  Quant  aux  Con- 
federez,  ü cft  vray  que , quand  leur  liberté  cftoit  encore  récente , la  grande 
puiftancc  de  leur  nouveau  chef,  & le  danger  mefine  dont  ils  le  voyoient 
menacez,  leur  icn'oicnt  d’un  cftroit  lien  pour  unir  puiftamment  Icun  inten- 
tions aufli  bien  que  leurs  interefts  : mais  du  depuis , ayant  veu  profpetcr 
leur  République , ils  s’eftoient  rclafchcz.  Et  quoy  que  maintenant  ils  fc 
trouvaftent  dans  des  difficultcz  aflez  grandes , ils  coniervoient  bien  la  mef- 
me  valeur,  que  leur  ancienne  difciplinc  leur  avoit  infpircc  contre  leurs  en- 
nemis : mais  ils  ne  retenoient  ny  la  mefine  concorde  , ny  la  mefine  modé- 
ration, qui  avoient  auparavant  régné  chez  eux.  Toutefois  l’un  l’autre 
party  iâiloicnc  pour  cette  heure  de  puiftans  cftbrts  ; parce  que  chacun  vou- 
ïoit  couronner  les  travaux  de  trente  années  &:  davanuge  : & pour  cet  effet 

les 
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Icsuns&lesautresjoüoicntdclcurrcftcî  comme  s’iheuflcntvcu la viôoi-  itfoo. 
re  devant  leurs  yeux,  prefte  à fe  ranger  du  cofté  des  plus  fermes  Srdesplus 
conllans.  Dans  le  comjnencement  de  cette  année , lliyver  s'eftant  mon- 
tré fi  rude, que  l’on  pouvoir  marcher  fur  la  glace  des  rivières  ainfi  que  fur  ter- 
re, le  dommage  que  cette  conjonâure' pouvoir  apporter  aux  Confederez, 
les  épargna,  par  le  moyen  des  fcditions  du  jjarty  contraire , qu’ils  fçcurent 
tourner  a leur  profit.  Car  le  Cotnre  Louys  deNaflau  ayant  fccrenement  nwjrUtNjP 
pris  fa  marche  avec  quelques  rtoupes  d’infanterie  & de  cavalerie  vers  Waeh- 
tendonc,  fes  foldats  furprirent  la  ville  & s’en  rendirent  maiftres.  Cette  ville  *«• 
avoir  autrefois  cfté  prife  apres  deux  mois  de  fiege  par  le  Comte  de  Mans- 
feld , tandis  que  le  Duc  de  Parme  arreftoit  ailleurs  les  forces  Confédérées  : 

& maintenant  la  cavalerie , qui  fâiiôit  une  partie  de  fil  gamifbn , fc  p~ouvoir 
fortuitement  abfenrc , eftant  allée  fourrager  fur  les  frontières  du  païs  de  Co-  , 
logne  I de  fone  qu’il  n’eftoit  refté  que  quatre-vingts  foldats  dans  la  place 
pour  la  garder  : outre  que  l’on  n’avoit  pas  eu  foin  de  callcr  la  glace  des"  fofi 
fes.  î parce  que  la  lituation  du  lieu , qui  fc  voyoit  éloigné  des  ennemis , 8r 
couvert  de  tous  coftez  par  le  moyen  de  pluficurs  villes  affociées  qui  l’envi- 
ronnoient,  avoir  rendu  les  habitons  plus  aflêurez,  que  la  guerre  ne  le  per- 
roettoit  : ce  qui  avoir  cfté  caufc  qu’un  petit  nombre  destddats  du  Comte 
Louys,  cftant  montez  par  deftus  le  rempart, avoient  ouvert  les  portes  à leurs 
compagnons  avec  fort  peu  de  meurtre.  Le  Sieur  de  Gelen qui  eftoit  en- 
femble  le  Seigneur  St  le  Gouverneur  de  la  ville , s’eftant  retiré  avec  une  poi- 
gnée de  gens  dans  la  citadelle , pour  anendré  le  fecours  qu’il  avoir  envoyé 
demander,  tenoittousjoursbon,  malgré.  les  moufquetades  & le  canon  de 
ceux  qui  l’avoicnt  pourfuivy  : mais  toute  l’armée  du  Comte  Louys  cftant 
arrivée  devant  la  place , on  ne  chercha  plus  que  des  efchcUes  pour  monter 
par  deftus  les  murailles.  Toutefois  ceux  de  la  citadelle  jefiftoient  tousjours  i 
& entre  eux  une  femme  desja  âgée  fit  une  telle  defenfe , qu’elle  bleftâ  & tua 
plufieurs  de  ceux  qui  tafehoient  de  monter.  Mais  enfin  les  tenans  furent 
obligez  de  ceder  au  nombre  de  rendre  la  place;  dont  fans  doute  la  prifc  . 

eftoit  aftez  confiderable , non  feulement  à caufc  des  marécages  qui  l’cnfer- 
moient;  mais  encore  à caufc  du  butin  qutf  les  viâoricux  firent  en  ce  lieu, 
où  pluficurs  païfims  s’eftoient  retirez  avec  tous  leurs  biens , pour  éviter  les 
maux  de  la  guerre  qui  avoit  embrafé  tous  les  pals  d’alentour.  Peu  de  temps 
apres,  la  cavalerie  Confédérée  fit  entrer  dans  la  place  toutes  les  munitions  ■ 
de  bouche  & de  guerre,  ncCcftaircs  pour  fa  confcrvation. 

Enne  les  François  qui  combattoient  fous  les  enfeignes  des  Confederez,  <wn 
il  y avoit  un  Gentilhomme,  nommé  de  Breauté , fbtty  d’une  race  fort  confi- 
dcrablc  dans  la  Normandie  ; & comme  la  grande  jeunefte  où  il  eftoit  en-  r»» 
cote , luy  infpiroit  un  peu  trop  de  feu , il  avoit  appcUé  au  combat  vingt  ca- 
valiers de  la  garnifon  de  Grobbendonk  ; les  principaux  dcfqucls  eftoient 
en  aifcz  mauvaifc  réputation , pour  avoir  autrefois  vendu  la  ville  de  Gertni- 
denberg , & par  confequent  indignes  de  paroiftre  en  lice  contre  un  Gcntil- 
honunc  de  fi  noble  extraftion.  Ncantmoins  les  uns  3c  les  autres  fe  rendi- 
rent en  nombre  égal  dans  la  plaine  de  Fucht  aftez  proche  de  Bolduc  ; ceux 
de  Grobbendonk  cftant  armez  plus  à l’avantage  ; & Breauté  fe  trouvant 
pofté  en  un  lieu  plus  commode.  Dés  le  premier  choc  Breauté  tua  le  chef 
des  ennemis  ; qui  fe  nommoit  Abraham  en  fon  nom  propre , & le  Cuiftre 
en  ibn  nom  de  guerre.  Le  combat  fut  fi  tude,lcs  coups  de  piftolet&d’cfco- 
pette  cftant  defehargez  de  près , qu’en  peu  d’heures  la  moyrié  des  combat- 

M m m tans 
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1^00.  tans  de  chaque  pvxy  perdirent  la  vie:  mais  la  boutade  des  François  s’eftant 
refroidie  pcttdai^  la  longueur  du  combat,  ils  prirent  tous  la  fiiicte , àlàrc- 
ferve  de  Breaute  -,  lequel  cAani  demeura  feul , apres  avoir  plul^curs  fois 
change  de  chçY3^> . bicn-tod:  réduit  ÿ contbattre  à pied  > mais  eolîn , le 

voyant  prefle  par  la  multitude  des  ennemis , il  fb  rendit  : & les  François 
ont  affcurc  qu’en  fc  rendant , il  avoit  obtenu  la  vie  fauve  pour  condition  ; 
mais  les  Brabançons  au  contraire  foûtwnncpt  que  des  auparavant  le  com^ 
hat,  il  avoit.  elle  dit  que  les  vaincus  ne  pourroient  cfperer  autre  ebofe  que 
la  mort.  Quoy  qu’il  en  foit , on  l’avoit  conduit  pti/onnicr  urj  allez  long 
cfpacc  de  chemin , lors  que  quclqucs-uils  envoyez  de  la  ville  le  tuèrent  de 
trente  blcll'ntcs.i  -quoy  qu’auparavant  il  les.  culi  priez  de  fouffrir.  pour  le 
moins  qu’il  mourut  armé  , Sç  comme  doibt  rogurir  un  homme  de  guerre^ 
Lâfditii  cm-  La  lâcheté  de  cçtte  ai^on.  np.  telpondoit  pas  mal  à.l’inlâmic  de  ceux  qui  la 
commirent  t,  mais  apres  tout,  elle  doibt  fçrvir  d’inltruélion  auxÇcntils- 
iHiiu  de  hommes  courageux,  afin  qu’iU  ne  fc  portent  plus  avec  tant  d’ardeur  à ces 

fortes  de  combats , où  la  vidoirc  ne  peut  apporter  aucune  utilité  aupublict 
& où  la  mort,  pour  ceux  qui  l’y  rencontrent,  ne  peufs-dans  le  fentiment 
des  fages,  mériter, autre  ebofe  qu’une  exculc. 
t,  rrinu  Quoy  que  l’hyver  durall  encore , le  Prince  Maurice ■ ne  voulant  pas  per- 
f^“crtve-  drclcsoccalionsqueladilçprdcdcs  ennemis  fembloitlûyodrir,  arriva  avec 
cnHtt  {J.  cm  une  flotte  impiievcuc  devant  le  chafleaude  Crcvectcur,  apres  avoir  &t 
couru  le  bruit  que  fos  appareils  avoient  un  autre  dcilein  : & par  un  liège  de 
*’*■  troisjours  il  obligea  cette  plate,  limée  fur  les  rives  de  lai Moife  Atde  laDi- 
fe^  àtraitccr  dcu  reddicion.  La  cavalpricque  les  ennemis  avoient  envoyée 
pour  en  rçnfprcci:,la.gamifotb*ftant  venue  trop  tard,  Scies  habitant  de  Bol- 
duc , fuivaiu  leur. défiance  ordinaire , hçi’ayant  pas  voulu  recevoir , elle  fut 
dclaittc  pat  les  troupes  du.Princc  qui  enmerent  près  de  cinq  ccnlriiom- 
mes.  En  (îiittc  de,qÎK>y  aywt  donne  ordre  que  l’on  aebevaft  les  fortifica- 
tions du  chafteau  de  Ctevccccur  que  Mcmloze  avoir  commencées,  ilarri- 
ÿ nftp  te  va  devant  le  1^  de  & André,  dontlagarnilbn,  compolccd'Alemans& 
Walons , ayant  chafle  fes  chefs,  pcnchoit  aflèz  ouvertement  vers  la  {édi- 
tion c’eft  pouiquoy  l’on  avoit  envoyé  le  Mclfrc  de  camp  la'Bouriottc  dans 
ce  fon,  avec  ordre  d’en  faire  fortir  adroitteroent  les  foldats , fous  prétexte  de 
les  vouloir  conduire  à quclquccntrcprifc  nouvelle  J mais  ils  avoient  décou- 
vert cet  artifice  s’en  elfoienc  gardez.  Neantmoinsilsconfcrvoicnttous- 
jours  la  place  en  fon  premier  eflat»  fous  quelque  cfpcrancc  de  pardon  j & 

, mcfipc  oimme  un  gage  certain  du  payement  de  trois  années  de  lôldc  qui 

leur  efloient  dcucs.  C’eft  pourquov  le  Prince  Maurice  ayant  cflàyé  de  trait- 
tet  avec  eux,  ils  rcjcttcrcnt  cette  negotiation  avec  d’aiirant  plus  d’opinia- 
ftrccé,  qu’ils  voyoïcnt  que  la  fomme  qui  leur  cftoit  offerte  pour  lover  d’une 
trahifon,  cftoit  mouidre  que  celle  qu’ils  pouvoient  attendre  en  demeurant 
dans  le  devoir  lâns  tacher  leur  foy  ny  leur  renommée.  Ils  avoient  du  canon 
poutfc  défendre)  & leurs  fculs  remparts  pouvoient  pall'cr  pour  une  cita- 
delle , car  ils  effoient  flanquez  de  cinq  baffioDs , deux  ddqucls  s’avançoient 
<■  . lut  la  Meufe , deux  autres  fur  le  V ahal , & le  cinquicfmc  vers  Harvard.’  Ces 

baftions  effoient  enfermez  d’un  folle  borde  d’un  perpétuel  corridor,  au  delà 
duquel  il  y avoit  encore  un  autre  folTé , qui  lcrvoit  a joindre  les  deux  riviè- 
res 1 une  a 1 autre.  Enfin  la  force  de  cette  place  cftoit  telle , que  l’Archiduc 
Albert  s’effoit  vanté  pluficursfois  tant  parles  dilcours  que  par  les  lettres , 
de  garder  la  clef  des  rivières  de  la  Hollande , &:  d’eftre  maiine  d’une  cita- 
delle 
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délie  qui  tcnoit  en  bride  tons  les  habitans  decette  Province.  Tandis  que  iiSoo. 
le  débordement  des  rivières  rendoit  la  terre  incapable  de  fouffrir  le  travail 
des  pionniers , les  (ôldats  du  fort  de  S.  André , invitez  d’entendre  à quel- 
que cofnpofition , ne  rendoient  que  de  rudes  refponfes  : & leur  arrogance 
fut  telle,  que  le  Prince,  qui  tenoit  un  de  leurs  compagnons  prifonnicr,  le 
leur  ayant  renvoyé  gratuitement,  afin  qu’il  tafchafl  de  lesperiuader,  ils  le 
tuerent,  pour  tcfmoigner  par  cette  eftmnee  aftion  combien  ils  avoient  la 
perfidie  en  horreur  : & comme  s’ils  ne  fe  rulTent  pas  aflez  déclarez  parce 
meurtre , ils  renvoyèrent  le  corps  du  mort  dans  le  camp  des  Confeuerez. 

Cette  nouveauté  ayant  fait  refoudre  le  Prince  à fe  fervir  de  la  force , il  ne 
trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  bloquer  la  place  pardesfons, 
capables  en  mefme  temps  d’en  arrefter  la  gamifon , & de  défendre  le  camp 
des  afliegeans  contre  le  fecours  qui  pourrtoit  venir  de  la  part  des  Efpagnols. 

Ayant  donc  renvoyé  fa  cavalerie , qui  ne  luy  pouvoir  cftre  qu’inutile  patmy 
ces  terres  marécageulcs , il  porta  une  partie  de  fes  troupes  dans  des  navires 
& fur  des  ponts , une  autre  partie  dans  les  plaines  de  Tielc  & deBommel, 

& dans  les  petites  ifles  du  Vahal  : & pour  le  gros  de  fon  armée , il  le  difperla 
fur  la  rive  du  Brabant , où  il  fit  déborder  la  Meufe  apres  en  avoir  rompu  les 
digues , tant  afin  d’avoir  un  plus  Lbre  efpace  pour  faire  travailler  aux  ouvra- 
ges qu’il  avoir  defignez , que  pour  empefeher  les  ennemis  de  venir  par  là. 

En  mitre  il  fit  confttuirc  fix  fons  en  fix  endroits  diflërens;  &lesdiftanccs 
furent  encore  forrifiées  par  de  moindres  ouvrages , afin  que  toutes  fortes 
d’avenues  fuflent  fermées  aux  ennemis  : & pour  accroirtre  l’effroy  des  af- 
fiegez,  il  entreprit  de  fe  rendre  mairtre  du  chartcau  de  Batenbourg,  lequel 
ert  fitué  fur  le  bord  de  la  Meufe , fie  donne  encore  aujourd’huy  des  masques 
que  le  nom  des  anciens  Baraves  s’ertendoit  autrefois  jufque  fur  les  rivages 
de  la  Gaule  : le  Prince  fit  attaquer  cette  place  avec  une  fi  rude  batterie  de 
canons , que  les  affiegez  du  fort  de  S.  André  en  entendoient  aifément  le 
bruit.  Davantage  ccux-cy  ertoient  fouvent  bleffer  par  les  moufquetades 
des  afliegeans  -,  & apres  avoir  pjcrdu  un  aflez  bon  nombre  de  leun  compa- 
gnons , voyant  que  les  coups  dont  ils  tafehoient  de  tendre  la  pareille  aux 
afliegeans , n’ertoient  pas  fi  cenains  que  ceux  de  leur  ennemy , ils  furent 
contraints  de  fe  tenir  cachez  fous  l’abry  de  leur  rempart.  Cependant  ils 
fbuftroient  beaucoup  d’incommoditez  ; fur  tout  en  ce  qu’ils  raanquoient 
de  bois  pour  leur  chauftâge , & de  medicamens  pour  fe  traitter  dans  les 
maladies  que  l’humidité  de  la  terre  marécageufe  ciufbit  à plufieurs.  Il  cft 
vray  que  la  ville  de  Bolduc  leur  donnoit  quelque  cfperance  de  fecours , par 
le  fignal  des  feux  qu’elle  allumoit  aflez  fouvent  : & elle  tafeha  aulfi  de  faire 
pafler  quelques  navires  jufqu’à  eux  ; mais  cet  effort  ne  reüflit  pas.  L’armée 
mefme  des  Efpagnols  s’avança  fous  la  conduitte  de  Velafco , avec  force  me- 
naces; mais  elle  ne  pût  aller  jufqu’aux  affiegez  ; l’inondation  des  campa- 
gnes & les  forts  des  afliegeans  luy  fermant  le  paflâge.  Le  Printemps  eftoit 
fort  avancé  : & comme  il  y avoit  desja  long-temps  que  la  neige  des  mon- 
tagnes s’ertoit  fondue , les  rivières  s’eftoient  remilcs  en  leur  premier  crtat. 

Ce  qui  donna  lieu  aux  afliegeans  d’employer  leurs  pionniers,  que  l’on  fai-  , 

foit  travailler  principalement  b nuit  & durant  le  decours  de  la  lune  ; SC 

leurs  travaux  s’ertoient  desja  avancez  jufqu’au  corridor,  qui  enfermoit  la  ^^^**^1* 

pbee  de  la  manière  que  nous  avons  deduitte  cy-devant  : mais  enfin  les  af- r"»*»  i* 

ficgez  8:  le  Prince  Maurice  tombèrent  d’accord,  moyennant  la  fomme  de 

cent  vingt-cinq  mille  livres  qui  leur  fut  payée , & qu’ils  diviferent  entre  eux  nujtiixra. 
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1^00.  partcftc,  comme  une  partie  de  la  Iblde  qui  leur  eftoitdeuc  par  les  Efpa- 
gnols  ; Icschofcs  ayant  efte  conclues  de  la  forte  par  ce  que  le  Prince  edoit 
bien  aife  d’achetter  le  temps , & que  les  ailiegcz  conlîderoient  qu’cncotc 
qu’ils  ne  fulTcnt pas  réduits  à l’extrémité , ncantmoins  il  ne  leur  rcHoit  au- 
cune efpcrance  de  fecours.  Ce  fut  à ce  prix  que  les  Confederez  fe  rendi- 
rent maiibes  du  fon  de  S.  André , dont  le  bâfrent  pouvoit  pafler  pour 
un  des  plus  exccllens  ouvrages  du  ficelé  ; & pour  là  fituation  elle  clfoit 
tout  à f^t  propre  à tenir  la  Hollande  à couvert.  Le  canon  &:  les  autres  mu- 
nitions qui  eftoient  dans  la  place , vinrent  aufli  en  la  poflclfion  du  Prince 
Maurice , St  davantage  les  troupes  Confédérées  furent  accrcucs  du  nombre 
de  douze  cens  foldats  qui  prirent  leur  pasty  ; St  lefquels  apres  avoir  achevé 
toutes  les  marques  de  réjoüiflànce  accoulhimées  en  de  pareilles  occafions , 
triomphèrent  d’eux  mcfmcs  > St  rendirent  dudcpuisdcfignalezfcrvicesà 
leur  nouveau  party  ; fur  tout  lors  qu’ils  curent  paflé  de  leur  première  licen- 
ce dans  l’ufagc  de  la  difcipline  militaire  : joint  que  les  Efpagnols  les  ayant 
proferits  bien-toft  apres  en  qualité  de  trailbcs , la  haine  de  cette  nation , St 
la  crainte  des  challimcns,  fervirent  à rendre  leurs  courages  plus  déterminez 
contre  leurs  nouveaux  cimemis.  Qucü'les  cenfeurs  les  plus  feveres  n’ap- 
prouverent  pas  entièrement  l’aâion  de  ces  foldats , pour  le  moins  ils  la 
trouvèrent  plus  exculâble  que  celle  de  la  gamifon  de  . Gertrudenberg  ; puù 
que  ceux-cy  fe  voyant  ftulhrez.du  falaire  qu’ikavoient  mérité  par  d’ailcz 
longs  travaux , n’avoient  pas  laiffé  de  foulFrir  encore  un  fiege  de  deux  mois  : 
au  lieu  que  les  foldats  de  Gertrudenberg,  fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre,cherchèrent  à s’enrichir  en  fiiifânt  banqueroute  à leur  foy  St  à leur  repu- 
tauon.  Les  Eftats  des  Provinces  Vnies  dcncndircnt , par  une  ordonnance 
exprelfe,  qu’aucun  n’euft  à reprocher  à ces  nouvelles  troupes  leur  chan- 
gement de  party  ; j^ce  qu’ils  fçavoient  aflez  que  de  pareilles  reproches,  St 
quelquefois  des  oncnces  encore  plus  lucres , caufent  des  querelles  capa- 
bles de  porter  toute  une  armée  dans  le  tumulte  : eftant  mcfinc  arrivé  de- 
puis peu  que  deux  foldats , l’un  Alcmand  St  l’autre  François , elhmt  en- 
trez en  different  pour  le  jeu  des  canes  , chacun  intcceflà  ceux  de  fâ  nation 
. dans  fa  difputes , en  telle  fone  que  l’on  en  vint  jufques  aux  blcflurcs  St  aux 

meunres  de  pan  St  d’autre  s la  prcfencc  des  ebe^  n’ayant  pû  qu’avec  beau- 
coup de  peine  fiiire  cefTcr  le  combat. 

Environ  ce  temps  l’obfiination  de  la  villede  Groningue  durant  tousjours, 
St  (es  envieux  fomentant  de  plus  en  plus  le  jufle  reffentiment  de  tous  les 
autres  peuples  Confederez , les  Eflats  furent  obligez  à prendre  une  tefo- 
lution  alfez  rigoureufe,  St  dont  l’exemple  ne  fe  renconne  pas  fouvent 
s<Wfli  *«  chez  les  nations  libres.  Car  outre  que  la  populace  de  cette  cité  clloit  na- 
turellcment  farouche , elle  avoit  renconné  des  Magiflrais , qui  pour  avoir 
fouffert  la  peine  du  banniffement  fous  la  domination  Efpagnole,cn  eftoient 
devenus  plus  infolens , St  fe  plaignoient  hautement  que  La  condition  de 
leurs  bourgeois , fous  la  puiffance  de  la  République , eftoit  bien  plus  diffi- 
cile à fiipporter  qu’elle  n’avoitefté  fous  celle  du  Roy  d’Efpagne,  qui  leur 
' avoir  accordé  beaucoup  d’exemptions  St  d’autres  droits  par  lefquels  ils 

eftoient  preferez  aux  habitans  des  campagnes  circonvoifines.  Cette  bour- 
geoifie  le  reflbuvenant  donc  de  tous  fes  anciens  avantages , non  feulement 
rcfiifoit  d’obeïr  à l’arreft  des  Eftats,quoy  qu’elle  s’y  fuft  foumifê  auparavant , 
comme  en  effet  ce  jugement  avoit  retranché  plufieurs  chofes  qu’elle  avoit 
ufiirpécs  fbus  le  nom  d’anciens  privilèges  s mais  davantage  elle  avoit  laific 

écouler 
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écouler  près  de  trois  ans  fans  porter  aucun  tribut  à r^rgnc.  C’eft  pour-  kîoo. 
quoy  les  Eftatsconfiderant  qu’ils  introduiroient  un  mauvais  exemple,  s’ils 
permettoient  eux  mdmes  qu’une  feule  ville  ofaft  impunément  mcprilêr 
leurs  ordonnances , 8d  reflifet  le  payement  des  lûblidcs  qu’elle  éftoit  oÛigée 
de  fournir  pour  le  bien  commun , on  commanda  au  Comte  Guillaume  de 
Naflàu  de  marcher  avec  de  bonnes  troupes  de  gens  de  guerre , pour  aller 
remettre  ces  bourgeois  dans  leur  devoir.  Mais  comme  il  eftoit  naturelle- 
ment porté  à la  douceur , quoy  que  les  ordres  qu’il  avoir  receus  fûflcnt  af- 
fez  rigoureux , il  les  tempera  par  fa  prudence , ms  permettre  à lès  lôldats 
de  commettre  aucun  excès , Se  mclmc  fanspunir  la  populace  des  difeours  ' 
inlôlens  que  la  colere  luy  avoir  fait  tenir.Mais  Iculemcnt  apres  avoir  désarmé 
tous  les  habitans , de  peur  que  le  dépit  ne  les  portail  à renouveller  Icun  an- 
cietmes  hoRilitez  i ou  que  s’il  leur  donnoit  une  gamifon  trop  puillànte,  cela 
ne  diminuall  d’ailleurs  les  forces  de  la  Republique , il  fit  baltir  une  citadelle 
dans  leur  ville.  Ce  fut  alors  que  leur  audace  felailladomter,  ils  commen- 
cèrent à fupplicr  que  leur  cité,  qui  avoir  tousjous  efté  Lbre , ne  portail  point 
cene  tiurquc  de  fervitude  : ils  remontrèrent  que  cette  coullumc  de  ballir 
des  citadelles  dans  les  villes , n’avoit  ellé  introduitte  que  pour  ceux  qui  vou- 
loient  regner  par  force  fur  les  peuples  : & que  comme  cette  manière  d’agir 
elloit  prdfque  la  feule  chofe  que  l’on  reprochoit  aujourd’huy  auxËfpagnols , 
les  chefs  de  la  République  Confédérée , qui  unitoient  la  tyrannie  au  lieu 
delavanger,  elloicnt  obligez  de  mettre  bas  les  armes  qu’ils  avoient  prifes 
contre  les  ciradelles , & de  quitter  le  tiltre,  qu’ils  s’attribuoient  à tort , de 
defenfeurs  de  la  liberté  Belgique.  Ces  bourgeois  demandèrent  aulli  qu’on 
les  defchargeall  d’une  partie  de  ce  qu’ils  dévoient  pour  les  tributs  : mais  le 
reUcniiment  de  leur  rébellion  encor  toute  rccente , &lcfouvcnirdelcurs 
anciennes  feditions , lcrmoient  la  porte  à toute  forte  d’indulgence  qu’on 
eull  pu  avoit  pour  eux.  Toutefois  le  fuccés  du  procédé  des  Ellats  adoucit 
toute  la  haine  qu’on  eull  pû  concevoir  contre  la  rigueur  de  leur  authorité  ; 
car  apres  avo<  r fait  venir  à la  Haye  les  autheurs  du  tumulte  de  Groninguc , 
iâns  leur  ordonner  aucune  autre  peine , ils  commirent  l’exercice  des  magi- 
ftratures  à des  cfprits  plus  tranquilles  , qui  entretinrent  la  ville  dans  fon  de- 
voir : de  forte  que  bicn-toll  apres  on  luy  rendit  fon  ancien  droit  de  fuflra- 
gc , &:  toutes  choies  pour  l’avenir  fe  terminèrent  par  les  vqyes  de  l’cquité. 

Il  s’emeut  aulTi  datîs  la  Frife  plulîcurs  différons  touchant  les  fubfidcs  im-  iuftrm 
pofez  fur  les  troupeaux  & fur  les  pallurages  : parce  que  les  habitans  des 
villes  pourl'uivant  chaudement  l’exaélion  de  ces  tributs  , les  campa- 
gnards  s’y  oppofoient;  & fut  tout  ceux  qui  habitent  les  pais  d’Oollergo'*' 

Sc  de  Weftergo.  Bicn-tofl  apres , l’ambition  de  parvcnii  aux  plus  hautes 
cliatges  de  cette  Province  ayant  fccrettement  fomenté  la  difcorde  de  fes 
habitans,  (comme  il  arrive  d’ordinaire)  les  inimiriez  édatterent  tout  à coup 
jufqu’à  tel  point , qu’une  partie  du  Confcil  pubLc  edably  à Leewarden 
s’cllant  volontairement  transférée  à Franiker , & l’autre  partie  dlant  de- 
meurée dans  fon  ancien  fiege , en  forte  ncantmoins  que  les  uns  & les  au- 
tres fc  vouloicnt  attribuer  chacun  à part  l’authorité  generale  de  tout  le 
corps , cette  partialité  defehiroit  étrangement  la  cdnduitte  des  aftaires  pu- 
bliques, & l’adminiflration  des  finances.  Le  Comte  Guillaume  tafeha  de 
reiinir  cette  divilion  ; & pour  venir  à bout  de  fon  deflcin,  parce  que  ceux 
de  Franiker  l’avoient  commencée , il  employa  contre  eux  premièrement 
fon  authorité , puis  enfin  la  force  mefine  : mais  dans  cette  conjonthirc 

M m m } il  ne 
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1 (Soo.  il  ne  pût  éviter  que»  pour  le  rendre  odieux , on  ne  luy  donnaft  le  blâme 
d’avoir  affefte  une  fouvcrainctc  fiir  les  loix  & fur  la  juftice.  Enfin  les  autres 
Provinces  s’eftant  rendues  médiatrices  pour  l’accommodement  de  ce  dijf- 
ferent,  «n  choifit  des  arbitres  qui  le  terminèrent  à l’amiable , fit  toutes 
chüfcs  furent  remifes  en  leur  premier  cftat. 

Parmy  ces  divers  fujets  de  triftefle  qui  preflbient  la  Republique , elle  en 
éprouva  un  nouveau , dans  l’advis  qu’on  luy  donna  d’accommodement 
qui  fe  pourfuivoit  avec  beaucoup  de  chaleur  entre  Elifàbeth&  l’Archiduc, 
d’Efpagnc  avoir  charge  de  cette  negotiation.  Les  Ambaflà- 
rt-  S»  *”  deurs  des  deux  Couronnes  s’eftoient  dcsja  rendus  pour  cet  effet  en  la  ville 
Boulogne  fur  mer  : fit  il  cft  vray  que  de  part  fit  d’autre  on  avoir  beau- 
tUmiin.  i coup  dc  taifons  de  defirer  la  paix.  Car  Philippe  de  fon  cofte  redoutoit  tous- 
jours  des  tentatives  pareilles  à celles  que  les  Anglois  avoient  cy-devant  &it- 
fAu.  lirai,  tes  en  Efpagne  fit  en  Amérique  : mais  fur  tout  il  fc  laflbit  des  continuelles 
dcpcnlcs  qu’il  eftoit  obligé  dc  faire  pour  aifurcr  fa  navigation  ; fitfepro- 
ftiri.  mcttoit  qu’en  privant  les  Confederez  du  Iccours  qu’ils  tiroient  d’Angle- 
terre , il  les  porteroit  facilement  à quelque  traitte  dc  paix.  Pour  les  An- 
glois , ils  s’allarmoicnt  affez  dc  voit  l’Irlande  difpofée  de  plus  en  plus  à la  ré- 
volte tant  par  les  avantages  que  Tiron  avoit  remportez , que  par  les  nou- 
velles bulles  du  Pape  : fit  Elifabeth  ne  trouvoit  pas  peu  dc  dangers  à com- 
battre, quand  elle  confideroit  qu’apres  beaucoup  d’exploits  dc  guerre  on 
avoit  eu  bien  dc  la  peine  à tirer  les  forts  d’Vltonie  fit  dc  Mounftcr  d’ entre  les 
mains  des  rebelles  j leur  cftant  encore  refté  pluficuts  azylcs  où  ils  fe  pou- 
voient  fortifier.  Ncantmoins  les  Confederez  apprirent  au  bout  dc  trois 
mois,  que  les  Députez  pour  la  paix  n’a  voient  pû  s’aboucher,  les  Anglois 
n’avant  pas  voulu  fouffrirqucles  Efpagnols  les  prcccdaflcnt;ny  ccux-cy  per- 
mettre que  les  autres  allafleni  du  pair  avec  eux.  A la  vérité  ils  avoient  ta- 
fehé  dc  conférer  cnfcmblc  par  des  meffages  ; mais  cet  expédient  n’avoit 
encore  rien  as  ancé , parce  que  les  Efpagnols  fouhaittoient  pnncipalcmcnt 
une  trêve , qui  eftoit  la  chofe  que  les  Anglois  craignoient  le  plus.  Enfin 
ces  Ambaftadeurs  fc  retirèrent  : fit  cette  conférence , n’eftant  plus  traittée 
(]uc  par  écrit,  tiroit  en  longueur , lors  que  le  deceds  d’Elilâbeth  fit  le  fuccef- 
Icur  de  cette  Reine  mirent  fin  à la  ncgotiation,ainii  que  nous  dirons  en  (bn 
lieu. 

Amb4t.  Cependant  le  Comte  Herman  de  Mansfcldét  Charles  Nutfcl  vinrent 
fimiiV^.  trouver  les  Confederez  dc  la  part  dc  l’Empereur , en  qualité  d’Ambafla- 
ftrw  i,.  deurs  : St  parce  qu’un  peu  auparavant  les  Eftats  avoient  prévenu  par  leurs 

m»ndnt*tx  •„  ‘ * ,, 

Ë/iais.ijHiU  lettres  toutc.s  Ics  tcmontranccs  quon  leur  cuit  pu  taire  couchant  la  paix  > 
ccux-cy  feignirent  d’avoir  eu  ordre  dc  traitter  dc  toute  autre  chofe.  Et  vc- 
jAiüinuitta  ritablemcnt  leurs  difeours  fcmbloicnt  plustoft  avoir  du  rapport  avec  l’an- 
tienne  majefté  dc  l’Empire , qu’avec  les  disgrâces  dont  l’Alcmagnc avoit 
Ui  efte  battue  l’année  precedente.  Car  ils  fommoient  les  Eftats  de  rdbtucr  aux 

Alcmans  les  places  qu’ils  avoient  occupées  dans  leur  piaïs , de  réparer  les 
dommages  que  leur  foldatcfquc  avoit  fait  lôuffrir  à l’Alcmagnc  ; fit  dc  ne 
s’exeufer  plus  fut  l’exemple  des  Efpagnols  : car  autrement  ( difoient  ils  ) 
vous  devez  vous  affurcr  que  des  fautes  pareilles  recevront  une  pareille  pu- 
nition. Nous  ne  vous  preflcrons  point  ( continuoient  ils  ) d’entendre  à 
la  paix  i mais  vous  devez  fçavoir  que  vous  ne  fçauricz  rejettet  les  occafions 
des  conférences , (ans  vous  rendre  extrêmement  fufpeéb.  Apres  tout , 
l’Alemagne  n’cft  pas  rclbluc  dc  fouffrir  plus  long-temps  les  tributs  que  vous 

impo- 
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imposez  fur  le  trafic  fous  un  prétexte  de  guerre.  Les  Bilan  firent  rcfjxinlc  i ffoo. 
que  l’Efpagnol,  qui  avoir  le' premier  fait  entrer  fesarmees  dans  ces  païs 
paifibles , devoir  dire  jugé  coupable  de  tous  les  dommages  que  l’Alema- 
gne  avoir  rcceus  ; 8e  de  ce  que  la  Republique  avoit  efte  obligée  de  fcfâiilr 
des  places  qui  luy  pou  voient  fervir  dedefënfc.  Quefil’onpardonnoità 
l’Efpagnol  les  fautes  qu’il  avoit  commifes  de  fon  propre  mouvement;;  on 
ne  devoir  pas  imputer  à crime  aux  Confederez , ce  qu’ils  li’avoient  fait  que 
parncceflitc..  Pourcequiconcernoicla  paix  Si  riflcdcGravewart,  les 
Eflats  firent  les  proteflations  qu’ils  avoient  toasjoùrs  faines  auparavant  : 
mais  parce  que  les  Efpagnols  avoient  depuis»  peu  rendu  la  ville  de  Rheze , 
les  Confederez  jugèrent  à propos  de  rendre  aufli  celle  d’Emmcric,  afin 
d’aroir  lieu  de  reprocher  à leur  ennemy  celle  de  Rhinberk  qu’il  tenoit  civ- 
cocc.  D fut  aufli  parle  de  plufieurs  aunes  allàircs  de  moindre  confequence; 

& mcfmc  on  propolâ  quelque  treve  : mais  les  Eflats  detoumerent  addroit- 
tement  ce  dilcours , parce  que  la  conjonéhire  des  aflàiies  avoit  fait  prendre 
d’aunes  defleins  à la  République  : & comme  en  mefine  temps  les  Eflats 
de  la  Belgique  qui  reconnoifloit  la  domination  de  l’Archiduc , eurent  en- 
voyé un  nompcnc  en  Hollande , il  yfut'dctcnu  quçlqucsjours',  depeur 
que  par  fon  moyen  les  grands  préparatifs  qui  fcfâifoicnt  pour  la  guerre , ne  . 
fuflent  découverts  •:  6r  puis  enfm  on  le  renvoya  avec  des  lentes,  parles-  inm,  dti 
quelles  on  convioit  les  Eflats  du  partv  enneray  dedelivrcr  leur  panle-dé  la 
domination  eftrangcrc,  avant  que  de  fonger  à foire  une  paix domeflique  : Se 
les  Eflats  des  Provinces  Vnies  agiflbient  de  cene  fone,  parce  que  depuis 
le  traitté  Élit  avec  la  gamifon  du  fort  de  S.  André , toutes  ■ les  aunes  nonp- 
pes  de  l’Archiduc  temoignoient  de  vouloir  imiter  leurs  comps^ons.  Ainfi 
donc  les  Confederez tafehant  de  toumet  à leur  avantage  les  lëditions 
inteflines  de  leur  ennemy , afpiroient  à des  enneprifes  plus  grandes  que 
jamais  : mais  fur  tout  ils  efloient  refolus  de  poncr  la  guerre  dans  le  coeur 
de  la  Flandre;  tant  pour  acctoiflrc  diez  leurs  ennemis  jadifène,  qui  fer-  RrnnUtt». 
voir  de  premier  mobile  aux  tumultes  de  leur  foldatefque,  que  pour  ruiner 
les  finances  de  l’Archiduc  ; & porter  les  desordres  de  fon  party  jufqiies 
dans  la  demiete  rébellion.  En  effet  il  ne  fe  pouvoir  pas  ofltjr  aux  Confede- 
rez un  meilleur  expédient  que  celuyd’anaquet  une  Provinexr  qui  obeïflôit 
prefque  toute  entière  aux  ennemis  1 8c  laquelle  efloit  naturellement  riche, 
tant  a caufe  du  grand  revenu  de  fes  campagnes,  que  de  la  commodité  de 
fes  ports , qui  rendoient  d’ailleurs  la  navigation  dangereufe  pour  les  Con- 
federez ; Sc  les  obligcoienr  à foire  de  continuelles  dépenfes  pour  entretenir  • 
la  fcurctéde  leurs  commerces.  Les  Zclandois  principalement  fouhait- 
toient  que  l’on  fit  cet  effort  ; & prioient  les  Eflats  qu’aptes  avoir  desja  pour- 
veu  à la  fcuretc  de  la  Hollande  8c  des  peuples  d’outre  le  Rhin, .ils  ne  laif- 
fallcnt  pas  la  Zeiande  feule  expofee  au  voifinage  de  l’ennemy  : veu  que 
dans  le  mauvais  cftat  où  les  aflàires  de  l’Archiduc  efloient  prefentement 
reduirtes , il  efloit  focilc  aux  armes  Confédérées  detJelivfttrOllende , 8c  de 
prendre  Nicupott,  Dunqiierquc  8c  l’Efolufe,  ces  trois  dernières  places 
fervantaux  pirates  d’une  certaine  perpétuelle  que  quand  rnefmc  la  Répu- 
blique ne  s’empareroit  que  d’une  leule  villes  qui  fùfl  tant  (bit  peu  conlidc- 
rable  dans  cette  Province  ennemie , tandis  que  l’Archiduc  afl'embleroit  fos 
forces , 8c  talchetoit  d’appaifer  le  mécontcritemcnt  de  fa  fbldatefque , on 
auroit  pour  le  moins  cet  avann^e  d’orenavant  de  ne  faire  plus  la  guerre  que 
fur  les  terres  des  ennemis.  Etveritablemcnc  cette  efperancen’eufl  pas  cfté  * 

inutile 
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inutile  aux  Confcdcrcz,  fi  la  feveur  des  vents  euft  fécondé  leur  diligence  j 
mais  ils  leur  furent  tellement  contraires,  celuy  duNorts’eftantcontinud- 
Icment  rendalc  maiftre  de  la  Mer , que  les  vaifleaux  qui  conduifoient  leurs 
troupes  & leur  munitions , n’arriverent  que  fon  lentement  auprès  de  Ze- 
bourg,  foncrefle  de  llfle  de  Walcheren.où  le  rendez-vous  general  avoir  efte 
allîgnc.  L’armée  des  Confederez  n’eftoit  compofte  que  de  cent  Si  vingt- 
fept  drapeaux  d’infanterie.  Si  de  vingt-cinq  cornettes  de  cavalerie  pour  le 
plus  : mais  ils  avoient  quatre-vingts  navires  équipez  fuffilâmment  d’artil- 
lerie , Si  de  toutes  les  autres  chofc  neceflâires  pour  la  guerre.  Pendant 
cette  difficulté  de  naviger,  le  Prince  Maurice  Si  les  Députez  des  Provinces, 
Icfqucb  ayant  efté  les  autheurs  de  cet  armement,  s’eftoient  aulfi  offerts  d’ac- 
compagner le  Prince  dans  tous  les  dangers  pour  féconder  (à  prudence  par 
leurs  confeils , employèrent  un  affez  long  efpace  de  temps  à tefoudre  entre 
euxj  fi  l’on  devoir  attendre  que  les  vents  mffent  plus  commodes , ou  s’avan- 
cer malgré  les  injures  du  temps,  jxjurembraffer  la  première  occafionqui 
s’offriroit,  tandis  que  l’ennemy  fe  trouveroit  dépourveu  de  toutes  chofess 
mais  enfin  ce  dernier  advis  prévalut.  U fût  donc  arreflé  que  l’on  conduiroit 
par  mer  tout  le  bagage  Si  toutes  les  munitions  tant  de  guerre  que  de  bouche, 
& que  l'on  paffetoit  la  feule  foldatefque  au  delàduHont,  qui  fiiit  la  der- 
nière partie  de  l’£fcaut,  afin  que  de  là  elle  priff  fâ  marche  par  terre  vers 
Oftendc.  Cette  place,  quieftfituée  fur  le  bord  de  la  Mer,  obeiflbitaux 
Ellats  J mais  elle  eftoit  comme  bloquée  par  le  moyen  de  fept  forts  que  les 
ennemis  avoient  Élit  conftruire  à l’entour  contre  les  courfes  des  (oldats 
Confederez , qui  avoient  oblige  une  bonne  partie  de  la  Flandre  de  payer 
contribution  : toutefois  cette  pbee  n’eftoit  pas  fi  bien  enfermée,  que  la  gar- 
nifon  ne  fift  encore  allez  fouvent  des  ravages  dans  le  païs  cnnemy.  Pour  Éi- 
ciliter  l’abbord  de  la  flotte  Confédérée , on  envoya  devant  le  Comte  Eir- 
neft  de  Naffau  avec  une  partie  des  navires  ; & il  clevoit  aulE  fe  fàifir  de  Phi- 
lippine, qui  eft  une  fbrtereffe  baftie  fut  cette  cofte.  Suivant  cet  ordre, 
apres  qu’il  eut  obligé  les  foldats  de  cette  place  à capitulet , Si  que  fur  la  de- 
feente  de  la  mefine  cofte  il  fe  fût  aulfi  rendu  maiftre  d’Allènede , le  Prïncc 
Maurice  partagea  toute  fon  armée  en  trois  corps  d’infanterie , l’un  defquek 
fut  mis  fous  la  conduitte  du  Comte  Georges  de  Solms  > Si  l’autre  ayant  efté 
mis  entre  les  mains  du  Comte  Emeft  de  Naflâu  avec  une  partie  des  navi- 
res, on  donna  au  Colonel  Vere,  chcfdes  troupes  A ngloilcs,  le  comman- 
dement du  troifiéme  corps.  Le  Prince  fepara  aulfi  la  cavalerie  en  fept  efea- 
drons  ; dont  il  donna  le  principal  commandement  au  Comte  Louys  de 
Nallâu , tetetumt  pour  luy  la  direâion  generale  de  toutes  chofes , fans  par- 
tager les  lôins  avec  aucun  autre  chef.  « 

Cependant  les  payfans  de  la  Flandre  effrayez  par  la  réputation  de  cette 
nouvelle  armée  qui  arrivoit  dans  leur  Province , abandonnèrent  la  plus- 
part  des  bourgs  apres  les  avoir  minez  ; Si  ils  avoient  fi  bien  perdu  le  fouve- 
nir  de  leur  ancienne  liberté , Si  de  l’alliance  qu’ils  avoient  eue  autrefois  avec 
les  Provinces  Viûes,  qu’ils  dreffoient  de  toutes  parts  des  cmbulchcs  aux 
foldats  Confederez , & exerçoient  toute  fone  de  cruauté  contre  ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains.  Ce  qui  excita  une  telle  colcrc  dans  les  cfprits 
de  toute  la  foldatefque,  qu’elle  poufla  l’cmbrafcmcnt  des  villages  & des 
métairies  bien  plus  loin  qu’il  ne  luy  avoir  efté  commandé  par  fes  chefs. 
L’armée  pritdircâcmcnt  là  marche  vers  Bmge,  parEcloo,  Maldcgcm, 
&Malc,  bourgs  d’une  réputation  affez  confidcrablc.  Les  Eftats  Confede- 
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rez  avoicnt  cfcrit  aux  habitons  de  Bruges  & à ceux  de  Gand  au/li , pour  leur  i tfoo. 
Ëure  relTouvenir  de  l’union  qu’ils  avoicnt  autrefois  contraclée  d’un  commun 
accord  contre  la  domination  cftrangerei  & pour  les  inviter  (fi  Icurfervi- 
tude  n’cftoit  point  volontaire  ) à féconder,  par  le  fecours  de  leurs  biens  & 
de  leurs  propres  perfonnes , une  armée  qui  n’avoit  point  d’autre  but  que 
d’affranchir  toute  la  Belgique  du  joug  Efpagnol  : mais  tant  s’en  faut  que 
ces  remonflrances  euflenc  quelque  pouvoir  fur  des  âmes  endurcies  dans  la 
haine  du  party  Confédéré , qu'au  contraire  ceux  de  Bruges , quijufqu’icy 
n’avoient  jamais  voulu  recevoir  de  garnifon , fouffrirent  que  l’Atcliiduc  leur 
en  envoyaft  uncj  àc  l’armée  des  Confederez  citant  palfée  au  delà  de  leur 
ville , ils  l’attaquèrent  de  loin,  n’ayant  ofé  l’attaquer  de  prés  -,  mais  ils  ne  luy 
portèrent  pas  beaucoup  de  dommage.  De  là  le  Prince  Maurice  citant  allé 
alabcquc,  on  luy  vint  dire  que  les  gens  de  l’Archiduc  avoicnt  abandormé 
le  chaltcau  d’Aldenbourg  : & bien-toft  apres,  il  apprit  que  la  meûne  choie 
eftoit  arrivée  à Plalléndale , Snaskerque , &c  Brcdencde  : dans  Icfqucllcs 
places  & dans  toutes  les  autres,  dont  la  fituation  luy  fembla  commode  pour 
le  pallàgc , il  laillà  des  garnifons  i Icfqucllcs  ncantmoins  n’clloient  capa- 
bles que  de  faite  telle  à des  forces  médiocres , fie  d’obfcrvcr  les  dcllcins  des 
Elpagnols  pour  l’cn  advcitir , parce  qu’il  demeuroit  tousjours  incertain  des 
entreprifes  où  ib  fc  portetoient  ; n’y  avant  aucun  lieu  de  croire  qu’un  party 
plein  de  broüillerics  fie  de  l'éditions  pûll  mettre  fur  pied  une  armée  com- 
plctte.  Le  Comte  de  Solms  ayant  cfté  envoyé  devant  avec  le  tiers  de  l’ar- 
mée , CUC  ordre  de  conduire  dans  Ollcnde  les  Députez  des  Eltats  ; afin 
qu’ils  pûlTcnt  avec  plus  de  Icurcté  pourvoir  aux  moyens  necclTaires  pour  la 
continuation  de  la  guerre  : en  fuitte  de  quoy  il  alTicgca  un  fort  que  les  lol- 
dats  de  l’Archiduc  avoicnt  nommé  du  nom  de  leur  chef,  fie  lequel  n’cltanc 
éloigné  d’Oltcnde  que  d’une  heure  de  chemin,  en  tirant  vers  Nicuport, 
ell  litué  parmv  les  dunes  qui  fc  rencontrent  fur  ce  rivage.  De  là  le  Comte 
cftant  arrivé  devant  Nicuponmdmc,  il  commença  a préparer  toutes  les 
chofes  necellàircs  pour  le  fiege  de  cette  place  : s’clkant  laill  auparavant  de 
tous  les  autres  forts  qui  font  fur  le  porc , lequel  contient  une  affez  longue 
dtcnduc  de  païs,  à caufe  que  la  ville  cil  beaucoup  éloignée  de  la  mer.  Bicn- 
toll  apres , le  Prince  Mlaurice  arriva  aufli  devant  la  mcfmc  ville  , pour  la  te- 
nir ciifermée  autant  que  la  nature  du  lieu  le  pouvoir  permettre  : fie  dans 
toute  cette  marche  les  foldacs  du  Prince , qui  elloient  en  allez  bon  nom- 
bre , fouffrirent  une  extrême  neceflité  de  breuvage , parce  que  l’ennemy 
avoir  retiré  toutes  les  beflcs  de  voitures  qu’ils  eulfcnt  pû  rencontrer , fie 
qu’ainû  le  vin  ny  U bierre  ne  pouvoient  pas  fuivre  aifement  : joint  que  l’on 
avoir  tant  de  peine  à nou  ver  de  l’eau  mefme,  que  quelques  uns  s’cllimctcnt 
allez  heureux  d’en  pouvoir  recouvrer  de  toute  troublc,qu’ils  beuvoient  avec 
bcaocoup  d’avidité  : fie  cette  difette  fût  encore  prolongée  par  un  accident 
arrivé  aux  vivandiers , Icfquels  perdirent  vingt  batteaux  chargez  de  vivres , 
qui  leur  forent  pris  par  les  navires  du  Marquis  Spinola.  En  quoy  il  y eut 
beaucoup  de  la  foute  des  ces  mumnonnaircs , parce  que  fous  l’elperance 
défaire  un  plus  grand  gain  que  les  autres,  ils  avoicnt  voulu  patrie  devant 
la  flotte  qu’on  avoir  ddbnée  pour  l’efcottc  des  munitions.  Toutefois  dans 
cette  ptife  la  Republique  ne  reccut  pas  une  perte  fort  confiderablc  i Sc  les 
ennemis  mefines  nejouytent  pas  long- temps  de  la  gloire  de  leur  conquellc: 
car  la  flotte  Confédérée  fous  la  conduicte  uc  Warmond , ayant  attaqué  les 
navires  de  Spinola , il  s’éleva  en  mçfme  temps  un  vent  li  rude , que  ces  vail'- 
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fcaux , qui  ne  valoicnt  rien  pour  le  combat  fi  la  mer  n’eftoit  tranquille , de- 
meurèrent tout  couverts  de  carnage  par  la  perte  de  plufieurs  de  leurs  gens  : 
& ce  fût  dans  cene  deffaitte  que  par  une  avanture  affez  nouvelle  un  de 
leurs  forçât^  > T urc  de  naiflancc , ayant  veu  là  çhîùfne  brifee  par  un  coup  de 
canon  (ans  que  le  boulet  l’euft  ofFcnlc , fe  jetta  incontinent  dans  la  mer  > 
pour  fe  pouffer  à la  nage  jufqu’à  b flone  des  Hollandoisj  fit  cene  heureulê 
témérité  l’affranchit  d’une  perpétuelle  milcre. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient,  l’Archiduc  ayant  appris  que  les  Con- 
federez  eftoient  entrez  en  Fbndre,  non  pas  avec  de  Amples  troupes  de 
fourrageurs  forties  à la  hafte  pour  chercher  quelque  i>utin , mais  avec  les 
principales  forces  de  la  Republique , conduittes  & a;iimccs  par  la  prc(ênce 
mefme du  Capitaine  General,  & rcconnoiflânt  d’ailleurs  que  cette  Pro- 
vince cftoit  b principale  & comme  le  cœur  de  toutes  celles  de  fon  patty , 
fans  s’arrefter  davantage  aux  autres  efperanccs  qu’il  avoir  conceucs  aupar- 
avant , il  affcmble  des  troupes  de  tous  coftez , effant  refolu  de  bite  fon 
dernier  effort  dans  une  guerre  de  telle  confequence.  Suivant  cette  refo- 
lucion  il  n’oublia  aucune  diligence  neceffaire  : car  apres  avoir  r’appcllc  les 
regimens  qu’il  avoir  envoyez  dans  b Gucldre , il  en  compofii  im  corps  d’ar- 
mee  qu’il  fit  venir  promptement  à Anvers , parce  que  b rivière  de  l’Efcaui, 
qui  feparc  b Flandre  d’avec  le  Brabant , pafie  par  cette  viHe , & en  mcfinc 
temps  il  donna  ordre  que  l’on  appaifaft  les  troupes  Efpagnolcs  , qui 
s’eftoient  un  peu  auparavant  mutinées  dans  b ville  de  Hamont,  d’où  elles 
furent  retirées  & conduittes  à Dicft  t de  forte  que  pat  le  moyen  des  vivres 
qu’on  leur  fournit , & de  l’efperance  qu’on  leur  donna  d’un  prochain  paye- 
ment , on  les  vid  peu  à peu  fe  remettre  dans  le  devoir.  Et  il  avoir  efté  ne- 
ceflàire  à l’Archiduc  d’en  ufer  ainfi  ) car  s’il  n’eufl:  joint  ces  troupes  aux  au- 
tres regimens  qu’il  avoir  desja  tout  prefts , il  euft  eu  deux  inconveniens  à 
crainmc , puis  que  d’un  codé  fon  armée  ayant  les  Confederez  en  telle , fe 
fûll  trouvé  de  beaucoup  trop  foible  ; & que  d’autre  part  ces  mutins  eulicnt 
pû  tramer  quelque  nouvelle  fedition.  Enfin  à force  de  promefles  & de  priè- 
res , dans  cette  guerre  où  le  danger  leur  cftoit  commun  auffi  bien  qu’à 
tout  le  refte  du  party , on  les  fit  rcloudrc , ainfi  qu’il  cftoit  desja  arrivé  plu- 
ficurs  fois  pendant  les  guerres  precedentes,  à defïndre  l’intereft  public, 
dans  b crainte  qu’ils  curent  que  l’cnnemy  ne  leur  ravift  le  fruit  de  leurs 
prétentions  pattioUiercs , qu’ils  le  refetvoient  tousjoun.  Mais  il  arriva  tout 
au  contraire,  que  les  Italiens  qui  avoient  efté  mis  dans  Hamont  à bipbcc 
de  ccux-cy  , s’eftant  rendus  fucceffeurs  de  leur  infolcnce  & de  leur  fedition 
aulli  bien  que  de  leur  pofte , ne  voulurent  pas  le  quitter  pour  aller  com- 
battre, craignant  qu’apres  b bataille  gagnée , b viâoirc  ne  leur  fuft  infiu- 
âueulc,  ou  que  leur  mort  ne  toumaft  au  profit  d’Albert  &;  d’ibbclle.  Se- 
lon l’opinion  commune  des  H iftoriens  , toutes  les  troupes  que  l’Archiduc 
avoir  pu  affembler,  montoient  à dix  mil  fimtaffms  & feize  cens  chevaux,  qui 
furent  conduits  avec  toute  b promptitude  qu’on  pouvoir  exiger  d’une  fi 
pefante  armée,  par  l’Archiduc  en  perfonne , lequel- dans  une  occafionfi 
importante  ifavoit  pas  voulu  fe  fier  entièrement  de  cette  conduitte  aux 
foins  ny  à b fortune  de  (es  capitaines.  Sur  tout  il  cft  confiant , que  quand 
CCS  troupes  furent  arrivées  à Gand , l’Infante  Ibbelle , qui  s’y  eftoit  rendue 
fans  aucune  crainte  des  périls , conjura  premièrement  tous  ceux  de  fon 
armée  en  general,  de  n’oublier  pas  leur  devoir  dans  une  occafion  où  il  y 
avoir  tant  à craindre  & tant  àefpcrcr  : & que  s’eftant  auffi  addrcflcc  en  par- 
ticulier 
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ticulicr  aux  fcddats  de  Dicft , apres  leur  avoir  tenu  plufieurs  difcours  ac- 
commodez au  temps  & aux  adàires  ; elle  s’advilà  enfin , pour  trouver  plus 
de  creance  dans  leurs  efprits , de  porter  la  main  à fes  pendans  d’oreilles , 
& de  protefter  hautement  qu’elle  eng^eroit  de  bon  coeur  tous  les  ome- 
mens  qui  lervoient  fur  elle  à marquer  le  fupreme  degré  de  là  fortune  ; plus- 
toft  que  de  foiif&ir  que  les  foldats  qui  Ce  trouveroient  avoir  foit  leur  devoir  , 
manqualTent  d’elhe  làtisfiiits , non  feulement  des  montres  qui  leur  feroient 
deués  , mais  aiilfi  de  la  recompenfe  que  leur  valeur  aurait  méritée. 

Quelques  uns  des  foldats  que  le  Prince  Maurice  avoir  laiflcz  à la  garde 
des  forts  prochains , le  vinrent  bicn-toft  avertir  que  non  feulement  les  en- 
nemis s’avançoient  contre  les  fiens , mais  qu’ils  eftoient  mefmc  fur  le  point 
de  les  charger  ; & que  l’efFroy  Bc  la  puilTance  d’une  armée  furvenue  li  à 
l’improvifte , avoit  tellement  aobatu  le  courage  des  garnifons , qu’elles  pre- 
noient  la  foitte  de  tous  co(lez.En  effet  celles  de  Plalicndal  &:  de  Brcdcncde, 
clbmt  en  allez  petit  nombre , n’avoient  pas  feulement  voulu  voir  leur  en- 
nemy  : & parce  qu’une  partie  de  celle  d’Aldcnbourg  en  cftoit  fortic  pour 
aller  à la  picorée , le  relie  Ce  trouvant  trop  foible , s’elloit  rendu  à compo- 
lîdon.  Les  foldats  qui  eftoient  dans  Snasketque  avoient  aulTi  traitté  a la 
vie  làuve  ; mais  l’impatience  de  verlcr  le  làng  cnnemy  au  mefpris  des  droits 
de  la  guerre,  & de  la  parole  d’un  Prince  qui  avoit  luymélme  ligné  les  arti- 
cles de  la  capitulation , porta  les  Efpagnols  à les  maltàcrcr  cruellemenc  ; St 
l’Archiduc  rejena  la  fiiutc  d’une  aâion  li  noire  fur  les  feditieux  de  fon  ar- 
mée: foit  qu’il  voulut!  couvrir  là  honte  de  ce  prétexte,  foit  qu’en  effet  les 
mutins  ayant  reconnu  que  leur  chef  ne  fe  fioit  pas  trop  à eux,  luyeullcnt 
voulu  donner  des  alTuranccs  de  leur  fidelité  par  ce  trait  de  perfidie. 

D eftoit  nuit  lors  que  la  renommée  fit  parvenir  aux  oreilles  du  Prince 
Maurice  le  bruit  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paffé,  dont  elle  imprima  aufli  l’effroy 
dans  l’efprit  des  autres  chefs,  qui  n’avoient  pas  fi  bien  preveu  que  luy  tous 
ces  accidens*:  & ccrtesjenepcnfepasqucceuxlàfetrompallcntfonqui 
creurent , que  depuis  beaucoup  d’années  les  affûtes  de  la  République  ne 
s’eftoient  point  veuè's  en  pareil  danger  i car  en  effet  toutes  fes  forces , & 
fon  chef  mefmc  bien  plus  conlîderablc  que  fon  armée , fc  trouvoient  en- 
fcmblc  en  un  lieu , ou  tous  les  environs  renoient  pour  le  party  contraire  ; 
& quand  les  Confcdcrcz  cull'ent  voulu  fc  fortifier  dans  Icut  camp,  il  n’en 
cftoit  plus  temps,  l’enncmy  fc  trouvant  li  proche  : outre  que  quand  ils  l’cuf- 
fent  pù  faire, cela  euft  cfté  inutile, puis  qu’il-euft  efté  facile  de  les  aflàmer,par- 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  cfpcrer  de  convois  d’Oftendc , l’enncmy  tenant 
tous  les  pallagcs  entre  cette  ville  6c  eux  : que  s’ils  euffent  entrepris  de  fe  re- 
tirer en  France , leur  foitte  n’cuft  pas  elle  moins  difficile  que  honteule. 
D’autre  part  comme  tous  leurs  foldats  fc  trouvoient  difpcrfcz  alentour  de 
la  ville  alliegéc,  6c  poftez  en  telle  forte  que  le  port  mefmc  les  fcparoit , 
s’ils  euflent  attendu  l’enncmy  qui  devoit  arriver  dans  peu  de  temps , il 
n’culTcnt  pas  cii  fi  toft  à foûtenir  l’effort  d’un  combat , qu’à  fouft'rir  la  ri- 
gueur d’un  carnage  incs'itable.  Dans  ces  cxtremitez , le  Prince  apres  avoir 
foigneufemenr  pris  l’advis  des  chefs  6c  des  Gouverneurs , ne  trouva  point 
d’autre  remede , que  d’envoyer  dés  devant  le  jour  le  Comte  Emcft  de  NaA 
fau  avec  dix-neuf  compagnies  d’infanterie,  quatre  de  cavalerie  6c  deux  ca- 
nons , afin  que  le  Comte,  en  fe  làililTant  le  premier  du  pont  de  Leffinguen, 
fcrmafi  aux  ennemis  le  feul  paftàgc  qu’ils  pouvoient  trouver  ouven  j ou  que 
pour  le  moins  il  les  amufàft  jufqu’à  ce  que  le  Prince  euft  eu  affez  de  temps 
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1600.  pour  mettre  Ton  armée  en  bataille;  mais  quelque  diligence  qu’EtncIl  eut 
pû  faite , il  trouva  que  les  ennemis  eftoient  dcsja  pafTez.  C’eft  pourquoy  il 
ne  fongea  plus  qu’à  prolonger  le  temps  ; St  dans  cette  feule  efpcrance  ayant 
1 fait  placer  lut  une  éminence  les  deux  pièces  d’artillerie  qu’il  avoit  avec  luy , 

& s’eftant  porté  allez  proche  du  fort  d’Albert , pour  en  faire  un  lieu  de  refu- 
ge , s’il  arrivoit  qu’il  fort  mis  en  foitte , il  commença  quelques  attaques  con- 
tre les  Efpagnols.  D’abbord  ccux-cy  s’imaginèrent  avoit  fur  les  bras  toute 
l’armée  du  Prince  ; mais  lors  qu’ils  eurent  reconnu  le  contraire , ils  com- 
mencèrent à ferrer  leurs  rangs  : & comme  ils  avoient  dcsja  marché  avec  une 
mcrveillcufc  ardeur  pour  le  combat , ils  la  redoublèrent  par  la  comparailbn 
triufi  meyi  dc  Icuts  forccs  avec  celles  qui  les  attaquoient.  Cependant  ny  le  Comte  Er- 
’ "y  manquoient  pas  de  courage  ; mais  dans  l’inégalité  dc 

non/ , t<ri  Icut  nombtc  fatis  longer  à vaincre , ils  ne  tafehoient  qu’à  foire  paroilltc  une 
hm  imbm-  (j^ave  rclirtancc.  Aufli  ne  fot-ce  pas  fans  avoir  donné  des  marques  d’unç 
valeur  lignaléc,  qu’ils  forent  contraints  premièrement  dc  reculer,  & puis  en- 
fin dc  prendre  la  foitte  ; mais  dans  cette  occalion  ils  perdirent  huit  cens 
hommes,  qui  forent  tuez, les  uns  en  combattant,&  les  autres  apres  avoir  elle 
pris  prifonniers  ; la  viiloire  s’ertant  montrée  li  cruelle , qu’elle  ne  pardonna 
a pcifonnc. 

Cette  première  defoitte  des  Confederez  ( comme  il  arrive  alTcz  lôuvcnt  ) 
fauva  le  rcrtc  de  leur  armée  : car  tandis  que  les  ennemis  s’attachoient  au 
mafl'acrc  des  vaincus , le  Prince  Maurice  trouva  aflez  dc  temps  pour  foire 
pallér  premièrement  la  pluspart  de  fa  cavalerie , fit  puis  en  mine  tous  les 
chariots  dc  fon  bagage,  fur  cette  partie  du  rivage  qui  regarde  Ortcndc.  Que 
li , pendant  ce  changement  dc  porte , l’ennemy  fut  furvenu,  il  n’y  a point  dc 
doute  qu’en  chargeant  les  Confederez , il  les  eut  presque  tous  défaits  ; mais 
la  trop  grande  confiance  des  Efpagnols  les  rendit  négligent  : fit  raeûne , 
comme  ils  mefuroient  le  dernier  fucecs  d’une  bataille  fur  leslieurcux  com- 
mcnccmcns  qu’ils  avoient  éprouvez  dans  la  première  rencontre,  ils  forent  fi 
vains  que  d’envoyer  des  courriers  dc  toutes  parts,  pour  donner  advis  aux  vil- 
les prochaines  qu’une  bonne  panie  de  l’armée  du  Prince  Maurice  crtoit 
dcsja  defaitte  ; fit  qu’on  le  tenoit  alliegc  luy  mefinc  : dc  forte  que  la  pluspart 
des  bourgeois  qui  rcceurcnt  ces  nouvelles , n’ayant  pas  manque  dc  rendre 
publiquement  des  aérions  de  grâce , fit  de  donner  toutes  les  autres  marques 
d'alcgrcllc  qui  ont  accourtumé  de  fuivre  la  viéfoirc,  ils  tebutterent  leur  bon- 
ne formne  par  ces  réjoüillànccs  trop  précipitées.  Cependant  le  relie  dc  la 
cavalerie  du  Prince  Maurice,  fit  une  partie  dc  fon  infanterie  viiucnt  joindre, 
leurs  compagnons  par  le  moyen  d’un  gué  que  des  bancaux  leur  avoient  dé- 
couvert près  de  la  mer , fit  deux  autres  corps  d’infontcric  pallcrcnt  aufli  à la 
foveur  d’un  pont,  que  l’on  avoit  dreflé  aflez  proche  dc  la  ville  en  un  endroit, 
Dtftfiim  di  OU  le  port  ne  fc  trouvoit  pas  fi  large  qu’aillcurs.  A mcfurc  que  cette  armée 
pafloit , le  Prince , qui  avoit  addroinement  celé  aux  foldats  la  pêne  reccué 
«•  dans  le  premier  combat,  difpofo  fes  troupes  en  cene  fotte  ; L’avantgaidc 

que  les  Anglois  fit  les  Frifons  compofoient,fot  mifo  fous  la  conduine  du  Co- 
lonel Vcrc,  fit  partagée  en  deux  bataillons , aufqucls  on  joignit  deux  com- 
pagnies dc  gardes,  l’une  du  Prince  Maurice,  fit  l’autre  du  Comte  dc  Hohen- 
lo,  qui  crtoit  ablènt;  parce  qu’on  l’avoitlaiflé  en  Hollande,  pour  veiller  à 
la  confervation  de  cene  Province.  Les  François  compofoient  le  corps  de 
bataille,  crtant  fuivis  tant  pat  les  Suifles  que  par  les  nouvelles  compagnies 
du  fort  dc  S.  André  ; fit  le  Comte  de  Solms  crtoit  le  chef  dc  ce  Iccona  corps. 
• Enfin 
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Enfin  l’arrictegardc  comprcnoit  le  régiment  Hollandois  de  Giftelle  avec  itfoo. 
les  troupes  Alcmandes , qui  fe  voyoient  feules  reftees  entières , apres  la  de- 
faitte  du  Comte  Emed  de  Nallau , de  toutes  celles  qu’on  luy  avoit  données, 
et  le  Colonel  Vchtembrouk  commandoit  ce  troificme  corps.  La  cavalerie 
cfloit  didribucc  partie  en  tede  de  toutes  les  troupes , partie  fur  les  flancs , 3c 
partie  à la  queue  de  l’armée.  Le  Prince  ayant  ainfi  difpofé  fes  gens,  s’advifà, 
fuivant  un  ancien  trait  de  dextérité  des  plus  grands  Capitaines , de  faire  re- 
monter en  pleine  mer  fes  navires  qui  elloicnt  desja  arrivez  en  aflez  bon  H 
nombre , leur  ordonnant  de  faire  voile  vers  Oftende , afin  que  par  cette  re- 
traitte  le  danger  du  combat  proch.iineftant  redoublé,  fes  gens  perdiifcnt 
toute  clpcrance  de  le  pouvoir  éviter  par  la  fuitte  : toutefois  une  partie  de  ces 
vaifleaux , qui  s’eftoit  desja  arrellée  dans  le  port , ne  pût  obéir  à cet  ordre 
jufqu’à  ce  que  le  flux  de  la  mer  les  eut  détachez  de  la  terre.  Le  Prince  laifla 
aulTi  quelques  compagnies  de  fes  foldats  devant  Nicuport , pour  empefeher 
que  ceux  de  la  place  ne  firent  des  forties  contre  luy , randis  qu’il  feroit  aux 
mains  contre  les  Efpagnols. 

11  n’eftoit  pas  encore  midy , lors  que  la  cavalerie  des  ennemis , qui  avoit 
d’aflez  loin  devancé  leur  bataille,  parut  en  veué  des  Confedetez  j mais  apres 
quelques  legeres  fàlvcs , ayant  efté  chaflee  du  rivage  elle  fc  retira  fur  les  du- 
nes pour  V attendre  fon  infanterie  ; laquelle  cependant  ayant  aufll  pris  ù 
marche  le  long  du  rivage , ne  s’avançoit  que  fort  lentement , ce  qui  donna 
lieu  à l’artillerie  des  deux  partis  de  fàke  pluficurs  descharges  aflez  furieufes. 
Quelques  uns  des  chefs  du  Prince  Maurice  furent  d’advis , que  l’on  allafl  au 
devant  de  l’cnnemy  j 8c  leur  raifon  eftoit,  que  ce  feroit  donner  une  nouvelle 
marque  d’aflcurance , qui  fervitoit  à augmenter  l’alegreflc  des  foldats  i mais 
quelques  autres  plus  prudens  jugèrent  qu’il  valloit  mieux  attendre  les  Elpa- 
enols,  afin  que  la  difficulté  qu’ils  trouvoieat  à marcher  parmy  des  fables , re- 
froidit d’autant  leur  première  ardeur.  Cette  demicrc  opinion  fut  fuivie  : &: 
bicn-tofl  apres , comme  l’armée  des  eimemis  s’avançoit  de  plus  en  plus , le 
Prince  ayant  efearté  leur  cavalerie,  qui  luy  en  avoit  jufqu’icy  dérobé  la  veuë, 
fc  rendit  maiflrc  de  quelques  dunes  qu’iljugea  luy  eftreavantageufes  pour 
le  combat;  du  haut  dcfquelles  il  reconnut  que  l’ordre  de  l’Archiduc  eftoit 
tel  : premièrement,  les  troupes  ( comme  il  fc  prattiquc  d’ordinaire  ) eftoient 
partagées  en  trois  corps  d’armée  ; & ccluy  de  bataille,  eftant  double , occu- 
poit  tout  le  rivage.  Ainfi  cette  armée  contenoit  quatre  bataillons  de  pi- 
quiers , aufquels  on  avoit  adjoùté , en  forme  de  poinres , ces  fortes  de  foldats 
que  nous  appelions  arquebufiers , ou  moufquctaires , félon  que  leurs  armes 
font  plus  grandes  ou  plus  petites.  L’infanterie  de  Dieft  avoit  obtenu  d’eftre 
mife  a l’avantgarde  fous  un  fcul  drapeau , &iàns  aucuns  capitaines  particu- 
liers; Mendoze  luy  fervant  comme  de  Colonel.  Dans  le  corps  de  bataille 
le  bataillon  droit , tout  compofé  d’Efp^nols , fuivoit  les  otdtcs  de  Montreal 
& deVilliar,  & le  gauche,  my-partvaEfpagnols&d’Itahens,  eftoit  com- 
mandé par'Sapena  6c  par  Davila.  L’À  rchiduc,  qui  voulut  cftrc  de  la  partie , 
ayant  cholfy  u place  entre  cesxlcux  bataillons , eftoit  environne  d’une  puif- 
fântc  troupe  de  cavaliers,  qui  feifoient  ordinairement  l’office  de  fes  gardes 
du  corps.  L’arrieregardc  comprcnoit  tous  les  Belges  du  party  Efpagnol , 
conduits  par  le  Comte  de  Buquoy,  ô£  par  le  Meftre  de  camp  la  Bourlotte,  6c 
Ibùtcnus  par  les  Y rlandois  fous  la  conduitte  du  Colonel  Baftoc.  Qyant 
i la  cavalerie,  elle  eftoit  conunandée  par  Pierre  Galene,  à caufe  de  l’indifpo-  ' 
fition  de  Landriani  ; excepté  que  les  cavaliers  de  Dieft  n’avoient  point  d’au- 
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1 600.  ttcs  cotnmamkns , que  leurs  chefs  ordinaires , aufouels  ils  n’obeïllbient  que 
par  forme , pour  s’accommoder  à la  prefente  necelfitc  ; & comme  toute  cet- 
te cavalerie  n’eftoit  diftinguce  que  par  les  diverfes  armes  qu’elle  portoit,  (bit 
fous  le  nom  de  carabins , chevaux  légers,  ou  lanciers , on  les  avoit  divilcz  en 
plufieurs  efquadrons , félon  cette  diÎFetence.  Sur  la  fin  du  jour  lors  que  les 
deux  armées  furent  proches  l’une  de  l’autre,  les  plus  judicieux  d’entre  les 
Efpagnols  commencèrent  à tenir  un  Conlêil  de  guerre , & à peler  avec  un 
peu  plus  de  foin  le  fort  des  armes , & le  danger  qui  leur  dloit  commun  avec' 
leur  cnnemy.  Car  en  effet,  fi  un  peu  auparavant  l’on  avoit  creu  que  les  Con- 
federez  fe  prepatoient  à t’entrer  dans  leurs  vaifleaux , & qu’ainfi  leur  fuitte 
les  expoferoit  (ans  refiftance  aux  coups  de  leur  ennemy , on  voyoit  mainte- 
nant le  contraire  : 8c  il  eftoit  facile  de  juger  qu’une  armée  difix)lée  avec  tant 
d’ordre,  8c  fi  ardente  pour  en  venir  aux  mains,  eftoit  capable  de  rendre  Ik 
defaitte  mefme  dommageable  aux  viâorieux.  De  fone  qu’il  falloir  prendre 
garde  à n’accroiftre  pas  le  courage  d’un  ennemy  desja  preflcpartantde 
dangers , que  celuy  d’une  bataille  eftoit  le  moindre  qu’il  eut  à redouter.  Par 
ces  raifons , les  uns  foûtenoient  qu’il  eftoit  plus  à propos  d’aflieger  les  trou- 
pes Confédérées , puis  que  toutes  les  places  des  environs  eftanr  attachées 
au  party  de  l’Archiduc,  il  ne  falloit  pas  craindre  qu’aucimc  fâvorilàft  fes  en- 
nemis , 8c  que  cependant  les  troupes  du  party  royal  prendroient  un  peu  de 
repos  apres  les  longues  fatigues  qu’elles  avoient  fouffertes,  tant  à caule  de  la 
longue  traitte  du  chemin , que  du  combat  qu’elles  avoient  desja  livré.  Les 
autres  vouloient  qu’avant  toutes  chofes  on  eflayaft  de  reprendre  le  cha- 
fteau  nommé  le  fort  d’Albert , dont  nous  avons  desja  parlé  ; mais  l’cfpctan- 
ce  des  foldats  s’eftoit  tellement  enflée  depuis  leur  premier  fiiccés , qu’ils 
croyoient  que  toutes  ces  deliberations  tendoient  plus-toft  à leur  ravir  une 
proye  certaine  d’entre  les  mains,  qu’à  les  exempter  des  périls  d’une  bataille; 
fiiifant  fonner  d’une  commune  voix  cet  ancien  proverbe  Efpagnol,  que  plus 
il  fe  prefente  de  Maures  dans  le  combat , plus  ki  viftoire  eft  glorieufc  à leurs 
cimemis.  Davantage , les  chofês  eftoient  reduittes  en  un  tel  eftat , que  les 
Efpagnols  n’euflent  pû  fe  retirer  fans  combattre , C leur  ennemy  ne  l’eut 
bien  voulu  ; joint  que  parmy  les  Capitaines  mefmes , auffi-bien  que  parmy 
les  foldats,  il  s’en  trouvoit  plufieurs  qui  eftoient  d’advis  qu’il  falloit  prompte- 
ment fc  fervir  d’une  occafion , où  toute  leur  armée  faifoit  paroiftie  tant  de 
Ui  refblution , 6c  de  zele.  Enfin  tous  les  chefs  en  general , fans  plus  s’arrefter  à 
«liverfes  circonfpc«ftions,dont  ils  avoient  uft  plus-toft  pour  la  forme,  que 
i amttmn  pour  aucun  deflein  d’en  profiter,  ne  fongerent  plus  qu’à  inciter  leurs  foldats 
mrmm.  ^ combattre!  8c  quoy  qu’ils  les  viflent  desja  allez  refolus  d’eux  mefmes , 
ncantmoins,pour  les  enflammer  de  plus  en  plus,ils  commencèrent  à leur  re- 
prefenter , que  l’heure  eftoit  venue  d’achever  une  vidfoirc  qu’ils  avoient  fi 
bien  commencée,  d’augmenter  les  dcpoüilles  qu’ils  avoient  desja  conquifes, 
8c  deterracer  non  pas  une  nouvelle  armée,  mais  les  relies  de  celle  qu’ils 
avoient  desja  defiiitte.  Que  les  foldats  des  Confederezn’eftoienc  pas  ac- 
couftumez  à paroiftre  en  champ  de  bataille , 6c  que  toute  cette  race,  dont  la 
rébellion  s’eftoit  jufqu’icy  monftrée  fi  opiniaftre  contre  le  Prince  8c  contre 
Dieu  mefme,  n’ayant  jamais  fubfifté  qu’à  la  faveur  de  fes  azy  les,  s’eftoit  mife 
en  fuitte  toutes  les  fois  qu’on  avoit  voulu  en  venir  aux  mains  j 8c  que  pour 
aujourd’huy  s’ils  montroient  quelque  deffein  de  faire  telle , ce  n’eftoit  que 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fliyr.  Qu’en  eflct  ils  n’avoient  plus  ny  leurs 
folTez  ny  leurs  remparts , ny  toutes  ces  autres  fortes  de  fortificarions  qui  fet- 

voient 
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voient  ordinairement  d’appuy  à leur  lafchctc,  & qu’on  les  voyoit  éloignez  1600. 
de  toutes  leurs  rctraitres,  en  un  remps  & en  un  lieu , où  ils  n’avoient  point 
d’autre  defenfe  que  celle  des  armés,  dont  ils  n’avoientjamais  oie  fefervir 
avant  ce  jour,  par  ce  que  dans  le  fond  de  leur  amc  ils  connoiHôicnt  alTez 
leur  peu  de  valeur.  Qu’au  contraire  les  foldats  d’Albert  tenoient  en  leurs 
vaillantes  mains  toute  là  fortune,&  qu’en  ce  Jour  s’ils  vouloientlçs  employer 
il  vaincre  leurs  ennemis , ils  rendroient  à leur  Prince  là  Principauté  fi  allcu- 
réc , que  désormais  il  n’auroit  plus  de  pierre  à fàirc , cette  bataille  cllant  la 
première  & la  dernière  qu’ils  avoient  a livrer.  Que  li  les  troupes  de  T um- 
nout  avoient  cy-devant  cfté  defàittes , elles  le  meritoient  j puis  qu’elles 
avoient  mieux  aymé  liiyr,que  d’attendre  leur  ennemy.  Aufli  n’avoient  elles 
pas  leur  Prince  prefent  ; & mcfmc  comme  il  n’y  avoit  point  eu  de  combat 
loûtenu  dans  cette  rencontre , on  pouvoir  dire  qu'il  n’y  avoit  point  eu  d’ar- 
mée pour  le  Roy.  Mais  qu’icy  il  n’en  alloit  pas  de  la  forte;  veu  que  chacun 
avoit  pour  témoin  de  là  valeur  le  meûne  Prince  pour  lequel  ils  alloient 
combattre.  A cela  ils  joignoient  le  récit  des  grandes  viâoitcs  qu’ Albert 
avoit  remportées , foit  à Ca^ , HuUl , ou  Amiens  ; & par  fon  exemple , ils 
invitoient  tous  les  liens  à montrer  de  la  valeur,  de  la  conllance,  &:  de  la  dex- 
térité. C’elfoit  ainll  que  les  chefs  parloient  au  commun  de  leurs  gens , félon 
qu’ils  rencontroient  les  uns  ou  les  autres  ; mais  quand  ils  abordoient  les 
Elpagnols , ils  adjoulkiient  encore  beaucoup  de  confiderations  à ces  pre- 
mières : ils  leur  rapportoient  pluficurs  exemples  tant  anciens  que  modernes 
des  grands  hommes  de  leur  nation  ; Si  leur  vantoient  hautement  la  gloire  de 
leurs  ayeuls , qui  non  contens  d’avoir  par  leurs  vidloires  joint  à la  Couronne 
d’Efpagne  une  fi  boimc  partie  des  autres  régions  de  l’Europe  ; mais  qu’ils 
avoient  encore , par  de  nouveaux  effets  de  valeur , acquis  la  poircfllon  d’un 
grand  nombre  de  pais  auparavant  incoimus,&poné  leur  domination  jufques 
chez  les  peuples  de  l’autre  hemifphere,  afin  que  la  grandeur  de  leur  Elfat 
n’eut  point  de  bornes.  Us  leur  reprefentoient  ce  Monarque , que  tant  de 
terres  éloignées  rcconnoilfent  j>our  maiUre,  tel  que  s’il  eut  efté  prefent  dans 
leur  année,  pour  les  conjurer  luy  mcfme , comme  on  les  conjuroit  en  fon 
nom,  de  ne  permettre  pas  que  là  fœut  & fon  coulin  paflàlTent  le  telle  de 
leurs  jours  dans  l’indigence  & dans  l’infamie.  Enfin  ils  les  exhortoient  de 
marcher  au  combat  avec  toute  fone  d’alegrclTe  Si  d’el^rancc  ; Si  de  faire 
connoiflre  à tout  le  monde , que  fi  cette  guerre , declaree  contre  une  fimple 
République , avoit  duré  fi  long-temps , cela  ne  proccdoit  pas  de  ce  qu’ils 
culTcnt  manqué  de  valeur, mais  plus-toU  dcce  qu’ils  avoient  manqué  d’enne- 
mis , qui  les  culTent  ofé  attendre  en  bataille.  Ces  confiderations  Si  autres 
pareilles  furent  fi  puilTantes  dans  toute  l’armée , que  plufieurs  firent  voeu  de 
ne  fauver  la  vie  à pas  un  des  ennemis  ; à l’exception  du  Prince  Maurice , &: 
de  fon  frere,  qu’on  jugea  dignes  d’ellre  refervez  pour  la  magnificence  du 
triomphe.  Mais  d’autre  part  les  Capitaines  du  Prince  Maurice  neman-  inCnfUt- 
querent  pas  aulfi  d’exciter  puillàmment  leurs  foldats,  pat  diverfes  harangues  ** 
accommodées  au  génie  de  ceux  à qui  l’on  avoit  à parler.  Ainfi  l’on  tepre- 
fentoit  aux  Anglois  l’union  d’interclls.  Si  de  Religion  qu’ils  avoient  avec  les 
peuples  Confederez , Si  l’cgaliié  du  danger  qui  menaçoit  les  uns  & les  au- 
tres. On  animoit  les  François  par  la  hauie  particulière  Si  naturelle  qu’ils 
avoient  nourrie  de  tout  temps  contre  les  Elpagnols , & par  le  rclfouvenir  de 
leurs  dernières  guerres.  A l’e^td  des  Suillcs  Si  des  Alcmans,  on  faifoit  fon- 
ner  devant  eux  la  réputation  de  leur  valeur  ordinaire  ; Si  par  la  louange  de 
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I tfoo.  leurs  beaux  faits , on  les  exhortoit  à laifler  en  partage  à leurs  defeendans  la 
gloire  qu’ils  tenoient  de  leurs  ancdlres.  Les  foldats  du  fort  de  S.  André 
eftoient  pareillement  conviez  à faire  leur  devoir;  tant  pour  donner  à leurs 
nouveaux  aflocicz  des  marques  de  leur  fidelité , que  pour  fc  vanger  de  l’af- 
front qu'ils  avoient  receu  de  l’Efpagnol  ; lequel  en  les  traittant  de  ddfcr. 
teurs , les  avoit  jugez  indignes  de  jouir  des  droits  de  la  guerre.  Le  Prince 
mefme,  dans  cette  occalion  ne  fe  tout  pas  non  plus  que  les  autres  ; Se  voyant, 
que  fon  frère  fc  rendoit  aflidu  auprès  de  luy , fans  qu’aucune  prière  eut  pii 
zxhcrtMtuni  faire  refoudrc  cc  jcune  Princc  à fc  retirer  en  fcuretç  parmy  la  flottc  : quand 
/«  Am*.  ^ je  confiddre  (luy  dit  il)  mon  tres-cher  frCre,  combien  le  fuccés  de  cette 
W.X  uim.  journée  eft  incci  tain , j’ay  beaucoup  de  regret  8i  de  pitié  tout  cnfcmble , de 
voit  que  par  je  ne  fçay  quel  delhn , vous  foyez  engagé  avec  inoy  dans  ce 
danger , qui  eft  fi  grand , que  la  République , dont  nous  tafchons  par  nos  ar- 
mes de  défendre  les  interefts , void  en  un  fcul  lieu  toutes  fcs  cfpcrances  cou- 
rir fiirtunc.  Mais  enfin,  puis  que  toutes  chofcs  fc  trouvent  reduittes  à ce 
point , qu’il  ne  nous  fcroit  pas  meûne  permis  de  fuyr , & que  tous  les  Ibldats 
de  cette  armée  tournant  les  yeux  vers  nous , attendent  de  noftre  vertu  les 
exemples  qu’ils  doivent  imiter , il  nous  faut  entrer  au  combat  avec  une  telle 
refolucion,  qu’en  efpcrant  de  vaincre,  nous  ne  rcfiifions  pas  de  mourir.  Ces 
fortes  de  fcntimens  feront  dignes  de  vous  & de  moy  ; & de  l’iUuftre  fâng  de 
rsallâu.dont  vous  voyez  bien  que  cette  conjonthire  vous  demande  des  mar- 
ques. ireft  vray  que  vous  m’en  avez  desja  donné  aflez  de  fois  ; mais  don- 
nez en  aufli  à vollre  patrie,  comme  vous  avez  desja  commencé,ayant  mieux 
avmé  ce  jourdliuy  vous  fier  à fa  fortune  Sc  à voftre  courage , qu’à  toutes  les 
fcurctez  que  noftre  flotte  fembloit  vous  offrir.  En  fuine  de  ce  difeours  le 
Prince  tournant  fon  cheval  vers  les  foldats  les  plus  proches  de  luy  i & aptes 
eftrc  entré  patmy  leurs  rangs  & parmy  leurs  files , leur  donnant  ce  nom  de 
mes  cnfans,pour  leur  tefmoigner  plus  de  tendreflc,il  leur  afl'eura  que  le  Sou- 
verain autheurderVnivers,  donc  la  majefte  fi  redoutable  avoit  tant  de  fois 
cfté  méprifce  par  les  divers  parjures  des  Efpagnols , cftoit  maintenant  pteft 
de  la  vanger  : &:  que  comme  c’eftoit  luy  principalement  qui  avoit  poulie 
les  Confcderez  à entreprendre  cette  guerre , il  avoit  le  mcfmc  ennemy 
qu’eux  à comb.attre  & à terracer  j & les  mefines  droits,  les  mcfmes  loix,  6c  la 
mefme  Religion  à défendre.  Que  tout  ce  qu’il  y avoir  eu  autrefois  de  fbl- 
dats  d’expcricnce  dans  le  partv  de  l’Archiduc , cftoit  aujourd’huy  dans  l’ar- 
mée de  la  République  •,  & qu’il  ne  reftoit  plus  parmy  les  croupes  Efpagno- 
les , que  des  gens  fans  courage , fiins  connoilfance,  & tellement  des-unis  en- 
tre eux , qu’ils  n’cftoicnt  pas  moins  portez  de  haine  &:  de  jaloufic  les  uns 
contre  les  autres,  que  contre  leurs  propres  ennemis  ; chacun  craignant  réci- 
proquement que  fon  compagnon  ne  luy  déroliaft  le  fruit  de  fa  victoire. 
Qu’ils  n’apportoient  rien  en  la  bataille  qu’une  fougue  téméraire , qui  s’eva- 
-c.  noiiiroic  en  un  inftanc , lors  que  la  première  chaleur  du  combat  feroïc  refroi- 

*'  ' die  : que  c’eftoit  un  peuple  fans  refolucion  dans  les  occafions  douteufes , ti- 
mide dans  les  malheurs,  & tellement  infolenc  dans  la  profpcrité,  qu’il  ne 
gardoit  ny . fidelité  ny  jufticc.  Qu’au  refte  quand  les  foldats  de  la  Républi- 
que , s’agiflant  de  combattre  avec  valeur , n’y  euftent  pas  cfté  portez  par 
l’cfpcrancc  de  fc  pouvoir  aujourd’huy  vanger  d’un  eimemy  qui  les  avoit 
trompez  tant  demis,  la  feule  force  de  la  neceflité  les  obligeoit  aflez  à bien 
faire,  puis  qu’ils  1c  voyoient  enfermez,  d’un  c9fté  par  l’Oecan , qui  ne  faifoit 
grâce  à perfonne  j Sc  de  l’autre,  par  un  ennemy  egalement  etuel  fie  perfide  : 
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de  forte  que  dans  cette  conjendure,  il  falloit  vaincre  ou  mourir.  Quand  le 
Prince  fe  rcncontroit  parmy  les  troupes  Hollandoifcs  ou  Frifonnes , il  leur 
rcmettoit  devant  les  yeux,  outre  les  choies  cy-deifus , une  image  de  leur  Ré- 
publique J fie  les  conjutoit  de  fe  fouvenir  du  fang  que  fon  pere  fie  les  oncles 
avoient  verfe,  pour  l’établir;  & de  tant  d’illuftrcs  victoires  que  luymd'mc 
avoir  remportées,  pour  l’accroillre.  11  leur  remontroit,  que  fi  la  domination 
Efpagnole  leur  avoir  tousjours  paru  fupcibe  Se  cruelle , ce  joug , s’ils  cftoicnt 
une  fois  vaincus,feroit  bien  plus  infupportable  pour  eux  qu’il  n‘.ivoit  cité  lors 
que  leurs  forces  fe  trouvoient  encore  en  leur  entier  : que  le  combat  prochain 
ii’avoit  pas  fimplement  pour  but  la  gloire  de  lair  chef,  ou  la  leur  propre’, 
( quoy  qu’apres  tout  les  hommes  généreux  foient  obligez  de  maintenir  leur 
réputation  ) mais  qu’il  buttoit  à défendre  leurs  vies  ; fie , ce  qui  doit  eftre 
encore  plus  cher  que  la  vie,  leur  liberté  : qu’il  s’agiilôit  du  iàlut  de  leurs  pè- 
res, de  leurs  femmes , de  leurs  enfâns,  de  leur  patrie  ; Se  que  pour  parvenir  à 
la  conTctvation  de  toutes  ces  chofes , il  falloir  s’ouvrir  un  chemin  par  les  ar- 
mes. Apres  .avoir  parlé  de  la  forte  à fes  gens , tantoft  deçà  tantolî  de  là , il 
fe  refolut  de  commencer  la  bataille  le  premier,  fans  fe  laillcr  prévenir  par  les 
ennemis  : fie  donna  ordre  que  de  fix  canons  qu’il  avoir  en  tout , l’on  en  trais- 
naft  deux  fur  quelques  eininences  voifines  ; ce  que  les  mariniers , qui  IbiK 
gens  accoulhimez  à ces  fortes  de  corvées,  cxeaiterent  avec  beaucoup  de 
.promptmidc.se  de  force,  en  foûlevant  eux  mcimes  ces  lourdes  machines 
avec  des  clayes  fie  des  grilles,Iors  que  la  roideur  de  la  pente,ou  la  mollefie  du 
fable  les  empefehoit  de  rouler. 

Les  ennemis  ne  manquèrent  pas  aulfi  d’appreflcr  leur  artillerie  au  nom- 
brciic  huit  picces;mais  leur  batterie  ne  fût  dreflce  que  fur  le  bord  de  la  mer  : 
Se  lors  que  de  part  fie  d’autre  cette  foudre  eut  commencé  à éclatter,  les  ri- 
vages fie  rOccan  mefmc  retentirent  d’un  bruit  épouvantable , fie  les  batail- 
lons furent  remplis  d’un  carnage  horrible  ; car  les  boulets  ne  voloient  pres- 
que jamais  en  vain.  Toutefois  les  fbldats  Confederez  ne  receurent  pas  tant 
de  dommage  que  leut  ennemy  ; parce  que  fon  canon  ne  tiroit  que  d’un  lieu 
plat , où  l’on  n’avoit  pas  eu  foin  de  l’étançonner  fuffifamment  ; joint  que  la 
flotte  Hollandoifedcschargcoit  de  l’Occan  force  moul’quctades  contre  les 
Efpagnols  : ce  que  voyant  leurs  chefs , fie  confiderant  d’ailleurs  qu’ils  n’a- 
voient  pas  allez  de  place  pour  prendre  leurs  diflanccs , parce  que  le  flux  de 
la  mer  s’eftoit  accteu  fuivant  fa  couftume , ils  refolutent  de  s eftendre  un 
peu  : Se  comme  entre  le  rivage  Se  la  campagne  il  fe  trouve  de  certains  ter- 
tres ( appeliez  dunes  ) qui  tiennent  un  cfpace  de  terre  affez  long  Se  aflez 
inégal;  félon  que  les  vepts  y poulTent  fit  amaflent  les  làblcs  chafTcz  par  la 
mer  ; ce  fut  là  que  l’on  transfera  le  combat , qui  fe  montra  extrêmement 
rude , Se  dont  l’avantage  fut  long-temps  incertain , penchant  tantoft  d’un 
cofté  tantoft  d’un  autre,  félon  qiie  la  dilpofition  des  lieux  favorifoit  les  com- 
battans  ; Se  apres  que  les  chefs  de  chaque  party  curent  pris  pour  leurs  ar- 
mées autant  d’eftendue  qu’ils  en  pouvoient  prendre , l’infanterie  fe  rangea 
fur  les  dunes,  tandis  que  la  cavalerie  occupoit  la  plaine  voifme,  qui  s’avance 
vers  le  milieu  du  pais.  Mais  l’Archiduc , dans  le  deflein  d’élargir  de  plus  en 
plus  fes  diftanccs , ayant  fait  marcher  quelques  pas  fon  corps  de  bataille , 
commanda  à ceux  qui  compofoient  le  front , de  fe  jetter  vers  le  flanc  droit  ; 
Se  à ceux  qui  compofoient  la  queue , de  prendre  le  gauche  : fit  il  en  ufoit  de 
La  forte , parce  que  comme  il  fe  fioit  fut  tout  à la  valeur  des  Efpagnols , fie 
aptes  eux  a celle  des  Italiens , il  ne  croyoit  pas  que  fon  double  bataillon  for- 
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1600.  me  de  CCS  deux  nations  pùt  trouver  une  longue  rdiftancc.  Mais  le  Prince 
Maurice  leur  oppoi'a  du  codé  du  rivage  les  loldats  du  Colonel  Verc,  &du 
codé  de  la  plaine  les  troupes  Françoifes , tandis  que  le  rede  de  fes  gens  mar- 
choit  apres , pour  fcrvir  de  renfort  aux  uns  Se  aux  autres.  Desja  l’cnncmy 
avoir  fait  avancer  les  moufquctaircs  de  fon  double  bataillon , lors  que  le 
Prince  fit  audi  marcher  les  ficns  divifez  en  quatre  pelottons , trois  defquels 
allèrent  attaquer  le  flanc  gauche  des  ennemis  ; parce  que  Verc  avec  l’élite 
de  fes  gens  avoir  entrepris  le  flanc  droit,  apres  avoir  promis  hautement  au 
Prince  Maurice , que  mort  ou  vif  il  fe  feroit  louer  de  luy.  En  quov  la  pro- 
melfe  de  ce  Colonel  ne  fût  pas  trompeufe  -,  car  s’edanr  mis  à la  tefte  de  fes 
gens, il  repoudà  premièrement  les  moufquetaircs  ennemis,  en  fuittedequoy 
il  fe  mefla  parmy  le  bataillon  des  piquiers  , où  apres  avoir  rcceu  deux  blcflu- 
res,8f  perdu  fon  cheval,  il  s’en  fit  donner  un  autre, & tint  tousjours  tede  avec 
fa  troupe  fans  la  vouloir  retirer  du  combat,Jufqucs  à ce  que  fon  frète  lijCoIo- 
nel  Horace,  amenant  des  foldats  tout  frais,  fût  venu  le  relever,  fi:  combattre 
à (à  place.  En  mefme  temps  la  cavalerie  des  Efpagnols , qui  s’edoit  refolué' 
des  l’entrée  du  combat  de  faire  aide  à rinfantcric,chargca  rudement  le  flanc 
des  Confcdcrcz , fi:  fit  un  tel  mad'acre , que  le  courage  des  troupes  d’Albert 
s’en  accreut  de  beaucoup,  celuy  des  troupes  Confédérées ferclafchant à 
proportion.  Ce  qui  ayant  donné  lieu  à ces  premières  de  ptefler  celle$-cy  de 
plus  en  plus,  une  foudaine  fûittc  caufée  par  une  terreur  comme  panique  r 

dégarnit  leur  flanc  d’une  bonne  partie  de  fes  fbldats , dont  quelques  uns 
firent  paroidre  dans  leur  déroute  un  étourdidement  fi  aveugle , qu’ils  cher- 
choient  parmy  les  vagues  de  la  mer  une  mon  hontculc  Se  indubiublc,  pour 
le  garentir  des  armes  de  leurs  ennemis  ; mais  malgré  leur  lafeheté , la  fer- 
meté de  leurs  compagnons  Se  la  vigilance  du  Prince  Maurice , remirent 
bien-tod  toutes  choies  en  bon  edat  : car  fur  le  point  que  ceux-cy  n’en  pou- 
Yoient  plus,les  lôldats  Françoisdbus  la  conduitte  des  fleurs  d’Ommerville  Se 
de  Saulx,  les  vinrent  fecourir , ayant  pour  cet  effet  edé  panagez  en  deux  ba- 
taillons, par  les  foins  du  Comte  de  Solms.  Ainlî  ces  nouveaux  venus>s’edanc 
courageufement  meflez  la  pique  en  main,  éprouvèrent  d’abbord  toute  fone 
d’heureux  fuccés , leur  valeur  n’edant  pas  peu  favoriféc  par  les  moufquetai- 
res  du  party , qui  lançoient  d’enhaut  force  baies  fur  les  piquiers  Efpiagnols , 
le  trouvanr  podez  en  un  lieu  beaucoup  plus  élevé  que  le  leur.  Mais  en  fuit- 
te  le  bataillon  des  Walons  Se  des  Yrlandois , qui  n’avoit  pomt  encore  com- 
battu, s’edant  avancé  fûrieufement  contre  les  François,  le  Comte  de  Solms 
convia  les  Suides  Se  les  lôldats  du  fort  S.  André  d’aller  faire  tede  à ce  nouvel 
cnnemy  j fi:  voyant  qu’ils  s’edoient  meflez  avec  toute  forte  de  valeur , il  leur 
envoya  encore  de  renfort  le  régiment  de  Hollande  fi:  d’Vtrecht.  Les  Alc- 
mans  fe  mefletent  audi , mais  ce  ne  fût  qu’aptes  tous  les  autres  ; parce  que 
dés  le  commencement  du  combat  le  Prince  Maurice  avoir  fait  dedein  de 
travailler  l’enncmy  principaleraenr  à coups  de  moufquetades.  Se  de  ne  com- 
battre que  par  bataillons  detafehez , en  forte  que  ceux  qui  lcroient  trop  las, 
le  pûdent  retirer  facilemcnt,edant  relevez  par  de  nouvelles  troupes.  Ce  qui 
caufa  la  défaitte  des  ennemis.  Se  la  viéfoirc  du  Prince;  veu  que  par  ce  moyen 
fes  gens  pouvoient  redablir  leurs  forces  fatiguées:  fi:  quand  l’imprudence  de 
l’enncmy  penfôit  jwurfuivre  ceux  qui  le  retiroient , il  fe  trouvoit  avoir  fur  les 
bras  des  gens  tout  frais.  Au  rede  le  combat  d’entre  les  dunes  fût  fans  in- 
terruption, Se  celuy  de  la  plaine  le  fit  par  intervalles , chaque  partv  repre- 
nant haleine  de  temps  en  temps.  Dés  le  moment  que  l’in^terie  de  part  • 
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&:  d’autre  commença  à s’cntre-chocquer.  Le  Comte  Louys  de  NaHàu,  avec  i eoa, 

(îx  compagnies  de  cavalerie,  que  trois  autres  fuivoient  pour  les  (bùtenir , 
chargea  la  cavalerie  des  ennemis  & la  mit  en  fuitte  : & ce  fiit  là  que  Walra- 
ve , Baron  de  Cent , qui  commandoit  la  compagnie  des  gardes  du  Comte  « 
s’eftant  attaché  trop  ardemment  à la  pourfuitte  des  fuyatds , pénétra  au  de- 
là de  l’armée  des  ennemis.  Cependant  les  trois  dernières  cornettes  des 
Confederez  qui  ne  s’ettoient  point  meflées  dans  ce  combat  à cheval , allè- 
rent fondre  fur  l’infanterie  Efpagnole  : & bien-toft  apres  le  Comte  Louys , 
qui  ne  lailToit  pader  aucune  occallon  de  bien  faire,  ne  manqua  pas , avec  les 
lix  compagnies  de  cavaliers  qui  eftoient  tous  armez  de  cuirades , de  tourner 
bride  de  ce  codé  là , afin  de  preder  de  plus  en  plus  les  ennemis  j fit  s’il  fit  pa- 
roiftre  en  cette  journée  (à  valeur  dans  chaque  rencontre , ce  fut  principale- 
ment dans  celle- cyi  où  ayant  devancé  fes  troupes  accompagne  d’environ 
dix  des  fiens , il  fc  trouva  enfermé  par  la  cavalerie  des  ennemis  qui  s’eftoit 
r’alliée  en  cct  endroit.  Mais  fa  fermeté , fit  le  fecours  d’un  de  fes  Capitaines 
nommé  Clout,  le  délivrèrent  de  ce  péril.  En  mcfme  temps  ceux  qui  avoient 
quitté  le  combat,  pour  aller  redablit  leurs  forces  par  quelque  refcâion , ren- 
trèrent de  nouveau  dans  la  medée  ; fit  comme  à caufe  de  la  didercnce  des 
lieux , la  face  des  comb.its  edoit  diverfe , les  fuccés  en  edoient  divers  audl. 

Le  Colonel  Horace , avec  fix  compagnies  d’infanterie,  combattoit  au  pied 
des  dunes  joignant  la  campagne  ; fit  les  autres  chefs  en  d’autres  endroits 
chacun  félon  la  commodité  : car  de  tous  codez  l’ardcut  du  combat  s’edoit 
réchaud'éc,  comme  fi  les  forces  des  deux  partis  eudfent  edé  encore  entières  -,  t 

ou  comme  fi  de  nouveaux  ennemis  eudent  commencé  une  nouvelle  batail- 
le , la  viéloire  penchant  tantod  d’un  codé  tantod  de  l’autre.  T outefois  en- 
tre les  gens  de  cheval  l'avantage  ne  fut  pas  long-temps  douteux , s’edanc 
bien-tod  déclaré  pour  le  Prince  Maurice  ; non  feulement  à caufe  de  la  va- 
leur de  fes  cavaUers , mais  à caufe  de  celle  de  leurs  chefs.  Car  les  plus  expé- 
rimentez Capitaines  edoient  abfens , François  de  Landriani  s’edant  trouvé 
malade , fit  lean  de  Contreras  edant  demeuré  en  Efpagne.  Desja  les  lan- 
ciers Efpa'"  jls  commençoient  à fùyr  à bride  abbamé  vers  Nicupon , fit  les 
Confedr  -z  les  pourfuivoient;toutefois  l’infanterie  de  l’ennemy  fâifoit  tous- 
jours  tc*.c,  fit  mefme  elle  fembloit  avoir  quelque  avantage  parmy  les  du- 
nes , du  (bmmet  defquelles  ayant  repoude  les  fblaats  Confederez , elle  me- 
naçoit  desja  d’ad'cz  près  les  pièces  d’artillerie  que  le  Prince  avoir  auparavant 
feit  elever  fut  ces  eminences.  Pendant  nois  heures  entières , les  uns  fit  les 
autres,  dans  une  ardeur  égalé , continuèrent  leur  combat , quicaufaunfi 
horrible  carnage , fit  fit  répandre  tant  de  fang , foit  de  loin , foit  de  près , que 
par  tout  l’on  ne  voyoit  que  des  morts  fit  des  blcdcz.  A la  fin  le  courage  de 
chaque  party  fc  refroididoit,  leurs  corps  fc  trouvant  abbatus,non  feulement 
par  le  long  travail  de  la  journée,  mais  par  la  faim , à caufe  que  la  pluspart 
edoient  encore  à jeun  -,  ncantmoins  le  Prince  Maurice  fçeut  bien-tod  r’allu- 
mer  l’ardeur  des  liens , foit  en  remetunt  l’ordre  parmy  leurs  rangs  quand  il  y 
furvenoit  quclqucconfiilion,foit  en  oppofant  des  troupes  à l’cnncmy  aux  en- 
droits où  il  le  rcconnoidbit  trop  puidant , foit  enfin  en  excitant  chaque  par- 
ticulier à foùtenir  courageufement  la  caufe  commune.  Le  foir  s’approenoit 
lors  que  le  Prince  fe  refolut  de  décider  le  fuccés  de  cette  bataille  par  un 
combat  à cheval } fa  cavallcric  ayant  tousjours  eu  l’avantage  pendant  la 
journée.  11  envoya  donc  incontinent,  proche  des  pièces d’arùlcric qu’il 
avoir  fait  alTcoit  fur  le  rivage , deux  cornettes , dont  l’une  dépendoit  du  Co- 
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i<îoo.  lonclVcrc,  l’autre  cfhnt  conduittc  par  le  Sieur  de  la  Baille , & leur  donné 
ordre  d’attirer  les  ennemis  au  combat  de  ce  cofte  là , où  il  jugeoit  que  le 
commencement  de  la  vidoire  dcvoit  prendre  naiflance  pour  luy.  En  effet  > 
ion  fentiment  ne  fut  point  dcceu  ; car  les  ennemis  de  leur  part  ne  délirant 
rien  fi  pall'ionnément,  que  de  mettre  fin  à la  bataille , ne  manquèrent  pas  de 
s’avancer  au  mcfme  endroit  ; mais  l’artillerie  commença  à foudroyer  con- 
tre eux  fl  furieul'ement , qu’apres  une  tàlcheufe  perte  de  chevaux  si  d’hom- 
mes, ils  furent  contraints  de  tourner  bride.  Ncontmoins  à la  faveur  de  quel- 
ques détours  qu’ils  avoient  trouvez  entre  les  dunes,  ils  avoient  regagne  le  ri- 
vage, & s’avançoient  de  nouveau  vers  l’artillerie,  lors  que  les  gens  du  Prince 
Maurice  les  chocqucrcnt  avec  tant  d’eft'ort  qu’ils  les  mirent  en  fuitte  une  fé- 
conde fois  : &:  apres  avoir  efearté  la  cavalerie  des  ennemis , ils  poulfercnt 
bicn-toft  à bout  leur  infanterie , dont  les  deux  chefs , Sapena  & V illars , fu- 
rent pris  prifonniers.  D’un  autre  codé  la  valeur  infatigable  du  Prince  Mau- 
rice , fon  efprit  prcfen't  dans  toutes  les  occurrences , fon  al'pcd , fes  exhorta- 
tions, apres  avoir  rendu  fes  gens  invincibles , commençoient  à les  rendre 
victorieux  : ce  que  voyant  les  Efpagnols , qui  clloicnt  encore  aux  mains  avec 
le  corps  de  bataille,  ils  commencèrent  à rabbattre  beaucoup  de  leur  pre- 
mière fermeté  ; Si  quoy  qu’ils  full'ent  encore  pareils  en  nombre  à leurs  ad- 
verfaires , ou  que  pcut-cllre  ils  les  furpalfalfent , neantmoins  le  mauvais  fuc- 
cés  de  leurs  compagnons  leur  fàifoit  peur.  Davantage , parmy  les  difficul- 
tez  que  la  fortune  leur  oppofoit , ils  en  cproirvoicnt  plulicurs  autres  que  la 
pnidence  du  Prince  Maurice  leur  avoit  caufecs  ; Se  dont  ils  commençoient 
a reflentir  vivement  l’cflct,  maintenant  que  leur  ardeur  pour  le  combat 
s’cfloit  amortie , & que  la  hardiclfe  avoit  fait  place  à la  crainte.  Car  outre 
qu’ils  avoient  tousjours  eu  le  Ibleil  devant  les  veux , un  vent  plus  violent  que 
ceux  de  l’Ellc  n’ont  accoufhrmc  d’eftre , leur  avant  aulfi  continuellement 
chaffe  dans  le  vifage  les  fables  de  la  mer , Si  la  6imée  des  armes  à feu  ; ces 
deux  inconveniens  leur  avoient  ofté  beaucoup  de  coiuioilfances  neccflàires. 
Aufli  avoient  ils  cfl'ayc  plulicurs  fois  de  dérober  au  Prince  Maurice  cette  fa- 
veur , que  la  conftitution  du  ciel  luy  failôit  à leur  préjudice  ; mais  le  Prince 
les  avoit  tousjours  tellement  prclfez  de  toutes  parts , qu’ils  n’avoient  jamais 
eu  le  temps  de  changer  la  première  difpolîtion  de  leur  armée.  Il  v avoir  en- 
core eu  de  l’incgalitc  enrre  les  deux  partis  dans  l’ufagc  de  leur  artiilerie  r car 
celle  du  Prince  Maurice  avoit  fait  un  tel  devoir , que  chaque  canon  avoit 
tiré  trois  cens  coups  durant  la  bataille  : &:  ceux  que  l’on  avoit  montez  fut 
les  cmincnces,  ayant  eftélbùtenus  par  de  bonnes  gnllcs,  qui  leur  fervoient 
comme  de  bazes , ne  tiroient  pas  moins  Icurement  que  s’ils  enflent  cfté  alîis 
en  un  lieu  ferme.  Les  ennemis  n’avoient  pas  jouy  de  toutes  ces  commodi- 
tez,  & leur  anillerie  n’ayant  pas  elle  fuffifamnaent  appuvéc,  Ci  propre  pclân- 
teur  & la  violence  des  txrups  la  faifoient  enfoncer  a chaque  descharge  j de 
Ibrre  que  fur  la  fin  les  làblcs  l’avoicnt  presque  engloutie.  Mais  outre  lesavan- 
tages  que  la  pmdence  du  Prince  avoir  acquis  à les  gens,  la  fortune  leur  en 
avoit  aulli  donné  de  nouveaux  : car  premièrement  le  feu  s’elloit  mis  inopi- 
nément aux  poudres  des  ennemis  i d’ailleurs  quelques  uns  des  liens  s’efiant 
mis  à crier  vidoire  avant  qu’il  en  fût  temps , ce  faux  cry  ne  laiflà  pas  de  pro- 
duire un  véritable  eftet. 

L’Archiduc  Albert , tandis  qu’il  eut  quelque  lieu  de  bien  cipcrer , parut 
tousjours  à cheval  parmy  fes  troupes  , tournant  bride  tantoll  d’un  collé  tan- 
toll  d’un  autre  : Si  mcfme  on  le  vid  au  milieu  des  foldats  de  Dicll  avancer 
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tontrc  les  ennemis , le  vilàgc  découvert , afin  que  fon  exemple  Ce  fift  mieux  i goo, 
connoiftre  aux  liens  j ce  qui  lut  caufe  qu’un  Ibldat  Alemand  l’attaignit  d’un 
coup  de  pique  à l’oreille  : &:  mefme  un  autre  Ibldat  ofa  bien  lâilir  fon  che- 
val par  la  bride  ; mais  il  fut  aulfi-toft  percé  de  coups  ; la  fidelité  de  ceux  qui 
accompagnoient  leur  Pnncc , le  montrant  metvcillcul'ement  prompte  à le 
fecourir.  Enfin,  quand  il  vid  que  la  fortune  du  combat  l'embîoit  le  mena-  vA,ehiAm 
ccr , il  quitta  l’année  : &:  il  eft  croyable  qu’on  l’eut  pu  prendre  prilbnnier 
pendant  la  retraitte , li  lesIbldatsdelagamilbnd’Ollendefoirentlbrtisfur 
luy;  ou  li  ceux  qui  avoicntellé  envoyez  à la  garde  du  pont  de  LelKngucn, 
eullent  ofé  faire  tcHle.  Mais  la  pluspart  de  ccux-cy , tjui  n’elfoient  que  les  re- 
lies de  la  delaittc  du  matin , fc  relTouvenant  du  palfe , languillbienr  dans  la 
crainte  de  l’avenir.  Tourefois  le  cheval  de  bataille  de  l’Archiduc , remar 
quable  à caufe  de  fon  extrême  blancheur,  fetvit  de  butin  aux  ennemis  ; mais 
il  eft  vray  auffi  qu’il  l’avoit  quitté  pour  en  prendre  un  autre,  parce  que  ccluv- 
cy  cftoit  las.  Apres  la  fuitte  du  chef,  les  (bldats  qui julques  là  avoicnt  com- 
battu avec  un  avantage  égal , commencèrent  premièrement  à lalcher  pied  : 
en  fuitte  on  les  vid  tourner  le  dos  à leur  ennemy  ; & puis  enh'n  ils  le  mirent 
à foyr  en  confulion , à la  ceferve  de  quatre  mille  Alemans  qui  faifoient  leur 
retraitte  avec  ordre  ; tandis  que  les  viélorieux  poutluivoient,  lâns  marchan- 
der , parmy  les  marécages  & les  lieux  les  plus  inconnus , ceux  qui  dans  lair 
fuitte  s’eftoient  difperfez  de  collé  ou  d’autre. 

Mais  le  Prince  Maurice , apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu , voyant  que  la  u Prmri 
nuit  s’avançoit , tira  de  fon  armée  quelques  fantallins  & quelques  cavaliers 
d’élite,  pour  en  compofer  un  coips  de  garde , auquel  il  pût  avoir  recours  Sm. 
contre  les  accidens  inopinez  : en  luitte  de  quoy , avant  en  là  compagnie  les 
plus  conlidcrablcs  d’entre  les  prifonniers , il  le  relbhit  de  fouper , &:  palier  la 
nuit  làns  autres  fortifications  que  celles  de  la  viûoirc.  De  forte  que  vous 
culhez  pû  voir  tout  à l’entour  de  luy , des  armes  abandonnées  deçà  Si  delà  j 
des  bras  & jambes  lemez  en  divers  endroits , plulîcurs  corps  cntalicz  les  uns 
fur  les  autres  ; & le  rivage  tout  bagne  de  fang.  Quelques  uns  ont  cteu  qu’il 
fît  une  faute , en  ce  que  durant  la  chaleur  de  la  vidoire  il  ne  pourfuivit  fias 
les  relies  de  l’cnnemy  ; mais  la  perte  qu’il  avoit  reccuc  un  peu  auparavant , 
la  pluspart  de  les  foldats  qui  fetrouvoient  encore  àjeun  apres  une  longue 
bataille.  Si  defquels  la  pluspart  eftoient  blelicz,  le  grand  nombre  des  pnlon- 
niers , La  nuit  noire  qui  s’approchoit , l’incertitude  des  chemins  couverts  de 
marécages  Si  de  gouftVes , Si  mcfme  plulîcurs  ch'afteaux  que  les  ennemis 
tenoient  en  ces  quartiers  là , ne  luv  pennirent  pas  de  rien  entreprendre  da- 
vantage. Apres  tout,  il  cil  certain  qu’il  acquit  une  gloire  tres-illuftre  ; Sc 
que  de  long-temps  apres  il  ne  s’en  eft  veu  une  pareille.  Ceux  qui  s’atra- 
choient  aux  recherches  des  lîecles  pallcz , remarquèrent  qu’environ  trois 
cens  ans  auparavant  Albert  d’Auftriche,  ayant  eu  prife  avec  Adolphe  de 
Nallau , luy  avoit  ravy  l’Empire  Si  La  vie  : & que  maintenant  à pareil  jour , 
c’eft  à dire,  le  Iccond  deluillct,  la  fortune  de  ces  deux  Maifonsfevoyoit 
changée.  Les  ennemis  perdirent,  dans  le  ch.amp  mefme  de  la  bataille,  près 
de  nois  mille  hommes  j Si  fur  tout  la  defaitte  des  Ibldats  de  Dieft  fût  très-  ,n,  JmJI» 
fânglantc , non  feulement  dans  le  combat , mais  pendant  leur  fuitte  aulli , **'  ** 

les  chemins  & les  eftangs  cftant  demeurez  tout  couverts  de  leurs  cadavres. 

Du  collé  des  viélorieux,  làns  conter  la  perte  que  le  Comte  Erncft  avoit  fiut- 
te  dés  le  matin,  on  perdit  environ  mille  hommcs,la  pluspart  Anglois  ; car  en 
cÆct  ceux  de  cette  nation  avoient  fait  paroiftre  tant  de  valeur,  qu’il  eftoit 
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I tfoo.  n'.ort  en  la  bataille  huit  de  leurs  Capitaines,  tous  les  autres  avant  elle  bkflcz 
à la  referve  de  deux.  Le  Prince  Maurice  demeura  maiftre  de  toute  l’artillc- 
fte  des  ennemis , & gagna  plus  de  cent  drapeaux  & cornettes  cnCcmble  ; ou- 
tre un  grand  nombre  de  prifonniers  j dont  plulicurs  dloicnt  extrêmement 
MmJiti  fri-  confidcrablcs.  Lors  que  le  fuccés  de  la  bataille  eftoit  encore  douteux,  Men- 
/•ntitr.  doze  mclme  ,•  s’eftant  trouvé  renverfe  de  Ion  cheval , avoir  efte  pris  Se  gar- 
dé à part  1 le  Prince  Maurice  tefmoignant  un  grand  foin  pour  luy , non  Icu- 
Icmcnt  à caufe  de  la  compalfion  que  la  rciremblancc  de  leurs  conditions 
luy  donnoitî  mais  à caulc  de  la  patenté  qui  eftoit  entre  eux  ; car  le  Prince' 
fe  refl'ouvenoit  que  Henrv  de  Naftau , qui  fut  autrefois  en  grand  crédit  chez 
les  Hfpagnols,avoit  pris  femme  dans  la  famille  des  Mendozes.  Sapena  mou- 
suftwi  mtmt  rut  de  les  playes , apres  avoir  extrêmement  loué  la  fagefte  du  Prince  Mauri- 
ditujm.  pages  de  l’Archiduc  luy  furent  incontinent  renvoyez  fans  rançon. 

Pendant  la  bataille  les  Députez  des  Provinces  Confcderécs,qui  eftoient  cn- 
»«««*«’  fermez  dans  Oftende,  pallércnt  la  journée  parmy  les  plus  grandes  inquictu- 
des  qu’ils  euflent  jamais  éprouvées  j parce  que  d’un  cofté , ceux  qui  avoient 
abandonné  les  forts  rendus  à l’Archiduc,  & de  l’autre  ceux  qui  s’eftoient 
fauvez  de  la  defaitte  du  Comte  Erneft  de  Naftau , eftoient  venus  femer  l’ef- 
froy  dans  Oftende  : & comme  bicn-toft  apres , ces  deux  armées  vinrent  à 
s’cntre-chocquer,  à mefure  que  l’avantage  penchoit  d’un  cofté  ou  d’un  au- 
tre, ils  s’imaginoient  que  la  fortune  de  leur  République  balançoit  de  la  mcf. 
me  forte  ; dans  cette  penfée,  tantoft  ils  avoient  recours  aux  prières , tantoft 
ils  s’occupoient  à repafter  dans  leur  mémoire  les  profpcritez  oü  les  disgrâ- 
ces qu’ils  avoient  éprouvées  depuis  la  guerre  : Se  ceux  d’entre  eux  qui 
avoient  auparavant  donné  les  plus  hardis  confeils,  eftoient  maintenant  les 
plus  timides  dans  le  danger.  Mais  lors  que  le  fuccés  de  la  journée  les  eut 
délivrez  de  toutes  ces  pcines,&  que  le  lendemain  ils  virent  marcher  le  Prin- 
ce en  public  avec  les  prifonniers , Se  toutes  les  autres  marques  d’une  victoire 
achevée , ce  fut  là  qu’ils  luy  donnèrent  des  tefmoignages  d’une  véritable 
joye,  & qu’ils  le  félicitèrent  de  bon  courage.  Ils  l’avoient  desja  veu  plufieurs 
fois  viéforicux , & fes  viéfoires  avoient  tousjours  mérité  de  grands  applaudif' 
femens  ; mais  fur  tout  dans  cene  conjonéfure  là  gloire  fembloit  avoir  quel- 
que chofe  de  divin  : chacun  confeftant  qu’apres  Dieu  l’on  luy  devoir  le  làlut 
de  tant  de  teftes , ou  plus-toft  celuy  de  toute  la  Republique  j Se  que  l’hon- 
Ui  uurii/m  neut  d’un  triomphe  li  mémorable  ne  proccdoit  que  de  (à  valeur.  Les  fculs 
««(«*.  (J.  tt-  courtifans , qui  font  gens  fort  propres  a femer  la  difeorde , prirent  de  là  une 
îw  dj"  occalion  d’expofet  à l’indignation  du  Prince  Se  aux  mcdilanccs  du  peuple , 
les  principaux  en  authorité  parmy  les  Eftats  ; leur  reprochant  en  quelque 
^11  ne  s’eftre  montrez  courageux  que  dans  le  Confeil , 8c  d’avoir  pour 

leur  feule  fatisfaéfion  £iit  courir  tant  de  risque  à tant  de  foldats  Se  au  Prin- 
ce mefme. 

Les  trois  premiers  jours  d’apres  le  combat , qui  eftoient  fi  importans  à la 
formne  de  la  Republique,  ne  (c  paft'etent  qu’en  deliberations  ; les  uns  cftant 
d’advis  que  l’on  fe  (àifift  du  fort  d’Aldenbourg,qui  ouvroit  un  paftàge  jufques 
dans  le  coeur  de  la  Flandre  ; 8c  les  autres  voulant  qu’on  tctoumail  au  fiege 
de  Nieuport.  Toutefois  le  temps  fujet  aux  vents  Se  aux  pluyes,8c  mal  propre 
à toute  fone  d’entreprife , ne  permenoit  pas  de  rien  executer  : joint  que  la 
(ôldatefque  n’eftoit  presque  plus  capable  d’obcïllâncc  ; les  uns  eftant  deve- 
nus timides,  par  la  confideration  des  dangers  ou  ils  s’eftoient  veus  ; 8c  les  au- 
tres infolens , à caufe  de  la  viéfoire  qu’ils  avoient  remportée.  U furvenâit 
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àulTi  pnrmy  eux  à tous  momens  des  batteries  ou  des  difputes  au  fujetdes  i^oô, 
prifonniers  : les  uns  tafehant  de  les  confèrver  tant  pour  obéît  aux  loixde 
la  guerre , que  praur  ne  perdre  pas  la  rançon  qu’ils  en  pouvoient  efperer  j & * 

les  autres,  principalement  les  Efcoflbis , prenant  pour  pretexte  la  perte  de 
leurs  compagnons , qui  les  touchoit  alTcz , ou  bien  quelques  autres  fautes, 
telles  que  les  viftorieux  ont  accouftume  d’en  imputer  aux  vaincus , rhafTa- 
croient  publiquement  ces  pauvres  captifs  ; fans  aucun  rcfpeél  des  chefs  qui 
tafehoient  d’empefeher  cette  injuftice. 

Cependant  l’A  rchiduc  Albert , avant  repris  courage , malgré  fa  mauvai- 
fe  fortune , commençoit  à reftablir  des  gamifons  foit  dans  le  chafleau  d’Al- 
denbourg,  foit  dans  les  autres  forts  prochains  ; & àpreparer  une  nouvelle 
armée , qu’il  compofoit , partie  des  foldats  qui  s’eltoicnt  fàuver  de  fa  dc- 
fâitte , partie  dé  ceux  qu’on  affembloit  de  toutes  parts  fur  fès  frontières  ; 
quelques- uns  de  fes  gens  s’eftoient  aullî  réfugiez  dansNieuport  : & quoy 
que  le  Prince  Maurice  fc  fuft  rendu  devant  cette  place , la  rigueur  d»tcmps  ^ /«n 
ne  luy  permettoit  pas  de  former  un  fiege.  Mais  cependant  les  ennemis  y 
ayant  premièrement  jetté  cinq-cents  foldats , il  y en  paflâ  encore  du  depuis 
julqu’à  deux-mille, fous  la  conduine  dujvleftre  de  camp  la  Bourlotte.Dc  for-  m. 

te  que  cenc  gamifon  fc  trouva  capable  non  feulement  de  défendre  fes  rem- 
parts  i mais  de  faire  fouvent  des  fortics  avec  aflez  de  fuccés.  Ce  que  voyant 
le  Prince,  apres  avoir  cfté  douze  jours  devant  cette  ville , il  retira  fon  ar- 
mée; & fe  refolut  d’alüegcr  une  des  forterefTes  qui  menaçoient  celle  d’O-  smmntnH 
ftende,  auquel  on  avoir  donné  le  nom  dufortd’Uàbcllc,  élevé  dans  des 
prairies  : toutefois  cette  refolution  ne  rencontra  t«s  moins  de  difficultez  que  ^ 
la  precedente  ; parce  que  la  Bourlottc  s’eftoit  desja  jetté  dans  cette  fécon- 
dé place,  où  il  lervit  fon  maiflre  tres-utilcmcnt  : mais  ce  fcrvicc  fut  le  der- 
nier qu’il  luy  rendit,  s’eflantvcubicn-toft  apres  bleflc  à mort  d’une  moût  ustKrUti* 
ijuctade.  C’eftoit  un  homme  dont  la  hardiefle  pafToit  pour  une  des  plus 
fignalées  du  temps  : il  droit  fa  naiffance  de  la  Lorraine,  & la  Chirurgie  avoir 
cité  fâ  première  vacation  ; & l’on  tient  qu’âpres  qu’il  fe  fut  fait  connoiftre, 
il  acquit  la  faveur  du  General  Mansfcld , par  une  aéhon  peu  honorable,, 
ayant  cfté  foupçonné  d’avoir  fait  mourir  larenunc  de  ce  Comte.  Mais  en-  ' ^ 

fin  cftant  parvenu  dans  les  dignitez , il  fc  gouverna  de  telle  forte , que  fes 
maiftres  jugèrent  tousjours  fon  mérite  plus  grand  que  fa  fortune  : c’eft 
pourquoy  la  mort  fc  vid  plcuréc  par  l’Archiduc  mclmc  ; tandis  que  ceux 
qui  portoient  envie  à la  nouveauté  de  fa  fomine , fc  rcjoüiflbicnt  de  fa  perte. 

Le  Prince  Maurice  voyant  que  l’efpcrance  de  foire  la  guerre  en  Flandre 
luy  cftoit  oftée , non  feulement  par  la  difficulté  des  lieux , mais  aulfi  pat  les 
nouvelles  forces  que  les  ennemis  avoient  rcmifes  fur  pied , fit  voile  du  port  , 

d’Oftcndc;  ne  remportant  de  cette  fomeufe  bataille  qu’il  avoit  livrée,  au- 
cun  autre  fruit  que  la  gloire  d’avoir  vaincu.  Avant  fon  depan  il  avoit  fait  ^tiU 
razcrlcfort  d’Albert;  mais  les  ennemis  le  reftablirent  incontinent.  Lots  ^'ofadi. 
que  le  Prince  eftoit  desja  avancé  en  mer , comme  le  ciel  fc  trouvoir  aftez 
tranquille , les  vaifteaux  de  Spinola  oferent  anaquer  les  derniers  navires  de 
la  flotte  Confédérée  : mais  auflî-toft , les  vents  s’eftant  devez , ces  vaifteaux 
ne  purent  que  difficilement  fc  fauver  à force  de  rames , les  gens  du  Prince 
les  pourfuivant  tousjours , jufqu’à  ce  que  les  guez  enflent  fcparé  les  uns  & 
les  autres.  Le  Comte  Loirys  de  Naflau  fit  quelques  tentatives  dans  le  Bra- 
bant , mais  elles  n’eurent  aucun  fuccés  : & le  refte  de  l’année , quoy  qu’el- 
le ne  fùft  ptesque  qu’en  fon  milieu,  fc  paflâ  fons  aucune  nouvdlc  entrcprifc  ; 
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igoo.  chaque  pattv  demeurant  fatisfait , l’un  de  la  viûoirc  qu’il  avoit  remportée, 
&:  l’autre  de  l’honneur  d’avoir  conlbrvc  la  Flandre  j cetre  dcmjetc  lâtnfa- 
• ûion  n’eftant  pas  à mcpriler. 

t'A’ihidiu  Tandis  que  la  guerre  ciloit  allumée  dans  la  Flandre , on  tenoir  chaque 

jouràBnjxcllcr;ürcmblcc  desEftats  de  toutes  les  Provinces  obcilTantcs  à 
jtmUit  it  l’authorité  ’fouveraine , que  l’Archiduc  avoit  convoquez  depuis  peu , fui- 

Jïïïî  vant  une  ancienne  couJfhime  négligée  depuis  aflez  de  temps  : &ils’eftoit 

^ refolu  à ce  point, par  ce  que  ceux  qui  connoiflbient  l’humeur  des  Belges,  luy 

rmiH.  avoient  confeillé  de  fe  rendre  populaire  dansfaconduitte,  &;dcicfctvir 
du  prétexte  de  demander  les  advis  des  nations , pout  en  tirer  de  l’argent. 
Uharapu  Pat  fa  harangue  il  avoit  dit  à l’Mcmblée , qu’il  cftoit  extrêmement  touché 
«le  compaffion,lors  qu’il  fe  teptefentoit  les  maux  dont  les  Provinces  cftoient 
accablées;  & qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  femblant  de  les  ignorer , de  peur 
que  cette  i flimulation  ne  leur  donnait  lieu  de  s’acctoilbc.  Qu’au  relie  11 
l’on  jqgeoit  à propos  pour  les  guérir  de  fe  fervir  du  remède  de  la  paix , il 
eftoit  tout  preft  d’aller  au  devant  : & que  fi , au  contraire , les  ennemis  s’o- 
piniaftroient  à vouloir  la  guerre , il  ne  falloir  pas  que  dans  cette  rencontre 
la  meilleure  caufe  perdift  l’efperance , qu’il  cftoit  desja  all'curé  du  fecouts 
d’Efp;^c;  cette  Couronne  luy  ayant  promis  une  Ibmme  de  dcux-cents- 
cinquante-mille  efeus  par  mois , pour  eftrc  employée  aux  dépenlès  de  U 
guerre.  Mais  que  pour  reftablir  la  difitipline  parmy  les  foldats , Stlesobli- 
ger  à fe  conduire  diferenement , il  cftoit  jufte  que  le  peuple  cllâyaft  de  û 
part  à trouver  une  folde  qui  pûft  entretenir  les  gatnilôns  ; & que  d’ailleurs 
le  revenu  des  principaux  domaines  du  Païs-bas , ayant  elle  engagé  pendant 
les  guerres  de  France , il  eftoit  railonnable  aufti  d’eftablir  un  fonds  fuihlànt, 
pour  donner  tant  à luy  qu’à  la  PrincclTc  là  femme,  quelque  moyen  de  Ibù- 
tenir  l’éclat  de  leur  dignité.  Sut  ces  ptopolîtions , les  Provinces  ayant  vou- 
ludchberer  quelque  temps,  avant  que  tien  relbudre , on  leur  demanda  ce» 
pendant  quelques  deniers  pour  appailcr  la  (édition  des  foldats  qui  s’aug- 
mcntoitdejourenjour  : & bien-toll  apres , ceux  deDieft  ayant  presque 
tous  efté  defoits  en  la  bataille  de  Nieuport , on  commença  a traittet  avec 
wH*  * ceux  de  Hamont.  Mais  ces  Eftats  ainfi  aftcmblcz , ayant  tiré  de  là  une  oc- 
PÀjjtmUit.  j'eutrer  plus  avant  dans  la  eonnoilTance  des  aftaires  publiques , com- 

mencèrent à examiner  que  vouloir  dire  cette  confiance  de  l’Archiduc  en 
l’alllftancc  d’Efpagnc  ; que  Cgnifioient  ces  gatnilôns  qu’on  laiftôit  tousjours 
dans  leurs  Provinces  ; & cette  guerre  que  l’on  pretendoit  de  continuer  tant 
par  met  que  par  terre.  Toutefois  malgré  ces  obftacles , ils  cftoient  rcfcftus 
de  pourluivre  le  deftein  de  la  paix  : mais  apres  tout , ils  coofeftoient  que 
les  Provinces  Confédérées  avoient  fujet  de  fe  défier  de  beaucoup  de  cho- 
ies ; & eux-mclmct  ne  pouvoient  en  aucune  forte  approuver  ces  citadel- 
les que  l’on  confervoit  dans  leurs  villes  ; ny  cette  couftume , que  l’on  avoit 
cy-devant  introduitte  contre  les  loix , & qui  fe  continuoit  tousjours , de 
donner  les  principales  charges  du  pais  à des  eftrangers.  En  fuinc  de  tous 
ces  raifonnemens , quand  ils  venoient  encore  à conlidctct  que  dans  le  con- 
ttaéi  mcfmc , pat  lequel  la  principauté  des  Paas-bas  avoit  efté  tranfportéc 
aux  Archiducs , on  avoit  impolc  une  nccclfité  à la  Religion , fermé  à tous 
les  Belges  la  navigation  des  Indes , & rendu  les  Archiducs  mdmes  comme 
valTaux  du  Roy  d’Efpagne  ; ces  conditions  cftoient  blâmées , ou  comme 
trop  rudes , ou  comme  trop  injuftes.  Ncantmoins  ces  Eftats  concluoient 
ento,  que  fi  le  Roy  d’Elpagnc  vouloit  retrancher  «es  claufes,  & fi  les  Archi- 
ducs 
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dues  de  leur  part , dans  le  defTein  que  l’on  fâifoic  de  s’accommoder  avec  les  i tfoô. 
Provinces  Confedertes , promettoient  de  donner  leur  conrcntcmcnt  à ce 
qui  (croît  arrellc,  afin  que  l’en  s’y  fiaft  davantage , il  y as'oit  lieu  d’elperer 
que  les  deux  partis  contraires  fd  pourroient  bicn-toft  reünir  fous  une  feule 
principauté. 

L’Archiduc  confentit  que  les  Eftats  de  fes  Provinces  envoyaflent  des 
Députez  vers  les  Provinces  Confédérées  pour  fonder  leurs  (entimens  : & 
comme  les  Députez  de  cclles-cy  eftant  partis  du  pais  de  Flandte , apres  la 
bataille  de  Nieuport,  s’eftoient  arrcAez  à Berguc  (iirlcZom,  Gérard  de  twi 
Homes,  Comte  de  Badigny»  Philippe  de  Benting,&  Henry  Codt,AIlcncur 
d’ipre , les  vinrent  trouver  en  ce  lieu  i & demandèrent  premièrement  que  « i* 

l’on  fift  une  aflcmbléc  des  Eftats  de  chaque  partv , dans  laquelle  on  edayroit 
de  trouver  les  moyens  de  redablir  la  concorde.  En  fuitte  on  parla  fort  21m. 
contre  la  guerre  -,  Se  l’on  projxifa  pluficurs  chofes  en  general  utiles  au  com- 
mun falut  de  tous  les  Belges.  Delapartdcs  Confederez  il  fut  dit  particu- 
lièrement , qu’ils  ne  fouhaittoient  rien  tant  que  de  voir  purger  la  Belgique 
de  toutes  ces  ordutes  cftrangctcs  qui  s’y  eftoient  amaiVées , Se  que  pour 
poufler  à bout  cette  entreprifc,  ils  promettoient  toute  (brtc  d’alTiftancc  : 
que  la  République  n’auroit  jamais  de  difpute  avec  les  autres  Provinces  du 
Païs-bas , (i  elles  vouloienr  une  fois  le  refoudre  à reprendre  leur  libené  ; 
mais  qu’au  refte  ils  ne  vovoient  pas  qu’il  y euft  lieu  d’attendre  aucun  fuccés 
de  la  conférence  qu’on  dcmancloit.  Car  quelle  paix  (dilbicnt  ils)  pourrions  « pniS<m€ 
nous  faire  avec  les  Efpagnols , qui  n’en  gardent  aucune  à ceux  mcfmes  qui  ^ 

ne  leur  ont  jamais  fait  la  guêtre  ? Ccj^ndant  (continuoient  ils)  il  cft  cer- 
tain  que  les  Archiducs  font  attachez  à la  domination  Efpagnolc  fous  des  gm,  ’ 
conditions  honteufes  au  nom  Belgique  ; Se  que  les  Brabançons , les  Fla- 
mens , Se  toutes  les  auttes  Provinces  de  ce  party , dépendent  pareillement 
des  Archiducs  : quelles  forces  pourroient  aonc  avoir  les  traittez  que  l’on 
auroit  feits  avec  des  peuples , lefquels , vivant  fous  des  mailf  rcs , fous  des 
citadelles , Se  (bus  des  foldats  inlblcns , ne  peuvent  pas  difpolcr  d’eux-me(^ 
mes.  A cela  les  autres  repliquoient,  qu’ils  cherchoient  à laite  la  paix,  Se  non 
pas  à fe  révolter  : outre  qu’il  n’eftoit  pas  juBe  dans  cette  occa(îon  que  les 
uns  (e  desannailent , tandis  que  les  autres  demeureroient  tousjours  armez  ; 
mais  que  pour  le  moins  ils  pouvoient  promettre  alTeurement , que  leurs 
Princes  approuveroient  ce  que  les  EBats  des  deux  partis  auroient  arrcBc 
entre  eux  pour  la  concorde. 

Apres  que  toutes  ces  confiderations  eutent  eBé  rappottees  de  part  Se  ^ 
d’autre , les  paiples  de  l’Archiduc , jugeant  qu’il  ne  falloir  point  efperer  de  *k/^«*'* 
paix  avec  les  Confederez  fraifehement  viâorieux,nc  s’appliquèrent  plus  qu’à  ^ 
examiner  les  dépenl'es  ncceflàires  pour  la  guerre  : Se  apres  avoir  long-temps  À*'». 
difputcentte  eux  pour  fçavoir  quelle  Comme  chaque  nation  devoir  fournir, 
parce  que  l’anacn  ordre , introduit  du  temps  des  guerres  de  France  > ne  (e 
pouvait  plus  obferver , à caulc  que  la  puiBance  de  chaque  Province  avoit 
cBé  changée , félon  que  les  unes  ou  les  autres  avoient  cBc  plus  ou  moins  in- 
commodées par  les  guerres.  Enfin  lors  que  toutes  les  diflicultez  eurent 
cBérelblucs,  & que  l’on  eut  nouvé  moyen  de  cottifer  les  feux  Se  les  autres 
poflèlTions  de  pareille  nature , on  promit  de  fournir  pour  la  guerre  par  cha- 
que mois  une  Comme  de  trois-cents-mille  florins,  comme  fi  cet  impoB 
n’euB  deub  eBre  levé  que  pendant  l’année  prochaine  feulement  i mais  il 
demeura  cBably  fiout  toutes  les  autres  fuivantes. 
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Ccpcmknt , les  peuples , en  accordant  ce  tribut , demandoient  que  dans 
chaque  garnifon  les  gens  de  guerre  fc  contentaflent  de  leur  folde , iâns  que 
le  bourgeois  fuft  oblige  de  leur  rien  fournir  davantage  ; que  la  moytié  des 
forces  du  party  fuft  compofée  de  foldats  Belges  ; que  les  Gouverneurs  des 
places  fuflcnr  de  la  mcfmc  nation , & qu’enfin  la  levée  des  impofts  paflall 
par  les  mains  des  Eftats  Belgiques  : mais  de  toutes  ces  demandes  les  unes 
furent  abfolument  refûfces  par  l’Archiduc , lequel  en  mcfme  temps  ayant 
fait  efpcret  qu’il  accorderoit  les  autres , trompa  du  depuis  l’elperance  qu’on 
en  avoir  conceuë.  Outre  ce  mécontentement , pluficuts  s’oftenferent  auili 
de  ce  que  Henry  de  Gulman  apporta  des  lettres  d’Efpagne , par  lefquelles 
le  Roy  Philippe , parlant  aux  Eftats  Belgiques , les  traittoit  comme  s’ils  euf- 
ifiui  B4ti-  fent  encore  efté  a luy.  Le  mcfme  Monarque  avoit  aufli  ordonne  qu’en 
prattiquant  la  couftume  d’Elpagnc  dans  les  Provinces  du  party  d’Albert,  on 
vilitaft  les  livres  des  marchands , poiu  découvrir  ceux  qui  auroient  quelque 
corrcfpondance  avec  les  HoUandois , ou  qui  contribueroient  de  l’argent 
pour  la  compagnie  des  Indes  : mais  cette  ordonnance  fut  vaine,  ceux  d’An- 
vers s’eftant  oppofez  à fon  execution. 

En  ce  temps  les  pirates  de  Dunkerque  fc  montrèrent  plus  cruels  qu’ils 
n’avoient  point  encore  efté  ; parce  que  l’Archiduc  mclmc  ayant  ordort- 
nc  que  les  Confederez  fûflcnt  exclus  de  la  pcfcheric  aufti  bien  que  du 
commerce , afin  que  la  difette  fc  méfiant  bicn-toft  parmy  eux , y fift  naiftre 
* en  fuitte  la  fedition  ; les  Dunketquois  de  leur  part  aigtis  par  les  fupplices 
nmmii  de  plufieurs  de  leurs  compagnons , que  les  HoUandois  avoient  cy-devanc 
oMum  CM.  joignoient  leur  propre  rage  à b rigueur  de  cette  ordonnance.  Et 

trrUi  pt.  comme  ces  fortes  de  gens  qui  s’addonnent  à la  pcfcheric  font  ordinaire- 
nient  incapables  du  maniement  des  armes , fit  teUement  paifiblcs  que  plu- 
fteurs  d’entre  eux  font  confcicncc  de  repoufier  b force  par  b force , lors 
qu’ils  tomboient  entre  les  mains  des  Dunkerquois , ces  bourreaux  les  gef- 
noient  par  plufieurs  fupplices  differens , foit  en  perçant  les  flancs  delcurs 
vaificaux , foit  en  y mettant  le  feu , foit  enfin  en  attachant  ces  miferables 
aux  timons  de  leurs  navires , afin  que  b crainte , ou  le  reficntimcnt  de  b 
mort  leur  durant  davantage,  rendift  leurs  tourmens  plus  inhumains.  Et  ces 
pirates  eftoient  devenus  li  puiftànts  fut  b mer,  que  bien  fouvent  ils  afiàil- 
loicnt  fit  cntraifnoicnt  les  navires  mefincs , que  l’on  avoit  commis  à b dc- 
fenfe  de  ces  pefeheurs.  Ncantmoins  lors  que  toutes  les  forces  navales  de 
Hollande  fc  furent  aficmblécs  contre  ces  Coriàircs , les  uns  ayant  efté  pri^ 
rcccurcnt  le  payement  de  leurs  cruautez  ; fit  les  autres  furent  contraints  de 
s’aller  cacher  dans  leurs  azyles  ordinaires.  Leur  chef  mcfme , nommé  Wa- 
ken,  eut  bien  de  b peine  à fc  fâuvcr  par  le  pas  de  Calais  ; d’où  ayant  pris 
terre  en  Bifquayc , apres  avriir  fait , en  pafiant , quelque  butin  fut  les  coftes 
de  Bretagne,  aanspcudctempsilvidbpluspartdefes  mariniers  périr  de 
difette  ; fit  luy-mefine  mourut  aufil  de  maladie , ou,  peut-eftre , parce  que 
les  Efpagnols  ne  le  fouffroient  plus  qu’avec  dégouft.  * 

Cependant  afin  que  les  HoUandois  pùflcnt  combattre  entoutefonede 
onfdt  MM  temps  contre  les  chiormes  de  Spinob , on  fit  confttuirc  à Dordrecht  une 
gulcre  cquippéc  d’artiUeric  fit  de  rameurs , que  l’on  prenoit  à gages  dans  le 
commencement  : mais  du  depuis  on  fc  fervit  pour  cet  cmploy , de  ceux 
que  l’on  y condamnoit  pour  leurs  crimes  i b pieté  Chrcftictmc  ne  per- 
mettant pas  que  les  prifonniers  de  guerre  fùficnt  réduits  en  cette  forte  de 
forvitudc.  L’utilité  ^ cette  nouveUc  bbrication  fc  reconnut  incontinent 
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par  fcs  heureux  fucccs  : car  s’cfhint  rencontré  une  occation  accompagnée  i<îoo. 
d’un  temps  calme , ce  galère  fcul  en  mit  en  fuirce  plulicuis  autres  du  party 
ennemv  ; Si  il  eftoit  aulll  equippé  de  voiles , que  l’on  portoit  ployées  pen- 
dant la  bonace.  Enfin,  dans  peu  de  temps , la  hardiefle  de  cette  ramber- 
ge  Hollandoilc  s’accriit  jufqu’a  tel  point , que  fes  rameurs  s’eftant  accom-  • 
pagnez  de  quelques  batteaux  pendant  une  nuit  choific  pour  cet  cflèt , en-  inHùOmJm 
trerent  f'ecrettement  dans  la  rivière  de  l’Elcaut,  .bordée  de  plulieurs  forts 
tant  du  cofté  de  la  Flandre  que  du  Brabant  ; St  donnèrent  julques  fous  les  r"  * 
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murailles  <1  Anvers,  dou  us  emmenerent  un  navire  arme  de  crois  rangs  d'jnvcrt, 
d’artillerie , Si  fept  autres  moindres  vaifTcaux  : ayant  gagné  ce  butin  partie 
• par  furprife  Si  fans  eftre  connus  ; partie  par  force , Si  avec  le  meurtre  de 
plufieurs  des  gardes.  Le  bruit  ayant  allarmé  la  ville , la  pluspart  des  habi- 
tans  accoururent  vers  les  murailles  : mais  ils  virent  cette  perte  Si  cet  af- 
front tout  enfemble  fans  fc  pouvoir  vanger  ; car  les  vainqueurs  fc  retirèrent 
en  feureté  avec  leur  proye , apres  avoir  fait  fonner  à leur  trompette  une 
chanfon  allez  connue , que  l’on  avoit  autrefois  compoféc  à l’honneur  de 
Guillaume  Prince  d’Orange  ; Si  laquelle  ne  peut-eftte  entendue  fans  tou- 
cher de  beaucoup  d’affeélion  ceux  qui  fc  fouvenoient  encore  de  ce  Prince. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Confederez  avoient  conceu  une  grande 
efperance  de  la  guerre  que  Henry , Roy  de  France , avoit  commencée  con- 
tre  le  Duc  de  Savoye , lequel  cftant  allié  avec  les  Efpagnols , Si  avant  mef-  Fr«wf  tr  u 
me  eu  des  enfans  de  la  faut  de  leiir  Roy , ne  pafl'oit  pas  pour  avoir  rien  ofé  ^ * **" 
entreprendre  Cms  l’advis  de  fon  be,n>-ffere.  Cette  nouvelle  guerre  avoit 
p>our  fujet  le  Marquifat  de  Saluze  en  Piedmont , que  le  Savoyard  avoit  au- 
trefois ofté  à la  France,  tandis  qu’elle  cftoit  cmbarraflec dans  fcs  diflen- 
fions  intcllincs.  Par  la  paix  de  Vetvins  le  Pape  avoit  cfté  nommé  pour  ar- 
bitre ; mais  comme  il  en  tiroit  en  longueur  la  decifion  de  ce  different , le 
Roy  au  contraire  la  preflant  avec  toutes  fortes  d’inftanccs , le  Duc  de  Sa- 
voyc  cftoit  venu  en  perfonne  à Paris  ; où  apres  avoir  d’abbord  corrompu 
par  fcs  liberalitcz  les  principaux  Miniftres  de  France , il  avoit  en  fuitte 
adoucy  l’efprit  du  Roy  par  fcs  foùmillions  Si  par  fcs  promefl'es.  Mais  l’exe- 
cution n’ayant  pas  fuivy  à point  nommé,  Henry,  apres  avoir  déclaré  la  guer- 
re au  Duc , fc  rendit  bicn-toft  maiftre  des  principales  places  de  la  Savoye. 

Cependant  le  Comte  de  Fuentes,  qui  avoit  autrefois  cfté  Gouverneur  des 
Païs-bas , Si  qui  l’cftoit  prefentement  du  Duché  de  Milan , aft'cmbloit  de 
grandes  forces  : ce  qui  donnoit  lieu  à l’Iulic , S:  à tous  les  peuples  d’alen- 
tour, déjuger  que  les  Efpagnols  formoient  le  deflein  d’une  nouvelle  guer- 
re ; veu  mcfmc  qu’il  s’eftoit  dcsja  découvert  des  embufehes  dreftccs , d’un  ^ 

cofté  contre  quelques  forts  de  la  Seigneurie  de  Venife , Si  d<^  l’autre,  con- 
tre la  ville  de  Kletz.  Mais  la  guerre  de  Savoye  fut  bicn-toft  terminée  par  UifiaS»  tfl 
la  paix;  ayant  cfté  accordé  qu’au  lieu  du  Marquifat  de  Saluze,  le  .Savoyard 
donneroic  au  Roy  de  France , le  Comté  de  Breflc , fur  les  frontières  du 
Lionnois.  Et  parce  que  dans  ce  Comté  il  fc  trouve  un  pont  bafty  fur  le 
Rhône , on  reierva  au  Roy  d’Efpagnc  le  privilège  d’y  pouvoir  faire  paffer 
fcs  troupes  pour  le  Comté  de  Bourgogne  Si  pour  les  Pais-bas. 

Apres  que  le  Roy  Henry , tant  par  le  moyen  de  la  paix  qu’il  avoit  faitte, 
que  des  juftes  loix  qu’il  avoit  eftablics , eut  banny  de  fcs  Eftats  les  armes 
Oftrangeres  Si  les  difeordes  civiles , que  la  différence  des  Religions  y avoit 
autrefois  fait  naiftre , il  ne  fongea  plus  qu’à  laifler  à là  Couronne  un  fuccef 
leur  afteuré  : Si  ayant  obtenu  du  Pape  que  fon  mariage  avec  Marguerite 
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itfoo.  de  Valois  demeureroit  nul,  parce  qu’il  n’avoitjamaiscud’affe£Honpout 
Vimy  de  ccttc  Princeflc , qui  d’ailleurs  n’avoir  pas  trop  bon  bruit , outre  que  l’àgc  la 
rendoit  désormais  incapable  d’avoir  des  enfans  ; il  efpoulâ  Marie , fille  de 
” ' François  ,.cy-devant  Duc  de  Tolcanc,  PrincelTe  excellente  en  vertu  j 6c 

m,  pacifique  promettoit  d’cftacer  la  raauvaife  imprefllon  que 

le  nom  de  Medicis  avoit  autrefois  laiflee  chez  les  François.  Vn  peu  aupar- 
avant , le  melmc  Monarque  avoir  confirmé  (à  première  alliance  avec  l’An- 
gleterre par  un  nouveau  tr^iittc , qui  portoit  que  la  licence  des  pirates  feroit 
reiTerrcc  par  le  moyen  des  cautions , que  les  gens  de  marine  feroient  obligez 
de  donner  en  juftice,  &:  par  les  autres  voyes  de  droit. 
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Xhpéerk,.  (à  de  Menrs.  Vjirclxdiie  nffiege  OJlende . (à  Us  Cafederee.  Bou-U-Dne.  üefio- 
rMe  fin  du  Comte  d'Effix.  Le ficonrs  eCkjftiÿii  ejl  mmiU  emx  rebelles  d'JrUnde.  Nnvige- 
tion  d'Olivier  de  Non. 

Es  forces  de  chaque  party  s’eftant  reftablies  & accreucs  i «o  i, 
pour  l’armée  du  nouveau  (îecle , promettoient  des  l’uc- 
ces  extrêmement  confiderabics , mais  allez  lents , parce 
que  les  chefs  demeurèrent  long-temps  fans  tien  entre- 
prendre , chacun  de  fon  cofte  ne  s’appliquant  qu’à  dé- 
couvrir les  defleins  que  les  uns  ou  les  autres  pouvoient 
former.  De  forte  qu’aVant  que  les  effets  de  la  guerre 
parulTent  > parce  qu’on  les  rctenoit  pour  les  faire  éclattcr  avec  d’autant  plus 
de  violence , tout  l’hyvcr  èc  la  meilleure  partie  du  Printemps  ne  fc  pafle- 
lent  que  parmy  les  pillages  & les  furprifes.  Dés  le  commencement  de  l’an- 
née, un  certain  (bldat , Brabançon  de  nailTançe,  ayant  elle  gagné  par  les 
exhortations  & par  l’argent  des  Icfuites , leur  avoir  promis  d’introduire 
dans  la  ville  de  Gertrudenberg  une  troupe  d’ennemis,  qui  dévoient  y en- 
trer fous  une  faulTc  apparence  de  prifonniers  de  guerre  5 mais  il  fut  décou- 
vert avant  que  fon  attentat  euft  rciifll.  Bien-toft  apfes , quelques  cavaliers 
du  Prince  Maurice , en  allez  petit  nombre , ayant  pris  de  force  un  certain 
chaBeaii  du  païs  de  Limbourg , y firent  du  butin  & des  prifonniers.  Quoy 
uc  la  demiere  Comtefle  de  Meurs  euft  fait  don  au  Prince  Maurice  tant 
e cette  ville  & de  tout  fon  territoire , que  du  challeau  de  Cracow  qui  en 
dépend , néanmoins  Salentm  Comte  d’ilembourg , ayant  efté  gratifié  par 
le  Duc  de  Parme  de  la  poflcllïon  de  cette  demiere  place,  l’avoit  tousjours 
retenue  jufqu’à  ce  temps  : &Clout,  Capitaine  d’une  compagnie  de  cava- 
lerie pour  les  Confederez , ayant  eu  ordre  de  la  recouvrer , avoir  conduit 
fubitemcntaudelàdeWachtendonk  un  corps  de  trois  cents  c.ivaliers  avec 
quelque  infanterie  ; mais  un  nommé  Dulk , qui  commandoit  pour  l’Ar- 
chiduc dans  la  ville  de  Stralen , ayant  eu  advis  de  cette  marche , prit  avec 
luy  cinq  cents  fantaffins  & quelque  peu  de  cavalerie,  & fçeut  conduire  cette 
partie  fi  fecrettement , qu’eftant  venu  attaquer  pendant  la  nuit  les  gens  de 
Clout , qui  ne  fc  tenoient  point  fut  leurs  gardes , il  en  prit  d’abbord  trente, 

& en  tua  quelques  autres , av.-mt  que  leurs  compagnons  fulTcnt  en  ellat  de 
defenfe  : mais  le  bmit  les  ayant  tous  aflcmblez , ils  dotiunencerent  à fc  met- 
tre en  bataille , ce  qui  obligea  Dulk  à faire  fà  rctraitte  ; en  laquelle  il  n’cfloit 

P P P J pas 


(I 


486  histoires 

1 60 1.  pas  peu  favorife  par  les  paflkgcs  cftroits  qiu  fc  rcncontroicnt  en  fon  che- 
min ; toutefois  Clout  l’ayant  devancé  par  un  autre , ou  la  campagne  eftoit 
allez  laroc,  le  vint  preflet  de  telle  forte , que  ne  fe  Tentant  pas  aflez  tort  de 
cavaleiic , il  fc  retrancha  dans  un  village  , où  l’on  le  contraignit  bicn-toft  de 
cu.f  prmd  fc  rendre  a cqmpofition.  Apres  cette  viaoirc , Clout  fe  diligentant  d’achc- 
le  ver  Tentreprife?  qu*on  iuv  avoit  donnée  à exécuter , trouva  ^ luivant  le  rap- 

port  de  fes  cfpions , que  ïc  foflé  du  chafteau  de  Cracow  fc  pouvoir  palier  a 
pied,  la  glace  n’avant  point  elle  calice  : 8c  a.nû  apres  avoir  lait  lauter  la 
porte  par  le  moyen  d’un  pétard , il  challa  la  gatnifon  de  la  place , 8c  en  de- 
meura maillrc.  ■ . I • J 

Cependant  l’Archiduc  Albert  avoir  fait  un  traître  avec  los  r»ûtmsdc 
Hamont,  par  lequel  il  eftoit  dit  qu’iLsfortiroicntducœutdupais,  pour 
occuper  la  ville  de  Wart  8c  fa  citadelle , d’où  les  pais  du  Liege  8c  de  lidicts 
leur  demeuroient  expofez  en  ptoyc;  non  lans  beaucoup  de  divcrlcsplaùv-, 
tes  tant  de  ces  peuples  que  de  leurs  voilîns.  Mais  toutes  leurs  députations 
& leurs  remontrances  furent  rcccucs  alVez  négligemment;  IcsElpagnols 
avant  allez  d’autres  fois  éprouve,  que  ce  ne  leur  cftoit  pas  un  petit  profit 
de  fc  pouvoir  fervir  du  prétexte  des  feditions  de  leurs  foldats , pour  les  nour- 
rir aux  dépens  d’autruy.  Suivant  cette  maxime  le  pais  de  Clcvcs  elloitaulU 

rançonné  par  les  garnifons  dcRhinbcrk  8c  dcGucldrc;  mais  pour  fur-  • 
charger  de  plus  en  plus  ces  pauvres  pcuplçs , il  arrivoit  encore  que  les  Coq- 
Zis  EjhAgmU  federez  leur  impofoient  des  Tommes  pareilles  à celles  que  l ETpagnol  avoir 
& iti  cmfi.  jif geg  J’eux  • 8c  l’on  ne  leur  allcguoit  point  d’autre  railon  de  cene  rigueur , 
finon  qu’il  cftoit  indiffèrent  à la  République , fi  c’eftoit  de  leur  bon  grc , ou 
u,fm  mtm.  défi'ancc  de  leurs  forces  qu’ils  allilloicnt  fon  cnnemy. 

Environ  ce  temps  les  Eftats  ayant  appris  que  l’on  preparoit  une  flotte 
enEfpagne,  Se  voyant  que  la  licence  des  Dunkerquois  s’augmentoit  de 
plus  en  plus  fur  l’Occan , prirent  foin  d’y  tenir  des  forces  navales  plus  puif- 
fantes  qu’ils  n’avoient  accouftumé  : ce  qui  n’empefehoit  pas  ncantmoms 
qu’il  ne  fc  trouvaft  des  pirates  aflez  hardis,pour  ofcr,à  la  veue  de  Schevenin- 
guc,  qui  cft  un  bourg  voiHn  de  la  Haye  fur  le  rivage  de  Hollande > expofer  en 
vente  des  ptifonnicrs,  8c  recevoir  l’argent  de  Icurmarchandifc  : m^  en 
melînc  temps  ces  faux  marchands  ayant  cfté  enfermez  par  des  vaiffeaux 
de  pefeheuvs , où  il  V avoît  des  gens  de  guerre  cachçz , rcceurcnt  le  TuppÜcc 

ordinaire  de  leur  audace.  On  fit  aufli  conduire  auprès  de  Dunkerqu«^s 
navires  cliargcz  de  pierres  pour  fermer  les  paffages  du  port  ; mais  les  ha- 
bitans  choifilfant  l’occafion  des  baffes  marées , venoient  fendre  le  bois  de 
ces  vaifleaux  avec  des  haches , en  fuitte  de  quoy  la  haute  marée  furv  enant 
à fon  tour , poufloit  les  vagues  contre  les  autres  matériaux , 8c  les  ccanoit. 
Quelques  navires  marchands  avoient  voulu  palier  en  Angleterre,  mais 
les  oaleres  de  Spinola  les  ayant  rencontrez , 8c  ayant  mis  le  feu  au  navi- 
re Je  guerre  qui'leur  fervoit  d’efeorte,  ils  fervirent  de  proyc  aux  allail- 
kns.  Ces  mcfmes  vaifleaux  de  Spinola  s’eftoient  aull'i  promis  d’attaquet 
r«M  mm.  Flcfllnguc , aptes  avoir  corrompu  quelques-uns  des  habitans  qui  dévoient 
mcttie  le  feu  a la  ville  -,  mais  un  des  conjurez  eftant  devenu  malade , &:  les 
approches  de  la  mort , qui  l’invitoient  au  repentir , l’ayant  oblige  de  con- 
fcllcr  Jbn  crime  au  Miniftre  de  Religion  qui  l’afliftoit , la  conjuration  wt 
sMim  de,  découverte  8c  punie.  Cependant  il  s’elloit  encore  émeu  de  nouvelles  fedi- 
tiens  dans  le  party  de  l’Archiduc  i 8c  les  foldats  de  marine  s’eftant  tendus 
les  maiff  rcs  fur  la  rivière  de  l’Efcaut , y eufl'ent  commis  pluücurs  infolenccs, 
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fl  les  bourgeois  d'Anvers  ne  les  enflent  app.iilcz  par  le  payement  d’une  par-  i <îo  i. 
tie  de  leurs  montres.  Les  Walons  que  l’on  avoit  mis  en  gamifon  dans  les 
forts  d’alentour  d’Oftende , eftant  aufli  mutinez  jufqu’à  tuer  ou  blefl'er 
quelques  uns  de  leurs  chefs,  furent  traittez  avec  encore  plus  d’indulgence 
&;  de  LirgclFe  ; à caulc  que  les  Hollandois  par  leurs  promcfl'cs  tafchoicnt 
de  les  attirer  à leur  partv  : apres  quoy  l’on  fit  en  forte  qu’ils  confentirent 
à quitter  leurs  portes  pour  ccluy  de  Monts  S.  Guinoce , où  ils  demeurèrent 
en  garjiifon. 

Les  choies  s’ertant  pafTces  de  la  forte,  les  Ertats  des  Provinces  Vnics,. 
apres  avoir  impolc  un  nouveau  tribut  fur  chaque  feu , avant  aulfi  elle  fc- 
courus  d’argent  par  le  Roy  de  France,  & de  loldats  par  la  Reine  d’Angle- 
terre, formoient  un  nouveau  dcfl'cin  d’attaquer  la  Flandre  : matsfçachant  inCa^. 
que  tout  leur  avantage  dependoit  de  la  foudaineté  de  leur  entrcprilê  ; & ^ 
que  pour  la  rendre  impreveuë  à leur  ennemy , il  crtoit  neceflairc  de  l’attirer 
aillairs , ils  fe  refolurcnt  de  tourner  leurs  menaces  vers  desfronticrcs  op- 
polîtes  à celles  des  Flamens.  Pour  cet  effet , le  Prince  Maurice , fous  pré- 
texte du  mariage  de  Louys  de  Naflàu  avec  la  veufve  du  Comtede  Broulc , 
ertant  arrivé  à Arnhem , où  il  avoit  premièrement  envoyé  quelques  fol- 
dats , part  de  là  en  diligence , fe  trouvant  accompagné  de  plus  de  dix  mil 
fàntaflins  avec  trente  cornettes  de  cavalerie,  & arrive  devant  la  ville  de 
Rhinberk,  qui  ertoit  pour  lors  gouvernée,  fous  les  ordres  de  l’Archiduc,  par  f,^,  «**1. 
Hierofme  de  Lopez  , qui  avoit  fous  là  charge  près  de  trois  mil  foldats  •,  tant  . 
Walons , Italiens , & Alcmans , que  gens  de  marine.  La  place  clfoit  aufli 
munie  de  vivres  fuflilàmmenc  j & fes  fortifications  avoient  elle  médiocre- 
ment augmentées , depuis  que  Mendoze  s’en  rendit  mairtre , par  le  moyen 
de  la  peue  qui  ertoit  dedans.  Mais  davantage , tandis  que  le  Prince  Mau- 
rice fuivant  fa  prudence  accourtumee , s’appliquoit  à fortifier  l'on  camp 
contre  le  fccours  qui  pouvoir  venir  aux  afliegez,  Louys  Bernard  d’Avila, 
lequel  outre  fon  ancienne  expérience , en  avoit  encore  acquis  une  plus  ré- 
cente par  l’exemple  de  ce  qu’il  avoit  veu  depuis  peu  prattiquer  à Bommcl , 
fit  conrtruire  de  nouveaux  ouvrages  au  delà  du  forte-,  & enferma  par  des 
tranchées  quelques  lieux  qui  ertoient  propres  au  partutage , parce  qu’il 
n’avoit  pas  du  fcl  allez  pour  mettre  des  viandes  en  relcrvc.  11  brufla  aufli  fes 
vailfeaux  luy  mefme , de  peur  que  les  ennemis  s’en  rendant  les  mairtres,  ne 
s’en  fetviflent  contre  luy.  Cependant  le  Prince  Maurice  difpofa  fur  le  Rhin 
jufqu’à  Colc«nc  une  partie  de  la  flotte  qu’il  avoit  amenée  -,  retenant  le 
refte  auprès  de  Iby  : & comme  il  le  trouvoit  proche  de  Rhinberk  une  Illc- 
bagnée  par  la  riviere,  & garnie  d’un  petit  chartcau,  que  les  ennemis  avoient 
abandotmée  dés  les  premières  volées  du  canon , le  Prince  en  augmenta  les 
fortifications,  &c  la  joignit  avec  l’un  St  l’autre  bord  de  la  riviere , par  le 
moyen  de  deux  ponts  qu’il  fit  drelTer.  En  fuitte  de  quoy,  apres  avoir  difpofé 
des  corps  de  garde  fur  toutes  les  avenues , il  choifit  pour  faire  camper  fon 
armée,trois  portes  diflcrens,  à l’un  defquels,  qui  crtoit  une  cmincnce  voifinc 
de  la  ville , il  donna  particulièrement  fes  foins  j le  dert'us  du  rivî^ c ertant 
gardé  par  le  Comte  Emeft  de  Naflau , St  le  milieu , par  le  Mertre  de  Camp 
Girtcllc.  Le  Prince  fit  aufli  prcparcr,principalcmcnt  en  deux  endroits  quel- 
ques mines  contre  les  dehors  de  la  ville  i te  commit  de  bonnes  troupes  à la 
aefenfe  des  pionniers;  parce  que  les  frequentes  (orties  des  afliegez  ta- 
fehoient  d’interrompre  (es  travaux.  La  première  fortie  fe  fit  fur  le  chemin 
. de  Cartel  par  plus  de  mil  hommes , mais  les  François  les  repoufl'erent  ; St 
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le  jeune  Scignour  de  Chaftillon  leur  chef  combattant  couragculcment,  le 
(ignala  par  une  playe  honorable  qu’il  récent.  Neantmoins  ce  peu  de  fucccs 
des  allîegez  ne  les  empefeha  pas  de  laite  plufieurs  autres  forties  j tant  de  ce 
cofté  là  que  fur  le  chemin  de  Santen  : & mefme  un  jour,  qu’ils  eftoient 
(brtis  à l’improvide , ils  caiü'crent  d’abbord  un  dommage  allez  confidcrablei 
mais  cllant  accouru  des  quartiers  voilins  un  promt  fccours  aux  aüàillis , les 
ailàillans  furent  bien-toft  rccoignez. 

Cependant , le  Prince  ayant  eu  advis  que  l’Archiduc  alfiegeoit  OHcnde, 
.ne  fe  trouva  pas  peu  embarafle  ; car  d’un  cofte  l’honneur  fembloit  luy  def- 
fendre  de  quitter  fon  entreprife , & de  l’autre  il  confidetoit  que  pour  ache- 
ver les  ouvrages  qu’il  avoit  commencez , ayant  en  telle  une  fi  puilTante  gar- 
nifon , & pour  garder  en  mefme  temps  toutes  les  avenues  d’une  ville  dont 
les  environs  edoicnt  li  pleins  de  marécages  & de  détours , il  avoir  befoin 
de  beaucoup  de  forces.  A tous  ces  oblbcles  il  fe  joignoit  encore  une  nou- 
velle difficulté , en  ce  que  le  Colonel  Vere , delliné  pour  commander  dans 
Oftende , ne  fe  vouloit  pas  engager  à cette  charge , s’il  n’emmenoit  avec 
luy  vingt  compagnies  d’Anglois , qui  failbient  une  des  principales  parties 
de  l’armée.  Neantmoins  on  accorda  au  Colonel  Vere  ce  qu’il  demandoit  ; 
& le  Prince , en  attendant  un  nouveau  renfort , ne  laiflâ  pas  de  continuer 
fes  travaux.  D’aurre  part , les  affiegez  commençoient  à ménager  leurs  vi- 
vres, & à réclamer  le  fecours  de  leurs  voilins  i foit  par  des  meflagers  qu’ils 
leur  envoyoient,  foit  par  des  feux  qu’ils  allumoient  fur  les  tours  de  leur  ville; 
mais  les  meflagers  tombèrent  entre  les  mains  des  afliegeans.  Toutefois  le 
lignai  des  feux  allumez  dans  la  ville  de  Gueldre , bifoit  concevoir  quelque 
elpcrance  aux  affiegez  : auffi  eft  il  vrav  que  pour  faire  lever  le  Cege , l’Archi- 
duc avoit  donné  au  Comte  de  Hercnbcrg  des  croupes  aflez  confiderables  ; 
& que  pour  le  mefme  effet  on  avoit  retenu  tous  les  chariots  du  voifinage  : 
mais  l’on  changea  incontinent  de  deffein,  foit  que  l’on  redoutai!  rçxcellente 
difpolition  de  l'armée  du  Prince  Maurice , qui  ne  laiffoit  aucun  pafl'age  ou- 
vert au  fccours  des  affiegez,  foit  que  le  Confcil  d’Efpagne  jugeai!  plus  à 
propos  de  laiffcr  les  croupes  de  la  République  attachées  au  fiege  deRhin- 
berk , afin  qu’elle  fui!  moins  en  eflat  de  fccourirceluy  d’Oftcndc.  Lors  que 
le  Prince  Maurice  eut  conduit  fes  mines  jufques  fous  une  partie  du  rempan, 
qui  defendoit  les  dehors  de  Rhinbcrk , il  mit  Ibn  armée  en  bataille,  & fit 
joiier  fon  artillerie  comme  s’il  cul!  voulu  livrer  un  affaut  en  cet  endroit , afin 
d’y  attirer  les  affiegez , qui  ne  manquèrent  pas  de  s’y  rendre  en  aflez  grand 
' nombre:  mais  incontinent  les  mines  avant  fait  leur  devoir,  ils  tûrenc  tous 
emportez  par  la  violence  de  la  poudre , le  Prince  ayant  eu  loin  cependant 
de  tenir  des  gens  tous  prefls  pour  fe  loger  dans  les  ruines  du  rempart , où  ils 
demeurèrent  les  maiftres;  quoy  que  bicn-tol!  aptes  l’cnncmy  fiill  venu  faire 
un  nouvel  cftbre  pour  les  en  chafler.  Enfin , dans  peu  de  temps  la  pluspart 
des  autres  fortifications  des  afficgeans  furent  emportées , Ibic  par  de  lem- 
blablcs  llratagemes,  foit  de  haute  lutte,  l’effroy  en  ayant  aulfi  fait  aban- 
donner quelques  unes.  De  forte  que  desja  les  affiegez  avoient  poulie  leurs 
galeries  vers  la  porte  de  Caffcl  jufques  fous  la  terrace  mefinc  de  la  ville  i ce 
qui  ayant  ébranlé  le  courage  de  fes  foldats , joint  que  la  pluspart  eflant 
blcflez , on  manquoit  de  medicamens  pour  traitter  leurs  playes , ils  em- 
brafl'crcnc  la  capitularion  , avec  d’autant  plus  de  promptitude,  qu’ils 
cAoient  bien  ailes  de  pourvoir  par  un  traîné  à la  conicrvation  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’efloicnc  réfugiées  dans  la  ville;  & d’obtenir  pour 
ciLx  mefme  une  fortie  honorable.  Cenc 
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Cette  conqucfte  fut  fur  tout  agréable  aux  habitant  de  la  Province  1601. 
d’Over-Yflcl , qui  rcfiiferent  bicn-toft  apres  aux  ennemis  les  contribu- 
tions qu’ils  avoicnt  jufqu’icy  payées  pour  le  garentir  de  leurs  hoftilitez  ; & 
donnèrent  ordre  que  pour  l’avenir  les  paiiâns  mefmes  Ce  tinflent  armez  : 
afin  que  quand  on  lonnctoit  l’alarme , chacun  fiift  en  cftat  dc-concourirà 
la  defenfe  commune.  Le  fiege  de  Rhinberk  avoit  efte  commence  à la  mv- 
luin  î & la  ville  fût  rendue  fur  la  fin  de  luiUet  -,  v ayant  dcsja  pour  lors  vingt- 
cinq  jours  que  les  forces  Efpagnolcs  eftoicnt  devant  Ollcnde.  Mais  avant 
que  le  Prince  avec  fon  armée  s’avançaft  vers  cette  dernière  place , il  rangea 
fous  (k  puillàncc  la  ville  de  Meurs  qui  luv  avoit  cfté  donnée , ainfi  que  nous  & I*  itï» 
avons  dit  cy-devant  j & en  chafl'a  la  garnifon  poltronne  du  Duc  de  Clcvcs,  * 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s’eftoit  voulu  approprier  cette  Seigneurie , com- 
me un  fief  mouvant  de  luy,  & reiiny  a fon  domaine  depuis  le  dcccds  du  der- 
nier poireffcut  mort  fans  heritiers  : mais  le  Prince  foûtint  au  contraire,  que 
le  Duc  par  plulîcurs  forfaitaires  avoit  viole  les  droits  du  patronage  qu’il 
pretendoit. 

Oftende , dont  je  vay  maintenant  raconter  le  ficge  comme  un  des  plus  Dtiirifiim 
mémorables  que  l’on  ayt  veus  de  long-temps , & qui  peut  en  quelque  forte  ÿoftauü' 
paflcr  pour  une  guerre  paniculierc,  n’eftoit  autrefois  qu’une  limplc  re- 
traite de  quelques  pcicheurs  qui  s’eftoient  eftablis  entre  Nicuport  Sc 
l’Efclulc;  & n’occupoit  en  ce  temps  là  qu’un  petit  coin  du  rivage  de  la 
Flandre  : mais  lors  que  la  nailTancc  des  guerres  civiles  & les  diverfes  cour- 
lès  des  pirates  cureiît  (eme  l’alarme  dans  toutes  les  Provinces  des  Païs-Bas , 
ce  lieu  commença  à eftrc  fortifié  d’une  paliflàde  & d’un  port  : &:  apres 
quelques  années  la  paix  de  Gand  avant  effably  la  puiflancc  des  Effats 
Confederez,  Oftende  entra  dans  leur  patty,&:  s’y  attacha  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Bicn-toft  apres,  le  Duc  de  Parme , qui  s’eftoit  rendu  formidable 
par  la  prife  de  Dunkerque  & de  Nicuport,  ayant  inutilement  alllcgé  cette 
place;  & du  depuis  encore  le  Mcftre  de  Campàla  Mothc,apres  en  avoir  dcsja 
gagné  une  partie , s’eftant  veu  entièrement  repoufle  ; ces  deux  cvcncmcns 
la  renduent  confidcrablc , & convièrent  les  Confederez  de  la  fonificr  avec 
des  foins  qu’ils  redoublèrent , lors  qu’apres  avoir  perdu  l’Efckife , ils  virent 
qu’Oftende  cftoit  la  feule  place  qui  leur  reftaft  fur  le  riv.igc  de  Flandre.  Le 
front  de  cette  ville , élevé  vers  le  Septentrion , le  voit  frappé,  par  les  flots 
de  rOcean  tousjours  ouvert  pour  elle.  A fon  cofte  droit,  qui  eft  tourné  vers 
l’Occident,  une  petite  rivière , nommée  Ipcrlcde,  formoit  autrefois  un 
port  qui  fc  trouvoit , ainfi  que  tous  les  autres  de  Flandre , incapable  de  psor- 
ter  des  navires  lors  que  la  mer  cftoit  dans  fon  reflux  : mais  les  ouvrages 
qu’on  a faits  en  ce  lieu , ont  coupé  la  rivière , en  fonc  nc.intmoins  que  le 
port  eft  demeuré.  La  partie  de  la  ville  qui  regarde  l’Orient  cftoit  autrefois 
fort  inégale,  àcaufcdcpluficurs  tertres  fablonneux  qui  s’y  rencontroient  : 
mais  quelque  temps  apres  cet  endroit  fut  applanv , de  peut  que  fes  dunes  fi 
voilincs  de  la  ville  ne  donnaft'ent  trop  d’avantcq;c  à un  cnnemy.  Ainfi  depuis 
que  CCS  b.arricrcs  de  l’Occan  curent  ceffé  de  le  retenir,  il  fc  répandit  dans 
la  plaine  psar  une  cmbouchurç  large  de  cent  pieds , qui  s’eft  encore  accrcuc 
à mcfurc  que  les  fablons  luy  ont  fait  place  ; de  forte  que  maintenant  quand 
le  flux  de  l’Ocean  s’y  vient  méfier , elle  compofe  un  gouffre  demefurc  f 8c  ' 
mefmc  lors  que  la  mer  s’eft  retirée , l'eau  refte  encore  haute  de  deux  piques, 
la  feule  entrée  de  ce  détroit  fc  trouvant  quelquefois  un  peu  gueable.  "Tout 
ce  qu’il  v a de  terres  dcrçiere  la  ville  du  collé  du  Midy , eft  enaccoupé  de 
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i(îoi.  pluTicurs  fortes  par  les  ondes  de  la  mer;  mais  fur  tout  pendant  la  haute 
marée  on  voit  Quelquefois  la  campagne  couverte  d’eaux  jufqu’à  plus  de 
mille  pas  d’elfendue.  A tous  ces  avantages  qu’Ortende  a receus  de  la  na- 
ture, l’art  a joint  plufieurs  fortifications  de  fa  feçon , leiquelles  à la  vérité 
cftoicnt  autrefois  aflez  grorticres  ; mais  on  commença  de  les  reduire  à quel- 
que régularité  autant  que  la  fituation  de  la  place  le  pouvoit  fourtrir,  lors 
qu’apres  la  prii'c  de  Calais  & de  Hulrt , l’Archiduc  viâoricux  femblbit  la 
menacer  d’un  fiege , qu’il  différa  ncantmoins  jufqu’à  ce  jour.  La  piartic  que 
l’on  nommoit  autrefois  la  vieille  ville , & qui  n’eft  maintenant  qu’un  vague 
efpace  d’eaux  &:  de  terre  tourné  vers  l’Océan , confiftoit  en  cuiq  baftions 
détachez , qui  rcmpliflbient  toute cettcpartic  du  rivage  jufqu’aux  remparts 
d’Oftendc.  • De  cette  vieille  ville  un  forte  fe  répandant  à l’entour  de  la  nou- 
velle par  le  moyen  de  quelques  digues , qui  rendent  fes  eaux  plus  réglées, 
fert  à divifer  deux  murailles  qui  l’enferment  ; & comme  la  muraille  qui  ert 
en  dedans  fe  trouve  flanquée  de  huit  bail  ions , celle  qui  cft  en  dehors  en  a 
huit  autres , parallèles  à ces  premiers.  Il  eft  vray  que  du  cofté  des  rivières 
la  rtrudure  n’eft  pas  fi  ferme , mais  de  l’autre , elle  eft  extrêmement  fblide  : 
& fe  rencontrant  un  nouveau  forte  au  milieu , il  femble  qu’il  y ayt  trois 
remparts.  Le  circuit  de  la  ville , à le  prendre  à l’entour  de  ces  fortifications, 
contient  environ  une  heure  de  chemin  : mais  au  delà  il  fe  trouve  encore 
de  nouveaux  forts  qui  font  détachez  de  la  ville  en  telle  forte , que  fi  elle  fe 
trouvoit  preflee  par  quelque  accident , elle  les  pourroit  abandonner  (ans 
avoir  à craindre  un  plus  grand  dommage.  Vn  de  ces  forts  enfermé  d’une 
palirtade , eft  aflis  au  delà  de  l’embouchure , dont  nous  avons  cy-devant 
parlé,  vers  l’extrcmité  de  fon  cofté  droit  : & les  autres  artis  dans  la  campa- 
gnc,qui  eft  au  derrière  de  la  ville,joigncnt  fes  murailles,  ou  n’en  font  fcparez 
que  d’un  petit  efpace , pat  l’intcrpolition  des  gouffres. 

Les  Flamens  eftoient  ennuyez  des  courfes  de  la  gamifon  d’Oftendc , qui 
ruïnoit  toutes  leurs  campagnes  ; & rexpericncc  leur  avoit  fait  connoiftre 
que  les  dix-fept  forts , par  le  moyen  dcfquels  on  avoit  tafehé  de  tenir  cette 
place  comme  bloquée,  leur  apportoient  plus  de  commodité  que  de  fccours; 
la  licence  de  leur  propre  foldatefque  cftant  fafeheufe  pour  eux , & prcfquc 
auffi  infupportablc  que  celle  de  l’ennemy  : joint  que  depuis  peu  la  fedition 
arrivée  parmy  CCS  troupes,  rendoit  tousjours  leur  fidelité  fufpeéfe.  C’eft 
pourquoy  toute  la  Flandre  d’une  commune  voix  pria  inftamment  l’Archi- 
duc, de  ne  permettrepas  davantage  que  la  plus  confiderable  de  toutes  les 
Provinces  de  fon  obcïflancc  demeuraft  tronquée  d’une  feule  de  fes  places. 
Ncantmoins  Alben  ne  manquoit  pas  de  perfonnes  qui  le  detournoient  de 
cette  entreprife , & qui  luy  predifoient  que  l’attaque  d’une  place  fi  bien 
fortifiée , Si  qui  avoit  tousjours  unc.porte  ouverte  fur  l’Océan , ne  paffe- 
roit  pas  tant  pour  un  véritable  fiege , que  pour  l’amufcmcnt  inutile  d’une 
armée.  Mais  l’clpcrancc  d’un  bon  füccés , & la  promcrtc  que  les  Flamens 
avoient  faitte  de  luy  fournir  une  grande  fômmc  de  deniers , curent  plus 
de  force  fur  fon  cfprit,  que  toute  autre  confideration.  Davantage  le  fiege  de 
Rhinbcrk  , où  les  ennemis  eftoient  attachez  , fcmbloit  offrir  une  occafion 
aflez  fovorablc  : joint  qu’il  luy  cftoit  venu  d’Italie  & d’Efpagne  de  nouveaux 
rcgitncnsfouslaconduittedcTrivulce  & de  Bracamont.  Ainfi  donc  le 
*.  cinquicfme  jour  de  luillet.lc  Comte  Frédéric  de  Flercnberg  commença 

d’aflieget  le  cofté  droit  de  la  ville  d’Oftende , & bicn-toft  apres  luy  FIic- 
rofmc  de  Montreal  afliegea  le  gauche  ; ces  deux  chefs  s’eftant  portez  d’ab- 
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bord  aflcz  proche  de  la  place  t mais  peu  apres  rartilleric  les  obligea  de  cam-  1(01. 
per  plus  loin  : Charles  vander  Noot  en  avoir  pour.lors  le  gouvernement  ; 

& elle  eftoit  pourveuc  fufHfamment  de  toutes  fortes  de  munitions , tant  de 
bouche  que  de  guerre.  Le  nombre  des  foldats  montoit  à vingt  &:  une  com- 
pagnies; aulquelles  des  le  premier  advis  qu'on  eut  du  lîege,  if  fe  vint  join- 
dre un  nouveau  régiment  fous  la  conduitte  du  Colonel  Vchtembrouk.  Et 
cette  garnifon  fit  bien-toftparoiftre  là  valeur  par  une  puiflante  fortie,  qui 
porta  la  mort  à plulieurs  chefs  du  party  ennemy,  & entre  autres  à Mont- 
real ; aull'i  bien  qu’à  plus  de  cinq  cens  hommes  du  commun. 

Lors  que  François  Vem  fût  arrivé  dans  la  ville  avec  un  commandement  Vtn  tfiM} 
ablblu;  & qu’outre  les  foldats  de  là  nation  qu’il  avoir  amenez  avec  luy>on  luy 
eut  encore  envoyé  d’autres  troupes  d’élite , levées  en  Angleterre  ; il  fe  relb- 
lut  de  commettre  un  nombre  de  foldats  fufhfant  à la  garde  des  fortifi-  fuit  i-ofm- 
cations  que  l’on  avoir  auparavant  fàittcs  hors  de  la  ville,  fii  d’en  conllruirc 
d’autres  encore  plus  loin  : mais  un  nouveau  fort  des  alfiegez  garde  par  qua- 
rante foldats  fût  pris  d’aflàut  par  les  ennemis.  Neantmoins  le  voyant  enfin 
repoullez  du  derrière  de  la  ville,  ils  s’attachèrent  principalement  au  cofte 
gauche  : & parce  qu’il  eftoit  remply  d’eaux , ils  y drcllerent  une  levée  avec 
un  nouvel  artifice,  dont  véritablement  la  louange  leur  eft  deuc  ; comme  dés 
auparavant  l’on  avoir  desja  veu  plulieuts  autres  fones  d’ouvrages  militaires 
inventez  pr  la  dextérité  particulière  du  Prince  Maurice , ou  des  autres 
chefs  Confederez.  Les  ennemis  s’eftoient  donc  advifez  de  prendre  des  fas- 
cines , qui  avoient  vingt  pieds  de  longueur  fit  un  peu  davantage  de  tour  ; & 
afin  qu’elles  fûfl'ent  plus  capables  de  refifterà  la  violence  de  l’onde  par  leur 
pcfànteur,ils  y attachoient  des  milles  qu’on  pourroit  due  entrelardées  ; puis 
qu’en  effet  ils  donnoient  le  nom  de  fàuciftbns  à ces  fortes  de  fardeaux  : & 
apres  que  peu  à peu  on  en  eut  mis  une  grande  quantité  en  un  monceau , fur 
lequel  on  aflit  encore  la  pefànteur  de  l’artillerie , les  alliiez  perdirent  la 
commodité  de  leur  ancien  port  : mais  ayant  percé  le  rivage  proche  de  l’em- 
boucheure  dont  nous  avons  desja  parlé , ils  en  tirèrent  un  canal  ; lequel 
s’eftant  incontinent  méfié  dans  le  foffé  des  murailles , pourveut  la  ville  d’un 
nouveau  pon  plus  commode  & plus  certain  que  le  precedent.  Car  du  de- 
purs  on  V vit  entrer  Sc  on  en  vit  fonir  quelquefois  jufques  à cent  navires;  qui 
iervoient  foit  à emporter  les  bleficz,  loit  a conduire  dans  la  ville  del’ar- 
tillcric,  des  vivres,  du  bois,  & toutes  les  choies  que  l’on  jugeoitneceflài- 
rcs  pour  refifter  aux  injures  du  cicl.ou  pour  prévenir  les  caufes  des  maladies. 

Les  boulets  du  canon  etuiemy , quoy  qu’il  fûft  afl'is  fut  des  emincnccs , 
eftant  poufl'ez  de  loin  &:  au  hazard , ne  pouvoient  apponer  aucun  obfta- 
cle  : & le  d.inget  que  l’on  euft  pù  craûidre  eftoit  li  rare , qu’on  voyoit  chac- 
que  jour  aborder  des  multimdes  d’hommes,  qui  n’avoient  point  d’autre  dd- 
fein  que  d’eftre  fpcélatcurs  du  liege  d’Oftende.  Entre  les  Seigneurs  étran- 
gers que  ce  défit  avoit  attirez , on  pût  remarquer  le  Duc  de  HoUace , frère 
du  Roy  de  Daiuicmarc,  & le  Comte  de  Northumberland  d’Angleterre,  qui 
ne  purent  voir  làns  admiration  un  lieu  fi  fertile  en  toutes  fortes  d’anifices 
militaires.  Ainfi  les  afliegeans  contraints  de  foire  ccfl'et  les  vaincs  menaces 
de  leur  artillerie , ne  s’appliquèrent  plus  qu’à  jetter  dans  le  gouffre  du  nou- 
veau port  des  piètres  & des  focs  pleins  de  Tablons , pour  tafeher  à le  com- 
bler-, mais  la  rapidité  de  l’eau  rendit  cette  entreprife  inutile.  Enfin  quand  ils 
virent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’cfocrancc  d’oltcr  à leur  etmemy  la  com- 
modité de  fes  convois  maritimcs,Cattriccio,  l’un  de  leurs  Meftres  de  Camp, 
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I (îo  I . qui  comitundoit  à la  partie  d’Occidcnt, comment  à prefler  tant  par  lès  at- 
taques que  par  fes  ouvrages , les  forts  que  les  alUcgcztcnoientdccecoftc 
là  : parmy  ces  forts  il  y en  avoir  trois  principaux  voifins  l’un  de  l’autre, 
que  l’on  nommoit  dans  le  camp  par  un  cenain  langage  militaire , le  Porc- 
efpy,  la  Gueule  d’enfer,  & la  Sablonniere.  Ce  dernier,  qui  avoir  aune- 
fois  compofé  une  partie  des  dunes  de  la  vieille  ville , fe  voyoic  encore  main- 
tenant aflis  fur  une  eminence , tous  les  autres  forts  eftant  ballisàfleurde 
terre , & il  eftoit  défendu  par  deux  baftions , dont  l’un  eftoit  appliqué  lûr 
l’autre , outre  plufieurs  autres  ouvrages  qui  l’enfermoient,  parce  qu’il  fervoit 
à couvrir  les  endroirs  de  la  ville  les  moiiw  fortifiez.  Les  ennemis  jetterent 
contre  ce  fort  tant  de  balles  & de  boulets , que  la  dune  en  eftoit  toute  cou- 
verte : neantmoins  une  déj 
de  fruit  j car  les  brefehes  el 
blcflez  avoient  bicn-toft  pour  fuccefteun  des  gens  tout  fiais.  Entre  ceux 
qui  furent  emportez  par  les  moufquetades  ennemies  on  contoit  le  jeune 
(cigneurdc  Cnaftillon,  Meftrc  de  Camp  d’un  régiment  François;  lequel 
ef^t  petit  fils  de  ce  grand  Capitaine  de  Col^ny , ne  dégénéra  point  de  la 
valeur  de  fes  anceftres.  Vere  mefme  fut  aum  bleflc , & ù bleflure  l’ayant 
convié  de  fortir  d’Oftende , il  fut  foigneufement  trainé  en  Zélande , d’où 
il  revint  fain  &:  fauf  continuer  fa  charge.  Ces  fortes  d’accidens  n’épargne- 
rent  pas  dasantage  les  afliegeans  que  les  autres  ; car  en  peu  de  temps  Ca- 
trice  & Bracamont , tous  deux  Meftres  de  Camp , perdirent  le  jour.  Ceux 
de  la  ville , pour  fe  garentir  du  danger  des  boulets  & des  grenades , avoient 
élevé  deçà  & delà  parmy  les  rues  d’épaiftès  maflès  de  terre  en  forme  de 
murs  ; mais  leur  principale  appreheniion  eftoit , que  les  eimemis  ne  fe  ten- 
diftent  les  maiftres  du  Imulevart  qui  la  deféndoit  au  cofté  de  la  mer , parce 
que  leurs  mines  & leurs  autres  travaux  n’en  eftoient  pas  beaucoup  éloi- 
gnez ; cela  fut  caufe  que  les  aftiegez  le  relblurent  de  percer  la  digue,  que 
l’on  avoir  autrefois  conftruitte  pour  arrefter  les  vagues  ; & quoy  que  dans 
ce  deflein  ils  fùftent  aflez  incertains  de  ce  qui  en  arriveroit , neantmoins  le 
fuccés  le  tourna  principalement  contre  les  Efpagnols  ; dont  les  mines  & 
les  tours  d’ofier , lors  que  les  flots  eurent  commencé  à s’entrepoufler,  fu- 
rent bien-toft  fubmergées , les  gardes  mefmes  cftant  contraints  de  fe  réfu- 
gier fur  des  efehaifaux  qu’ils  avoient  dreftez  là  auprès,  pour' faciliter  le 
transport  de  leurs  machines.  Apres  cette  inondation  la  ville  d’Oftende  le 
trouvoit  enfermée  par  la  mer  à la  maniéré  d’une  Ifte  ; & les  eaux  nuifuient 
aufli  quelquefois  aux  aflîegez  : mais  par  le  moyen  des  pierres , des  pieux , 
& de  toutes  les  autres  inventions,  dont  un  peuple  fçavant  au  fait  de  la  mari- 
ne fe  pouvoir  advifer , la  plus  grande  violence  des  ondes  eftoit  tousjours 
repouifée  contre  les  afliegeans.  Quatre  mois  s’écoulèrent,  parmy  les  heu- 
reufes  forties  des  aflîegez , les  vaincs  attaques  des  ennemis  contre  les  mu- 
railles de  la  ville , & les  frequenres  déferrions  de  leurs  foldats.  Lcsptiiôn- 
niersfemoient aufli  plufieurs  fouxbmits de  part  & d’autre;  6c  mcime  les 
aflîegez  découvrirent  un  traiftte  qui  avoir  promis  de  mettre  le  feu  à leurs 
poudres.  L’Archiduc  Albert  eftoit  prefent  en  perfonne dans fon camp, 
Ilnfirntc  Ifabclle  s’y  trouvant  aufli  quelquefois  : 6c  tandis  qu’ils  demeuroient 
l’un  & l’autre  fpeâateurs  d’une  entrepriiè  qui  marchoit  li  lentement , les 
foldats  & leurs  chefs  rcdoubloient  leur  zele  à la  veuë  de  leurs  Souveraias. 
Les  uns  ramaflbient  toute  forte  de  matériaux  qu’ils  difpofoient  en  forme 
debaflins,  fit  apres  avoir  attaché  ce  meflange  à des  cerceaux,  ils  le  rou- 
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loicnt  où  bon  leur  fcmbloit,  pour  afFcrmcr  les  rênes  marccageulès  : les  i4oi. 
aunes  adjoûroienr  de  feconoes  forrificarions  aux  premières  : les  aunes 
joignoienc  par  de  nouvelles  liaifons , les  ouvrages  qui  n’avoienr  p>as  alTcz 
de  communicarion  enfemble  ; enfin  les  aunes  travailloienr  à un  canal , 
qui  devoir  fervir  à faire  apporrer  de  Bruge , avec  plus  de  (àcilirc , roures  les 
commodirez  du  camp. 

Mais  les  Elhirs  des  Provinces  Confédérées  ayanr  perdu  l’efpcranced’ar- 
uquer  la  Province  de  Flandre  apres  la  prife  de  la  ville  de  Rhinberk , & 
commençanr  à fc  lafler  de  leurs  longues  dépenfes,  outre  qu’ils  refervoienr 
leurs  principaux  (oins  pour  0(lcndc,panêrent  rour  fEAé  fie  une  bonne  par- 
ric  de  l’Autonnc  (ans  former  aucune  cnrreprife.  Toutefois  quand  ils  virenr 
que  le  fiege  tiroir  en  longueur  j fie  qu’il  y avoir  plusrod  à craindre  de  la  de- 
penfe  pour  eux  que  du  péril  pour  la  villedls  fc  rclolurcnr,ou  de  rerirer  l’enne- 
my  de  là,ou,s’il  s’y  opinialUoit,  d’attaquer  les  lieux  qu’ils  venoienr  négligez. 

Et  apres  avoir  long-tempseftc  en  doute  quelle  place  leur  pounoit  donner 
une  victoire  facile  fie  profitable  tout  cnfemble,ils  choifirent  Boisleduc,  com-  m 
me  une  ville  à laquelle  ils  n’avoient  jamais  fait  éprouver  une  guenc  ouvcnc 
depuis  qu’elle  avoir  abandonné  leur  parry.  Il  n’y  avoir  pour  lors  aucune  au-  ifa.  ' 
negamifon,  que  celle  de  deux  compagnies  de  cavalerie  Se  de  deux  aunes 
d’intotcric  fous  la  charge  d’Antoine  Grobbendonk  ; parce  que  les  habi- 
tans  avoient  tousjours  eu  (ôin  de  ne  recevoir  jamais  de  noupes  qui  fûficnt 
capables  de  leur  donner  la  loy.  Ncantmoins  comme  ils  n’efloicnt  pas  in- 
nepides,  fie  fur  tout  dans  la  prefentc  conjonéhuc , les  Magiflrats  fie  les  Pre- 
llrcs , qui  font  là  en  grand  nombre , cnflammoicnt  le  bourgeois  chacun  à 
l’envy  1 ceux-cy  l’incitant  à ne  pas  foufffir  que  (à  Religion  ancienne , fes 
autels,  (es  images,  fie  fes  laines  mcfmcs , dont  il  avoir  tant  de  fois  éprouve 
l’alSfiancc,  demcuralTcnt  abandotmez  fie  poilus  ; Se  ceux  làluy  reprefen- 
tant  les  belles  aétions  de  fes  ancclhes , qui  par  leur  valeur  avoient  fi  (ouvent 
repoulTc  les  Ducs  de  Gueldre  de  la  frontictc  du  Brabant. A ces  exhortations 
les  Magiflrats  joignoient  leur  propre  exemple  j car  ils  prenoient  (ôin  que 
toute  la  nuit  on  cud  des  chandelles  allumées  dans  les  rues , fie  firent  publier 
une  ordonnance , par  laquelle  ils  delfcndoicnt  de  rchaulTer  le  prix  des  vi- 
vres ; fie  quand  il  feroit  mort  quelqu’un , d’en  donner  la  connoillàncc  au 
public , comme  on  avoit  accoudumé,  foit  en  expofant  le  mort  à la  pone,  ou 
en  la  fiiifant  tendre  de  ducil.  Ils  firent  audi  élever  une  tenace  au  devant  de 
la  porte  de  Fucht , pour  la  couvrir  contre  les  attaques  du  Prince  Maurice , 
qui  avoit  affis  (bn  camp  de  ce  codé  là  j le  Comte  Erned  edant  campé  à 
r<mpofite.  De  tous  ces  deux  podes,  le  chemin  edant  élevé  fie  la  campagne 
allez  bade , les  pionniers  pouvoient  aifément  arriver  jufqu’à  la  ville  : SC  à 
cette  commodité  il  s’en  joignoit  une  autre , la  place  n’ayant  que  fes  an- 
ciennes fortifications.  De  forte  que  les  adiegeans  (c  promettoient  d’avan- 
cer beaucoup  leurs  travaux  en  peu  de  temps  ; quoy  que  d’ailleurs , comme 
on  cdoit  dans  le  mois  de  Novembre , une  entreprife  commencée  (i  proche 
de  l’hyvcr , fud  capable  de  les  refroidir  : joint  que,  pour  la  grande  cllcnduc 
de  la  ville , le  nombre  des  adiegeans  elïoit  adez  petit , puis  que  le  Prince 
Maurice  n’avoit  en  tout  que  foixante  fit  tteize  compagnies  de  fintalTms , fit 
quclquCttente  cornettes  de  cavalerie } le  fiege  d’Odende  obligeant  la  Ré- 
publique à tenir  une  armée  complcne  de  ce  codé  là.  Mais  en  recompcnlc  il 
n’y  avoit  aucune  fortie  à craindre  de  la  part  des  adiegcz,a  qui  la  garde  de  leurs 
remparts  donnoit  adez  d’affaires  i outre  qu’ils  n’edoientpas  accoufhimcz 
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i<îo I.  à CCS  fortes  d’exploits  : & que  mefme  les  environs  de  leur  ville  eftant  rem- 
plis de  marécages , fc  voyoient  encore  enfermez  par  les  forts  des  affiegeans  ; 
Icfqucls  d’ailleurs  , jenant  plufieurs  forres  de  marcriaux  dans  les  rivières  & 
dans  les  tonens,  trouvèrent  moyen  de  les  faire  déborder,  pour  rendre  la 
plaine  encore"  plus  marécageufe.  Mais  ce  deffein  ne  pût  eftre  exécuté  affez 
a temps , pour  empefeher  qu’il  n’entraft  du  fecouts  dans  la  ville  par  deux 
divcrles  fois.  Car  le  Comte  Frédéric  de  Hcrenberg,  que  l’Archiduc  avoir 
envoyé  avec  quelques  troupes  de  fantaflins , & un  corps  de  cavalerie  affez 
confiderablc , ayant  fait  courir  le  bmit  qu’il  vouloir  fortifier  le  bourg  de 
Hclmond,  & ayant  préparé  pour  cet  effet  toutes  les  chofes  necellàires,  jetra 
inopinément  dans  Bois-Ic-Duc  trois-cens  hommes, qui  fe  virent  bien-toft  fui- 
vis  de  mil  autresicn  telle  forte  que  les  afiiegeans  furent  affez  long-temps  fans 
rien  fçavoir  de  cette  nouvelle  entreprife  j mais  en  ayant  eu  advis,  (quoy  que 
trop  tard  ) ils  tuetent  & prirent  quelques  uns  des  derniers  panis.  Cepen- 
dant pour  garentir  la  ville  de  f incendie  que  les  bombes  & les  grenades  des 
afficgeans  euffent  pû  caufer , le  peuple  & les  Magiftrats  firent  paroiftre  une 
merveilleufe  promptitude  ; foit  en  appliquant  du  fable  fur  les  baftimens  de 
bois  ; foit  en  recevant  ces  globes  de  feu  dans  des  chaudières  ou  balfins  de 
cuivre  ; foit  en  préparant  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à efteindre  la  flamme  ; 
leur  premier  zele  s’eftant  encore  accreu  depuis  qu’on  leur  eut  promis  de  la 
part  de  l’Archiduc , que  les  deniers  du  public  repareroient  le  dommage 
des  particuliers.  Ncanmioins  les  ouvrages  du  Prince  Maurice  s’avançoient 
fort , & apres  les  avoir  conduits  jufqu’au  foffé  des  murailles , il  ne  luy  re- 
ftoit  plus  que  de  dreffer  fes  galeries , fSc  d’en  venir  aux  demieres  attaques  qui 
reduifent  une  ville  aux  dbbois.  Mais  lors  que  fon  cfperance  eftoit  fi  proche , 
elle  fut  détruitte  par  la  gelée , qui  furvint  bien  plustoff , & fe  montra  bien 
plus  rude  qu’on  ne  l’attendoit  ; toutes  les  eaux  qu’il  avoit  fait  répandre  dans 
la  campagne  s’eftant  glacées , & celles  des  rivières  mefmes  ; de  forte  que 
les  convois  ne  venoient  plus  dans  le  camp  avec  leur  première  &cilité , tan- 
dis qu’au  contraire  le  chemin  d’un  nouveau  fecours  pour  la  ville  demeu- 
roit  aft'ez  large.  Enfin  le  froid  eftant  devenu  fi  violent , que  les  fbldats  ne 
pouvoient  plus  faire  garde  la  nuit  fans  fe  perdre , on  leva  le  fiege  qui  avoit 
duré  vingt-fept  jours , le  Prince  Maurice  s’affligeant  affez  de  fe- voir  réduit 
à cette  extrémité,  &:  regardant  fouvent  fi  le  froid  ne  s’adouciroit  point. 
Mais  la  principale  raifon  qui  l’obligeoit  à fe  retirer , procedoit  de  ce  que  les 
troupes  du  Comte  de  Herenbcrg  s’eftoient  de  beaucoup  acctcuës  par  la 
jonélion  de  ces  foldats  Walons , que  nous  avons  dit  cy-devant  s’eftre  retirez 
à Warte  apres  leur  fedition  : car  toute  cette  foldatefquc  unie  avoit  pris  fon 
pofte  à Dieft  : neantmoins,  comme  le  camp  du  Prince  eftoit  extrêmement 
bien  fortifié,il  craignoit  moins  l’effort  des  ennemis  de  ce  codé  là, que  du  collé 
de  la  Hollande , qui  voyoit  un  de  fes  flancs  ouverts  à leurs  coutfes , fes  riviè- 
res eftant  toutes  gelées.  Mais  parce  que  dans  fon  départ  il  ne  pouvoit  plus 
jouyt  des  commoditez  de  la  navigation , il  fit  emporter  ce  qu’il  pût  de  fon 
bagage  dans  des  chariots  , & en  mefme  temps  on  mit  le  feu  au  relie  : mais 
les  fortifications  du  camp  furent  laiffées  en  leur  entier , afin  qu’elles  pùf- 
fent  fervir  à faire  remarquer  l’experience  du  chef,  & la  diligence  des  foldats. 
Le  relie  de  l’autonne  & tout  l’hyver  delaprefcnteannéefcpafferenten 
de  légères  courfes  de  pan  & d’autre  : les  Confederez  eftant  allez  piller 
les  pais  d’outre  le  Rhin  voifins  de  Cologne , fous  pretexte  de  ce  qui  eftoit 
deub  à la  deffimtc  Comteffe  de  Meurs  : tandis  que  par  ordre  des  Archi- 
ducs , 
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ducs  > Bcau-jcu  ravageoic  quelques  contrées  du  Brabant , qui  n’avoient 
pas  voulu  leur  paver  tribut , parce  qu’elles  tenoicnt  le  party  de  la  Répu- 
blique. 

Cependant  le  fiege  d’Oftende  continuoit  tousjours  j & fes  diÆcultca 
s’eftoient  accreuÊs , tant  pour  les  alTiegcans  que  pour  les  alTicgcz  > en  ce 
que  la  violence  des  flots  augmentée  par  celle  de  lliyvcr , renverfoit  les  ou- 
vrages tantofl  des  uns , untofl:  des  autres.  Cet  obfbicle  eftoit  encore  fuivy 
de  celuv  des  maladies , que  l’humidité  du  temps  & des  lieux  cauibit , & 
principalement  aux  Anglois>  qui  de  leur  naturel  eflant  peu  accouflumcz 
a les  lôuffrir , demandoient  de  jour  en  jour  piermiflion  au  Gouverneur  de 
Ce  retirer  en  leur  pais , ou  fe  deroboient  de  la  ville  i ce  qui  diminua  telle- 
ment le  nombre  de  fes  defenfeurs , que  de  fept  mille  à peine  en  reftoit  il 
trois  mille.  L’Archiduc  eftoit  fuflîfammcnt  informé  de  toutes  ces  chofes  ; 
c’eft  pourquoy , voyant  que  ny  les  navires  qu’il  fit  enfoncer  dans  le  gouf- 
fre de  l’emboucheure , ny  la  quantité  infinie  de  pierres , & de  matereaux 
qu’onyavoitjetté,  n’eftoient  point  capables  de  fermer  ce  port  ; outre  que 
la  violence  des  vagues  & le  canon  des  cimemis  l’cmpefchoient  de  conti- 
nuer fes  ouvrages  de  ce  cofté  là , il  fè  refolut  d’en  venir  aux  mains  ; & pour 
éprouver  premièrement  quelles  pouvoient  efttc  les  forces  des  ennemis , 
il  donna  ordre  à huit  cens  hommes  choifis , d’attaquer  le  boulevart  qui 
eouvtoit  la  ville  du  cofté  du  rivage  j ce  qu’ils  exccutcrent  avec  beaucoup 
de  valeur,  mettant  le  feu  aux  pahftadcs  &:  aux  autres  ouvrages  deftinez 
à retenir  les  flots  ; mais  incontinent  le  flux  de  h mer  les  contraignit  de  fc 
retirer,  & d’abandonner  plufieurs  de  leurs  compagnons,  que rartillcrie 
des  ennemis,  deschareée  de  près,  avoit  mis  en  pièces.  Toutefois  cftant  ar- 
rivé un  nouveau  renfort  dans  le  camp  de  l’Archiduc , il  prit  un  nouveau 
deflein  d’attaquer  la  »ille , tant  du  cofté  qui  luy  donne  une  fortie  dans  les 
champs,  que  de  celuy  de  l'Occident,  par  lequel  elle  regarde  la  mer , & 
de  faire  agir  toute  fâ  puiftance  contre  les  forts  du  Porc-^y , & de  la  Sa- 
blonniere , qui  eftoient  les  plus  confiderables  que  les  alliegez  euffent  en 
ces  deux  endroits.  Vn  ptifonnier  donna  advis  de  cette  cntreprife  au  Co- 
lonel Vete,  lequel  craignant  beaucoup  pour  les  liens  à caufe  de  leur  petit 
nombre , ( & fans  neantmoins  prendre  confcil , .que  de  foy  mefirie , la  plus- 
part  des  autres  chefs  eftant  ignoram  de  fon  deflein  ) fit  treve  pour  quelque 
temps  avec  les  ennemis  i & mefmc  pour  les  flatter  de  quelque  efperance 
de  capinilation , il  leur  donna  des  oftages  fie  en  receut  d’eux.  Maiss’eftant 
émeu , pour  ce  fujet , quelque  bruit  parmy  les  foldats , caufé  principale- 
ment par  ceux  de  Roflem , qui  craignoient  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
cnnemy , qui  leur  vouloit  particulièrement  du  mal , Vcrc  fût  contraint  de 
renvoyer  les  oftages  des  alTiegeans  ; & de  découvrir  à fes  Capitaines  que 
tout  fon  procédé  n’avoit  point  d’autre  vifee , que  de  tafeher  fous  prétexté 
d’une  conférence  avec  les  cimemis , de  gagner  le  temps  jufqu’à  ce  que 
le  fecours  qu’il  attendoit  fut  arrive.  Cette  intention  du  Gouverneur  ayant 
cfté  reconnue , les  Capitaines  furent  tous  d’advis  que  pour  pouivoir  à la 
feureté  des  oftages,  qui  eftoient  entre  les  mains  de  l’Archiduc , il&lloit 
attirer  dans  la  ville  les  principaux  du  camp;  mais  l’on  ne  procéda  avec 
ceux-cy  que  lentement,  & par  des  propolitions  fi  extraordinaires  &fidé- 
raifonnablcs , qu’il  fut  demandé  entre  autres  chofes  que  l’Archiduc  pavaft 
une  grande  Comme  de  deniers  à lagarnifon  qui  fortiroit  d’Oftende.  Ce- 
pendant il  entra  dans  la  ville  cinq  compagnies  de  foldats  , qu’un  vent 
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i6or.  favorable  y avoir  conduits  : apres  quoy  Verc  déclara  aux  députez  du 
camp , que  véritablement  fl  avoir  propofe  de  capituler , fc  voyant  preflTé 
par  la  ncccflité  ; mais  que  maintenant  luy  eflant  arrive  du  fecours , le 
l'ennent  qu’il_  avoir  fait  à la  Republique  ne  luy  permettoit  pas  de  palTer 
outre  i mais  que  s’il  fc  voyoit  jamais  fur  le  point  de  fuccomber  fous  les 
forces  de  l’Archiduc,  il  ofoit  cfperer,  que  la  clémence  d’un  li genereux 
Prince  ne  luy  manqueroit  pas  au  befoin.  Albert  fut  Icnliblement  touché 
de  cet  affront  ; car  toute  la  Flandre  eftoit  accourue  devant  Oftende , 
comme  à un  infaillible  fpeâablc  de  la  reddition  de  la  ville , dont  le  bmit 
avoir  desja  couru  dans  tous  les  royaumes  voilîns  i & les  Eftats  mefmcs 
curent  bien  de  la  peine  à exeufer  cet  artifice , quidefoy  n’cflantpasfort 
honnefte , avoir  fur  tout  dans  cette  rencontre  paru  plus  dangereux  que 
ncccflaite. 

Mi/truiii  fin  Cette  mcfmc  année  il  arriva  chez  les  eftrangcrs  des  accidens  qui  ne  fu- 
d-Bi^rn  P®*  d’unc  legere  confequcnce  pour  les  aflaircs  des  Confederez  : car  en 

An'tUimi.  Angleterre  le  Comte  d’Eflex , grand  ennemy  de  la  paix  qu’on  vouloir  faire 
avec  l’Efpagnc , fc  voyant , apres  là  fonie  de  prifon , banny  de  la  Cour  ; &: 
confiderant  qu’un  homme  tel  que  luy , dont  la  faveur  avoir  autrefois  cfté  fi 
pui/Tantc,  qui  avoir  accouftume  de  faire  chaquejour  des  créatures,  &de 
commander  à des  armées , demeuroit  maintenant  fans  crédit  & fans  cni- 
plov  i la  difficulté  qu’il  trouvoit  à vivre  en  cet  eftat , luy  fàifoit  rouler  dans 
l'on  cfprit  beaucoup  de  penfers  divers , qui  le  rendoient  incertain  s’il  devoir 
porter  la  guerre  dans  le  palais  mcfmc  d’Elilàbcth , ou  la  tenir  de  loin  dans 
î’appreheniion  de  les  armes;  mais  comme  il.avoit  des  ennemis  qui  l’obfer- 
voient  en  toutes  chofes , la  Reine,  dont  l’indignation  eftoit  extrêmement 
cmeuë  contre  luy , non  feulement  pour  le  fujet  des  anciennes  oftenfes  qu’el- 
le en  avoir  rcccucs;  mais  encore  à caufe  de  fa  beauté  qu’il  avoir  méprifee, 
l’envoya  fommer  de  venir  rendre  rail'on  de  là  conduitte.  Dans  cette  con- 
jonéhire  qu’il  fçavoit  cftrc  li  dangereufe  pour  luy , il  choilit  le  pire  conlëil 
qu’il  eut  pù  fuivre  ; car  fins  fc  montrer  ny  alTez  foùmis , ny  aftez  hardy,  il 
prend  avec  luy  une  efeorte  fort  médiocre , & fc  hafte  de  venir  à Londres , 
pour  tenter  luy  mcfmc  fes  anciens  amis  fit  la  populace  ; nuis  il  fe  voit  pré- 
venu par  un  héraut , qui  Ic.declarc  criminel  de  Iczc  Majefté , s’il  n’obcït  f ans 
remife  aux  ordres  de  la  Reine.  Cette  déclaration  abbattit  le  courage  du 
peuple , lequel  craignant  pour  foy  mefmc , abandonna  aifement  rintereft- 
d’autruy  : & les  portes  de  la  ville  ayant  cfté  fermées , le  Comte  cft  allicgé 
dans  fa  maifon  ; où  ne  fe  voyant  alfifte  d’aucun  fecours,  il  fc  rend,  &i  cft  em- 
mené prifoimicr  avec  le  Comte  dcSouthampton.Soudain  on  luy  donne  des 
juges  1 & il  cft  entendu  publiquement  dans  fa  defenfe , où  il  parla  haute- 
ment contre  fes  advcrfurcs , & fur  tout  contre  Cécile,  qu’il  accufoit  entre 
autres  choies  d’avancer  la  paix  avec  les  Efpagnob  ; & protefta  qu’en  fc  ven- 
geant de  fes  ennemis , il  n’avoit  jamais  manqué  de  foy  à la  Reine.  Tout  le 
monde  demeura  long-temps  incertain , fi  la  clémence  d’Elilàbcth  & Ibn  an- 
cienne aôcéhon  pour  le  Comte  auroient  encore  quelque  force;  ou  fila 

frandeur  de  fa  faute , l’inclination  que  le  peuple  avoit  pour  luy  lùfpctlc  à la 
Lcinc  depuis  un  11  long-temps,  &c  mcfmc  le  crédit  de  fes  ennemis  n’ctoiiffc- 
roient  point  les  fentimens  de  pitié  ; mais  enfin  l’arrcft  de  là  condemnation 
avant  cfté  prononcé,  il  perd  la  telle,  apres  avoir  donné  dans  cette  extrémité 
de  grandes  marques  de  pieté  5c  de  repentance  ; 6c  le  chef  n’cft  pas  plus-toft 
à bas  que  fes  partifans  éprouvent  la  mcfmc  peine.  Cependant  la  flotte  qu’on 
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avoir  cquippcc  en  Efpagnc , s’cftoit  rendue  formidablecn  divers  lieux  : i . 

l’on  en  avoir  doiiduit  une  partie  vers  la  code  d’Afrique  i mais  les  tempeftes 
la  rcpoulTcrent.  Vne  autre  partie  avant  pris  la  route  d’Yrlandc,conduilbic  » 

aux  rebellcs  de  ce  pais  là  un  iccours  confidcrable,  confiftant  en  lix  mille  fol- 
dats  fous  la  charge  de  Don  luan  d’ Aquila  ( lequel  par  un  orgueilleux  mani-  n«> 
fefte' avoir  lait -publier  qu’il  venoit  délivrer  l’Yrlande  dclagueuledcs.de- 
mons.  Il  prit  terre  en  la  panie  méridionale  de  l’iHc  , proche  de  la  ville  de 
Quinfala  ; où  tandis  qu’il  attendoit  vainement  un  puiU'ant  fecours  de  la  uia. 
part  des  Yrlandois,  il  fut  alTicgc  par  le  General  Montjoy , quigouvemoit 
cette  Province  pour  la  Reine  d’Angleterre.  Il  cft  vray  que  Tiron , chef  des 
rebelles , ellàya  de  faire  lever  le  jiege , avant  traifrié  un  corps  d’armée  com- 
plet au  travers  des  marécages  que  l’hy  ver  tendoit  glacez  j mais  apres  avoir 
reccu  un  elchec , il  fe  retira  dans  fes  tanier^  : ce  qui  contraignit  Aquila  de 
conclurre  une  capitulation  avec  les  ennemis , par  laquelle  il  leur  mit  entre 
les  mains  non  feulement  la  ville  afliegée  ; mais  encore  tqiit  ce  que  les  Efpa- 
gnols  tenoient  dans  llllc  j Ûi  ramena  là  foVlatefque  en  Elpagnc  dans  les  na- 
vires des  Anglois.  A quelque  temps  de  là  j l’cntrcprilc  des  Efpagnols  con- 
tre Cefarée,  ville  de  Mauritanie  que  l’on  nomme  maintenant  Alger , par  un 
mot  Arabique  corrompu , leur  ayatK  trcs-mal  rciilTi , cette  nouvelle  perte 
avda  à efpuifer  leurs  finances. 

Mais  la  liardiclTc  des  Confederez  , pour  les  navigations  du  nouveau 
monde,  s’augmentoit  jufqii'à  tel  point , qu’OlivicrdcNort,  originaire  de  sm. 
Rotterdam , avoir  ofc  pcnetretcc  détroit  que  l’on  nomme  MagcUaniquc, 
du  nom  de  lôn  premier  inventeur  i fur  les  traces  duquel  Drak  Se  Caven- 
difeh,  Anglois,  l’ayant  traverfé,  de  Nort  eft  le  quatriefmc  de  ceux  qui  fe  font 
rendus  mémorables  dans  cette  découvencj  d’où  apres  de  grandes  diffi- 
cultez  qu’il  avoir  eues  à combattre , parmy  cette  mer  fi  rempUc  de  longs 
détours  entre  les  confins  de  l'Amérique,  & ces  terres  qui  nous  font  en- 
core aujourd’huy  inconnues,  il  entra  dans  l’Océan  que  nous  appelions 
méridional  ; où  il  vid  le  rivage  de  Chili  que  cenc  met  bagne , Se  qui  pro- 
duit des  hommes  d’une  grandeur  de  corps  demefurée  ; le  trouvant  aulfi 
en  ce  lieu  des  ennemis  du  nom  Efpagnol.  De  là  avant  tourne  là  route 
vers  les  Indes,  il  arriva  en  l’Ille  de  Bornéo  ; d’où  apres  avoir  pafic  proche 
du  cap  de  Bonne  Errance,  il  regagna  la  Hollande.  Il  eft  vray  qu’il 
n’y  revint  pas  charge  de  richellcs , quoy  qu’il  eut  presque  fait  tout  le  tour 
du  monde  ; mais  il  rapporta  beaucoup  de  gloire  pour  la  patrie , Se  luy  ap- 
prit le  nom  de  quantité  de  contrées  dont  elle  n’avoit  jamais  entendu  par- 
ler. Quelques  autres  vailTcaux  Hollandois  avoient  aulfi  entrepris  la  mef- 
me  navigation  j mais  le  manquement  d’hommes  Se  de  vivres  les  ayant  efear- 
tèz , ils  tombèrent  panie  entre  les  mains  de  l’Efpagnol , partie  en  celles 
des  barbares  ; Se  les  prifonniers  furent  mis  à mort  avec  des  ctuautez  qui 
marquoient  en  mefine  temps  l’ignorance  des  barbares , Se  la  barbarie  des 
Efpagnols. 

Environ  ce  temps , comme  les  Confederez  avoient  accouftume  de  s’en- 
quérir de  toutes  les  nouvelles , qui  pouvoient  eftre  desavantageufes  à Philip- 
pe, ils  apprirent  avec  quelque  efpcrance  d’un  heureux  fuccés  pour  eux , que 
Don  Sebaftien  autrefois  Roy  de  Portugal  vivoit  encore  -,  Se  ce  bmit  proce- 
doit  de  ce  que  s’eftant  rencontré  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  rclTem- 
blancc . de  corps  avec  Don  Sebaftien , quelques  uns  des  plus  fubtils  d’entre 
les  Portugais  l’avoicnt  fi  bien  inftruit  de  plulieuts  particularitez  fecrettes  de 
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I I . la  vie  de  leur  Prince,  qu’il  avoir  abufé  la  crédulité  du  refte  de  la  nation.  Mais 
ayant  efté  mis  entre  les  mains  des  Efpagnols  par  le  Duc  de  Florence , pour 
punition  de  fon  audace  & de  fa  nife , dont  l’exemple  cftoit  fi  pernicieux , il 
tut  premièrement'  expofe  en  fpcdacle  tantoft  chez  un  peuple  lantofi  chez 
un  autre;  en  fuitte  de  quoy,  on  l’envoya  aux  galères , & puis  enfin  on  le 
fit  mourir. 
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’ Evant  Oftende  l’dperance  des  aflîcgez  eftoit  encore 
bien  éloignée  -,  mais  l’Archiduc  indimé  contre  le  Gc- 
nctal  Vere  à caufe  de  fon  aâion , Ce  rdolut  d’éprouver  fi 
h valciu’  des  fiem  ne  pourroit  point  aller  au  delà  mefine 
de  fon  attente.  C’eft  pourquoy  apres  que  fon  artillerie 
aflîfe  fur  un  cavalier  drefle  exprès,  eut  long-temps  fou- 
droyé avec  toute  fottedeviolence.contre  les  fortsque  les 
alfiegez  tenoient  du  collé  de  la  vieille  ville,  & de  l’ancien  port,  ayant  appris 
que  le  canon  n’avoit  pû  endommager  ces  ouvrages , il  ordonna  que  de  tou- 
tes parts  la  ville  fut  attaquée,  & que  l’on  livrait  l’aflaut  principalement  de 
ce  collé  là.  Suivant  cet  ordre , deux  cents  foldats  fous  la  conduitte  de  deux 
Capitaines  furent  choifis  pour  allàillir  le  collé  droit  du  fon  de  la  Sablonnie- 
re, tandis  que  deux  cents  autres  marchcroient  contre  le  collé  gauche,  & qu’un 
pareil  nombre  encore  fe  tiendroit  prell  d’attaquer  le  rempart  qui  couvroit 
ce  fort.  Ceux-cy  elloicnt  fuivis  de  quatre  cents  hommes  conduits  par  Du- 
rango , auquel  on  avoir  donné  ordre  de  mettre  incontinent  gamifon  dans 
les  lieux  qu’il  auroit  gagnez  ; & pour  cet  effet  on  l’avoit  poutveu  de  vivres , 
de  poudres  & de  toutes  les  chofes  neceffaires  pour  la  fortification  d’une  pla- 
ce. Le  fort  du  Porc-cfpy  ne  devoir  pas  cllre  moins  preffé  que  le  precedent  ; 
&r  il  y avoir  deux  cents  hommes  dellincz  pour  l’attaquer , un  j>areil  nombre 
cllant  relêrvé  pour  le  fortifier  ; outre  près  de  nois  cents  autres  hommes  que 
l’on  avoir  donnez  à Gambalot  chef  des  Italiens,  & quatre  cents  autres  qui 
marchoient  fous  la  conduitte  d’ Augullin  Mexia , pour  fecourir  ceux  qui  en 
auroient  befoin.  En  fuitte  de  quov  tout  le  relie  de  l’armée  fiit  divifé  par  pe- 
lottons , pour  fe  rendre  où  le  danger  l’appelleroir.  Le  Comte  de  Buquoy , 
pour  fa  part  de  cette  attaque , avoir  eu  le  front  Oriental  de  la  ville.  Des'ant 
le  fort  de  la  Sablonniere  le  combat  fût  fanglant  ; parce  qu’un  des  dcfcixcurs 
du  party  de  l’Archiduc , ayant  averty  Vere  de  l’attaque  préparée  contre  ce 
fort , ce  General  avoir  principalement  tourné  de  ce  collé  là  les  batteries  de 
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fon  canon  avec  toutp s les  autres  armes  offenfivcs>  que  la  guerre  a inventées  : 
&:  l’on  avoit  aufli  allumé  des  feuxen  divers  endroits , afin  que  les  exploit 
des  aflaillans  fe  pCriTent  plus  dairement  rcconno^re.  Cependant,  la  i>allit 
fade  avant  desja  efte  arrachée , on  commençoit  à’dreflcr  des  efchelles , & le 
combat  s’efchâulfoit  furieufcmcrit , l’effort  que  les  piques  Efpagnolcs  fai- 
foicnt  d’enbas,  elhnt  bravement  repouffé  d’enhaut  pr  les  épées  des  An- 
«lois  î lors  que  Vetc  ayant  fait  lafeher  deux  efelufes , inonda  incontinent 

tous  les  guez  de  l’ancicnport  pat  Icfquelsl’ennémycftoit  obligé  de  palier: 

de  forte  que  par  la  violence  de  ce  déluge  > non  iculcmcnt  la  poudre  a canon 
que  les  foldats  portoient , lut  gallée  ; mais  davantage  plulicurs  d entre  eux 
furent  pouffez  dans  la  mer , qui  les  engloutit  : &:  dans  ce  desordre  ceux  qui 
s’clloicnt  desja  attachez  au  combat,  n’eftant  pas  fuivis  par  leurs  compa- 
gnons , furent  contraints  de  lafeher  pied  avec  une  double  perte , caulce  tant 
par  la  fiireut  de  ronde,quc  pat  les  moufquetades  de  leurscnncmis.  Le  Com- 
te de  Buquoy  exécuta  un  peu  plus  tard  que  les  autres  l’ordre  qui  luy  avqit 
efté  donné,  & ne  combattit  pas  li  long-temps  qu’eux , à caufç  que  parmy  les 
retardemens  la  mer  s’cllant  de  nouveau  accrcuë,avoit  inonde  le  chemin  par 
Icinicl  il  eftoit  obligé  de  paffer.  On  voyoit  étendus  deçà  & delà  les  corps 
des  foldats  &:  des  Capitaines,  dont  les  uns  elloicnt  morts  en  attaquant  la 
palliffadc , les  autres  en  pénétrant  le  foffé , félon  que  leur  valeur  les  avoir  in- 
vitez de  s’avancer  : & plulieurs  avoient  mefmc  efté  emponez  dans  l’Oc^. 
Enfin  l’Archiduc  perdit  près  de  huit  cens  hommes , ce  qui  l’obligea  de  faire 
une  trêve  de  quatre  heures , qui  furent  employées  à la  recherche  des  mons. 
Du  collé  de  la  ville  il  y eut  environ  quarante  hommes  tuez , & plulieurs 
blcffcz,entre  lefquels  le  Colonel  Horacc/terc  du  General  Vere,  eftoit  corn- 

priSi  s’cllant  egalement  bien  acquitté  du  devoir  de  chef,  & de  celuy  de  lol- 

dat.  On  trouva  aufli  parmy  les  morts  du  party  Efpagnol  une  femmé , qui 
fous  un  habit  & un  courage  de  foldac  avoit  diffimulé  fon  fexc  i comme  h clic 
eut  voulu  faire  des  reproches  à la  nature  de  ce  qu’elle  ne  l’avoit  pas  fait  nai- 

Le  malheureux  fuccés  de  cette  attaque , l’impoilibilite  d affamer  Ollen- 

dc,  & la  rigueur  de  l’hyver  que  les  inondations  du  camp  rendoient  encore 

plus  infupportable  aux  affiegeans  qu’aux  afliegez , avoient  porte  plulicins 
Capitaines  à confeiUer  i l’Archiduc  de  différer  jufques  a un  temps  plus  fa- 
vorable lés  efforts  inutiles,  & de  n’attendre  pas  de  plus  grandes  pertes  ; mais 
le  Prince  voulant  conferver  fa  réputation  &:  celle  des  armes  du  Roy,  aymoit 
mieux  s’opiniallrer  dans  fon  entreprife,  quoy  qu’extremement  longue  Sc  pe- 
nibic,  que  de  fe  confcfTcr  moins  puiiîiint  qu’une  feule  ville.  C cft  pourquoy 
il  doima  ordre  que  du  collé  gauche  de  fon  camp  on  ciWaft  un  grand  cava- 
lier, fur  lequel  en  fuitte  l’on  alfit  rartillcrie,pour  la  faire  foudroy  cr  avec  d au- 
tant plus  d’effet,  tandis  que  du  collé  droit  on  avançoit  peu  a peu  une  levée 
conftruine  en  cette  maniéré  : Premièrement  on  fichoit  en  terre  de  pentes 
poutres , aufqucls  on  en  joignoit  d’autres  en  travers  ; & fur  le  t^t  on  appli- 
quoit  ces  fortes  de  fafeines  que  les  foldats  nommoient  des  fauciffons  i & 1 on 
les  lioit  enfemble,lcs  unes  en  forme  de  bufcher,les  autres  en  forme  de  croix  : 
apres  quoy  toute  cette  llruélure  clloit  couverte  de  fable , comme  d un  plm- 
chet , afiri  que  par  ce  moyen  elle  fut  plus  ferrée , & plus  capable  de  rcliltcr 
aux  flots  : en  effet  fa  fermeté  fe  trouva  fi  grande , que  non  feulement  elle 
coiivroit  les  foldats , comme  eut  pù  faire  un  rempart  ; mais  davantage  on  y 
avoit  aflis  l’artillerie  pour  la  pointer  plus  facilement  contre  les  affiegeans  : 

■ toute- 


W$01. 


LIVRE  O N Z I E S M E.  ■ yot 

toutefois  cela  ne  leur  crapefeha  pas  de  navigertousjours  comme  aupara- 
vant , fans  cflxc  endommagez , finon  rarement  & Icgerement.  Le  meime 
Archiduc  avoit,de  toutes  les  contrées  de  l’Vnivers,  fut  venir  des  Ingénieurs, 
qui  luy  propofoient  chacun  à l’envy  des  expediens  pour  fermer  le  port  de 
l’emboucheure  : & quelqu’un  d’eux,  durant  les  tenebres  d’une  nuit  obfcurc, 
asant  plonge  dans  le  canaldc  ce  port  un  cable  de  navire,  qui  fut  attache  à 
chaque  bord  avec  des  anchres  & des  tonneaux  ; les  alllegeans , s’ellant  auflî 
fervis  de  l’obfcurité  de  la  nuit,  oHerentaifcmcnc  le  cable  malgré  tous  les 
liens.  Pompée  Targon  trouva  encore  le  moyen  de  conftruire  un  chafteau 
qui  ic  portoit  fur  des  navires , fie  fur  lequel  on  devoit  drefler  une  batterie  de 
canons  j mais  on  s’apperçcut  bien-toft  qu’il  ne  feroit  pas  allez  ferme  pour 
. fouffrir  les  rudes  fecoulfes  de  l’Océan , & que  le  fable  qui  dioit  au  fond  du 
canal , cederoit  bien-toft  à la  pclànteur  de  ces  machines.  Le  mefine  Ingé- 
nieur avoir  aufti  inventé  de  certains  batteaux  qu’il  compofoit  d’un  amas  de 
fafcincs  & de  milles , & qui  s’élevoient  à mcfurc  que  le  flux  de  la  mer  s’.avan- 
çoit  i mais  les  aflTK^ez  les  rcnverlcrent  à coups  de  canon  & de  moufqueta- 
des  : outre  que  quand  mcfme  l’artifice  de  l’cnnemy  eut  cfté  capable  de  leur 
ofter  la  commodité  de  ce  poa , ils  avoient  donné  ordre  d’en  faite  venir  un 
nouveau  dans  la  vieille  ville , en  perçant  le  rivage  de  la  mer  entre  l’cmbou- 
chcurc  fie  l’ancien  port  : car  en  eftet  les  Eftats  s’eftoient  refolus  de  confers'cr 
par  toutes  fortes  de  voyes  leur  ancienne  rcputation,fie  l’empire  qu’ilsavoicnt 
acquis  fur  la  mer  : c’eft  pourquoy,  fâilânt  leur  compte  que  le  flege  d’Often- 
de  devoit  durer  long-temps , ils  ordonnèrent  que  de  lix  mois  en  lix  mois  on 
en  changeroit  la  gamifon  ; fie  fuivant  cette  ordonnance  Frédéric  Dorp  alla  ^ 
fucceder  à Vete  dans  la  charge  de  principal  Commandant  : ils  firent  aulli  vm. 
réparer  les  mines  de  la  ville,  fit  en  augmentèrent  les  fortifications , tenant 
de  l’argent  tout  pteft,  pour  payer  chaquejour  ceux  qui  travailloicnt  à ces 
nouveaux  ouvrages  -,  au  heu  que  les  foldats  de  l’Archiduc  n’eftoient  pas  feu- 
lement trop  bien  payez  de  leurs  montres.  Ce  qui  faifoit  naiftre  parmy  eux 
de  nouvelles  fcmences  de  fcdition , fit  les  rcndoit  mal-obeïflàns  : joint  que 
l’on  exerçoit  fur  eux  un  empire  extrêmement  odieux,  fit  tousjours  accom- 
pagne de  crainte , parce  que  l’on  avoir  ordonné  de  la  cavalerie , laquelle , 
pour  faire  marcher  les  fantailins  au  travail , les  clraifoit  des  ant  foy  ainfi  que 
des  troupeaux  de  brutes,  fit  traifnoit  mefine  de  force  ceux  qui  pcnfbicnt 
prendre  la  fiiittc.  D’ailleurs  le  fubfide  que  les  Flamends  avoient  accordé  à 
l^rchiduc,  eftoit  beaucoup  au  deffous  de  fes  dépenfes  : fit  les  Walons , pour 
s’exempter  de  fournit  quelque  fubvention  confiderablc , prenoient  leur  pré- 
texte fur  le  peu d’aflcurance  qui  fe  trouvoit  en  la  paix  des  François.  Quant  .1 

aux  Brabançons,  ils  trouvoient  une  exeufe  légitimé  dans  la  fédition  de  la 
füldiucfquc  de  Wart  : veu  mefme  qu’il  s’en  eftoit  fort  peu  fallu  que  ces  mu- 
tins, par  la  correfpondance  de  quelques  autres,nc  fc  fuftent  faifis  depuis  peu 
de  la  citadelle  d’Anvers,  fit  de  la  ville  de  Hulrt.  Cependant  on  avoit  donné 
quelque  cfperance  à l’Archiduc  qu’il  y auroit  moyen  de  furprendre  Brcda  -, 
mais  le  Comte  Frédéric  de  Hcrenberg,  qu’on  avoit  choify  pour  cette  ten- 
tative, s’eftant  égaré  de  fon  chemin  pendant  la  nuit,  fût  découvert  par  la  ve- 
nue du  jour  : St  à quelque  temps  dolà  fon  frere  Adolphe  fut  furpris  par  la 
cavalerie  du  Prince  Maurice. 

lulqu’icy  François  de  Mendoze,  fait  prifonnicr  en  la  bataille  de  Nieu- 
, port,  avoir  cfté  gardé  dans  les  citadelles  de  Hollande , tantoft  plus  à l'étroit , 
tantoft  plus  au  large  ; fit  quoy  que  la  veufvc  du  Comte  de  Brouk  St  les  De- 
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1^01.  putcz  de  Clevcs  euflent  demande  qu’il  fut  puny  de  pluileurs  excès  qu’il 
avoir  commis,  & dont  il  s’exeufoit  partie  fur  la  neceilité  qui  l’avoit  obligé 
d’en  ufer  ainfi,  partie  fur  les  ordres  exprès  qui  le  luy  avoient  comrnandé , les 
Eftats  ne  trouvèrent  pas  à propos  d’exercer  aucune  jutisdidion  fur  un  pri- 
• fonnier,  que  le  droit  de  la  guerre  protegeoit.  Mais  parce  qu’entre  les  deux 
partis  les  rançons  des  cheft  prifonniers  n’eftoient  pas  réglées  comme  celles 
des  {impies  foldats  i il  y eut  un  alfez  long  débat  touchant  cellc-cy.  A la  fin 
"^“'tmoins  on  tomba  d’accord  que  tout  autant  de  prifonniers  du  party 
ré  rtmit  tn  U*  Confcderé,qui  fc  rencontreroient  (oit  dans  les  Provinces  du  party  d’Albert, 
foit  en  Efpagne,  aux  Indes,  en  l’Ametique,  ou  enfin  dans  quelque  autre  pais 
dnj.  dépendant  de  la  domination  de  Philippe , feroient  remis  en  liberté  à la  dili- 
gence de  Mendoze.  Cette  conclufion  ayant  efté  prife , la  conlideiation  de  . 
ce  General , ou  des  autres  chefs  du  party  d’Efpagne , qui  pourroient  à l’ave- 
nir tomber  entre  les  mains  des  Confederez , fût  fi  puillânte  auprès  de  Phi- 
lippe, qu’il  foûfcrivit  volontairement  au  traitté  : en  execution  duquel  on  vid 
bien-toft  retourner  en  Hollande , de  tous  les  climats  de  l’Vmvers , plufieurs 
mariniers  & marchands  , que  la  jaloufie  des  ennemis  conceuc  pour  le  fujec 
du  commerce,  où  la  haine  des  Preftres,  caufee  par  la  différence  de  Religion, 
avoir  opprimez.  A près  leur  retour,  les  uns  racontoienc,  ou  la  pcfànteur  des 
chaînes  qui  leur  avoient  rongé  tout  le  corps , ou  l’horreur  des  prifons  dans 
lefqucllcs  ils  avoient  languy  parmy  l’ordure  & les  tenebres  ; les  autres  deicri- 
voient  les  maux  divers , que  l’efclavage  de  la  chiorme  leur  avoir  fait  fouffrir 
fous  la  rigueur  des  comités  inexorables  : & il  efi  vray  que  tous  ces  récits  ne 
furent  pas  d’une  petite  confequence  dans  les  Provinces  Vnics  j tant  pour 
animer  contre  les  Efpagnols  une  populace , qui  ne  fc  ibuvenoit  dcsja  que 
trop  de  leurs  anciens  outrages , que  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  aflèélion- 
nce  envers  fes  chefs  : puis  qu’en  effet , dans  cenc  demicre  occalion , en  pré- 
férant la  liberté  de  leurs  citoyens  à toutes  les  fommes  d’argent,  qu’ils  cufTcnt 
pû  tirer  de  leur  enncmy,ils  avoient  par  cette  marque  de  clcmcncc  & de  foin 
pour  le  peuple , fait  une  oeuvre  bien  agréable  à tout  le  monde.  Ce  fut  donc 
de  cette  forte  que  l’on  rendit  la  liberté  au  General  Mendoze , lequel  apres 
avoir  accomply  une  partie  de  fes  promeffes , & donné  des  rcfpondans  pour 
ce  qui  reftoit  encore  à exécuter,  (ortit  de  chez  les  Confederez  avec  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  République , qu’il  avoit  confidercc  d’alfcz  près  : & 
cela  fut  caufe  pour  l’avenir , qu’il  confcilla  plus-toft  la  paix  que  la  guerre  à 
chacun  des  deux  panis.  Mais  ccpiendant  on  fc  refolut  d’efiablir  touchant 
la  rançon  des  prifonniers,  un  ordre  plus  certain  que  par  le  palfc. 

■mt  Tant  que  dura  le  Printemps  de  la  prefente  année , les  Eflats  des  Provin-  ' 

it  trmél  CCS  Vnies  levèrent  une  armée  plus  grande  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait; 

leurs  courages  s’eftant  accrcus  tant  pat  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Ni»u- 
port , que  par  les  continuelles  fedirions  de  la  foldatcfquc  ennemie  ; qui  leur 
donnoient  cfpctance  qu’avant  l’arrivée  dans  les  Païs-bas  des  nouvelles  trou- 
pes que  l’Efpagnol  avoit  fait  lever  en  Italie,ils  pourroicntaccroiftre  leur  pre- 
mière réputation  par  une  féconde  viâoirc , ou  du  moins  trouver  un  chemin 
dans  le  Brabant,&  dans  la  Flandre,  qui  les  mcncroit  par  terre  jufqucs  devant 
Oftendc,  pour  en  faire  lever  le  fiege.  Il  eft  vray  pourtant  que  le  Prince  Mau- 
rice continuoit  tousjours  de  préférer , à ces  entreptifes  allez  téméraires , des 
confcils  plus  circonfpeéb  i mais  la  Reine  d’Angleterre,  & le  Roy  de  France, 
approuvèrent  le  dcflein  des  Efiats,&  en  perfuaderent  l’execution,  avec  d’au- 
tant plus  d’authorité  que  ces  deux  Couronnes  fourniffoient  de  l’argent  fie 
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de  la  foldatcfqueà  la  République.  On  cnrolla,  entre  autres  troupes , force  itfoi. 
cavalerie  Alemande  : &c  apres  que  l’on  eut  ordonné  des  prières  publiques 
avec  beaucoup  de  Iblemnité , l’amicc  prit  ü marche  au  mois  de  Iiiin  ; mais 
un  peu  plus  tard  qu’il  n’eut  cfté  à propos  : parce  qu’environ  ce  temps  là , les 
troupes  Italiennes  efioient  dcsja  entrées  dans  les  Païs-bas.  On  envoya  aufli 
des  lettres  cirailaires,  tant  aiix  habitans  del’Anois,  du  Brabaiu  & de  la 
Flandre,  qu’aux  autres  peuples  du^ncfme  party  i par  lesquelles  les  Confede- 
rez  fàilbient  hautement  valoir  non  Iculement  leurs  propres  forces , mais  en- 
core le  fccours  qu’ils  pouvoicnt  elperer  de  la  part  des  fouverains  leurs  alliez  : 

& reprelcntoient  plulieurs  veritez  (ur  le  fujet  des  feditions  du  parrv  contrai- 
re, & de  la  ruine  de  fes  villes  & de  lès  campagnes.  Mais  enfin  { difbient  ils  ) 
quel  croyez  vous  que  fera  le  fruit  de  tant  de  maux , fmon  la  demiere  de  tou-  • 
tes  les  miferes , c’eft  à dire  la  fervitude  ? car  il  eft  bien  aifé  déjuger  où  but- 
tent les  Efpagnols  depuis  tant  d’années  : & afin  que  la  prétendue  ceflion 
qu’ils  ont  fritte  en  frveur  d’Albert  de  tous  les  pais  Belgiques , ne  vous  trom- 
pe pas , confiderez  en  vous  mefmes  quels  font  ceux  à qui  la  fouveraine  con- 
duitte  de  la  guerre  dans  vos  Provinces , & l’adminilhation  de  toutes  vos 
affrires  publiques  font  commifes  j vous  trouverez  bicn-toft  que  le  tiltre  de 
l’Archidi'C  n’cft  qu’un  phantolmc.  Que  fi  le  fouvenir  de  l’ancienne  gloire 
de  vos  ayculs , & le  fiiin  de  la  liberté  future  de  vos  ddeendans,  trouvent  en- 
core place  dans  volfre  cneut , joignez  par  une  fidelle  alliance  vos  armes  avec 
les  nolfres  : ou  pour  le  moins  fécondez  nos  généreux  efforts  par  quelque 
legere  contribution  de  finances , & que  cependant  les  Archiducs  aillent 
chercher  ailleurs  une  Prindpauté  plus  tranquille.  Il  vous  feroit  frcilc  de 
chaHèr  les  Efpamols , qui  ne  font  puiHâns  chez  vous  que  par  les  gamifons 
de  quelque  peu  oc  dtadeUcs  : apres  quoy  vous  demeureriez  vous  mefmes  les 
arbitres  de  vos  Provinces  & de  voftre  Religion  ; & vous  n’avez  pas  befoin 
de  beaucoup  de  travail  pour  acquérir  les  deux  plus  grands  biens  de  la  vie 
humaine,  qui  foiu  la  paix  & la  liberté. 

Cependant  l’armée  du  Prince  Maurice  partagée  en  trois  corps  marchoit  ^ 
par  trois  chemins  differens  ; elle  eftoit  compofée  de  cinq  mille  chevaux,  & 
de  dirhuit  mille  frntaflîns , & de  près  de  deux  mille  chariots.  Le  corps  d’ar- 
mee  du  milieu  clfoit  conduit  par  le  Comte  Guillaume  de  Naflâu  i ccluy 
de  main  droitte  par  le  General  Vere  ; & le  gauche  par  le  Comte  Erneft. 
Toutefois  les  diftanccs  de  ces  trois  corps  eftoicnt  ordonnées  de  telle  forte, 
qu’en  un  befoin  ils  fe  fuffent  joints  fort  ailcment;  & que  cependant  leurs 
chemins  ellant  fcparez,  ils  marchoient  avec  une  bien  plus  grande  diligence. 

Quant  aux  vivandiers , fours,  moulins,  Si  autres  fcinblablcs  fubventions  que 
l’on  avoir  accoufhimé  de  conduire  par  eau , on  les  faifoit  venir  par  terre 
apres  l’armée  j mais  avec  bien  plus  d’incommodité.  Apres  que  l’on  eut 
paffé  la  Meuze  à Nimegue , le  Prince  Maurice  mena  de  là  fon  armée  dans 
le  pais  du  Liège , où  il  pouvoir  encore  remarquer  les  vefbges  de  l’armée  de 
fon  pere , qui  fut  defritte  en  ces  mefmes  lieux , plus-toft  par  la  feim  que  par 
les  armes  auDucd’Albe  : 8f  pour  fe  garantir  maintenant  d’un  pareil  mal- 
heur, comme  il  fnvoit  que  les  villes  prochaines  avoient  quelque  inclination 
pour  le  party  E^gnol , il  les  obligea , par  de  rigoureufes  menaces , à faire 
venir  des  vivres  dans  fon  camp , & a les  vendre  à prix  rail'onnable  -,  8c  néant- 
moins  malgré  cette  prévoyance  on  eut  aflèz  de  peine  à nourrir  tant  de  gens 
de  giierrc.  Le  quinziéme  jour  toute  l’armée  s’arrefta  au  bourg  de  S.  T ruden: 

& Mendoze  eftoit  desja  arrivé  à rülcmont;  parce  que  l’Archiduc,  avant 
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1 tfoi.  fçcu  les  préparatifs  des  Efbiu  i l’avoir  envoyé  ch  ces  quartiers , & avoir  laiflc 
devant  Oftcirde  Icàn  de  Rivas,  Ævec  ordre  de  rarder  lé  camp  & de  le  forti- 
fier tout  à l’entour.  On  avoit  perfuade  âuxmldatsquis’cftoicntretkceà 
Watt,  de  metnt  Hn  à leurs  mutineries,  pour  augmenter  les'noupes  de  l^n- 
Mnubu  & doze  ; de  fone  que  le  General  avoit  formcuacorps  de  cinq  mille  faataflins 
& de  quatre  mille  chevaux  : davantage  Ambroife  Spinolas’cAoitJointà 
vMi.  cette  anhéc , aveq  huit  mille  hommes  tant  Italiens  qu’Efpagnols  qu’il  avoit 
amenez  depuis  peu , le  defir  de  gloire  l’avant  convié  d’appuyer  le  paoy 
d’Efpagnc , j>ar  ce  fecouts , tout  compofe  de  gens  d’élite  ; & de  féconder- les 
puiflans  efforts  que  fon  frère  avoit  desjafeits  fur  l’Océan.  Dans  ce  dcllcin 
ayant  d’abbord  traitte  avec  le  Roy  Philippe , pour  le  rembourfemeht  de  Ces 
• frais,  il  payoit  luy  mdrnc  fes  r^imens  de  tes  deniers  : Si  quoy  que  Mendoze 
eut  le  commandement  general  de  l’armée  i>  neantmoins  Spinola  ayant  la  di- 
rcélion  particulière  de  fes  troupes,  les  empefehoit  egalement  de  thmber 
dans  la  ncceflité.  Se  dans  la  licence  des  aunes.  Ce  qui  luy  lit  gagnée  ce 
point , que  jamais  il  ne  s’eft  veu  de  foldats-plus  tranquilles  ,■  que  les  Gens,  ny 
qui  obfcrvaffcnt  mieux  la  difeipline  militaire  : & l’expcrience./ît  connoiflrc 
par  là , que  le  principal  moyen  de  retenir  les  gens  de  guerre  dans  le  devoir, 
confifte  à les  bien  payer  de  leur  foldc.  Le  I%nce  Maurice  s’effant  éampe 
allez  proche  des  Elpagnols,  mit  fon  armée  en  vcué  des  ennemis  pour  ta- 
feher  de  les  attirer  au  combat;  mais  Mendoze  retint  fesgens  dans  l'enclos 
iMiiu  .qminr  de  leut  rempart , foit  qu’il  ne  fe  creut  pas  alTez  fort , foit  que  la  prifon  ayant 
efi  fnjmin.  jcfrouly  l’ardeur  de  fon  courage , il  craigniff;  encore  un  pareil  accident  ; . & 
qu’apres  avoir  cfté  dc&it  une  fois , il  voulut  fe  montrer  plus  retenu  pour 
l’avenir.  . n' . ■ 

Ainfi  le  Prince  voyant  que  ceux  qui  avoient  fi  fouventaceufé  les  fiens  de 
fuyr  le  choc , le  fuyoient  eux  mefines , jugeaque  pour  le  cefte  de  l’année  les 
grands  préparatifs  de  la  République  n’auroient  pas  beaucoup  de  fucccs  i car 
il  luy  efioit  impoffiblc  d’entrer  plus  avant  dins  le  païs  ennemy , ayant  à conr 
duire  une  fi  grande  armée , Si  tes  chemins  effant  ji  étroits  ; joint  qu’il  luy  <mt 
t fiillu  pafler  à la  mercy  de  plufieurs  fortes  places  ; & avoir  tousjours  à fes 

troufles  l’armée  Efpagnole , qui  n’eut  pas  lailTc  perdre  les  occafions  de  l’en- 
dommager. D’ailleurs  il  commençpit  à manquer  de  vivres  ; Si  le  temps  de 
la  moillon  effant  encore  bien  éloigne , la  prudence  l’advertilToit  de  fe  retirer 
en  arrière  promptement,  pour  chercher  la  commodité  des  rivières.  Néant- 
moins  afin  qu’apres  de  u grands  efforts  la  campagne  ne  te  tetminaff  pas 
fans  quelque  exploit  remarquable,  il  porta  fon  ambition  à de  moindres  eipcr 
rances , que  celles  du  gain  d’une  bataille , Si  incontinent  Grave  s’oifrit  a là 
penfée.  C’eft  une  petite  ville  du  païs  de  Cuik  Ctuéc  fur  la  Meuze  ; Si  elle  fe 
rendoit  pour  lors  aflez  conliderable , tant  par  fes  fortifications  que  par  fa 
gatnifon , pourveue  de  toutes  les  chotes  neccffàires  pour  foùtcnit  un  liège. 
-Le  Prince  arriva  devant  cette  place  apres  une  marche  de  huit  jours,  pen- 
dant laquelle  fon  armée,  à caute  des  grandes  chaleurs,  avoit  éprouvé  un 
chemin  Fort  rude  ; Si  qu’on  n’avoit  pCi  achever  fans  la  mon  de  plufieurs  fol- 
AWwüffi,  n’eftoient  pas  encore  accouffumez  à tant  de  fatigues.  Il  partagea 

x«  U viih'di  toutes  fes  troupes  en  trois  camps  diffetens  ; 1c  General  Vereoccupoitlc 
orm.  deffus  de  la  rivière,  luy  le  deffbus , & le  Comte  Guillaume  avoit  pour  fon 
quartier  ces  campagnes  inarécagcufes  qui  regardent  le  Brabant.  Le  Prince 
fit  conftruirc  deux  ponts  fur  la  rivière , chacun  de  cent  Si  quinze  pas  en  lon- 
gueur ; Si  non  feulement  toutes  les  diffances  qui  fe  rcncontroient  entre 

chaque 
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chaque  camp,  mais  aufll  l’autre  bord  de  la  riviere  tourné  vers  le  païs  de  i6oi. 
Gucldre , fe  virent  enfermer  par  une  tcrrace  continuelle , bordée  d’un  folié 
large  & profond  avec  des  forts  & des  baneries  de  canon.  Dés  le  commen- 
cement du  fî^  l’elfort  des  moufquctades  ayant  contraint  les  afll^ez 
d’abandonner  le  boulcvart  qu’ils  tcnoient  au  delà  de  la  rivieie,  les  aflicgcans 
s’en  accommodèrent. 

Cependant,  quoy  que  dés  le  départ  du  Prince , Mendozc  eut  efté  conlcil- 
Ic , par  les  plus  refblus  de  les  Capiraincs , de  le  fuivre  de  près , pour  le  traver- 
fcr  dans  fa  marche  & dans  Tes  dcllcins , neantmoins  parce  que  ce  General 
craignoit  tous  jours  que  le  Ton  des  armes  ne  le  trompsill , & qu’un  mauvais 
fucccs  qui  luy  feroit  arrivé  ne  l’cxpofaft  à quelque  blâme , il  ayma  mieux  at- 
tendre l’advis  de  l’Archiduc , ce  qu’il  ne  pût  ^e  fans  perdre  beaucoup  de 
temps.  Mais  apres  tout,  l’Archiduc  ne  luy  doniu  aucune  rcfponfe  certaine) 
l’advertiflânc  feulement  qu’il  falloic  prendre  garde  à ne  pas  trop  éloigner 
l’armée  royale , de  peur  que  cependant  la  flotte  des  Confederez  n’attaquafl 
la  Flandre.  Cette  apprchenlion  obligea  Mendoze  à fûfpcndrc  Tes  dellcins 
pour  les  régler  fur  ceux  de  fôn  ennemy  -,  Sc  à la  tin  apres  avoir  fait  &ire  à 
Ruremondc  un  preparariftel  quel  des  chofes  qu’il  croyoit  luy  eflreneceflai- 
res , il  vint  alTcoir  fon  camp  aux  bords  de  la  Meuze , au  defibus  de  Grave  &:  fm  « 
du  Prince  Maurice.  Quelques  uns  ont  creu  qu’il  y eut  de  la  faute  en  ce 
choix  ; & que  Mendozc  devoir  plus-toff  prendre  pour  fon  porte  les  deflus  w»a  au»- 
du  rivage , dans  cette  contrée  que  l’on  nomme  Raveftein , parce  qu’ainfi  il 
cutpû  couper  les  vivres  à l’armée  des  Confederez , qui  ne  voyoit  au  dclfous 
de  foy  que  des  terres  ennemies  ; mais  il  faut  conlidercr  que  de  vouloirpartét 
à la  veuc  d’un  camp  qui  s’ertoit  dcsja  fortifîé , c’eut  efté  une  cntteptilc  trop 
dangereufe  pour  Mendozc  ; Si  que  pour  chercher  le  détour  des  chemins , il 
eut  fallu  perdre  beaucoup  de  temps,  tandis  que  le  Prince  prefTant  les  ouvra- 
ges des  t'cns,  commençoit  dcsja  en  beaucoup  d’endroits  à drerter  des  café- 
mattes  fous  le  forte  aIc  la  ville , par  le  moyen  des  levées  que  l’on  avoir  autre- 
fois faines  fur  chaque  bord  de  la  rivicre'pour  le  fortifier , Si  qui  ne  fervoient 
maintenant  qu’a  ouvrir  un  chemin  plus  facile  aux  pionniers.  De  forte  que 
pourjeiter  du  fccours  dans  la  place,  il  ne  tertoit  plus  d’autre  cfperancc  aux 
Efpagnols,  que  de  tenter  un  paifage  parmy  les  longues  dirtanccs  qui  fe  trou- 
voient  entre  le  quartier  du  Prince,  8f  ccluy  du  Comte  Louys  ) & de  forcer 
les  endroits  qui  leroicnt  les  plus  mal  gardez  ; dans  ce  dertein  ils  avoient  dcsja 
préparé  des  cfchelles  &:  des  hoyaux , loit  pour  cfcalader  les  fortifications , ou 
pour  les  abbanre,  fous  la  conduirtc  de  Thomas  d’Efpina,  àquil’onavoit 
donné  mille  fanrartins  d’élite , fuivis  par  d’autres  foldats  qui  les  dévoient 
foùtcnit)  mais  la  foigneufe  garde  que  les  gens  du  Prince  faifoient  de  toutes 
parts , rendit  la  hardiefle  des  Efpagnols  inutile  : joint  que  quoy  qu’ils  flirtent 
partis  la  nuit,  le  long  retardement  qu’ils  avoient  fouft'ert  en  maichant  par- 
my des  marécages,  fur  caufe  que  la  venue  du  jour  les  découvrit.  Ainli,  Mcn- 
doze  artez  honteux  d’avoir  en  vain  tafehé  de  fccourir  les  afllcgez , ne  voulut 
pas  recevoir  encore  l'artront  de  voir  prendre  la  ville  en  fa  prcfcncc  : Si 
s’ertant  retiré  fans  aucun  bruit,  il  prit  fa  marche  vers  Vcnlo;  mais  les  Ertats 
craignant  quelque  entreprife  contre  Rhinbcrk , y avoient  desja  envoyé  le 
Comte  Erncft , avec  un  renfort  pour  la  garnifon.  Cependant  fi  le  Gouver- 
neur de  Grave,  Antoine  Gonzales , ayant  avec  luy  quinze  cens  fbldats  de 
diverfes  nations , avoit  desja  fait  pluficurs  braves  forties  contre  les  artîcgcans 
à la  veuë  de  ceux  qui  le  venoient  fccourir,  maintenant  qu’il  perdoit  toute 
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1 601.  dpcrance  de  (ccours , il  ne  laiflbit  pas  de  prolonger  encore  le  temps , par  de 
nouvelles  marques  de  valeur  ; mais  entin  apres  deux  mois  de  fiege , les  Ari- 
glois  commençant  d’un  collé  à menacer  la  clofture  qui  fervoit  à retenir 
Feau  dans  les  t'oflez , où  d’un  autre  cofte  les  Fnfons  avançoicnr  plulieun  ca- 
femattes , tandis  que  le  Prince  Maurice  difpofoit  le  relie  de  fes  gens  à ren- 
tt ti/b  verfer  les  murailles  de  la  ville , laquelle  avoir  desja  perdu  près  de  fept  cens 
foldats , le  relie , par  une  capitulation  honorable  en  Ibrtit  avec  armes  8c  ba- 
gage. La  ville  de  Grave , qui  fâiToit  anciennement  une  partie  du  domaine 
de  Gucldrc , avant  du  depuis  elle  annexée  au  Brabant , & mile  par  engage- 
ment entre  les  mains  de  Maximilien  Comte  de  Bure , Guillaume  Prince 
d’Orange  fon  gendre  l’achetta , la  perdit  pat  la  guerre , & la  recouvra  par  la 
paix  de  Gand,  apres  en  avoir  chalTe  une  gamilôn  Alemandc.  Mais  comme 
plus  dcdixhuitansavantcejour,lc  Duc  de  Parme  s’clloit  rendu  maillrede 
la  place , pat  la  polcrormerie  du  Gouverneur , le  Prince  Maurice  rentrant 
maintenant  dans  cette  partie  du  patrimoine  de  fa  maifon , apres  avoir  desja 
recouvre  Breda , Lingen  Si  Meurs , eut  le  bonheur  de  vaincre  pour  là  patrie 
aulli-bien  que  pour  luy.  Car  en  effet  la  République  ne  recevoit  pas  pieu 
d’avantage  de  ce  que  fa  puiHànce  s’eUcndoit  ainlî  vers  la  Meuze. 
siÀiiim  <bf  Tandis  que  ces  choies  fepall'oient,  plufieurs  foldats  ennuyez  de  ne  tou- 
zjjt-  ^ toucher  pioint  du  tout,  avoient  quitté 

l’armee  de  Mendoze , Si  s’elloient  retirez  à Hamont  ; lors  que  ce  General , 
pour  empefeher  que  l’impunité  de  ces  mutins  n’en  accrcut  le  nombre,  jugea 
qu’il  clloit  à propios  de  fe  fervit  de  la  force  : il  fit  dont  promptement  mener 
quelques  pièces  d’anillerie  devant  la  place.  Si  rcccut  l’infanterie  à compofi- 
tion  ; mais  la  cavalerie  s’enfuit  : & lans  que  ny  prières  ny  menaces  la  peuf- 
fént  gagner , apres  avoir  vainement  tenté  plufieurs  places , elle  fe  &iiit  enfin 
du  chaileau  d’Hoogllrate , fous  le  confentement  de  la  gamifon.  Et  comme 
ce  chaileau  n’elloit  pas  beaucoup  dillant  de  la  ville  de  Breda , dans  peu  de 
temps  ces  fedideux  fe  rendirent  forts  par  le  concours  d.’un  grand  nombre , 
non  feulement  de  vieux  foldats  qui  demandoient  le  piayemcnt  de  leurs  an- 
ciennes montres , mais  auffi  de  nouveaux , qui  ne  pretendoicnr  autre  chofe , 
que  la  liberté  de  mal  fiiire.  En  cet  ellat,  apres  avoir  clcu  un  chef,  ils  établif- 
Icnt  un  confcil,  des  affemblécs,  des  loix,  & tout  cela  avec  autant  de  loin,  que 
s’ils  euffent  fondé  une  véritable  Republique.  Car  leurs  brigandages  mef- 
mes  ne  s’exerçoient  que  par  ordre  exprès  & en  commun;  dclbrcequelî 
quelqu’un  d’eux  eut  attente  quelque  chofe  en  particulier , il  Ibuffroit  le  mef- 
mc  fupplice  que  les  volleurs.  L’Archiduc  fut  extrêmement  touché  de  cette 
avanture  ; Si  dans  la  difette  où  il  fe  trouvoit , craignant  que  ce  mauvais 
exemple  ne  fe  fill  imiter , il  emprunta  ce  qu’il  pût  d’argent  ; & apres  l’avoir 
diliribué  aux  Ibldats  qui  elloient  demeurez  dans  leur  devoir,  il  les  incita  au 
challimcnt  des  mutins , qu’il  fe  refolut  d’alllcger.  Mais  quand  ceux-cy , qui 
fçavoient  que  la  fedition  n’elloit  pas  une  choie  bien  nouvelle  dans  ce  party , 
virent  qu’au  lieu  de  les  traitter  fimplemcnt  comme  feditieux , on  les  vouloir 
traitter  comme  eimemis , ils  fe  portèrent  réciproquement  à des  entreprifes 
extraordinaires  ; car  ils  curent  recours  aux  Confederez , à qui  ils  demandè- 
rent des  vivres , des  armes , Si  de  l’artillerie  ; ce  qui  ne  leur  fot  point  rcfufé  : 
parce  que  la  République  clloit  bien  aile  de  faire  fon  profit  du  malheur  de 
les  ennemis , & de  les  broüiller  les  uns  avec  les  autres , tandis  que  le  bon  or- 
dre qu’elle  apportoit  dans  l’adminillration  de  les  financcs,la  mettoit  hors  de 
l’apprchcnlion  d’un  pareil  accident.  Il  ell  bien  vrav  que  les  nouvelles  de  la 
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prifc  de  Grave , & la  crainre  de  l’armce  des  Confederez , détourna  l’Archi-  i iToî. 
duc  du  (i^c  qu’il  avoir  refolu  ; ncantmoins  il  ne  fuivit  pas  l’advis  des  Edats 
Bclgiques , lefqucls  s’eftant  alTemblez  en  ce  temps-là  pour  la  levée  des  fub- 
fîdes,  luy  conreilloicnt  d’appailcr  ces  méconcens  par  quoique  didribution 
de  deniers  : car  le  Conlcil  a’Efpagnc  avoir  jugé  à propos  de  donner  la  fol- 
d.e  des  mutins  à de  nouvelles  troupes , &:dcncrelcrverqucdcsfupplices 
pour  eux.  Mais  dans  cene  menace , afin  que  les  paroles  prccedad'cnt  l’ef- 
rct,  on  publia  premièrement  un  Edit  ; ponant  que  fi  dans  un  certain  temps  vuk^M. 
ceux  qui  tenoient  le  chadeau  d'Hochdrat , ne  venoient  demander  pardon , 
ils  pallcroient  pour  proferits , le  prix  de  leurs  tedes  rcroitpayéàceuxqui 
les  mettroient  a bas , leurs  biens  demeureroient  confifquez , quiconque  les  ^ 
adideroit  de  vivres  aurait  part  à leurs  fuppliccs,  enfin  leurs  femmes  &cn- 
fans  feroient  envoyez  en  exil  : &c  parmy  les  taures  dont  ils  edoient  aceufez, 
on  leur  imputoit  d’avoir  edécaufes,  par  leur  fedition,  que  Grave  n’avoit 
pù  cdte  délivrée.  Cet  Edit  n’edoit  qu’une  bagatelle  ; audi  eut-ü  fi  peu  d’ef- 
fet , que  l’on  y fit  publiquement  une  refponfc  pleine  de  railleries  militaires , 
par  laquelle  ces  mutins  taxoient  Albert  d’avoir  fliy  la  bataille  j & foùtc- 
noient  que  l’cfperance  de  tècourir  Grave  cdoit  perdue , auparavant  qu’ils 
fe  fudent  feparez  de  l’armcc.  En  fuitte  ils  blâmoient  la  dépenfc  Royale  qui 
fe  faifoit  à la  cour  de  l’Archiduc»  tandis  que  fon  armée  mouroit  de  faim  : SC 
rehaudbient  pour  le  rabbaid'er,  la  louange  des  chefs  precedens  qui  s’edoient 
montrez  pitoyables  Si.  bien  iâifans  envers  leurs  foldats.  Ils  difoicnt  audt 
qu’on  n’avoit  pas  beaucoup  de  lieu  de  s’edonner , fi  > à l’exemple  de  tant 
d’autres  créanciers , pour  ne  perdre  pas  ce  qui  leur  edoit  deub  par  le  mai- 
dre,  ils  tafehoient  de  s’en  payer  fur  des  terres  qui  luy  appartenoient.  En- 
fin à toutes  ces  reparties  ils  adjoûtoient  encote  celle-cy  contre  la  menace 
des  fupplices , dont  cet  horrible  edit  pretendoit  leur  faire  peur,  que  leurs 
armes  a’un  codé , Si  leur  pauvreté  de  l'autre  feroient  capables  de  les  mettre 
à couvert.  Oélave  Frangipani , Nonce  du  Pape,  fit  tous  tes  efforts  pour 
appaifer  ces  mutins  ( mais  ils  ne  voulurent  entendre  à aucune  compofition, 
fi  l’on  n’effaçoit  premièrement  l’ignominie  dont  l’cdit  de  l’Archiduc  les 
avoit  voulu  tacher. 

L’Autonne  edant  dcsja  fon  avancé,  le  Prince  Maurice  congédia  là  ca- 
valerie Alemande,&  didribua  le  tede  de  fon  armée  dans  les  garnilôns.  l’Ar- 
chiduc en  ufa  de  la  mdme  forte  ; Si  fon  armée  ed.int  beaucoup  adbiblic 
tant  par  la  delcrtion  des  mécontens , que  par  la  diminution  des  loldats  Ita- 
liens, qui  n’edoient  pas  encore  accoudumez  aux  fatigues  du  pais , il  envoya 
une  panic  de  fes  troupes  au  camp  d’Odende  Sc  d.ins  les  vaifleaux  de  Spi- 
nola;  & une  autre  partie  dans  les  places  qui  avoient  à craindre  l’effort  des 
ennemis,  ou  celuy  des  feditieux.  La  ville  de  Venlo  qui  avoit  tousjoutsjul- 
qu’icy  refiifé , avec  beaucoup  d’opiniadreté , les  gamifons  qu’on  luy  cn- 
voyoit , 6c  les  avoit  mcfine  louvent  chalfées , fe  lailfa  enfin  perl'uader  d’en 
recevoir  une , dans  le  danger  qu’elle  avoit  maintenant  à craindrez  caulc 
du  voifinage  de  la  ville  de  Grave.  Mendoze  retourna  en  Efpagne , où  la  Maih^  i'« 
mort  de  Philippe  le  perc  fût  c.iufc  qu’il  ne  teccut  pas  le  bon  accueil  qu’il  s’e-  '* 
doit  promis,  parce  que  Philippie  le  fils  fe  vovoit  podedé  pard’autrcscour- 
tifàns  qui  blâmoient  ce  General,  tantod,  d’avoir  edé  malheureux  dans  la 
'guerre , Sa  de  n’avoir  pas  recherché  la  paix  avec  adez  de  foin  j tantod , de 
s’edre  montré  trop  prompt,  ou  trop  retenu  pour  les  combats. 

Sur  ce  depan  des  troupes , il  arriva  que  quatorze  compagnies  de  cavale- 
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1 6oi.  rie  Hollandoifcs  en  ayant  rencontré  huit  autres  du  party  de  l’Archiduc,  aux 
Ln  HitLaUcu  environs  de  Maftricht , lefquellcs  ne  fe  tenoient  pas  autrement  fur  leurs 
gardes , les  furprirent  de  telle  forte  que  plufieurs  cavaliers  furent  trouvez 
pus  its  tmu-  encore  au  lit.  Les  Confederez  dans  cette  rencontre  conquirent  huit  cor- 
nettes , que  l’on  appendit  dans  le  palais  de  la  Haye , & firent  un  merveil- 
leux butin  de  chevaux.  Vers  l’entrce  de  l’hyver  apres  que  les  mutins  d’E- 

^ eurent  choifi  les  quaniers  qu’ils  dévoient  piller , le  Comte  Louys 
lau  ayant  elle  envoyé  avec  trente-trois  cornettes  de  cavalerie, 
quelque  douze-cents  fantalTins , pour  ravager  les  exrremitez  de  la  Belgique 
qui  ne  vouloient  pas  paver  contribution , prit  de  force  S.  Vit,  8t  pendant 
tout  un  mois  ayant  remply  de  ravages  & d’incendies  tout  le  païs  de  Luxem- 
bourg , il  laillâ  le  terroir  de  cette  Province  exuemement  defert.  Sur  la  met 
les  Confederez  éprouvèrent  aulTi  plufieurs  bons  fuccés.  On  avoir  appris 
que  Frédéric  Spinola  rctournoit  d’Efpagne  avec  fix  galères  5 & que  Mar- 
tin de  Padille  ayant  obtenu  la  Sur-Intendance  des  mers,  tenoit  fit  flotte  tou- 
te prefte , fans  que  neantmoins  l’on  fçeuft  au  vray  s’il  en  vouloir  particuliè- 
rement aux  Confederez , à l’Angleterre , ou  à l’Irlande  : cependant  la  Rey- 
ne  Elilâbcth  envoya  quelques  navires  tant  pour  reconnoiflre  fes  defl'eins , 
que  pour  les  faire  avorter  ; & en  exécutant  cet  ordre , les  Anglois  avant 
rencontré  proche  de  Sefimbre , petite  ville  de  Portugal , deux  des  galeres 
de  Spinola,  les  perceront  de  moufquctades  & y mirent  enfin  le  feu , don- 
nant neantmoins  la  hbené  aux  efclaves , & la  vie  à tous  les  autres.  Ils  pK>u- 
voient  encore  ruiner  une  plus  grande  quantité  de  vaiilêaux  ennemis  i mais 
ils  en  fiirent  empefehez  pat  un  grand  navite  Portugais , de  cette  efpece  de 
vaifleaux  que  l’on  nomme  Carraques.  Parce  que  tandis  qu’ils  combattoient 
contre  celuy-cy , lequel  efloit  chargé  de  plufieurs  riches  marchandifes , & 
qu’aptes  l’avoir  pris  ib  le  pilloient , les  autres  vaifleaux  du  mefine  party  eu- 
rent moyen  de  le  làuver  par  la  fuiae.  Apres  que  Frédéric  fc  fût  long-temps 
arreflé  en  Efpagne  pour  confirmer  fontraitté  avec  le  Roy,  il  prit  enfin  la 
route  de  Flmdtc  pendant  le  mois  d’Oélobre , accompagne  des  fix  autres 
vaifleaux  qui  luy  refloient  ; & ils  ponoient  chacun  ncut-ccnts  foldats  avec 
quinze-cents  hommes  de  chiorme.  La  Reyne  fut  advertie  de  leur  départ } 
c’eft  pourquoy  elle  fit  mettre  en  garde  trois  de  fes  navires , tant  fur  le  rivage 
d’Angleterre  que  dans  le  pas  de  Calais , & à ces  trois  navires  les  Confede- 
rez en  adjouflerent  quatre  des  leurs , outre  ceux  qui  faifoient  garde  fur  la 
Nwft  * cofte  de  Flandre.  Les  Anglois  appcrceurcnt  les  premiers  les  vaifleaux  de 
I Spinola , & en  donneront  advis , pat  un  fignal , à leun  alliez  : cependant 
ces  galeres  Jouyflànt  d’un  temps  calme  & couvert , tafoient  la  cofle  d’An- 
gleterre de  fi  près , que  quelques-uns  de  leurs  forçats , ayant  rompu  leurs 
cadenes  avec  des  limes , fauteront  jufques  fut  les  guez  du  rivage.  Mais  in- 
continent les  navires  Hollandois  cflant  partis  tant  de  la  cofle  de  Flandre 
que  du  pas  de  Calais , pour  anaquer  ces  vaifleaux , & les  ayant  rencontrez 
auprès  de  Graveline,  en  jjercerent  deux  à coups  de  canon  ; & apres  s’eftre 
lancez  contre  eux  deux  ou  trois  fois  avec  toute  forte  de  roideur,  ilslesbri- 
ferent  par  la  pefanteur  de  leurs  navires.  De  forte  que  l’on  voyoit  les  mâts, 
les  rames , & mefine  les  pouppes  toutes  entières , flotter  à part  fur  l’Oceaii, 
tandis  qu’en  mefine  temps  le  corps  de  chacun  de  ces  deux  vaifleaux  ainfi 
tronquez , efloit  engloutty  par  les  flots.  On  fauva  du  débris  près  de  deux 
cents  hommes,  St  l'on  en  eufl  pù  fauver  davantage , fi  la  pitié  n’cufl  efle 
chaflee  par  la  crainte , que  l’on  avoit  de  rendre  à la  fin  le  nombre  des  vain- 
cus 
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• eus  plus  puiflanc  que  ccluy  des  vainqueurs.  Vn  autre  de  ces  galères  fît 
naufrage  auprès  de  Calais , p>ar  l’ignorance  de  ceux  qui  le  conduilbient  j & 
deux  autres  encore , tout  percez  de  moufquctades , ayant  cchoiic  parmy  les 
bancs  de  la  cofte  de  Flandre,  attaignirent  Nicuport.  Le  fixiefme  galère, 
qui  portoit  Spinola  en  perfonne , flotta  long-temps  fur  les  ondes  de  La  Ze- 
lande,  parmy  des  dangers  qui  furent  caufes  que  l’on  jetta  dans  la  mer  plu- 
fïeiy's  de  fes  marchandifès  les  plus  precieufes  ; neantmoins  par  l’efperance 
de  liberté  dont  on  .mima  les  forçats , il  gagna  le  port  de  Dunkerque  i Frédé- 
ric Spinola  avec  les  trois vaifl'eaux , qui luyreftoient de fon  voyage,  ayant 
joint  les  .autres , qu’il  avoir  aupar.avant  au  port  de  l’Efelufe,  fe  propofbit  de 
reparer  fes  pertes , Sc  de  recouvrer  fon  honneur , pat  le  pillage  de  l’ifle  de 
Walcheren  ; mais  la  violence  des  vents  d’hyver  l’en  empclcha  : outre  que 
l’Archiduc^e  voyant  menace  tant  par  la  guerre  des  ennemis,  que  par  celle 
de  fes  propres  troupes  mutinées , ne  vouloir  pas  dégarnir  fes  places , pour 
armer  de  leurs  foldats  les  vaifl'eaux  de  Frédéric. 

Dans  les  Indes , le  commerce  & la  leputation  des  Confederez  s’augmen- 
toient  au  grand  préjudice  des  Portugais  ; aufquels  on  commençoit  à difpu- 
tet  le  privilège  de  naviger  en  ces  climats , qu’ils  s’eftoient  approprié  tant 
contre  les  Cafbllans , que  contre  toutes  les  autres  nations  Chreltiermes , 
non  feulement  à caufe  de  la  découverte  qu’ils  en  avoient  foitte  les  premiers, 
mais  encore  par  le  refpcél  de  la  donation  particuliete  qui  leur  en  avoir  elle 
foine  par  le  Pape  -,  qu’ils  avoient  aufli  appuvee  par  la  force  & par  le  droit 
des  armes.  Ils  s’addrcfl'erent  donc  au  Roy  Philippe , le  fuppliant  d’eflablir 
une  flotte  complctte  pour  la  defenfe  des  fouis  climats , qui  fervoient  de  foû- 
tiçn  à fon  empire  û flcuriflânt , & qui  pouvoient  palTer  pour  la  fource  de  fos 
revenus  & de  ceux  de  fes  fujets  : & ce  fiit  pat  cette  oCcafion  que  la  guerre 
des  Confoderez , quijufqu’icy  avoir  elle  presque  toute  renfermée  dansl’c- 
foenduc  des  Païs-bas , pafl'a  jufqu’au  nouveau  monde.  Pour  eftre  le  dirc- 
âeur  de  cette  guerre  dans  le  party  des  Efpagnols , on  choifit  André  Hur- 
tado  de  Mendoze , lequel  pour  lors  avoit  vaincu  avec  beaucoup  de  gloire, 
Cunale  pirate  de  la  plage  de  Malabar  dans  les  Indes , fameux  tant  par  les  ra- 
pines qu’il  avoit  exercées  durant  cinquante  ans , que  par  les  marques  de 
Royauté,  qu’il  avoit  prifos  depuis  peu.  Hurtado  accompagné  de  pluiieurs 
de  CCS  grands  navires,  que  l’on  nomme  galions,  & de  vingt  autres  moindres, 
avec  huit-cents  foldats  Ponugais  & plus  de  quinzc<cnts  Indiens,  outre  la 
multitude  des  gens  de  marine , ayant  eu  ordre  de  chaflier , par  de  rigoureux 
exemples , les  Roys  & les  peuples  des  Indes  qui  fc  ttouveroient  avoir  admis 
le  commerce  des  Hollandois , fc  refolut  de  ruiner  premièrement  la  ville  de 
Bantam  en  l’iflc  de  lava.  En  ce  mcfme  temps , qui  fâifoit  le  commence- 
ment de  la  prefente  année , le  commerce  avoit  fomiitemcnt  conduit  en  ces 
quartiers-là  cinq  navires  Hollandois , fous  le  commandement  de  Wolfard 
fieiman  , qui  portoient  environ  trois-cents  hommes  : & il  cft  indubi- 
table que  ce  nombre  n’avoit  aucune  proportion  de  forces,  qui  le  pûfo  invi- 
ter au  combat  contre  les  Portugais , dont  le  foui  vaifl'eau  Admirai , tant  par 
(à  grandeur  que  par  le  nombre  de  fos  hommes , furpafl'oit  toute  l’efquadrc 
de  Herman  -,  neantmoins  l’apprchenfion  que  luy  & les  Cens  avoient  d’e- 
ftre  privez  de  leur  commerce,  jointe  à l’efperancc  d’acquerir  de  la  réputa- 
tion & de  la  bienveillance  parmy  les  natioits  Orienrales , les  Força  de  com- 
battre , non  pas  véritablement  à coups  de  main , mais  à coups  de  canon  j 
parce  qu’ils  cfîoicnt  fort  bien  equippez  d’artillerie  ; ce  qui  ne  caufa  pas  peu 
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idoz.  de  dommage  à leur  cnnemy.  Car  comme  ils  Ce  fçavoient  fervir  du  vent  ’ 
avec  tant  d’addrefle , qu’ils,  avançoient  ou  reculoient  quand  il  leur  plaifoit, 
leur  agilité  tendoit  les  efforts  de  la  flotte  Pomigaife  inutiles.  Ce  fut  donc 
avec  cet  art  que  le  combat  s’entretint  pendant  quelques  jours  ; enfindef- 
qucls , la  feule  nouveauté  de  cette  avanture  que  les  Efpagnob  n’attendoient 
iiêUiUmiM  pas,  les  ayant  abbams , ils  Ce  retirèrent  apres  avoirveu  deux  de  leurs  vaif- 
icaux  pris , & quelques  autres  enfoncez , 6:  fuivirent  la  route  d’Ambonne  j 
• où  cftant  abordez  ils  faccagerent  le  bourg  rfltone  & tous  les  autres  lieux 

iMw«.  qui  tenoient  le  party  Confédéré , rempliflant  tout  de  carnage  & d’incen- 
die,  fans  pardonner  mcfme  aux  arbres  aromatiques  qu’ils  ruinèrent  impu- 
nément , ne  fc  trouvant  là  pcrfotme  qui  s’oppofaft  à leur  barbarie.  Cepen- 
dant , les  Hollandois  vitlorieux  furent  receus  avec  des  apphudiflemens  Se 
des  rcjoiivflances  nomparcilles , dans  la  ville  de  Bantam  qu’ils  Svoient  ga- 
rcntic  du  dernier  malheur  : de  là  ils  allèrent  en  l’ifle  de  Banda , bquclle  eft 
extrêmement  fertile  en  noix  mufeades  ; Sc  ayant  pris  en  leur  protoâion  ce 
pais , dont  le  gouvetnement  eft  Démocratique , ils  conttafterent  une  allian- 
ce avec  ces  peuples , fous  ces  conditions  ; qu’ils  ne  vendroient  jxjint  leurs 
épiceries  à d’autres  qu’aux  Hollandois  ; qu’ils  n’auroient  aucun  different 
les  uns  avec  les  autres  pour  le  fujet  de  la  Religion,  dont  ils  laiflcroient  le 
jugement  à Dieu  feul  ; que  chaque  party  rendroic  la jufticc  aux  fiens  ; & 
que  les  deferteurs  de  l’un  ne  fetoient  point  receus  dans  l’autre.  C’aeftéen 
cette  forme  que  les  Hollandois  ont  du  depuis  cftably  leur  correfpondancc 
&:  leur  union  avec  pluficurs  autres  peuples  & Roys , à qui  la  puiffance  des 
El'pagnols  s’eftoit  rendue  formidable. 

Dans  l’ifle  de  Sumatra,  dont  fans  difficulté  la  ville  d’Achem  eft  la  plus 
itAchai  «O-  confiderable , les  Portugais , quatre  ans  avant  celuy-cy , ayant  préoccupé 
fcfprit  du  Roy  de  cette  ville,  tant  par  pluficurs  bufles  aceufations  qu’ils 
'jnf/ttiaititM.  avoient  inventées  contre  quelques  Hollandois  anivez  en  ce  païs-là , que 
par  l’entremifc  des  principaux  miniftres  de  ce  Roy,  qui  s’eftoient  laiflez  cor- 
rompre , luy  pctfuadercnt  de  faire  venir  une  partie  de  ces  Hollandois  dans 
la  ville , (où  ils  frirent  incontinent  mis  à mort  j ) & d’envoyer  vers  les  autres, 
jufques  dans  leurs  navires , des  gens  qui  fous  prétexte  de  les  venir  vifîter 
comme  amis , dévoient  mener  mains  baffes  fur  eux.  En  effet  comme  ceux 
des  navires  ne  fc  doutoient  aucunement  de  cette  perfidie,  joint  qu’on  les 
avoir  fait  cnyvrer  par  le  breuvage  de  ces  régions  qui  trouble  aifément  l’c- 
fprit , on  avoir  commencé  à en  faire  un  tel  maffacrc , que  les  vaiffeaux  eu- 
rent bien  de  b peine  a Ce  fauver.  Bien-toft  apres , le  Roy  ayant  tefmoigné 
du  repentir  pour  une  fi  cruelle  aéUôn , d’autres  Hollandois  qui  eftoient 
abordez  en  les  terres,  traitterent  avec  luy  de  b vente  des  épiceries  : mais 
parce  que  les  Portugais  le  faifoient  encore  pencher  vers  l’inndclité , les  loix 
du  traitté  n’ayant  pas  efté  gardées,  IcsHolbndois  irritez  attaquèrent  des 
navires  Arabes  qui  fortoient  de  fon  port  ; & fe  vangerent  fur  eux  de  b tia- 
hifon  des  Indiens.  Of  comme  ce  procédé  fembloit  choquer  le  droit  des 
gens , les  ennemis  des  Confederez  ne  manquèrent  pas  de  tirer  de  b une 
occafion  de  les  aceufer.  Mais  quelque  temps  aptes , des  Zelandois  arrivez 
dans  b Province  du  Roy  d’Achem , trouvant  que  ce  Prince  cftoit  allez  mal 
avec  b nation  Pomigaife , luy  firent  exeufer  b faute  de  leurs  compatriotes, 

Sc  le  prièrent  d’envoyer  avec  eux  quelques-uns  des  fions  en  Ambalfadc  vers 
b République  Confédérée , où  ils  verroient , nonpasuncfgoutdcCorfâi- 
rcs , comme  on  donnoit  fàuffement  à entendre  aux  peuples  qui  ne  b con- 
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noifToicnt  pas  ; mais  bien  un  Eftac  flcutinanc  en  richcifes  & en  fidelité , qui  1601. 
n’avoit  point  d'autres  ennemis  que  les  Elpagnols.  Cette  propolit.on  plût  u d’A- 
au  Roy  ; parce  que  ce  luy  efloit  un  moyen  d’apprendre  auquel  des  deux 
panis  il  pourroic  plus  feurement  s’attacher.  Les  Zclandqis  accompagnez 
de  rAmhâfTade  du  Roy  d’Achem , ayant  pris  la  route  de  Hollande , ren- 
contrerent  en  pai^t  proche  de  l’ifle  de  S.  Helene , une  carraque  Portu-  r'»". 
gaife , fournie  de  perles  St  d’atitres  riches  marchandifes , laquelle  commen- 
ça là  première  à les  attaquer;  mais  ils  fc  mirent  entre  La  caraque  & le  riva- 
ge > d’où  apres  l’avoir  toute  percée  à coups  de  canon , ils  la  contraignirent 
de  le  fendre;  & tous  les  hommes  qui  dïoient  dedans  furent  expofez  fur  la 
cofte  du  BreiîL  Le  chef  des  AmbafTadeurs  de  Sumatra , nomme  Abdulza- 
mat , mourut  en  Zelondc  ; où  l’on  eut  fbm  de  luy  &ire  des  obfcques  hono-  mturs  en 
râbles,  Sc  de  drefler  un  tombeau  à fa  mémoire.  Le  relie  de  la  troupe  alla 
làluer  le  Prince  Maurice  en  fon  camp  devant  la  ville  de  Grave  ; & luv  por-  • 
ter  les  prefens  que  leur  Roy  luy  envoyoit  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  eftonne- 
ment  que  ces  Ambaflàdeurs  contemplèrent  en  ce  lieu  les  forces  de  b Ré- 
publique tant  en  infanterie  que  cavalerie;  & les  divers  ouvrages  du  iiege, 
non  feulement  inconnus  aux  nations  barbares , mais  plus  cxccllcns  que  tous 
ceux  que  nos  climats  avoient  accoufhimc  de  voir.  On  traitta  avec  ces  Am- 
ballàdeurs  fous  le  tiltre  qu’ils  prenoient  de  peuples  Arabes;  Scia  renom- 
mée de  cette  avanturc  ayant  clic  portée  dans  le  nouveau  monde , fut  capa- 
ble non  feulement  d’cSaccr  les  vains  foupçons , qu’on  avoit  tal'chc  d’impri- 
mer au  desavantage  de  la  République , mais  encore  de  perfuader  à beau- 
coup de  natiotu , que  l’on  trouvoit  bien  plus  d’appuy  en  l’amitié  des  Hol- 
landois  qu’en  la  fervitude  des  Elpagnols.  Le  Roy  de  Tcmate , qui  cil  une  i 
des  illcs  Molucques , embraflà  ouvertement  le  party  de  la  République  ; & 
à la  prière  de  ce  Prince,  Nck  attaqua  les  Portugais  auprès  de  Tydor, 
voilmc  de  Temate  : mais  il  les  trouva  tout  prelb  de  le  recevoir  & défendus  faitm. 
par  une  citadelle  ; c’ell  pourquoy  apres  quelques  lâivcs  réciproques  fc 
voyant  dlropic,  parce  que  le  combat  luy  avoit  emporté  une  main,  il  ht  là  rc- 
traittc;  8c  ne  perdit  que  fort  peudes  liens.  Dans  la  Paranic  8:  fur  les  co- 
lles de  Cochin , outre  plulicurs  autres  lieux , les  Hollandois  furenr  fort  bien 
teccus  ; mais  fur  tout  (kns  l’illc  de  Ceilon , l’une  des  plus  grandes  des  Indes, 
laquelle  produit  de  trcs-cxccllcnte  canellc.  Le  Roy  de  Candie,  nommé  Fi- 
malc,  fe  trouvant  fort  mal  fatisfait  des  Portugais  qui  l’avoicnt  autrefois  en- 
levé 8c  clevé , Spilberg  luy  parla  fi  avantagculcmcnt  des  Confederez , qu’il 
luy  fit  pallionncmcnt  fouhaittet  leur  alliance.  Le  Roy  de  lora , qui  cil  un 
Royaume  de  la  région  de  Malacca , ne  craignant  point  de  faire  éclattcr  fes 
anciens  mccontentcmcns  conrre  les  Portugais,  incira  lacques  Hemskerk , 
pour  lors  conduéleur  de  deux  navires  Hollandois , à fc  rendre  m.aillre  d’une  ^ «iHmdm 
caraque  de  prodigieufe  grandeur,  dans  ce  dcllroit  qui  fc  rencontre  entre 
Malacca , colonie  des  Portugais , Sc  l’ifle  de  Sumatra , 8c  fut  luy-mcfmc  tef 
moin  de  la  viéloirc  qu’on  avoit  remportée  par  fon  confcil.  Dans  cette  con- 
qucllc  les  Hollandois  fc  contentant  du  butin  qu’elle  leur  avoit  acquis , li 
grand  qu’ils  n’en  avoient  jamais  fait  un  pareil , fauverent  la  vie  aux  ennemis, 
dont  le  nombre  montoit  à près  de  fcpt-ccnts , de  toute  fortes  d’âges  8c  de 
l’un  8c  l’autre  fexc , quoy  que  les  Portugais  euflent  encore  depuis  peu  donné 
plnfieurs  nouveaux  exemples  de  cruauté.  Et  mdme  cette  caraqucvaincué 
venoit  de  Macao , qui  cil  une-  petite  ville  que  les  Portugais  tiennent  par 
emprunt  dans  le  Royaume  de  la  Chine  ; en  laquelle  ville  quelques  Hollan- 
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1 6oi.  dois  dlant  depuis  peu  arrivez , les  Portugais  les  avoicnt  fait  mourir  par  le 
gibet , apres  avoir  donné  à entendre  aux  M^lfaats  Chinois  que  ce  n’cHoit 
qu’une  bande  de  pirates  ramalTez.  Cette  ville  de  Macao  eft  fituce  proche 
du  fleuve  de  Cauton , par  lequel  fcul  il  eft  permis  aux  eftrangcrs  d’entrer 
dans  la  Chine , comme  il  eft  deft'endu  d’en  forrir  pour  aller  aux  pais  eftran- 
gers,  iîl’onnefortparlepoftdeCinceo,  ficué  en  ime  autre  contrée  de 
ce  Royaume.  Si  la  conquefte  de  tant  de  richefles , Ëkitte  fur  des  ennemis 
déclarez,  cauToit  un  extreme  dommage  aux  Portugais  & au  Roy  d’E/pa- 
gnci  elle  appottoit  d’ailleurs  beaucoup  de  profit  &dlionneur  aux  Hollan- 
dois,  tant  en  general  qu’en  particulier  : toutefois  parmy  ce  peuple  non 
moins  fïmple  qu’amoureux  du  gain , il  fc  trouva  des  performes  qui  ne  vou- 
lurent ^ prendre  part  à ce  butin , foùtcnant  que  c’eftoit  une  chofè  peu 
feante  a des  marchands  de  profiter  d’une  proye  militaire  , arrachée  comme 
• il  arrive  affez  fbuvent,d’entre  les  mains  de  beaucoup  de  perlbnnes,qui  ne  me- 
ritoient  pas  tant  de  rigueur.  Outre  cette  railbn,  plufieurs  eftoient  aufli  tou- 
chez du  fbuvenir  de  l’ancierme  alliance  des  Portugais  avec  les  Belges , que 
l’on  difoit  avoir  efté  contraâée  plus  de  quatre  cens  ans  auparavant , &dés  le 
temps  que  ccux-cy , allant  à la  guerre  Sainte  de  Syrie,  prirent  en  chemin 
la  ville  de  Lisborme,  qui  fervoit  pour  lors  de  capitale  aux  Sarazins.  Davan- 
tage , un  peu  apres  la  prife  des  armes  d^  les  Païs-bas , lors  que  le  Portugal 
eut  efté  rangé  fous  l’o^iflànce  de  Philippe  Second , les  Eftats  convièrent 
ce  peuple  de  paffer  fous  leur  domination,pour  avoir  part  à leurs  conunerccs 
& a tous  les  avantages  de  leur  Republique  ; comme  en  effet  plufieurs  Por- 
tugais vinrent  s’établir  dans  les  Provinces  Vnies , non  feulement  à caufe  de 
la  haine  qu’ils  pwttoient  ruturcllement  au  peuple  Caftillan , foit  qu’ils  l’euf- 
fent  piour  maiftre  ou  pKiur  voiiîn  ; mais  aulli  dans  la  crainte  qu’ils  avoicnt 
que  la  puiflânee  des  Inquiflteurs  abfoluë  dans  toute  l’Efpiagne , ne  les  decla- 
raft  coupables  de  la  fuperftition  des  luifs  ou  des  Sarazins.  Au  refte  il  n’y 
avoir  aucun  lieu  de  douter  que  ceux  d’enae  les  Portugais , qui  demeuroient 
encore  fous  l’obeïflànce  de  Philippe , & qui  l’afTiftoient  de  toutes  leurs  for- 
ces , ne  deuffent  paffer  chez  la  Republique  p>our  des  ennemis , contre  les- 
queb  elle  piouvoit  ufer  de  tous  les  droits  de  la  guerre  ; neantmoins  afin  que 
j^rforme  ne  formaft  des  fcnipules  au  préjudice  de  cene  vérité , les  Eftats  la 
firent  publier  par  un  edit.  Mais  il  fc  prefentoit  une  plus  grande  difficulté 
fur  cet  autre  point , de  fçavoir  fi  les  biens  trouvez  dans  les  vaificaux  Italiens 
depuis  peu  conquis,  pouvoient  paffer  p>our  une  proye  légitime.  A la  fin  cet- 
te difputc  fc  régla  par  un  accord , où  l’on  avoir  trouvé  un  certain  milieu  en- 
tre le  droit  civil  & celuy  de  la  guerre. 

lufqu’icy  plufieurs  compagnies  de  marchands  avoicnt  fréquenté  les  In-, 
des  ; mais  parce  que  leurs  émulations  en  faifànt  augmenter  le  prix  des  mar- 
^ chandifes  en  un  lieu , le  fâifoicnt  diminuer  en  un  autre  i & que  leurs  efforts 
eftant  feparcz,en  devenoient  d’auuntplus  foibics  & moins  capables  de  faire 
imu  vnm.  tçfic  ^ ç^ux  dcs  Efpagnols;  les  Eftats  jugèrent  à propos  de  joindre  enfcmble 
plufieurs  corps  de  marchands  pour  n’en  compofer  qu’une  feule  Compa- 
gnie , à laquelle  ils  ordonnèrent  des  fafteurs  qui  refidcroicnt  en  diverfes 
villes , & feroient  leurs  affemblées  generales  par  dépurez  j avec  deffenfes  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  d’entreprendre,  pendant  l’efpacc  de  vingt  ans , 
aucune  navigation  paniculiere  au  delà  du  Cap  de  Bonne  Efpctancc  & du 
détroit  de  Magellan.  On  preferivit  aufli  un  cenain  temps , pendant  lequel 
ceux  qui  voudroicnc  ptenorc  patt  aux  depenfes  Se  aux  profits  de  la  Compa- 
gnie, 
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gnic,  pourroicnt  faire  cnregiftrer  leurs  noms  ; mais  en  telle  forte  qu’au  bout 
de  dix  années  il  fc  devoit  taire  un  nouvel  enregiftrement  : & l’on  afTcmbla 
jufqu’à  la  femme  de  lix  millions.  Depuis  ce  temps  comme  s’il  fc  fuft  allume 
dans  les  régions  Orientales  une  guerre  toure  nouvelle , la  .compagnie  des 
Indes  commença  à faire  une  des  principales  parties  de  la  Republique  : non 
feulement  à caiife  que  l’épargne  tiroit  fa  part  du  profit  des  prifes } mais  aulli 
parce  que  l’cnnemy  public  le  voyoit  combattu  aux  propres  frais  des  parti- 
culiers , qui  l’épuifoient  inceflammcnt  par  les  dcpcrifes  où  ils  l’cngagcoicnt, 
& par  les  rapines  qu’ils  luy  faifbient  fouffrir.  Toutefois  vers  la  fin  de  b pre- 
fente  année , la  longue  ncceiritc  de  Philippe  rcceut  quelque  foulagcmcnt , 
par  l’arrivée  de  là  donc  de  l’Amérique.  Cependant  les  jaloufics  de  ce  Prin- 
ce contre  la  France , qui  n’eftoient  pas  desja  trop  cachées , fc  rendirent  plus 
vilibics  que  Jamais , s’cflantfcmé  quelques  libelles  dans  le  Brabant,  par 
Icfqucls  on  teprenoit  aigrement  Henry  de  fonmarbge  avec  Madc  de  Mc- 
dicis , que  l’on  faifoit  pafl'cr  pour  une  alliance  injufle , Marguerite  de  Valois 
effant  encore  vivante  ; on  luy  reprochoit  aufli  les  baflards  qu’il  avoit  eus , 
& les  maiftreflès  qu’il  entretenoit. 

Environ  ce  temps,  Gontault  Duc  de  Biron  fut  convaincu  d’avoir  edh- 
trafté,  tandis  que  le  Roy  bifbit  la  guerre  en  Piedmont,  une  alliance  tant 
avec  le  Roy  d’Efpagne  qu’avec  le  Duc  de  Savoye , par  laquelle  celuy-cy  de- 
voit donner  à Biron  b fille  en  mariage , fi:  l’autre  la  Bourgogne  pour  dot , 
toutes  ces  trames  ayant  pour  principal  but  bdeEniereminedcHenry  fi: 
de  fes  enfans.  Biron  fut  donc  mandé  en  Cour , où  n’ayant  pas  voulu  avouer 
fa  faute  au  Roy , qui  penchoit  beaucoup  vers  l’indulgence , il  fût  le  premier 
Seigneur  de  marque  dont  ce  régné  vid  verfer  le  fang , pour  affiirer  la  tran- 
quillité publique.  C’effoit  un  norrune  dont  le  courage  effoit  fans  bornes , 
Si  qui  ne  pût  jamais  cftre  rallàfic  d’honneurs  : mais  au  relie  pour  fon  expé- 
rience dans  le  meflicr  de  la  guerre , Si  pour  les  ferviccs  qu’ù  avoit  rendus  à 
fa  patrie,  il  ne  ccdoit  a aucun  des  Grands  de  France,  avant  qu’il  cufl  ta- 
ché, par  une  fi  honteufe  fin , la  gloire  qu’il  avoit  fi  fouvent  acquife  dans  le 
commandement  des  armées.  Ce  fut  de  cette  forte  que  pendant  une  feule 
demie  année  l'ambition  fit  miferablement  périr  en  Angleterre  Si  en  Fran- 
ce, deux  hommes  qui  avoient  tenu  le  premier  rang  fous  leurs  Souverains. 
Mais  comme  l’entreprife  du  Comte  d’ElIcx  cfloit  b plus  excubble,  fa  more 
fut  douce  S:  tranquille , au  lieu  que  l’horreur  du  crime  de  Biron  S:  b ven- 
geance celeflc  le  pourfuivirent  tousjoun  de  telle  forte , que  fa  mort  melino 
fut  accompagnée  de  rage  St  d’impieté. 

Les  mouvemens  de  b Fril'e  Orientale  fe  renouvelloient  aufli  avec  beau- 
coup d’aigreur  : Edfard  fon  dernier  Prince  avoit  eu  pour  fuccefleur  Ennon 
fon  fils , lequel  fc  voyant  prefle  par  les  plaintes  de  tous  les  Eftats  du  pais 
joints  enfcmble , jugea  qu’il  luy  feroit  bien  plus  utile  de  n’avoir  à faire 
avec  eux  que  feparément  ; c’cfl  pourquoy  il  attirabNoblcfleàfonparty, 
ce  qui  luy  fut  facile , par  ce  qu’elle  commençoit  desja  à imiter  contre  fes 
fujets  l’injufte  licence  de  fon  Souverain.  En  mefme  temps  on  conclut,  avec 
les  bourgeois  dç  b ville  d’Embden , une  paix  dont  les  conditions  efloient 
presque  pareilles  à celles  du  traitté  dcDclphzile,  fi  non  que  l’on  y avoit 
adjouté  quelques  ebufes  obfcures  qui  pouvoient  cacher  de  mauvais  deC- 
''feins.  Cependant  le  Prince,  fc  voyant  fécondé  par  b Noblcflc,  méprifôit 
hardiment  les  bourgs  5:  les  petites  villes , les  accablant  par  des  impofb  ex- 
trêmement rudes  i fi:  mefme  ne  trouvant  pas  les  habitans  de  Norden  aflez 

T 1 1 foùmis 


i6ou 


U Dm  iM 
vdnc» 

i'Âvm  Mtttn» 

tèuntrttB^ 
fi»t , fMféU 
ffffru 


NwvtauM 

en  U Frifé 
OrnntâU, 


JI4  HISTOIRES  LIVRE  ONZIESME, 

Kîoi.  fournis  à fes  ordres , il  entra  en  armes  dans  cette  petite  ville , où  non  con- 
tent d’avoir  condamne  le  peuple  à une  groflé  amende , il  fit  publiquement 
drefler  des  fourches, & le  fit  paifer  fous  le  joug.  En  fuine  de  quoy  réveillant 
fon  ancienne  haine  contre  les  bourgeois  d’Embden,il  tafeha  d’en  intimider 
quelques  uns  pat  l’exemple  de  ceux  deNorden,  & fit  en  forte  de  dcs-unir 
d’avec  les  M.rgifbats  de  la  ville,  les  plus  refolus  de  la  populace,  leur  promet- 
tant de  transférer  le  commerce  d’Efpagnc  chez  eux , s’ils  vouloient  exclurrc 
les  Confederez.  En  eftet  il  eftoit  vray  que  les  Efpagnols  avoient  fait  de  gran- 
des carefl’es  à quelques  uns  des  gens  d’Ennon , qui  leur  avoient  apponc  des 
lettres  de  fâ  part.  Ce  qui  donna  de  la  jaloufie  aux  Eflats  Confederez  avec 
d’autant  plus  de  fujet , qu’ils  voyoient  desja  que  le  Prince  Chriftophlc , l’un 
de  fes  frères , combattoit  fous  les  enlcignes  de  l’Archiduc } &c  que  le  Prince 
lean  fon  autre  frère,  apres  avoir  obtenu  dilpenfedu  Pape  pour  epoufer  la 
fille  d’Ennon  fa  niepcc , clloit  .allé  eflablir  la  Religion  Romaine  pormy  les 
bourgs  de  Paderborn.  Bref  de  tous  codez  on  avoit  d^s  indices,  quifâifoient 
juger  qu’Ennon  tafehoit  de  tenir  la  fpacieufc  embouchure  du  fleuve 
d’Ems  tousjoun  ouverte  pour  les  flottes  El'pagnoles.  Neantmoins  les  Eflats 
Cdnfedcrez  voyant  leurs  armes  desja  occupées  en  d’autres  lieux , n’envoyc- 
rent  d’abbord  aux  bourgeois  d’Embden  que  quatre  compagnies  d’infrntc- 
rie  ; qui  entrèrent  dans  b ville  vers  le  mefme  temps  qu’Ennon  en  ayant 
aufli  fait  approcher  fes  croupes , cfperoit  qu’elles  y feroient  introduitees  par 
ceux  de  là  faélion.  Mais  cette  avàncure  ayant  trompe  fon  efperance , & fc 
voyant  exclus  de  b ville , il  s’empara  de  quelques  bourgs  des  environs,  où  il 
fit  conflruire  des  forts  pour  tafeher  de  b bloquer , Si.  de  luy  fermer  les  pafla- 
ges  de  b riviere.  Les  Eflats  eurent  advis  de  cette  entreprife  ; Si  parce 
ou’apres  b conquefle  de  Grave  il  ne  leur  efloic  pas  difficile  d’embrailër  b 
defenfê  de  leurs  voifins,  b prière  de  b ville  d’Embden  les  fit  rcfbudre  à y 
envoyer  Warner  du  Bois , chef  d’un  régiment  de  cavalerie , avec  quelques 
cornettes,  & près  de  dix-neuf  compagnies  de  gens  de  pied.  Warner  eflant 
arrive , attaqua  les  forts  qui  blocquoient  la  ville , Si  b tendit  libre  en  peu  de 
temps,  n’ayant  à fiùrc  qu’à  des  gens  fans  expérience  de  l’art  militaire.  Mais 
Ennon , pour  éviter  que  cet  affront  ne  luy  fùft  bit  en  b ptcfence , s’eflant 
retire  vers  le  cœur  de  l’Alcmagnc,  fe  plaignoit  de  codez  Si  d’autres  avec 
toute  l’exaggcration  qui  luy  cfloit  poflible , que  b République  Confédérée 
vouloit  ufurper  les  droits  des  autres  Princes.  Lefqucllcs  plaintes  eflant  ve« 
nué's  à b connoiflance  des  Eflats , ils  déclarèrent , par  un  manifefle  public, 
toutes  les  tailôns  de  leur  procédé  ; Si  le  danger  que  leur  République  Si 
toute  l’Alcmagnc  avoient  a craindre , fi  l’on  n’eflàyoic  de  le  prevciur. 
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fiesre  U paix  avec  C Efie^.  Jl  perdsmne  < Ttrm.  U rejette  les  dentsuidet  des  Pttritstsns  Ûf  des 
XmuMiJIei.  Les  ktmMsutfchemdetttettte  fier  UthrÔMetme  jesenefitkdefitHp^Ritfisl.  Les 
Ceitfederee.  pectfiem  les  dtffire»s  de  U Fnfi  Oriemtale.  Ils  répmdettt  modefleme»t  aux  pUimes 
de  t ^tttbifiiideiir  de  t Empereur.  Les  Efitsffsels  rej/tsm  pru  fVMhte»dt»c , fins  cmtraitus  de 
teimidomier.  Frtdersc  SptnoU  efi  deffms  (S  ttu  e»  tme  bntiuUe  »mnle  per  Ut  Canfedere^.  Le 
Ceetste  de  Herenber^ejlettvtyé  castre  les  mutins:  Us  fitu  ficatr»t  per  le  Fnttce  Afesence.  He- 
renberg  efl  eetmemt  de  fi  rettrer.  Le  Vrmce  Merntce  ejfeye  de  eartxett  de  prendre  U ville  de 
Beit-k-Dtte,  mets  teetilettsettt  : d ttte  deux  tttil  hattttses  : si  fi  venge  de  le  crnestté  de  Cedrehtdtte 
fier  les  prtfinmers.  L'eSrchtdttcette^tteveinemettttmfertcaiflrmtper  le  Prince.  Le  ville  de 
Crerx  eji  eecadèé  peur  retreitte  ettx  msttou.  O»  doime  stn  commèndement  ebfiln  e Ambrafi 
SpsnoUdenslecempiPOtflende.  On  eccerde  de  naeveen  le  canmerce  st  Efijgne  estx  Caefii- 
lierez. , mets  les  smpcfts  empefchent  le  finccét  de  cette  epurt.  Le  feinte  clenience  de  t Archsdtse 
tse  ItiprenJJit  peinas  piste.  Les  Casfedertz.tnv<ijent  eus  flottes  en  Orient  fà  ehOccident. 

I dans  la  guerre  que  les  Conlcderez  avoient  à Ibûtcnir , iffoj, 
la  paix  de  France  leur  avoir  donné  de  la  peine , le  deceds  ^ y 
d’Elifabcth  arrive  pendant  la  prefente  année , les  emba- 
railôic  bien  davantage;  puis  qu’ils  perdoient , par  cette  ’ 
mort , le  iccours  d’une  Couronne  qui  avoir  commencé 
la  première , & perieveré  la  demiere , à les  aiTiAer.  Le 
troifiéme  jour  a Avril  fiit  le  dernier  de  la  vie  de  cette 
Princefle  ; qui  avoir  vefeu  lî  long-temps  j qu’elle  eftoit  fur  le  point  de  s’en 
ennuyer  ; depuis  qu’elle  s’appcrceut  que  fa  vieillcfle , parvenue  jufqu’à 
foixante  & dix  ans , commençoit  à eilre  méprifée  ; & que  les  efpcrances  Sc 
les  defl'eins  de  ceux  mcfmcs  en  qui  elle  avoir  le  plus  de  conüatKc,  fc  tour- 
noient vers  fon  fucccflcur.  Le  long  régné  de  cette  femme  qui  s’eftoit  rendu 
fi  mémorable,  non  feulement  dans  l’Angleterre,  mais  encore  dans  les  Efbits 
eftrangcrs , laiil'oit  à toutes  fortes  de  perfonnes  un  ample  fmet  de  difcourir  ; 2î»  Km# 
les  uns  félon  que  l’efpcrance  où  la  crainte  les  touchoient  > formant  diverfes  «ms. 
conjectures  fur  les  fuittes  que  cette  mort  pouvoir  promettre  ; & les  autres , 
dans  le  fouvenir  des  aéhons  de  la  Reine , difputant  entre  eux  quelles  avoient 
efté , pendant  une  fi  longue  vie,  fes  profperitcz  ou  fes  di^aces.  Sut  ce  der- 
nier point  on  reprefentoit  premièrement , que  bs  mere  avoir  efté  condam- 
née à la  mort , & mcfmc  fur  une  aceufation  d’adultere  ; ce  qui  avoir  donné 
beu  aux  ennemis  de  la  fille  d’attaquer  outrageufement  (à  renommée, 
comme  fi  fon  extraéfion  euft  efté  incertaine.  En  fuitte  on  rapportoit , que 
pendant  le  règne  de  (à  fucut  elle  avoir  long-temps  fouffert  la  captivité  d’une 
prifon  ; & ( ce  qui  ne  devoir  pas  cftre  un  petit  fardeau  pour  un  grand  cou- 
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itfoj.  rage)  qu’elle  cftoit  demeurée  redevable  de  fa  liberté,  & peut-eftre  mcftnd 
de  la  vie , à Philippe  Roy  d’Efpagne , contre  lequel  elle  eut  du  depuis  de  lî 
longues  guerres  à demefler.  On  rcmarquoit  aufli , que  fon  règne  avoir  cfté 
enfanglantc  par  la  mort  de  beaucoup  de  Grands  attachez  à la  defenfe  de  la 
Religion  Rumâinc  : mais  fur  tout  on  produifoit  cet  exemple , non  moins 
odieux  que  nouveau  pour  tous  les  Rovs , Se  que  la  ncceffitc  mefine  n’euft 
pas  pu  rendre  excufable,  qu’Elifabeth  femme  en  avoir  fait  mourir  une  au- 
tre , qui  non  feulement  eftoit  fa  parente  8c  réfugiée  dans  fon  Eftat , mais 
Souveraine  auffi  bien  qu'elle.  Il  y en  avoir  auffi  qui  l’accufoient  de  la  révolte 
d’Irlande , & des  lalitions  où  la  foldatefque  d’Angleterre  s’efloit  portée 
dans  les  Païs-bas , comme  fi  elles  euflent  cfté  excitées  par  fon  ordre.  Cer- 
tes, il  faut  confeflèr  que  ce  ne  luy  fut  pas  un  petit  malheur , de  vivre  fi 
long-temps  fans  mary  ; car  outre  que  fon  célibat  avoir  rendu  là  fucceflion 
incertaine , il  avoir  aufli  offert  à beaucoup  de  langues  beaucoup  d’occafions 
de  médire  d’elle  ; plufieurs  foûtenant  qu’elle  avoit  ayme  le  Comte  de  Li- 
ceftre,  8c  apres  luy  le  Comte  d’Effex  ; Sc  que  la  jeunefte  un  peu  inconlidcréc 
de  ce  dernier, 8c  mefme  le  mépris  t^u’il  avoit  fait  de  fa  beautc  desja  penchan- 
te vers  la  vieillefl'c , ravoitp*ortée  a chercher  fa  vengeance  dans  la  mort  du 
Comte;  mais  en  telle  forte  que  comme  l’amour  de  cette  PrinccfTc  s’eftoit 
laifl'é  changer  en  haine , la  haine  incontinent  avoit  fait  place  au  repentir  ; 
ce  qui  avoit  efté , vers  le  déclin  de  Ces  années , la  principale  caufe  de  fa  ma- 
ladie 8c  de  fâ  mort. 

D’autres  foûtenoient  au  contraire , que  la  longueur  de  fâ  vie  8c  de  fon  ré- 
gné témoignoient  affez  qu’elle  avoit  efté  agréable  à 'Dieu  : 8c  que  mefme 
les  affliélions  qu’elle  avoit  éprouvées  dans  fon  jeune  âge,  avoient  fervy  du 
depuis  à la  rendre  plus  prudente  dans  la  conduitte  de  la  bonne  8c  de  la  mau- 
vaife  fortune.  Qu’au  lieu  de  la  blâmer  de  ce  que  par  le  fupplicc  de  quel- 
ques rebelles , 8c  par  la  guerre  mefme , elle  avoit  tafehe  d’anermir  la  tran- 
quillité publique,  il  falloit  plustoft  s’étonner  que  le  règne  d’une  femme 
euft  efté  capable,  pendant  quarante-quatre  années , de  rendre  toute  l’An- 
gleterre non  feulement  paifible , mais  fleuriffante  : qu’en  effet , Elifâbeth 
n’avoitjamais  pris  les  armes  que  pour  de  ttes  juftescaufes  : qu’à  l'exemple 
du  Roy  Edouard,  elle  avoit  voulu  remédier  aux  desordres  de  la  Religion, 
non  pas  par  un  transport  violent  ou  par  un  caprice,  mais  apres  avoir  déli- 
béré de  toutes  choies  dans  un  Concile  National  légitimement  aflcmblc  ; 8c 
que  mefme  elle  n’avoit  ufé  de  rigueur  contre  ceux  qui  fe  fep>atoicnc  du  fenti- 
ment  public , qu’apres  avoit  reconnu  que  par  les  perfuafions  des  lefuites 
ils  s’eftoient  entièrement  d^uillcz  de  l’amour  de  leur  patrie , 8:  du  refpeft 
de  la  Royauté.  Que  fes  affiftances  avoient  garanty  l’Efcoflc  des  menaces 
de  la  France , le  party  du  Prince  de  Condc  des  attaques  d’une  faéfion  con- 
traire, 8c  la  plus  grande  panie  des  Païs-bas,  de  la fervitude Efpagnole. 
Que  parmy  beaucoup  de  favorables  occafions  qui  l’avoient  conviée  d’ac- 
croiftre  fes  Eftats,  elle  s’eftoit  contentée  de  fon  Royaume  héréditaire, 
fans  fouhaitter  aucun  autre  fruit  de  fes  viéloires , que  cette  fatisfaûion , 
d’avoir  acquis  la  liberté  à une  Religion  qu’elle  approuvoit;  8c  donné  des 
bornes  à une  puiflânce  qui  luy  eftoit  à bon  droit  fufpeâe  : que  dans  cette 
modération , elle  avoit  reftitué  à la  France  plufieurs  villes  Ftançoifes  ; con- 
fervé  le  Royaume  d’EfCoffe  pour  un  Prince  pupille  ; 8c  rejetté  les  prières 
que  luy  faifoient  les  Confcdcrcz , d’accepter  la  fouveraineté  de  leurs  Pro- 
vinces. Que  depuis  peu  dans  l’Irlande  ayant  conquis  les  anciens  azyles  des 
• rebel- 
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rebelles,  & diminué  leurs  nouvelles  rctraittes , elle  avoir  tellement  abbatni 
le  courage  de  Tiron  mefmc , qui  fervoit  auparavant  de  chef  & de  prétexte 
tout  enfcmblc  aux  fâélions , qu’il  eftoit  venu  le  jetter  aux  pieds  du  Viceroy, 
pour  luy  demander  pardon  de  les  attentats  : ( & il  c(l  véritable  que  ce  com- 
ble de  gloire  arriva  à Elifabeth  peu  de  temps  avant  fa  mort.  ) (^’clle  avoir 
elle  follicitéc  pour  le  mariage , non  fculcmcnt  par  plulîcurs  Gran4s  d’An- 
gleterre , mais  par  Charles  d’Aufttichc  frère  de  l’Empereur , par  Henry 
& Erançois  frères  du  Roy  de  France , &r  mefmc  par  Philippe  Roy  d’Efpa- 
gne , Si  par  Eric  Roy  de  Suède  ; & que  comme  il  eftoit  évident  que  tou- 
tes ces  reclrerches  d’Elifabet  n’eftoient  pas  un  foiblc  témoignage  de  Ibn 
bonheur , il  eftoit  vray  aufli  qu’elle  ne  donna  pas  de  médiocres  preuves  de 
fa  prudence , quand  on  la  vid  refufer  tant  de  divers  partis  ; fçaehant  bien 
que  d’un  cofté  elle  euft  dérogé  à la  fplendcur  de  fa  condition  Royale  en 
eljxMjfant  un  de  fes  fujets  j 6?  que  d’autre  part  les  Anglois  (cdoutoicnt  ex- 
trêmement le  mariage  d’un  cftrangcr  avec  leur  Reine.  Que  fi  lôn  fexe , fa 
beauté , & la  licence  que  l’on  prend  ordinairement  de  blâmer  les  Souve- 
rains, avoient  donné  lieu  à quelques  medifanccs  contre  fon  honneur  i les 
foins  malles  qu’elle  avoit  frit  paroiftre  dans  la  conduinc  de  fon  règne, 
cftoicntafl'cz  capables  d’effâcer  toutes  ces  mauvaifes  imprellions.  Que 
non  feulement  elle  avoit  cfté  fçavante  en  l’art  de  régner , mais  encore  dans 
la  connoiflàncc  des  langues  tant  anciennes  que  modernes } Si  que  fi  ce  der- 
nier talent  eftoit  capable  de  faire  cftimer  les  femmes  mcfmcs  de  condi- 
tion privée , il  avoit  acquis  à cette  Reine  une  fi  haute  réputation  ,<jue  non 
feulement  les  Roys  fes  voifins  avoient  eu  du  refpcâ  & de  l’admiration 
pour  elle , mais  que  les  Sarmates  mcfmcs  Si  les  Maures  l’avoient  lâluéc 
par  des  Ambaftàacs. 

Chacun  avoit  tousjours  creu  que  comme  la  Reync  Elilâbcth  n’avoit ja- 
mais voulu  nommer  un  fuccefleur  pendant  fa  vie,  là  mort  cxcitcroit  de 
grands  troubles  en  Angleterre  : car  encore  que  lacqucs  Roy  d’Efeofle  fuft 
le  premier  Prince  du  fang  Royal , néanmoins  on  craignoit  que  les  ancien- 
nes inimiticz  qui  avoient  tousjours  elle  entre  CCS  deux  natiotrs  fi  proches 
voifines,  ne  s’oppofaftent  à la  nouvelle  Royauté  de  ce  Prince  ; joint  mcfmd 
que  beaucoup  de  particuliers  le  redoutoient  à caufe  du  confentement  qu’ils 
avoient  donné  à la  mort  de  fa  mère  : fe  trouvant  auffi  pluficurs  Grands  en 
Angleterre,  en  cftat  de  faire  paroiftre  leur  exttaélion  Royale.  Mais  fur 
tout  le  pouvoir  de  ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine  donnoitdc 
grands  ombrages  ; Si  l’on  apprehendoit  que  li  l’empire  d’Elifabeth  trop 
bien  affemy  les  avoit  jufques  icy  empefehez  de  tien  entreprendre , ils  ne 
tentaffent  maintenant  toutes  chofes  pat  la  voyc  des  brouillcries  : y cftant 
mefine  pouflez  par  le  Pape , qui  deftendoit  fcvercmcnt  que  l’dn  ne  receuft 
aucun  Roy  en  Angleterre  d’autre  Religion  que  de  la  Romaine , quelque 
droit  que  la  proximité  du  fang  fe  vouluft  attribuer.  Et  non  fculcmcnt  les 
Efpagnols , qui  veillent  tousjours  fur  les  mouvemens  des  peuples  pour  en 
foire  leur  profit , fe  flattoient  de  cette  efperance  i mais  les  Hollandois  mef- 
mes,  quoy  qu’outre  le  nœud  de  Religion  qui  les  attachoit  avec  lacqucs , ils 
euflent  encore  acquis  fon  affeélion  par  plufieurs  bons  offices , fouhaittoient 
dans  leurs  cœurs  l’occalîon  de  le  pouvoir  charger  de  leur  alliancc,&  de  le  voir 
par  ce  moyen  defehargez  fur  rAnglctcrrc  d’une  partie  de  la  guerre  qui  les 
prcflbit.Mais  contre  toute  efperance  il  arriva,qu’incontincnt  apres  le  dcccds 
d’Elilàbeth  , l’ancien  Confcil  de  cette  Reync,  Si  tout  ce  qui  le  trouvoit  pre- 
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fcnt  à Londres  de  Prélats , de  Gentils-hommes , & de  Magiftrats  de  la  vil- 
le , dcfercrcnt  à lacaues , par  une  ordonnance  publique , la  Royauté  d’An- 
gleterre, fans  attendre  l’authoritc  d’une  Allcmbléc  generale",  à caufe  du 
danger  qui  Ce  trouvoit  dans  toute  forte  de  retardement  i & que  bien  fou- 
vent  les  interrègnes , par  le  moyen  des  nouvelles  loix  & des  nouveaux  ttait- 
tez  qui  les  accompagnent , diminuent  pour  l’advenir  les  droits  de  la  Sou- 
Ain^  le  Roy  d’Efcoll'e  prit  poflcifion  de  la  Couronne  d’Anglc- 
pfiM  terre  fans  qu’aucun  y mift  obftacle  J &:  depuis  les  plus  anciennes  anndes 
d\^b^art  ce  jour  ü fc  trouvoit  le  feul  qui  euft  jamais  allcmblc  toute  la  Grande 

Ui  fftaii  Bretagne  fous  un  Icul  feeptre.  Les  Eilats  Contcdcrcz  ne  manquèrent  pas 
C(mftdirn.  U de  l’en  féliciter , premièrement  pàr  lettres , & bien-toft  apres  par  des  Am- 
^ bafladeurs , qui  furent , Henry  de  Nalfaii  frère  du  Prince  Maurice , faifant 

pour  lors  une  partie  du  Sénat  Confédéré,  & exerçant,  aulfi  la  charge  de 
grand  Maiftre  tle  la  cavalerie , Walrave  de  Brederode , lean  Oldcnbar- 
neveld,  &:  lacques  Valk,  mais  ce  dernier  décéda  durant  le  temps  de  fon 
Amballade.  Dans  leur  première  audience  voicy  de  quelle  forte  ils  parlè- 
rent : Grand  Monarque,  vous  nous  voyez  icy  partagez  entre  la  triftefle  & 
la  joyc  ; parce  que  d’un  collé  nous  avons  perdu  une  Rcync , dont  nous  ne 
pouvons  pas  incline  exprimer  les  bicn-frits  par  nos  paroles , fie  que  d’autre 
part  nous  recouvrons  en  vous  non  feulement  un  fuccclTeur  de  fa  Couronne, 
mais  un  heritier  de  toutes  les  vertus.  C’cfl  pourquoy  comme  nous  deman- 
dions autrefois  à Dieu  pat  nos  voeux,  fie  comme  nous  luy  avons  demande 
depuis  peu  par  des  prières  publiques  que  nous  avons  ordormées , fi  toR 
que  nous  avons  eu  les  heureufes  nouvelles  de  voRre  arrivée  fur  le  thrône , 
nous  luy  demandons  encore  aujourd’huy  en  voRre  prelcnce  aulTi  bien  du 
cœur  que  de  la  bouche  , que  voRre  règne  foit  profperc  -,  tant  pour  vous  fie 
pourvoRte  poRerité,  que  pour  l’Angleterre,  fit  pour  noRre  République, 
^lais  nous  vous  conjuroirs  aulTi  vous  mefme , de  ne  fouffrir  pas  que  l’Efpa- 
gnol  qui  tient  le  pied  fut  nos  teRes , s’en  fafl'e  une  marche  pour  poncr  les 
pas  fiii  fon  empire  chez  les  autres  nations.  Sans  doute  il  fera  bien  feant  à 
voRre  zelc  pour  la  véritable  Religion , de  faire  en  forte  que  tant  de  peuples 
qui  la  fuivent , ne  deviennent  pas  les  efclaves  d’une  fuperRition  qui  ne 
cherche  qu’à  répandre  du  fang  : ce  fera  un  effet  de  voRre  juRice,  detfefen- 
dre  une  caufe  que  tant  de  Roys  ont  trouvée  juRe  : enfin  ce  fera  une  mar- 
que de  voRre  prudence , d’éloigner  de  nos  climats  des  gens  qui  ne  s’appli- 
quent qu’à  drellcr  des  embufehes  aux  Roys  , fie  à fervit  de  fatellites  au  Pon- 
tife Romain , duquel  vous  fçavez  que  les  edits  ont  expofé  en  proye  tous  les 
ERats  que  vous  polTedcz.  Eli&beih  a beaucoup  avance  une  fi  bonne  œuvre, 
vous  pouvez  l’achever , fit  mcfmc  avec  d’autant  plus  de  facilité,quc  non  feu- 
lement vous^vez  l’avantage  du  fexc  fit  de  l’àgc,  mais  auffi  une  plus  grande 
cRenduc  d’ERats , fit  des  cntàns  pour  affurcr  la  fuccclEon  de  voRre  Cou- 
ronne. Vous  ferez  fécondé  dans  cette  entreprife  par  la  fidelité  de  nos  Provin- 
ces i Icfquellcs  ont  desja  lait  voir  dans  leurs  bons  fuccé-s  fit  dans  leurs  infor- 
tunes mefmes , que  l’Elpagnol  n’cR  pas  invincible.  Nous  demeurons  d’ac- 
cord que  la  paix  cR  le  plus  grand  bien  des  ChrcRicns,mais  comment  la  peut 
on  faire  avec  une  nation  également  puiffante  fit  perfide , fi  ce  n’cR  par  la 
guerre?  Certes  fi  tous  ceux  dont  les  intercRs  font  liez  cnfcmble , veulent 
aullijoindrc  leur  puiflance  fit  leurs  efforts;  quand  l’Elpagnol  Ce  verra  dé- 
pouillé des  Païs-bas , fitmefmc,  fi  cette  perte  ne  le  rend  làge,  quand  on 
l’aura  exclus  de  la  libcné  de  l'Occan  fit  de  la  tuvigation  du  nouveau 
’’  monde , 
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monde,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à l’union  des  Anglois  & des  Hollandois , itfoj. 
il  conicntita  fans  doute  à une  véritable  concorde,  qui  ne  fc  maintient  jamais 
fi  bien  entre  les  pcujiles , que  par  l’cgalitc  de  leurs  forces.  Sur  tout , grand 
Prince , nous  vous  iupplions  d’affifter  la  ville  d’Oftende , dont  le  trifte  fiege 
fc  voit  aujourd’huy  continue  Jufqucs  à la  troificmc  année,  & de  vous  fetvir 
pour  cet  effet  des  onze  navires  que  nous  avions  cy-devant  cquippcz  d’armes 
& de  vivres,  par  le  commandement  de  la  Reine,  & qui  n’attendent  plus  que 
vos  ordres.  * 

Pour  reponfe  à ce  difeours  le  Roy  promit , avec  beaucoup  de  courtoilie , 
fon  amitié  aux  Confederez , & s’exeufà  fur  la  nouveauté  de  Ibn  règne  de  ce 
u’il  ne  pouvoir  pas  leur  rien  accorder  davantage  : jufqu’à  ce  que  la  fuitte 
U temps  l’eut  inftruit  de  ce  qu’il  auroit  à faire  pour  le  mieux  ; mais  il  ne 
leur  cela  point  qu’il  eftoit  rcfolu,ccpendant,dc  prefcrcr,en  tout  ce  qui  luy  fc- 
roit  poffiblc,  les  confcils  de  la  paix  a ceux  de  la  guerre.  En  effet  if  ne  s’ciloit 
exercé  jufqu’icy  aucune  hoflilité  entre  ce  Prince  &:  les  Efpagnols  ; au  con- 
traire , Philippe  luy  avoit  volontairement  offert  Ibn  fccours , fi  la  voyc  des 
armes  cfloit  neceffaire  pour  l’eflablit  fur  le  thrône.  D’ailleurs , le  Roy  lac- 
ques  efloit  d’un  naturel  fon  pacifique  ; &c  l’cfhidc  de  toute  forte  de  bonnes 
lettres,  où  ü avoit  pafl'é  fon  âge,  le  faifoit  plus-toft  pencher  vers  le  repos  que 
vers  la  gucnc.  L’Archiduc  auffi  de  fon  collé  voulant  que  chacun  creut 
qu’il  avoit  plus-toft  fait  la  guerre  contre  la  Reine  Elifabeth , que  contre  fon 
royaume , ht  publier  un  edit  par  lequel  il  defendoit  aux  liens  d’exercer  au- 
cune hoflilité  contre  l’Angletene , Si  relafcha  fans  rançon  tous  les  prilbn- 
niers  Anglois  qui  cftoicnt  entre  fes  mains.  Bicn-toft  apres,  il  envoya  Char- 
les Prince  d’Aremberg  en  qualité  d’Ambaftàdeur  vers  le  Roy  Jacques , au- 
quel l’Efpagnol  envoya  auffi  en  mcfmc  temps , & en  la  mefme  qualité , lean 
Baptifte  de  Taxis  : ces  deux  Ambaflàdes  ayant  pour  but  commun  la  nego- 
tiation  d’une  paix  qui  fut  conclue  l’année  fuivante.  Cependant  les  Am- 
baflâdeurs  des  Confederez  voyant  qu’il  leur  eftoit  impoffible  de  rompre  cet 
accommodement , tafehoient  pour  le  moins  de  le  retarder,  faifant  efpcrer  à 
Jacques  que  la  Republique  pourroit  auffi  obtenir  la  paix , & la  liberté  roue 
cnfemble,  fi  ce  Prince , en  prolongeant  un  peu  le  temps,  vouloir  laiffer  meu- 
rir  la  refolution  des  Efpagnols,  qui  ne  aepcndoitquederevcnementdc 
quelques  années  : Oldenbarncveld,  qui  avoit  accouftumé  de  manier  les  plus 
fecrets  deffeins  des  Confederez , afl'euroit  la  mefme  chofe  au  Roy  Jacques , 
rapportant  pour  preuve  de  cette  vérité  une  lettre  efcrinc  de  la  main  du  Duc 
de  Bmnfwic , auquel  l’Empereur  Rodolphe  avoit  confié  ce  fecret  ; mais 
quand  les  Confederez  eurent  reconnu  que  tous  ces  moyens  n’eftoient  point 
capables  de  refroidir  la  paJlion  du  Roy  Jacques  pour  la  paix , ils  le  prièrent 
feulement  que  s’ils  ne  pouvoient  obtenir  de  luy  l’apparence  d’une  union 
déclarée^  il  leur  accordait  pour  le  moins  les  effets  d’une  amitié  fecrette.  Ces 
prietes  eftofent  puiffamment  fécondées  par  le  Roy  de  France , qui  prenoit 
un  grand  foin  d’affifter  la  République  fon  alliée  ; & pour  ce  fujet  il  avoir  en- 
voyé en  Angleterre  Maximilien  Marquis  de  Rhofny , Surintendant  de  fes 
ftnances,8t  l’un  de  les  plus  intimes  Confcillers  d’Eftat.  Enfin,  on  trouva  cet 
expédient , que  de  tout  l’argent  que  Henry  prefteroit  aux  Hollandois , la 
troifiéine  partie  feroit  déduitte  à la  Couronne  d’Angleterre , fur  ce  qui  luy 
eftoit  deu  par  celle  de  France , à caufe  de  quelques  emprunts  qu’elle  avoit 
faits  pendant  fes  guerres.  Les  Eftats  fe  contentèrent  d’avoir  obtenu  ce 
point-,  de  forte  que  du  depuis  Rodolphe  Winwod , Ambaffadeur  du  Roy 

d’Angle- 
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i6o}.  d’Angleterre,  leur  ayant  demande  de  la  part  de  fon  Roy,  s’ils  vouloicnt  qu’il 
les  comprift  aufli  dans  les  articles  de  la  paix  qu’ü  avoit  conclue , ils  le  temet- 
cicrent  de  cette  offre  qu’ils  ne  dcfiroicnt  pas  accepter. 

Le  Roy  employa  le  refte  de  l’année,  patrie  à achever  les  ceremonies  de 
la  royauté,  &c  a vifiter  l’Angleterre  j partie  à recevoir  les  Ambaflades  des 
Princes  eftrangers,  &:  les  députations  de  les  fujets  j entre  Icfquels  Tiron.chef 
nptrimmi  dcs  rcbcllcs  d’Yrlandc,  luy  demanda  pardon  & l’obtint.  Il  (êfaiToit aufli 
plufieurs  plaintes  fur  le  fujet  de  la  Religion  par  deux  foncs  de  gens.  Les 
premiers  eftoient  les  Puritains  i on  nomme  ainfi  en  Angleterre  ceux  qui 
n’clbmant  pas  l’cftat  de  l’Eglifc  aflez  entier  ny  aflez  fincere , tafehent  d’y 
apponer  une  plus  grande  pureté  i & c’eft  de  là  que  ce  nom  odieux  a pris 
naifl'ance.  Ces  Puritains -désapprouvent  beaucoup  de  chofes,  qucl’ulagc 
ancien  a introduittes , comme  font,  l’ordre  des  Prélats , les  ceremonies  ad- 
joùtécs  au  baptcfmc  plufieurs  autres  fcmblables,qui  ont  tire  leur  fourcede 
la  coullumc  plus-toft  que  de  la  dodrine.  Et  ils  ié  ptomettoient  de  pouvoir 
changer  toutes  ces  chofes  par  cette  raifon  principalement , que  les  Efcoflbis 
les  avoient  desja  rejettées.  Au  contraire  les  Romaniftes , faifant  beaucoup 
valoir  ranciennetc  de  leur  Religion  de  tout  tempts  receuc  tant  en  Angle- 
terre qu’ailleurs , & leur  tidelicc  tant  envers  le  Roy  qu’envets  fâ  mère , le 
prioicnt  de  permettre  impunément  de  fervir  Dieu  fuivant  les  ceremonies 
de  leurs  pères,  pour  le  moins  en  privé , Il  l’on  ne  vouloir  le  leur  permettre  en 
publie  J quoy  que  ce  dernier  point  eut  efté  accordé  en  France  par  le  Roy , à 
ceux  qui  fuivoient  une  Religion  particulière.  Toutefois  enfin  les  prières 
rt-  des  uns  & des  autres  forent  rejettées  par  le  Roy  lacques  ; les  Romanifles  luy 
cftant  fufpecis  à caufe  de  la  puiflânee  que  le  Pape  s’attribue  fur  les  Rois  -,  fie 
les  Puritains  ayant  attiré  l’indignation  de  ce  Prince , parce  qu’en  Efcoflè 
quelques  uns  de  cette  feâe,  fous  pretexte  d’une  authorité  Ecclefiaflique  > 
l’avoicnt  traitté  avec  un  pcud’irrcvetcnce  •,  ce  qui  luy  avoir  donné  lieu  d’ac- 
eufet  leur  opiniaflreté  par  des  eferits  imprimez , qui  foûtenoient  que  cha- 
que peuple  eftoit  libre  dans  l’ufagc  des  ceremonies , que  la  loy  divine  n’avoit 
point  défendues;  & que  la  puiflânee  des  Rois  eftoit  fouveraine  dans  les 
chofes  mcfmes  qui  concemoient  la  Religion.  Toutefois  le  Roy  eftablit  plu- 
licurs  ordonnances  conformes  aux  vœux  de  ces  gens  là;  car  entre  autres 
chofes  il  défendit  aux  femmes  & aux  perfonnes  privées  d’adminiftret  le  Sa- 
crement du  baptême,  St  aux  Eccleliaftiqucs  de  tenir  chacun  plus  d’un  béné- 
fice , donnant  .aufli  plufieurs  arrefts  aflez  rigoureux  fur  le  fujet  des  mœurs  SC 
de  la  doârine  des  Nliniftres  de  Religion.  Dans  cette  occafion  tout  le  mé- 
contentement des  Puritains  ne  paflâ  point  les  paroles  ; ou  s’il  fê  trouva  par- 
my  eux  quelques  Mmiftres  dcsobeïflâns,  ils  furent  chafticz  foit  par  la  demifo 
lion  de  leurs  charges,  foit  pat  l’exil  ou  par  la  piifon  : mais  quelques  uns  de 
ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine , s’eftant  aflbciez  avec  des  gens  qui 
ne  cherchoient  que  la  nouveauté,  formèrent  une  cabale  fuivant  laquelle 
ils  pretendoient , par  l’afliftance  de  l’Efpagnol , élever  fur  le  thrône  une  jeu- 
ne  fille  nommée  Arbellc  qui  fortoit  du  fâng  royal  ; & dans  ce  dcflêin  ils 
m vùx  diU.  avoient  desja  commencé  à partager  entre  eux  les  premières  dignitez  de 
l’Angleterre  : mais  les  autheurs  ae  cette  confpiration  forent  punis  du  der- 
“i  * fmt  jiicr  lupplice  ; Si  ceux  qui  fe  trouvèrent  feulement  coupables  de  l’avoir  focuc 
Si  celée,  ne  fouft'rirent  point  d’autre  chaftiment,  que  celuy  de  la  prifon  Si  de 
la  cniinte  de  la  mort,  le  Roy  cftant  bien  aile  de  pouvoir  acquérir  par  cette 
voyc  une  réputation  de  clémence  à fon  nouveau  règne. 

Tandis 
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Tandis  q>ie  ccs  chofcsfcpaflôientcn  Angleterre,  EnnonComtedeJa  itfoji 
FrÆ  Orientale,  ayant  reconnu  par  expérience  qu’il  luy  fetoit  tousjours  bien 
aifé  d’obtenir  de  la  part  de  l’Empereur  des  paroles  Se  des  menaces  contre  la 
ville  d’Embden  ; mais  qu’enfin  la  force  de  les  exécuter  luy  manquoit  tous- 
jours , fe  refolut  de  rechercher  la  bienveillance  de  ceux  qui  ayoient  le  plus 
decicditpatmy  les  Confederez  : & daiu  ce  delTein  il  vint  luy  mefme  à la  . 

Haye , ou  il  cftalla  tant  en  public  qu’en  particulier  plulicurs  difeours  à (ôn 
avant^i^,  ■&  force  plaintes  contre  les  bourgeois  d’Embden  1 qu’il  aceufoit 
de  ne  lavoir  ny  conunander  obéir,  Sc  de  n’avoit  aucune  fidelité  afleurcc. 

Les  Députez  des  Embdanois  le  trouvèrent  auflî  à la  Haye  en  mefinc  temps, 

& firent  paroillre  de  leur  part  beaucoup  de  desobeïHânce  ; leur  mépris  fe 
rendant  d’autant  plus  remarquable  qu’U  avoit  leur  Prince  mefine  pour  té- 
moin. Apres  de  longues  contellations , les  Ellats,  qui  ne  pouvoient  douter 
de  l’aifedlion  que  la  ville  avoit  pour  eux , firent  pencher  leurs  fentiniens  du  «»>■*<  * « 
collé  de  là  conservation.  De  forte  que  la  dernierc  conclufion  fut , que  l’on 
obferveroit  le  traitté  de  Delphzile;  auquel  on  adjoûta  ces  nouveaux  articles  : 

Qu’il  y auroit  une  amneftic  generale  de  tout  ce  qui  s’elloit  pafle  : & que  le 
Comte  ne  fe  pourroit  fervit  des  ordonnances  de  l’Empereur  pour  Élire  de  la 
peine  à aucun  des  Embdanois  : Que  de  part  & d’autre  on  s’entre-reftitue- 
roit  les  terres , les  frais  qui  en  elloient  provenus , l’artillerie , les  prifonniers  i 
& que  ceux  qui  auroient  cfté  arreftez  dans  les  pais  ellrangers , pour  le  fujet 
de  ces  broUilleries , feroient  remis  en  liberté  à la  diligence  d’Ennon  i lequel 
d’ailleurs  ne  pourroit  refûfet  fes  pafleports  aux  navires  qui  partiroient 
d’Embden  : Que  les  tributs  qui  avoient  efté  impofez  fur  la  ville  la  troifié- 
ine  année,  Sc  la  cinquième  avant  la  prelcntc,  feroient  nuis  j Sc  que  l’on  trait- 
teroit  d’un  nouvel  eftabliflement  de  fubCdes , dans  la  prochaine  alTcmblée 
des  Ellats  du  pais  d’Embden  : Que  le  droit  d’alTcmblcr  les  Ellats  appaf- 
tiendroit  au  Comte  > mais  que  s’il  le  negligeoit , ils  pourroient  s’aflcmblcr 
d’eux  melmes , Sc  delibeter  enlcmble  de  leurs  a&ires  communes  : Qu’il  ne 
feroit  point  permis  de  déclarer  la  guerre , ny  de  lever  de  nouveaux  foldats , li 
une  aïTemblée  des  Ellats  ne  l’ordonnoit  exprelTément  : Que  le  Comte  ne 
retiendroit  point  un  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  que  celuy  qui  le-» 
roit  nccellàire  pour  la  garde  de  fes  challeaux  i & que  la  ville  d’Embden , re- 
ciproqacment,lc  contenteroit  de  fept  cents  foldats,pour  fit  garde  : luy  ellanc 
ncantmoins  permis  de  conlltuirc , pour  Ùl  foitification , tous  les  ouvrages 

3u’elle  jugcroit  à propos:  Que  la  foldatcfque  feroit  entretenue  par  les  peuples 
c la  campagne , & que  la  dépenfe  des  ouvrages  lcroit  impoiée  tant  fur  les 
perfonnes  du  bourgeois  des  villes , que  fur  Ioniens  lîtuez  dans  les  melmes 
villes  : Que  tout  ce  qui  lcroit  enferme  pr  les  fonifications  d’une  ville  ,joüi- 
roit  des  melmes  privilèges  que  la  ville  : que  le  Sénat  de  la  ville  d’Embden 
en  éliroit  les  Magillracs,  Sc  que  le  Comte  feroit  obligé  de  confirmer  leur 
cleétion. 

Tous  ces  articles  ayant  eflé  agreez  tant  par  le  Comte , que  pr  les  Dépu- 
tez de  la  ville  d’Embden , il  renoit  feulement  que  tous  les  Magillrats  de  la 
mcfmc  ville , Sc  les  Ellats  de  la  Frifc  Orientale , y donnalTcnt  leur  approba- 
tion ; qu^  l’on  pouvoir  cfperer  infailliblement , tant  pr  ce  que  la  NoblelTe 
du  pis,  qui  elloic  naturellement  timide,  craignoit  le  dcgafl  de  fes  métai- 
ries , qu’à  caufe  que  les  Ellats  Confcdctcz  avoient  envoyé  des  gens  de  guet.» 
re,pour  contraindre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir  de  leur  bon  gré  ; mais 
les  nouvelles  efperances  dont  le  Comte  fe  laifla  flatter  de  la  part  de  l’Emp- 
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itfoj.'  rcur,  liiy  firent  changer  de  refoliuion.  Sibicnqucfesparrifanscommen- 
çoient  dcsja  à dire  qu’un  traitté  devoir  pafler  pour  nul , lor?  qu’il  fc  trouvoit 
contraire  aux  ordonnances  Impériales  ; quand  il  pardonnoit  les  crimes , SC 
permettoit,  Cins  le  confentement  de  l’Empereur , de  fortifier  une  ville  fur  la- 
quelle il  avott.lc  droit  de  louvcrainetc.  Bien-toftapres,  Rodolphe  met 
Timnti  il  rne , allez  en  colcre  d’avoir  appris  que  les  difterens  delaviIled’Embxlen 
ifîr.m'^w  décidez  par  d’autres  arbitres  que  luy,  envoya  vers  les  Confede- 

mxdflm.  rez  Maximilien  Cochy,  lequeUprcs  avoir  aigrement  aceufe  les  Ertibdanois, 
rapportoit  aufli  les  raifons  qui  avoient  obligé  l’Empereur  de  faire  defcnfes , 
tant  aux  Provinces  Vnies  qu’à  tous  autres , de  donner  auain  fecours  à cette 
ville  rebelle  : nonobftant  lefquclles  defenfes  les  Ellats  Confederez , avant 
envoyé  leurs  foldacs  fe  faifir  de  la  ville,  & commencé  la  guerre  contre  le  plat 
pais , qui  s’eftoit  veu  par  cette  voye  expofé  à divers  pillages , l’Empereur  or- 
donnoit  que  fans  aucune  rcmifc  tous  ces  dommages  fiiflcnr  reparez.  Apres 
que  l’A  mbalTadeur  eut  parlé  de  la  lôrtc , il  fit  aulli  un  dénombrement  par  le 
détail  *de  tous  les  articles  que  l’on  trouvoit  dcraifonnables  dans  le  dernier 
■Moiifii  n.  traitté.  Mais  à tous  ces  difeours  les  Eftats  Confederez,  bien  qu’ils  fe  viflcnt 
ctnfi.  beaucoup  d’orgueil,  refpondirent  avec  beaucoup  de  modeftie, 

imx.  qu’Ennon  eftoit  venu  les  trouver  volontairement,  qu’il avoit volontaire- 
ment approuvé  l’accord  dont  il  s’agiHciit,&  qu’il  ne  s’eftoit  jamais  veu  qu’au- 
cun eut  efté  jugé  coupable  pour  avoir  tafehé  de  pacifier  les  différends  de  fes 
voifins  : joint  que  dans  cet  accommodement  on  s’eftoit  éloigné  le  moins 
qu’on  avoit  pù  des  articles  du  traitté  de  Delphzil,à  qui  l’Empereur  avoir  luy 
mefme  donne  fon  approbation.  Que  fi  la  République  avoit  envoyé  quel- 
ques foldars  dans  la  ville  d’Embdcn , ce  n’avoit  pas  efté  avec  intention'  d'of- 
fenfer  l’Empereur  j mais  feulement,  d’empefeherque  l’Efpagnol,  qui  s’eftoit 
refetvé,  par  les  articles  de  la  paix  de  Vervins , plufieurspretenfionsfurla 
Frife  Orientale , ne  fe  fâifift  le  premier  d’Embden , comme  d’une  place  qui 
luy  feroit  fort  commode  pour  nuire  aux  Confederez , Si  ne  l’arrachaft  en 
mefme  temps  de  la  jurisdiâion  de  l’Empire  -,  puisque  c’eftoic  par  de  fembla- 
bles  moyens  qu’il  avoit  cv-devant  mis  fous  fii  puiftànce,  Maftricht,  Gueldre , 
& plulieurs  autres  villes  d’outre  le  Rhin , appartenantes  à l’Empire  : que  par 
certe  mefme  voye  il  avoit  autrefois  uforpé  le  Duché  de  Milan , Sc  depuis  peu 
encore  le  Cambrefis , fans  que  l’Empereur  s’y  fiit  oppofe.  Enfin  les  Confe- 
derez foûtenoient  qu’ils  avoient  eu  jufte  caufe  de  foupçonnet  les  meflàgers , 
& les  lettres  qu’Ennon  envoyoit  fi  fouvent  au  Rov  d’Èfpagne , St  à fes  Mini- 
ftres  : & la  courtoifie  de  leurs  paroles  fut  aufli  fuivie  de  force  prefens  pour 
l’Ambaflàdeur.  Cependant  chez  les  Embdanois  tout  eftoit  encore  plein 
de  difeorde  : & pour  rendre  Ennon  de  plus  en  plus  odieux  aux  Confederez, 
il  arriva  que  fon  frere , le  Prince  Ican,  apres  avoir  obtenu , par  la permiftion 
du  Pape , la  fille  d’Ennon  en  mariage , eftant  allé  dans  le  Diocefe  de  Pater- 
bom  reftablir  la  Religion  Romaine , Sc  les  revenus  de  l’Evefque , entra  de 
force  dans  la  ville;  où  il  exerça  les  plus  cruels  fupplices  dont  il  fe  pût  advi- 
fer , contre  ceux  qui  s’eftoient  fcrvis  du  pretexte  ae  leur  liberté  pour  luy  Éli- 
re teftc:  Sc  entre  autres  le  Bourgmeftre  apres  avoir  efté  applique  à la  torture, 
fut  mis  en  quartiers. 

Vt&tKi  Sur  la  fin  de  l’hyver  les  Efp^nols  prirent  & perdirent  'W’achtendonck 
presque  en  nu  inftant;  la  chofefepaftàainfi  ; un  pefeheur  gagné  par  ar- 
imti.  gent , conduifoit  dans  la  citadelle  quinze  foldats  ennemis  cachez  fous  de  la 
paille,  Sc  commandez  par  Matthieu  Dulk,  Gouverneur  de  Stralen  ville  pro- 
chaine. 
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cliaine,  lors  que  celuy  qui  faifoitfcntincllccftant  accouru  pour  luyavdcr  à 
monter,  l’autre  l'cftcndit  mort  fur  la  place  : incontinent  donc  les  loldats 
cachez  6c  leur  Commandant  fautent  en  place , 8c  ayant  levé  les  fKjnts  de  la 
citadelle , ils  y reçoivent  une  troupe  de  leurs  compagnons , Icfquels , apres 
avoir  pafle  la  rivière  de  Niers , s’eftoient  mis  en  embulcade  en  un  lieu  pro- 
chain. Cependant  quoy  que  les  foldats  de  la  gamifon , demeurez  dans  la 
ville,  vident  la  citadelle  prilc,  8c  Rihoven  leut  Gouverneur  prifonnier,  ils  ne 
laiflerent  pas  de  conftruire  un  rempart  pour  fc  défendre , 6c  de  mettre  leur 
canon  en  cftat  de  la  foudroyer  : 8c  en  mefmc  temps  il  arriva  de  hazard , que 
deux  compagnies  de  cavalerie  Hollandoilc , allant  au  fourrage,  pafl'oient 
proche  de  la  ville;  ces  cavaliers,  avant  donc  entendu  le  tumulte  où  elle 
eftoit,  y entrèrent;  8c  comme  bien -tort  apres  il  leur  vint  du  fccours  de  Rhin- 
berk  8c  de  Meurs , ils  alliegerent  tous  enfemble  la  citadelle  avec  tant  de 
courage , que  fe  vovant  depoutveuc  de  vivres , 8c  fur  le  point  d’eftre  forcée , 
elle  fe  rendit  le  dxicme  jour.  A quelques  temps  de  là,  le  Capitaine  Grob- 
bendonclc  ayant  drede  une  embufeade  dans  le  pais  de  Kempen  en  Brabant  o»)  otma. 
contre  cinq  comp^nies  de  cavalerie  Hollandoife , les  alla  attaquer  avec  un 
nombre  beaucoup  moindre,  8c  apres  en  avoir  tue  foixante  8c  dix,  il  prit  audi 
un  grand  nombre  de  prifonniers  8c  de  chcvaux,1e  refte  le  lâuvant  par  la  foit- 
te  : toutefois  cette  perte  des  Confedetez  fût  recompenfee  par  une  viéloirc 
navale  bien  plus  conlidcrablc. 

Frédéric  Spinola  s’ennuyant  de  demeurer  oifif,  fon  grand  courage , em- 
porté par  le  défit  de  gloire , luy  faifoit  former  le  dclfein  de  ravager  toute 
la  Zelande.  Pour  cet  effet  il  chargea  huit  de  fes  gaietés  , avec  qu.itrc 
autres  moindres,  de  toute  l’élite  des  foldats  du  fieged’Offende,  outre  le 
grand  nombre  des  gens  de  chiorme  qui  le  fervoient.  En  cet  ellat  il  fortic 
du  port  de  l’Efclufe , 8c  apres  avoir  pafle  au  delà  des  mez  du  rivage  à la  fa- 
veur d’un  vent  allez  doux,  le  trouvant  en  veue  des  vailleaux  ennemisàl  choi- 
fit , en  pleine  mer , un  lieu  propre  à leur  donner  bataille.  Les  vaiffeaux  du 
party  Confédéré  confiftoient  en  trois  navires  de  guerre  Zelandois  , qui  fai- 
foient  garde  auprès  du  port  félon  leur  coullume , fous  la  charge  de  lufte 
le  Moor , avec  deux  autres  longs  vaiffeaux , l’un  Hollandois  8c  l’autre  Zclan- 
dois.  Mais  le  cinquième  de  ces  vaiffeaux  fc  trouvant  mal  fécondé  des  vents, 
demeura  fi  éloigné  qu’il  ne  combattit  point  finon  à coups  de  canon.  Ce- 
pendant Spinola , voyant  que  les  quatre  autres  s’avançoient  volontairement 
vers  luy , les  alla  chocquer  avec  de  grands  cris , 8c  preflant  de  moufquctades 
tantoflceluy-cy  tantoficcluy-là,  félon  que  les  uns  ou  les  autres  fcmbloicnt 
luy  donner  beau  jeu  ; parce  qu’en  effet  il  eftoit  entré  au  combat  avec  de 
grands  avantages  fur  fon  cnnemy , tant  à caufe  de  la  faveur  du  vent  que  du 
nombre  des  gens  de  guerre  -,  puis  que  dans  l’efeadre  Confédérée  il  n’y  avoit 
pas  en  tout  plus  de  trente-fix  foldats , que  l’on  avoit  tirez  de  la  garnifon  de 
Flcftingue , 8c  qui  n’avoient  pour  toutes  armes  que  des  moufquets.  Mais  la 
multitude  des  mapniers,  gens  qui  avmcnt  naturellement  le  choc,  com- 
battirent avec  de  merveilleux  efforts , foit  de  loin  foit  de  près , foit  en  faifant 
tonner  l'anillerie,  foit  en  fefervant  de  toutes  fortes  d’autres  armes,  8c  ta- 
fehant  de  bleflcr  les  ennemis , tantoft  à coups  de  pique , tantoft  à coups 
d’cfpcc , parce  que  la  fumée  avoit  tellement  obfcurcy  l’air , que  la  face  de  la  ‘ 
bataille  en  eftoit  devenue  comme  noâutne.  Et  l’on  continua  de  combat- 
tre  en  cet  cftat  de  part  8c  d’autre,  jufqu’à  ce  que  Ftedcric,s’eftant  attaché  un  uvj/Ii 

peu  trop  témérairement  à la  pouppc  d’un  navire  cnnemy  > eut  cfté  eftendu 
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itfoj.  mort  de  pluficurs  blcflurcsi  ayant  cfté  tué  avec  luy  plus  de  trois  cens  des 
liens , & les  blcflez  fe  trouvant  aufli  en  fort  grand  nombre.  Outre  ce  mal- 
heur , les  rames  des  vailfeaux  Italiens  eftoient  toutes  fracallces , ce  qui  com- 
mença à leur  faire  perdre  l’cfpcrancc  de  la  victoire  ; joint  qu’ils  ctaignoient, 
que  des  auttps  endroits  de  la  Zclandc , un  plus  grand  nombre  de  vailfeaux 
ne  les  vinft  enfermer  de  toutes  pans  ; c’eft  pourquoy  ils  regagnèrent  leur 
port  fort  à propos.  Apres  cette  viétoire , que  les  Zclandois  remportèrent 
lânspetdre  que  fortpeu  de  leurs  gens,  parce  que  la  ftruéture  de  leurs  navi- 
res cfboit  plus  cfpaillc , que  celle  des  vailfeaux  ennemis,  & moins  pcnetrablc 
aux  coups  de  moufquet , on  le  dcfïit  de  la  crainte  que  l’on  avoir  eue  des  vaiC- 
feaux  de  Spinola,  &utc  de  les  bien  connoiUrc  ; Sc  l’cxpcriencc  montra  qu’on 
les  pouvoir  vaincre  pendant  le  calme  mcfmc. 

lulqucs  au  milieu  de  l’Eltc  il  ne  fe  ht  point  d’autre  guerre  que  celle 
d’Oftende  ; car  d’un  colle  les  Confederez  n’ayant  pas  tcceu  le  fccoun  qu’ils 
s’eftoient  promis  d’Angleterre  Si.  d’Efcolfc , fe  contentèrent  de  garder  leurs 
. Provinces;  & de  l’autre,  l’Archiduc , fâifant  dell'cin  de  prendre  Rhinberic  Sc 
•de  palfer  le  Rhin,  attendoit  pour  cette  nouvelle  entreprife  de  nouvelles  for- 
ces , qui  luy  venoient  d’Efpagnc  & dltalie  fous  la  conduitte  d’Ambroilc 
Spinola,  &r  encore  del’inlantcrie  Alemandc,  & de  la  cavalerie  Lorraine. 
Qjiand  toutes  ces  troupes  forent  arrivées,  il  laillâ  le  Marquis  de  Spinola  de- 
vant Ollendé,  & donna  au  Comte  Frédéric  de  Herenbergfcpt  mülclân- 
tallins , & trois  mille  chevaux  ; & ce  dernier  avoit  ordre  princmalcment,  de 
Tmimt  it  poulfer  à bout  les  foldats  d’Hoochftrat , Philippe  l’ayant  ainu  commandé  , 
^ ahn  que  leur  chalhment  fervift  d’exemple  à la  (oldatdque  pour  l’avenir , Sc 
de  fcurcté  aux  peuples  pour  le  prefent.  Car  en  effet,  on  avoit  lieu  de  crain- 
liûx'i  ' dre  que  quand  l’armée  Efpagnole  (croit  occupée  d’un  cofté,ces  mutins  n’al- 

lalfcnt  exercer  leurs  rapines  de  l’autre  ; veu  que  depuis  peu  ils  avoient  pillé 
toute  la  Province  de  Namur , pris  la  ville  de  ludoigne , & le  Gouverneur  de 
la  fortcrelfc  de  Karpen,  Sc  s’eftoient  retirez  riches  de  butin  fons  avoir  éprou- 
ve aucune  rencontre  desavantageufe.  Ces  feditieux  exerçoient  pour  lors , 
ilans  le  lieu  de  leur  rettaitte,  une  difciplinc  extrêmement  fevere.  Si  la  fblda- 
tcfquc  la  plus  légitime  n’eut  pas  deub  rougir  de  les  imiter  ; car  ils  faifoient 
une  perpétuelle  garde.  Si  leurs  fcntinclles  n’euffent  pas  cfté  aifcment  furpri- 
fes.  Il  n’eftoit  permis  à aucun  particulier  de  dormir  deshabillé,  ny  fous  les  ri- 
deaux , les  femmes  avoient  leur  demeure  hors  du  chafteau  ; Si  c’eftoit  entre 
eux  un  crime  capital  que  de  fe  battre  ou  quereller , comme  aulD  d’avoir  des 
entretiens  fecrets , ou  des  corrcfpondanccs  par  lettres  : Si  les  ordonnances 
qu’ils  avoient  drcllccs  fe  feclloient  par  le  chaftiment  inévitable  de  quicon- 
oue  manquoit  à les  obfcrvcr.  Auffi-toft  donc  qu’ils  curent  eu  des  nouvelles 
du  fi<»c  qui  les  menaçoit , ils  vont  trouver  le  Prince  Maurice  pour  implorer 
fon  aftiftance,  qui  leur  fot  accordée  &ns  difficulté,  apres  qu’ib  eurent  donné 
leur  parole  de  combattre  hdcllcment  avec  les  Confederez  contre  leur  en- 
nemy  commun.  Ils  fc  referverent  ncantmoins  de  pouvoir  difpoicc  à difere- 
tion,  des  prifonniers  qui  tomberoient  entre  leurs  mains , parce  que  l’Efpa- 
gnol  qui  les  traittoit  de  defcrtcurs  Sc  de  perhdes , ne  leur  vouloir  pas  accor- 
der les  droits  de  la  guerre , qui  ont  accouftumé  de  fc  garder  entre  deux  par- 
tis contraires.  Enhn  ils  enferment  dans  le  chafteau  d’Hocliftrat,  pour  (à. 

U Prima  defenfe,  huit  cens  de  leurs  hommes;  Si  le  refte,  qui  pouvoir  monter  à quinzd 
km  cens  fantaffins , Si  plus  de  mille  chevaux , attend  la  venue  du  Prince  Mauii-i 
oTÎI  ce.  Lors  que  le  Prince  eut  appris  que  le  Comte  de  Hcrcnbcrgcftoit  arrivé 

! devant 
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■devant  Hochftrat , où  il  commençoit  à exercer  (es  hoftilitez  , il  tire  foudain  i ffo 
de  fes  quartiers  dliwcr  près  de  dix  mille  Fantaflins  &:  plus  de  trois  mille  che- 
vaux , & s’avance  vers  Gertrudenberg  ; mais  il  trouva  dans  cette  ville  un 
fpcâaclc  bien  trille  à fes  yeux  : car  les  François  & les  Anglois , nations  tous- 
jours  rivales  l’une  de  l’autre,  avant  pris  querelle  cnfemble,  & en  elVant  venus 
aux  mains , les  regimens  entiers  commençoient  à fc  nieller,  y en  ayant  desja 
eu  quelques  uns  de  niez  & beaucoup  de  blcflez  ; parce  que  le  Seigneur  de 
Bethune , Mcftre  de  camp  d’un  régiment  François , s’eftant  luy  mdme  mis 
au  milieu  deceuxqui  querelloicnt,  pour  les  feparer,  avoir  elle  perce  d’une 
moiifquetade  dont  il  eftoit  mon  : ce  qui  animoit  les  Tiens  lî  fûricuTement , 
que  la  prefence  & les  remonllranccs  des  che6  Confederez , & du  Prince 
mefme , curent  alTcz  de  peine  à faire  cefler  ce  combat  impie , qui  eut  caulc 
fans  eux  un  terrible  meurtre.  Bien-toll  aptes  les  ttoupes  du  Prince  & celles 
des  leditieux  d’Hochllrat  le  joignirent  ; fit  ce  fut  une  choie  allez  nouvelle 
de  voir  des  foldats  de  deux  panis  contraires  marcher  cnfemble  d’un  fi  bon 
accord.  Entre  la  plaine  Sc  le  camp  des  ennemis , il  fc  trouvoit  une  petite  n- 
vicrc  environne  d’un  terroir  alTcz  marécageux,  de  laquelle  le  Comte  de  Hc- 
renberg  avoir  négligé  de  fc  làifir , foit  qu’il  n’y  eut  pas  pris  garde,  ou  peut- 
cllrc  parce  qu’il  ne  lcdoutoit  pas  de  l’arrivée  à:s  Confederez.  Cependant 
le  Prince,  par  le  moyen  des  ponts  qu’il  avoit  tout  prclls , ayant  foit  palTcr  fes 
fbldats  & Ion  canon,  foit  paroidre  Ion  armée  en  baaillc  j mais  le  Comte  de- 
meura comme  retranche , tant  pat  l’avantage  que  les  lieux  luy  donnoient , 
qu’à  l’aide  des  chariots  de  fon  arméc,qu’il  avoit  difpofcz  en  forme  d’un  rem- 
part , donnant  feulement  ordre  à là  cavalerie  de  s’avancer , ce  qui  n’abbout- 
tit  qu’à  quelques  légères  cfcarmouchcs , parce  que  le  Prince  de  fon  codé  ne 
defiroit  pas  livrer  un  combat  general  jufqu’à  ce  qu’il  eut  bien  reconnu  les 
avantages , que  la  fituation  des  lieux  pouvoit  donner  à fes  ennemis  où  à luy.  ^ ^ 

Mais  le  Comte  craignant , entre  autres  chofes , qu’on  ne  luy  coupad  les  vi-  Htraitrj  m 
■vres , choilit  une  nuit  obfcurc , pendant  laquelle  il  fit  retirer  premièrement 
fon  artillerie , & en  fuinc  fon  armée , vers  Hcrcntals  -,  retenant  ncantmoins  min  i ùê. 
quelques  corps  de  garde  auprès  de  luy , pour  amufor  les  ennemis  pendant  "****• 
cette  retraitte.  Si  tod  que  la  veue  au  jour  eut  découvert  ce  dratageme , 
ceux  qui  edoient  dans  le  chadeaud’Hochdrat  commencèrent  les  premiers 
à charger  l’crmemy  for  la  queue , & ruèrent  entre  autres  le  Seigneur  de 
Rhofnay , lequel  eftoit  fils  de  ce  grand  Capitaine  que  les  guerres  de  France 
& des  Païs-bas  avoient  autrefois  rendu  fi  fameux , & commandoit  pour  lors 
à la  cavalerie  Lorraine.  Le  Prince  Maurice  cdoit  aufll  en  refolution  de 
pourfuivre  les  fuyards  ; mais  il  fut  retardé  tant  par  une  fécondé  petite  riviè- 
re qu’on  ne  pouvoit  pas  aifément  pafler  à gué,que  par  les  difficultez  du  che- 
min edroit  & marécageux.  Toutefois  ayant  pris  le  devant  avec  fa  cavale- 
rie , il  nou  va  que  l’ennemy , ayant  desja  efehappé  tous  les  mauvais  pallâgcs , 
avoit  mis  fon  armée  en  bataille  ; mais  quoy  que  ceux  d’Hochdrat  brûladcnt 
d’en  venir  aux  mains , tant  pour  fo  vanger,  que  pour  donner  des  marques  de 
leur  valeur  à leurs  nouveaux  alliez , le  Prince  voyantdes  troupes  di^fées 
tn  fi  bon  ordre  pour  le  combat, ne  jugea  pas  à propos  de  les  attaquer,le  trou- 
vant dépourveu , comme  il  cdoit , de  fon  infanterie  & de  fon  canon , qui  ne 
l’avoicnt  peu  fuivre  aflez  tod , tant  à caufe  de  la  difficulté  des  chemins  bour- 
beux, que  du  mauvais  temps  qui  remplilToit  l’air  de  pluyes  & de  tonnerres. 

Le  licgc  d’Hochdrat  avant  ede  ainfi  Icy^ , le  Prince  fc  meda  hardiment 
parmy  la  troupe  des  fcditicox , afin  que  ce  trait  de  confiance  les  attachad 
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1 6o}.  avec  luy  d’un  nœud  de  fidélité  d’autant  plus  eftroit.  Il  avoit  deflein  , tandis 
qu’il  fc  voyoit  afliftc  d’une  11  bonne  partie  des  forces  ennemies , de  tenter  de 
U Triaa  nouveau  le  flege  de  Bois-le-Duc , abandonne  l’année  precedente  à caufè  des 
rigueurs  de  l’hy vcri&  fa  principale  intention  conlilloit  à enfermer  prompte- 
ft  dt  sau-u-  ment  la  ville, tandis  qu’elle  eftoit  depourveuë  de  garnifen.  Mais  cette  aliaire 
avant  efte  Bfopofcc  dans  le  Confeil  des  Eftats , & les  Zclandois  s’eftant  opi- 
niaftrez  à demander  qu’on  portail  plus-toft  la  guenc  dans  la  Flandre , quoy 
qu’enfin  l’on  eut  remis  à la  difcrerion  du  Prince  de  faire  ce  qu’il  jugeroit  plus 
à propos  pour  le  bien  de  laRepubLque,il  fe  perdit  huit  jours  de  temps.Ncant- 
moins,  bien  que  les  forces  du  Comte  de  Hercnberg  eufl'ent  cfté  accrcués,  & 
niifes  en  eftat  de  traverfer  toutes  les  entrcprilcs  que  les  Confederez  pour- 
roient  former,  le  Prince  ne  laifla  pas  de  fuivrefon  premier  fentiment  : non 
' pour  aucune  efperancc  qu’il  eut  de  prendre  la  ville  de  Bois-lc-Ducjnais  par- 

ce qu’il  jugeoit  tousjours  plus  avantageux  de  tenir  les  ennemis  fur  la  dcfenli- 
ve  en  ces  quartiers  là,  que  d’eflrc  oblige  luy  mefmc  à fe  defendre  en  quelque 
autre  endroit,  où  l’incertitude  des  evciicmcns  de  la  guerre  feroit,  peut-eftre , 
plus  à redouter.  Davantage  il  y avoit  des  chefs  dans  l’armée  du  Prince  qui  fc 
promettoient  que  les  bourgeois  de  Bois-le-Duc , ennuyez  dcfouftrirfilbu- 
vent  les  incommoditez  d’un  fiege,romproient  avec  l’Efpagnol  -,  ou  que  pour 
le  moins  ils  tafeheroient  d’obtenir  une  neuuahtc , qui  les  exempteroit  de  la 
crainte  de  tous  les  deux  partis. 

AulTi-tofl  que  cette  refolution  eut  elle  ptife,rEftc  ellant  desja  afièz  avan- 
cé, le  Pnnee  alla  choifit  fon  polie  au  bourg  de  Fucht,&:  les  foldats  de  Hoch- 
ftrat  prirent  le  leur  à Flimes  fur  le  chemin  de  Fleufden , fc  trouvant  un  aflez. 
itCtmiada  long  cfpacc  de  pais  entre  les  deux  camps.  Troisjours  apres  le  Comte  de 
Hercnberg  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  devant  Bois-lc-Duc;  & parce  que  la 
ville  cfloit  d’affez  grande  cflcnducàl  fc  fortifia  dans  un  bourg  nommé  Daicm 
fituc  parmy  des  bois , &:  tourna  tous  fes  forts  vers  le  Prince  Maurice , lequel 
pour  luy  répondre , avança  fes  ouvrages , & difpofa  fon  anillcrie  fur  les  émi- 
nences qui  fc  ttouvoient  proches  de  ces  lieux  là.  Ncantmoins  il  fc  paf& 
beaucoup  de  temps  qui  ne  fut  employé  qu’à  quelques  légers  combats  &;  à 
tirer  force  moufquctades  ; mais  enfin  le  Comte  de  Hercnberg  prir  une 
nouvelle  refolution,  qui  fut  de  mettre  une  gatnifon  dans  les  dehors  de  la 
ville,  proche  le  chemin  qui  conduit  de  Fucht  à Flimes  : & fon  cfpcrance 
cfloit  qu’en  fermant  pat  ce  moyen  le  pafTage  du  camp  des  Confederez  à ce- 
luy  des  foldats  d’Hochflrat , il  feroit  plus  facile  aux  Efpagnols , apres  avoir 
fcpaté  CCS  deux  armées , de  faire  quelque  tentative  contre  l’une  ou  contre 
l’autre  ; ou  que  pour  le  moins  le  manquement  des  vivress  qui  venoit  aux  en- 
nemis par  la  voye  de  Hcufdcn , les  obligeroit  à lever  le  fiege.  Ce  deflein  fût 
commis  à la  diligence  du  Marquis  de  la  Bclla , McArc  de  camp  itahen , au- 
quel on  doima  pour  l’exccutcr , deux  mille  foldats  d’clitc,,  tirez  de  pluficun 
regimens,  Icfquels  à la  faveur  de  la  nuit,  ayant  pafTé  proenè  de  la  ville , com- 
mencèrent à travailler  fi  diligemment,  que  leurs  ouvrages,  compofez  de  icr- 
I»  Pfino  ^ fafcines,s'cleyoient  ucsja  jufqucs  à la  hauteur  d’un  homme.  Le  Prin- 

Maarkt  làiu  cc  fut  advctty  dc  cc  ptogrés  un  peu  tard , & vers  la  fin  de  la  nuit  ; neant- 
moins  cftant  incontinent  accoiun  avec  les  plus  hardis  de  fès  gens , il  les  cx- 
mo.  hoita  tous , tant  en  general  qu’en  particulici , dc  produite  dans  cette  occa- 
fion  des  effets  dc  leur  valeur,  non  moins  ncccffaircs  que  difficiles.  Les  An- 
glois  commencèrent  donc  les  premiers  à s'avancer  contre  cc  rempan  avec 
beaucoup  dc  refolution , Si  fùreht  rcpoull'cz  avec  un  courage  qui  ne  cedoit 
• pas 


LIVRE  D Q V Z I E S M E. 
pas  au  leur  ; mais  en  fuitre  une  troupe  de  François  ayant  prefle  les  ennemis  itfoji 
encore  plus  vivement,  ils  codèrent  j & parce  que  lesportes  de  Bois-Ic-Duc 
eftanr  femices.il  ne  s’offroit  aucun  lieu  de  refuge  pour  eux,  ny  aucun  (êcours 
capable  de  les  foûtenir  ; les  uns  furent  tuez  avec  leur  chef,  & les  autres 
noyez  dans  les  cftangs  d’alentour,  à la  rclcrvc  de  quelque  cent-cinquante 
qui  furent  fait  prifonniers. 

Il  cftoit  arrive , vers  ce  temps  là , devant  Oftende , qu’Albcrt  s’eftant  re- 
folu  d’empefeher  , par  la  rigueur  des  fupplices , la  trop  grande  liberté  d’en- 
trer te  deibrtir  que  les  allicgez  fe  doimoient , les  gens  avoient  pris  dans  un 
vailfcau aflablc douze foldats  Hollandois,  tous  malades,  qu’il  avoit  fait 
pendre  incontinent  j fa  ctuauté  trouvant  un  prétexte  en  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  efte  pris  fur  la  terre , mais  fur  la  mer , où  l’on  n’avoit  aucun  égard  aux 
droits  de  la  guerre.  Cette  nouvelle  ayant  donc  efté  apportée  dans  le  camp  j 
de  Bois-le-Duc , le  Prince  Maurice  jugea  qu’une  aâion  lî  cruelle , & qui 
n’avoit  aucun  rapport  avec  les  combats  de  marine , devoir  eftre  vannée  par  taUrài  lUt 
fcmblablc  cru-iutc  y te  comme  deux  partis  contraires  fe  plaifent  aflez  fou-  * 
vent  à exercer  l’un  contre  l’autre  une  juflice  ponéhiellc , il  ordonna  fans  rc-  ***'^"’ 
mife  que  d’entre  les  nouveaux  prifonniers , tlouzc , que  l’Mi  tircroit  au  fort , 
fiiffcnt  pendus  & eftranglez.  Ncantmoins  on  fit  grâce  à l’un  d’eux  en  con- 
liderationdefonâge,  quoy  que  plufîeurs  jugeafient  que  l’injure  faitte  au 
fâcré  droit  des  traitiez , devoir  eftre  expiée  non  feulement  par  douze  viéU- 
mes , mais  par  le  double  de  ce  nombre.  Cènes  on  reprefenta  un  f^étacle 
bien  trifte , & qui  ne  doit  pas  eftre  oublié  panny  les  malheurs  que  caufe  la  " 

guerre,  lors  qu’une genereufe  troupe  de  jeunes  hommes  dignes  de  toute 
forte  de  meilleur  traittement,  fe  virent  avec  un  vifâge  pâle  te  une  main 
tremblante , entre  les  prières  te  les  gemilTemcns  où  ils's’abbailfoient , bien 
moins  par  la  crainte  du  fupplice  que  par  celle  de  l’ignominie , qui  l’accom- 
pagnoit,  manier  fit  regarder  leur  avanture  écritte  dans  un  billet,  qui  de- 
voir ou  les  condahiner  pour  le  crime  d’autruy  y ou  les  abfoudre  plustoft  par 
le  fccours  d’un  hazard  aveugle , que  par  celuy  de  leur  innocence.  Toute- 
fois parmy  ces  malheurs , il  s’en  trouva  un , remply  d’une  témérité  fî  déter- 
minée , qu’apres  avoir  efté  delivre  par  là  bonne  fortune , il  lit  marche 
avec  un  autre , en  la  place  duquel  il  hazarda  fâ  vie  encore  une  fois. 

Cependant  les  afliegez  ne  pouvant  fe  vanger  que  par  les  moufquerades 
qu’ils  tiroient  inceflâmment , il  arriva  que  le  Marquis  de  Malafpine  & Oli- 
vier Tcm'pcl  , allant  enfcmble  dircamp  du  Prince  Maurice  en  celuy  de  Fû- 
mes, furent  attaints  d’un  fcul  coup  x]ui  leur  rompit  à tous  deux  toutes  les 
deux  jambes.Malafpinc,qui  eftoit  un  des  principaux  dans  le  Confeilde  guer- 
re de  l’Archiduc , & que  les  Hogftratanois  avoient  fait  prifonnier  de  guer- 
re depuis  peu,  demeura  feulement  eftropié  de  fa  blcflure;  mais  Olivier 
mourut  de  la  fîeiuic.  Il  s’eftoit  attaché,  vingt  ans  durant,  aupartydes. 

Eftats  qui  l’avoicrft  pour  lors  eftably  G.ouvcmcur  des  Hoogftratanois , 
afin  que  félon  les  occafions , là  prudence  fervift  à modérer  leurs  emporre- 
mens.  Peu  de  temps  apres,  l’Archiduc  vint  luy  mefrne  à Bois-le-Duc  i & 
tandis  qu’il  s’appliquoit  a recorinoiftre  l’eftat  du  ficge , ayant  apperceu  un 
boulcvart  que  les  Confederez  avoient  conftruit  à la  hafte  de  gazons  quar- 
rez , aflez  proche  du  lieu  où  le  Marquis  de  la  Bclla  avoit  efte  depuis  peu 
deftait  & tué  ; il  dit  en  devifânt  qu’il  avoir  befoin  de  cette  fortification , Mtim. 
comme  en  effet  elle  luy  pouvoir  beaucoup  fervir  : mais  cette  parollc  fût 
incontinent  recueillie , & rapponée  au  Prince  Maurice  par  un  defeneur  H>r. 
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de  l’anncc  d’Albert.  Quelques  jours  apres,  un  peu  avant  la  fin  de  la  nuit, 
les  gens  de  l’Archiduc  ayant  feint  diverles  tentatives  contre  divers  endroits 
du  camp  cnnemy , leur  véritable  attaque  Ce  tourna  tout  à coup  vers  le  lieu 
où  elle  cfloit  dcftincc  ; & le  Prince  Maurice  avec  un  puiifant  corps  d’at- 
mcc , compofe  tant  d’une  partie  de  fes  foldats  que  de  ceux  d’Hogftrat , ne 
manqua  pÿ  d’y  venir  mettre  ordre  i joint  que  les  defenfeurs  du  boulevart 
s’eftoient  fctvis  du  fignal  des  feux  pour  donner  advis  au  Prince  du  danger 
qui  les  menaçoit.  La  venue  du  jour  découvrit  auflî-toft  que  l’on  avoit  ap- 
proche  une  nouvelle  batterie  de  canons  contre  ce  fort  ; & que  mcfme  ceuy 
du  rempart  de  la  ville  & de  fes  bafiions  efioient  tous  {xiintez  de  ce  codé  là  : 
de  forte  que  les  flancs  du  boulevart  ainfi  foudroyez,  commençoient  à le  cre- 
ver de  toutes  parts , &c  fcs  foldats  eftoient  contraints  de  creufer  la  terre  pour 
s’y  cacher.  Neantmoins  le  Prince  arrivé  deffendit  feverement  qu’aucun 
n’eufl  à quitter  fon  pode , fur  peine  de  la  vie  ; & en  mefinc  temps  ayant 
bordé  tout  le  foffé  d’un  cercle  de  moufquctaires , il  fit  amener  du  camp 
trois  canons  qui  firent  taire  ceux  des  affaillans  ; fi  bien  qu’à  la  fin  ils  furent 
contraints  de  prendre  la  fùitte  , & d’abandonner  les  batteaux  dont  ils 
avoient  6it  provifion , pour  palTer  les  cftangs  qui  Ce  rencontroient  dans  U 
campagne , ayant  alTez  de  peine  à retirer  leur  artillerie.  Mais  les  fafeines , 
les  ciayes , les  coignees , Sc  autres  pareils  indrumens , qu’ils  avoient  aulfi  ap- 
portez pour  ruiner  le  fort , demeurèrent  en  la  difpofiàon  des  Confcdcrcz , 
qui  s’en  fervirent  à le  réparer  Sc  à faccroidre.  Enfin  l’Archiduc,  pour  exécu- 
ter la  principale  refolution  qui  l’avoit  amené , feignit  de  vouloir  ataquer 
les  ennemis  de  toutes  parts , & que  pour  cet  effet  il  edoit  necedaire  qu’il 
fid  pafl'er  trois  mille  foldats  au  travers  de  la  ville;  mais  auffi-tod  qu’ils 
curent  edé  introduits , il  les  y laiflà  en  gamifon.  Ce  trait  émût  pluficurs 
plaintes  de  la  pan  des  habitans , qui  reclamoient  la  foy  d’un  traitte  qu’ils 
avoient  fait  plus  de  vingt  ans  auparavant , & que  l’on  avoit  toûsjours  obfêr- 
vé  fans  contredit  ; mais  la  neceflité  ptefente,  8c  la  crainte  dp  quelque  mau- 
vais trainement , les  fit  taire.  Toutefois  Albcn  n’en  demeura  pas  là  ; car  il 
fit  aulfi  condruire  un  boulcvan  proche  de  la  ville,  lequel  Cuis  poner  le  nom 
odieux  d’une  citadelle , en  devoit  exercer  la  fonétion.  Cependant,  comme 
les  deux  armées  virent  que  l’hyver  s’approchoit , 8c  que  tout  ce  tenoir  lu- 
nirellement  humide  commençoit  à fe  couvrir  de  marécages , elles  fe  reti- 
rèrent. Lss  Hogdratanois , qui  avoient  fi  bien  fervy  toute  la  République 
pendant  toute  cene  campagne , la  prieren;  de  leur  accorder  au  lieu  de  leur 
premier  azyle , quelque  autre  retraine  qui  fud  d’une  plus  large  edendue, 
pour  mettre  à couven  tout  leur  train,  8c  mefinc  plus  commode  pour  exer- 
cer leurs  brigandages  ; 8c  apres  que  cette  affaire  eut  edé  affez  long-temps 
agitée  dans  le  Coiueil  des  Edats , le  Prince  Maurice  accorda  volontaire- 
ment  à ces  mutins  la  ville  de  Grave  qui  luy  appartenoit  ; 8c  leur  permit  de 
demeurer  foit  dans  l’enclos  de  Ces  murailles , foit  dans  les  fauxbourgs  8C 
dans  les  chadeaux  d’alentour  ; mais  à la  charge  qu’ils  ne  feroient  aucun 
ton  aux  habitans.  On  renouvella  aulfi  l’accord  que  la  République  avoit 
cy-devant  fait  avec  eux , auquel  on  adjouda  quelques  aniclcs , tant  pour 
r^ler  plus  expreffément  le  panage  du  butin , que  jxiur  empefeher  qu’ils 
n’cxerçafrcnt  aucun  pillage  dans  les  Provinces  Vnics,  ny  dans  les  tcncs 
d’Alcmagnc.  ' Par  ce  nouveau  traitté  ils  promettoient  de  fervir  puiffam- 
ment  la  République  ; en  fonc  neantmoins  qu’ils  dévoient  tousjours  avoir 
leur  camp  à pan , edre  exempts  de  travailler  aux  tranchées , 8c  d’aller  à YiC- 
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iàut  TCndant  les  (icges  i & à la  charge  aulTi  que  s’il  arrivoic qu’ils  fcrccon- 
cilialTcnt  avec  Albert , ils  rendroient  Grave  aux  Confederez , & fe  rctirc- 
toicnc  dans  Hogflrac  ; & pour  l’obfervation  de  tous  ces  articles,  apics  avoir 
donné  leur  foy,  ils  donnèrent  aufli  des  oftages. 

T anefis  que  les  chofes  fe  paflbient  de  la  lortc  en  ces  quartiers , on  voyoit  ** 
croiflrc , devant  Oftende , une  perpétuelle  émulation  entre  les  deux  partis 
dans  toutes  les  depenfes  &:  tous  les  itratagemes  que  la  guerre  peut  fuggerer  : 
ncanunoins  l’hvver  ne  s’eftoit  pafle  que  parmy  de  furieufes  agitations  des 
vagues  de  la  mer,  qui  cauibient  pluüeucs  dommages , tantoft  a la  ville  tan- 
toîtaucamp,  félon  qu’elles  eftoient  pouflccs  par  les  vents  : mais  fur  le  mi- 
lieu du  Printemps  les  afliegeans  commencèrent  leurs  attaques  contre  la 
ville  de  tous  les  coftez  j & parce  que  le  nombre  des  afliegez  n’eftoit  pas  fut 
fifant  pour  refifter  à des  forces  répandues  en  tant  de  divers  endroits , ces 
trois  forts  dont  nous  avons  parlé  cy-devant,  fituc^  dans  la  plaine  qui  , 
s’eflend  derrière  la  ville , &:  feparez  par  les  diverfes  courfes  que  font  les  on- 
des de  ce  colle  là , vinrent  en  la  pollcflion  de  l’ennemy;  n’ayant  pas  elle 
défendus  alTez  puiflamment  par  les  afliegez  ; qui  firent , quelques  jours 
apres , une  fortic  contre  ces  mefmes  lieux,  mais  elle  ne  leur  reüflit  pas  ; par- 
ce tpic  le  nombre  des  ennemis  s’y  clloit  trop  accreu  fie  leurs  fortifications 
aufli.  Toutefois,  quelques  autres  forts  moins  confidcrablcs , que  les  aflie- 
gez tenoient  encore  au  delà  de  l’cmboucbure , ayant  efté  attaquez  par  le 
Comte  de  Buquoy , ils  furent  heureufement  détendus.  Le  Colonel  Dorp  uoimdit 
clloit  pour  lors  Gouverneur  de  la  ville  ; mais  l’on  y envoya  le  Colonel 
de  la  Noot  pour  luy  lûcceder  en  ce  gouvernement 

Vers  le  milieu  de  l’Ellé  le  Marquis  Ambroife  Spinola  arriva  devant 
OAende:  fie  quoy  guc  l’cntrcprife  de  ce  fiege  fiiA  extrêmement  difficile , fie  AmirmCt 
que  mefine  elle  pallaA pour  desefperéc  au  jugement  de  plufieurs , il  promit 
oc  la  terminer  heureulcmcnt  En  effet  cette  ptomefle  n’efloit  ny  temerai-  dnat  qfit», 
re  ny  vainc  5 car  ceux  qui  avoietu  une  parfaitte  connoiflancc  de  la  place  Se  *“• 
de  cette  guerre , fouferivoient  à l’cfperance  du  Marquis  ; fie  l’on  avoit  feule- 
ment befoin  de  temps  Se  de  travail , pour  trouver  un  chemin  parmy  les  on- 
des en  y jettant  force  iàfdncs , fie  autres  fortes  de  matériaux  : fie  pour  ga- 
gner les  forts  des  ennemis  comme  pied  à pied , en  fe  failiflànt  tantoA  de 
Pun  tantoA  de  l’autre.  Philippe  accorda  cene  grande  charge  au  Marquis 
d’autant  plus  volontiers , qu’outre  les  preuves  ccnaincs  qu’il  avoit  dcsja 
données  de  fon  grand  courage  fie  de  fa  haute  fi^efle , il  oftroit  encore  fes 
propres  deniers  pour  fubvenir  au  befoin  de  PElpargnc  EfpagnoUe,  extrê- 
mement incommodée  en  ce  temps  là.  11  cA  vray  qu’au  commencement 
plufieurs  cAoient  jaloux  de  voir  que  parmy  tant  de  vieux  Capitaines  Bel- 
ges fie  Efpagnols,  un  Italien  encore  nouveau  dans  le  mcAicr  de  la  guerre , 
cuA  cAé  choifi  pour  commander  fcul  aux  armées  fie  aux  finances  tout  à la 
fois  : mais  le  Marquis  furmonta  peu  à peu  toutes  ces  jaloufics  ; quand  on  s«,%mt 
vint  à recormoiAre  avec  quel  foin  il  vcilloit  fut  toutes  chofes  j fie  avec  quelle 
déférence  il  fuivoit  le  confeil  des  plus  loges.  Il  écarta  bicn-toA  du  manie-  /^». 
ment  des  finances  ceux  qui  ne  l’avoient  recherché  que  pour  y faire  leur 
profit  particulier  : Se  fa  prévoyance , uCmtd’untelordrequ’onavoittous- 
jours  de  l’argent  prcA  pour  Icbefoin , coupa  le  chemin  aux  mutineries  fie 
aux  defettions.  Par  cette  mefme  voye  l’efperance  que  les  plus  exccllens 
Ingénieurs  conceurent  de  fe  voit  hautement  recompenlcz,  les  fiiifoit  accou- 
rir de  toutes  parts  dans  le  camp  : fie  lors  que  par  une  noble  emulation,les  uns 
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I fio  j.  ou  les  autres  avoient  inventé  de  nouvelles  machines , ou  de  nouveaux  ftra- 
tagemes  pour  poufler  les  affiegez  à bout , toutes  ces  invention!  trouvoienc 
ailément  des  exécuteurs  s parce  que  le  travail  cftoit  afliirc  de  fon  falairc. 

Vm»  As  Mais  d’autre  part  les  alfiegez  ne  faifoient  pas  paroillrc  moins  de  jertu  ny 
moins  d’indnftrie',  car  premièrement  pour  empefeher  i^uc  les  vivres  n’en- 
cheriirent  dans  la  ville,  ils  ordonnèrent  qu’on  les  expoferoit  en  vente  publi- 
quement pour  un  certain  prix  : ils  s’attachoient  aulTi  fans  rclafche  aux  gar- 
des &:  aux  fàâions , faifuit  mefme  quelquefois  des  ibrtics , & fi  toft  que  les 
ailauts  de  l’onde , ou  ceux  de  l’enncmy,  avoient  endommagé  quelqu’une  de 
leurs  fortifications,  non  feulement  ils  la  reparoient  incontinent  j maisda- 
vantage  ils  n’endomtiu^eoient  pas  peu  eux  mefmes  les  travaux  de  l’ennc- 
my , par  le  moyen  des  bombes  & des  autres  feux  d’artifice , qu’ils  jettoient 
contre  fes  matériaux  que  la  chaleur  de  l’Efté  avoit  dcifechez  & rcn4us  fuf- 
ceptibles  d’embrafement.  Enfin  s’eftant  engendré  de  la  contagion  dans  la 
ville , ce  qui  ne  devoir  pas  fembler  eftrangc , puis  qu’un  fi  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  eftoient  reflerrez  en  un  fi  petit  lieu , & qu’ils  avoient  cha- 
que jour  unt  de  fatigues  à fouffrir,  une  foigneufe  trouppe  deMedicinsSc 
Chirargiens  foulagcoit  une  partie  des  malades , & l’on  emmenoit  le  refte 
hors  de  la  ville.  Cependant  le  principal  foin  des  aflîegcans  s’anachoit  à 
conftruirede  certains  bancaux  oeftinez  à poncr  de  l’anillcneî  fuivanc 
l’advis  de  Pompée  Targon  Ingénieur  Romain , dont  nous  avons  dcsja  par- 
' lé,  pourveu  d’un  cfprit  fort  fubtil , mais  de  peu  d’cxpericncc  pour  la  guerre. 

Audi,  incontinent  que  ces  machines  avoient  eftéexpofées  fur  l’onde,  fi 
c’eftoit  du  cofté  de  main  gauche , où  la  met  cft  moins  violente , le  canon 
des  ennemis  qui  n’eftoit  pas  loin  de  là,  les  foudroyoit } & fi  c’eftoit  du  cofté 
de  main  droine  proche  de  l’cmbouchûre,  ils  fe  nouvoicntaftaillisparlcs 
moufquctades  des  alfiegez , non  pas  du  tout  fi  rudement  que  par  le  canon, 
ou  bien  la  violence  des  flots  leur  ^oit  fouffiir  de  telles  Iccouftcs , que  les 
liens  des  Éifcines  venant  à le  relafchcr,  les  pierres  que  l’on  y avoit  enfer- 
mées s'efehappoient  d’abbord  : & le  refte,  n’eftant  plus  foûtenu  par  la pe- 
lanteur  de  ces  pierres , alloit  flonant  à la  dilcretion  des  vagues.  Néant- 
moins  Spinola  ne  laifibit  pas  de  fubftitucr  incdlâmmcnt  de  Icconds  bat- 
teaux  aux  premiers , ou  d’en  joindre  plufieurs  cnfemblc  ; rcxpcticncc  luy 
faifant  trouver , dans  fes  difgraccs  mcfmcs , de  nouveaux  moyens  de  pouf- 
fer  fon  deflein  à bout.  De  Ibnc  que  la  digue  du  Comte  de  Buquoy  ayant 
efte  avancée  peu , il  fc  nduva  que  les  navires  ennemis , foit  en  allant  ou  en 
venant,  pour  emmener  ou  amener  des  Ibldats , de  l’artillerie , de  la  pou- 
dre , des  vivres , ne  trouvoient  plus  le  pallàge  fi  facile  qu’il  avoit  cfté  s SC 
que  mefme  plufieurs  vaifleaux  heurtant  contre  des  guez , inconnus  aupara- 
vant, fc  briloicnt,  ou  pour  le  moins  y demeurant  attachez , eftoient  démon- 
tez à coups  de  moufquct , & bicn-toft  apres  engloutis  par  l’Occan.  Les 
’ alfiegeans , pwur  cmpcfchcr  que  les  moufquctades  des  ennemis  ne  trou- 

blaflcnt  leur  travail , choififlbient  quelquefois  le  temps  de  la  nuit  j & quel- 
quefois quand  ils  voyoient  que  les  eaux  s’oppofoient  aux  ouvrages  qu’ils 
avoient  commencez  fiir  terre , ik  cherchoient  les  endroits  où  l’onde  cftoit 
moins  à craindre  ; SC  apres  y avoir  planté  en  travers  quelques  rangs  de 
pieux  &dc  fâfcines,  ils  fc  fervoient  de  tonneaux  pour  continuer  leur  tra- 
vail. 

A la  Cour  d’E^gne , parce  que  le  Roy , qui  n’avoit  pas  beaucoup 
d’cxpcricnce  des  araires,  luivoit  jAus  fouvent  les  Icntiments  d’autruy  que 
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les  ficns  propres , l’on  voyoit  de  temps  en  temps  les  nouvelles  ordonnan-  jg'oji 
ces  abolir  les  anciennes  j fie  réciproquement  les  premiers  edits  détruire  les 
derniers  ; félon  que  ceux  qui  approchoient  ce  Prince , fe  trouvoicnecapa- 
blcs  de  le  perfuader , ou  qu’un  confeil  apres  avoir  efte  cmbralTé  fe  trouvoit 
deccu  par  l’evcnemcnt.  Cene  inconftancc  de  Philippe  fut  caufe  que  quel- 
ques uns  entreprirent  de  luy  dire  qu’on  avoir  fait  une  grande  faute  d’inter- 
dire aux  Confederei  le  commerce  d’Efpagnci  puis  que  cette  intcrdiéfion 
avoir  donne  lieu  à ce  peuple , puiflant  fur  l’Ocean  j d’aller  chercher  des 
marchandifcs  jufques  aux  Indes , tantod  par  la  voyc  du  commerce , tantofl 
par  celle  des  armes , & tousjours  avec  un  préjudice  pour  les  Efpagnols 
li  fafeheux  & fi  nouveau,  qu’ils  n’en  avoient  jamais  fouftert  d.e  pareil.  Que 
le  feu  Roy  Philippe  avoir  .agy  bien  plus  prudemment , lors  qu’en  conlcr- 
vant  tousjours  l’ancien  commerce  entre  fon  Royaume  Se  les  Provinces 
Vnies,  il  avoitaufii  confetvc  l’efpcrance  de  foire  quelqucjour  la  paix;  Se 
celle  d’avoir  en  (à  difpofition , dans  le  befoin , une  flotte  cquippcc  par  fes  ■’ 

emicmis  mcfmes.  De  forte  que  fi  le  Confeil  d’Efpagne  vouloir  trouver  un 
remède  aux  maux  ptefens  & aux  futurs , il  falloir  retirer  les  Hollandoisde 
cette  neceffitc  où  l’on  les  avoir  réduits , puis  qu’elle  efloit  feule  capable  de 
leur  fiiire  connoilfrc  leurs  forces.  Sans  doute,  cet  advis  efloit  de  Iby  allez 
falutaire-,  mais  l’avarice  en  empefeha  le  fuccez:  car  en  permettant  par  un 
nouvel  edit  le  commerce  d’Efpagne  aux  Confederez , on  le  chargea  d’un  ta  mimt) 
tribut  fi  cxcelTif , qu’outre  les  anciens  droits  qu’il  falloir  aufli  payer , ce  nou- 
vcl  impoli  faifoit  tourner  au  profit  du  Roy  près  de  la  tierce  partie  du  prix  »» 
des  marchandifes , puis  qu’on  exigeoit  trente  efeus  de  cent.  Etccn’elloit 
pas  fur  les  feuls  Conîfcdercz  que  cette  charge  efloit  impofee , mais  aulTi  fur 
toÿs  les  peuples  généralement  î tant  pour  empefeher  que  les  Hollandois 
ne  lé  ferviflent  du  nom  d’autniy  dans  leur  trafic,  que  pour  contenter  la 
haine  particulière  dont  les  Efpagnols  efloient  animez  contre  quelques  uns, 
qui  avoient  le  bruit  de  nourrit  fccrettement  cette  guerre.  Toutefois  on  ad- 
jouta  encore  à l’cdit  ces  articles  particuliers  pour  les  Confederez  : qu’ils  ne 
pourroient  porter  en  Efpagne  aucunes  manufaéhires  de  leur  pals  ; qu’ils 
ne  payeroient  à leurs  Gouverneurs  aucune  chofe  pour  les  marchandifes 
qu’ils  porteroient  en  ce  mcfme  Royaume , ny  pour  celles  qu’ils  en  rappor- 
teroient  s Se  pour  ce  fujet , on  les  obligeoit  auffi  à prendre  des  lettres  des 
Archiducs.  Mais  toutes  ces  ordonnances  fi  fafeheufes  & fi  injuflcs , non 
feulement  furent  inutiles  pour  le  regard  des  Confederez  ; mais  davantage 
elles  firent  refoudre  le  Roy  de  France  à mettre  mcontinent  un  impofl  pa- 
reil fur  les  Efpagnols  : & dans  peu  de  temps,  cene  première  vengeance  ne 
rendant  pas  Henry  aflez  fatisfâit , ildcffcndit  à tous  les  François  de  trafi- 
quer en  Efpagne  tandis  que  l’cdit  de  Philippe  fubfifleroit.  Il  cfl  vray  que  du 
commencement  cette  deffenfe  impofbit  feulement  quelques  amendes 
pour  la  punition  des  transgreffeuts  i mais  du  depuis , l’obfervation  en  fût 
ordonnée  fur  peine  de  la  vie. 

L’Archiduc  fe  fervit  auflî  d’une  autre  efpecc  de  feinte  clémence , qui  ne  r»»  /a»< 
luy  r^lt  pas  mieux  que  celle  d’Efpagne  : car  il  accordoit  auffi  à tous  ceux 
de  fes  Provinces  qui  s’efloicnt  retirez  dans  celles  du  party  contraire , Se  qui  l-Anhi*m. 

■ n’avoient  point  commis  d’autre  crime  ijue  celuy-là , la  permiffion  de  venir 
revivre  dans  leur  parric  en  tourc  feuretc  j leur  prometrant  mcfme  que  leurs 
biens  qui  avoient  efté  confifqucz  Jeur  feraient  tcndus,à  la  Charge  ncantmoms 
qu’ils  ne  les  pourroient  aliéner.  Mais  les  paroles  de  fon  cdit  qui  efloient 
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itfoj.  fujettcs  à pluficurs  interprétations  fraudulcufcs , & les  peines  qu’on  faifoit 
fouffrir  fous  domination,  à tous  ceux  qui  fuivoient  une  autre  Relimon 
que  la'Romainc , empcfchcfcnt  les  uns  de  retourner  fous  l’obcillànce  d’Al- 
bert , & les  ■autres  en  furent  auffi  empefehez  pat  ccnc  raifon , qu’ils  avoient 
leur  demeure  toute  cHablie  dans  le  pais  Confédéré,  & que  leur  bien  y 
cfloit  plus  afluré  qu’aillcurs. 

Les  Dunquerquois  firent  éprouver  à la  République  Confédérée  quel- 
ques pertes  legeresi  & entre  autres  elle  en  foiuffrit  une  qui  vid  furprendre 
dans  l’emboucheure  meftne  de  la  Tamife,  & amener  de  làjufqu’à  Dunquer- 
que  des  navires  Hollandois,  deceus  par  quelques  pirates  qui  avoient  ar- 
boré fur  leurs  vaiiTeaux  les  étendards  d’un  peuple  amy. 

Os  cmfUt-  Pour  reparer  ces  dommages,la  Compagnie  des  Indes  envoya  treize  navi- 
l'es  en  Orient, commandez  par Eftieime de Haguen.fit  les Eftats  en envoye- 
ontm&m  rent  fix  autres  au  païs  du  Brefil,  pour  piller  fes  rivages  fous  la  conduitte 
*^“^**'  de  Paul  Carden.  L’hyver  fut  accompagné  de  plufieurstempeftesaflcz  ru- 
des î l’une  defquelles  ayant  par  fâ  violence  poulie  une  baleine  par  la  rivière 
de  l’Elcautjufquesaflcz  proche  d’Anvers;  le  menu  peuple,  qui  cherche 
des  augures  dans  les  moindres  evenemens , trouva  dans  celuy-cy  une  am- 
ple matière  de  difcouiir.  Quelques  uns  voulurent  Êùre  quadrer  la  rencon- 
tre de  ce  monllre  avec  les  préparatifs  non  moins  inutiles  que  tedoutables 
I qui  menacèrent  Anvers  la  fécondé  année  d’apres  cellc-cy  i mais  cette  re- 

marque ne  fc  fit  qu’apres  l’evenement. 
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Epcndant  l’Archiduc  n’avoit  pas  aulTi  oublié  l’cntic- 
prdc  d’un  nouvel  accommodement  j Ibit  qu’il  elpe- 
rall  d’y  reiilGr , foie  quïl  tafchall  de  &ire  tomber  fut 
les  ennemis  le  blâme  de  ne  vouloir  point  de  paix. 
Pour  cet  effet  il  avoit  donne  ordre  au  Comte  de  Baf- 
lîgny , fils  du  Comte  de  Boxtcl , de  demander  un 
paffe-pott  aux  Ellats  Confederez  ; qui  luy  déclarè- 
rent que  s’il  vouloit  negotiet  avec  eux  par  lettres , ils 
luy  feroient  relronfe  j mais  qu’ils  ne  fouhaictoient  pas  ùt  venue.  L’Archi- 
duc fe  fervit  donc  de  cene  occafion , & de  celle  des  affaires  d'Embdcn  ; 
pour  avoir  fujet  dans  l’alTemblée  generale  des  Alemans , qui  fe  tenoit  à 
Regensbourg,  où  l’Archiduc  Matthias,  fon  ftere,  prefidoit,  de  calomniet  les 
Confederez,  & de  les  faire  paffer  pour  des  ennemis  de  leur  propre  repos, 
auffi  bien  que  de  celuy  de  leurs  voilins.  A uffi  fe  trouva-t-il  dans  cette  af- 
femblée  des  gens  que  leur  affeéUon  pour  la  mailôn  d’Auflrichc,  & leur 
haine  pour  une  Religion  contraire  à U leur*,  jx^rterent  à des  opinions  fi  ri- 
goureufes , qu’ils  crioient  hautement , qu’il  f^oit  dreffer  des  articles  de 
paix , fit  que  ceux  qui  refuferoient  d’y  fouferire , fùffcnt  contraints  par  la 
force  des  armes  de  mettre  les  armes  bas.  Mais  quelques  cfprits  plus  rete- 
nus modererent  la  fougue  de  ccux-cy  ; fit  il  fut  feulement  ordonne  que  l’on 
envoyeroit  une  Ambaffade  aux  Ellats  Confedetez.  Mais  tandis  qu’elle 
marchandoit  de  partir , l’Empereur  leut  écrivit  s fit  par  fes  lettres , quifai- 
foient  un  dénombrement  de  tous  les  dommages  foufferts  tant  par  les  villes 
[ue  par  les  Princes  voifins  des  Provinces  Confédérées,  il  leur  ordonnoit 
le  reflituerce  qui  avoit  eflé  mal  pris;  leur  imputant  non  feulement  les 
fautes  commifes  par  leur  fôldatcfque , mais  eneore  cous  les  brigandages 
exercez  par  les  Hogflratanois , puis  que  la  République  les  avoit  pris  en  là 
proteélion.  Les  Eflats,  pour  refponfe,s’excufereAc  fur  ce  qui  les  concernoit 
en  particulier  i mais  ils  Ibûtintent  que  les  crimes  des  feditieux  d’Hogflrat 

X x X } ne 


1604. 


VAnbUae 
dame  erdr* 
ut  Cerne  dê 
Bdiiitm  dé 
irmter  U 
faix  âvetlei 
Cmfedem, 
mut  i at  efi 
fm  aàem. 


3: 


lattrei  de 
X’tjnftrem 

mx 

fom  le  futet 
deUfeix, 


J34  HISTOIRES 

1 604.  ne  dévoient  cftrc  attribuez  qu’à  ceux , qui , pour  nuire  à autruy , fruftroient 
leurs  propres  foldats  de  la  paix  qu’ils  leur  avoient  promife.  Que  quand  la 
République  avoit  traitic  avec  les  Hoclrftratanois , elle  avoit  eu  cigard  prin- 
cipalement à fa  propre  feuretc  ; fit  ncantmoins  par  les  articles  de  l’accorii 
elle  avoit  eu  foin  de  l’Alemagne  autant  qu’il  luy  avoit  elle  pofliblc.  Mais 
apres  tout , tarit  s’en  faut  que  la  courfoifie  de  ces  paroles  apportaft  aucun 
remède  aux  desordres , qu’au  contraire  dés  le  commencement  de  la  pre- 
fentc  année,  c’ell  à dire, dans  fhyver  mcfmc,  les  mutins  d’Hochftrat  Ce  moc- 
quant  des  menaces  qui  ne  paflbient  point  jufqu’à  l’effet , exercèrent  contre 
l’Alcmagne  toutes  les  hoftilitcz  qui  peuvent  cftrc  pcrmilcs  contre  lesen- 
nemis  les  plus  déclarez.  Car  apres  qu’ils  curent  faccage  dans  la  Province 
'Zm.  du  Brabant  la  ville  d’Eindoven;  dans  laProvincc  dcGucldrc,  Icchaftcau 

d’Erkclcns , riche  de  la  proye  que  la  foldatefquc  d’Albert  y avoit  amaftcc  de- 
puis plullcurs  ans  ; qu’ils  eurent  aufti  défait  une  troupe  de  cavaliers  fortis  de 
la  ville  de  Gucldrc-,  St  fc  furent,  cnfuittc,fâifisdclafortcrcfrcdcCarpcn 
extrêmement  commode  pour  leurs  courfes,  ayant  tousjours  cujufqu’icy 
dans  leurs  exploits  la  cavalerie  Hollandoifc  pour  compagne , ils  la  quittè- 
rent fit  s’allcrcnt  fculs  jetter  dans  la  Wcftphalic  ; où  ils  contraignirent  dés 
l’abbord  les  villes  fit  les  villages  de  leur  payer  contribution  pour  fc  rachetter 
du  danger  qui  les  menaçoit.  Ils  tirèrent  le  canon  contre  la  ville  de  Colo- 
gne , fit  mirent  à mort  dans  le  diocefe  de  Patetbom  environ  quatre  cents 
.honunes,à  caufe  de  deux  de  leurs  compagnons,quc  quelques  paifans  avoient 
tuez  en  s’oppofànt  à leur  infolcncc.  Enfin  les  meurtres , les  incendies , les- 
violcmcns,  fit  gcncralcment'toutes  fortes  d’outrages  furent  commis  par 
cette  foldatefquc  mutine.  Et  l’on  ne  fçauroit  alfez  plaindre  ces  mifcrables 
peuples,  qui , pour  le  fujet  des  guerres  d’autmy , fouffroient  des  maux  plus 
‘ cruels,  que  s’ils  euftent  fait  la  guerre  cux-mcfmcs. 

Les  Eftats  Confcdcrcz , qui  avoient  plus  à craindre  du  cofte  d’Oftende 
que  de  tout  autre  endroit , s’eftoient  refolus  de  chalTer  leurs  ennemis  de  de- 
vant cette  place , foit  de  vive  force , foit  par  quelque  diverfion  j ou  enfin  de 
^ faire  quelque  autre  entreprife  qui  leur  confervaft  tousjours  la  réputation  de 

leurs  armes , fie  une  porte  pour  entrer  dans  la  Elandre.  Ils  eurent  donc  foin 
d’emprunter  de  l’argent  de  bonne  heure;  fi:  levèrent  des  milices  de  tous 
coftez  : il  leur  vint  aufti  un  nouveau  régiment  d’Efeofte , fous  la  conduitte 
de  Baclaw  Meftre  de  camp , fi:  quelques  rccrcucs  d’Angleterre , par  là  per- 
miftion  du  Roy  lacqucs  ; mais  non  pat  fbn  ordre , comme  auparavant.  Sut 
le  milieu  du  Printemps , tandis  que  la  cavalerie  Hollandoifc , fécondée  par 
les  Hochftratanois , ravageoit  le  Brabant  ; fi:  que  le  bmit  des  armes  Confe- 
dcrccs  rép.indu  en  divers  endroits , tenoit  les  ennemis  en  incertitude , le 
U rràa  Prince , accompagné  du  Sénat  fi:  des  Députez  des  Eftats , fit  pafter  fon  ar- 
niée,  qui  montoit  environ  à douze  mille  hommes,  de  Walchcren  à Cadfànt. 
mn  « «J»-  Cadfant  cft  un  pais  de  la  Flandre  battu  par  les  flots , duquel  la  pardc 
Orientale  fc  voit  enfermée  par  une  rivicre  nommée  Atre,  le  cofté  oppofitc 
cftant  couvert  du  long  port  de  l’Elclufc , te  le  derrière  environné  par  d’au- 
tres eaux  comme  une  ifle.  Les  foldats  du  Prince  continuèrent  leur  chemin 
Gr»*/k««.  fur  cette  rivière  d’Arrc;  mais  on  commit  une  grande  fiiutc  en  ce  qu’on  ne 
les  fit  pas  pafter  par  le  port  de  l’Efclufc,  félon  que  le  Confcil  des  Confcdcrcz 
Pavoitrefolu  : car  fi  le  Prince  n’cuft  point  changé  cette  rcfolution  en  che- 
min , foit  par  les  pcrfualions  d’autruy , foit  que  luy-mefme  creuft  les  dan- 
gers plus  grands  qu’ils  n’eftoient , il  euft  pù  prendre  d’aftàut  cçttc  ville , où 
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il  n’y  avoit  point  de  garnilbn  : & de  là  le  rendant  promptement  devant  1^041 
OftendéÇ  il  euft  trouve  les  aHîcgeans  dans  un  grand  effroy , ou  dans  un 
grand  desordre,  eftant  difpcrfez  en  divers  endroits  tous  éloignez  l’un  de 
l’autre  : de  forte  qu’il  euft  efte  à fon  choix , ou  de  les  engawr  au  hazard 
d’une  bataille , ou  de  leur  couper  les  vivres.  Cependant  plulieurs  troupes 
de  foklats  qu’on  avoit  envoyez  du  camp  d’ôftendc  & d’ailleurs , avoienï 
remply  tout  le  riv;^e  qui  eft  au  delà  du  port  de  l’Efclulc , le  Marquis  Spi- 
nola  ayant  pris  ce  foin , apres  avqir  efté  adverty  de  l’arrivée  de  la  flotte  Hol- 
landoife  par  des  IcntincUes  qu’il  avoit  difpofces  pour  cet  eftet  fut  les  tours 
&:  autres  lieux  fcmblables.  Et  quoy  que  les  navires  de  guerre  des  Confede- 
rez  euflent  contraint  les  galères  ennemis  de  reculer , de  crainte  qu’on  ne 
leur  fermaft  l’emboucheure  du  port  ; & euflent  en  fuitte  tiré  plufieurs  coups 
de  canon  contre  un  chafteau  allez  foible  Ctué  fur  l’autre  rive , neantmoins 
jamais  il  ne  leur  fût  pofliblc  de  fiiire  pafler  leurs  foldats , quoy  que  cene  en- 
treprife  euft  efté  tentée  par  deux  fois  : car  leur  paflâge  fût  tousjoursempe-  ^ 

/ché  par  deux  mille  hommes,  commandez  par  Pompée  Giuftinian.  Ce 
Meftre  de  camp  cftoit  un  des  principaux  du  Confeil  de  Spinola  ; & outre  la 
gloire  que  fes  armes  luy  ontacquife,  il  mérité  aufli  celle  d’avoir  fort  bien 
raconté  toutes  ces  choies  dans  fes  eferits.  Mais  tandis  que  le  Prince  Mau- 
I rice  cherchoit  quelque  chemin  pour  penctrer  plus  avant  dans  le  cceur  de  la 

I Flandre , il  arriva  par  hazard  qu’un  paiilàn , d’un  cofté , Sc  de  l’autre  une 

I poignée  d’ennemis  qui  foyoient , luy  tirent  découvrir  un  gué  dans  ce  caïuü 

3ui  enferme  le  dctiicrc  de  riHcücC«il£uu.  S’cAanc  donc  Cuti , en  çc  lieu, 

’unc  levée  6£  d’un  chafteau  voifin  nommé  Coxide , il  y fit  faire  un  pont  & i*  Wid 
y mit  une  gamifon  ; les  ennemis  luy  ayant  laifle  aflez  de  temps  pour  exteu- 
ter  toutes  ces  choies , tandis  que  Trivulcc  & Giuftinian  conteftoient  en- 
' femble  fur  le  confeil  qu’ils  dévoient  fuivre.  Deux  autres  fotts  aflez  proches,  , 

1 l’un  nommé  S.  Catherine , & l’autre  S.  Philippe , vinrent  aufli  en  fon  pou- 

I voir  contre  fon  attente  : car  apres  que  ccluy  de  S.  Catherine  eut  efté  inuci- 

I Icmcnt  battu  du  canon , le  Prince , qui  perdoit  toute  cfperance  de  bon  fuc- 

1'  cés , ayant  donné  ordre  à fes  gens  de  remmener  fon  anillerie , T rivulce  Sc 

la  troupe  des  pù'làns  ramaflez,  qui  eftoient  dedans  meflez  parmy  fos  foldats, 
ayant  etitendu  un  trépignement , qui  eftoit  celuy  du  départ  des  foldats  du 
Prince , s’imaginèrent  au  contraire  que  c’eftoit  le  bruit  de  quelques  recreücs 
arrivées  à leur  ennemy , & d’un  nouvel  effort  qu’il  vouloir  foire,  pour  leur 
■ ofter  tous  les  moyens  de  fortir.  Ils  fe  retirèrent  donc  en  hafte  dans  le  fore 

S.  Philippe,  & fans  s’y  atreftet,  ils  allèrent  avec  une  pareille  diligence  gagner 
le  fort  dlfendic , laiflant  feulement  dans  S.  Philippe  foixante  des  leurs , qui 
n’eurent  pas,  en  fuitte,  plustoft  veu  l’ennemy,  qu’ils  fe  rendirent.  Mais  pour 
. prendre  le  chafteau  d’ifendic , qui  eft  fitué  for  les  extremitez  de  lacoftede 
; Flandre  proche  de  la  rivière  du  Hont , le  Prince  Maurice  avoit  befoin  de 

former  un  fi^e  : car  les  ennemis , chaflez  de  beaucoup  d’autres  lieux , s’e-  ’ 

» ftoient  arreftez  en  celuy-cy  au  nombre  de  près  de  fix  cents  ; neantmoins  la 

’ place  fe  rendit  au  bout  de  fept  jours.  Tandis  que  le  Prince  Maurice  cftoit 

occupé  dans  ce  dernier  exploit , les  ennemis  fe  flattant  de  l’cfpCrancc  de  re- 
couvrer Cadfant , tafeherent  d’y  pafler  avec  des  barreaux  durant  l’obfcuritc 
de  la  nuit  j & desja  fix  cents  des  leun , fans  qu’on  s’en  foft  apperccu , y 
avoient  pris  pied , le  refte  les  fuivant  de  près  ; mais  les  Efcoflbis  qui  gar- 
doient  le  licu,lcs  ayant  découvert,  les  défirent  & les  chaflerent  en  un  inftanti 

Derrière  l’Efelufe  on  rencontre  Ardenbourg , où  l’on  peut  encore  rcmar-  j 

qucï  ; 
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1604.  qucr  les  traces  d’une  ville  qui  n’eftoit  pas  peu  conHderable  autrefois  : le 
Prince  ayant  eu  advis  que  les  foldats  commis  à la  garde  de  ce  poAi  avoient 
pris  la  fuitte,  s’en  empare  & le  fait  fortifier!  8c  ayant aulhpaflTcjufqu’à 
Middelbourg , parce  que  cette  ville  n’eftoit  pas  beaucoup  éloignée  de  là , il 
logea  quelques  troupes  de  foldats  dans  la  citadelle  de  ce  lieu  qui  fait  ù prin- 
cipalc  defenfc , formant  dcaja  dans  fon  cfprit  le  fiege  de  l’Efclufe.  Mais 
parce  que  l’ennemy  s’eftoit  faiC  le  premier  de  tous  les  poftes  qui  fe  pou- 
voient  rencontrer  entre  Oftende  8c  cette  place,  il  tafena  de  gagner  deux 
petites  rivjeres  fur  Icfquellcs  on  avoit  accoiiftumc  de  naviger  de  Dam  à Bru- 
ges : elles  ne  font  feparces  l’une  de  l’autre  que  par  une  fort  petite  diftancc^ 
8c  neantmoins  leurs  eaux  font  grandement  differentes  en  faveur  5 ce  qui 
cft  caufe  qu’elles  ont  pris  les  noms  de  rivière  Douce  8c  riviere  Salée.  Cepen- 
dant l’Archiduc  ayant  donné  ordre  à Louys  de  Velafco  de  fe  fortifier  ptçs 
d’un  lac  nonuné  Mourkerque , où  le  chemin  qui  meine  en  ces  lieux  fe  va  re- 
duire  8c  reflerrer,  Velafco  fortit  luy-mefmc  de  fes  fortifications , avec  les 
'tn  L Trixt  premiers  des  Cens  qu’il  trouva  ptefb , pour  s’oppofer  au  palTagc  des  enne- 
mis  : mais  ik  le  combattirent  avec  tant  de  bonheur , qu’auparavant  qu’if 
tt,  pût  eftrc  fecouru  par  là  cavalerie,  fe  trouvant  avoir  fur  les  oras  un  corps  d’ar- 

mée tout  entier,  il  fût  mis  en  fuitte , près  de  cinq  cents  de  fes  (bldats  ayant 
cfté  nos  c2 , 8c  trois  cents  fiiits  prifoimiers.  Par  la  voye  de  cette  viâoire , le 
Prince  Maurice  arriva  jusqu’aux  Ijprds  des  rivières  î 8c  quoy  que  l’enncmy 
fe  fuft  pofté  entre  les  deux , les  Confederez  feignant  de  chercher  leur  paflà- 
ged’  lin  rndA.  Ir  troiiver^nr  rouerc  f promîciCincnc  par  Ic  Itu5ycn  dc  CJUcl- 

, quesguez,  8c  en  fuitte,  à l’ayde  des  ponts  qu’ils  drellerent.  Ccquidoima 
un  tel  effroy  aux  ennemis,  qu’ils  abandoimerent  tous  les  fons  de  la  partie 
Occidentale  du  port  de  l’Efclufe , à la  refeeve  d’un  feul  nommé  S.  George  : 
mais  le  Prince  y ayant  &it  amener  du  canon , la  garnifon  capitula  plustoft 
par  crainte  que  par  neceftité.  Lors  qu’elle  fut  fortie  de  ce  fort , on  décou- 
vrit un  trait  de  mauvaife  foy , en  ce  qu’elle  y avoit  laiflc  quelques  caques  de 
poudre  avec  une  mefehe , qui  devoir  y mettre  le  feu , 8c  perdre  ceux  qui  s’en 
trouveroient  proches.  Cependant  le  Prince  Maurice  difpofâ  trois  camps 
entre  le  rivage  8c  la  ville  de  l’Efclufc , dans  l’un  defqueJs  il  devoit  comman- 
der , tandis  que  le  Comte  Guillaume  8c  le  Comte  Emcft  auroient  la  dire- 
âion  des  deux  autres.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  campagne  au  delà  des  rivières 
cftant  couvert  d’eaux , le  Colonel  dc  la  Noot , nouvellement  forty  d’Often- 
de , eut  charge  dc  le  conferver  avec  l’ayde  des  vaifteaux  qu’on  luy  donna  : 8c 
d’y  faire  par  le  moyen  dc  pluficurs  corps  de  garde , une  cipece  dc  rempart 
qui  devoit  s’eftendre  jufqu’à  Ârdcnboui^.  Mais  avant  que  les  Confederez 
euftent  pù  achever  les  ouvrages  ncccfTaircs  pour  une  fi  grande  circonvalla- 
tion , les  ennemis  firent  paner  des  foldats  dans  la  place  au  navets  des  ma- 
récages par  deux  diverfes  fois , 8c  en  fon  grand  nombre  : mais  ce  que  l’on 
croyoit  devoir  fervir  à là  defenfe , cagfà  fa  perte , pat  l’imprudence  du  Gou- 
verneur; car  comme  elle  avoir  peu  de  vivres , ces  foldats  nouveaux  venus 
ayderent  à les  confumet  plus  promptement.  11  cft  vray  que  le  Meftrc  dc 
camp  luftinian , avec  un  puiflant  corps  d’armée  tafeha  dc  conduire , en 
quelques  lieux  filins  dc  la  ville,  des  vivres  que  b garnifon  devoit  venir 
prendre  : mais  le  Prince  Maurice  ayant  découvcncedcflcin,  s’avança  fi  à 
temps  avec  dc  la  cavalerie  8c  du  canon , qu’il  repoufta  les  etmemis  ; 8c  prit 
Icqrs  chariots  chargez  de  vivres  avec  quelques  prifonmers.  Du  nombre  dc 
ceux  qui  eftoientfords  delà  ville  au  devant  dc  luftinian,  cinquante  hom- 
mes 
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mes  des  chioiÿics  de  Spinola  le  vinrent  rendre  au  Prince  Maurice , lequel  160^^. 
avant  efte  confirme  par  leurs  advis  dans  la  croyance  qu’il  avoir  eue  que  la 
vifle  n’eftoit  pas  fournie  de  vivres  pour  long-tcihps , commença  à faire  de  , 
grands  préparatifs  en  apparence , pour  mieux  tromper  les  ennemis  & (es 
gens  mefmes  : il  ordonna  un  jcuüie  univerfel  dans  foji  camp , ainfi'qu’il  fc 
prattique  d’ordinaire  par  ceux  qui  fe  portent  à quelque  entreprife  egale- 
ment grande  &:  ddficile.  Il drefraauffiplulieurs batteries  de  canon,  & fit 
mcfme  conftruirc  un  pont  prodigieux  ; comme  s’il  euft  voulu  s’en  fervit 
pour  palier  au  delà  de  Pemboucheure  du  port,  extrêmement  large  &:  pro- 
fonde i & monter  par  cette  voye  fur  le  rempart  des  ennemis.  Mais  en  ef- 
fet , n’cfpcrant  aucun  véritable  fuccés  de  toutes  ces  menaces , fon  principal 
but  cftoit  d’affamer  le  grand  nombre  des  afliegez.  Sqjvant  ce  deflein , il 
s’attachoit  foigneufement  à fermer  tous  les  pallàgcs , qui  pouvoient  offrir 
aux  afliegez  quelque  moyen  de  Ibitir,  & ne  vouloit  plus  recevoir  en  fon 
cqinp  aucun  de  leurs  dcfertcurs. 

Cependant  la  cavalerie  Confédérée  ravageoit  toute  la  Fbndrc , & l’Ar- 
chiduc , qui  fouffroit  tant  d’incommoditez  de  toutes  pans , euft  bien  voulu 
pouvoir  mener  une  armée  au  fccours  de  l’Efclufc , & en  lailfcr  une  autre  de-  • 

vant  Oftende  ; mais  il  trouvoit  trop  d’obftaclcs , fur  tout  dans  la  crainte 
■ qu’il  avoir  des  Hochfttatanois , Icfqucls  pour  lors  s’eftant  accordez  de  pat- 
uger  leur  proyc  par  moytic  avec  les  Confederez , ravageoient  le  Brabant , 
pour  aller  en  fuitte  exercer  leurs  rapines  dans  loHainault.  Il  jugea  donc . 
quoy  qu’au  grand  préjudice  de  (bn  authorité  Ce  de  fes  finances , qu’il  luy 
cftoit  ncccflaite  de  t’appcllet  ces  mutins  dans  fon  party  ; & mefmc  d’au- 
tant  plus  promptement  que  quelques  autres  des  liens,  menaçant  de  fuivre 
Texempledeccux-cy,  luy  donnoient  lieu  de  craindre  qu’ils  n’en  allaffcnt 
auffi  augmenter  le  nombre  : c’eft  pourquoy  il  commença  à leur  foire  pro- 
pofcr  quelc|ue$  movens  d’accommodemenL  U cft  vray  que  l’on  ne  tom- 
boît  pas  aifement  d’accord , parce  que  les  mutins  ne  vouloicnt  point  fouf- 
&ir  qu’on  leiu  contaft , en  deduâion  de  leurs  foldes , le  butin  qu’ils  avoient 
foitjufqu’icy  : toutefois  les  conférences  amollirent  leurs  courages;  Ce  pour 
tafeher  de  leur  part  à diminuer  leurs  foutes , ils  tournèrent  leurs  courfes 
vers  les  terres  du  Liege  -,  ou  pour  le  moins  quand  ils  entroient  dans  celles 
de  l’Archiduc , ils  fc  contentoient  d’en  tiret  leurs  contributions  fans  foire 
d’autre  degaft  : Cl  quoy  que  les  Hollandois  quicftoicntavcceux,_lcsfom- 
maffent  de  leurs  promefles , ces  mutins,  qui  les  furpaffoient  de  beaucoup 
en  nombre , les  meprifoient.  C’eft  pourquoy  la  République  n’eut  pas  une 
légère  apprehenfion , que  cette  canaille  peu  foigneufo  de  fa  foy , ne  Uvraft 
Grave  à l’Archiduc  pour  regagner  fon  affcâion  ; & qu’apres  ce  coup  la  trop 
facile  crédulité  des  Confederez  ne  devinft  un  fujet  de  rifee.  Mais  enfin,  foit  • 
que  la  honte  fut  encore  capable  de  toucher  ces  mutins , ou  qu’ils  euflent 
peur  que  l’Archiduc  ne  fc  vangeaft  d’eux  quand  ils  fc  feroient  réduits  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  nouver  d’azylc , ils  rendirent  la  ville  de  Grave;  Ci 
les  forterefles  de  Hochftrat  Ci  de  Carpen  leur  ayant  aufli  cfté  rendues , ils 
les  mirent  entre  les  mains  de  l’Archiduc , qui  leur  dotma  pour  feurcté  la 
ville  de  Ruremonde,  Ci  des  perfonnes  de  condition  pour  oftages , en  atten- 
dant que  l’on  eyft  trouve  un  fonds  capable  de  payer  leurs  foldes  ; ncant- 
moifls  quelques-uns  d’eux  fc  retirèrent  vers  le  Prince  Maurice.  L’Archi- 
duc en  fit  aufli  venir  deux  mille  dahs  la  Flandre  ; Si  fes  forces  ne  s’eftant 
pas  peu  augmentées,  outre  qu’elle  luy  permenoit  de  diminuer  plus  hardi- 
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I «04.  ment  les  garnirons  de  fes  places , il  prellbit  le  ^larquis  Spimia  de  fccou- 
uhUttipm  rir  celle  cfcrEfclulc,  quinepquvoicpasfoufFiir  loiig-tcmps  la  famine  (jui 
l^prcflbic.  Le  Marquis,  quoy  qu’il  jugeaft  plus  à propos  de  faire  un  der- 
"ukTi  t-Ef.  nier  effort  contre  Ollcnde , ne  laiffa  pas  d’obeif  a l’Archiduc i &:faprc- 
micre  tcntjtivc  fe  fie  proche  du  lac  de  Mourkerque , où  il  dreffa  quelque* 
batteries  de  canon  pour  effayer  d'en  challêr  les  garnifons  à force  de  les  fou- 
droyer : mais  le  Prince  Maurice  ayant  tait  elever  à l’oppofitc  d’autres  bat- 
teries plus  puiffantes,  le  contraignit  de  fe  retirer  luy-mefmc.  Toutefois  il 
alla  encore  attaquer  le  camp  du  Comte  Guillaume , tant  avec  l’élite  de  frs 
regimens  & de  fa  cavalerie , qu’avec  les  autres  préparatifs  neceffaircs  pour 
ruiner  un  rempart  ; mais  il  fut  repouffe  de  ccnc  attaque  avec  affez  de  per- 
te. S’eftant  donc  retiré  de  là , il  alla  prendre  d’allàut  les  forts  de  S.  Cathe- 
rine Se  de  S.  Philippe , qui  n’eftoient  défendus  que  par  de  foibles  garnifons  ; 
&tafchoit  en  liiitte  d’entrer  dans  l’idc  de  Cadlant  pendant  l’obicuritc  de 
la  nuit  &:  le  reflux  de  l’Occan  : mais  fondeflein ayant  efte découvert,  le 
Prince  envoya  des  gens  les  uns  apres  les  autres  qui  s’oppoferent  à fon  en- 
trée. Et  cette  rencontre  ne  donna  pas  une  foible  preuve  de  la  fermeté  des 
* foldats  Elpagnols , que  l’on  voyoit  avancer  contre  une  levée  allez  diflîcilc 
à la  mcrcy  des  moufquctadcs  & du  canon , (ans  perdre  leurs  rangs , Se  fans 
élire  couchez  d’aucune  crainte  : mais  la  valeur  des  tenans  ne  fût  pas  moins 
remarquable , Se  fur  tout  ccllcidc  pludeuts  Gentilshommes  François.  Le 
• Prince  Maurice  eftoit  luy-mefme  prefent , Se  prenoit  foin  de  relever , avec 
des  gens  tout  frais,  ceux  qui  fe  trouvoient  trop  fatiguez  : de  fone  que  quand 
U le  jour  & le  flux  de  la  mer  eurent  commencé  à s’accroiftre , l’ardeur  des 
• Efpagnols  commençant  à diminuer,  on  leur  tua  un  grand  nombre  des  leurs. 

Se  mefmcs  des  gens  de  confideration , entre  Icfqucls  on  conta  le  Marquis  de 
Renty , fils  de  ce  Montigny  qui  acquit  autrefois , parmy  les  chefs  de  guerre 
du  Pais-bas , une  fi  grande  réputation  en  foûtenant  le  partv  Royal.  Les 
mutins  qui  venoient  de  rendre  Grave  aux  Confederez , avoient  aulll , dans 
cette  attaque , commencé  à reprendre  les  armes  contre  la  République  s SS 
la  forifehe  mémoire  de  leur  union  precedente , fut  caufe  que  les  foldats  du 
Prince  les  reconnurent  aifement  entre  les  morts. 
miüiim  di  Les  allîegez  de  l’Elclufc  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fecours  pour  eux  à 
rçciÿi.  efpcrer  ; & la  faim  les  ayant  contraints  de  manger  non  feulement  les  ani- 
maux les  plus  vilains,  mais  encore  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  trouver  de 
cuirs  ou  de  fuif , rendirent  la  place  for  la  fin  du  troificme  mois  de  fon  fiege  ; 
Se  les  foldats  qui  en  forcirent  n’avoient  presque  aucun  telle  de  vie , de  forte 
que  la  pluspan  moururent  en  chemin.  Les  Confederez , dans  cette  prilc, 
gagnèrent  foixantc  dix  canons , Se  dix  galères , dont  les  forçats , qui  elloicnc 
’ au  nombre  d’environ  quatorze  cents,  furent  remis  en  liberté.  U y avoit  en- 
tre eux  pluficurs  Turcs  Se  pluficurs  Maures , qui  forent  renvoyez  en  leur 
pais  avec  des  lettres  addcefTces  à ces  peuples  barbares , pour  acquérir  leur 
affeéhon  & la  fcurcté  du  comrncrce.  Àurcle  Spinola , patent  d’Ambroilc, 
foc  aulfi  rendu,  à condition  que  les  mariniers  du  party  Confédéré , qui  le 
trouveroient  prifonniers  dans  les  Provinces  de  l’Archiduc,  fetoient  reki- 
Ichez.  Les  fortifications  de  Cadfimt , d’Ilcndic  Se  du  pott  de  l’Efdulc , fu- 
rent augmentées  par  de  nouveaux  ouvrages  ^ l’enncmy  ayant  razé  Ics/orts 
de  S.  Catherine  Se  de  S.  Philippe.  }-es  Ellats  Confederez  donnèrent  le 
gouvernement  de  Flandre  au  Prince  Hemy  de  Naflâu , Se  la  Lieutenance 
au  Colonel  Charles  de  la  Noot. 
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La  ville  d’Oftendc  tchoit  encore  bon  parmy  les  continuelles  peines  tjue  1^04; 
luy  caufoient  les  ennemis , les  maladies  & la  mer  ; avant  eu  moyen  de  rclpi- 
rcr  un  peu  de  tant  de  travaine , tandis  que  les  ennemis  s’attachoient  fur  tout 
à la  derenfe  de  la  Flandre.  De  la  Noot, Gouverneur  de  la  placc,avoit  cfté  re- 
levé par  le  Colonel  Giftcllc  j & celuv-cy  eftant  mort  dans  cet  employ,  avoit 
eu  pour  fuccedeut  le  Capitaine  de  Lhoen.  Et  Daniel  Matqucttc  gouvernoit  m»- 

maintenant  cette  place , laquelle  avoit  veu  mourir  de  part  & d’autre  un 
grand  nombre  de  Capitaines  &:  dcMcftrcs  de  camp.  Lcsafllcgez  inven- 
toient  fouvent  de  nouvelles  machines , & entre  autres  Targon  ht  un  pont 
que  des  chevaux  dévoient  traifncr  fur  des  roues  de  cuivre.  Vnc  partie  de  ce 
pont  compofee  toute  de  cordes , afin  qu’elle  fuft  moins  penetrablc  aux 
moulquctades , s’clcs’oit  alTcz  haut  pat  le  moyen  d’une  poutre  droitte , en 
forte  neantmoins  qu’on  la  pouvoit  faire  aifement  dcfccndrc  en  lafehant  les 
attaches  qui  la  retenoient  : Se  le  deflein  desadiegczcftoitdclajettcrfur 
un  certain  boulev.irt  fait  en  forme  d’une  demie  lune , qui  cftoit  au  delà  de 
rcmbouchcure  dont  nous  avons  desja  parle  : mais  cet  ouvrage  d’une  gran- 
deur fi  demefurée  Se  d’une  dcjienfe  fi  cxceflive , fervit  de  rilce  aux  ennemis. 

Car  apres  avoir  brife  une  de  les  roues  à coups  de  canon , ils  dreflerent  dans 
le  foflé  du  boulcvart  qu’on  vouloir  attaquer , pluficurs  pièces  de  bois  de  la 
hauteur  d’un  maft  de  navire , contre  lefquclles  cette  machine  venant  à . r 
heurter,  cftoit  cmpcfchcc  de  pafler  outre.  Les  aflîegcans  fc  refolurent  donc 
de  tourner  tous  leurs  efforts  contre  la  partie  oricnralcd’Oftcndci  St  pout 
ferent  leurs  levées  outre  le  vieux  port  vers  le  derrière  de  la  ville.  Ainli  ils 
s’eftoient  desja  rendus  maiftres  du  rempart  de  dehors , parce  qu’apres  y 
avoir  inutilement  livré  plufieurs  aflauts , ils  en  avoient  fait  fauter  une  partie 
pat  la  fâppc  ; en  fuitte  de  quoy  ils  ruinetent  aufli  peu  le  boulcvart  du  Porc- 
efpy , St  celuy  de  la  Gueule  d’enfer  : St  certes  l’on  vid  bicn-toft  d’eftranges 
avanturcs , parce  que  les  aftîegeans  ayant  creufé  plufieurs  mines  pour  entrer 
dans  la  ville , St  les  aftîcgez  fc  fervant  de  plufieurs  contremines  pour  les 
écarter , il  arrivoit  fouvent  que  parmy  ces  obfcuritez  foùterraines , les  uns  St 
les  autres  en  venoient  aux  mains  inopinément,  ou  que  dans  l’incertitude 
de  l’effet  des  mines , lors  que  le  feu  y avoit  cfté  mis , on  les  voyoit  tourner 
leur  plus  grande  violence  contre  leurs  propres  autheun.  Les  Efpagnols  St 
les  Italiens  s’employoicnt  chacun  à des  ouvrages  feparez  ; afin  que  leur  tra- 
vail fc  pouvant  plus  aifément  remarquer , une  loiiable  émulation  accreuft 
leur  diligence  : mais  comme  la  longueur  des  périls  avoit  abbattu  le  coura- 
ge des  uns  St  des  autres , l’cfpcrance  du  gain  ht  refoudre  les  Alemaris  à en- 
treprendre l’anaque  du  fort  de  la  Sablonnicre  -,  St  quoy  que  les  premiers 
d’entre  eux  euflént  cfté  écartez  d’abbord  par  la  violence  de  la  poudre , le 
Comte  de  Barlaimont  fit  avancer  les  autres  avec  tant  de  refolution , que  par 
la  ruine  du  fort  ils  fc  rendirent  maiftres  de  la  dune  où  il  cftoit  affis.  De  là 
on  tafeha  de  trouver , par  le  moven  des  mines , un  chemin  jufqucs  dans  la 
vieille  ville  : mais  les  alfiegcz  fufoient  encore  quelquefois  des  fortics  ; St 
mefme , au  lieu  des  fortifications  qu’on  leur  avoit  oftées , ils  en  clevercnt  de 
nouvelles  au  dedans  de  la  place , St  les  nommèrent  Troyc , comme  fi  leur 
fiege  euft  encore  deub  durer  long-temps  : mais  le  prefage  qu’ils  vouloicnt 
tiret  de  ce  nom , fut  vain  des  l’abbord , en  ce  que  la  terre  nouvelle  dont  ils 
avoient  bafty  Icms  forts,nc  refiftoit  pas  affez  fermement  aux  moufquctades  : 

St  mefme,  quoy  que  l’on  fùft  encore  au  cccur  de  l’Efté,  chaque  fois  que  les 
vents  s’elevoient  du  cofté  de  l’Occaii,  tous  ces  ouvrages  s’en  alloient  à bas. 
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1 604.  Cependant  les  Eftats  Confederez  venant  à confîdcrer  les  dcpenlcs  pro- 
digiculcs  que  leur  caufoit  la  defenfe  de  cette  place , qui  ne  leur  pouvoir  ap- 
porter aucun  avantage  pour  l’avenir , eftant  enfermée  par  tant  de  forts  en- 
nemis : &:  que  d’ailleurs  ) foit  qu’on  euft  egard  à l’honneur  ou  à l’utilité  de 
la  République , les  villes  de  Rhinberk  &:  de  Grave  qu’elle  avoir  gagnées , fie 
la  feule  conquefle  de  la  ville  de  l’Efelufe , prilc  en  trois  mois  de  temps , fur- 
pallôient  tout  ce  que  l’Archiduc  pouvoir  efperer  de  celle  d’Oftende  qu’il 
alliegcoit  depuis  tant  d’années  1 joint  que  l’Autonne  cftant  desja  allez  avan- 
cé , les  ennemis  avoient  perdu , devant  cette  place , les  occafions  de  fc  por- 
ter a d’autres  entreprifes , au  heu  que  l’hyver  cftoit  extrêmement  à craindre 
pour  les  afliegez  : &:  que  fi  l’pn  vouloir  entreprendre  d’aller,  avec  une  ar- 
mée , forcer  l’ennemy , les  premiers  chemins  par  où  elle  auroit  à pallct , fc 
trouverqient  tout  entrecoupez  dfcaux,  &;  fur  le  milieu  de  (bn  pallagc  elle 
reneontteroit  les  villes  de  Dam  &:  de  Blankcnberg  occupées  par  des  gami- 
fons  Efpagnoles  : outre  que  le  camp  d’Oftende  ayant  eu  allez  de  temps 
pour  fc  fortifier,  &:  toutes  les  troupes  des  ennemis  s’y  trouvant  maintenant 
unies,  le  chef  & les  foldats  feroient  bien-ail'cs  J’en  venir  aux  mains  ; de  lôrtc 
que  de  rous  collez  il  y avoir  du  danger  à craindre  pour  les  Confederez  : on 
Gouverneur  Marketre , qu’il  tafchall  de  terminer  un  fi  long  fi^c 
stmeU.  par  quelque  compofition  honorable , ce  qu’il  lit.  11  envoya  donc  première- 
ment hors  de  la  place  tous  fes  navires  avec  une  patrie  de  fon  artillerie;  en 
fuitte  de  quoy  fes  Députez,  ayant  ellé  trouver  Spinola,  obtinrent  de  luy  que 
les  allicgcz  pourroicnt  fortir  avec  toutes  les  armes  ordinaires , accompa- 
gnées de  quatre  pièces  d’artillerie , &:  que  l’on  feroit  une  efehange  des*pri- 
lonniers  : le  Marquis  s’cllant  rendu  fort  traittablc , Ibit  par  la  confiderarion 
de  la  valeur  des  alliegez  qu’il  avpit  fuHifamment  éprouvée , foit  qu’il  eull  ha- 
lle de  prévenir  l’incertitude  des  evenemens  que  la  fuitte  du  temps  eull  pû 
caufer.  On  vid  donc  fortir  de  la  ville  quelques  trois  mille  foldats  qui  panè- 
rent au  milieu  du  camp  ennemy  ; & sinrent  à l’Efclufe  trouver  le  Prince 
Maurice , lequel , au  heu  de  les  recevoir  en  quahté  de  vaincus , leur  rendit 
grâces  comme  s’ils  eullcnt  dlé  viélorieux.  L’Archiduc  accompagne  de 
l’Infante  la  femme,  voulut  voir  une  pLice  pour  laquelle  il  avoit&t  tant  de 
vœux  i & qui  luy  avoir  coullé  tant  de  temps , tant  d’argent,  & tant  de  fiing  ; 
car  les  Efpagnols  avoiierent  cux-mefmcs  qu’ils  y avoient  perdu  cinquante 
mille  hommes , & la  Rcpubhque  en  avoit  perdu  davantage , mais  le  Prince 
la  Princefle  ellant  arrivez  fur  le  heu , ne  virent  autre  chofe  qu’un  efpacc 
vague  qui  s’elevoit  d’un  collé  par  des  monceaux  de  terre  informes,  &s’ab- 
bailfoit  en  d’autres  endroits  par  des  autres  tortus,les  traces  de  tous  les  ouvra- 
ges qu’on  y avoit  conllruits  fc  trouvant  tellement  confufes , qu’il  elloit  pres- 
que impolTiblc  de  dilcerner  ce  qui  avoit  ferw  à defendre  ou  attaquer  la  ville. 
"Tous  les  bourgeois  qui  y avoient  demeuré  pàfl'crent  à l’Elclulc  : &:  quoy  que 
• l’Archiduc  onrill  beaucoup  d’exemptions  &:  de  privilèges  pour  cette  plac^ 
on  eut  long-temps  de  la  peine  à trouverdes  perfonnes  qui  s’y  voululTcnt  habi- 
tuer; chacun  ayant  en  horreur  un  lieu  fi  poilu  de  làng  & d’olTemens  humains. 
rhÿifpt  (ÿ  Outre  les  AmbalTadcurs  que  nous  avons  dit  cy-devant  avoir  ellé  envoyez 
«^1  2i  en  Angleterre  pat  Philippe  & par  Albert,  il  y en  alla  encore  plulîcurs  au- 
yWrfjinri  très  ; fçavoir  de  la  part  de  l’Archiduc,  lean  Richardot,  & Louys  Verreiken  ; 

de  la  part  de  Philippe,  Ferdinand  Velafco,  Connellab]c de  Callille , ic. 
Alexandre  Rovede , Sénateur  de  Milan  : ces  Princes  Ibuhaittant  tous  deux 
la  paix,  bien  moins  dans  la  crainte  que  l’Angletene  leur  pouvoit  caufer , 
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que  clans  rcfper.ince  qu’ils  avoienc  qu’en  oftantàlaRcpubliqucConfedc-- 
rcc  l’appuy  de  cette  Couronne , il  leur  lcroit  plus  facile  de  la  remettre  fous 
leur  domination.  On  tenoit  pour  lors  en  Angleterre  une  aflcmblcc  publi- 
que , où  cette  nation  bclliqucufe  ne  manqua  pas  de  gens  qui  tafehoient  de 
perfuader  la  guerre , rapport.int  les  anciennes  amiticz  que  l’hiftoire  rcmar- 
quoit  entre  les  peuples  de  cette  ifle  & ceux  des  Provinces  Confédérées  j 
leurs  alliances  cimentées  par  plufieurs  mariages  qu’ils  avoient  contratlées 
cnfcmblc , long-temps  auparavant  que  laqueline , femme  d’un  Prince  An- 
glois  > euft  elle  injuftemcnt  depoüilléc  de  fes  Eftats  par  Philippe , Duc  de 
Bourgogne  j & foûtenant  que'  les  motifs  de  la  correfpondancc  dé  ces  peu- 
ples, ptocedoient  de  ceque  fans  elle  les  uns  ny  les  autres  ne  pouvoient  trou- 
ver de  feureté  fur  l’Ocean  -,  au  lieu  que  leur  beinne  intelligence  rendoit  leurs 
commerces  opulcns.  Qu’au  contraire,  les  Efpagnols  eftoient  des  gens  dont 
l’Anglctertc  (c  pouvoit  fort  bien  pafler , veu  que  les  guerres  mefmes  qu’elle 
avoir  eues  contre  eux  , avoient  tourné  à fon  profit.  Qu’il  falloir  bien  pren- 
dre garde  à ne  pas  réduire  les  Hollandois  dans  la  neceflîté  de  fe  foumettre 
aux  François , anciens  ennemis  de  l’Angleterre , ou  aux  Efpagnols , que  la 
différence  de  Religion  & l’ambition  de  régner  rendoient  fes  adverfaires  j & 
qu’il  s’eftoit  reconnu  par  trop  d’expericnces  que  quiconque  eftoit  maiftre 
de  la  mer,  l’eftoit  aufli  de  l’Angleterre.  Toutefois  le  Roy  ne  pouvant  eftre 
touché  d’aucune  de  ces  confidcratjons , & fc  petfuadant  que  les  Anglois  & 

IcJ  Confederez  feroient  tousjours  aflèz  forts  pour  fc  maintenir , ceux-cy  par  P»  m 
la  guerre , Sc  ceux-là  piar  la  paix , accepta  celle  que  les  Efpagnols  luy  of-  ^ ^ 
ffoient , rcfùfant  neantmoins  leur  alliance.  Outre  les  articles  ordinaires 
des  traittez , on  en  coucha  plufieurs  dans  celuy-ey , touchant  la  navigation,  ‘ 
qui  demeutoit  libre  comme  elle  avoir  efté  avant  la  guerre , a^'cc  les  mefmes 
impofts  : mais  il  ne  fut  point  parlé  de  l’Amérique  ny  des  Indes  j parce  que 
l’Anglois  n’cuft  pas  foufrert  qu’on  l’en  euft  exclus , ic  que  l’Efpagnol  s’opi- 
niaftroit  à n’en  faire  aucune  part  aux  autres  j de  forte  que  cette  affaire  fut 
.abandonnée  au  jugement  de  celuy  qui  fe  trouveroit  le  plus  fort  dans  les  ren- 
contres. Touchant  la  Religion , il  fut  accordé  que  les  Anglois  cftant  en 
Efpagne  ne  feroient  point  forcez  d’aller  aux  temples  j mais  que  quand  ils 
fc  rencontreroient  devant  le  pain  fàcrc , ils  luy  tefmoigncroicnt  de  l’hon- 
neur , ou  fc  rctireroient  du  chemin.  Il  fut  aufG  refôlu  que  les  i&utcs  commi- 
fes  par  les  mariniers,  ne  feroient  point  imputées  à leurs  commandans.  Tou- 
chant les  Confederez , il  fut  dit  qu’il  ne  feroit  point  permis  à l’une  des  deux 
Couronnes  d’aflifter  les  rebclles,ou  les  ennemis  de  l’autre,  ny  de  foufïfir  que 
fes  fujets  les  affiftaffent ,'  & que  neantmoins  les  fautes  des  particuliers  fe- 
roient vangées  fur  les  paniculiers/ans  préjudice  de  la  poix  publique.  L’An- 
glois reprefenta  aux  Efpagnols  que  la  fby  des  traittez  ne  luy  permettoit  pas 
de  leur  rendre  Brilc  ny  Fleffinguc  ; mais  cependant  il  leur  promit  que  les 
gamifons  Angloifes , qui  tenoient  ces  deux  places , ne  fe  mefleroient  point 
parmy  les  guerres  des  Confederez.  Il  fut  aufli  dit  que  les  Anglois  s’employ- 
roient  avec  les  Efpagnols  à la  pacification  des  Païs-bas  : mais  que  fi  ce  def- 
fein  fouffroit  quelque  retardement,  le  chemin  du  commerce  ne  laifferoit 
pas  de  demeurer  tousjours  ouvert  entre  les  Anglois  & les  Confederez  : que 
neantmoins  les  uns  ny  les  autres  ne  pourroient  admettre  réciproquement 
dans  leurs  ports  plus  de  fîx  ou  huit  vaiffeaux  de  guerre  à la  fois  : & qu’il  ne 
feroit  pas  permis  aux  Anglois  de  poner  aucunes  marchandifes  de  Hollande 
en  Efpagne,  ny  d’Efpagnc  en  Hollande. 
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J4Î  histoires 

Le  Roy  lacqucs  ayant  ainft  edeint  la  guerre  entre  (à  Couronne  & celle 
d’Elpagnc , voulut  aulTi  déraciner  les  difcotdes  domeftiques  qui  pourroient 
naiftte  pariny  fes  fujets  ; &c  dans  cette  intention  il  ordonna  qu’en  effaçant 
pour  l’avenir  ces  noms  d’Anglois  fit  d’Efcollbis , les  uns  Sd  les  autres  feroient 
compris  fous'lc  nom  de  la  grande  Bretagne , Sd  regis  par  de  communes  loix. 
En  quoy  certes  il  entreprit  une  aft'aire  extrêmement  difficile , Sdquifouf- 
fioit  de  grandes  conteftations , principalement  en  ce  temps  que  les  aver- 
fîons  fid  les  jaloufies  des  deux  peuples  duroient  encore  t mais  au  refte  la  po- 
fterité  en  devoir  indubitablement  tirer  un  folide  avantage.  Bien-toft  apres, 
en  confcquence  des  articles  accordez  entre  luy  fid  l’Archiduc , il  pria  les 
Confederez  de  n’empefeher  pas  que  les  Anglois  ne  pailailcut  de  l’O- 
ccan  jufqu’à  la  ville  d’Anvers , à la  charge  de  payer  à la  Republique  des  tri- 
buts pareils  à ceux  qu’elle  tiroir  de  les  citoyens  : mais  les  Confederez  s’ex- 
eufèrent  vers  le  Roy  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  conléntir  à cette  demande } 
Sd  luy  firent  voir  que  ce  n’eftoit  pas  fans  raifon , qu’ils  avoient  ordonne  que 
perfonne  ne  pourroit  pafl'er  par  leurs  ports  dans  les  terres  des  ennemis , à 
moins  que  de  changer  de  vaiflraux  j afin  que  par  ce  moyen  la  République 
fuft  informée  de  toutes  chofes  avec  plus  de  certitude , le  fuppliant  apres 
tout  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’une  rivicre  dont  ils  elloient  les  maillre^ 
fiift  foùmife  à l’obfcrvation  de  leurs  loix  contre  leurs  ennemis , puis  que  les 
Efpagnols  ofbicnt  bien  fermer  les  pailagcsdclameràlcursamismefines. 
A quelque  temps  de  là,  ce  mefine  Roy  confiderant  que  les  Anglois  cfloicnc 
en  réputation  de  gens  addonnez  aux  brigandages  maritimes , 8d  defirant  les 
retirer  de  cette  mfiimie  par  la  voyc  d’un  gain  licite , fit  defenfes  à tous  fes 
fujets  d’aller  à la  guerre  fur  mer  fous  des  commandemens  cftrangcrs  i mais’ 
fur  terre , fi  quelqu’un  des  liens  portoit  les  ariAes  pour  un  party  ou  pour  un 
autre , il  ne  faifoit  pas  femblant  d’en  rien  fçavoir.  11  publia  encore  un  autre 
edit , par  lequel  les  lefuites  & les  Preflrcs , qui  n’avoient  pas  eflé  cllablis  fui- 
vantlacouflume  de  fon  Royaume,  en  elloient  bannis;  & pour  raifon  de 
fon  Edit  il  adjoùtoit  que  ces  foncs  de  gens  enfeignoient  que  le  Pape  pou- 
voit  difpcnfer  les  peuples  de  l’obciflance  des  Roys  ; qui  fuivoient  une  autre 
Religion  que  la  Romaine , 6c  foûtint  que  ce  fentiment  cfloit  le  plus  dange- 
reux, qui  fe  flifl  jamais  propofé  contre  les  Puiflanccs  fouveraines. 

Mais  environ  ce  mcîme  temps  les  mefmes  lefuites  furent  reflablis , fous 
de  certaines  conditions , dans  le  Royaume  de  France , d’où  ils  avoient  cllé 
bannis,  depuis  qu’unjeune  homme  de  leurs  efcoliers  eut  attente  contre  la 
vie  du  Roy.  Et  la  pyramide  où  l’on  avoir  ^rave , à l’ignominie  des  lefuites, 
la  mémoire  de  cette  aélion , fut  auffi  mile  a bas , quoy  que  le  Parlement  de 
Paris  ne  fcignill  point  de  dire , que  par  ce  moyen  l’authorité  de  cette  illuflrc 
compagnie , 6c  la  fcurcté  de  la  France , demeuroient  dcflruittcs  : mais  le 
Roy  intrépide  dans  une  occafion  où  plufieurs  prefàgeoient  qu’il  couroit  rif~ 
queluy-mefmc,  efloit  bien-aife  pour  gagner  l’affedion  du  Pape , d’obliger 
les  plus  ardens  defenfeurs  de  là  puiffancc.  Cependant  les  haines  invété- 
rées entre  ce  Monarque  6c  le  Roy  d’Efpi^e  s’augmentoient  par  de  nou- 
veaux mécontentemens  : le  Marquis  de  Vdlcroy,  en  qui  Henry  prenoit  une 
extrême  confiance , avoir  un  conunis  nommé  l’Hollc , dont , a caufe  de  la 
quantité  des  affaires  qui  l’occupoient  luy-melme , il  fc  fervoit  pour  l’efcri- 
ture  de  fes  lettres  & de  fes  chiffres  les  plus  fccrctsj  maisceluy-cy,  gagrtc 
par  argent , avoir  corrcfpondancc  avec  un  nommé  Raffy , François  banny, 
qui  s’cfloit  retire  en  Efpagne , auquel  il  donnoit  advis  des  chofes  les  plus 
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imporrantcs.dont  cnfuittc  ce  P.affy  failbic  [>sÉrt  aux  Confeillcrs  de  Philippe.  1 604. 
Ainli  le  trouvant  inllniits  des  affiiircs  de  France,  ils  pousTnent  prendre  des 
mefures  d'autant  plus  certaines  dam  toutes  leurs  deliberations;  & nit^nc  ils 
avoient  découvert  au  Roy  Jacques  quelques  (ccrcts  qui  Iraiercnt  des  ininii- 
tiez.  A la  fin , ■par  le  moyen  de  Rany , la  trahiiôn  de  l’hofte  lût  reconnue  ; 
mais  la  fuitte  de  ccluy-cy , fuivic  de  fa  mort  inopinée,  empefeha  que  l’on  ne 

pou(raftplusavantla'rechcrchedccctteaftaire.Vnefcmmccaufaaufliquel-  t*  * 
ques  broüillcries.  Henricttc,fille  du  Marquis  d'Entragues,  tenoit  en  France 
le  premier  rang  tant  pour  la  bcai4tc  du  corp^  que  pour  les  gcntillcflcs  de  l’e- 
fprit;&  CCS  deux  foncs  de  perfeaions  ayant  Chamic  Hènry,auqucl  il  eut  cfté 
bien  difficile  d’imputer  d’autres  vices  que  ceux  de  fes  amours,  pour  obtenir 
d’elle  ce  qu’il  defiroit, il  luy  promitdc  l’cpoulcr  fi  elle  mettoit  un  fils  au  mon- 
de,  & luy  confirma  cctt^romellc  par  eferit.  Mais  le  Roy  ayant  préféré,  par  • 

•fon  mariage , la  Princefle  Marie  de  Medicis  à Henriette  ; & celle-cy , pour 
contenter  la  Reine , ayant  cfté  contrainte  de  luy  rendre  l’efçrit  du  Roy,  elle 
feignit  de  fc  vouloirjettcr  dam  un  convent  ; mais  en  effet^  cachant  fous  ce 
prétexte  des  entreprifes  de  bien  plus  grande  confeqücnce,  elle  recherchoit 
le  fecours  des  Puiflanccs  eftrangeres,afin  que  le  fils  qu’elle  avoir  eu  pût  tiï)u-  • • 
ver  un  réfiigc  afteuré  contre  la  colère  de  la  Reine,  au  moins  elle  allégua  cet- 
te raifon  bien-toft  apres;mais  quelques  uns  jugeoicrit  qu’cllc  avoir  eu  dcftcin 
de  conferver  à fon  fils  un  droit  fur  la  rovaute.  Elle  s’eftoit  donc  première- 
ment addrellcc  au  Roy  d’Angleterre , qui  refiilà  de  brouiller  les  Eftà^s  d’au- 
tniy;  mais  le  RoVd’Efpagne  donna  fon  approbation  aux  defteins  de  Hen- 
riette, & luy  fit  de  grandes  promefles.  Toutes  fes  menées  ayant  cfté  décou- 
vertes, on  l’arrefta  prifonniere  avec  fon  père  & fon  frcio  le  Comte  d’Au-  • 

vergne  ; mais  Henry  leur  pardonna  à tous , icconnoiftant  bien  qu’il  y avoit 
de  ta  faute  parmy  la  leur.  Cependant  comme  Philippe  eut  peur  que  ce  fujet 
d’indignation , joint  aux  mécontentemem  que  fes  nouvelles  impofitiom  fur 
la  marine  avoient  caufe?,ne  fift  renaiftre  la  guerre  entre  fes  deux  Couronnes, 
il  révoqua  fon  edit , & toumdnt  fa  colere  contre  les  Confederez , il  ordonna 
que  tous  ceux  de  ce  party  fortiroient  de  fes  terres , & que  les  marchandifes , • 

qu’ils  y apporteroient  pour  l’avenir,  demeureroient  confifquées. 

Cette  mcfme  année  vkJ  d’illuftres  funérailles  par  la  mort  de  Pierre  de  ^ 
Mansfcld,  lequel,  durant  l’efpace  de  quarante  ans,  s’eftantfidcllemcntat- 
taché  au^rtyd’Elpagne,  avoit  eu  part  à fes  plus  hautes  dignitez.  Il  cftoit 
lots  de  fon  dcceds , Gouverneur  de  ta  Province  de  Luxembourg  j & par  une 
fortune  aflez  rare , ayant  pafle  toute  ta  vie  parmy  les  guerres , il  cftoit  parve- 
nu jufqu’à  l’extreme  vicillefle.  Les  Confederez  perdirent  auffi  Louysde 
Naflàu , jeune  Seigneur  que  l’on  avoit  tousjours  veu  fiiivrc , avec  beaucoup 
d’émulation,  l’ancienne  gloire  de  fes  ayeuls,  & qui  donnoit  de  grandes  elpe- 
rances  d’une  valeur  fublime  accompagnée  de  jugement.  ’ 
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itfoj.  E*  dépenfcs  de  la  guerre  qui  s’augmcntoicnt  chaque 

année,  à mefutc qu’elle vicilliflbit, fie  les  merveillcuifes 
preuves , que  le  fiege  d’Oftende  avoir  données  de  réa- 
lité de  forces  qui  fc  rencontroit  entre  les  deux  partis  i 
rendoient  à plulieurs  l’efperance  qu’ils  avoient  perduë, 
de  voir  le  aernier  effort 'desahnes  aboutir  à une  paix. 
Divtrtmif’»-  ^ ' **  ‘î“*  donna  occafion  à plulieurs  de  forma  divas  rai-  ^ 

mtmnieufi.  (bnncmens  fur  ce  fujet , félon  que  les  uns  fie  la  autra  fe  lèntoicnt  touchez 
;«  Le  petx.  d’cfpcrance.  Ceux  d’enne  les  Belges  qui  avoient  de  l’inclination 

pour  la  maifon  d’Auftriche,  dilbient,  que  l’émulation  des  villes  Confcdaées 
fie  la  contrariaé  de  leurs  intentions,  feroient  caufe  que  tout  ce  gr:^  édifice 
mal  cimenté  fc  renvetfetoit  enfin  fur  foy-mefme , ou  pour  le  moins  que  fa 
Provinca  deviendroient  la  proyc  da  Rois  cftrangcts , fi  elles  ne  fc  remet- 
toient  bicn-toft  fous  l’obcïflance  de  leurs  anciens  Slaiftra , qu’clla  avoient 
fouffenes  durant  tarit  de  ficela.  Que  pour  reftablir  la  concorde  entre  tous 
la  peuples  du  Païs-bas , il  falloir  adjoufter,  à Icun  anciennes  loix,  canou- 
. vclles  conditions  t qu’ils  ne  rentreroient  plus  fous  la  domination  Efpagno- 

Ic  : que  le  commerce  ne  feroit  plus  trouble  par  aucuna  defenfa  ou  impofi- 
tions  : fie  que  chacun  pourroit  impunément  exerça  les  ceremonies  de  là 
Religion.  Que  la  foldatefquc  cftrangerc , fie  mefitic  la  bande  da  Icfuita , 
perte  non  moins  dangerailc  que  cette  ptÂiicrc , feroient  bannies  du  pais  }• 
que  la  difpofition  da  charga  fie  da  dignitez  n’appartiçndroit  qu’aux  ci- 
toyens i fie  que  les  affaires  de  confcqucnce  ne  fctcfoudtoient  que  dans  lA 
affembléa  gcncrala  da  nations.  Enfin  ils  foûtenoient  qu’j  n’y  avoir  point 
de  Uberté  plus  certaine  que  celle  qui  feroit  tempttée  de  cette  forte.  Au  con- 
traire ü y en  avoir  d’autra  qui  tafimoient  de  perfuader  aux  peupla , Se  mef 
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me  à ceux  du  party  d’A  Ibert , d’abandonner  la  maifon  d’Auftriche , pour  fc  i co  y 
jettcr  entre  les  bras  de  la  France.  Ils  difoient  que  les  Archiducs  ne  pofle- 
doient  qu’un  tilcrc  inutile , lins  forces,  (ans  commandement  j leurs  forces 
demeurant  abbatuès  fous  les  Confedetez , Scieur  commandement  aflcrvy 
fous  les  Efpagnols.  Que  ^fp^ne  cftant  devenuè'  pauvre,  8c  fon  party  dans 
les  Païs-bas  le  nouvant  cpuiic,  leur  feule  efperancepatmy  les  maux  de  la 
guette  avoir  confifte  jufqu’icy  dans  les  trefors  des  Indes;mais  que  l’on  voyoit 
maintenant  toutes  ces  richelfes  pencher  vers  les  Confederez,  qui  commen- 
çoient  à devenir  les  maiftres  de  l’Ocean.  Que  la  Principauté  d’Albert  dc- 
meuroit  décriée  pour  l’avenir , fa  foldatefquc  s’eftant  desja  mutinée  jufqu’à 
vingt  fois;  8c  que  comme  les  inimitiez  de  la  France  8c  de  l’Efpa^es’aug- 
roentoient  de  jour  en  jour , s’il  arriv6it  que  les  François  vinlfeht  a réveiller 
leurs  holUlitez  contre  la  Belgique  Efpagnole , fes  terres  ravagées  de  deux 
collez  tomberoient  bien-toft  en  friche  8c  en  ruine  : 8c  que  pour  cette  caufe 
les  Belges  dévoient  Ce  rcünir  volontairement  à l’ancien  corps  de  la  France , 
lâns  anendre  que  la  force  les  y foûmift,  8c  conferver  par  cette  voyc  l’ancien- 
ne Religion  de  leurs  ayeuls , qui  fetoit  bien-toft  aboÛc  fi  les  Confederez  de- 
meuroient  vainqueurs.  Qu’il  ne  s’agiflbit  que  de  chaflet  les  Efpagnols  de 
huit  chafteaux  ou  citadelles  ; ce  qui  n’eftoit  pas  fi  difficile  que  tant  de  peu- 
ples unis  enfemble  n’en  vinlfent  bien-toft  à bout  ; apres  quoy  cette  nation 
non  moins  cmelle  qu’orgueilleufe  demeureroit  pour  l’advenir  comme  pri- 
Ibnniere  entre  les  Pirenées  8c  les  rivages  de  fon  Oceatt,  Que  les  empires 
difperfez  en  tant  d’endroits  en  font  moins  puiffans  pour  afllfter  leurs  fujets. 

Que  la  paix  cftant  désormais  acquife  à la  France,  puisque,  fuivant  la  loy  Sa- 
lique,  fa  Couronne  avoir  des  fuccefleurs  afleutez,  les  Belges,  fans  rien  bazar- 
der de  leur  cofté , pouvoient  joüir  de  ce  bien  conjointement  avec  les  Fran- 
çois. Il  fe  trouvoit  auffi  des  gens  en  Alcmagne , lefquels  venant  à confidc- 
rer  combien  la  puiftàncc  Elpagnole  eftoit  grande,  8c  combien  les  azyles  des 
Confederez  eftoient  dilFriles  a forcer , infcroicAt  de  là  qu’il  ne  falloit  point 
encrer  de  paix, par  laquelle  ny  les  uns  ny  les  autres  fe  vouluflent  reconnoiftre 
pour  vaincus.  Qu’ainfi  le  chemin  le  plus  aile  8c  le  plus  honorable  pour 
l’Elpagnol  feroitde  tafchet  à vaincre  le  Turc,  par  la  jonélion  de  fes  armes 
avec  celles  des  Confederez,  en  leur  accordant  la  liberté  qu’ils  defiroient  ; ou 
bien , d’étendre  les  frontières  de  & domination  en  quelque  autre  endroit , 
pour  rccompcnfer  le  léger  dommage  qu’elle  auroitibuffert  en  perdant  les 
Provinces  Confédérées.  Que  les  rtwaumes  ont  leurs  bornes  preferittes , 8c 
que  quand  ils  fe  font  trop  accreus  il  ^t  qu’ils  diminuent.  Que  comme  il  y 
avoir  desja  long-temps  que  les  Elpagnols  s’eftoient  defiftez  de  leurs  preten- 
fions  fur  Tunis  8c  fur  la  Goulctte,  8c  que  la  maifon  d’Auftrichc  ne  redeman- 
doit  plus  rien  aux  Suiftes;  il  falloit  de  mefinc  qu’elle  abandonnai!  les  Pro- 
vinces Confcdcréc;  : veu  que  quand  elle  les  pourtoit  encore  remettre  fous 
fon  ohcïllàncc,  le  fouvenir  de  la  guerre  les  luy  rendroit  tousjours  lufpcâs , 6c 
la  différence  de  Religion  leur  doruicroit  moyen  de  nuire  par  leur  feul  exem- 
ple : joint  que  la  maifon  de  Bourgogne , ayant  autrefois  acquis  une  pâme  de 
ces  terres  à prix  d’argent , fes  fuccefleurs  pouvoient  lcritimement  vendre  ce 
que  leurs  prcdcceflcurs  avoient  achetté.  Ccsfortesdcraifonncmensnefe 
formoient  presque  que  par  les  cftrangcrs  ; cardansles  Païs-bas  hors  quel- 
que petit  nombre  qui  manioit  les  affaires  publiques , 8c  qui  en  connoiflbit 
les  fccrcts  les  plus  cachez,  le  tefte  du  peuple , confiderant  l’orgueil  des  Efpa- 
gnols , 8c  l’opiniaffrcté  des  Confederez  à ne  leur  coder  jamais , n’admettoit 
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itfoi.  aucune  cfpcrancc  de  pacification  ; Se  s’imaginoit  que  les  delUnccs  tenoient 
encore  le  dernier  fucccs  d'une  fi  fameuic  guerre  cache  parmy  leurs  fecrets 
les  plus  couverts. 

f*-  Cependant  Maximilien  Cochy,pre(lânt  les  Confederez  fur  les  demandes 

de  l’Empereur,  Se  quelques  autres  Âmbafilàdeurs  des  plus  hautes  Puillânces 
Sifcj  l’Alemagne , comme  de  Mayence,  de  Saxe , Se  des  Efiats  pareils,  deman- 

dmu»-  dant  des  pafleports , un  temps  prefix.  Se  un  lieu  choifÿ  exprès  pour  traitterj 
^jeiËmf4-  jQmgj  lefquclles  chofes  n’eftoient  propres  qu’à  (ervir  d’une  vaine  oftenta- 
tion , Se  à émouvoir  les  efprits  du  peuple,  les  Eftats  leur  reipondirent,  que  la 
Republique  n’avoit  pas  perdu  la  mémoire  des  maux  que  les  premières  con- 
férences luy  avoient  caulez  ; Se  que  dans  ces  conjonûures , ny  l’Empereur , 
ny  les  Princes  Allemans , quelque  vénération  qu’elle  eut  tousjours  eue  pour 
leurs  puiflànces , ne  luy  avoient  jamais  procure  aucun  remede  contre  les 
embulches  de  fes  ennemis.  Qpc  d’ailleurs  il  n’y  avoir  point  de  bonheur 
fouhaitte  par  les  Confederez  fi  ardemment , que  celuy  qu’ils  pourroient  ac- 
quérir au  milieu  de  beaucoup  de  périls,  & par  une  longue  inaulbie , ce  qui 
les  convioit  à ne  craindre  point  la  guerre  ; & qu’apres  avoir  autrefois , lors 
qu’elle  n’efioit  pas  encore  allumée , prié  fi  inutilement  leurs  voifins  de  la 
prévenir , par  quelque  accommodement  équitable , maintenant  que  les  ar- 
mes, où  la  necefiîté  les  obligea  d’avoir  recours,leur  avoient  acquis  une  liber- 
té iblidc.  Si  approuvée  pat  tant  de  Princes  Si  de  Rois  mefines , ils  n’eftoient 
pas  refolus  de  la  quitter  pour  une  paix  qui  n’auroit  que  la  feule  apparence: 
Qu’ils  avoient  cy-^evant  offert  de  traitter  avec  les  principaux  d’entre  les 
Belges,  Si  qu’ils  oihroient  encore  aujourd’huy  la  rnefine  choie  : Que  le  Mar- 
quis Spinola  montroit  affez  combien  la  puiffance  des  Archiducs  eftoit 
imaginaire  ; lors  qu’on  voyoit  un  homme  eftranger  commander  à leurparty 
dans  les  Païs-bas , fous  des  ordres  receus  d’Elpagne  : Que  les  Confederez 
ne  tefùfcroient  jamais  une  paix  véritable,  pourveu  que  leur  Religion,ny  leur 
République  ne  couruffent  aucun  hazard  : Qu’ilsprioicntles  Alemansde 
juger  eux  mcfmes,s’il  elloit  juffe  que  les  Efpagnols  erigeaffent  leur  Roy  dans 
la  Chreftientc  pour  feul  arbitre  de  toutes  les  puillânces  temporelles , com- 
me ils  avoient  desja  efiably  le  Pape  pour  feul  direâeur  des  Ipirituellcs;  Si 
qu’apres  cela  les  Confederez  fçauroient  bien  prendre  foin  de  leur  feuretc 
particulière , Si  de  l’intercft  commun  de  tous  les  Chrefliens.  Qu’au  relie 
pour  ce  qui  concemoit  la  réparation  denundée  par  l’Alemagne  des  pertes 
ou’elle  avoit  receuës , ils  donneroient  ordre  que  chacun  demeurall  làtisfâit 
de  leur  équité  j mais  qu’ils  feroient  paroiftte  trop  d’imprudence  s’ils  fe  de- 
fiufiffoient  d’aucun  des  forts  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains , fur  tout  en  ce 
tenms  que  Spinola  s’apptochoit  du  Rhin  ; Si  que  l’Alemagne  avoüeroit  elle 
mclme  que  les  Confederez  avoient  foin  de  fon  propre  fiilut,  fi  elle  vouloir  fc 
reflôuvenir  des  troupes  de  Mendoze,Si  des  infolenccs  qu’elles  avoient  com- 
mifes.  Vers  ce  meunc  temps , on  publia  un  livre  compofé  par  François 
Rhcdan , homme  trcs-doâe , Si  dont  b vie  s’elloit  rendue  fort  honorwie 
dans  la  Republique , qui  luy  elloit  obligée  en  ce  qu’il  s’elloit  fetvy  du  langa- 
ge de  fit  patrie  pour  laiffer  aux  ficelés  à venir  la  mémoire  des  belles  choies 
qu’elle  avoit  faittes  ; Si  le  livre  en  quellion  avoir  cllé  mis  au  jour  apres  le  de- 
ceds  de  l’authcur  par  fes  amis.  11  fiiilbit  un  long  récit  de  tous  les  mauvais 
procédez , tant  anciens  que  recens , de  b mailôn  d’Aullricbc  Si  des  Elpa- 
gnols  : Si  montrant  auffi  combien  peu  il  le  faut  fier  aux  traittez  des  Princes , 

Si  fur  tout  de  ceux  que  le  Pape  difpcnfe  de  l’ofifcrvation  de  leurs  fermens , il 
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advcrtiHoit  les  Romaniftes  aufll-bien  que  les  Confederez , du  danger  qui  itfoj. 
menaçoit  egalement  les  uns  & les  autres , & foûtenoit  que  les  Confcdetez 
ne  trouveroient  jamais  une  heureufe  fin  de  leurs  combats  que  dans  la  der- 
nière viéloirc  : Dieu  facilitant  quand  il  luy  plaift  les  moyens  que  l’homme 
avoit  jugez  impoflibles. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  le  traittoient  par  de  fimples  paroles,  onfc  om  fihaftdt 
hall  oit  d’en  venir  aux  effets  par  la  voy  e de  la  guerre.  Les  forces  des  Confe- 
derez  venoient  de  s’accroiftre  par  la  jonftion  de  celles  qu’ils  avoient  em-  MX  tÿ'm  it 
ployces  à la  defenfe  d’Oftende  ; &C.  il  leur  arrivoit  aufli  des  troupes  de  Fran-  ** 
ce , le  Roy  les  advertiflant  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  campagne , afin 
d’obliger  l’enncmy  à la  dcfenfive,de  peur  d’y  cflre  obligez  eux- mclmcs.  Mais 
chacun  des  deux  panis  faifoit  des  levées  en  Angleterre , félon  que  la  foy  de 
ces  deux  nations  fe  rendoit  vénale , ou  que  l’intereft  de  la  Religion  comioit 
les  uns  & les  autres  à prendre  party.  Les  Confederez  trouvèrent  de  l’at- 
gent  preft  plus-toft  que  la  Belgique  Efpagnole  qui  rcculoit  extrêmement , 
tant  patee  qu’elle  n’afteôionnoit  pas  trop  la  guerre , qu’à  caufe  du  foupçon 
qu’elle  avoit  tousjours  que  les  finances  n’eftoient  pas  maniées  fidellement. 
Davantage , fes  mécontentemens  avoient  efté  accreus  par  l’addrcflc  des 
Confederez , qui  avoient  eferit  aux  prmeipaux  de  fes  Provinces  plufieurs 
chofes  concernant  l’utilité  commune  ; ce  qui  empefeha  l’Archiduc  d’accor- 
der une  aflcmblée  generale  des  nations , quoy  qu’on  l’cn  eut  dcsja  requis 
plufieurs  fois , & que , pour  lors  principalement,  on  l’en  prefTaft  avec  toute 
forte  d’inftancc.  Mais  il  craignoit  qu’a  force  de  refifter  aux  conclufions  de 
ces  afiémblées,  il  ne  fe  rendift  trop  odieux  ; ou  que  l’authorité  des  Efiats  de 
fon  party , (c  voyant  tousjours  mépriféc , ne  fe  portail  enfin  à quelque  entre- 
prife  violente , fuivant  l’exemple  de  leurs  voilins.  En  effet  les  Confederez 
ïurprirent  des  lettres  de  l’Archiduc , eferittes  à quelques  uns  de  fes  amis,  par 
lelqucUes  il  eftoit  aifé  de  reconnoiftre  que  fon  elprit  elloit  agité  de  cette 
crainte  ; &:  les  Confederez  envoyèrent  ces  lettres  «ix  principaux  de  la  Bel- 
gique Efpagnole  : ce  qui  obligea  l’Archiduc  de  fouffrir  que  fes  peuples 
s’alfemblaflcnt , mais  chaque  Province  à part , afin  que  par  ce  moyen  leur 
confentement  ne  fut  pas  fi  univetfel.  Pour  adoucir  leurs  mécontentemens, 
il  leur  fit  cfpcrer  l’aflillance  des  trefors  des  Indes , qu’une  puilfante  flotte 
avoit  depuis  peu  heureufement  apponez  en  Efpagne;  & les  all'eura  aufli 
d’une  paix  qui  ne  tarderait  plus  guere  à venir , s’ils  vouloient  pour  quelque 
peu  de  temps  redoubler  les  efforts  de  la  guerre.  Le  commencement  de  l’an- 
née, dans  ces  Provinces,  fe  pafla  en  repos , parmy  quelque  ombre  de  re- 
joüiflànce  ; tant  parce  que  le  Marquis  Spinola  arrivé  depuis  peu  d’Efpa- 
gne , où  il  avoit  concerté  avec  le  Roy  les  moyens  de  conduire  la  guerre 
dont  on  l’avoit  fait  GeneraUflime , & honoré  de  l’ordre  de  la  toilbn  d’or  ; & 
pour  la  ceremonie  du  ferment  de  la  paixd’ Angleterre  confirmé  par  l’Archi- 
duc  entre  les  mains  de  l’Ambafladeur  du  Roy  lacques  ; qu’a  caufe  des 
aéhons  de  grâces  rendues  à Dieu  folemnellement , & des  jeux  publics  célé- 
brez, en  confideration  d’un  fils  nouvellement  né  au  Roy  d’Efpagne. 

Le  Printemps  cflant  dcsja  fort  avancé,  le  Prince  Maurice , qui  n’avoit  pû 
aflcmbler  toutes  fes  troupes  plus-toft , forma  un  grand  defl'ein , fuivant  l’ad- 
visdesErtats.  On  en  vouloir  donc  à la  ville  d’Anvers,  qui  s’eftoit  veue  au- 
trcfois  la  plus  fleuriflante  des  Pais-bas  i & confervoit  encore  julqu’icy  les  ^ "diitlinw 
tichefles  Si  la  réputation  qu’elle  avoit  acquifes , quoy  que  la  plus  grande 
partie  de  fon  ancien  commerce  eut  efté  transférée  en  Hollande.  L’ef^ran-  /«u 
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cc  d’acqucrir  de  la  gloire,  ponoit  les  Confederez  à cette  cntrcprilè  aVec  une 
merveilleufc  ardeur  : car  le  Duc  de  Parme , apres  un  long  &:  diHicile  fiege , 
dont  il  prefla  cette  ville,  en  un  temps  que  les  ai&ires  de  fes  aiTociez  eftoient 
encore  aflez  en  désordre , l’ayant  enfin  emportée  avec  beaucoup  de  peine  ; 
les  bravades  du  party  viftorieux  avoient  fait  croire  à toute  la  terre , que  la 
pofleflion  des  Païs-bas  eftoit  principalement  attachée  à celle  d’Anvers. 
Cependant  lesmefures,  que  les  Confederez  ptenoient  icy , eftoient  allez 
juftes  1 car  en  effet  avec  des  troupes  affez  médiocres  ils  euffent  fon  aifétnenc 
enfermé  cette  grande  ville , en  fâifant  déborder  la  rivicre  de  l’Efcaut  dans 
toutes  les  camp^nes  qui  l’environnent , tandis  que  leurs  camps  dévoient 
demeurer  poftez  fur  les  eminenccs  j mais  la  difficulté  confiftoità  le  pouvoir 
faifir  des  bords  du  fleuve  du  cofté  de  la  Flandre.  Quelques  uns  confeilloicnt 
que  l’on  fift  partir  de  Catfant  des  foldats , qui  s’avanceroient  par  terre  pen- 
dant l’obfcurité  de  la  nuit , fie  le  Prince  Maurice  au  contraire  nit  d’advis  que 
l’on  allai!:  plus-toft  par  eau  ; mais  tandis  que  l’on  equippoit  une  flotte , fes 
grands  préparatifs  furent  caufe  ( comme  il  arrive  ordinairement  ) que  l’en- 
nemy  fc  douta  de  quelque  grand  deffein  ; & le  bruit  courut  incontinent  que 
la  ville  d’Anvers  eftoit  menacée.  Cette  nouvelle  fut  diverfement  rcceuc  par 
les  bourgeois  ; car  les  uns  n’eftoient  pas  fafehez  de  voir  que  leur  liberté  fem- 
bloit  s’approcher  ; mais  quelques  autres  appréhendant  la  fiunine,  commen- 
cèrent à tchauffet  le  prix  des  vivres;  & d’autres  encore  à empacquetter  leurs 
meubles  pour  prendre  la  fûine.  Mais  parray  cet  effroy  le  Marquis  Spi- 
nola  arrive , fie  r’ aflcurc  la  peur  des  habitans  ; leur  donnant  pour  gardes  des 
troupes  de  cavalerie , qui  vivoient  dans  la  ville  avec  toute  Ibrte  de  bon  or- 
dre, fie  fans  commettre  aucun  ourrage.  En  fuitte,  le  Marquis  alla  vifiter  cet- 
te contrée  de  la  Flandre , que  l’on  nomme  Waes , fituée  affee  proche  d’An- 
vers, fie  y lailla  en  gamifon  trois  mille  fimtalEns,  qui  eurent  ordre  de  tourner 
leur  fccours  du  collé  qu’ils  verroieht  aflàiily  : le  Marquis  fçaehant  affez , que 
les  ennemis  ne  pouvoitnt  demeurer  entièrement  poffclTcurs  de  la  rivicre, 
s’ils  ne  fc  rendoient  auftî  maiftres  de  ce  rivage , en  inondant  fes  campagnes 
fie  y ddpolânt  des  corps  de  garde. 

Cependant  le  Prince  Maurice  fie  le  Comte  Emcft,  ayant  choify  d’un 
commun  accord  un  jour  certain,  s’avancèrent  en  mefmc  temps.  Le  Prince, 
avec  un  corps  d’armée  complet , prit  fa  marche  vers  Bergue  fur  Zom  ; fie  le 
Comte , avec  une  flonc  qui  portoit  le  refte  des  troupes , s’embarqua  de  Zé- 
lande fur  l’Efcaut  ; ou,  apres  avoir  heureufement  coulé  le  long  des  forts  dont 
la  République  eftoit  maiftreffe , lors  qu’il  approcha  de  ceux  des  ennemis,  fie 
de  la  ville  d’Anvers,  l’obfcurité  de  la  nuit  ne  l’ayant  pùcmpefcherd’cftrc 
découvert,  il  fut  contraint  de  paffer  à la  mercy  des  moufquetadcs  ennemies, 
pour  tafeher  à fc  faifir  des  levées  du  rivage  de  Flandre.  Mais  les  ibldats  que 
i’cimemy  avoit  laiflez  en  garde  vers  fes  quartiers  là , s’eftant  éveillez  au  bruit 
du  canon , commencèrent  incontinent  à pourfuivre  la  flotte  ennemie , les 
digues  qui  eftoient  entre  eux  fie  elle  leur  fctvant  de  rempart.  Le  Comte  Er- 
neft  pouffé  pat  les  vents  contre  le  riv^e  du  Brabant,eflayoit  en  vain  d’abor- 
der les  lieux  où  il  avoit  ordre  de  prendre  terre , fit  de  joindre  toutes  fes  trou- 
pes ; fur  lefqucls  quoy  que  les  ennemis  fiffent  bonne  garde,  il  n’eut  pas  iaifte 
de  les  combattre  Bc  de  les  mettre  en  hazard , fi  cet  obftacle  ne  l’eut  retenu. 
Ncantmoins,  pour  tenter  fortune , il  fit  paffer  là  quelques  quatre  cents  de^ 
Tiens,  avec  des  batteaux  I mais  incontinent , l’cnncmy  s’eftant  venu  jotter 
fur  eux  de  toutes  parts , on  les  mit  en  fuitte  fort  aifément , fie  mcfmivqûcl; 
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qucs  uns  d’eux  furent  pris.  Mais  le  Colonel  Dorp , fc  voyant  pourfuivy  de 
trop  près  par  les  vainqueurs , le  jetta  tout  arme  dans  la  rivicre , & fc  garantit 
d’un  danger  par  un  autre.  Le  Comte  Erncft  cftant  demeure  fur  le  rivage  du 
Brabant , où  les  ondes  l’avoient  jetté  j le  Prince  Maurice , qui  vid  par  là  fon 
entreprife  échouée , fc  tourna  vers  la  fortcrclTc  de  Woude  voifmc  de  Berg , 

& la  contraignit  de  fc  rendre  apres  cinq  jours  de  lîege.  Sans  doute  cette 
conqueffe  ne  meritoit  pas  d’occuper  une  armée  C puiflante , & qui  s’eftoit 
mife  en  campagne  pourun  fi  grand  dcffcin  que  ccluy  d’Anvers  j neammoins 
la  prife  de  ce  chafieau  ne  fut  pas  inutile  j car  il  fcrvoit  de  retraitte  à des  pira- 
tes , qui  avoicnt  accoufhimé  d’exercer  leurs  brigandages  fur  toute  la  rivière. 

Au  refte  les  grapds  préparatifs  dfcs  Confcdcrcz  demeurèrent  non  feulement 
infruéhicux , mais  dommageables  à leurs  autheurs , qui  n’avoient  point  en- 
core éprouvé  depuis  la  guerre  une  année  fi  mal-cncontrcufc  que  ccllc-cy. 

Tandis  que  le  Prince  Maurice  cftoit  à Woude,  quoy  que  le  Marquis 
Spinola  vid  toute  la  Cour  de  l’Archiduc  occupée  à régaler  l’Ambaffadcur 
d’Angleterre,  il  ne  perdoit  point  de  temps,  fçaenant  aflez  préférer  les  gran- 
des cnofes  à ces  fortes  de  bagatelles.  Il  ht  donc  jener  un  pont  fur  l’Eicaut , 
afin  de  pouvoir  fuivre  le  Prince  Maurice  en  quelque  parc  qu’il  allafl:  j & fc 
montra  li  fcvcrc  contre  ceux  qui  avoicnt  rendu  Woude,  que  les  jugeant  cou- 
pablcs  d’une  crainte  trop  précipitée,  il  en  fit  mourir  quelques  uns.  Cepen- 
dant  les  Confederez  avant  fçcu  que  ce  Marquis  s’approchoit  avec  là  grande  uû^ dSuû 
armée , fc  trouvoient  dans  une  incertitude  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  re-  ****'■ 
foudre  quels  endroits  ils  dévoient  défendre  ou  attaquer.  Mais  enfin , quoy 
que  le  Prince  fut  d’advis  qu’il  falloir  choifir  quelque  pofte  fur  le  Rhin , de 
peur  que  les  ennemis  n’aUaflcnt  ravager  les  pais  de  la  République  les  plus 
mal-  fortifiez , il  rcccut  un  autre  ordre,  smn  de  fc  trouver  en  eftat  de  défendre 
l’Efelufe.  A ce  dcffcin  les  Confederez  joignoient  l’cfpcrance  de  pouvoir 
afiîeger  un  certain  fort , nommé  le  Sas  de  Gand,  par  lequel  les  eaux  de  cette 
grande  ville  s’cfcoulcnt  dans  la  rivicre  du  Honc,  &:  dans  l’Occan.  Que  fi  ce 
fiege  rcuffiffoit , ils  fc  prommoient  en  fuitte , de  donner  de  la  jaloufic  à tou- 
tes les  villes  voifines , joint  qu’ils  n’eftimoient  pas  peu  de  pouvoir  arrefter  de 
ce  cofté  là  l’ardent  défit  qui  fbllicicoit  le  Marquis  ae  porter  la  guerre  ailleurs. 

. Le  Prince  ayant  conduit  fon  armée  par  eau , avoit  choifÿ  pour  fon  pofte  le 
bourg  de  Waterflite  proche  d’ifcndic , lors  que  Spinola  ayant  envoyé  une 
partie  de  fes  troupes  devant,  les  fuivit  de  près,  & fc  vifit  pofter  entre  le  Prin- 
ce & le  Sas  de  Gand,  en  un  lieu  nommé  Bucholt,afin  d’obfcrvcr  & travcrfcr 
les  deffeins  de  l'ennemy  : de  forte  que  les  deiuc  armées  demeurèrent  long- 
temps voifines,  fans  qu’il  fc  paflaft  autre  chofe  entre  elles  que  quelques  légè- 
res cfcamiouches  de  cavalerie.  Pompée  Giuftiniani , fuivant  les  ordres  de 
Spinola,  cftoit  entré  dans  de  certains  marécages, pour  aller  mettre  le  feu  aux 
vaiflèaux  des  vivandiers  du  Prince , qui  s’eftoient  approchez  de  fon  camp  1 
mais  ce  deftein  de  Giuftiniani  ayant  cfté  découvert,  on  le  força  de  fc  retirer, 

11  fc  trouve  en  ce  pais , à l’oppofitc  de  Walcheren , im  chafteau  nommé  Pa- 
tience , que  le  Prince  Maurice  fc  refolut  d’attaquer , pour  ne  demeurer  pas 
dans  l’oilivcté  ; mais  le  Marquis  Spinola  s’eftant  faify  d’un  petit  fort  qui 
cftoit  au  milieu  du  chemin , le  joignit  à fon  camp , par  une  tranchée  conti- 
nue : & cependant  l’armée  du  Prince  fc  trouvant  campée  en  des  lieux  hu-  riimmn. 
mides  & mal-fains , diminuoit  chaque  jour  par  les  maladies  & par  les  defer-  *5'’' 
rions  des  foldats.  Mais  fi  juf'qu’icy  les  armes  des  Confederez  avoicnt  efté  in- 
fruéhieufcs  fur  terre,  la  fortune  les  recompenfa  fiu:  la  mer. 
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itfo  J.  Depuis  le  commencement  des  guerres  Belgiques  jufqu’à  ce  temps, un  des 

plus  grands  obllacles  de  l’Efpagne  fe  remarquoit , en  ce  que  fes  meilleurs 
Ibldats  & mcfmc  ceux  de  fa  nation,ne  pouvoient  venjr  dans  les  Païs  bas  que 
par  l’Italie , où  ils  avoient  à fuivre  un  chemin  extrêmement  difficile , & ac- 
compagné de  beaucoup  de  dcpenlcs  qui  demeuroient  long-temps  (ans  pro- 
fit. Mais  le  Marquis  Spinola,  pour  remedier  à ces  incommoditez , avoir 
trouvé  cet  expédient , de  faire  venir  les  troupes  d’Efpagnc  mefme  par  les 
• ports  de  Flandre.  On  fît  donc  embarquer  à Lisbonne  douze  cents  foldats  , 

qui  avoient  fait  leur  apprentiflagc  dans  les  guerres  d’Y rlande  -,  &:  l’on  les  mit 
fous  la  charge  de  Pierre  Sarmiento  Meftrc  de  camp , dans  huit  navires  ac- 
compagnez de  quelques  frégates.  Toute  refquadrc  avoir  pour  comman- 
dant Pierre  de  Cubiara , auquel  on  avoir  donne  cet  ordre  entre  autres , que 
s’il  ne  pouvoir  prendre  terre  en  Flandre , il  evitafl  le  rivage  de  France  pour 
.aborder  furies  colles  d’Angleterre;  où  il  devoir  trouver  une  retraitte  aJTeu- 
rce  par  l’cntremife  de  l’Ambafladeur  d’E^gne,&  de  quelques  Anglois  que 
cet  AmbafTadeur  avoir  gagnez  par  prelens.  Dans  cette  conjonflure  les 
Eflats  Confederez  defirant  fe  fervit  de  la  crainte , pour  empefeher  que 
les  Efpagnols  ne  priflent  plus  une  telle  hardiefle  pour  l’avenir , comman- 
TnCmftii-  derciit  à Guillaume  Hautain  d’aller  attendre  ceux-cy  dans  le  pas  de  Ca- 
lais , &:  de  les  noyer  fans  remiflion  auffi-tofl  qu’il  les  auroit  pris.  Cepen- 
foldats  Efpagnols  s’eflant  mis  dans  des  navires  marchands , Sc 
tnt.  non  pas  dans  des  navires  de  gueae , & mefme  pour  fe  mieux  cacher , 
ayant  choify  des  vailfeaux  Alemands  & Anglois  ; Hautain  avoir  parta- 
gé fa  flotte  en  deux,  & razant  d’un  collé  les  rivages  d’Angleterre , & de 
l’autre  ceux  de  Flandre , il  prenoit  garde  à tous  les  vailfeaux  qui  palfoient’ 
entre  ces  deux  colles.  Enfin  il  rencontra  proche  de  Doiivre  un  des  navi- 
res ennemis;  mais  par  ce  que  les  foldats  qui  elloient  dedans,  non  feule- 
ment ne  voulurent  pas  baiffer  les  voiles , mais  que  davantage  ils  commencè- 
rent le  combat  à coups  de  moufquetades , on  en  tua  une  partie , &:  les  autres 
fe  lâuvcrent  à la  nage , ou  par  le  fecours  de  quelques  efquifs  Anglois  qui  les 
receurent.  Vn  autre  navire  en  nemy , fur  le  point  de  prendre  port,  ellant 
pourfuivy  par  deux  navires  Zelandois , tous  les  trois  v^lfeaux  demeurèrent 
alfablez  ; ncantmoins  comme  ceux  de  Zelande  n’elloient  pas  li  pefans,  leur 
dommage  ne  fut  pas  fi  tude , de  forte  qu’ils  fe  rendirent  aifement  les  mai- 
llres  du  vailTcau  ennemy , dont  les  foldats  avant  ellé  ptis , furent  précipitez 
dans  la  met,  fuivant  l’ordre  qui  en  avoir  ellé  donné.  Mais  ce  ne  fut  qu’apres 
qu’ils  curent  fait  beaucoup  de  plaintes  contre  la  fortune , hon  qu’ils  cuflcnc 
regret  de  perdre  le  jour , puis  qu’cllant  hommes  ils  n’avoient  jamais  préten- 
du que  leur  vie  deut  cllrc  pcrpcnicllc , ny  mclmc  bien  longue  ellant  Ibldats 
& vétérans  ; ils  s’affligeoient  feulement  de  ce  que  des  gens  tout  prefts  de 
mourir  entre  les  armes , mourulfent  dans  les  ondes  d’une  mort  qui  Icmbloit 
contraire  à leur  profellion.  Lejour  fuivant,  les  Zelandois  anaquerent  en- 
core quelques  vailfeaux  de  l’ennemy , l’un  dcfqucls  ayant  ellé  brûlé , les  au- 
tres furent  pris,  & la  dcllinée  des  foldats  fut  pareille  à celle  du  jour  prece- 
dent. On  les  lioit  pour  la  pluspart  deux  à deux , apres  quoy,  fuivant  un  cct- 
tain  lignai  qui  fe  donnoit , on  les  prccipitoit  tous  en  un  inllant  du  haut  des 
navites.  Mais  parmy  eyx  il  s’en  trouva  un,  lequel , apres  avoir  ptotcllé  qu’il 
n’avoit  pas  befoin  du  fecours  de  fes  ennemis  pour  mourir , le  jcttadcluy 
mclmc  dans  les  flots.  Ainfi , quoy  qu’il  ne  connut  point  les  affiflans , com- 
me ils  ne  le  connoilfoicnt  pas  non  plus , il  ne  laifla  pas  de  leur  tclmoigncr 
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de  h pallion  pour  la  gloire  dans  le  moment  tneiroc  de  là  mon.  Cette  de-  i6oj. 
fàitte  des  ennemis  emporu  près  de  la  moitié  de  Icun  hommes,  & de  leurs 
vailTeaux  s mais  quatre  autres  navires  prirent  terre  à la  faveur  du  vent  : tou- 
tefois dans  le  pon  mefme  les  moufquetades  des  Confederez  qui  les  pourfui- 
voient , en  tuerent  encore  ou  bleflerent  un  aflez  grand  nombre.  Ceux  de  cnx  ieOt».  ** 
Douvre,  tandis  que  l’on  avoir  combattu  fur  mcr,s’clloicnt  contentez  d’elhe 
fpcdlateurs  i mais  fi  toft  qu’ils  virent  qu’on  ponoit  la  guerre  chez  eux , ils  ctuftdtm, 
commencèrent  à descharger  l’artillerie  de  leur  citadelle  contre  leurs  alliez , 
en  faveur*  de  ceux  qui  pwu  de  temps  auparavant  clloicnt  leurs  ennenus.  Du 
depuis  les  Anglois  s’eftant  plaints  des  Confederez  à caufe  de  cette  har- 
diefle,  ceux-cy  refpondircnt  qu’ils  n’avoient  pas  efte  chercher  leurs  enne- 
mis Jufques  dans  les  rivières  d’Angleterre , comme  ceux  de  Dunquerque 
avoient  fait  auparavant  avec  impunité!  mais  que  dans  la  chaleur  de  leur 
viéloire  ils  avoient  plus-toft  fonge  à leurs  eimemis  qu’aux  frontières  de  la 
met  ou  de  la  terre.  • Les  Anglois  ne  fe  julUfîercnt  pas  ù ailèmcnt  de  ce  que 
depuis  peu,  fous  pretexte  de  rechercher  ceux  de  leur  pats,  qui  combattoient 
contre  l’ordonnance  du  Roy , ils  avoient  trailric  en  leurs  rivages  des  vaif- 
feaux  d’Efpagnc,  dont  la proyeelloitdesja  toute acquife aux  Confederez, 

& en  avoient  adjugé  la  joüilUmce  par  provifjonàl’AmbailàdeurduRoy 
d’Efpagne;  éludant  ainlî,  fous  une  apparence  de  droit  civil , les  véritables 
droits  de  la  guette.  Au  relie,  les  Efpagnols  nouvellement  abordez  en  An- 
gleterre , ayant  perdu  l’cfpcrancc  de  pouvoir  traverlèr  l’Occan , avant  la  fin 
de  l’hyver , demeurèrent  la,  non  làns  caufer  une  grande  defpcnfe  à leur  mai- 
flre.  Mais  cependant  leur  condition  elloit  exnemcment  milerable  -,  car  on 
les  voyoït  presque  tous , n’ayant  que  des  huttes  pour  logement , fur  un  riva- 
ge defert,  trailher  leur  vie  dans  la  difene,  ou  mourir  de  faim  & de  langueur  ; 
joint  que  les  blelTures  en  emportèrent  plufieurs,  & Cubiara  mefme. 

Toutefois  outre  les  nouvelles  levées  de  foldats , que  l’Archiduc  avoit  fàit- 
tes  dans  les  Eflats  voilins , il  luy  eftoit  desja  venu  d’Italie  fix  bons  regimens 
qui  avoient  pris  par  terre  le  chemin  ordinaire  ; de  forte  que  les  forces  de 
ce  party  eftoient  plus  grandes  qu’elles  n’avoient  jamais  efté.  Car  tandis 
que  Spinola  eftoit  en  Elpagnc , la  ptife  d’Oftende  luy  ayant  acquis  de  la  fà-  Cm/ai  i» 
veut  & de  l’authorité , il  avoit  aifément  perfuadé  au  Roy  qu’une  guerre  iST’îî  2^. 
lente , dans  les  Païs-bas , ne  fe  pouvoit  faire  qu’à  l’avantage  des  ennemis  : tr>  fin  mU 
& que  pour  mettre  une  heureufe  fin  à tant  de  travaux , il  eftoit  neceftàire 
que  le  Roy  donnaft  tout  d’un  coup  ce  qu’il  feroit  obligé  de  donner  à plu- 
licurs  fois  : le  Marquis  prenant  pour  (bn  emblcme  ordinaire , qu’il  fit  aulH 
marquer  pour  devife  fur  les  eftendars , maintenant  ou  jamais.  Ayant  donc 
déduit  au  Roy  tous  les  maux  que  les  feditions  de  fes  (bldats  avoient  caufez , 
il  luy  demandoit  de  l’argent  &:  deux  armées , l’une  pour  défendre  fes  pro- 
pres Provinces , & l’autre  pour  attaquer  la  Frife  ; ce  qui  cauferoit  dans  peu 
de  temps  une  grande  utilité  à l’Eftat  ; puis  que  les  contributions  d’outre  le 
Rhin  augmenteroient  fes  finances  p>our  l’avenir  a la  diminution  de  celles 
des  ennemis  ; fie  que  leurs  villes  maintenant  défendues  par  ce  fleuve , de- 
viendroient  bicn-toft  frontières.  Joint  qu’une  armée  complette  eftoit  extrê- 
mement nccefl'aire  en  ce  pais-là,  pour  y tenir  des  gamifons  qui  feroient  nai- 
ftre  chaque  jour  de  nouveaux  avantages , puisque  par  leur  moyen  le  coeur 
des  Provinces  Confédérées  demeureroit  ouvert  par  mer  & par  terre.  Sans 
doute  ce  confeil  eftoit  tres-prudent  i il  ftiut  maintenant  que  je  raconte  de 
quelle  façon  fes  premiers  fuccés  le  juftifierent , la  fuitte  neantmoins  n’ayant 
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Kfoj,  pas  bien  répondu  à l’cfperancc  que  de  fi  beaux  commcncemcns  avoient 
donnée. 

Tandis  que  les  principaux  chc&  de  chacque  parry  clloicnt  encore  en 
Flandre; 'que  le  Prince  Maurice  fortifioit  Ifendic  pour  la confcrvation de 
l’Efclufc,  & que  le  Marquis  Spinola  tafehoit , par  de  faufles  apprehen- 
fions , à l’arrcftcr  dans  cette  Province , le  Comte  de  Buquoy,  avec  un  coqjs 
d’armée  complet , ayant  chafle  du  Rhin  les  navires  Confederez , par  le 
moyen  de  l’artillerie  qu’il  avoit  amenée , pall'a  cette  riviere  aflez  ptoche 
de  Cologne , non  fans  donner  beaucoup  d’cft'roy  à toutes  les  villes  Alc- 
mandes  de  ce  cercle , qui  (c  reflbuvenoient  encore  des  excès  commis  par 
Mendoze  , & de  les  mépris.  Le  Nonce  du  Pape  s’eftant  trouvé  prefent  à 
la  reveue  des  troupes,  pria  folcmncllemcnt  Dieu  de  leur  donner  la  victoire , 
les  exhorta  d’aller  courageufement  délivrer  ceux  qui  fuivoienr  la  véritable 
Religion , & ch.iticr  les  autres  ; & leur  remontra  qu’il  s’agiflbit  moins  de  la 
caufe  de  leurs  Princes,  que  de  celle  de  Dieu  meuno  & des  Saints , qu’on 
avoit  dépouillez  de  leurs  temples  & de  leurs  autels , & qui  vouloicnt  les  rc- 
uomuit  couvrer  par  la  valeur  d’une  telle  armée.  Lors  que  ces  troupes  furent  arri- 
("itt  à Keiferswert , qui  eft  une  petite  ville  où  quelques  uns  croyent  que  les 
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fm,M  Kà.  Troyenscllablirent  autrefois  une  Colonie,  les  Ibldats  commencèrent  à 
' conliruirc  des  forts  fur  l’une  & l’autre  rive  afin  d’aflurer  ce  paflàge.  L’on 

avoit  auflî  conftruit  à Cologne  un  pont  pour  couvrir  le  Rhin , ce  qui  fit  ve- 
nir une  grande  quantité  de  vivres , le  Sénat  de  cette  ville  ayant  tousjouts 
fait  paroiftre  aflez  ouvertement  fon  aflcâion  pour  l’Elpagne  dans  les  occa- 
fions  où  l’on  a veu  profpcrer  les  affaires  de  ce  party.  De  toutes  Icfqucllcs 
chofes  le  Prince  Maurice  ayant  eu  advis , & jugeant , tant  par  fes  propres 
maximes  que  par  l’exemple  de  Mendoze,  qu’un  chef  d’armée  portant  la 
guerre  en  ces  païs  là,  ne  voudroit  jamais  avoir  la  ville  de  Rhinbcrk  à dos , il 
fit  partir  le  Prince  Henry  fon  fierc  & le  Comte  Emeft  avec  quatre  mil 
' fantaflîns  & deux  mil  chevaux , les  Elias  ayant  aufft  fait  accompagner  ces 

deux  chefs  par  des  Députez  de  leur  compagnie.  Aufli-toft  que  ccux-cy  fu- 
rent arrivez  à Rhinberk , ils  attachèrent  leurs  principaux  foins  aux  forti- 
fications de  cette  place  ; & enfermèrent  un  long  efpace  de  les  dehors  par 
de  bons  remparts  8c  par  toutes  fones  d’autres  fortifications  ; afin  que  cette 
augmentation  rcndifl  les  attaques  de  l’cnnemv  plus  longues  8c  plus  diffici- 
les , 8c  les  logemens  de  la  gatnifon  plus  étendus  & plus  commodes,  ils 
retenoient  les  foldats  par  cet  cmploy:  8c  quoy  que  les  places  dupais  d’Over- 
Yflcl  &delaFrife,  & fur  tout  la  ville  de  Lingen,  demandaflent  à l’envy 
des  renforts  de  gamifon  8c  des  munitions  de  guerre , leur  crainte  pour  une 
feule  place  leur  faifoit  neghger  toutes  les  autres.  Neantmoins  ils  envoyè- 
rent à ceux  de  Lingen  cinq  compagnies  d’infanterie.  Cependant  la  cava- 
lerie qui  efloit  avec  Henry  & Emcfl , rencontra  8c  mit  en  fuitte  par  deux 
z<  mmt.  fois  les  troupes  ennemies.  Sur  le  commencement  de  l’Eflé  le  Marquis 
Spinola,  laiflànt  en  Flandre  le  Comte  Frideric  de  Herenbcrg , quicom- 
dnCmaiê  mandoit  fix mille fantaflins & quinze  cens  chevaux,  fc  rendit  foudaine- 
ment  dans  l’armée  du  Comte  de  Buquoy,  accreuc  pat  les  troupes  qu’il  y 
avoitcnvoyécsunp>eu  avant  fon  départ,  & fi  tofl  qu’il  fut  arrivé , il  remar- 
qua tacitement  une  place  nommee  Roerort  , a caufe  de  la  riviere  de 
Roerquiy  pafle,  & tres-propre  à recevoù  des  fonifications.  En  fuitte  de 
quoy , ayant  fait  aflcmbler  les  principaux  de  l’armée , fans  que  petfonne 
fçcuft  quelle  cftoit  fon  intention,  il  s’ouvrit  à eux,  fk  leur  déclara  qu’il  en 
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voulolt  à la  ville  de  Lingen, l’une  des  plus  fortes  places  de  ces  quartiers  là, qui  j tfoj, 
frroit  neantmoins  aifement  prifc  fi  l’on  Ce  diligentoic , parce  que  fit  gamiion 
eftoit  en  petit  nombre  & peu  experimentée  pour  la  guerre  : mais  que  le 
principal  point  confilloit  à prévenir  le  Iccours  que  les  ennemis  ne  man- 
queroient  pas  d’y  jetter , fi  l’armée  Royale  s’arreftoit  plus  long-temps  à l’en- 
tour de  Rhinberk, de  Grol , A' des  aurres  places  voilines.  Qu’il  n’ignoroit 
pas  qu’en  voulant  entrer  fi  avant  dans  les  terres  des  ennemis , & laüTer  der- 
rière luy  un  fi  grand  nombre  de  leurs  plus  fortes  places , il  fuivoit  une  voye 
contraire  aux  anciennes  maximes  des  Capitaines  r mais  qu’apres  tout  la 
prattique  de  la  guerre  fe  devoir  changer  félon  les  occafions  j qu’elle  n’avoit 

Eoint  de  réglé  li  abfolûc  qu’on  ne  pût  quelquefois  s’en  diipcnfer  j & que 
ien  fouvent la  hardiefle  reülfiflbit  mieux  que  la  prudence.  Qu’il  avoit 
choifi  pour  fes  troupes  le  temps  le  plus  commode  qu’elles  eulTent  pu  fou- 
hainer , puisque  les  grains  eftoient  meurs  & non  encore  (errez  ; joint  que 
les  villes  de  la  Weftphsdie  qu’elles  auroient  pour  voifines , ne  manqueroient 
pas  de  leur  fournit  des  vivres  pour  de  l’argent  : qu’il  avoit  bien  confideré 
aulfi  que  le  Prince  Maurice  pourroit  venir  au  (ccours  de  Lingen  j mais  qu’il 
n’y  viendrait  que  lentement , n’eftant  pas  préparé  pour  entreprendre  un 
chemin  par  terre , où  (à  flotte  & fes  rivières  ne  pourroient  pas  comme  de 
coufhime  favotifet  fit  marche  ) & que  mefme  quand  il  feroit  arrive , les  cara-  > 
pagnes  voifines  de  Lingen  donneroient  lieu  de  luy  livrer  une  bataille , ce 
que  l’armée  Royale  fouhaittoit  avec  autant  de  paflion , que  les  ennemis 
prenoient  de  foin  pour  l’eviter.  Apres  cette  refolution  approuvée,  on  dou- 
toit  encore  s’il  (èroit  expédient  que  les  forts  commencez  par  le  Comte  de 
Buquoy  fiiffent  mis  à bas  avant  le  départ  de  l’armée , pour  cflre  reparez 
avant  fon  retour  ; ou  fi  on  devoir  les  achever  & les  defendre.  Lapluspart 
des  chefs  foûtenoient  te  premier  advis  par  cette  raifon , qu’un  cher  entrant 
dans  des  terres  ermemics , ne  fçauroit  partager  fon  armée  Cuis  Ce  faire  tort , 
parce  qu’en  diminuant  fes  forces  il  diminue  là  réputation.  Toutefois  le 
Marquis  embraflTa  le  premier  fentiment , quoy  qu’il  n’euA  pas  tant  d’appro- 
bateurs que  l’autre  ; & donna  ordre  au  Comte  de  Buquoy  de  prendre  (ôn 
quartier  d’Efté  fur  les  bords  du  Rhin  qui  regardent  l’Alcmagne  ; & luy  lait 
(a , tant  pour  defendre  que  pour  achever  fes  ouvrages , fix  mille  hommes , 
la  plus-part  nouveaux  (bldats,  qui  n’cufl'ent  pas  aifement  fupporté  la  fiitigue 
du  voyage  ; outre  que  pat  cette  apparence  d’armée  il  augmentoit  la  jalou- 
fie  des  Confederez  fur  le  fujet  de  Rhinberk  ; & empefehoit  qu’ils  n’envoyai^ 
lent  leurs  troupes  vers  les  lieux  où  le  danger  eftoit  véritable , par  l’apprc- 
henfion  qu’il  leur  donnoit,  que  (à  marche  pour  la  Frife  eftant  feinte , il  ne 
ramenaft  fes  troupes  contre  cene  première  place.  Ainfi  l’armée  qu’il  con- 
duifôit  ne  montant  qu’à  ncufmiltantairms&  quelques  deux  mil  ches’aux, 
il  creutquecc  nombre  eftoit  fufiîfant  pour  fon  entreprifei  fçaehant  bien 
que  l’armée  du  Prince  Maurice  eftoit  de  beaucoup  affoiblie , & que  mefme 
il  en  laiflcroit  une  partie  en  Flandre , pour  faire  tefte  au  Comte  de  Heren- 
berg.  Spinola  commença  donc  à marcher , fon  infanterie  eftanr  partagée 
en  trois  corps , tous  trois  pourveus  d’anillcrie  au  nombre  d’onze  pièces  Va 
pour  chacun.  Les  flancs  eftoient  couverts  par  les  chariots , qui  ponoient  *"• 
non  feulement  des  vivres,  mais  auiTi  des  efquifs  & des  ponts,  pour  pafler 
les  rivières  & les  marécages , cet  attirail  efliant  aufli  environne  de  fes  gar- 
des particulières  ( mais  la  cavalerie  marchoit  en  tefte  Si  en  queue  de  chac- 
que  corps.  Le  Marquis  en  perfonne  conduifbit  l’avantgarde , apres  avoir 
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ttfoy.  envoyé  des  coureurs  pour  rcconnoiftrc  les  chemins  & les  applanir.  Quand 
l’armée  eut  anaint  des  campagnes  un  peu  plus  larges , on  ht  en  forte , pour 
rendre  fa  marche  un  peu  plus  diligente , que  l’avant-garde  & le  corps  de 
bataille  marchèrent  cnfcmble , les  chariots  ayant  aulTi  efté  joints  fuivant 
leur  ordre.  Pendant  la  nuit,a(în  que  les  troupes  repolalTent  plus  Icurcment, 
le  canon  & la  cavalerie  leur  fervoient  de  rempart.  Pendant  le  Jour  à de  cer- 
taines heures , les  rangs  du  milieu  occupoient  le  front,  St  la  queue  occupoit 
le  milieu.  Ce  frit  dans  cette  marche  que  l’expericnce  fit  connoiftre , que  les 
plus  grands  vices  font  capables  de  corrcâion , quand  le  foin  pris  pour  cet 
eftet  eft  accompagné  de  pcricvcrance.  Car  la  difciplinc  militaire,  que  la  li- 
cence St  les  feditions  avoient  ruinée,  fut  enfin  reftablie,  par  un  General , le- 
quel fe  montrant  extrêmement  fidclle  à payer  les  montres  des  foldats  , & 
liberal  à recompenfet  leurs  belles  aéfions , fe  monfrroit  d’ailleurs  lifevere  à 
punir  leurs  fautes , qu’il  ne  fc  trouvoit  point  de  feveur  qui  le  pùft  fléchir  : 
de  forte  que  l’on  eftoit  puny  non  feulement  pour  avoir  voilé  ou  dérobé  ; 
mais  encore  pour  avoir  manqué  à fuivre  le  drapeau.  Le  Prevofr  des  bandes 
fâifoit  le  tour  de  l’armée  accomp^né  de  fes  archers , St  du  bourreau  qui  te- 
noit  la  hart  toute  prefre  i St  quelque  peu  de  foldats , pour  de  lucres  fiutes 
ayant  efté  punis  en  prefcnce  de  toute  l’armée , firent  demeurer  les  autres 
dans  le  devoir.  En  meûne  temps  on  avoir  eu  foin  d’envoyer  vers  les  villes 
d’Alcmagne  prochaines , Philippe  de  Crouy  Comte  de  Solre,  afin  qu’il 
tafchafrdebannitleurscraintes  , St d’acquerir leur aifeéfion pour  l’armée: 
St  il  leur  reprclcnta  qu’elle  n’eftoit  plus  compofée,  comme  autrefois,  de 
troupes  faliticulcs  St  desobeïfl’antes  qui  n’agiflbicnt  que  par  boutades  j mais 
que  l’on  y voyoit  des  foldats  dignes  de  commander,  accoulhimezàobeïr, 
Stquifçavoicntdifccrnetla  paix  d’avec  la  guerre  : qu'ils  n’apporteroient 
aucune  incommodité  aux  villes  ny  aux  villages  i St  qu’ils  ncaemandoient 
autre  chofe  que  des  vivres  en  payant , St  un  pallàge  paifible  parmy  les  cam- 
pagnes. Aufli  eft  il  vray  que  les  effets  ne  démentirent  point  ces  paroles  i 
ce  qui  fut  caufe  que  les  foldats  trouvèrent  tousjours  des  vivres  pour  de  l’ar- 
gent ; St  que  le  voifinace  ne  les  tiaittoit  qu’avec  des  rcmercimens  St  loiian- 
ges,  quand  il  venoit  à taire  comparaifon  des  desordres  prccedens  avec  la 
tranquillité  prefente.  Au  bout  de  quatre  jours  l’armée  le  trouva  au  delà  du 
Roer  St  de  la  Lippe  devant  Oldenfclc  ; la  cavalerie  que  les  Confederez 
avoient  envoyée  pour  rompre  ce  dernier  pont , n’ayant  pas  efté  affez  dili- 
gente. 

Oldenfcle  eft  une  ville  du  pais  d’Over- Y ffcl , laquelle  retenoit  encore  en 
ce  temps  là  fes  anciennes  fortifications , où  l’on  n’avoit  rien  change  depuis 
(a  prife , taitte  par  le  Prince  Maurice  fept  ans  auparavant.  Quoy  que  le 
Marquis  preffaif  fon  voyage , il  creut  que  cette  place  pourroit  dire  aife- 
ment  prife  en  paffant  : veu  mefmc  qu’il  craignoit  que  dans  peu  de  temps  la 
gamiion  venant  à s’accroiftte , n’incommodafl  la  campagne  par  fes  courfes , 

St  ne  rendiff  les  convois  de  l’anncc  difficiles.  11  y avoit  dedans  ce  lieu  quel- 
ques quatre-cens  hommes , dont  la  cavalerie  premièrement , St  l’infante- 
rie en  fuitte  firent  des  forties , où  ils  mal-traittcrcnt  allez  quelques  foldats 
ennemis,  qui  s’eftoient  ad  vancez  les  premiers  : mais  toutel’arméefurvc- 
nuc  refferra  incontinent  cette  gamifon , trop  inégalé  à tant  de  forces,  St 
s’advança  en  une  feule  nuit , julques  dans  le  foffé  par  trois  endroits , fans 
fcfoucietdesmoufquctades;  parce  que  Spinola  ne  fâifoit  jamais  fcrupulc 
de  perdre  quelques  foldats , pour  gagner  le  temps , qui  fait  le  principal 
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dans  la  guerre;  quoy  que  eette  maxime  fuft  contraire  à celle  du  Prince  i^oy. 
Maurice , qui  aymoit  mieux  faire  les  chofes  plus  lentement , & avec  plus 
dcfcuretc.  Le  matin,  apres  avoir  fàitjoucr  tout  ce  qu’il  avoit  amené  d’ar- 
tillerie , il  força  la  place  de  fe  rendre  : fie , par  le  moyen  des  prifonniers , 
avant  fçeu  en  quel  efbtt  efloit  Lingcn , fie  que  l’on  y attendoit  un  renfort  ilfrmdoi. 
de  garnifon , il  fit  partir  là  cavalerie  la  première , Se  vint  le  lendemain  af- 
feoir  fon  camp  devant  cette  place. 

Le  Prince  Maurice  eftimoit  beaucoup  Lingen , comme  une  ville  très- 
propre  pour  fermer  les  frontières  de  fa  Province, Se  la  cherilfoit  particulière- 
ment,  parce  qu’elle  luy  avoit  efte  donnée  par  la  République  : c’eft  pour- 
quoy  il  avoit  commence  à la  fortifier  à fes  dépens  fie  à là  mode  ; fie  avoir 
fait  enfermer  la  ville  fie  là  citadelle  tout  cnlcmble  d’un  folTé  alTez  profond 


fi:  aflez  laigc,  fie  de  Cx  baftions  : mais  ces  ouvrages  trop  recens , fie  non  en- 
tièrement achevez , comme  d’ailleurs  la  terracc  n’eftoitpas  alTez  affermie , 
en  cftoient  plus  faciles  à ruiner , outre  que  la  garnifon  de  la  place  ne  mon- 
toit  qu’à  foc  cens  hommes , incapables  non  feulement  de  faire  aucune  for-  ' 
tic , mais  de  défendre  feulement  un  rempart.  Les  chefs  meûnes  elloicnt 
d’autant  plus  timides  qu’ils  eftoient  peu  expérimentez  ; fie  fur  tout , il  n’y 
avoit  pctlbnne  qui  Içcuft  bien  gouverner  l’artillerie.  Tandis  que  Spinola  fait 
approcher  fon  canon, Se  qu’il  rccoimoilf  la  place  làns  éprouver  aucun  obAa- 
cle  ; fes  gens  , fovorifez  pat  de  certains  détours  de  jardins , fc  trouvèrent  au 
bord  du  foffé  plustoA  que  l’on  n’euft  jamais  creu  : onfuittcdcquoy,  qua- 
tre nations , ayant  entrepris  l’attaque  de  quatre  endroits , firent  toutes  for- 
tes d’effons  pour  s’avancer:  fie  l’cmulation  fe  méfiant  parmy  leur  travail, 
les  uns  creufoient  des  ruilTeaux  pour  faite  écouler  l’eau  des  folfez  dans  l’an- 
den  canal  d’une  petite  riviere  ; les  autres  drclToient  un  pogt  fur  des  ton- 
neaux ; enfin  les  autres  prepatoient  des  fofeines  fie  des  branches  d’arbres , 
ayant  appris  cette  prattique  devant  Oftendc  : fie  ils  s’employoient  à toutes 
CCS  cntreprilës  avec  tant  de  confiance , que  quelques  uns , quoy  que  desar- 
tpez , ne  laiffcrent  pas  d’avancer  leurs  ouvrages.  Il  y avoit  neuf  jours  que 
la  place  cftoit  affiegee  : fie  les  Walons  s’eftant  logez  au  pied  du  balîion  dont 
ils  avoient  entrepris  la  ruine , les  Italiens , Efpagnols  , fie  Alemans  eftoient 
partie  au  milieu  du  fofte  partie  plus  près  ; lors  que  le  Gouverneur  de  la  ville 
Martin  Cobben , tout  ulc  de  vieillellc  fie  incommodé  des  jambes,  tint  Con- 
fcil  avec  les  Capitaines , fie  apres  leur  avoir  reprefenté , entre  les  autres  nc- 
ceftitez  de  la  place , que  l’on  manquoit  de  boulets,  il  leur  demanda  quel 
cftoit  leur  advis;  mais  tant  s’en  faut  qu’aucun  d’eux  voyant  les  fortifica- 
tions en  danger , s’offrift  d’en  conftruire  d’autres,  ou  de  hazarder  là  perfon- 
ne  pour  les  defendre,  ou  enfin,  de  tenir  bon  dans  la  citadelle , qu’au  con- 
traire ils  s’étonnoient  fort  de  ec  que  l’enncmy  ne  les  avoit  point  encore 
Ibmmez  de  fc  rendre.  Toutefois  quelques  uns  d’eux  dirent,  que  ce  n’eftoit 
plus  la  mode , fie  que  cela  ne  s’cftoit,pas  prattiqué  à Oftendc , ny  à 1’Efclulc.i 
Le  Gouverneur , comme  s’il  leur  euft  voulu  infpirer  un  dellcin  fort  géné- 
reux , les  prioit  de  différer  leur  reddition  jufques  au  foir,  ou  pour  le  moins 
julqu’à  midy  : mais  la  pluspart  commençoient  dcsja  à fe  mutiner  ; ils  di- 
foient  que  ces  momensn’eftoient  d’aucune  conlcqucnce,  fie  qu’une  com- 
pofition  demandée  de  bonne  heure  en  cftoit  plur..  promptement  accordée. 

Enfin  leur  reddition  fut  exécutée  avec  la  melmc  hafte  dont  elle  avoit  nMhiaü 
cftérefoluc,  au  grand  contentement  du  Marquis  Spinola,  dont  les  vœux, 
quoy  qu’allez  impatiens , fc  voyoient  prévenus  par  la  peur  de  l’cnnemy. 
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Cependant  le  Prince  Maurice,  au  bruit  du  voyage  d’outre  le  Rhin  en- 
trepris par  Spinola , commença  à fiirc  de  ù part  toutes  les  diligences  pot 
libles.  11  lailia  le  Colonel  Noot  en  Flandre  pour  en  garder  les  forts,  & pour 
prendre  foin  de  rEfclufe,&  s’avançant  promptement  avec  vingt-cinq  com- 
pagnies d’in^nteric , il  arriva  à Deventer , où  il  augmenta  les  aoupes  de 
dix  autres  compagnies  venues  d’alentour  du  Rhin,  d’un  pareil  nombre 
tiré  de  diverfes  gamifons , outre  huit  compagnies  des  nouvelles  recreucs 
d’Angleterre  J mais  la  venue  de  fon  artillerie  eftoit  retardée  par  les  vents. 
Le  quatrième  jour  d’apres  la  reddition  deLingenilfepreparoitpouren 
aller  faire  lever  le  ficge , avant  pour  ce  deflein  degamy  toutes  les  places 
d’une  partie  de  leurs  foldats,  lors  qu’une  nouvelle  non  moins  trille  qu’in- 
efperée  luy  apprit  en  chemin  que  la  place  eftoit  rendue.  Le  Gouverneur 
Cobben  & les  autres  Capitaines  furent  mis  en  prilbn , où  l’on  les  retint 
long-temps;  patcc  que  le  jugement  de  leur  procès  demeuroit  en  balance , 
entre  les  rigoureux  fuffrages  du  peuple  & la  faveur  de  leurs  amis.  Les  prin- 
cipaux articles  de  leurs  defenfes  eftoient , qu’ayant  eicrit  au  Prince  Hen- 
ry & aux  villes  voifines , on  ne  leur  avoir  envoyé  ny  des  gens  ny  des  muni- 
tions qui  pûlTent  fuftire  à défendre  la  place  : que  les  bourgeois  le  trouvant, 
par  leur  nombre , plus  fons  que  la  gamifon , &:  refulânt  d’aller  en  garde , 
l’avoient  obligée , tant  par  prières  que  par  menaces , à capituler  de  tx>nnc 
heure , pour  prévenir  la  ruine  qui  les  menaçoit.  Enfin  la  fuiae  du  temps 
ayant  un  peu  adoucy  larhaine  qu’on  avoir  portée  à cette  aâion , on  fc  con- 
tenta de  leur  ofter  leurs  charges  pour  toute  peine.  Pendant  ce  fiegc  Tho- 
mas Piller , l’un  des  mutins  d’Hogftrat  qui  avoient  pris  party  avec  les  Con- 
federez , homme  extrêmement  ardent  pour  les  courl«  & pour  le  butin , 
ayant  rencontré  le  Comte  de  Solrc , avec  cent  cavaliers  qu’on  luy  avoir 
donnez  pour  efcortc,  en  prit  trente,  &tua,  entre  autres,  le  Baron  de 
laChau,  gendre  de  Richaftlât  ; & le  Comte  melmc  ayant  eftéblcftc,  ne 
fe  pût  fauver  qu’avec  bien  de  la  peine.  Les  Eftats  Confederez  tafchanc 
d’affamer  le  Marquis  Spinola  , firent  publier  que  quiconque  porteroic 
des  vivres  dans  fon  armée,  feroit  tenu  pour  cnnemy  de  la  République; 
neantmoins , cet  edit  ne  pût  ofter  au  Marquis  la  commodité  de  les  con- 
vois ; attirez  au  commencement  par  l’eff>crance  du  gain  , & bien-toft 
apres , par  la  crainte  de  la  viâoire.  De  forte  que  non  feulement  (ôn  camp 
ne  manqua  d’aucune  chofe  ; mais  davantage  plufieurs  y achettcrent  des 
marchandifes  qu’ils  empottoient  en  leurs  maifons.  Le  cours  des  exploits 
de  Spinola s’arrefta dans  la prife de  Lingen ; & le  Marquis,  comme efton- 
né  d’une  fortune  fi  favorable , admira  long-temps  la  force  & l’artifice  des 
ouvrages  de  cent  place  : toutefois , pour  les  défendre , il  en  fit  encore  con- 
ftruire  d’autres  au  delà  du  folle  : & avant  appris  que  le  Prince  Maurice 
avoit  depuis  peu  formé  ce  deflein,  il  l’cxecuta  luy  mefine , comme  s’il  euft 
eu  à foûtenir  bien-toft  un  Cege.  Que  s’il  fe  fort  porté  à de  nouvelles  con- 
queftes , au  lieu  de  craindre  pour  celles  qu’il  avoit  desja  faittes , la  prompti- 
tude de  les  armes  & la  réputation  qu’il  s’eftoit  nouvellement  acquife , don- 
noient  de  l’eflroy  à beaucoup  de  peuples.  Sut  tout  à Couvotdcn , & dans  la 
Bourtang  il  y avoit  peu  de  foldats,  & mefine  la  ville  de  Groninguc  eftoit 
en  allarme  ; il  avoit  aufti  aflèz  près  de  luy  la  ville  d’Embden,  peu  capable  de 
foûtenir  la  guerre , & ennuyée  de  fes  difeordes  domeftiques , que  le  Comte 
Ennonaugmentoit,  la  mauvaife  fortune  des  Confederez  le  rendant  plus 
fier.  Tandis  que  les  ennemis  fc  repofoient , le  Prince  Maurice  eut  le  temps 
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de  r’aflèurcT  par  de  nouvelles  gamilbns  les  places  les  plus  foiblcs  de  la  Fhlc 
& d’outre  le  Rhin  : en  fuitte  de  quoy  ayant  allcmblé  un  corps  de  neuf  mil- 
le hommes,  il  alla  luy-mdmc  à Couyorden  avec  le  Comte  Guillaume  de 
Naflau , tant  pour  couvrir  le  cctur  du  pais , que  pour  obrerver  de  plus  près 
les  deilcins  de  l’cnnemy  ; & fit  joindre  quelques  nouveaux  balbons  aux  tbi- 
tifications  de  cenc  place. 

Tandis  que  d’un  code  l’on  faifoit  ainfi  la  guerre  à découvert , on  ne  laif- 
foit  pas , en  d’autres  endroits , de  k lâirc  aufli  par  des  lurprifes  & par  des  ru- 
fes,  qui  procedoient  de  l’invention  d’un  nomme  du  Tetrail,  fugitif  de  Fran- 
ce, lequel  avant  veu  les  offres  de  Ton  fcrvicc  rejettees  des  Hollandois , parce 
qu’il  leur  fembloit  trop  avide  de  recompenfes  fie  de  dignitez  dans  les  de- 
mandes , avoir  eu  recours  aux  Efpagnols  ; fe  fiant  en  Ton  courage , fie  en  la 
parfaitte  connoiffance  qu’il  avoir  de  l’ufage  des  pétards  fie  de  toutes  fortes 
de  pareils  artifices.  L’Archiduc , qui  avoir  des  foldats  de  reffe , fie  à qui  ce- 
luy-cy  fiiifoit  efperer  la  conquefte  dcBcrgucfurleZom,  luy  donna  pour 
tenter  cette  entreprife  quinze  cents  fmtafTins  fie  trois  cents  chevaux  com- 
mandez pat  Hcricourt , Gouverneur  de  Hulft  ; les  foldats  cflant  donc  en- 
trez dans  le  port  de  Berguc  à la  faveur  des  marécages , tandis  que  la  mer 
effoit  en  fon  reflux,  fc  faifirent  d’abbord  de  deux  baffions,  dont  le  plus  grand 
fervoit  à couvrir  le  port , le  moindre  edant  pour  la  defenfe  de  la  porte  : mais 
les  foldats  qui  gardoient  ces  forts  fc  fàuverent  dans  la  ville.  Que  fi  les  al'- 
fàillans  fc  fuflent  pouffez  plus  outre  par  la  voyc  du  port  qui  leur  eftoit  ou- 
vert , ils  euffent  mis  la  ville  en  danger  ; par  ce  que  fa  garnifon  fie  fes  habi- 
tans  fe  trouvant  egalement  furpris , ne  fçavoient  à quoy  fc  refoudre  : mais 
duTcrrail  voulut  anaquer  la  porte  appcilec  de  la  rivicrci  fie  pour  cet  effet 
ayant  attache  deux  pétards  à deux  pahnades , qui  cfloient  au  devant  de  cet- 
te porte,  il  les  renverfà  toutes  deux.  Ncantmoins  un  autre  pétard  qui  fut 
attaché  à la  porte  mefmc , ayant  cflé  mouillé  en  chemin , ne  fit  que  du  bruit 
(ans  effet  ; fie  l’on  n’en  avoit  plus  d’autre  en  main  pour  attacher  à la  place 
de  ccluy-cy , parce  que  tout  le  refte  des  machines  eftoit  demeuré  dans  les 
bourbiers.  Ainfi  les  aflaillans  voyant  que  leur  effort  avoit  cfté  vain , fie  que 
le  flux  de  la  mer  commençoit  à s’enfler , abandonnèrent  les  fortifications 
qu’ils  avoient  prifes , fie  hadlerent  leur  depan  ; par  ce  que  les  foldats  de  la 
garnifon  qui  s’eftoient  dcsja  aifcmblcz  en  grand  nombre , tiroient  tant  de 
moufquctadcs  contre  leurs  ennemis , fie  leur  jettoicnr  tant  de  pierres  de  def- 
fus  les  murailles  de  la  ville , qu’il  y en  eut  trente  de  tuez , fie  beaucoup  davan- 
tage d’cftropicz.  Ncantmoins  ce  mauvais  fuccés  des  aflaillans  n’empcfchli 
pas  qu’environ  un  mois  apres,  ils  ne  vinfTcnt  rcnouvcllcr  leur  cntteprilc  avec 
de  plus  grandes  forces  fie  plus  d’ardeur  qu’auparavant , fie  le  dernier  combat 
fut  bien  plus  fanglant  que  le  premier  1 parce  que  ceux  de  la  ville , advertis 
de  toutes  chofes  par  leurs  cfpions , avoient  mis  ordre  que  rien  ne  leur  man- 
quaft  pour  la  dcfenüve.  Mais  quoy  que  les  afIâiUans  connuflent  tout  cccy, 
ils  ne  laiflcrent  pas  de  s’opiniaftrer  dans  leur  deffein.  De  forte  qu’un  cer- 
tain Jour  un  peu  apres  minuit,  l’obiburité  cftant  encore  augmentée  par  la 
pfuye,  on  les  vid  apres  avoir  de  tous  coftez  donné  le  lignai , attaquer  la  vil- 
le en  trois  endroits  differens  j fie  parce  qu’en  deux  l’eau  les  empefehoit  de 
pafler , fit  que  les  ponts  qu’ib  y avoient  jettez  ne  fo  trouvoient  pas  fuflilans, 
la  pluspart  d’eux  n’cinployant  que  leurs  pieds  fit  leurs  mains , talchoient  à 
monter  fut  le  rempart  -,  mais  quand  ils  cftorent  arrivez  jufqu’au  haut , on  les 
prccipitoit  tout  d’un  coup  en  bas  , parce  que  le  Gouverneur  de  la  place 
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nomme  Paul  Bacx>  apres  avoir  mefle  fous  les  armes  les  bourgeois  par’- 
mylagamifon,  avoir  aifpofc  cette  foldatdquc  tout  à l’entour  de  la  ville, 
rerenanr  feulement  deux  compagnies  dans  le  marche  pourfervirauxoc- 
calions  imprcveucs,  tandis  que  de  temps  en  temps  il  alloit  à cheval  vi' 
liter  & encourager  les  autres.  Cependant , l’aflaut  qu’on  livroit  du  colle 
qui  regarde  le  chemin  de  Steenbergue , n’avoit  aucune  apparence  de  furpri- 
lenoiElurnc  : & l’on  euftplustoft  jugé  que  c’eftoit  un  combat  concene  de 
part  8e  d’autre  ; parce  que  les  habirans  ayant  allume  de  la  paille  & des  cer- 
cles de  poix  en  ce  quartier-là , l’avoientremply  d’une  fl  grande  clarté,  que 
les  ennemis  ne  pouvoient  rien  faire  en  cachene.  Desja  leurs  pétards  avoienc 
fait  fauter  la  première  Ce  la  fécondé  ponc  avec  le  jxmt  levis  ; fit  desja  leurs 
tambours  Sc  leurs  trompettes  fc  faifoient  ouyr  dans  la  ville , comme  s’ils  euf- 
Icnt  ellé  fur  le  point  de  la  forcer  i neantmoins  ils  clloicnt  encore  arreftez 
par  une  barricade  que  les  bourgeois  avoienc  fâitce  avec  des  chariots , des 
poutres , &:  autres  matériaux  feniblablcs.  Et  parce  que  la  precedente  atta- 
que des  portes  & du  pont  avoir  confumé  b pluspan  des  ouvriers  & des  ma- 
chines de  du  Terrail , fes  foldacs  employoicnt  des  haches  8c  leurs  épées 
mcfmcs  pour  brifer  cette  barricade.  D’un  autre  codé  les  bourgeois , qui 
vovoient  du  haut  de  leurs  murailles  que  l’enncmy  edoit  fi  avancé,  redou- 
bloient  leur  defenfe  & leurs  efforts  : & ne  lé  contentant  pas  de  luyjetter 
des  bombes , 8e  de  tirer  force  coups  de  canon  & de  moufquecadcs  qui  ne 
manquoicnc  jamais  d’attaindre , ils  combattoient  auffi  de  la  langue  ; luy  re- 
prochant que  les  Capitaines  ennuyez  de  la  vie  de  leurs  foldats , les  amc- 
noient  à la  boucherie , en  un  lieu  où  le  fecours  de  Nodre  Dame  de  Hall  ,£c 
d’Afpremont  ne  pouvoir  rien.  Enfin  perfonne  ne  demeutoit  oifif  dans  la 
ville;  puisque  non  feulement  les  Magidtats , mais  davantage  les  Minidres 
de  la  Religion  ayant  pris  les  armes , s’expofoient  aux  coups  avec  le  rede  du 
peuple , pour  le  porter  à Ibn  devoir  pat  leur  exemple  auffi  bien  que  par  leurs 
exhortations.  Ceux  mefmcs  quifuivoicntles  ceremonies  Romaines,  quels 
qu’ils  fudent , fc  montroient  les  plus  ardens  de  tous  ; fçaehant  bien  que 
parmy  la  chaleur  d’une  viâoire  noâumc , l’ennemy  ne  feroit  aucun  difccr- 
nement  de  Religion  : joint  qu’ils  craignoient  d’edre  foupçonnez  de  par- 
tialité par  le  rede  de  leurs  citoyens.  Les  femmes  donnoient  auifi  des  mar- 
ques de  leurs  foins  8:  de  leur  courage , en  apportant  aux  fbldats  des  balles, 
des  chaude-trappes , de  la  poix  ; St  il  s’en  trouva  mcfme  qui  découchèrent 
leurs  cnfâns  pour  mettre  des  pierres  dans  leurs  berceaux,  tandis  que  quel- 
ques autres  moins  vigoureufes  fc  prodemant  à genoux  parmy  les  mes , le- 
voient  vers  le  ciel  les  yeux  & les  mains , pour  luy  demander  l'on  alfidance 
dans  cette  occafion  ; 8c  pour  le  prier  qu’une  fi  fanglante  entreprife  tournad 
à la  ruine  de  fes  autheurs.  Enfin  lors  que  le  jour  commença  a fe  montrer , 
les  adâillans , extrcrocment  diminuez  de  nombre , fc  retirèrent  en  la  ville 
d’Anvers;  ceux  de  Bergue  n’ayant  perdu  qu’un  fcul  homme  des  leurs , ou- 
tre quelque  peu  de  blcflcz , leur  perte  ayant  edé  d’autant  plus  Icgere  qu’ils 
avoient  presque  tousjours  combatm  d’cnhauc. 

Le  Colonel  Grobbendonk  avoir  auifi  voulu  furprendre  Grave  pendant 
la  nuit,  avec  des  pontons  8c  des  efchcUes  ; mais  les  habitans  ayant  découvert 
fon  defl'cin,  il  s’en  edoit  defidé.  Cependant  le  Marquis  Spiriola  avoir  ache- 
vé les  nouvelles  fortifications  de  Lingcn  ; neantmoins  il  edoit  encore  in- 
certain de  ce  qu’il  devoir  faire  le  rede  de  cette  année , qui  entroit  desja  dans 
le  commencement  de  l’Autonnc  : car  de  mener  fon  armée  en  Alcmagnc, 
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pour  l’engraifler  aux  dépens  des  paifàns,  il  ne  jugeoie  pas  que  ce  fuil  une  iffoj; 
chofe  jufte  ny  bienfcantc.  Il  avoir  envoyé  reconnoiftre  la  ville  de  Rhin- 
berk  î mais  on  luy  avoir  rapporre  que  fes  forrificarions  eftoienr  d’une  mer- 
vcilleufc  defcnlè , &:  bien  difficiles  à emponer  ; la  conquefte  de  Meurs  ne  fc 
trouvanr  pas  plus  ailce.  Enfin  apres  avoir  laide  des  gamifbns  fuffifanres 
dans  Lingen  &;  dans  Oldenfclc.,  & fair  deux  ou  trois  campemens  difFcrcns, 
il  prit  fon  porte  à Roerort,  où  il  fit  faire  un  pont  fur  le  Rhin  avec  deux 
forts  fur  chaque  rive  : parce  que  les  Alemans  avoient  demandé  que  les  for- 
tifications  un  peu  auparavant  conftniittcs  à Keyferswert , fiiflcnt  démolies,  ^ 

Que  fi  ce  Marquis  préféra  ainfi  le  porte  de  Roerort  à celuy  de  Keyferswert, 
il  en  ulà  de  la  forte  principalement,  parce  que  cette  ville  de  Roerort  failbit 
une  partie  du  domaine  des  ennemis , puis  qu’elle  dependoit  du  Comté  de 
Meurs  ; outre  que  fon  terroir  ertoit  bien  meilleur  que  celuy  de  Keyferswert. 
Ncantmoins  ce  qu’il  n’avoit  fait  que  pour  l’interert  de  fon  armée,  pafla  dans 
l’efprit  des  Alemans  pour  une  grâce  fiùttc  à toute  leur  nation.  Environ  ce 
temps,  un  nouveau  régiment  dltaliens  arriva  aux  Païs-bas  j tandis  qu’un 
autre  compofé  d’Anglois , d’Efeofibis,  & de  quelques  Irlandois , partifans 
de  la  Religion  Romaine,y  arrivoit  auflîi  la  venue  de  ces  derniers,qui  avoient 
parte  la  mer  fans  que  les  Hollandois  y curtfent  pris  garde , n’ertant  pas  moins 
neeertàire  pour  defeharger  le  Royaume  d’Angleterre  d’un  pefant  fiudeau , 
que  pour  fortifier  le  patty  d’Efpagne.  Avec  ces  troupes , augmentées  de 
quelques  autres  que  Spinola  avoit  détachées  du  corps  des  fiennes , le  Com- 
te de  Buquoy  eut  ordre  d’aller  affiler  Wachtendonk  : mais  le  Prince  Mau- 
ricc  craignant  que  fous  ce  dertein  il  n’y  curt  quelque  rufe  cachée , fe  mit  à la  ^ ^ J/- 
pirte  des  ennemis,  fans  s’éloigner  trop  de  la  rivière  d’Yfel,  "de  peur  que  la 
guerre  ne  le  pourtart  trop  avant  vers  ces  quarticrs-là.  Quand  il  vid  que 
Spinola  avoit  pris  un  porte  certain , il  fe  campa  aflez  proche  de  luy  au  défi- 
fous  de  Wcfcl.  Cependant  il  n’avoit  jamais  eu , pour  entreprcnarc  quel- 
que grande  çhofe , une  occafion  plus  favorable  que  celle  <jui  s’ofïtoit  main- 
tenant à luy  j puis  que  l’atmée  ennemie  fetrouvoitpanagee  en  trois  corps, 

donc  l’un  ertoit  en  Flandre  & l’autre  devant  Wachtendonk  ; c’ert  pour- 
quoy  il  fc  refolut  d’attaquer  le  troificlmc , qui  ertoit  compofé  de  la  cavalerie 
de  Spinola , & de  quelques  regimens  d’infanterie , le  tout  porté  au  bourg  de 
Mullcm  : &:  ce  dertein,  fans  doute , s’il  curt  fuccedé , ertoit  magnifique , & 
eurt  acquis  en  ce  jour  une  firmeufe  viâoire  aux  Confcdcrcz  ; mais  l’ordre  du 
Ciel  avoit  rcfolu  que  la  trop  longue  & trop  éclattante  profperité  de  la  Ré- 
publique fuft  enfin  bornée , par  un  malheur  qui  ne  fc  doibt  attribuer  qu’à 
cette  feule  caufe  ; la  terreur  &talc  qui  s’empara  des  foldats  du  Prince  n’ayant  fiUui 
pû  procéder  d’ailleurs.  Le  bourg  de  Mullcm  ert  voifin  du  Rocr  i quel- 
que  large  que  foit  cette  rivière , on  la  peut  neantmoins  parter  à gué  en  plu-  njUUjmf 
f leurs  endroits  j mais  la  pluspart  font  inaccertîbles  à la  cavalerie , parce  que 
les  rives  font  fort  hautes , & efearpées  presque  par  tout , excepté  qu’en  quel- 
ques  endroits  le  travail  humain  a pris  foin  de  les  apblanir  : & mefinc  la  ri-  ^ 
vc  oppofée  au  bourg  de  Mullem  fc  trouve  détendue'  par  le  charteau 
Brouk , 6c  par  pluficurs  cmincnces  qui  l’environnent.  Apres  que  le  Prin-  n. 
ce  Maurice  fut  patty  en  diligence  avec  toute  fà  cavalerie  6c  quelques  regi- 
mens d’infanterie , qu’on  avoit  amenez  dans  des  chariots , il  partagea  fâ  ca- 
valerie entre  le  Prince  Henry  fon  frète , 6c  Marcel  Baex  ; 8c  leur  comman- 
da d’aller  devant  par  deux  routes  differentes , ccluy-cy  ayant  ordre  de  paf- 
fer  au  delà  de  la  rivière  vers  le  charteau  de  Brouk , pour  orter  aux  ennemis  le 
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• 1 «05 , moyen  de  s’y  rc&gier  quand  on  les  aurait  furpris  ( & le  Prince  Henry  aj-ant 
à marcher  par  un  fentier  eftroit  fituc  au  milieu  des  ennemis , duquel  les  ave- 
nues fc  trouvèrent  pour  lors  dégarnies , parce  que  les  foldats  qui  avoient  eu 
charge  de  les  garder,  ne  s’en  eftoient  pas  acquittez  ; & cette  négligence  leur 
coulta  la  vie  bien-toft  apres.  On  fit  ime  grande  faute  en  ce  que  la  cavalerie 
de  Henry,  apres  avoir  gagné  ce  paflâge,  s*aneftapour  attendre  l’infante- 
rie , au  lieu  de  marcher  inceflamment  contre  les  ennemis  vers  MuUem , où 
elle  les  euft  trouvez  épars  en  divers  endroits  : mais  ce  retardement  leur 
donna  moyen  de  s’aflemblcr , & de  fe  mettre  en  ordre  le  long  de  la  rivière, 
tant  fut  les  cminenccs  que  dans  les  plaines  des  environs.  Ce  fut  la  feule 
caufe  de  l’cffroy  des  Confederez,  qui  fe  troublèrent  pour  n’avoir  pas  pris 
l’Efpagnol  au  depourveu  comme  ils  efpetoient , quoy  que  d’ailleurs  leur 
nombre  fuA  bien  plus  puillant  que  celuy  des  ennemis.  Enfin  fans  que  per- 
foime  les  pourfuivift  ils  fc  mirent  honteufement  en  fûinc , comme  s’ils  eut 
fent  elfé  hors  du  fens  ^ S:  la  veuc  du  Prince  Maurice  & de  l’infitnteric  qui 
clloit  avec  luy , eut  bien  de  la  peine  à empefeher  qu'ils  ne  fe  jcttaflcnt  tour 
éperdus  patmy  les  rangs  de  leurs  compagnons.  Cependant  Marcel  Baex 
s’cflant  loudain  rendu  maifbe  des  dehors  du  chaflcau  de  Brouk , donc  les 
dedans  n’avoient  pas  plus  de  dix  foldats  pour  defenfeun , fut  rencontré  pat 
quelques  croupes  de  cavalerie  Efpagnole , qui  s’cfloient  fortuitement  avan- 
cées en  ces  lieux-là , pour  efeorter  un  convoy  ; neanemoins  tant  s’en  fimt 
qu’il  perdifl  courage , qu’au  contraire  il  les  pouflbit  fi  vivement  qu’il  les  cull 
mifes  en  fliittc , fi  leur  infanterie  & quelques  cornettes  parties  de  MuUcm 
ne  fuflent  venues  à leur  fccours.  Mais  lors  que  Baex  fc  trouvoit  extrême- 
ment prefTé  par  un  fi  grand  nombre  d’ennemis , & fatigué  du  long  combat 
qu’il  avoit  desja  foùtcnu , il  recouvra  fes  forces  par  la  venue  du  Prince  Hen- 
ry , fuivy  d’un  petit  nombre  des  fiens , dont  la  peur  des  autres  n’avoit  point 
entamé  le  courage  ; outre  que  quelques-uns  des  fugitifs  touchez  de  honte , 
cfloicnt  venus  reprendre  leurs  rangs  : de  forte  que  les  deux.chefs  Confe- 
detez  chacun  de  fon  coflé , commençoient  à mal-traitter  les  ennemis , em- 
barraffez  dans  la  rivière  avec  leurs  chevaux  : mais  Vclafco , apres  avoir  ap- 
pris le  danger  de  fes  compagnons , eftanc  accouru  à leur  fccours  du  camp 
de  Spinola,  avec  quelques  cornettes  de  cavalerie,  donna  une  nouvelle 
épouvanté  à des  gens  qui  confervoicnc  encore  dans  leurs  coeurs  fur  leurs 
vifages  les  femenccs  de  leur  première  fiiitce.  Les  voylà  donc  qui  fe  met- 
tent à fuît  de  nouveau  à bride  abbactuc  j & la  veuc  du  Prince  Maurice 
mefme,  qui  fc  montroic  en  bataille  proche  de  l’autre  rive,  avec  toutes  les 
troupes  & fon  artillerie , n’eftoit  point  capable  de  les  retenir  -,  quoy  que 
pour  cet  effet  il  employait  toutes  fortes  de  rcmonftranccs  & de  reproches. 
Tantofl  il  leur  rcmettoit  devant  les  yeux  la  gloire  qu’ils  avoient  autrefois 
acquife  ; & les  conjuroit  de  n’enfevelir  pas  fous  une  li  honteufe  infiimie , les 
louanges  qu’ils  avoient  mille  fiais  reccues , apres  s’efhre  montrez  des  plut 
ardens  à la  viâoirc,  foit  quand  ils  gagnèrent  la  bataille  de  Tumhouc  en 
Flandre;  foit  en  divers  autres  lieux,  où  ilss’cftoientfîgnalcz partantde 
combats , & avoient  arraché  tant  de  drapeaux  à leurs  ennemis.  Tantofl 
en  leur  reprochant  d’avoir  maintenant  abandonné  fon  fircre  leur  chef  au 
milieu  d’un  cercle  d’ennemis , il  les  appielloit  lafehes , il  les  nommoit  trou- 
pes timides  qui  fefioient  plus  aux  jambes  de  leurs  chevaux  qu’à  leurs  pro- 
pres mains  ; gens  qui  ne  fc  montroient  courageux  que  dans  les  rapines , Sc 
ne  fe  rendoient  redoutables  qu’aux  païfans.  Tantofl  mefme  il  employoit 

lot 
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les  prières  pour  les  fléchir.  Où  font,  dilôitil,  ces  mines  guerrières  & ces  pa-  itfoy. 
rôles  hautaines  qui  m’ont  fi  fouvent  demande  la  bataille î Hajc  me  retire, 
pour  ne  point  voir  l’affront  que  vous  voulez  faite  à vollrc  patrie  & à voflrc 
GeneraL  Mais  non,  je  demeure;  afin  de  vous  voit  promptemenr  reparer 
voftrc  faute  par  quelques  tefmoignagcs  de  valeur , capables  de  me  perfuader 
que  ce  n’cft  pas  vous  ^e  j’ay  veu  fûyr  fi  lafehement.  Toutes  ces  paroles  ou 
autres  fcmblables  ne  fervoient  de  rien  au  Prince  ; fes  gens  eflant  infenCbles 
a toute  autre  ïttainte  que  celle  de  la  peur  qui  les  poflcdoit.  Cependant 
Henry,  accomp^nc  de  quelques  uns  de  fes  gardes , s’eftoit  joint  avec  le  Co- 
lonel Baex;  & comme  la  qualité  de  ce  jeune  Seigneur  ferendoit  allez  re- 
connoiffable,  tant  pat  fes  armes  que  par  fâ  mine  & fon  habit , les  ennemis  le  ’ 
prefToient  de  toutes  parts;  &:  fur  tout  un  des  Capitaines  de  leur  cavalerie 
voltigeant  à l’entour  tle  luy,  & n’ofant  pas  luy  tirer  Ion  coup  de  piftolet,  par- 
• ce  que  le  Prince  tenoit  aulli  le  lien  tout  preft , s’advilâ  de  le  prendre  par  un 
cordon  tel  que  les  Chevaliers  de  quelque  ordre  illuftre  ont  accoufhimé  d’en 
porter;  ces  fortes  jl’otncmcns  dans  un  combat  ne  fetvani  jamais  de  parade 
fans  beaucoup  de  rifque.  Mais  malgré  cet  embarras  du  Prince  il  en  fut  ga- 
ranty  fans  avoir  fçeu  au  vray , dans  le  temps  mefme  qu’on  venoit  de  luy  ren- 
dre ce  bon  office , à qui  il  en  eftoit  redevable.  Cependant  le  Prince  Mauri- 
ce, qui  ne  tafchoit  plus  à vaincre  fes  ennemis , mais  feulement  à empefeher 
que  l’efiFroy  dont  une  partie  de  fes  gens  eftoit  frappée , ne  fâifift  aufli  les  au- 
tres , fit  pafter  quelques  troupes  de  fon  infanterie  au  delà  de  la  rivicre  : &c  le 
Colonel  Horace  Vere  avec  fes  Anglois  fût  le  premier  qui  arrefta  la  cavalerie 
des  ennemis,  pat  le  moyen  d’un  bataillon  forméen  pointe , &prefentant 
les  piques  de  toutes  parts.  Vere  fut  relevé  par  Omerville , Mefttedccamp 
François , qui  mourut  en  fe  fignalant  dans  cene  occafion  : & non  feulement  ^ 
ritiËmterie  Confédérée  foùrint  les  eftbhs  de  la  cavalerie  Efpagnole  ; mais 
quelques  cavaliers  du  Prince  fuivant  un  fi  généreux  exemple , repouflerent 
un  grand  nombre  d’ennemy , qui  furent  qontraints  de  fe  réfugier  dans  le 
chafteau  de  Brouk , dontleurs  gens  avoient  regagné  l’entrée.  Ainfi  la  for- 
tune commençoit  à changer  de  face , maisle  progrès  des  Confederez  fût 
borné  par  un  brave  ftratagemc  du  Marquis  Spinola , qui  fit  battre  force 
tambours  aux  environs , comme  fi  toutes  les  troupes  de  fon  infoiterie  unies 
cnfcmble  eufient  efté  fur  le  ooint  d’entrer  au  combat , quoy  qu’elles  fufTent 
fcparces  pat  un  affez  long  efpace  de  chemin.  Alors  le  Prince  Maurice  crai- 
gnant que  les  fauftes  terreurs  de  fes  gens  nedevinflent  veritables,fit  fonncria 
rctraitte  ; & mefine  d’autant  plus  volontiers,  que  s’eftant  autrefois  beaucoup 
fié  en  fà  cavalerie , il  reconnoifibit  par  ce  qui  s’eftoit  pafic  devant  fes  yeux , 
combien  il  y a d’incertitude  dans  les  evenemens  de  la  guerre.De  font  qu’il  fe 
retira  fans  aucun  danger , apres  avoir  fait  mettre  en  armes  fès  moufquetaires 
le  long  de  la  riviete,fut  le  bord  qui  regardoit  fon  camp.  Ce  fût  en  ce  combat 
que  les  ennemis  perdirent  le  Seigneur  de  T rivulce,bravc  Capitaine  & brave  ««  s» 
foidat  tout  cnfcmble  : U l’on  trouva  de  pan  S:  d’autre  que  les  motts,les  bief- 
fez , les  prifoimiers , & les  drapeaux  conquis  mettoient  le  gain  Sc  la  perte  en 
pareil  degré  ; mais  la  honte  demeura  presque  toute  entière  aux  affaillans. 

Le  Marquis  Spinola  réchappé  de  ce  danger,  en  tira  une  nouvelle  leçon 
de  prudence  ; & logea  fes  gens  un  peu  plus  proche  les  uns  des  autres  : cela 
fait,  il  alla  luy-meünc  voir  ce  qui  le  paflbit  devant  Wachtcndonc  au  camp 
du  Comte  de  Buquoy  ; & ayant  trouvé  que  toutes  choies  y eftoient  en  fott 
bon  eftat  pour  fon  patty , il  revint  en  fbn  pofte  de  Rocrort.  Quant  au 
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I ffo  5 . Comte  de  Buquoy , entre  fes  autres  profpcritez  il  n’eftoit  pas  peu  favorife 
par  la  fecherefle  de  l’Autonne,  & principalement  en  un  tettoit  qui  avoit  ac- 
couftumé  d’eftte  aflez  humide.  Mais  quoy  que  la  garnifon  afhegce  fut  de 
douze  cens  honaines , & que  les  fbldats , fc  fiant  tant  en  la  puiflance  de  leurs 
armés  qu’en  celle  des  fortifications  de  la  place  qui  eftoient  allez  railônna- 
blcs,  eulTent  promis  des  merveilles,  neantriioins  comme  ils  n’avoient  eu  au- 
cun foin  de  faire  de  nouveaux  ouvrages  en  dehors  , ny  de  retarder  par  leurs 
fôrtics  les  rravaux  des  affiegeans  ; ceux-cy  apres  avoir  pallc  la  riviere  de 
Niers  par  le  moyen  d’un  pont , s’eftoient  trouvez , des  le  huitième  jour 
du  fiege , dans  le  foffé  de  la  ville , qu’ils  avoient  aifement  mis  à fcc , apres 
avoir  rompu  les  digues  qui  fervoient  à y retenir  les  eaux.  De  forte  que  quand 
on  en  fût  venu  à l’attaque  des  boulcvarts , que  les  affiegeans  prefferent  pre- 
mièrement pat  la  fappc , & en  fuinc  par  quelques  aflàuts , les  affiegez  perdi- 
rent courage , tendirent  la  place  le  vingtième  jour  du  fiege.  Pendant  ce 
fi  rend  MM  fcmps  Ic  Princc  Maurice  fit  une  tentative  contre  Gucldrc , qui  ne  luy  rciiiTic 
ohiui  it  bk-  pas  mieux  que  fes  entreptifes  precedentes.  Cette  ville  cftoit  éloignée  de  foa' 
’^IS'prma  cimp  d’environ  quatre  lieues  de  chemin  j & cllanc  party  de  nuit  avec  fâ 
ciHun  fm'  ‘^^valerie  8:  une  p.irtie  de  fbn  infanterie  pour  l’aller  furprendre , il  avoir  en- 
^f.  voyè  devant  quelques  uns  des  fiens  pour  luv  ouvrir  une  entrée  par  le  pétard  ; 
mais  lors  que  les  petardiers  curent  attaché  leur  machine  à un  pont  Icvis,  elle 
ne  fit  que  du  bruit  fans  aucun  effet.  On  vouloir  employer  un  fécond  pé- 
tard , mais  il  tomba  dans  le  fofic.  Pendant  quoy  les  bourgeois , ayant  eu  le 
temps  de  s’affcmbler  fous  les  armes , couvrirent  de  moufquetades  ceux  qui 
s’eftoiént  approchez  le  plus  près  de  la  ville  pour  l’attaquer , entre  lefqucls 
Philippe,  fils  de  Philippe  du  PlclEs  Momay,  perdit  la  vic;  un  trop  ardent  dé- 
fit d’apprendre  le  mefner  des  armes  ne  luy  ayant  pas  permis  d’en  confidercr 
affez  le  péril.  C’eftoit  fans  doute  un  enfant  qui  n’eut  pas  acquis  peu  de 
gloire  à fon  pcrc  ; puis  ou’eftant  fbrty  d’un  homme  qui  s’eftoit  rendu  illuftre 
non  feulement  par  fon /^voir,  mais  auflî  par  fes  beaux  faits,  il  matchoit  à 
grand  pas  fur  les  mefincs  traces. 

Quoy  que  cette  année  eut  cfté  fufïiÉunmcnt  ptofpcte  au  Marquis 
Spinola,  il  continuajufques  au  bout  d’en  bien  employer  le  temps;  & ayant 
U Cornu dt  envoyé  le  Comte  de  Buquoy  contre  la  fonercllè  de  Cracou  dépendante  du 
Comté  de  Meurs , il  s’en  rendit  maiftre  fins  beaucoup  de  peine  ; parce  que 
crtcoH.  le  principal  boulevart  de  cette  place , confiftant  en  les  marécages , luy  avoit 

manqué , depuis  que  l’Autonnc  avoit  commencé  à devenir  fi  fcc.  Dans  la 
* Province  de  Flandre  le  Comte  Frédéric  de  Herenbeig  n’incommodoit  pas 
peu  l’Efclufc,  par  le  moyen  d’un  fort  qu’il  avoit  bafty  proche  de  cette  place  ; 
en  un  endroit  où  deux  rivières,  l’une  nommée  la  Douce,  & l’autre  la  Salée,fc 
joignent  pour  entrer  de  compagnie  dans  le  port.  Et  cette  entreprife  du 
Comte  iv’avoit  pas  cfté  bien  difficile  à exécuter,  parce  que  les  forces  des 
Confcdcrcz  eftoient  ttes-mcdiocres  en  ces  quartiers  là  : ouae  qu’il  avoit 
auftî  cfté  aidé  par  une  rufe  ; en  ce  que  les  bourgeois  de  Bruges  avoient  ob-  _ 
tenu  de  ceux  de  l’Efelufe  la  permiflion  d’élever  une  digue , fous  prétexté  de 
s’en  vouloir  fervir  feulement  pour  recouvrer  une  piartie  de  leur  terroir,  que 
les  inondations  de  la  mer  leur  avoient  oftèe.  Sur  la  fin  de  l’Autonnc,  qui  dc- 
venoit  fort  pluvieufe  , le  Marquis  Spinola,  voyant  les  fortifications  de 
Roerort  achevées , licencia  fes  troupes  le  premier , & bien-toft  apres , le 
Maurice  renvoya  auffi  les  fiennes  en  leurs  gamifons  ; mais  là  cava- 
mift  « pùm.  Icric  ayant  rencontré  fur  fon  chemin  celle  de  Grobbciulonc , en  mit  en  piè- 
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ces  une  partie , & cnuncna  tout  le  refte  prilcmiuet , rechetchant  Ibigneufc-  1^05. 
ment  les  occafions  d’cfFacer  le  fouvenir  au  combat  de  MuUem. 

Il  ne  fe  failôit  plus  rien  de  mémorable  fur  terre  ; mais  fur  la  mer  les  triftes 
relies  du  malheureux  régiment  de  Sarmiento  paflerent  d’Angleterre  en 
Flandre  à la  dérobée , tandis  qu’un  vent  contraire  pouflbit  les  vaillcaux 
Confederez  en  d’autres  lieux.  Peu  de  temps  apres,  un  Capitaine  de  marine  u frmafJ 
nomme  Lambert, natif  de  Roterdam,  ayant  attaque  le  principal  des  navires 
Dunquerquois , défendu  par  lix-vingts  hommes , ne  le  prdloit  pas  moins , f,  ma  m 
tant  à coups  de  main  qu’à  coups  de  mouTquctadcs , que  ii  la  choie  fe  fût  paf- 
fcc  fur  terre;  & s’il  n’cgaloit  pas  les  ennemis  en  nombre  d’hommcs,il  les  ega- 
loit  en  courage,  ne  cedoit  point,  en  refolution  déterminée,  à des  gens  qui 
cdmbattoient  pour  fauver  leurs  vies , quoy  qu’il  ne  combattill  que  pour  ac- 
quérir de  la  gloire.Mais  lors  que  le  Vice- Admirai  de  Non-Hollandc,nommé 
lean  fils  de  Gcrbrand,cut  aulfi  poufle  fon  vaifleau  contre  renncmy,les  Dun- 
querquois re&oidis  pr  la  perte  au’ils  venoicntdc  faire, entre  autres  du  Capi- 
taine de  leur  vailTcau  nommé  Adrian  fils  de  Theodore,pirate,que  les  brigan- 
dages avoient  fîgnalé,  fi:  par  l’efperance  qu’ils  eurent  qu’on  leur  feroit  grâce, 
le  rendirent.  Le  navire  pris  fût  defhné  pour  fervir  en  guerre  à l’advenir  ; fi: 
quant  aux  hommes  qui  s’y  trouvèrent , il  y en  eut  environ  foixantc  attachez 
au  gibet.  Mais  l’on  pardonna  à quelques  uns  en  faveur  de  l’âge,  fi:  quelques 
autres  lors  qu’on  les  menoit  à la  mort , s’efehapperent  fans  que  perlorme  ar- 
reflall  leur  fuitte , ptcc  que  la  longue  fuitte  des  fupplices  avoit  difpofé  tous 
les  coeurs  à la  pitié.  . - 

Entre  les  gens  de  mer  qui  revinrent  cette  année  des  Indes  en  Hollan- 
de, on  conta  premièrement  ceux  que  laques  Hemskerclc  avoit  laifTez  au 
delà  du  Cap  de  Bonne  Efperance , dans  un  navire  ctevafTé  de  toutes  parts. 

Ce  vailTcau  ayant  enfin  cllé  pouffé  fur  le  rivage  de  Madagafcar , y demeura 
huit  mois  entiers  j depourveu  de  toutes  choies , tandis  que  le  nombre  de  fis 
mariiüers  fe  diminuoit  de  jour  en  jour,tant  par  les  maladies,  que  par  la  guer- 
re qu’ils  avoient  à foûtenir  contre  le  peuple  barbare  du  pis , fi:  mefine  pt 
l’ennemy  qui  les  afHigeoit.  Ils  ne  fe  trouvoient  plus  que  dixhuit  reliez  d’un 
nombre  fort  ’confiderable , lots  qu’une  pareille  avanture  ayant  ptté  en  ce 
mefmc  lieu  quelques  vaillcaux  Hollandois , qui  navigeoient  vers  TIllc  des 
Cignes , ces  pauvres  gens  ravis  d’une  fi  hcureulc  rencontre , firent  fucceder 
des  larmes  de  joye  à leur  precedente  trillcllc , fi:  commencèrent  à raconter 
leurs  travaux  fi:  leurs  milêres  à leurs  compatriotes , en  rendant  grâce  à la 
bonté  Cclellc  qui  les  en  délivrait.  Soudain  ils  employent  les  démolitions  de 
leur  navire  rompu  à reprer  les  nouveaux  venus , où  ils  entrent  avec  leurs 
marchandifes  ; de  forte  qu’apres  tant  de  dangers  ils  joiiirent  enfin  de  la  veue 
fi:  des  carefles  de  leur  patrie , fi:  ceux  qui  les  avoient  envoyez  aux  Indes , du 
profit  de  leur  commerce,  quoy  que  les  uns  8:  les  autres  euflentellé  long- 
temps dans  le  descfpoir  d’une  fi  heureufe  iflûc.  U arriva  encore  en  Hollan- 
de deux  autres  navires  prtis  de  Ccilon,qui  rapponerent  de  uilles  nouvelles 
touchant  leur  Capitaine  general , nommé  Scbald  de  Wart , qui  avoit  prdu  nifm 

le  jour  par  la  trahifon  de  Fimalc  Roy  de  Candie , que  nous  avons  dit  cy-de- 
vant  avoir  ptu  allez  affeûionné  pour  le  party  des  Hollandois.  Son  humeur  tu,. 
foupçonneufe , comme  cil  d’ordinaire  celle  de  ces  peuples , avoit  rc&oidy 
ccnc  affeélion , ptec  que  Scbald  ayant  pris  en  guerre  quelques  Portugais , 
leur  avoit  rendu  la  liberté  ; car  en  cnct  cette  forte  de  courtoilîc  ell  fort  éloi- 
gnée des  moeurs  de  ces  puples  : fi:  Fimaleinfcroitdelà)  que  les  Hollan- 
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i6oj.  dois  & les  Portugais  avoient  entre  eux  quelque  focrettcintclUgencc.  Mais 
davantage  edant  arrivé  un  jour  que  Scbalde  difeourant  avec  luy  des  moyens 
de  faire  la  guerre  aux  Portugais,  fit  fouhaittant  qu’il  vift  le  dedans  de  Tes  vail- 
feaux , afin  que  fentiere  connoiilânce  de  leur  bon  équipée  luy  fift  concc- 
voir  ce  qu’on  en  devoir  attendre,  le  pria  d’y  entrer  fit  l’cn  prei&  mefmc  avec 
plus  d'importunité , que  les  Rois  n’ont  accoulhimc  d’en  louiFrir , le  barbare 
qui  creut  qu’on  fe  fervoit  decepretextepouranenteràlàvie,’pevintce 
crime  imaguiaire  par  un  crime  véritable  ; & les  gens  de  Sebalde  s’ablbnrent 
de  vanger  fa  mort  ; de  peur  que  cette  vengeance  ne  troublad  le  commerce 
t>  W'E-  de  la  Republique.  Cependant  le  Roy  d’ETpagne,  qui  craignoit  que  ces  for- 
tes  de  navigations  ne  découvrident  a la  fin  ce  qu’il  y avoir  de  plus  foiblc  Sc 
M Je  plus  détaché  dans  fes  Edats,  fit  publier  un  fevere  edit,  par  lequel  il  defen- 
Î2Î*  doit  à tous  les  edrangets , iàns  excepter  melme  les  naruralifez  ETpagnols,  de 
naviger  désormais  aux  Indes , ordoimant  audi  f ceux  qui  y cdoient  mainte- 
nant,  d’en  fortir  dans  un  certain  terme  qu’il  leur  donnoit.  Mais  toutes  ces 
précautions  furent  fi  peu  capables  de  retarder  les  voyages  des  Confederez , 
que  cette  armée  mefine  on  vid  partir  de  Hollande  pour  les  Indes , douze 
navires  fous  la  conduitte  de  Matelif , l’un  des  direâeurs  de  la  Compagnie 
generale.  Cependant  Paul  Cardcn,que  nous  avons  cy-devant  dit  edre  party 
pour  le  Brcfil,  retourna  de  ces  pais  chargé  de  proye. 

Ttr[wumit!  Les  habitans  d’Aix  voifins  de  la  République,  quoy  qii’ils  confervadent 
U tousjours  le  tiltre  fit  les  apparences  de  la  paix.vircnt  cclatter  chez  eux  d’edtan- 
ges  tumultes , dont  les  Confederez  fe  promettoient  qu’il  naidroit  bien-tod 
uneguerre  ouvertC;mais  leur  croyance  mt  vaine.  Les  Ducs  de  Brabant  ayant 
tousjours  afpiré  à la  podeiCon  de  cette  ville , l’Archiduc  Albert  pour  arriver 
à ce  bue,  avoit  contraâé  avec  fes  nouveauxM^idrats  une  alliance  qu’ils 
tafehoient  tous  de  tenir  lêcrenc,  mais  qui  fut  decouverte  bien-tod  apres  : 
ceux-cy  donc,  Ibus  la  confiance  qu’ils  prenoient  tant  en  cette  alliance,qu’en 
un  cenain  odit  de  l’Empereur,  commencèrent  non  feulement  à détruire 
tant  en  public  qu’en  privé,  les  ceremonies  de  la  Religion  Reformée  ; mais 
audi  à perfccuter,  par  plufieurs  pourfiiittes  ignominieulcs  fit  dommageables, 
les  Magidrats  précédais,  leur  imputant  de  s’edre  &it  élire  en  leurs  charges , 
non  pas  fiiivant  les  formalitez  ordinaires , mais  par  les  voyes  de  fedidon. 
Pour  les  convaincre  on  cherchoit  de  tous  codez  des  accufàteurs  ; fit  fi  quel- 
que defenfeur  ofoit  entreprendre  leur  judification , il  fe  trouvoit  enveloppé 
dans  leur  chadiroent;  enmi  l’Empaeur  ayant  dotmé  charge  à l’Archevefque 
de  Cologne  de  pacifia  toutes  chofes , les  Députez  de  ce  Prélat  firent  une 
cfpece  d’accommodement,  qui  portoit  que  les  accufczconfcdcroient  pu- 
bliquement leur  fiiute  les  genoux  en  terre , fit  payeroient  audi  une  cenaine 
fomme  de  deniers  p>our  les  dépens  des  procedures.  Mais  comme  la  pluspart 
des  taxes  cxcedoient  les  moyens  des  condamnez , une  parue  de  ceux  qui  ne 
pùrenr  fàds&irc  futmife  en  prifon,  fit  l’autre  abandonna  le  païs.  Cependant 
non  feulement  les  menées  de  ceux  qui  ne  pouvoient  demeurer  en  repos 
dans  leur  exil , mais  audi  la  haine  que  le  menu  peuple  porte  tousjoutsaux 
puidans,  fit  la  pitié  qu’il  prend  ordinairement  des  mifeiables,  préparaient 
da  effets  d’autant  plus  dangaeux  pour  l’avenir , qu’ils  demeuroient  cachez 
U Ht)  i’B-  pour  le  prefent. 

En  France,  entre  autres  infidclitcz  de  l’Efpagnol , on  découvrit  qu’un 
"°’”***^  Mairai^es,  député  par  la  Province  du  Languedoc , pour  prefenter 
quelques  fupplications  au  Roy,  aVoit fecrenement  traitté avec  Balihazar 

Zuniga, 
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Zuniga,  AmbaHàdeuc  d'Erpagnc,  de  mettre  la  ville  de  Matfêillc  entre  les  i6o;. 
mains  de  Philippe.  Cependant  Mairargucs  ayant  elle  mis  prifonnier , avec 
un  nomme  Brunei  natif  des  Faïs-bas , qui  fervoit  de  Secrétaire  à Balthazar , 

& que  l’on  avoit  trouve  laify  de  quelques  pièces  juftifîcatives  de  la  irahiibn  j 
l’AmbalTadcur  demanda , fuivant  le  privilège  du  droit  des  gens , que  l’on  luy 
rendift  fonminiftrcî  mais  le  Roy,  au  contraire,  foûtenoit  que  l’indignité 
du  crime  en  quellion  devoit  cxclurre  le  privilc^e  des  AmbalTadcurs.  L’Am- 
ballàdeur  repartit  au  Roy,  que  fi  l’on  venoit  d’entreprendre  contre  luy  quel- 
que aétion  approchante  des  anciennes  hollilitcz , il  n’eftoit  pas  jufte  qu’elle 
fut  pourfuivic  fi  rudement  par  un  Prince,  que  l’on  voyoit  ouvertement  con- 
tre les  articles  de  la  paix  de  Vervins , envoyer  du  lêcours  à des  fujets  de  Phi- 
lippe, manifellement  reconnu^  pour  rebelles  & pour  ennemis  de  la  vérita- 
ble Religion  j & qui  avoit  cflaye  depuis  quelque  temps  non  feulement  de 
débaucher  les  Comtes  de  Hercnbcrg,S£  quelques  autres  Seigneurs  des  Païs- 
bas,  mais  aulfi  d’animer  les  Maures  à la  ruine  univcrfelle  de  l’Efpagne.  A ces  tmUpuiem 
difeours  le  Roy , s’efiant  mis  fort  en  colere , refpondit  que  l’Eglifc  Romaine 
avoit  tousjours  receu  & de  fes  predeceffeurs  8e  de  luy  mefme , plus  de  pro- 
teéfion  qu’elle  n’en  devoit  efperer  des  Efpagnols  qui  Ce  fervoient  fâullcment 
du  prétexté  de  Religion  dans  la  guerre  des  Païs-bas , où  ils  ne  combattoicnt 
que  pour  l’intereft  d’une  donünation  temporelle.  Que  fi  l’on  trouvoit  à 
redire  qu’il  cUt  payé  aux  Confederez  quelques  fommes  d’argent  qui  leur 
efioient  deucs , ou  que  tandis  que  quelques  uns  des  François , fuivant  l’hu- 
meur guerriere  de  leur  nation,  alloient  chercher  les  combats  tantoll jufqucs 
aux  extremitez  de  la  Hoi^c,tantoll  dans  les  Provinces  de  l’Archiduc,quel- 
ques  autres  allalfent  aulfi  en  Hollande  apprendre  le  meltier  de  la  guerre 
Tous  un  de  fes  plus  cxcellens  mailhcs , quelle  proponion  y avoit  il  entre  fes 
aâions,&  les  anentats  que  la  France  pouvoir  imputer  aux  Efpagnols,  qu’on 
avoit  veus  depuis  ]>eu  dreficr  tant  d’embufehes  côntre  fes  meilleures  villes , 

& inciter  tant  de  Grands  de  Ibn  royaume  à luy  manquer  de  fidelité  ; & fiir 
ce  dernier  point  le  Roy  nommoit  l’un  aptes  l’autre  tous  les  Seigneurs  qu’on  . 
avoit  voulu  fubomer,  adjoufbmt  qu’il  n’avoit  pas  tenu  aux  Efpagnols  que 
l’Ellat  François  ne  fe  fut  ruiné  luy  mefme  par  (à  propre  grandeur.  Il  foûtint 
aulfi  que  tout  ce  qui  avoit  cfté  mis  en  avant  touchant  l'afFairc  des  Maures, 
cfloit  faux , & que  les  depofitions  qu’on  rapportoit  fur  ce  fujet , avoient  efté 
arrachées  par  force.  Que  fi  c’eftoit  une  foute  d’avoir  voulu  porter  les  Com- 
tes de  Hcienbeig  à des  aâioiu  qui  ne  leur  pouvoient  tourner  à honte , ces 
Seigneurs  efiant  originaires  d’Alemagne  &:  non  des  Païs-bas , quel  crime 
n’avoient  jioint  commis  ceux  dont  les  aruficcs  avoient  achetté  comme  à 
l’cnchcre  un  Du  Tcrrail,  non  feulement  fujet , mais  aulli  domcfliquc  du 
Roy  de  France.  Que  néanmoins  ces  netircs  rufes  .luffi-bicn  que  les  artifi- 
ces, dont  les  Ambafladeurs  des  Rois  fe  farvent  affez  fouvent  pour  découvrir 
les  fccrcts  d’un  Elfat,  fè  peuvent  dillmiuler  & exeufer  réciproquement;  mais 
qu’il  s’agifToit  icy  de  repoufler  des  entreprifes  fànglantes , 8tquivouloient 
plonger  le  couflcau  dans  les  entrailles.  Balthazar  infifla  encore , en  loüanc 
le  Roy  d’Angleterre , de  ce  que  malgré  la  diverfité  de  Religion  qui  le  trou- 
voir  entre  fes  fujets  8t  ceux  de  l’Elpagne , il  luy  confervoit  neantmoins  les 
droits  de  la  paix  plus  exaâcment  que  la  France  : mais  Henry  refpondit  que 
ce  Prince  ne  connoiflbit  pas  encore  les  Efpagnols  ; 8e  qu’il  fçauroit  bien - 
toft  où  tendent  ordinairement  leurs  alliances.  La  colere  du  Roy  s’efehauf- 
font  de  plus  en  plus , pafibit  dcsjajufqu’aux  menaces  ; toutefoisrAmbafiâ- 
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itfoy.  dcur  l'appaiGi,  apres  avoir  protefte  qu’il  eut  creu  commettre  un  crime  s’il 
eut  doute  de  la  jufticc  de  Henry  Quatrième , qui  elloit  connue  de  tout  le 
monde , aufli-bien  que  (à  valeur.  A la  fin , Mairargues  ayant  clic  exécuté  à 
mort , le  Secrétaire  de  l’AmbalTadcur  luy  fut  rendu , le  Roy  trouvant  à pro- 
pos deiç  vanger  des  rufes  d’Efpagne  pat  d’autres  rufes,plus-toll  que  par  une 
nouvelle  guerre. 

if  U En  Angleterre  on  vid  éclattcr  une  horrible  conjuration  de  quelques  uns 
qui  preferoient  le  foin  de  la  Religion  Romaine  à leur  vie , à leur  hotmeur  & 
à toutes  fones  de  droits  divins  &:  humains.  Ces  gens-cy  fâfchez  de  n’avoir 
pû  obtenir  du  Roy , par  leurs  prières , le  libre  exercice  de  leurs  ceremonies , 
avoient  refolu  de  le  nire  mourir  avec  lônüls  & tous  les  Grands  du  royaume, 
en  une  aifcmblée  de  Confcil  qui  fe  devoir  ^nir  dans  le  palais,  où  ils  enterrè- 
rent une  grande  quantité  de  poudre  à canon , qui  devoir  fervir  à l’execution 
de  cet  attentat  : Tes  autheurs  avant  que  d’y  travailler,  délirant  fçavoir  le  fen- 
riment  des  principaux  lefuites  d’Angleterre,  furcefujet,  leur  avoient  de- 
mandé s’il  cùoit  permis  d’envelopper  un  petit  nombre  d’iimocens  dans  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  coupables  : à quoy  les  lefuites  avoient  reffron- 
du , que  pour  un  notable  avantage  de  l’Eglilè  cela  le  pouvoir  entreprendre 
fans  fcrupulc  ; & mefmc  pour  appuyer  leur  opinion , ils  alléguèrent  l’exem- 
ple des  villes  afliegées.  Cependant  quelque  complice  ayant  adverry  un  de 
fes  amis  de  ne  fe  trouver  pas  au  ConfeU  le  jour  qu’on  le  devoir  tenir , cet  ad- 
verriflement  donna  lieu  a quelques  foupçons , qui  furent  caufe  que  la  laie  du 
palais  ayant  eùé  fouillée , on  découvrit  les  préparatifs  de  l’attentat  & ccluy 
qui  le  devoir  exécuter.  Quand  les  conjurez  curent  appris  toutes  ces  cho- 
ies , ils  fe  cantonnèrent  pour  la  pluspart  en  quelques  lieux  éloignez , où  ils 
formoient  desja  une  rébellion  manifefte  -,  les  plus  timides  eftant  incitez  à cer 
trait  d’audace  par  le  lefuite  Oldecom,  qui  leur  remonfhoit  qu’un  fcul  fuccés 
contraire  n’inferoit  rien  au  desavantage  de  toute  la  caufe  ; & que  bien  fou- 
vent  dans  les  bons  dclTcins  Dieu  permettoit  que  la  première  tentative  teüf- 
lift  mal , afin  qu’elle  fervift  d’epreuve  à la  perfcverance.  Mais  enfin  l’effort 
de  ces  rebelles  s'eftant  laiffé  abbattre  en  un  inftant , on  les  traiftu  devant  les 
luges.  La  hardieffe  de  Gamet  ne  lé  montra  pas  moins  téméraire  autrefois 
contre  Elifabeth  ; car  il  avoiraccoulhimé  d’élever  la  puiHàncc  des  Papes  II 
haut  au  deffus  des  Rois  8t  de  leurs  Couronnes , qu'il  foùteiKrit  non  Icule- 
ment  que  les  fujets  ne  doivent  aucune  fidelité  ny  obeïllàncc  à leur  Prince 
excommunié  ; mais  davantage  qu’âs  font  obligez  de  prendre  les  armes  con- 
tre luy , au  péril  mcfme  de  leur  vie , quand  le  Pape  le  leur  commande.  Par 
là,  les  Souveraim  qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  Romaine , doivent  appren- 
dre que  les  armées  & les  flottes  de  leurs  ennemis  font  moins  à redouter  que 
ces  orateurs  violens , qui  fçavcnt  émouvoir  les  cfprits  du  peuple  par  l’au- 
thorité  de  la  Religion.  A ce  mal  ils  en  ont  adjouté  un  autre , procédant 
d’une  non  moins  pemicieufe  doéfrine , par  laquelle  ils  enfeignent  qu’il  efl: 
permis  de  tromper  le  Magiftrat  dans  un  interrogatoire , en  luy  rcfpondant 
avec  des  paroles  ambiguës , qui  feront  conceucs  en  un  fens , & exprimées  en 
un  autre  : & mefme  touchant  cene  matière  on  a imprimé  des  livres,  que  par 
une  menteufe  inferiprion , ils  ont  intitulez  contre  le  menfonge.  llsdifcnt 
aulTi  que  la  confefEon  des  péchez  doit  elhrc  tenue  fecrette , St  qu’il  n’ell  pas 
permis  d’en  révéler  une  feule  circonffance , quand  mefmc  elle  auroit  pour 
but  la  ruine  du  Souverain  & de  fon  Ëflat  ; mais  d’ailleurs  ils  donnent  bien 
fouvent  le  nom  de  confelhon  à ce  qui  ne  devroit  paffer  que  pour  une  con- 
férence 
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fetcncc  fccrcttc.  Cependant  on  ne  doutoit  point  que  le  ddTcin  de  la  perte  ifioj. 
du  Roy  lâcqucs  ne  fe  fiit  flatte  de  l’cTpifance  du  fécours  <f  Efpa  Ae , ou  l’on 
Àtretenoit  une  compagnie-^  lefuitcsAnglois  >.pour  tAaublcr  là  paix  d’Ao- 
gleterre  : toutefois  les  conjurez  depoferent  que  iuis  la  crainte  de  divulguer 
trop  rordic  & lestooyens  de  fcur  coqjuracipn , ils  ne  les  atoientdéepuverts 
à aiifcûn  effranger  i m^s  qiTà  la  ■rêrité^es  Icfukcs  An^tïis  quf cftoient  en 
Efpagne,  &c  ceux  qui  eftoient  à Rome,  leur  avoient  afleuré  q^ue  le  fecours  de 
ces  païs-là  ne  in^queroit  jamais,alu  b^iny'  Ori  fçavoi't/ulU  ^ue  le  Conne- 
ffable  de  Caitille,  lors  qu’il  eftoit  en  Angleterre,  ayoït  bien  ofe  dire,  que  fi  le 
nouveau  Roy,dc  cette  111c.  ne  petmettoit  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Romaine,  il  fe  trouvoit*  des  gens  préfts' de  tout  entreprendre  contre  luy. 
L’Archiduc  mefine  donna  de  nouveaux  fiijets  de  foupçon , en  ce  que  non 
feulement  il  refùfa  de  mettre  entre  les  mains  du  Roy  lacques  quelques  An- 
glois  cftant  pour  lors  à Bruxcllc , avec  qui  les  ptifonniers  confcflbicnt  avoir 
faic  confidence  de  leur  defleiri;  mais  d’avantage  il  envop  en  Efpagne  le 
principal  de  ces  Anglois.  Ncantmoins  le  Roy  lacques,  bien  loin  de  le  plain, 
dre  de  cette  injure , déclara , par  des  lettres  publiques , qu’il  eftoit  afleuré  de 
l’innoccnec  des  Princes  cftrangers  : comme  aulfi  Philippe,  par  le  miniftere 
de  Don  lean  deMcndoze  fon  Ambaflàdeur , ne  manqua  pas  d’employer 
toute  forte  de  bon  vilàgc  & de  belles  paroles , pour  le  féliciter  de  ce  qu’il 
avoir  pû  efehapper  un  fi  grand  péril. 
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1 606.  Ë Marquis  Spinola  s’eftoit  acquis  une  haute  réputa- 

tion, tant  pour  avoir  confetvc  la  ville  d’Anvers,  capi- 
tale de  la  Belgique  Eipagnole,  que  pour  s’eilre  rendu 
maiftrc  de  plulicurs  fortes  places , dont  la  priic  luy  don- 
nant moyen  pour  l’avenir  de  faire  la  guerre  chez  les  en- 
nemis mcfmes,  rendoit  fes  dangers  bien  moindres,  & 
^ Tes  efperanccs  bien  plus  grandes  qu’auparavant.  Outre 

qu’®fcmbloit  auilî  mériter  cette  gloire  d’avoir  reflably  la  bonne  fortune  & 
la  difeipline  militaire  dans  le jparty  des  Archiducs , d’où  elles  avoient  efte 
bannies  quinze  ans  durant.  C’eft  poutquoy  par  tout  où  il  fe  rcncontroit 
parmy  ces  peuples , il  eftoit  receu  avec  des  acclamations  & des  applaudiflc- 
mens  i St  lors  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagne , où  il  avoir  accoutumé  d’aller  tous 
les  ans,(i  les  Grands  du  Royaume  nourriflbient  des  jaloufics  Iccrettcs  contre 
luy;  l’afFcâion  que  le  Roy  luy  portoit  fe  fit  coimoilfre  ouvertement.  Néant- 
moins  l’execution  des  confcils  qu’il  avoir  auparavant  donnez  pour  la  guer- 
re , eftoit  retardée  par  la  povreté  de  l’efpargne  de  Philippe , que  les  puiflâns 
leM»^  efforts  de  l’année  precedente  avoient  tellement  affoibliç,  que  le  Marquis  eut 
uûuhmma  bien  de  la  peine  à tirer  la  folde  de  fes  deux  armées  -,  & ncantmoins  fans  cette 
condition , il  renonçoit  à la  conduine  de  la  guerre  ; au  lieu  que  s’il  obtenoit 
üHu.  ce  point,  il  tenoit  la  viéloire  de  fon  party  pour  toute  certaine , &lcÉiiloit 
fort,  que  comme  il  avoir  desja  pafle  la  tivicre  du  Rhin , il  pafferoit  bien-toft 
celles  du  Vahal  & de  nfcl , pour  prendre  fes  poftes  dans  le  cœur  mefmc  des 
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Provinces  Confédérées.  Il  fut  donc  conclu,  puisque  le  crédit  du  Roy  cftoit  i ffofii 
trop  toiblc , que  le  Marquis  mclinc  ralliftcroit  par  l’advancc  de  les  pro- 
pres deniers  & de  ceux  de  fes  amis  ; mais  il  n’entreprit  pas  cette  alliftancc 
(ans  courir  beaucoup  de  risque,  ainli  que  nous  ferons  remarquer  fut  la  fin  de 
cette  année. 

Au  contraire , les  Ellats  des  Provinces  Vnies,  prcvoy.ant  de  loin  les  maux 
qui  fuivent  la  guerre  quand  on  levé  plus  de  troupes  qu’on  n’en  fçauroit  en- 
tretenir , joint  que  les  grandes  dcfpcnfes  des  gamifons  les  avoient  extrême- 
ment incommoaez , ferefolurent,  pour  la  prefente  année , de  céder  à une 
violence  qui  (ans  doute  ne  devoir  pas  durer  long-temps  ; fie  (e  contentèrent 
de  garder  feulement  leurs  frontières , jufques  à ce  que  l’ardeur  des  ennemis  im  diftrM 
fe  mt  refroidie.  D.avantagc  les  nouvelles  levées  qu’ils  eulTcnt  pù  faire, 
eftoient  empefehées  en  France  par  la  guerre  de  Sedan , fie  en  Alcmagne  par 
celle  de  Brunfwic. 

La  ville  de  Sedan  eft  (ituce  fut  la  Meuze  entre  la  France  fit  les  Païs-bas  ; 
fit  cette  place  fe  pouvoir  rendre  extrêmement  conlidcrablc  fi  la  guerre  des  "nZy 
deux  Couronnes  fe  fiit  rcnouvelléc  : elle  avoir  appartenu  de  toute  ancien- * 
neté  à la  maifon  de  la  Mark  ; mais  Henry  de  la  Tour , autrefois  nommé  le 
Vicomte  de  Tutenne , ayant  du  depuis  epoul'é  fhcritiere  de  la  Mark , cftoit 
demeuré  polTcftcut  des  droits  de  Bouillon  8c  de  la  ville  de  Sedan.  Et  me(^ 
me,  quoy  que  bicn-toft  apres  (à  femme  fût  décédée , il  tetcnoit  encore  cette 
place  foils  le  tütrc  d’un  tdbment  ; mais  fur  tout  par  l’appuy  qu’il  rcçcvoit  de 
la  France  à caufe  du  rang  qu’il  avoir  tousjours  tenu  entre  les  principaux 
chefs  du  party  de  Henry , foit  lors  que  ce  Prince  ne  vivoit  encore  que  (bus 
ime  condition  privée , foit  quand  on  le  vid  pourfuivre  les  droits  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Mais  du  depuis,  Henry  ayant  changé  de  Religion,  fie 
en  mclinc  temps  quelques  nouveaux  fubfides  impofcz  pourladcfcnfedu 
royaume , ayant  fourny  des  fujets  de  plainte  à pluficurs,  une  multitude  allez 
conlldcrabic  de  ceux  de  la  religion  Reformée  jetta  principalement  les  yeux 
fur  le  Duc  de  Boüillon,comme  fur  un  homme  renommé  tant  pour  fes  beaux 
faits  d’armcs,que  pour  les  confcils  pleins  de  courage  qu’il  avoir  fouvent  don- 
nez. On  cteut  de  là , qu’il  avoir  envie  de  broüiller  ; fie  comme  toutes  ces 
chofes  arrivèrent  vers  le  temps  de  la  mort  du  Marclchal  de  Biron , le  Duc 
de  Bouillon  fut  mandé  en  Cour  pour  fe  venir  juftificr.  Mais  au  contraire,  il 
fe  retira  en  Alcmagne , aptes  s’eftre  exeufé  fut  la  puilfance  de  fes  ennemis , 
fie  fur  la  défiance  qu’il  avoir  de  fes  juges.  Eftant  là  il  pria  l’Eleélcur  Palatin 
de  fe  fouvenir  de  leur  parenté  i car  ils  avoient  tous  deux  epoufé  chacun  une 
forur  du  Prince  Maurice  : &c  l’Eleftcur  envoya  des  Ambalfadcurs  au  Roy 
pour  tafeher  d’adoucir  fa  colère  ; mais  cette  AmbalTadc  ne  fervit  pas  de 
beaucoup,  les  Rois  n’ayant  jamais  trouvé  bon  qu’un  fujet chcrchaft des 
Princes  cftrangcrs  pour  médiateurs  apres  avoir  offenfé  fon  Souverain.  ' En 
fuitte  on  commença  à faire  negotier  cette  alfairepar  la  veufvc  de  Guillau- 
me Prince  d’Orange  j fit  l’cntrcimc  d’une  femme  (cmbloit  eftre  plus  agréa- 
ble à Henry  que  celle  d’un  homme  : mais  pour  aflcurance  de  la  fidelité  du 
Duc  de  Bouillon , le  Roy  deraandoit  que  la  ville  de  Sedan  luy  fut  remife  en- 
tre les  mains.  Au  contraire , BoUillon  eftoit  bien  d’accord  que  la  ville  fie  la 
citadelle  demcuralTcnt  fous  l^rotcéfiOn  de  la  France  ; que  les  foldats  de  la 
ganufon  fit  leurs  chefs  preftalïcnt  letment  au  nom  du  Roy , fit  oftroit  enco- 
re plulieurs  autres  pareilles  conditions  ; mais  apres  tout,  il  demandoit  que  , 

la  poflcllion  luy  demeutaft,  fit  faifoit  en  mcfmc  temps  tous  les  préparatifs 
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ncceflàircs  pour  foùtcnir  la  guerre  s’il  s’y  trouvoit  engagé.  Cette  hardiellC 
& les  puifl'ans  ennemis  que  Boiiillon  avoit  laits,  à caufe  de  fon  ambition,qui 
ne  luy  pemiettoit  pas  de  fouftrir  perfonne  au  ikflus  de  luy , incitèrent  Hen  - 
ry , vêts  le  Printemps  de  cette  année , à venir  luy  melme  camper  aux  bords 
de  la  Meuze  avec  de  puiflantes  troupes , dont  ce  grand  Roy  pretendoit  em- 
ployer les  grands  elforts,  non  jsas  contre  l’Efpagnc,  ou  pour  le  moins  contre 
la  Bourgogne,  comme  autrefois!  mais  contre  un  de  fes  anciens  amis , pot 
fefl'eur  d’une  feule  ville.  Neantmoins  on  trouva  enfin  des  movcns  d’aecom- 
modement , qui  délivrèrent  en  melme  temps  Boiiillon  des  tjangçrs  dont  il 
cftoit  menacé , & Henry  de  la  honteufe  guerre  où  il  s’engagCoit.  Le  Roy 
laifla  donc  un  Gouverneur  à Sedan,  pour  quatre  ans;  à condition  que  ce 
temps  finv,  cenc  ville  feroit  rendue  au  Duc  de  Boiiillon , qui  ne  fcroit  re- 
cherché d’aucune  choie  qu’il  pût  avoir  faitte  auparavant  ; mais  pour  l’ave- 
nir, s’il  venoit  à manquer  de  fidelité  envers  le  Roy,  les  bourgeois  jurèrent 
qu’ils  feroient  un  autre  Prince.  Apres  cette  paix , le  Duc  de  Boiiillon  ne 
tarda  guère  à renner  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , qui  n’eftoit  pas  moins 
fidelle  apres  le  pardon  que  prompt  dans  la  colcre  : & ce  fut  un  fujet  d’admi- 
ration pour  tout  le  monde,  quand  on  vid  que  celuy-là  mefmc  qui  un  peu  au- 
paravant avoit  elle  tenu  pour  cnnemy  de  ce  Monarque , fc  trouvoit  mainte- 
nant attaché  à fa  perfoime , & prenoit  infcparablement  part  à tous  fes  foins 
& à tous  fes  di  venifTcmens.  La  fin  de  cette  guerre  fût  fott  agréable  à tous 
les  deux  partis  du  Païs-bas  ; car  d’un  cofte  les  Confederez  avoient  efte  bien 
fafehez  de  voir  en  peine  un  chef  qui  fuivoit  leur  Religion,  & compofoit  une 
partiedclamaifondcNalTau!  & d’autre  part  l’Archiduc  avoit  long-temps 
appréhendé  que  Henry  n’eut  feint  d’en  vouloir  au  Duc  de  Boiiillon , pour 
porter  une  véritable  guerre  dans  la  Belgique  Efpagnole  : joint  que  Louys  de 
Vclafco , envoyé  pour  la  garde  des  frontières , avoit  offert  fbn  aiSilancc  aux 
Sedanois. 

Quant  aux  broüillerics  du  païs  de  Btunfwic,elles  avoient  commencé  des 
l’année  precedente  i le  Duc  s’eftant  fafché  contre  les  bourgeois  de  la  ville 
capitale,  parce  que  fous  l’aflcurance  du  fecours  des  villes  Ajifcariques , ils 
ufoient  avec  beaucoup  d’infolence  de  plufieurs  privilèges,  qu’ils  avoient  par- 
tie achettez,  panie  exigez  de  fes  prcdcceflcuts.  C’ell  pourquoy  ce  Prince  fc 
promettant  de  recouvter  par  fa  valeur  ce  que  fon  perc  ou  fes  ayculs  avoient 
perdu  par  trop  de  facilité,  leva  des  troupes  de  guerre  comme  s’il  eut  redouté 
le  Marquis  Spinola,  qui  palToit  le  Rhin  pour  lors;  & envoya  en  mefme 
temps  les  foldats  furprendre  tous  les  dehors  des  deux  murailles  de  Brunf- 
wic  î mais  cette  furptile  ayant  efté  tepoufl’ée  pat  les  habitans , on  en  vint  en- 
fin à la  force  ouverte  ti  à un  fiege  formé.  Toutefois  quoy  que  le  Roy  de 
Dannemarc , dont  le  Duc  de  Brunfwic  avoit  époufé  la  fccur , fût  venu  avec 
un  puiflant  corpis  d’armée  au  fecours  de  fon  bcau-ffcrc , l’hyver  fit  cefler  le 
fiege.  Cependant  le  Duc  ayant  prié  la  République  Confédérée  de  luy  en- 
voyer quelques  troupes  de  fecours , avec  le  Comte  Emcft  de  Nafl'au,  pour 
conduffeur  de  cette  guerre,  les  Eflats  balancèrent  affez  long-temps.  Parce 
que  d’un  cofté,  comme  ils  combattoient  eux-mefmes  pour  leur  liberté , il 
leur  eftoit  mal-feant  de  vouloir  opprimer  celle  d’auttuy  ; mais  d’autre  part , 
ils  avoient  une  bien  plus  grande  ancéllon  pour  le  Duc  de  Brunfwic,  & pour 
le  Roy  de  Dannemarc , que  pour  les  villes  A nfeariques,  qui  n’avoient  ja- 
mais donné  aucune  afliflânee  aux  Provinces  Vnies.  A la  fan  on  trouva  un 
tempérament,  qui  fut,  qu’au  lieu  d’envoyer  ouvertement  du  fecours  au 
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Diîc,  on  pcrmettoit au  Comte Erncft , s’il  le  trouvoit  bon,  de  l’aller fe-  1006. 
courir  volontairement  : ce  qu’il  fit  : &:  quelques  Maiflres  de  Camp  &:  Ca- 
pitaines Hollandois  le  fuivirent  ; apres  avoir  > pour  un  temps , obtenu  dif- 
penfe  du  CeiTOcnt  qui  les  attachoit  au  fervice  de  la  République;  'eflant  pouf- 
fez à prendre  ce  nouveau  party , par  le  dcfir  des  recompenfes  que  les  nou- 
velles guerres  font  plustoïl  naitre  que  les  anciennes.  Toutefois  la  violence 
de  ces  rcmiiemcns  fut  bicn-toft  paifee  ; car  dés  l’entrée  du  printemps  le 
liege  i)  ant  elle  mis  devant  la  ville  de  Brunsvic  une  fécondé  fois , la  digue , 

• que  le  Duc  avoir  fâitte  fur  la  rivière  pour  inonder  la  place , ayant  elle  rom- 
pue , l’obligea  prefUicrcmcnt  à lever  le  fiege  ; & bien-toft  apres , les  forces 
de  toutes  les  villes  Anfeatiques  s’eftant  aflcmblées , l’obligèrent  à fe  defifter 
de  cette  guerre,  loint  que  comme  tous  les  deux  partis  ne  pouvoieiit  pis 
fupporter  de  longues  dépenfes , l’authoritc  de  l’Empereur  y pourveut  ; leur 
ordonnant  de  terminer  leurs  difeordes  par  les  voyes  de  droit , afin  qu’on 
pùft  croire  que  les  uns  & les  aunes  mettoient  les  armes  bas  volontaire- 
ment , &:  plustoft  par  le  refpcd  des  loix , que  par  une  foiblcllê  récipro- 
que. 

Outre  ces  raifons  communes  tant  aux  Confederez  qu’à  leurs  ennemis , 
il  y avoir  des  raifons  particulières  du  collé  de  l’Archiduc,  qui  rctardoient  les 
levées  tant  en  Italie  qu’en  Angleterre.  Car  ptemicrement  dans  ce  Royau-  Ktj 
me,  le  Roy  lacques,  ayant  allez  reconnu, par  le  danger  extrême  où  il  s’clloit 
trouvé , combien  un  Monarque  doit  redouter  fes  fujets  quand  ils  reconnoif 
fent  quelque  puillànce  au  dclfus  de  la  fienne,  avoit  ordonné  que  tous  ceux 
d’Angleterre  feroient  contraints  de  faite  un  ferment  conceu  en  de  certains 
termes , par  lequel  ils  reconnoitroient  qu’il  elloit  le  fcul  & véritable  Roy 
d’Angleterre.  Que  ny  l’authoritc  du  Papc,ny  celle  de  l’Eglilc  Romainc,ne 
luy  pouvoient  oller  le  lcepttc;&  que  quand  on  voudroit  l’attenter,ils  confer- 
veroient  tousjouts  pour  leur  Roy  une  obcilTance  & une  fidelité  inviola- 
ble ; & luy  découvriroient  tous  les  delTcins  qui  fe  formeroient  contre  luy. 

Que  leur  coeur  ne  dementoit  point  leurs  paroles  dans  ce  ferment  ; où  ils 
n’elloient  touchez  d’aucune  cfperance  de  faveur  ou  de  gratification.  Cette 
conjonéhire  fit  nailljc  en  Anglctarrc  de  grandes  difeordes  entre  les  Roma- 
nillcs  mcfmcs;  car  les  uns  prcllcrcnt  ce  ferment  fans  aucun  fcrupulc  ; parce 
que  fuivant  les  inflruélions  de  Georges  Blacwcl, Archipreftre  d’Angleterre, 
nommé  pour  cette  dignité  pat  le  Pape  meâne,  leur  croyance  elloit  que 
les  Puifl'ances  temporelles  font  diflinâes  des  fpirituclles  i & que  comme  la  • 
Religion  obeyt  à Dieu , toutes  les  autres  choies  doivent  obcïr  aux  Princes  i 
Dieu  mcfme  l’ayant  ainfi  ordonné  : mais  les  autres  au  contraire  croyoient, 
avec  les  lefuitcs , que  les  chofes  temporelles  font  fous  la  dépendance  des 
fpirituellcs  1 &:  qu’ainfi  le  chef  de  la  Religion  peut , quand  l’occalion  s’en 
prefènte,  transférer  la  pofTcflion  des  Royaumes  1 n’y  ayant  point  déplus 
bel  ordre  que  celuy  qui  loûmet  toutes  les  puifl'ances  à une  feule.  Au  relie , 
ceux  qui  faifoient  difficulté  de  jurer  en  cette  forme , elloient  privez  de  la 
pcrmillion  d’aller  à la  guerre  dans  les  pais  ellrangcrs. 

Cette  mefmc  puill^cc  du  Pape  avoit  aulli  émeu  d’autres  troubles  en 
Italie  : car  les  Vénitiens  redoutant  la  puilTancc  & les  riehelfes  du  Clergé  > «y  i« 
& voulant  Élire  obfcrver  les  anciennes  ordonnances  de  leur  Repubhquc  &C 
de  plufieurs  autres  nations , avoient  defl'endu , par  un  nouvel  edit , que 
petfonne  n’entreprill  plus  pour  l’avenir  de  Rallir  des  Eglifes , ny  de  donner 
des  terres  aux  compagnies  Ecclefialliques  fims  une  cxprclTc  permiffion  du  • 
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itfotf.  Sénat  J ordonnant  auffi  que  le  fonds  des  terres  tenues  à rente  des  Eglilcs , 
6u  fous  leur  cenfive , ne  retoumeroit  jamais  en  leur  poflelTion  : davantage 
ils  avoient  fait  mettre  en  prifonplulieursEcclcfiaftiques,  aceufez  de  forti- 
Icges,  de  pafricides,  d’inceftes,  de  fauflctez,  ou  de  violence  publique  : mais 
le  Pape,  pour  lors  nommé  Paul  Cinquicfmc,  fc  figura  par  les  perluafions  de 
quelques  uns , Sc  principalement  de  Bellarmin  & de  Baronius , que  les  Vé- 
nitiens en  avoient  ufe  de  la  forte  pour  luy  faire  un  affront  j & comme  il  vid 
qu’ils  ne  vouloient  point  démordre  de  leur  procédé , il  excommunia  l’Eftat 
dcVenilc.  En  lüitte  de  quoy  Baronius  addrefla  des  lettres  aux  citoyens,* 
par  lefquelles  il  les  advertiflbit  de  prendre  garde , que , Riivant  ce  qui  cftoit 
autrclbis  arrivé  au  peuple  Hébreu , Dieu  le  fafehant  contre  eux , ne  les  pri- 
vâff  de  leur  ancienne  libené , & ne  leur  donnaff  un  maiftre.  Cetteavah- 
ture  donna  naiflance  à plulieurs  libelles , par  Iclquels  on  examinoit  quelle 
cftoit  la  puiffimcc  des  loix  civiles , & des  Magiftrats , fur  les  Ecclcfiafti- 
ques  1 & li  les  injuftes  ordonnances  du  Pape  pouvoient  lier  les  coniciences. 
La  pluspart  des  Écclcfiaftiqucs  qui  vivoient  fous  la  Seigneurie  de  Venilê,  ne 
laifloicnt  pas  de  vacquer  à tous  les  exercices  de  Religion , comme  aupar- 
r«  vmU  avant;  mais  parce  que  les  Icfuites  ne  voulurent  pas  en  ufer  de  mdmc,  on 
les  chaffa  hors  des  limites  de  l’Eftat.  Cependant , comme  chacun  cro^ycit 
w<  que  l’on  en  viendrpit  aux  armes , les  Elpagnols , qui  ont  accouftume  de 
tout  temps  d’accroiftre  leur  puiflancc  par  les  difeordes  de  l’Italie , rctc- 
‘ noient  leurs  gens  de  guerre  en  ces  quartiers  là  j & faifoient  paroiftre  qu’ils 
eftoient  prefts  de  défendre  l’authorité  du  Pape.  D’autre  pan  les  Confede- 
rez  tant  a caufe  de  la  haine  qu’ils  portoient  aux  Papes , que  de  l’affcclion 
qu’ils  avoient  pour  une  ville  libre , promirent  aux  Vénitiens  de  leur  envoyer 
du  fecours  par  mer  s’ils  en  avoient  bcfbin  ; pour  laquelle  offre , la  Seigneu- 
rie, par  fes  lettres , les  remercia  avec  des  paroles  fort  courtoifes.  Au  refte , 
comme  ce  prudent  Sénat  maintenoit  avec  beaucoup  de  courage  les  droits 
de  l’Eftat , il  evitoit  auifi  avec  un  grand  ibin  tout  ce  qui  pouvoir  troubler 
la  paix  du  peuple,  ou  les  anciennes  ceremonies  de  la  Religion.  Cependant 
ce  fut  par  cette  occafion  que  l’amitié  commença  à naitre  entre  les  deux 
plus  puillàns  Eftats  que  l’Vnivcrs  voyc  aojourd’huy  lô  maintenir  hors  du 
gouvernement  Monarchique. 

utCmfiÀt.  Au  commencement  de  laprefentc  année  les  Confederez  envoyèrent 
wStKM*.  une  flotte  contre  l’Efpagne , taht  pour  accroiftre  la  famine  que  l’on  difoit 
Mkti  ejife  en  ce  Royaume , que  pour  vanger  la  Republique  de  quelques  légers 
dommages  qu’elle  avoir  foufterts  dans  la  furprife  de  quelques  uns  defesna- 
virçs  ; leiquels  eftant  allez  quérir  du  fcl  en  oe  certaines  Iflcs  de  l’Amcrique , 
Sc  s’eftant  négligemment  écartez  de  cofté  & d’autre  fans  armes  & fans  gar- 
des , avoient  efté  inopinément  attaquez  par  Louys  Fayard  , qui  avoir 
nové,  pendu,  ou  bmlé  tous  les  ndchers.  Mais  avant  toutes  chofes,  les  Eftats 
publièrent  un  edit  par  lequel  ils  deffendoient , tant  à leurs  citoyens  qu’à 
toutes  les  autres  nations , de  porter  en  Efpagnc  ny  des  grains  ny  d’autres 
marchandifes , s’eftant  trouvé  autrefois  Sc  encore  depuis  peu , que  les  Efpa- 
gnols  apres  avoir  fous  une  app.-u:cnce  de  commerce  attire  chez  eux  les 
vatfl'eaux  eftrangers , les  retenoient  Sc  s’en  fervoient  eux  mcfmcs  à la  guer- 
re: &:  pour  cette  caufe,  lefcefine  edit  dechroit , que  les  Confcdercz,  al- 
lant affieger  les  ports  de  leurs  ennemis , feroient  leur  prove  de  tous  lus  vaif- 
fimUAtr.  féaux  qu’ils  verroient  aller  en  ces  pais  là.  Il  partit  donc  fous  la  charge  de 
Guillaume  Hautain , vingt-quatre  navires  appartenant  au  public , outre 
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ceux  que  plufieurs  particuliers  avoient  fait  cquippcr,qui  fc  trouvoient  en  fort 
grand  nombre,mais  incapables  de  conduitte  &c  d’obeïflance.  Hautain  avoir 
eu  ordre  de  furprendre  la  flotte  Efpagnolc  qui  venoit  de  l’Amérique  & de 
fermer  le  paflage  aux  navires  Portugais  qui  dévoient  partir  pour  les  Indes  ; 
& ce  dernier  deflein  avoir  convié  la  Compagnie  des  Indes , cfta'olic  dans  les 
Provinces  Vnics,  de  fournir  une  puiflante  fomme  d’argent  à l’cfpargnc  ; 
afin  que  par  ce  moyen  fes  agens  ne  trouvant  point  d’ennemis  fur  leurs  rou- 
tes, nyd’cnchcriflcurs  fur  leurs  marchez,  cxcrçaflint  un  commerce  d’au- 
tant plus  libre  &:  plus  lucratif.  Le  voyage  de  Hautain  fut  lent , à caufe  que 
les' vents  luy  eftoient  contraires  : neanmioins  il  ne  laifl'a  pas  de  faire  beau- 
coup de  butin , parce  qu’il  pilloit  tous  les  rivages  & tow  les  marchands  qui 
fc  rencontroient  fur  (à  route.  Les  navires  de  Portugal  s’arrefterent  proche 
du  port , jufqucs  à ce  qu’ayant  j>crdu  l’cfpcrance  de  pouvoir  entrer  en  haute 
mer , ils  furent  contraints  de  reporter  fur  terre  les  fardeaux  qu’ils  avoient 
dcsja  chargez.  Quant  à la  flotte  Efpagnole  de  l’Amérique , on  eut  nouvel- 
les qu’un  de  fes  navires , charge  d’argent  pour  le  Roy , ayant  efte  accroché 
pat  un  vaiffeau  Hollandois , ils  avoient  tous  deux  efte  brûlez  j & que  les 
tempeflcs  en  avoient  perdu  trois  autres.  A quoy  l’on  adjoutoit  que  quatre 
autres  vuides  s’eftoient  arreftez  dans  le  port  de  Hasrana , en  attendant  que 
le  temps  fuft  plus  commode  pour  la  navigation.  Cependant  Hautain  man- 
quoit  desjade  vivres;  & les  vaiffeaux  Hollandois  qu’on  a voit  fait  panir  de 
nouveau  pour  luy  en  poner,  eftoient  retardez  par  les  vents  : c’eft  pourquoy 
il  revint  en  Hollande  au  commencement  de  l’Efté , & plustoft  qu’on  ne 
l’cfpcroit. 

Quoy  que  les  armées  ne  fc  fufTcnt  miles  en  campagne  que  fort  tard , on 
n’avoit  pas  laifTc  de  faire  tousjouts  quelques  tcntativcs,du  'Terrail  fut  tout  ne 
pouvant  demeurer  en  repos  ; car  fi  fon  deffein  contre  Berg  fur  Zoom  avoir 
mal  reüffis  il  attribuoit  ce  mauvais  fuccés  a la  faute  de  fes  foldats.  Et  mefinc 
parce  que  du  depuis  il  avoit  cfté  rencontré  par  de  la  cavalerie  Hollandoife , 
& qu’apres  avoir  efté  bleffé  dans  cette  rencontre , il  avoit  eu  affez  de  peine 
à fe  fâuvcr  par  la  fuitte , dés  qu’il  fe  vid  guety  , le  défit  de  vengeance  rendit 
fon  humeur  plus  bouillante  qu’auparavant  i de  forte  qu'il  pcrfiiada  à cinq- 
cens  cavaliers  Efpagnols  de  paffer  le  Rhin , faifant  courir  le  bruit  qu’il  en 
vouloir  à la  cavalerie  Hollandoife,  laquelle  apres  avoir  elcorté  le  Comte 
Emeft  jufqucs  dans  le  pais  de  Brunsvic , s’en  rctournoit  chargée  de  proye 
par  les  terres  de  Paderborn.  Mais  fi  toft  que  le  Prince  Maurice  eut  appris , 
par  le  rapport  de  fes  efpions , que  du  Terrail  cftoit  en  la  compagnie  de  ces 
cavaliers  Efpagnols , il  advertk  toutes  les  garnifons  Confédérées  d’outre  le 
Rhin  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes.  Cependant  du  Terrail  ayant  tiré  d’Ol- 
' dcnfelc  douze-cens  fântaflins , prit  fâ  marche  par  de  longs  détours  pour  évi- 
ter les  environs  de  Grol,  &c  arriva  à Bredefort  comme  il  eftoit  desja  nuit. 
De  fortune  on  faifoit  le  carneval , dont  la  rejoüiflànce  avoit  poné  dans  fes 
débauchés  accouftumées  les  bourgeois  & les  foldats  tout  cnfemble  ; ç’cft 
pourquoy  les  fcntinclles  fc  laifl'crcnc  tromper  des  l’abbord,lcs  gens  dedu  Ter- 
rail  leur  avant  crié  les  premiers  qu’ils  appartenoient  au  Prince  Maurice , & 
quefe  voyant  pourfuivis  de  trop  près  pat  les  troupes  ennemies,  ils  ve- 
noient  chercher  leur  refuge  fous  un  rempart  amy.  A peine  ces  faâionai- 
rcs  abufez  commençoient  à fc  douter  de  la  tromperie , lors  qu’ils  virent  par 
le  moyen  des  pétards,  fauter  les  deux  premières  portes  de  la  ville , Sepuis 
enfin  la  troilicfmc , tout  cela  s’eftant  exécuté  en  fi  peu  de  temps , que  ce 
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t6o6.  fut  en  vain  que  quelques  foldats  tafchcrcnt  de  courir  fur  les  remparts  de  la 
ville  pour  la  défendre  ; le  telle  le  retirant  en  mefme  temps  dans  la  cita- 
delle, laquelle  ayant  fes  fortiücations  particulières,  outre  que  l’on  avoir 
foudainement  rompu  le  pont , demeura  détachée  de  la  ville.  Cependant 
tous  les  hommes  qui  cftoient  reliez  dans  la  ville  furent  palTez  au  fil  de 
l’cpee,  & quelques  femmes  mefmes  furent  auflimifes  à mort  par  les  vain- 
queurs apres  avoir  clic  violées.  11  y avoit  quatre  canons  dans  la  citadelle , 
fie  autant  dans  la  ville . mais  les  afl'aillis  n’avoient  point  de  poudre.  Le 
Gouverneur  de  la  citaacllc , nommé  Lauwic,  ne  manqua  pas  d’envoyer  des 
meflagers  aux  places  prochaines , pour  les  prier  de  le  fccourir , leur  affuranc 
qu’il  cfloit  prcll  de  fouffrir  toutes  lottes  d’extremitez  plustoll  que  de  fc  ren- 
dre. Incontinent  lés  cavaliers  du  païsd’Over-Yll'cl  s’alTcmblerent  Ibus  la 
conduitte  de  Warmeloo  $ & ayant  prts  en  troufle  quelques  fantallins , iU 
les  firent  palTcr  par  des  marécages  Jufqucs  dans  la  citadelle , apres  avoir 
renverfé  les  fortifications  que  les  ennemis  avoient  faittes  pour  leur  empe- 
feher  le  pallàge.  Les  Efpagnols  envoyèrent  aulfi  dcmaridcr  du  fccouis  à 
Vclafco,  quitenoitla  ville  de  Rocrort  avec  une  puilTantc  garnifon;  Sc 
il  envoya  quatrc-ccns  fantallins  chargez  de  poudre  ; mais  ccux-cy  ayant 
appris  que  les  troupes  Confedctccs  s’clloicnt  répandues  à l’entour  de  la 
ville , n’oferent  palier , quoy  que  les  marécages , l’obfcuritc  de  la  nuit , & 
le  peu  d’ennemis  qui  clloit  aux  environs  de  Bredefort,  loAr  donnaflent 
moyen  de  prattiquer  quelqué  Ihatagcmc.  A leur  retour,  cllant  tombez 
entre  les  mains  delà  cavallcric  de  Fillcr,  les  uns  furent  tuez , & les  autres 
demeurèrent  prifonniers.  Cependant  le  Prince  Henry  de  Nallâu  partit 
de  la  Haye  ; & apres  avoir  aUcmblc  ce  qu’il  pût  de  fantalUns , aufqucls  il 
joignit  la  cavalerie  fraifehement  retournée  du  pais  de  Faterborn , ainfi  que 
nous  avons  dit  cy-dclTus , il  acheva  le  lîcgc  de  Btedefort , que  les  Efpagnols 
ne  foûtinrent  pas  long-temps,  les  moulquctadcs  de  la  citadelle  les  mcora- 
modantllfort , qu’en  huit  jours  ils  perdirent  cent  de  leurs  hommes,  le 
relie  cllant  contraint  de  creufer  des  fofles  fous  terre  pour  mettre  là  vie  à 
couvert.  On  en  vint  donc  à une  capitulation , fuivant  laquelle,  ils  Ibrti- 
rent  la  vie  làuve  apres  avoir  rendu  tout  le  butin , & mdrnc  les  prilônniers , 
qu’ils  avoient  envoyez  à Oldenlcle , des  qu’ils  s’elloient  veus  maillres  de 
Bredefon. Cette  compofition  fut  accordée  alTez  promptement  pat  les  aflie- 
geans , qui  creurent  en  devoir  ufer  de  la  forte , parce  que  les  troujxrs  Elpa- 
gnoles  s’alTembloicnt  de  toutes  parts  j mais  s’ik  fc  fuHcnr  rendus  un  peu 
plus  difficiles , ils  euflent  pu  par  la  prilè  de  du  Tcrrail  faire  un  prelcnt  bien 
agréable  au  Roy  de  France  : joint  que  cet  exemple  cull  puny  les  allîegez 
d’avoir  trop  cruellement  ufé  de  leur  viâoire  ; & cull  en  mefme  temps  in- 
cité les  autres  gens  de  guerre , par  l’apprchcnlion  de  ne  tcüffir  pas  dans* 
les  furprifes , à fuivre  plustoll  les  vovcs  jcgitimcs  de  la  guerre  que  ces  for- 
tes de  fupcrchcrics.  Ncantmoins  du  Tcrrail , bien  loin  de  perdre  courage 
pour  ce  mauvais  llicccs , fc  porta  encore  à une  plus  grande' cntrcprilc  que 
la  precedente;  &:  il  s’en  fidlut  peu  qu’il  n’achevall  en  une  feule  nuit  l’ou- 
vrage  de  toute  une  année.  Il  avoit  appris  de  quelques  ddcrtcurs  du  party 
M m i Confédéré,  que  les  dehors  de  l’Efelufe  du  collé  Oriental  de  la  ville  n’clloicnc 
point  gardez;  parce  que  les  corps  de  garde,  ayant  cy-devant  clic  bmlez , 
n’avoient  point  encore  cllé  rcllablis.  11  aflcmbla  donc  un  corps  de  douze 
cens  hommes  Walons  &Irlandois,  avec  Icfquels  ayant  palfc  au  travers 
des  nutccagcs  de  Cadlànt , & proche  d’un  fon  cnnemy  qui  fc  rcncontroit 

. fur 


LIVRE  Q.VINZIESMt. 
fur  fon  chemin , fins  que  fh  marche  caft  eflé  obfcrvéc,  il  arriva  au  lieu  choiü 
pour  l’execurion  de  l'on  dcflèin,  avant  aulli  cfté  rcfolu  que  le  Comte  Fré- 
déric de  Hcrenherg  partiroit  de  Dam  avec  d'autres  troupe?  plus  puill'an- 
tes , pour  venir  attaquer  la  citadelle , lors  que  la  ville  auroit  elle  prife.  Mais 
les  premiers  progrès  de  du  Tcrrail  ayant  furpalTcfon  tfpcrance_,.la  lin 
répondit  tres-mal  au  commencement  j car  le  petard  avant  fait  fauter  deux 
ponts  levis  fie  une  des  portes , celle  du  dedans  de  la  ville  qui  rclloit  encore  y 
ne  fut  entamée  que  par  une  ouverture  qui  pouvoir  feulement  faire  pafl'cr 
deux  foldats  à la  fois.  Neantmoins  nul  n’cmpefchoit  les  diitrcs  de  monter 
par  dclTus  le  rempart  qui  n’dloit  pas  fort  haut;  parce  que  tous  ceux  de  la 
place  croyoient  élire  en  fcurcté  : il  ell  vray  pourtant  que  le  Gouverneur 
avoir  entendu  dire  que  les  ennemis  formoient  quelque  defl'em , c’cll  pour- 
quoy  il  avoir  advertv  les  voifms  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes , craignant  qu’on 
n’attaqiiall  leurs  forts  ( mais  il  n’eufl  jamais  creu  que  l’audace  des  ennemis 
le  full  fwrtée  Jufqucs  à vouloir  attaquer  la  ville , qui  fembloit  dire  comme 
un  centre  au  milieu  de  tant  de  challeaux  qui  l’cnvironnoicnt  ; de  forte  qu’il 
dormoit  en  repos  de  ce  collé  là, fie  tous  fes  gens  aufli,  à fon  exemple.  Ce  fut 
ce  qui  donna  le  plus  de  peur  aux  ennemis, lors  qu’ils  furent  entrez  dans  la  vil- 
le; car  ils  s’imaginèrent  vainement  qu’un  li  profond  lilence  cachoit  quelque 
embul'che  pour  eux.  Se  que  leur  arrivée  elloit  attendue.  A cette  crainte 
il  fc  joignit  un  autre  inconvénient , en  ce  qu’une  panie  des  foldats  de  du 
Tcrrail  avant  eu  otdrc  d’attaquer  un  autre  endroit  de  la  place  à une  cenai- 
ne  heure  prccifc , n’exccuterent  pas  ce  commandement!  parce  que  peut- 
edrclcshorlogcsdelaville,  qui  avoicntaccouHumé  de  marquer  les  heu- 
res , manquèrent  à fonner  cette  nuit  là.  Ainli  tandis  que  ceux-cy  mar- 
chandoient  de  donner  par  l’endroit  qui  leur  elloit  desja  ouvert,  quelques 
foldats  de  la  gamifon  ayant  edé  réveillez  par  le  bruit  des  portes  fit  des  ar- 
mes , accoururent  demy-nuds  fit  demy  armez  félon  qu’ils  s’edoient  trou- 
vez au  fortir  du  lit , fit  vinrent  fermer  la  porte  du  dedans  de  la  ville.  Les 
alTaillans  drent  une  fourc , en  ce  qu’au  lieu  de  metne  des  moufquetaires 
au  front  de  leur  bataillon , ils  y avoient  mis  des  piquiers , qui  n’edoient  pas  li 
capables  d’avancer  contre  les  moufquctadcs  de  l’ennemy.  C’ed  pourquoy 
aulTi-tod  que  leurs  premiers  rangs  eurent  edé  renvcrlcz , l’cffroy  des  autres 
fc  redoublant , ils  le  mirent  à friyr  avec  toute  forte  de  confulion  ; par  ce 
qu’ils  edoient  contraints  de  le  tclTcrrcr  pour  pafler  le  pont,où  le  Colonel  dé 
la  Noot  ayant  fait  foudroyer  fon  artillerie  > elle  dt  un  grand  carnage  parmy 
des  gens  ainfi  prelTez  l’un  contre  l’autre.  11  y eut  audi  plus  de  cinq  cens  des 
ennemis  picteez  de  moufquctadcs , ou  edoudez  dans  les  eaux  fit  parmy  les 
boucs;  fit  la  retraitte  des  autres  ne  fut  pas  moins  fanglante,  parce  que  les 
gamifons  des  fortcrclTcs  voidnes , leurs  ennemis  edant  maintenant  alTez 
vidbles , fortircnt  de  tous  codez  pour  les  venir  charger  à dos.  Le  Gouver- 
nctu  de  l’Efclufe  fc  voyant  delivre  d’un  d grand  péril , prit  le  foin  qu’il  de- 
voir avoir  pris  dés  auparavant , de  jetter  un  Corps  de  garde  au  devant  de  la 
pone.  Mais  cependant  quelques  Capitaines  ennemis,  que  l’on  aceufoit 
paniculicremcnt  d’avoir  témoigne  de  la  lafeheté  dans  cette  rencontre , fu- 
rent punis  du  dernier  fupplicc  par  ordre  des  Archiducs  ; pour  apprendre 
aux  autres  qu’il  v.iut  tousjours  mieux  rechercher  les  dangers  avec  honneur , 
que  de  fc  jetter  dans  une  perte  évidente  St  hontcufcendesobeïflantàlês 
chefs. 

Desiarefpcranccdclagucncdc  Venifeayant  efte  différée,  à caufe  de 
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la  cherté  de  vivres  qui  travailloit  l’Italie , les  regimeas  Efpagnols  eftoient 
arrivez  dans  les  Pais  bas , où  le  Marquis  Spmoia  arriva  aulh  , apres  avoir 
elle  retenu  par  tinelievre>  dont  le  bruit  de  û mort  ayant  pris  naillâncc , 
aiigmcntoit  l’afliirance  des  Confederez  : mais  leur  joye , dans  cette  ren- 
contre, ^nefetroin’a  pas  moins  tâull'e  que  le  repos  qu’ils  s’elloicnt  promis 
des  brouillerics  eftrangcres.  Quand  l’armée  de  France  eut  cllé  congédiée , 
quelques  üns de  les foldats pafl'erent au lervice de  la  République;  mais  la 
plus  grande  panie  des  troupes  de  BrunlVic  le  rangea  lous  le  commande- 
ment de  SpinolaC  Toutefois  quelques  uns  de  leurs  cavaliers  en  allez  bon 
nombre  conduits  par  lean  Comre  de  Ridbcrg  , frere  du  Comte  d’Emb- 
den,  furent  mal-traittez  pat  les  courfes  des  HoUandois,  qui  furprirent 
aufli  une  partie  de  l’argent  qu’on  portoit  au  Marquis  Spinola  : & exercè- 
rent plulieurs  ravages  dans  le  territoire  de  Malines  ; parce  que  les  habicans 
rcfuloient  de  paver  à la  République  les  contributions  accouftumées. 

Lors  que  l’Ellé  commença  un  peu  à s’accroillrc , Spinola , qui  s’elloit 
refolu  de  n’entrer  en  campagne  que  vers  ce  temps , par  ce  qu’il  avoit  à 
marcher  par  des  lieux  naturellement  humides,  partagea  les  troupes  &:  fes 
foins  avec  le  Comte  de  Buquov,  auquel  il  donna  dix  mil  fàntallins , douze 
cens  chevaux  & douze  pièces  d’artillerie  ; avec  ordre  d’entrer  dans  le  terri- 
toire de  Bctuwc , que  la  riviere  du  Rhin  environne  panagée  en  deux  ca- 
naux, dont  l’un  porte  fon  nom , Sc  l’autre  le  nomme  le  VahaL  Le  Mar- 
quis , avant  retenu  pour  luy  onze  mil  fantalüns , deux  mil  chevaux , Sc  huit 
canons  feulement , embraflbit  dans  fon  efprit  plulieurs  entreprifes  toutes 
à la  fois,  délirant  attaquer  en  mefme  temps  &:  La  FrifeSc  fur  tout  le  terri- 
toire de  Veluwe , on  nomme  de  ce  nom  une  partie  du  pais  de  Gueldrc , en- 
fetmée  par  la  riviere  du  Rhin  Se  par  celle  de  rifel , qui  fc  va  rendre  dans 
cette  première.  En  fuitte  de  quoy  il  fc  propofoit  pour  but  la  conquefte 
d’Vtrccht,  ville  qui  palfe  plustoU  pour  grande  que  pour  forte  ; Se  que  l’on 
porte  aifément  aux  feditions , à caufe  de  l’humeur  inconlbmte  de  là  popu- 
lace. Mais  pour  rendre  là  marche  plus  prompte  Se  plus  facile,  il  éloigna  de 
fon  armée  tout  l’embanas  que  la  fuitte  ocs  femmes  euft  pû  caufer  ; Se  ne 
chargea  fes  chariots  que  de  vivres^d’dquifs , de  ponts.  Se  de  moulins.  Que 
li  les  delfcins  cull'cnt  fuccedé , &:  que  fes  deux  armées , chacune  de  leur  co- 
llé , cuU'ent  produit  leur  effet , le  ca'ur  des  Provinces  Confédérées , qui 
clloit  la  partie  la  moins  fortifiée  de  toutes,  le  full  veu  expofé  aux  ravages  des 
ennemis  : Sc  eamefme  temps , les  pais  un  peu  plus  reculez , qui  dloicnc 
les  plus  forts , culTcnt  cfté  privez  des  convois  Sc  des  allîllanccs  qu’ils  rece- 
voient  des  autres.  Mais  tandisque  l’armée  de  Spinola  marchoit  fur  les  6on- 
ticres  de  Twente,  elle  fut  pcrfecutée  par  des  pluyes  continuelles,  Sc  par  une 
conllititution  d’air  fi  dangereufe , que  la  plulpart  des  foldats  elloicnt  mala- 
des, Sc  les  chemins  demeuroient  tout  couverts  de  fange  : c’dl  pourquoy  la 
marche  fût  fi  lente , que  quand  les  premiers  elloicnt  arrivez  en  un  lieu , les 
derniers  avoient  bien  de  la  peine  à s’y  rendre  le  lendemain.  Enfin  les  ma- 
récages qui  fc  trouvent  en  tout  temps  entre  ce  pais  Sc  b Frife , ellant  beau- 
coup plus  couverts  d’eaux  qu’à  l’ordinaire , il  elloit  impoffiblc  que  l’ar- 
mée pallàll  dans  cette  Province  : car  en  mefme  temps  la  rivière  d’Yfel, 
qui  de  lôy-mcfmc  cil  tousjours  alfcz  confiderabic , s’clloit  tellement  ac- 
creuc  pat  les  pluyes , qu’il  ne  fc  prefentoit  plus  aucun  moyen  de  la  palier 
à gué. 

Tous  ces  obllacles  furent  caufes  que  le  Prince  Maurice  eut  le  temps  de 
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&irc  venir  fes  croupes  par  eau , qui  montoient  à dix  mil  firntaffins  & deux  , «otf 
milcmq  cens  chevaux,  de  fe  pofler  fur  la  riviere,  &d'a(Turer,  rantpardc  i*  Frmi 
^nncsgarmfons  que  par  de  nouveaux  ouvrages,  les  placçsdeDevenrer,,At!'5L 
Zutphen,  &:  Duisboiirg , qui  font  les  principales  de  ces  quartiers  là)  laif-Æ>^ 
lantlesautrcs  cnlagardcdc  la  fortune.  Cependant  le  Marquis  Spinola , 
roulant  dans  fon  efpnt  plufieurs  deflèins  les  uns  .apres  les  autres , obfcrvoit 
loignculcmcnt  toutes  chofes  : mais  parce  qu’en  attendant  un  temps  plus 
commode,  & ne  defirant  pas  demeurer  entièrement  oilif,  il  envoya  une  rar- 
tie  de  les  gens  aflicger  Lochem , place  dépendante  du  Comté  de  Zut- 

plicn  , de  laquelle  les  lottificationsn’cftoicnt  que  fort  médiocres  : toute- 
fois ce  pofte  eftoit  allez  commode  pour  des  troupes  qui  avoient  à demeurer 
long-temps  en  c«  quartiers.  Il  n’y  avoir  que  crois  cens  hommes  de  guerre 
dans  la  place;  fa  gamifon  apnt  efté  diminuée  pour  la  garde  des  autres 
pliKcs  plus  conliderables  ) & fur  tout  de  la  ville  de  Deventer , qui  avoit  at- 
tire les  principaux  foins  du  Prince  Maurice,  parce  que  le  Marquis  faifoit 
mine  de  la  vouloir  attaquer.  C’eft  pourquov  des  le  lendemain  du  liege  de 
Lochem , les  travaux  <Ies  afliegeans  ayant  cité  poulTez  jufqucs  au  fofle , les  udm,  b 
«llicgcz  rendirent  laplacc;&  les  Elpagnols  jugèrent  à propos  delà  fonificr 
avec  un  tertre  qui  en  clloit  voilin. 

^viron  ce  temps,  Pompejo  Giulliniani  avant  pris  avec  luy , par  ordre 
duComtedeBuquoy  , quatre  mil  fentaflinS ,' cinq  cens  chevaux , Sedeux 
pièces  d artillerie,  arrive  dés  le  point  du  jour  enunbourgnomméSpaer- 
dorp  litucfurlanvcçauchcduVahal)  & citant  là,  il  feit  entrer  les  plus 
dilpolts  de  fes  fddats  dans  des  batteaux  qu’il  avoit  amenez,  au  nombre  de 
«ente,  londcflcinellant  de  faire  palTcr,  apres  ceux-cy,  tout  le  reftede 
les  troupes.  Sa  conduittccItoitpaiÉuttement  bien  concertée,  parce  qu’il 
avoir  commande  a CCS  premiers  de  débarquer  tous  enfemblc,  & de  mon- 
ter  ainli  en  un  certain  endroit  choifi  pour  cela  , n’eltant  pas  facüc 
d aborder  par  tout.  Mais  Warner  du  Bois,  à qui  le  Prince  Maurice  avoit  «f 

cominis  la  garde  de  tous  ces  quartiers,  qui  failoicnt  un  des  flancs  de  la 
République,  ayant  cité  promptement  adverty  de  la  tentative  des  enne- 
mis,  cltoit  lorty  de  Nimeguc  pour  vcmr  couvrit  toute  la  rive  d’en  deçà  le  *' 
fleuve.  Mais  aufli-tolt  im’il  eut  cité  appcrceu  des  bateliers,  là  venue  les 
ayant  faiCsd’cffroy,  ils  feignirent  que  la  violence  de  l’onde  les  empor- 
tant maigre  eux , nclcurpermcttoit  pas  d’aborder  au  lieu  dcltiné,  & fc 
retirèrent  incontinent  en  arriéré.  Toutefois  Giultiniani  fe  preparoit  de 
nouveau  a remettre  fes  foldaB  fur  le  fleuve  ; mais  les  Confederez  fe  trou- 
vant trop  puillans  en  ce  heu , à caufe  que  leurs  troupes  y accouroient  de 
toutes  parts,  & les  navires  de  guerre  que  l’on  fit  venir  julqucs  là  de  Gra- 
vc\wrt  mefme , ne  luy  permirent  pas  de  rien  tenter  davantage. 

Dans  CCS  conjonélurcs,  le  Prince  Maurice  fc  trouvoit  embarallc  s’il  le  u Frma 
fut  jamais:  car  fc  voyant  atuqué  par  l’ennemy  en  tant  d’endroits  differens 

Ctpardciinombrcules  troupes,  il  craignolt  de  recevoir  quelque  cfchec  ^ rnti^far- 

inopiné.  Ceft  jwurquoy  U fc  refolutde  fonifiet  premièrement  toutes  les 
mes  du  Vahal,  depuis  l’endroit  où  ilfclcparcdu  Rhin  jufqu’àBommel,  ■T" 

4>u  CCS  nvictes  fe  rejoignent.  En  fume  il  fortifia  aulli  tout  ce  grand  efpace 
qui  fc  trouve  entre  le  Rhm  & l’Yfel  , depuis  Arnhem  jufqucs  à Hat- 
tem,  lintctvallc  des  forts  cftant  tel,  qu’il  n’empefehoit  pas  que  de  l’un 
al  autre  on  ne  pùft  voir  &;  entendre  quand  il  fc  donneroit  quelque  lignai. 

Davantage  il  donna  ordre  que  fes  vaifleaux  fifl'ent  fôuvent  des  cour- 
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itfotf.  fcs  fur  les  rivicres , pour  obfcrver  les  dclTcins  des  ennemis,  & l’en  advertir.' 
Au  deflbus  de  Hattem  l’ Y fel  fc  va  rendre  dans  le  golfe  de  Frife , par  un  che- 
min d’environ  ejuatre  heures  & non  davantage  : & vers  ces  mefmes  lieux 
la  riviere  du  Vidtè , maintenant  appellée  Vecht,  fortant  des  frontières  de 
la  Weffphalic  , & recevant  les  eaux  d’un  certain  fleuve , à qui  les  terres  du 
pais  de  Drent  pleines  de  bitume  ont  donné  une  couleur  noiraflrc  avec  le 
nom  de  rivière  Noire , tafehe  par  fes  divers  replis  à s’approcher  de  l’Yfcl, 
& va  enfin  fc  perdre  dans  le  mclme  golfe,  par  une  cmbouchcurc  extrême- 
ment grande.  Le  terroir  qui  s’eftend  entre  la  mer  Sc  ces  deux  rivières , fc 
nomme  Maftenbrouk  ; fit  permet,  à ceux  qui  recherchent  l’antiquité , de 
croire , par  une  conjeéhire  aflez  vray-fcmblablc , que  ce  nom  marque  les 
anciens  palus  des  peuples  que  l’on  nommoit  autrefois  Mattiaques.  Dans 
les  premiers  lieclcs , ce  pais  approchoit  aflez  de  la  forme  d’une  ifle  î mais 
aujourd’huy  il  en  approche  entièrement , par  le  moyen  d’un  nouveau  canal 
fit  de  quelques  autres  ouvrages , que  l’on  a faits  aux  environs  de  SwoUe,  ville 
U MurqKH  de  la  Province  d’Ovcr-Yfcl.  Spinola  ayant  donc  reconnu  que  tous  les  def^ 
precedens  qu’il  avoit  formez  eftoient  impofllblcs , creut  qu’il  luy  fe- 
u /mt  dt  roit,  peut-eftre , permis  de  fc  joindre  à l’Occan  par  cette  contrée  : mais  afin 
fmd  iTfrîi’ cachcr  ce  nouveau  projet  aux  ennemis,  fous  la  feinte  de  quelque  autre 
> **  s’approcha  des  environs  de  Zutphen , avec  des  fonteniers  pour 
tU  KimixM  fonder  l’Yfcl  ; fit  envoya  en  mcfmc  temps  le  Comte  de  Solrc,  avec  une 
* piartic  de  l’armée , pour  pafler  la  rivière  de  Vecht.  Mais  la  promptitude  de 
cene  dcmicre  entreprife  fut  encore  retardée  par  les  pluyes;  tellement  que 
le  bruit  de  la  verme  des  ennemis  ayant  efté  porté  à SwoUc,  Warmcloo.Gou- 
verneuT  de  ce  pais , alTiflé  de  deux  vaifleaux  de  guerre,  s’oppofâ  au  Comte 
de  Solrc  lors  qu’il  s’apprcfloit  de  pafler  le  fleuve.  Le  Comte  avoir  amené 
deux  canons  ; mais  parce  que  les  boulets  efloient  trop  gros  pour  le  quali- 
bre , fit  que  par  la  foute  des  canonniers  les  affiifts  ne  fc  trouvoient  pas  juftes, 
cette  artillerie  ne  fetvit  de  rien.  Quand  le  Marquis  vid  que  ce  dernier  ef- 
fort avoit  encore  efté  inutile  apres  tant  d’autres , fit  qu’il  ne  devoit  plus  s’at- 
tendre de  pafler  les  rivières , il  tourna  toutes  fcs  applications  vers  les  fî^es  j 
fitvintluy-mcfmcaflîegerGrol,  dans  le  Comté  de  Zutphen  : apres  avoir 
donné  ordre  au  Comte  de  Buquoy  d’attaquer  en  mcfmc  temps  Nimegue, 
afin  que  cette  attaque  fervift  à retirer  les  ennemis  des  bords  de  l’Yfel  qu’ils 
dcfcndoicnt,  fi  elle  ne  pouvoir  fcrvir  à autre  chofe.  Buquoy  dcfira  première . 
ment  fonder  l’intention  de  l’Archiduc  ; mais  quand  il  la  vid  pareille  à cel- 
le du  Marquis , il  feignit  de  vouloir  chercher  de  nouveaux  chemins  pour 
pafler  le  Vahal , ou  de  former  d’autres  defleins  en  d’autres  endroits  -,  £c  fous 
ces  divers  prétextes  il  ptolongcoit  tousjours  le  temps , de  crainte  qu’en  s’at- 
tachant à une  entreprife  inutile,  il  ne  fift  tort  à là  réputation. 

La  ville  de  Grol  cft  environnée  de  tous  codez  d’un  double  rem  part, fi  vous 
exceptez  l’endroit  où  la  rivière  de  Sling  jjafle  auprès  de  cette  ville.Ellc  cftoit 
défendue  par  treize  cents  foldatsdbus  la  charge  du  Seigneur  de  Dort , Gou- 
verneur , jeune  homme , qui  n’avoit  point  d’autre  réputation  que  celle  qu’il 
pouvoit  tirer  de  la  noblcffc  de  fcs  ayculs.  D’abbord  cctrc  gamifon  ofà  rare 
une  fortic  j mais  du  depuis  elle  n’employa  plus  d’autre  defenfe  que  celle 
des  moufquetadcs , dont  l’cnncmy  ne  fc  foucioit  pas  beaucoup , aymant 
mieux  perdre  des  hommes  que  du  remps.  Cependant  les  Italiens  fit  les 
Efpagnols,  apres  avoir  foit  des  ponts  avec  des  draps  qu’ils  eftendoient  fur 
des  tonneaux,  gagnèrent  chacun  à l’endroit  qui  luy  avoit  efté  afligné,  tous 
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les  dehors  de  la  place  danslefepticrmejourdufiegc,  parce  que  les  afliegez  ifiotfi 
ay  merent  mieux  les  abandonner  que  d’y  foûtenir  l’aflaut  ; mais  les  Aletnans 
qui  dévoient  attaquer  le  troüiclhie  endroit , s’y  portèrent  aflez  mollement. 

Bien-toft  apres,  les  Italiens  furent  les  premiers  qui  fe  logèrent  au  pied  du 
badion , une  partie  des  autres  aifaillans  en  ayant  elle  repouflcc ,,  &:  l’autre 
partie  n’ayant  pû  encore  en  approcher.  Mais  les  bourgeois  de  la’  ville , crai- 
gnant les  mines  ou  l’aflaut , allèrent  prier  le  Gouverneur  de  n’actcndtc  pas 
l’extremitc , Si  de  ne  pras  irriter  un  chef  qui  n’auroit  garde  d’épargner  la  vie 
de  fes  ennemis,  puis  qu’il  prodiguoit  celle  de  fes  gens  mcfmel  ; de  forte 
que  le  Gouverneur  fe  laiflâ  gagner  à ces  prières , quoy  qu’il  euft  reccu  des 
lettres  par  lefquclles  on  luy  promettoit  de  le  fecouriraans  deux  jours.  En 
effet  le  Prince  Maurice  ayant  tire  les  gatnifons  des  villes  de  l’Ovcr- Yfcl , 8c 
mcfme  les  foldats  quifervoicntàlaacfenfcdu  Vahal,  efloit  pany  pour  ta- , 
feher  de  faire  lever  ce  liege.  Mais  le  Marquis  Spinola  en  ayant  eu  advis , 
avoir  adjouflé  à fa  fommation  de  rudes  menaces  contre  les  alfiegez  s’ils 
s’opiniaftroient,  au  lieu  que  s’ils  cedoient  volontairement,  il  leur  offroiptou- 
tes  fortes  de  conditions  favorables.  le  croy  qu’il  eft  à propos  de  remarquer 
icy  que  plulîcurs  bourgeois  des  villes  Confédérées  s’interefl'oient  (ï  peu  pour 
leurparty,  que  dans  G roi,  8c  dans  les  autres  pareilles  places  cy-devant 
prifes , ayant  efte  accordé  par  les  capitulations  qu’il  feroit  permis  aux  habi- 
tans  d’en  fortir , ils  y demeurèrent  presque  tous  i fouffrant , avec  beaucoup 
d’indiftcrcnce , 8c  le  gouvernement  6c  la  Religion  en  l’eftat  qu’ils  les  trou- 
voient. 

Apres  la  prife  de  Grol , lors  que  le  Marquis  Spinola  vint  à confiderer  l’in-  jffru  U frifi 
commodité  que  les  pluyes  luy  faifoient  Ibuffrir  * 8c  qu‘oucre  l’humidité 
qu’elles  caufoient  dans  la  plaine , elles  affamoient  fon  armée,  il  le  refôlut 
d’afTicgerlavilledeRhinbcrlc,  parce  que  non  Iculemcnt  elle  efloit  fituée 
fur  une  eminence , mais  que  davantage  il  luy  feroit  fort  facile  eflant  en  ce 
Leu,  d’avoit  des  vivres  pour  fon  armee.  Joint  qu’apres  avoir  veu  tous  fes 
grands  deffeins  échoiiez , il  ne  s’imaginoit  point  de  ville  qui  mcritafl  mieux 
que  Rhinbetk  d’occuper  toutes  les  forces  d’un  party,foit  que  l’on  euft  égard 
à la  réputation  de  la  place , foit  que  l’on  en  conlideraft  les  commoditez. 

Cette  ville,  fuivant  l’ufage  des  feclcs  prccedens , n’avoit  autrefois  que  de 
(impies  murailles  baflies  de  pierre  fans  aucun  artifice  8c  fans  aucuns  dé- 
tours : neantmoins , depuis  ces  guerres , comme  elle  changeoit  fouvent  de. 
maiflre , tantofl  les  Efpagnols , Sc  tantofl  les  Confederez  avoient jené  au 
devant  de  ces  murailles , une  Icgcrc  ceinture  de  terre  8c  un  nouveau  fofle. 

Mais  fur  tout , l’année  de  devant  cclle-cy , le  Comte  Erneft  de  Naflau , fui- 
vant  l’ordre  exprès  qu’on  luy  donna , fit  conflruirc  à l’entour  de  ce  fécond 
fofTc , de  nouvelles  defenfes , les  unes  formées  en  demies  lunes  8c  les  autres 
en  ravelins , qui  fe  trouvoient  encore  fonifiées  par  un  troifiefme  foffé , bor- 
dé de  quelques  levées  médiocres.  Etmefme , afin  que  la  garnifon  fufl  plus 
au  large , on  adjoûta  à tout  cccy  des  corridors  conduits  en  pointe  j outre 
qu’on  fema  parmy  les  champs  en  divers  endroits , plufieurs  redoutes  en  for- 
me quarrée  poifr  fervir  de  retraine  aux  foldats.  Davantage , l’ifle  qui  cou- 
vre la  ville  efloit  auffi  défendue  par  un  fort , accompagné  de  corridors  con- 
duits en  pointe  6c  de  redoutes , ainfi  que  les  endroits  ptecedens.  De  cette 
ifle , un  pont  bafly  fur  le  Rhin  attaint  jufqu’à  la  rive  Alemande  ; 8c  fur  cette 
rive  on  avoit  conflruit  un  fort  allez  régulier , avec  un  autre  moindre  fort , 8C 
de  nouveaux  remparts  au  devant.  Le  Comte  de  Buquoy  fe  rendit  le  pre- 
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micr  devant  la  place  ; il  cftoit  pam'  du  pais  de  Giicldre , Sc  pafl'ant  par  les 
terres  de  Cologne , il  avoit  pris  en  chemin  un  vailTcau  Hollandois  quj  navi- 
geoit  fur  le  Rhin  , & en  avoit  aullî  brûlé  quelques  autres  dont  les  nochers 
s’eftoient  mis  en  fûitte  ; mais  avant  qu’il  euft  entièrement  fermé  les  pafla- 
ges  de  Rhmbcrk , le  Prince  Henry  de  Naflau  partit  du  camp  de  fon  frere, 
qui  avoit  tousjours  elle  jufqu’icy  porté  aux  environs  de  Duisbourg;  Sc 
apres  avoir  receu  pour  efcortc  un  puifl’ant  corps  de  cavalerie , il  mena  dans 
Rhinberk  quatorze  compagnies  d’intânterie  ; de  forte  que  la  gamifon  de 
ce  lieu , qui  cftoit  dcsja  afl'cz  nombreufe , fc  trouva  monter  apres  ce  renfort 
à plus  de  trois  mille  fantallins , &:  près  de  deux  cents  chevaux.  Le  Prince 
Henry  remena  le  refte  de  fa  cavalerie  au  camp  de  fon  frere , fans  attaquer 
les  ennemis,  ny  eftrc  attaqué  par  eux.  Il  s’enferma aurti dans  la  ville  plu- 
licurs  jeunes  Seigneurs  François, extrêmement  confidcrablcs  tant  pour  leurs 
richcfl'cs  que  pour  leur  nobldl'c  j & IcSieurduSoubifc,  frète  du  Duc  de 
Rohan  , avoit  voulu  cftre  de  ce  nombre , tant  pour  faire  connoiftre  là  va- 
leur , * que  pour  apprendre  l’art  de  défendre  Sc  d’attaquer  les  villes , inventé 
par  un  long  ufage  parmy  tant  de  guerres.  Peu  de  jours  apres , l’année  pen- 
chant desja  vers  l’Autonnc,  le  Marquis  Spinola , qui  avoit  pris  fa  marche 
par  le  pais  dcClevcs,  arriva  aufli  devant  Rhinberk  ; & choUît,  pour  (à 
partdulicgc,  le  foin  de  ruiner  les  fortifications  d’outre  le  Rhin  ( & d’en 
écarter  le  Prince  Maurice , s’il  entreprenoit  d’y  venir.  Ce  fût  de  ce  cofté-là 
que  la  cavalerie  des  artlegcz  fit  (à  première  fortic , où  il  s’en  fallut  peu  que 
le  Marquis  ne  fut  pris  luy-mcfme , s’ertant  avancé  avec  peu  des  liens.  La 
focondc  fortic  fc  fit  contre  le  camp  du  Comte  de  Buquoy , où  le  Comte  de 
Flcllches,  s’eftant  poulTé  contre  les  ennemis  avec  plus  de  courage  que  de 
prudence,  demeura  prifonnicr.  Tandis  que  le  Marquis  Spinola,  apres  avoir 
joint  fes  deux  camps  par  le  moyen  d’un  pont , preffoit  par  fes  mouiquetades 
le  fort  qui  cftoit  au  delà  du  Rhin , & les  autres  ouvrages  prochains  ; Ed- 
mond Colonel  des  EfoolTois,  commis  à la  defenfe  de  ces  fortifications,  mou- 
rut d’une  bldlùtc  qu’il  avoit  rcccuè'.  Et  comme  il  cftoit  egalement  coura- 
geux foldat  & lâgc  chef,  là  mort  fut  d’une  telle  confcqucncc , que  toutes  les 
garnifons  de  ces  forts  abandonnèrent  la  rive  du  Rhin , fit  fc  retirèrent  dans 
l’iflc , que  cette  rivière  mettoit  à couvert  des  attaques  de  l’ennemy.  Dcsja, 
du  cofté  de  Cologne , les  remparts  mefmcs  de  la  ville , apres  avoir  efté  pref. 
fez  premièrement  par  le  canon , 6c  bien-toft  apres  par  les  mines , cftoicnr 
enfin  prcfl'ez  à coups  de  main  : 8c  le  Prince  Maurice  avoit  eferit  aux  Eftats, 
pour  Içavoir  leur  fentiment  dans  cette  conjonéhirc  : mais  lors  que  par  leur 
rclponfc  ils  curent  abandonné  la  conduitte  de  toutes  choies  à fa  difetetion , 
l’avoiiant  mcfinc  de  donner  une  bataille  s’il  le  jugeoit  à propos , il  commen- 
ça à la  vérité  à faire  ouvertement  plulieurs  préparatifs , comme  s’il  euft  vou- 
lu forcer  le  liege  j neantmoins  il  n’en  ufoit  de  la  forte  que  pour  accroiftre  le 
courage  des  liens  8c  cmbarralTer  les  ennemis  en  mclmc  temps, ayant  fecrct- 
tement  conclu  en  luy-mcfme , de  faire  confumer  tout  le  temps  de  cette 
campagne  dans  la  feule  perte  de  Rhinberk  : car  outre  qu’il  méprifoit , avec 
afl'cz  d’opiniaftreté , tous  les  bruits  qu’on  euft  pû  foire  courir , il  apprehen- 
doit  mcrveillcufcment  les  accidens  inopinez.  Aufli  avoit  il  lieu  de  craindre, 
dans  cenc  occafion,  que  li  en  s’éloignant  trop  de  fon  porte,  il  laiflbit  le  cœur 
de  la  République  découvert , Spinola  n’abandonnaft  fon  liege  pour  retour- 
ner palier  TTfcl  ou  le  Vahal  : veu  que  li  les  Confederez  euflent  une  fois 
receu  leur  cnnemy  dans  les  entrailles  de  leur  Eftat , ceux  qui  dans  les  entre- 


LIVRE  CtVINZIESME.  j«i 

prifcs  prcfcroicnt  l’cclai  à la  fcurccc , culTcnt  cux-mcfmcs  condamne  l’im-  i6o6. 
pnidcncc  de  leur  chef.  C’eft  pourquoy  il  ne  voulut  ny  marcher  contic  Spi- 
nola  devant  Rhinberk , ny  allicger  d’autres  places  ; mais  il  fc  polla  proche 
deWefel,  d’où  d obfervoit  toutes  chofes;  tantoft  en  fc  plaignant  que  les 
ponts  qu’il  avoit  commandez  tardoient  beaucoup  à venir , tantoft  en  lâi- 
iknt  marcher  fes  gens  vers  l’cnncmy , Se  les  remenant  en  fuitte  dans  fon 
camp,  quelque  ardeur  qu’ils  tcfmoignaflent  pour  le  combat.  Toutefois  il 
attaqua  un  fort  que  les  Efpagnols  avoient  commence  en  ce  lieu  où  la  Lippe 
fc  mefle  dans  le  Rhin  ; fie  apres  l’avoir  pris  pat  compolîtion , il  le  Ht  ache- 
ver par  fes  gens , tant  pour  les  preferver  de  l’oilivcté , que  pour  fc  rendre 
toutes  fortes  de  palfages  libres,  de  quelque  cofté  qu’il  vouluft  marcher.  En- 
fin il  Ht  tant  de  feintes  de  vouloir  attaquer  Spmola , que  ce  Marquis , dont 
le  camp  eftoit  demeuré  découvert  jufqu’icy , fc  creut  obligé  de  le  fonifier  j 
apres  s’eftre  lâify  de  toutes  les  éminences  voifincs.  Les  affiegez  faifoient 
fouvent  des  fortics  qu’ils  rendoient  de  jour  en  jour  mieux  accompagnées; 

Se  elles  ne  manquoient  presque  jamais  de  bonne  ifluc , la  hardicffe  des 
François  fc  failânt  tousjours  remarquer.  Mais  lors  que  l’cnncmy  eut  com- 
mencé à les  ferrer  de  près , fes  mines  ne  leur  apportèrent  pas  peu  de  dom- 
mage. Et  dans  peu  leur  zèle  commença  à fc  ralentir,  quand  ils  virent  qu’il 
n'y  avoit  plus  de  fccours  à cfpcrcr  pour  eux-,  &qucSpinola,  fans  craindre 
de  perdre  des  hommes , pteflbit  continuellement  la  place  à force  de  mi- 
nes , de  moufquctadcs , & d’aflauts.  Au  commencement  du  liège  les  fol- 
dats  de  la  gamifon  eftoient  fournis  de  poudre  pour  long-temps  ; mais  ils  en  Miaim  dt 
uferent  avec  tant  de  prodigalité , que  ce  manquement  fut  mis  entre  les  rai- 
fons  qui  dévoient  hafter  leur  reddition.  Davantage  Vtenhove  leur  Gouver- 
neur dcliroit  que  la  France  luy  fçcuft  gré  de  n’avoir  pas  voulu  jetter  dans 
le  dernier  malheur  tant  de  jeunes  Seigneurs  de  ce  Royaume , fortis  de  fês 
plus  puiffantes  familles  , qui  s’eftoient  enfermez  dans  Rhinberk  ; puis 
qu’aufll  bien  leur  perre  n’cuft  apporté  aucun  proHt  à là  patrie.  Enfin  donc 
la  plus  grande  panic  des  fortifications  de  la  place  ayant  efté  emportée^  Se 
celles  qui  reftoient  n’eftant  pas  capables  d’une  longue  defenfe , il  rendit  la 
ville , l’ifle , Se  tous  les  vaiflèaux.  Fendant  le  fiege , les  combats,  ou  le  canon 
avoient  emporté  du  cofté  de  Spinola  cinq  cents  hommes.  Se  deceluyde 
la  ville  un  nombre  un  peu  moindre  ; mais  entre  ceux  qui  moururent  de  ce 
dernier  party , on  conta  le  Baron  de  S.  Angel , dont  l’extraéfion  fortoit 
d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  France.  La  perce  d’une  place  fi  renom- 
mée coucha  fcnliblcmcnc  les  Confederez , qui  confideroient  en  eux-mef- 
mes  quelle  devoit  eftte  désormais  leur  fortune  dans  cette  guerre , fi  tandis 
que  leurs  chefs  faifoient  difficulté  de  marcher  en  bataille  contre  l’ennemy, 
leurs  plus  fortes  places  ne  luy  rcliftoicnt  que  pour  quelques  jours,  llsfcre- 
prefentoient  que  tout  ce  grand  foin  Se  ce  grand  travail , qu’on  avoit  em- 
ployez aux  fortifications  de  Rhmberk,  n’avoient  abouty  qu’à  foire  durer  fon 
fiege , contre  Spinola , un  peu  plus  d’un  mois  ; & que  neantmoins  fix  ans 
auparavant , lors  que  cette  place  n’eftoic  encore  défendue  que  par  des  ou- 
vrages faits  à l’antique  Se  avec  peu  d’art , cUe  avoit  refifté  bien  plus  long- 
temps aux  armes  Confédérées. 

Lejour  de  devant  la  reddition  de  Rhinberk  le  Prince  Henry  de  Naflàu  u rrina 
cftantallc,  avec  une  partie  des  troupes  de  fon  frété,  pour  fiirprendre de 
nuit  la  ville  de  Vcnlo,  une  des  portes  avoit  desja  efté  renverfee  par  le  moyen 
d’un  pétard  qu’on  y avoit  attaché;  Se  quelques  foldats commençoientà'*“^*‘ 
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u!<i6.  monrcr  fur  le  rempart , parlcbaftion  qui  donne  fur  la  Meufe  : mais  parce 
qu’il  rciloit  encore  une  porte  à ouvrir , avant  qu’on  l’euft  pù  faire  lauter , les 
Iwurgeois  fit  la  garnifon  tant  cavalerie  qu’infanrerie  rendirent  cette  ten- 
tative inutile.  D’un  autre  cofté  quelques  vaifl'eaux  & nageurs  Hollandois 
avoient  aulli  tafehe  de  furprendre,  quelques  places  fur  La  colle  de  Flandre  ; 
mais  le  vent  ne  féconda  pas  leur  entreprife. 

Les  mauvaifes  nouvelles  que  l’iifpagne  avoir  rcceucs  de  l’Amérique, 
avoient  tellement  accablé  le  crédit  desja  foiblc  du  Marquis  Spinola , que 
quelques  marchands  interefles  avec  luy  avoient  efte  contraints  de  fiiire  ban- 
queroute : ce  qui  eftoit  caufe  qu’il  ne  pouvoit  plus  trouver  d’argent , pour 
contenter  fes  foldats , félon  là  couftume , en  leur  payant  une  partie  de  leur 
folde.  De  forte  que  dans  Wachtcndonk  la  gamilonavoic  desja  tenu  quel- 
ques difeours  feditieux  -,  mais  le  Gouverneur  ayant  tue  un  des  foldats , & 
en  avant  aulfi  fait  punir  deux  autres , le  relie  s’elloit  impofe  filcncc  : joint 
que  depuis  ce  temps  les  voyages  continuels  ou  les  travaux  des  (icges,avoienc 
confctvc  la  difciplinc  parmy  la  foldatd'que.  Mais  apres  la  priie  de  Rhin- 
berk  ne  reliant  plus  aucune  ville  ennemie  en  ces  quartiers  hors  celle  de 
Meurs , dont  Spinola  n’ofoit  pas  entreprendre  la  conquefte , parce  qu’elle 
eftoit  défendue  par  une  trop  puiftantc  gamil'on , outre  que  l’Autotuie  eftoit 
sMim  du  desja  afl'cz  advancc , l’oifiveté  des  foldats  rcnouvella  leurs  mccontentc- 
mens  : car  en  effet  ils  n’eftoient  pas  feulement- incommodez  par  la  necelG- 
te  d’argent!  mais  encore  par  les  maladies  ûc  par  les  fatigues  : & les  cava- 
liers , fur  tout , fe  fafehoient  de  ne  pouvoit  trouver  de  fourrages  ; ce  qui  fût 
caufe  que  plulîeurs  d’eux s’enfuyrent  les  uns  vers  le  Prince  Maurice,  & les 
autres  ailleurs.  Cependant  les  plus  courageux  eftimant  que  c’eftoit  une 
cfpece  de  lafchetc  de  s’enfuyr  ainli  chacun  à part , commencèrent  d’abbord 
à s’all'cmbler  en  troupes , & à roder  par  les  campagnes  ; en  fuitte  de  quoy 
ils  s’advifent  d’elire  un  chef,  & d’ufer  de  toutes  les  aunes  précautions  qui 
marquent  une  fedition  puiffante  & de  longue  duree.  Au  commencement 
Spinola , qui  ne  fâifoit  pas  grande  eftime  de  leur  petit  nombre , le  contenta 
de  les  proferire  U de  les  pourlûivre  comme  des  coupables  par  les  voyes  de 
droit  : toutefois , quand  il  vid  leurs  forces  accreucs , il  tafeha  de  les  flâner 
&:  leur  envoya  des  Députez  pour  cet  effet  ; mais  les  promeffes  lans  execu- 
tion , fie  les  menaces  (ans  puift'ance , cftoient  egalement  meprifees  de  ces 
mutins.  De  fone  que  leurs  troupes,  qui  montoient  à près  de  lix  cents  born- 
âmes , la  pluspart  cavaliers , le  retirèrent  au  chafteau  d’Hochftrat , refiigc 
ordinaite  des  feditieux.  Neantmoins  ils  n’y  trouvèrent  plus  de  defenfes  ; 
car  depuis  peu  il  avoir  elle  conclu  enne  l’Archiduc  fie  les  Confederez , qu’il 
ruineroit  cette  fortercfl'e , fie  eux  réciproquement  celle  de  Wouden,  en  fonc 
qu’elles  demeurcroient  toutes  deux  exemptes  de  guene,  fous  la  poffefllon 
de  leurs  anciens  Seigneurs.  Davantage  le  bniit  couroit  que  l’Archiduc  af- 
ferabloit  des  forces  pour  le  chaftiment  de  ces  mutins!  c’eft  pourquoy  ils  fc 
retirèrent  plus  près  de  Broda , fit  envoyèrent  des  Députez  vers  le  Comte 
r»/im  NV- luftin  de  Naffau , Gouverneur  de  cette  ville,  qui  luy  dirent  de  leur  part, 
^ qu’à  l’exemple  des  aunes  ils  venoient  chercher  un  refuge  enne  les  bras  du 
dummi.&  Prince  Maurice , qui  s’eftoit  tousjours  montré  fevorable  aux  hommes  cou- 
Tmudtfi.  rageux  ! 6c  que  l’honneur  d’avoir  combattu  contre  luy  ne  devoir  pas  eftre 
^ confideré , qu’on  le  deuft  lailfer fans  tccompcnfe.  Suivant  leurs prie- 
ifitiz.  res  on  leur  donna  des  vivres  fit  des  armes  ! 5c  mêfme,  au  cas  qu’ils  fuffent 
attaquez,  on  leur  lit  efperer  du  fecours.  Dans  cette  conjonâure , Spinola 
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craignant  que  le  mal  ne  fe  rendid:  trop  contagieux , diftribua  les  plus  üdelcs 
de  les  regimens  dans  les  places  prochaines  ; difperfant  le  relie  de  fon  armée 
dans  le  territoire  de  Cologne,  comme  avoir  autrefois  fait  Mendoze  : ilre- 
ccut  mefme  de  l’argent  de  quelques  villes  qu’elles  luy  payoient , afin  d’eloi- 
gner  fes  troupes  de  leur  territoire , toutefois  il  eft  vray  que  tandis  qu’il  n’a- 
voit  point  clic  prelTc  pat  la  difette , il  avoir  tousjours  fuivy  les  voyes  de 
l’honneur. 

Le  desordre  où  fc  trouvoient  les  affaires  de  l’cnnemy , dormoit  cfperance 
aux  Confcdcrcz  de  pouvoir  recouvrer  les  pertes  qu’ils  avoient  fâittcs  cette 
année  au  delà  du  Rhin  j leur  armée  fe  trouvant  allez  puilfantc , depuis  que 
lagarnifondcRhinberk  s’y  elloic  jointe.  Ncantmoins  ib  ne  le  prclfoient 
pas  trop,  parce  qu’ib  croyoient  avoir  du  temps  de  relie  j perfonne  ne  s’ima- 
ginant que  les  trotfpcs  ennemies , làns  folde  & fans  obcillance , fc  pùllént  li 
toll  remettre  fur  pied.  On  envoya  premièrement  le  Comte  Erncft  de  Naf- 
làu , avec  une  partie  de  l’armée , alhcgcr  Lochem , qui  fc  rendit  le  quatricf- 
me  jour  du  fiege , fous  les  mefmcs  conditions  que  le  Marquis  Spinola  avoir 
cy^devant  accordées  à cette  place  : & ce  ne  (ùt  qu’environ  ce  temps  que  le 
Prince  Maurice  alTiegea  Crol , l’Autonne  penchant  dcsja  vers  là  fin.  Le 
Comte  Henry  de  Hcrenberg  defendoit  la  ville  avec  lix  cents  fimtalTins , fa 
compagnie  de  cavalerie , & force  canon  : & comme  il  clloit  furvenu  une 
grande  abondance  de  pluyes , qui  rendoit  la  terre  mal  propre  au  travail  des 
pionniers,  cet  inconvénient  faïfoit  beaucoup  durer  le  liege , &caufoitplu- 
iieurs  maladies  aux  foldats  ; dont  on  épargnoit  les  brigues , fous  cfperance 
d’un  temps  plus  doux.  Cependant  on  eut  advb  que  les  troimcs  de  Spinola, 
dilpcrlècs  tùns  les  gamifons  & pat  les  campagnes , fc  rallcmbloicnt  ; de 
fonc  que  le  Prince  délirant  preller  le  liege  & fortifier  fon  camp  en  melmc 
temps , redoubloit  te  travail  des  foldats  ; mais  ce  remède  venoit  trop  tard,  & 
le  niai  elloit  trop  proche,  parce  que  Spinola  mefme,  fécondé  par  ceux 
de  ces  Capitaines  qui  avoient  le  plus  d’authorité  fur  les  foldats , les  avoit  fi 
bien  feeu  petfuadcr , joignant  meline  les  prières  aux  promelTcs , qu’il  avoit 
alTembléjufqu’àfcptmillc&ntalIins  & douze  cents  chevaux.  Etquoyquc 
ce  nombre  fùfl  de  beaucoup  moindre  que  ccluy  des  troupes  du  Prince  Mau- 
rice, le  Marqub  clloit  pounant  rdblu  de  marcher  au  combat,  fe  fiant  en 
la  valeur  de  fes  gens  : joint  que  fuivant  ce  qu’il  avoit  desja  éprouvé,  il  ju- 
geoit  que  le  Prince  tafeheroit  d’evitet  une  bataille , &:  là  conjcthirc  efioit 
véritable.  11  fc  mit  donc  à la  telle  de  Ibn  armée  avec  doùzc  cents  hommes 
choifis  entre  toutes  fes  troupes  i & ce  corps  clloit  fuivy  de  deux  autres  coin- 
pofez  d’Efpagnob  & d’italiens  , les  nouvelles  troupes  Alcmandes  mar- 
chant les  dernières.  Toute  l’armée  cnfcmble  avoit  dix  pièces  d’artillerie  i 
& la  cavalerie  fiiilànt  aille  fur  les  deux  flancs , elloit  couverte  par  les  chariots 
du  bagage , de  peur  qu’elle  ne  full  enfermée  pat  la  cavalerie  des  ennemis , 
qui  elloit  la  parue  que  les  Efpagnols  redoutoient  le  plus.  Spinola  ayant  ap- 
pris par  fes  cfpions  qu’une  partie  du  camp  des  Confcdcrcz  n’cfloit  fortifiée 
qu’à  la  legcrc , & avec  des  pieux  feulement , marcha  de  ce  collé-là,  quoy  que 
ce  full  le  plus  long  chemin  & le  plus  embarrafle  de  marécages , Si  fc  vint 
prefenter  en  bataille  devant  les  ennemis.  Mais  quoy  que  les  Ellats  euffent 
permis  au  Prince  Maurice  de  combattre,  & que  les  foldats  impatiens  d’en 
venir  aux  mains , fit  fur  tout  les  François , criall'cnt  hautement,  qu’il  fau- 
droit  désormais  s’aller  cacher  dans  quelques  tanières , Si  lailTer  toutes  cho- 
ies en  la  difpolition  de  l’cnncmy,  li  l’on  tcfùfoit  maintenant  de  combattre 
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Iffos.  contre  un  petit  nombre  de  gens  tout  fatigués , tant  à caufedu  chemin  qu’ils 
avoient  fait , que  des  eaux  qu’ik  avoient  traverfées , neantmoins  le  Prince 
retira  toutes  les  troupes  dans  les  endroits  de  fon  camp  qui  ne  pouvoient 
cftrc  forcez;  sexeufant  de  ce  qu^il  n*acccptoic  pas  le  combar , iiirccquc 
plu^fieurs  de  fes  gens  cftant  malacics , la  crainte  fe  fuft  aifement  emparée  du 
relie.  Ainfi  le  Marquis  creut  avoir  remporté  une  afléz  grande  viéloire , puis 
qu  il  avoir  fait  lever  le  (iege  de  Grol , accreu  le  courage  des  fiens , & dimi- 
nue la  réputation  des  ennemis  : & bien-toft  apres  on  fc  retira  de  part  Sc 
d aune  chacun  en  les  quartiers  d’hyver.  Les  Ellats  congédièrent  le  régi- 
ment de  Fox , qu  ils  avoient  levé  cette  année  en  Alemagne  ; parce  que 
comme  il  recevoir  une  plus  grande  paye  que  les  autres , ^on  exemple  euft 
pu  tirer  a confcquence  : au  relie  les  deux  partis  en  demeurèrent  là  pour  ce 
qui  concerne  les  combats  fur  terre.  • 

Sur  les  mers  Efpagnoles,  depuis  que  les  armes  publiques  des  Confede- 
rez  s en  furent  retirées , les  armes  des  particuliers  n'apporterent  pas  peu  de 
dommage  aux  ennemis  ; & leurs  grands  vaifleaux  avant  voulupouflcrà 
bout  les  navires  Hollandois  qui  eftoicnt  moindres , & feparez , fe  perdirent 
Sur  la  fin  de  l’Efté  TAdmiral  Hautain  ayaAt  efté  renvové  une 
fAdmirti  ccondc  fois  avec  vingt-quatre  vaifTcaux  pour  attendre  les  flottes  Efpagno- 
les  qu.  dévoient  tevenir  des  Indes  & de  l’Amcrique , fix  de  fes  navit«  fu- 
rent écartez  par  la  tempefte  : & en  mefme  temps  comme  les  autres  fe  trou- 
voient  encore  en  desordre  &:  mal  préparez  pour  combattre  , l’Admital 
ralciard  les  vint  attaquer  avec  huit  de  ces  grands  vaifleaux,  que  l’on  hom- 
me galions,  qu.  avoient  tous  le  vent  à fouhait  : U cftoit  aufli  accompagné 
de  quelques  remberges  j mais  parce  qu’elles  ne  pouvoient  pas  fe  fervir  du 
vent , elles  fe  retirèrent  fur  le  rivage.  lulqu’à  ce  jour , comme  le  balliment 
de  ces  galions  eftoit  demefuré,ainli  la  crainte  que  les  Confederez  en  avoient 
con^ceue , eftoit  i^nic  : car  s’ils  fc  fouvenoient  d’en  avoir  veu  quelques-uns 
bnlczfoitparl’efFondestempeftes,  foit  par  la  rencontre  des  rochers , ils 
n avoient  jamais  entendu  dire , qu’il  y en  euft  eu  de  vaincus  dans  les  com- 
, rortc  qu’un  de  ces  vaifleaux  s’eftant  accroche  avec  un  navire  Ze- 

andois,  Vicc-Admiral  de  la  flotte , commandé  par  Régnier  Nicolai , tous 
les  autres  vaifleaux  eurent  tant  de  peut  de  cette  lourde  machine , qu’apres 
l^avüir  long-temps  contemplée  comme  un  nouveau  monftrc , la  nuit  cepen- 
dant cftant  furvenué , ils  fe  retirèrent  tous  en  arriéré.  Nicolai , homme  cx- 
couftgeux,  fc  voyant  ainfi  abandonné  par  les  fiens , nelaifl'a 
^mer  Kia.  P®*  retarder  la  viftoirc  des  ennemis  pendant  deux  jours  entiers , quoy 
qu  apres  avoir  perdu  la  pluspart  de  fes  gens,  il  vift  fbn  navire  tout  percé  Sc 
le  maft  brife  en  pièces  : mais  quand  ceux  qui  reftoient  dans  ce  vaifleau  eu- 
rent reconnu  qu’il  ne  leur  viendroit  point  de  fccours , que  les  flots  mef- 
mes  lesattaquoicnt,  ils  prirent  tous  d’un  commun  accord  une  rclôlution 
Iclon  1 amertume  de  leur  coeur  fon  aigre  à la  vérité , mais  capable  de  fervir 
a leur  patrie.  Ils  fc  jettetent  donc  tous  à genoux  pour  prier  Dieu  qu’ils  leur 
Mrdonnaft  s’ils  cflàyoicnt  par  une  foudainc  ruine  d’eviter  les  longs  mal- 
heurs  qiu:  leurs  ennemis  leur  cufl'ent  fàit  fouftrir  : apres  quoy  ils  mirent  le 
teu  a leurs  poudres , dont  la  violence  fût  fi  glande  qu’elle  empona  Ibixantc 
hommes  , n en  cftant  tefté  que  deux  qui  vdquircnt  encore  quelque  temps 
demy  brûlez , & furent  recueillis  par  les  Efpagnols  qui  regardoient  avec 
t^ucoup  dai^ration  ces  mourans,  dontlevifagecftoitcncorcfiferou- 
che&lavoixfificrc,  que  leur  trespas  mclinc  rctcnoit  tousjours  leur  pre- 
mière 
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mierc  opiniaftretc.  Tandis  que  les  Hollandois  fc  crouvoient  aind  écartez  i<îo<î. 
de  cofte  & d’autre , les  navires  Efp;^noIs  qui  revenoient  des  Indes  prirent 
terre  à Lisbonne , 8c  ceux  qui  cfloicnt  partis  de  l’Amérique  abordèrent  à 
S.  Lucar  : mais  fi  les  premiers  n’avoient  point  elle  troublez  par  la  rencon- 
tre des  ennemis , ils  l’avoient  aflez  elle  par  la  violence  des  tempeftes  i car 
premièrement  deux  vaificaux  de  cette  flotte  apres  avoir  elle  contraints , 

' proche  du  Cap  de  Bonne  cfperancc,  de  jetter  leurs  marchandifes  dans  la 
mer , s’elloicnt  retirez  fur  le  rivage  de  Molâmbique , Se  deux  autres  avoient 
elle  engloutis  par  les  flots  proche  de  l’emboucheure  mcfme  du  Tage  ; ilcft 
vray  pourtant  que  les  hommes  furent  fauvez,  mais  les  marchandifes  de- 
meureront toutes  corrompues  par  l’humidité  qui  leur  relia  depuis  cet  acci- 
dent. Quant  aux  vaill'eaux  qui  retoumoient  de  l’Amérique , au  nombre 
de  cinquante , leur  navigation  ayant  elle  fort  heilteufe , ils  apponcreni , 
tant  en  argent  qu’en  marchandées  precieufes , un  revenu  de  deux  années  u ptmmi 
pour  le  Roy  & pour  les  marchands  : ce  qui  foulagea  tellement  la  pauvreté  ^ 
vifible  de  l’Efpagne,  que  fon  crédit  fut  rellably  dans  peu  de  jours,  au  lieu  que  t" 
toutes  les  dépenfes  de  Confederez  furent  perdues. 

Mais  leurs  affaires  efloient  en  meilleur  ellat  dans  les  Indes  ; car  la  flotte  in  ^Mini 
d’Ellicnne  Verhagen,  partie  trois  aiu  avant  celuy-cy , comme  nous  avons 
desja  renurqué , revint  en  Hollande  ; où  elle  apporta  les  nouvelles  de  plu-  bur  ma 
ficurs  illuflrcs  viûoires , que  leur  party  avoit  remportées  dans  tous  ces  cli- 
mats,  Se  des  alliances  que  plufieurs  Roys  avoient  contraâées  avec  luv.  Dés 
la  première  route  de  cette  flotte  vers  Mofambique , elle  avoit  pris  une  car- 
raque  Pomigaife , & y avoit  mis  le  feu , de  peur  que  ce  vailTcau  n'embarraf- 
fiJl  les  liens , qui  conquirent  un  autre  vailfeau  proche  de  cette  plage , Se 
encore  un  autre  vers  Calicut.  En  ce  païs  le  Samorin , l’un  des  plus  puilfans  . ^ 
Roys  de  la  région  de  Malabar , ennemy  déclaré  des  Portugais,  àcaufede 
plufieurs  hollilitez  qu’il  avoit  exercées  contre  eux , & qu’il  en  avoit  foulFcr-  , 'à' 
tes , rechercha  volontairement  l’alliance  des  Hollandois , Sc  la  confirma 
par  un  ferment  folcmnel.  Ce  Prince  avoit  de  puillântes  forces  fur  terre; 
mais  il  manquoit  de  vaill'eaux  fur  mer.  Il  eferivit  au  Prince  Maurice , 8< 
tefmoigna  par  fes  lenrcs  qu’il  elloit  content  que  les  Confederez  baflilTent 
un  fon  en  fon  Royaume , afin  que  quand  il  auroïc  fait  entrer  dans  leur  com- 
mune alliance  Hidalcan , l’un  des  plus  puilfans  Roys  voifins  Mahometan 
aufli  bien  que  luy , ils  pûfl'ent  tous  enfemble  attaquer  les  places  de  Cochin 
& de  Goa , qui  fervoient  aux  Portugais  de  principales  colonies.  D’autre 
part  les  Ambalfadeurs  que  le  Roy  d’Achem  avoit  envoyez  aux  Ellats  Con- 
federez Se  au  Prince  Maurice , ellant  de  retour  en  leur  pais , firent  éclatter 
dans  l’illc  de  Sum.itra  & jiarmy  tous  les  peuples  voifins , la  renommée  des 
Provinces  Vnies , qu’ils  fufoient  palTer  pour  une  nation  Ulullrc , & qui  fça- 
voit  faire  la  guerre  en  fes  propres  climats , aufli  bien  que  fur  les  mers  cllran- 
geres.  Environ  ce  mefmc  temps , un  navire  qui  portoit  le  Gouverneur 
Elpagnol  de  ces  ifles,  tomba  entre  les  mains  des  Hollandois. 

Proche  de  ces  ifles  Moluques  on  trouve  celle  d’Ambona,où  les  Efpagnols 
avoient  fondé  une  colonie , comme  en  la  pluspart  des  autres  ifles  de  ces  cli- 
mats; mais  le  peuple  en  haine  deccsinfolensmaillres,  avoit  receu  avec 
beaucoup  d’ardeur  l’alliance  des  Confederez  des  qu’ils  efloieut  arrivez  en 
ce  pais  ; & pour  cette  caufe  avant  receu  plufieurs  dommages  des  Efpa- 
gnols, il  avoit  endurcy  là  haine  contre  eux.  Se  accreu  fa  fidelité  pour  les 
Hollandois  ; cependant  le  Gouverneur  de  cette  citadelle,  voyant  abborder 
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1 606.  les  Confcdercz  fous  fcs  rcn«)arts  mcfmes , leur  envoya  fièrement  demander 
qui  ils  edoient , & quelle  anairc  ils  avoient  avec  la  gamifon  qui  luy  avoit  eflé 
confiée  : ils  refpondirent  qu’ils  venoient  fous  les  ordres  des  Eftats  & du 
Prince  Maurice  ; qu’ils  eftoient  publiquement  ennemis  du  Roy  d’Efpagnc^ 
Ci  de  fes  peuples , St  mefme  de  ce  Gouverneur , à qui  iis  feroient  bien-toft 
reflentir  quelles  gens  ils  eftoient  : & en  meûne  temps  ils  fc  prepatoient  à for- 
cer la  citadelle  ; mais  fans  attendre  l’aftaut , ce  Gouverneur  qui  n’eftoit  pas 
moins  poltron  contre  les  gens  de  guerre,  que  cruel  contre  les  perfonnes  dés- 
armées, rendit  la  place, ppurveue  de  nente  pièces  d’artillerie  : St  lors  qu’il  en 
fut  fottv  avec  fix  cents  hommes , on  leur  donna  des  vailTeaux  qui  les  menè- 
rent jufques  fur  les  rivages  prochains.Mais  parce  que  quarantc-lix  Portugais, 
chacun  avec  fa  famille , s’eftoient  desja  eftablis  en  ce  lieu,  on  leur  permit  d’y 
demeurer , à la  charge  qu’ils  prefteroient  ferment  de  fidelité  au  nom  des 
Eftats  St  du  Prince  Maurice.  Les  Grands  de  cette  Iftc  font  les  arbitres  de 
toutes  les  affaires;  St  les  HoUandois  contraéferent  avec  eux  une  alliance 
presque  pareille  à celle  que  la  République  avoit  fititte  un  peu  aupravant 
avec  les  nabitans  de  Banda , de  laquelle  nous  avons  desja  parlé  ; mais  on 
adjouta  à cette  derniere  que  ceux  d’Ambona  prefteroient  leur  ferment  cha- 
cun à part.  Les  Confederez  apres  avoir  laifte  là  une  gamifon , partagèrent 
leur  flotte , de  laquelle  cinq  vaifteaux  fous  la  conduitte  de  Corneille  Seba- 
ftien  prirent  la  route  des  Moluques , le  refte  ayant  pris  celle  de  Banda. 
Mais  afin  que  le  leâeur  puifl'e  mieux  connoiftre  de  quelle  confcquence 
eftoit  le  prix  qui  devoir  maintenant  eftre  difputé  par  les  armes  entre  deux 
peuples,  que  l’on  pouvoir  nommer  fut  la  mer  les  plus  puiftàns  de  l’Europe,!! 
faut  que  je  reprenne  les  chofês  de  plus  loin. 

■Dt(tnfiion  Entre  toutes  ces  Iftcs  qui  font  enfermées  par  la  mer  Indienne , dcfquelles 

rnmdm  fonibre  eft  fi  grand  qu’on  ne  les  a Jamais  pû  conter,  il  s’en  trouve  cinq 
*mu  tbUt.  plus  renommées  que  les  autres  ; quand  ce  ne  leroit  qu’en  ce  point , qu’elles 
produifent  presque  feules  le  clou  de  girofle , ainfi  nommé  parce  qu’il  porte 
la  figure  d’un  clou , & que  cette  forte  d’épicerie  n’eft  pas  moins  agréable  à 
l’odeur,  qu’utile  à raftaifonnement  des  viandes.  Les  noms  de  ces  Ides, 
maintenant  connus  par  tout , font , Tematc , Tidor , Motir , Makiam , Ba- 
cian  ; elles  avoient  anciennement  ces  autres  noms , Cupé,  Duco,Moutil, 
Mara,  Seke.  Et  la  grandeur  de  chacune  eft  presque  pareille  à celle  de  Wal- 
cheren  en  nos  Provinces.  Mais  comme  le  ciel  de  ces  Provinces  eft  fort 
propre  à cuire  les  fruits  qu’elles  portent  ; de  mefme  il  eft  extrêmement  dan- 
gereux à la  fanté  humaine,  à caufe  de  la  fecherefle  que  le  voifinage  du  foleil 
y enrretient  : qui  eft  telle,  ces  terres  fe  trouvant  fituées  fous  l’Equateur,  que 
bien  fouvent  les  montagnes , dont  les  entrailles  font  toutes  brûlées , jettent 
des  flammes  fut  leur  fommet.  Les  Chinois , environ  l’an  que  le  Chriftia- 
nifme  marque  par  mille  nois  cents  dix , avant  répandu  leur  puiilàncc  par 
toutes  les  Indes , la  pouflerent  jufques  à ces  ïfles,  qu’ils  occupèrent  ainfi  que 
les  autres  païs  de  cette  plage  ; mais  elles  leur  couftoient  continuellement 
tant  de  dépenfes  & tant  de  fâng , que  s’en  eftant  enfin  ennuyez , ils  fc  reti- 
rèrent en  leur  royaume , abandonnant  une  polTcinon  de  foixante  années. 
Apres  CCS  maiftres  il  en  vint  d’autres  fortis  des  terres  de  Malacca  ; mais 
ccux-cy  furent  chaflez  pat  des  Perfes  & des  Arabes  unis  cnfemble , qui  don- 
nèrent naififancc  dans  ces  Ides  au  Mahometifine , méfié  aftez  long-temps 
parmy  les  autres  fuperftitions  du  païs , dcfquelles  il  fc  fèpara  peu  à peu  : de 
fonc  que  ce  nom  mefme  des  Moluques  eft  venu  des  Arabes  ; car  ils  nom- 
ment 
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ment  ainC  tous  les  Royaumes.  Et  dans  ces  mefmes  Ifles  on  a encore  rete-  1606. 
nu  des  melincs  Arabes , le  nom  de  Sultans  qui  fe  donne  aux  Rois , & plu- 
fieurs  mots  fcmblables.  Les  Ifles  Moluques  ont  efte  inconnues  aux  anciens 
Grecs  & Romains , fl  l’on  ne  veut  dite  qu’elles  eftoient  cachées  fous  ce 
nom  commun  des  Sines , que  l’on  nomme  aujourd’huy  Chinois  ; ou  com- 
prifes  parmy  ces  Ifles,  dont  Diodore  Sicilien  a parlé , decouvertes  autrefois 
par  lambole.  Ncantmoins  tous  ces  anciens  ne  laiflbient  pas  de  recevoir  du 
clou  de  girofle , par  le  moyen  des  peuples  Orientaux  ; & parce  qu’il  paflbit 
par  l’Egypte , cela  fût  caufe  que  les  Romains  augmentèrent  le  tribut  qu’ib 
avoient  accouflumé  de  tirer  des  Rois  fumommez  les  Ptolomccs , & des  au- 
tres Monarques  qui  fuccederent  à ceux-cy  fur  le  thrône  d’Egypte.  Mais 
quand  la  puiflâncc  des  Romains  vint  à s’afToiblir,  les  Génois,  & à leur  exem- 
ple les  Vénitiens  allèrent  chercher  le  clou  de  girofle  par  le  jxia  de  Theodo- 
ze , que  l’on  a du  depuis  nommé  Caffa.  Et  lors  que  la  ville  de  Conftanti- 
nople  eutbfté  reduitte  fous  l’obeiflance  Latine , & que  lajalouflc  des  Grecs 
leur  eut  fait  chercher  de  nouvelles  villes  pour  fervir  de  fiege  à leur  Empire , 

& entre  autres  celle  de  Ttcbifondc , le  trafic  du  clou  de  girofle  y fut  attiré 
par  la  voye  de  la  mer  Cafpienne , ce  chemin , dés  le  temps  mefmc  des  an- 
ciens Romains,  ayant  efté  connu  mais  non  ptattiqué,ainfi  que  Pline  remar- 
que apres  Vanon.  Mais  apres  que  les  Turcs  fe  furent  rendus  les  maiftres 
de  ces  mefmes  rcgions,cc  mefmc  commerce  fût  transféré  en  Alcppo,où  l’on 

Enoit  le  clou  de  girofle  fur  des  chameaux  & des  dromadaires.  Toutefois  ” 

Sultans  eflant  parvenus  à la  Monarchie  du  Caire , tcflablirent  ce  trafic 
fur  la  mer  Rouge  & dans  Alexandrie.  Enfin  les  Portugais , apres  avoir  fait 
plufleurs  découvertes  dans l’Afle&daiu l’Afrique,  & fondé  diverfes  colo- 
nies en  ces  deux  parties  du  monde,  entrèrent  dans  les  Ifles  Moluques  vers 
l’année  mille  cinq  cents  douze  ; & s’y  eflant  trouvez  aflez  forts , tant  par  le 
moyen  de  leur  flotte,  que  des  diflcnflotuqui  regnoient  entre  les  Rois  de  ces 
Ifles,  ils  fe  rendirent  focilement  les  maiflres  du  clou  de  girofle  -,  ruinant  tous 
les  navires  qui  pouvoient  venir  en  ces  lieux , foit  de  Perfe  ou  d’Arabie,  & 
fermant  tous  les  pafTages  par  Icfquds  on  eut  pù  aller  des  Indes  en  E^pte; 
ce  qui  fit  perdre  aux  Sultans  un  revenu  de  plus  de  quatre  vingts  mille  ducats 
chaque  armée.  En  ce  temps  là  l’iflc  de  Tcmate  avoit  pour  Roy  Bolcifc,  fils 
de  Botgéc  1 & ce  Bolcifc  cntieprenoit  de  prophetifer  parmy  fes  fujets  : mais 
celle  de  Tydor  avoit  Almanfor  pour  Roy  ; & ces  deux  Princes  exerçoient 
l’un  contre  l’autre  des  hoflilitez  continuelles , où  ils  efloient  pouffez  rant 
par  quelques  vieilles  haines , que  par  le  defir  d’accroiflre  leur  domination  ; 
'toutefois , au  contraire , ce  fûr  par  là  que  l’un  & l’autre  fe  virent  réduits  en 
fervitude.  D’abbord  les  Porttigais  fuivirent  le  Roy  de  Ternate,  comme  celuy 
dont  l’Empire  cftoit  d’une  plus  grande  étendue  -,  & voyant  qu’Almanzor  ne 
vouloir  pas  obetr  à leurs  orarcsàls  le  firent  mourir  par  poifon  : ce  qui  fût  cau- 
fe que  Raxamire  fon  fils  & fon  fuccefleur  fe  mit  en  la  protcélion  des  Caftil- 
lans , qui  efloient  arrivez  depuis  huit  ans  en  ces  tenes  avec  defléin  de  s’en 
rendre  poflefleurs , foûtenant  que  Magellan , qui  efloit  de  leur  pais,  les  avoir 
■découvertes  avant  que  le  peuple  Portugais  les  connufl  : joint  qu’ils  preten- 
doient,que  fuivant  le  partage  arreflé  entre  les  deux  royaumes,  fie  la  fituation 
des  lieux , dont  les  dimenlions  efloient  encore  aflez  incénaines , la  joiiiflan- 
ce  de  CCS  Ifles  devoit  appartenir  à la  Caflillc.  Ce  different  fut  caufe  que  ces 
deux  peuples  Elpagnols  s’eftant  chacun  embarraffez  parmy  les  diflénfions , 
qui  regnoient  dcsja  entre  les  barbares , les  uns  &:  les  autres  fe  battirent  fû- 
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j£o6.  ricufemcnt,  mais  non  pas  long-temps;  parce  que  bicn-toft  apres,  l’Empe- 
reur Charles  le  Quint,Roy  de  Caftille,ayant  befoin  d’argent,  & ne  fçaehant 
pas  encore  de  quelle  conlcqucnce  eftoit  la  pofl'eflion  des  Moluques , enga- 
gea au  Roy  de  Portugal  lean  Troifiéme  du  nom , tous  les  droits  que  la  Ca- 
ibllc  pouvoit  ptetendre  en  cette  conquefte , pour  trois  cents  cinquante  mil- 
le ducats , que  le  Portugais  luy  prefta.  Depuis  ce  temps  les  Portugais  com- 
mencèrent à difpofcr  de  toutes  chofes  à Itau:  volonté  ; fie  ils  envoyoient  la 

f>Ius  grande  partie  du  clou  de  girofle  à Goa , où  les  Turcs,  les  Chinois,  fie 
es  Africains  le  venoient  quérir  ; de  fone  qu’il  n’en  reftoit  presque  pas  le 
tiers  pour  la  proviflon  de  l’Europe.  Ainfl , il  ne  &ut  pas  s’eflonner  fi  les 
Ifles  Moluques,  celle  d’Ambona,  qui  porte  aufli  du  clou  de  giroflc,fii:  celle  de 
Banda , où  il  croifl  d’excellentes  noix  mufeade , avec  leur  fleur  que  ceux  du 
pais  nomment  Macin , r’apportoient  chaque  année  au  Roy  de  Portugal 
deux  cents  mille  ducats  de  revenu.  On  ne  pouvoit  pas  mettre  en  compa- 
raifon  de  ce  profit  celuy  du  poivre , ou  du  gmgembre  donc  on  fait  peu  de 
conte,  parce  qu’ils  croiflent  trop  facilement  en  divers  endroits,  ny  mcfme  le 
trafic  de  la  canelle,  qui  n’efl  pas  accoulhimée  à foufhrir  la  mer. 

A mefure  que  les  richefles  des  Portugais  croifToient , leur  infolence  con- 
tre les  barbares  croifToit  aufli , puisque  d’aflfociez  ils  fe  vouloient  rendre 
maiflres,  fit  que  le  foin  qu’ils  avoient  pris  auparavant  de  nourrir  une  fidelle 
concorde,  n’eftoit  plus  employé  qu’à  des  trahifons.  De  forte  que  la  mort 
de  Bolcifeftantfiirvenuc,  Baian  fon  fils  fie  fon  fnrrefleur  fut  traîné  par  les 
Portligais  comme  s’il  eut  efté  leur  ptifônnier  ; 8c  apres  luy,  Dajale  fon  6ere> 
qui  fut  aufli  Roy,  reeeut  un  pareil  tiaictement.  Ces  deux  Princes  ayantiperr 
du  lé  jour , de  quelque  mort  que  ce  pût  eftre , leur  6:ece  Airias  leur  fucced^ 
furie  thrône  ; mais  bien-toft  apres , il  fût  premièrement  mis  aux  fers,  fie  cà 
fuine  égorgé , non  pour  aucune  oflenfe  qu’il  eut  commifê  contre  les  Por- 
tugais, puis  qu’il  'leur  deferoit  enderement  ; mais  pour  la  jalouflç  qus^ 
avoient  conccuë  de  fon  pouvoir  ; parce  que  pluficurs  Ifics  voifines , aupa^f^ 
vant  gdùvemécs  par  les  Grands,s’ofloicnc  foumifes  à fon  obeïflànce  par,l’a^ 
miratioh  que  fa  vertu  leur  avoir  caufée:.<  Si  bien  qu’il  tenoie  fous  là  dcmiiui- 
tion  plus  de  foixante  fie  dix  Mes  ; outre  une  bonne  patrie  de  celles  de  Çele- 
bes , Gilolo,  fie  Mindanai.  Les  deux  fils aifnez  d’Akias,  effrayez  de  la  tri% 
avanturc  de  leur  pere , renoncèrent  à la  royauté  pour  en  evitet  les  dangers.; 
mais  le  cadet  nommé  Babus,  ayant  hardiment  accepté  la  Couronne, 
mcfme  promis  de  vanger  la  mort  de  fon  pere,  il  ne  fe  peut  pas  dire  combien 
il  trouva  fes  fujets  8:  les  voifins  aifeâiotmez  à fôn  encreprifê.  Pendant  fbp 
règne,  les  Anglois  furent  les  premiers,  qui fbus  la  conduitte du  Génial 
Drak,vinrent  troubler  les  Portugais  en  la  joüiflànce  des  Moluques  vers  l’an- 
née mille  cinq  cents  foixante  fit  dix-neuf.  D’abbord  ils  donnèrent  au  Rqy 
Babus  quelque  efpcrance  de  fècoun;  mais  apres  avoir  long-temps  cfpcté 
en  vàin  cette  aflutancc , fit  l’ardeur  des  barbares  fuivant  leur  coulhime , 
s’eflant  refroidie , quand  il  eut  appris  que  les  forces  de  Cafhlle  fit  de  Po;-tq- 
gal  demeuroient  unies  enfëmbles  (bus  le  Roy  Philippe , il  luy  envoya  des 
Ambaflàdeurs  pour  exeufer  le  deffein  qu’il  avoit  pris  devanger  la  mort  de 
fon  pere,  fit  pour  promettre  à la  Courotme  d’Efpagne  toute  forte  de  fideli- 
té pour  l’avenir.  Neantmoins  apres  avoir  efté  long-temps  tenu  en  abboy 

f>ar  des  refponfcs  douteufes , fit  eftant  mort  dans  cet  intervalle,  il  laifla  à fon 
irerc  Zaïde,  outre  la  fucceflion  de  fon  royaume,  celle  de  fon  inimitié  contre 
les  Efpagnols  ; fit , au  lieu  de  l’efperance  de  pardon  qu’il  avoit  conceuë , un 
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àeCa  de  vengeance  tout  preft  d’cclatter  quand  l'occafion  s’en  offiiroit.  Au  1 606. 
contraire  Mole,  lequel , apres  la  mort  de  Kaxamire  (bn  ayeul , avoir  fuccedc 
fur  le  thrône  de  Tydor  tant  à Guna  Ton  pere,  que  Zaide  avoir  tue,  qu’à  Gna- 
pabagune  fon  Êrere  empoifonné  par  une  main  inconnue , commença  à s’ac- 
quérir l'affeâion  des  Portugais  par  plufieurs  bons  offices , & à les  irriter  con- 
tre fon  compétiteur.  Ce  nit  dans  cette  dil^lition  que  la  flotte  Confédérée 
trouva  ces  Rois , lors  qu’elle  abborda  pour  la  première  fois  en  cette  plage 
pendant  l’année  mille  cinq  cents  quatre-vingts  mxneufainflque  nous  avons 
desja  dit  autre  part  : en  ce  temps  21aidc  vid  avec  beaucoup  de  joye  l’ab- 
bord  des  armes  Confédérées;  parce  qu’elles  eftoient  les  premières  qui  le 
fuflent  trouvées  capables,  en  ces  climats,  de  contrequarrer la puiflance 
Portugaife  : & ce  Prince  embrafla  le  party  des  Hollaudois  avec  tant  de 
zele , qu’il  méprifa  foudain , non  feulancnc  les  Portugais  qui  eftoient  desja 
les  ennemis;  mais  les  Anglois  auffi , qui  le  prioient  de  les  admettre  dans  le 
commerce  de  lôn  royaume.  Au  contraire  le  Roy  de  Tydor  permit  mefinc 
aux  Portugais  de  baflir  une  citadelle  dans  fon  Ifle.  Vn  peu  devant  que  Cor- 
neille Sebaftien  fut  arrivé  aux  Moluques , les  Anglois  y eftoient  venus  une 
{cconde  fois , fâilânt  Ibnncr  hautement  auprès  des  Portugais  la  paix  conclue 
entre  l’Angleterre  Sc  l’Ëfpagne  ; mais  comme  ceux-cy , dans  ces  Iflcs , te- 
noient  toutes  fortes  d’eftrangers  pour  ennemis , ils  ne  tefmoignoient  pour  le 
peuple  Anglois  de  la  bonne  volonté  qu’en  apparence , &:  à caufe  de  la  peur 
qu’ils  ayoient  desja  des  Confederez  ; lefqucls  bicn-toft  apres  virent  l’elpe- 
rance  de  leur  trafic  de  beaucoup  dltniruiée  par  la  rencontre  d’un  fi  gjrand 
nombre  dé  marchands.’’  Mais'dayàintagc  dans  le  deflein  qù’ils  formoient  de 
feirc  la  guerre  au.  Roy  de  Ty^ôf^^  eurent  lés  i^iglois  fi  contraires,  que 
ceux-cy , voyant  foutes  les  déiix  a^'âcs'  riatipm  avoir  oefoiiy  principalcraeiit 
de  poudr  e à caiioh^  vehdoiént  là  iciif  aux  Portugais.  Neantmoins  les  Coii- 
federez  ne  laifletent  pas  de  pcrfey{:ret  dans  leuf  refblution  ; &ilfutcon- 
ceff c étif f e eux'  îf  ’Zaide  qu’fl  rnéhéto jt  liiy  'm'éflfae  Ibn  armée  dans  l’ifle  de 
Tydor,  pour  y fcmer  finspïeiii^t  1 ^fffoy  de  ji  guerre  ; Bc  que  cependant  les 
Confederez  entréprendroient  fculs  de  conqüÆr  la  cirndeUe,  Et  cette  con- 
Clufipti  fut  prife.  de  la  forte , parce  miç  d’ordihaire  les  barbaries  ^iflàns  plus- 
toft  pat  i)6utades.'que“par  çpnfçiT,  uAirs  ptcnlicrs  efforts  n^onc  pas  plus-toft 
efté  repduffez  que  leiit  ardeur  le  réFroidit.  S’eftànt  donc  trouve  des  l’abbord 
des  Confederez  çn^çétte  Iflc  dç  Tydôr^^quc  deux  carraques  Portugaifts 
.eftoient  à l’abry  proche  de  la  çita^Üe , lés  mariniers  Hollahdois  montent 
fur  ces  deux  v.aiftcâux‘.^8c  s’eh  féndent  .m^fftes.  En  fuitte  4p  quoy , apres 
' avoir  mis  le  feu  a quelques  bourgades  j ils  drcffcnçles  batteries  du  canon  par 
terre  pt  mer  çbqRé  la  cjtijdpp.c. . Ççpeiid^  le  Capitaine  Mol  eftant 
allé  reçonnoiftte  làj>laçe  de  plus  près , k ÿarit  nrppo^é  aux  fiens  qu’il  y 
avoir  une  brèche  rai(piùiable,  iîs'ÿ livrent  l’àflaiit  : & qu'oy  que  d’abbord  ils 
cuffçnt  eftpjrçpouflczBaf  les  mouiquefades  &^t  les  bofnl^ydç  l’enncmy , 
ils  né  Jaijliêrént  pafj'^iécqmijwq^  d’entrer.  ' Dans  cette 

occafion  le  Capuaincifol  ay,ànp.y^eu  ,Tc'.,Çapitaine  ’t'prris  Èlpagnol  lûy 
"'porter  un  coup  de jiique,  évite  agilç^nt  foii^att^ntc  & le  jette  à fon  collet  ; 
mais  tandis  qu’ils  fontâûxprilcs  feêip'rqqüemcnfV  eftant  tombez  tous  deux 
à terre,  Mol,  qui  vpyoit  rautte’fjcbàttre  entre  Tes  bras  pour  efehapper , 
avertit  un  de  fes.  cbmpagnons  de  donner  à l’Efpagnol  d’un  piftolet  dans  la 
tefte ce  qui  fut  fait.'  Cependant  ceux  qui  avoient  pénétré jufques  dans  la 
citadelle,  n’eftant  que  fept  en  tout,  on  les  forçoit  de  reculer;  &danslafé- 
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craictci  Mol,  qui  avoic  eu  une  Jambe  caflce,  ayant  elle  contramt  de  tom- 
ber à terre , fes  compagnons  le  remportoient  fur  leurs  cfpaules  ; mais  ily  re- 
pugnoit  couragculcment , letu  criant  qu’ils  dévoient  bien  plus-toft  aflaillir 
les  ennemis  une  lêcondc  fois  plus  vigoureufemem,  que  la  première  j &que 
le  foin  qu’omprenoit  pour  luy  efbmt  hors  de  lâifon,  il  feroit  temps  qu’ils  (bn- 
gealTent  à venir  quérir  leur  camarade , quand  ils  feroient  mailhes  du  fort  de 
leurs  eimemis.  De  fortune,  une  tour  de  ce  fort  dans  laquelle  on  avoit  rdlër* 
rc  les  poudres , fût  percée  d’un  coup  de  canon  qui  y mit  le  feu , en  telle  forte 
que  cet  enibrafement  emporta  foixante  Portugais.  Mais  dans  l’effroy  que 
cet  accident  caufoit  à la  citadelle , les  Hollandois  y elf  ant  entrez , s’en  ren- 
dent maiftres.  Cependant  les  femmes  & les  cn^s  s’eftoient  retirez  dans 
de  certaines  roches  inacceflibles  aux  gens  de  guerre  : toutefois  les  vivres  Sc 
l’eau  ayant  efté  coupez  à cette  troupe  (ans  deh^e,  on  l’obligea  de  fe  rendre  j 
& elle  fût  conduitte  dans  les  Ifles  Philippines , comme  aum  quelques  hom- 
mes qui  s’eftoient  encore  trouvez  vivans  dans  la  citadelle  apres  fa  prife.Ainfi 
la  puiflance  des  Pommais  fc  vid  chalTce  de  toutes  lesiftes  Moluques, excepté 
qu’ils  tenoient  encore  un  petit  fort  en  celle  de  TimoÛ.  Apres  cene  viâoirc, 
les  Confederez  laiflerent  au  Roy  de  Tydor  non  feulement  la  vie , mais  auffi 
la  Couronne  , en  quoy  ils  fc  montroient  plus  foigneux  de  leur  réputa- 
tion, que  de  leur  feuretc  : car  ce  Prince  feignant  de  vouloir  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  eux , comme  en  effet  ilne  luy  reftoit  point  d’efpc- 
rancc  hors  de  leur  amitié,  ne  laillà  pas  de  couvrir  dans  le  fond  defon 
ame  des  trahifons  qu’il  devoit  Élire  éçlatter  en  temps  & lieu.  Ncanunoins 
il  obtint  des  Confederez  que  la  citadelle  qu’ils  avoient  prifc  fût  démo- 
lie , fous  prétexte  que  la  liberté  de  l’Idc  en  feroit  plus  aflcuréc  ; quoy  qu’ils 
euffent  plus-toft  deu  non  feulement  confcrvcr  ces  fortifications , maie  les  ac- 
croiftxc. 

Il  revint  encore  des  Indes  en  Hollande  d’autres  navires,  que  quelques 
marchands  y avoient  envoyez  avant  que  la  Compagnie  dcslndes  eut  efté 
eftablic  : 8c  le  voyage  de  ces  vaifteaux  ne  s’eftoit  pas  ait  (ans  butin)  carils 
avoient  pris  une  canaque  qui  revenoit  de  Macao,  8c  paffoit  auprès  de  Pa- 
tanie.  Cette  Idc  cftoit  regie  par  une  femme , laquelle  ayant  foûtenu  que  les 
dépouilles  conquifes  en  (on  royaume  luy  dévoient  appartenir , fit  rcloudre 
les  Hollandois  de  parager  avec  elle  ^ut  ce  qu’ils  avoient  gagqé  en  cette 
prife , 8c  de  achetter  en  luitte  la  part  qu’elle  avoit  reccué.  Les  ouvrages  de 
foyc , qui  font  le  principal  trafic  des  Indes , viennent  de  la  Chine , royaume 
mcrvcilleufemcnt  riche  8c  puidàhc;  'ma|s  comme  cette  nation  a tousjours, 
creu  que  (à  plus  grande  prudence  confiftc  'à  fermer  l’entrée  de  fes  terres  aiix 
cftrai^crs , quelques  Portugais  habituez  fur  fes  frontières  augmenfoient  en- 
core (on  humeur  foup^onneufe  par  plufieufs  arti(iccs,qui  luy  faifoient  crain- 
dre fur  tout  de  recevoir  chez  elle  les  Hollandois , gens  belliqueux  Sc  extrê- 
mement puiflàns  fur  mer.  Çeux-cy  au  Contraire  emplbyoient  la  faveur  des 
Roisvoifins,  afin  qu’on  leur  accordaft  dans  la  Chine  une  entrée  qui  ne  fe- 
roit tort  à perfonne  ; mais  Cependant  ils  ne  laidôient  pas  d'exercer  le  trafic 
des  foyes  par  le  moyen  des  match^ds  Chinois,qui  ont  accoaftumc  de  trafi- 
quer en  lava,  8c  aux  autres  lieux  voifins.  On  envoya  encore  de  Hollande 
aux  Indes,  Paul  Carden  avec  huit  vaiflcitix  de  neuf  qu’on  avoir  cquippezj 
le  neufiéme,  avant  que  d’entrer  en  mer,  ayant  efté  bmîé  fonuitement  : mais 
afin  que  les  peuples  voifins  de  la  Republique  ne  fiffent  pas  tourner  à leur 
profit , une  navigation  qu'elle  avoit  découverte  6c  afleurce  à fes  propres  dé- 
pens 
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pcns  avec  beaucoup  de  travail,  les  Elbts  défendirent  par  un  edit  à tous  ceux  j 606. 
des  Païs-bas  (bit  originaires  foit  habituez , de  partir , foit  des  ports  depen- 
dans  de  la  République,  ou  des  autres  ports  elhângcrs , pour  entreprendre  b 
navigation  des  Indes  autrement  que  fous  l'authoritc  de  b Compagnie  efta- 
blie  entre  les  Çonfederez.  Qwlques  uns  trouvèrent  à redire,  à cette  ordon- 
nance; mais  les  EHats  en  exculcrent  b rigueur  tant  fur  b conjonâurc  des 
aibires , que  fur  les  exemples  qu’on  avoit  desja  de  pluGeurs  ordonnances 
pareilles.  Et  mefme  les  précautions  &:  les  peines  que  ccllc-cy  contenpit 
furent  augmentées  du  depuis  Iclon  que  les  Eilats  le  jugèrent  neceflîure, 
apres  avoir  ellé  advertis  des  fraudes  qui  fe  commettoient  lut  ce  fujet. 

Cette  année  vid  des  funérailles  tres-rcmarquables  : car  premièrement  ai« 
deux  Seigneurs  de  haute  condition  mounircnt  ; le  Comte  de  Hohenlo  dans  ^ z, 

les  Païs-bas,  & le  Comte  lean  de  NalTau  en  Alcmagne.  Hohenlo  avoit  efté  /«<»  * 
autrefois  extrêmement  vif  & ardent  à b guerre , & (bn  courage  eftoit  intre-  f'*’ 
pide  ; neantmoiiu  il  fçavoit  mieux  bire  l’office  d’un  vaillant  foldat,  que  d’un 
prudent  chef.  Pendant  b jeunefle  du  Prince  Maurice , il  avoit  accouftumé 
de  commander  à toutes  les  forces  de  la  République  ; mais  depuis  qu’il  ne 
le  vid  plus  necelTairc,  b mebncholie  le  chagrin,  & mefme  les  fedins  con- 
tinuels luy  ayant  denoite  tous  les  membres,  il  eut  une  Gn  fort  lente  & alTez 
• cnnuyeulc  pour  un  guerrier.  Le  Comte  lean  de  Naflau  mourut  de  vieil- 
lelTc  ; & comme  il  edoit  frere  de  Guillaume  Prince  d'Orange , il  avoit  au- 
trefois partagé  avec  luy  les  biens  de  leur  famille , en  telle  forte  que  ce  pre- 
mier avoit  eu  pour  fon  lot  les  pofleffions  Gtuées  en  France  & dans  les  Païs- 
bas  ; l’autre  recevant  pour  fa  part  les  biens  Gtuez  en  Alemagne.  Du  depuis 
lean  avoit  fouvent  affidé  Ibn  frere  ; foit  de  fes  deniers  dans  b ncceffité  des 
finances , foit  de  fes  confeils  dans  l’embarras  des  adàires.  U avoit  auÆ  pris 
fous  b charge  le  gouvernement  de  b Gueldre  ; & mefme  il  fut  le  principal 
autheur  de  l’alliance  d'Vtrccht,  qui  edoit  extrêmement  necedaire  en  ce 
temps  b.  A la  fin  s’edant  retiré  en  fes  tenes  d’ Alemagne , il  affida  le  patty  . , 
Confédéré  par  le  moyen  de  (es  fils  ; du  nombre  defquels  Philippe  & Louys 
moururent  a la  guerre  avant  b mort  de  leur  pere.  Mais  Guillaume  Gouver- 
neur de  Frife , & Emcd , depuis  peu  gendre  du  Duc  de  Brunfwic , vivoient 
encore  quand  leur  pere  mourut , laidànt  chez  luy , outre  ces  quatre,  un  allez 
grand  nombre  d’autres  enfans  de  chaque  lêxe.  Entre  les  hommes  de  Ict- 
très,  qu’un  fçavoir  extraordituire rendoit illudres , Indus  Lipfius mourut 
auffi , &:  Ibn  nom  feul  luy  pourroit  fervir  d’éloge  ; neantmoins  b réputation 
qu’il  s’edoit  autrefois  acquilc , & aflez  long-temps  confervée  par  fes  eferits , 
fut  tout  en  traittant  des  préceptes  de  bgede , & des  antiquitez  Romaines 
avec  un  dyle  concis  & nouveau,  fe  vovoit  de  beaucoup  diminuée  dans  l’opi- 
nion de  plufieurs , depuis  qu’il  eut  fait  imprimer  fes  relations  de  H.1II , &: 
d’Afpremont , contre  lefquellcs  on  publb  mefme  quelques  eferits  ; mais  fà 
mort  qui  furvint  bien-tod  apres , biffa  lieu  de  douter  s’il  avoit  différé  ou  dé- 
daigné de  tcfpondre  à ces  libelles.  Neantmoins  chez  les  peuples  Confede- 
rez , aufli-bien  que  dans  tout  le  rede  de  b Belgique , chacun  ne  biffa  pas  de 
celcbret  à l’cnvy,foit  en  vers  fbit  en  ptofc,la  mémoire  d’un  fi  excellent  hom- 
me. La  maifon  de  Naflau  contraéla  audi  un  mariage  extrêmement  illudre, 
b Princefic  de  Bourbon,fille  du  défunt  Prince  de  Condc,ayant  edé  donnée  Prhutffi 
pour  femme  au  Prince  Philippe,  lequel  par  ce  moyen  eut  le  Roy  mefme 
pour  allié  ; &:  en  cette  qualité  ce  Monarque  luy  rcditua  b principauté  d’O- 
range,  pour  la  tenir  avec  toute  forte  de  fra;ichifc  ; quoy  que  le  Parlement  du 
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1606.  Dauphiné  foûtint  que  cccte  terre  (àifoit  une  partie  de  lôn  tcITort  ; &eftoit 
par  confequent  dépendante  de  la  Couronne  de  France. 

l’entre  maintenant  dans  un  nouveau  fujet  d’hiftoirc , où  j’ay  à décrite  les 
aft'aircs  des  Confederez, comme  difpofccs,des  cette  année  me(me,aux  nego- 
tiations  de  la  paix,  apres  de  (i  longues  & de  fi  Ëtfeheures  guerres  ; & cette  cn- 
luuiim  dit  tteprife  différé  beaucoup  de  mes  precedentes.  Mais  avant  que  d’y  mettre 
croy  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  que  je  fàlTc  voir  quelles  par- 
TEimyt.  tics  de  l’Europe  vers  ce  tctnps  là  cftoient  en  paix  ou  en  guerre  : dans  quel 
fentiment , & dans  quelle  affeélion  cftoient  les  Confederez  & leurs  voilins , 
foit  en  public  foit  en  privé  : car  il  fcmble  que  de  tous  coftez  ce  temps  eftoit 
faal  aux  grandes  révolutions  ; & que  nos  aftaircs  n’avoient  pas  peu  de  liaifon 
avec  celles  des  efttangers , ny  celles  des  eftrangers  avec  les  noftres.  Tout  le 
Septentrion, où  dés  les  plus  anciens  ficelés  la  royauté  a tousjours  veu  la  liber- 
té meflée  avec  elle , Ce  trou  voit  en  armes  pour  des  raifons  presque  pareilles  à 
celles  qui  avoient  autrefois  cmeu  la  guerre  dans  les  Païs-bas  : & le  Roy  Si- 
gifinond , pour  avoir  trop  déféré  aux  confcils  des  lefuitcs , ayant  perdu  le 
royaume  de  Suede,  ne  retenoit  qu’à  peine  celuy  de  Pologne.  Car  première- 
ment dans  la  Suède , Charles , qui  avoir  quitté  le  tiltre  de  Duc  pour  prendre 
celuy  de  Roy , qu’une  aftcmblée  des  Eftats  luy  avoir  defcré  ouvertement , 
menaçoit  de  nouveau  les  frontières  de  la  Livonie , aptes  avoir  raftcmblée  les  ’ 
forces  malgré  la  perte  qu’il  avoir  auparavant  receuë  en  alfiegeant  Riga.  Et 
en  Pologne , quoy  que  Samosky  grand  Chancelier  eut  fçeu  pendant  (à  vie , 
foit  par  fes  confcils,  foit  par  Icrefpcélqu’onponoitàiàvcrtu,  obliger  le 
Roy  & les  Grands  à la  confervation  de  la  paix , & à l’obfervation  des  loix  dû 
royaume , fi  toft  que  ce  Miniftre  fut  mort,  on  vid  premièrement  naiftre  des 
inimiticz,  qui  fc  portèrent  bien-toft  à une  force  ouverte.  Quelques  uns  di- 
foient  qu’eftant  proche  de  fà  mort , il  avoir  averty  les  Grands  que  l’on  fc  fer- 
voit  de  plufieurs  artifices  pour  opprimer  la  libené  ; & que  pour  luy  il  laiflbit 
le  gouvemement  de  la  République  en  l’eftat  qu’il  l’avoitreccu;  mais  que 
c’eftoit  désormais  à eux  a prendre  garde , que  l’ignorance  ou  la  timiditc 
n’apportaflent  point  de  préjudice  à l’Eftat.  Quoy  qu’il  en  foit , on  vid  dans 
peu  les  principaux  Seigneurs  du  royaume , qui  fe  nomment  Palatins , pren- 
dre publiquement  les  armes,  acculant  le  Roy,  de  ce  qu’apres  b mort  de  (â 
première  femme  en  ayant  epoufé  la  ftrur , fans  prendre  l’advis  des  Eftats  de 
Pologne , il  avoir  dans  ce  mariage , non  feulement  foüillé  le  thrône  par  un 
incefte , mais  aufli  contraifté  une  fêcrctte  union  avec  la  maifon  d’Auftriche  ; 
& que  dans  la  diftribution  des  dignitez  du  royaume , fans  obfcrver  l’egalitc 
accouftumée , il  preferoit  les  Romaniftes  aux  Proteftans.  Ces  Palatins  dc- 
mandoient  aufli , que  les  lefuites  fuffent  bannis  du  reflbrt  de  la  Prevofté  de 
Cracovie , & que  les  procès  des  Preftres  mefmcs  fc  tetminaft'ent  devant  les 
luges  du  pais,  & non  pas  devant  ceux  de  Rome,  où  l’on  ne  pouvoir  aller  que 
par  un  long  voyage,  & de  grandes  dépenfes.  Enfin  apres  avoir  aftigné  un 
concile  Natioiul , ils  fommerent  le  Roy  de  fc  venir  juftifier  des  aceufâtions 
propofées  contre  luy  1 le  menaçant,  s’il  ne  feptefentoit,  de  transférer  à un 
autre  Prince  le  feeptre  & la  Couronne , qui  niifôicnt  la  principale  marque 
de  la  royauté  de  Pologne , & qu’ils  avoient  en  garde , fuivant  une  ancienne 
couftume  du  pais.  Le  Roy  de  fon  cofté  affcmhla  de  puiffantes  troupes  ; & 
apres  avoir  gagné  plufieurs  Grands  pat  les  gratifications , il  vid  des  l’abbord 
l’avantage  des  ^rmes  pencher  vers  luy  : neantmoins  il  préféra  la  paix  à la 
guerre  ; & l’on  conclut  un  traitté  dans  la  ville  de  Sandomirie , par  lequel  on 

adjoùta 


LIVRE  Q.VINZIESME.  yj»j 

adjoûta  de  nouvelles  loix  aux  anciennes , afin  de  rendre  celles  -cy  plus  fortes.  i g^g. 
Mais  cet  accord  ayant  plus-toft  fait  cefler  la  guerre  que  les  mécontentc- 
mens  des  partis , tandis  que  le  Roy  méprife  les  Palatins  comme  vaincus , 
l’impunité  de  leur  première  entreprife  les  difpoi'c  à une  nouvelle  : de  Ibrte 
que  le  repos  où  l’on  voyoit  les  uns  éc  les  autres , cftoit  trompeur  & peu  capa- 
ble de  durer  long-temps. 

Outre  les  points  de  l’accufation  propolèc  contre  Sigismond , que  nous 
avons  desja  remarquez , on  l’aceufoit  encore  d’avoir  embarrafle  la  Pologne 
dans  une  nouvelle  guerre , lors  que  fans  aucun  confentement  public  il  avoit 
envoyé  du  fecours  a Demetrius.  Ce  Demetrius  fe  difant  fils  de  Bafile,  Sou- 
verain des  Mofeovites , que  fes  cruautez  ont  aflez  fait  connoiftre,  & frere  de 
Théodore  qui  tint  la  Mofcovie  apres  Bafile , racontoit  pour  juftifier  fâ  naif- 
fânee , que  Boris  ufurpateur  de  la  Couronne , l’avant  cherché  pour  le  faire 
mourir , on  avoir  fuppolc  une  autre  viébme , qui  fût  égorgée  en  fa  place  ; & 
que  du  depuis  ayant  efté  emmené  en  Pologne , il  avoir  long-temps  caché  la 
grandeur  de  fon  exttaélion.  Cependant  il  perfuada jplufieurs  perionnes  par 
fon  difeours , foifânt  aufTi  remarquer  en  fon  corps  allez  d’indices  qui  le  p>ou- 
voient  faire  pafTcr  pour  fils  de  Bafile  î mais  ayant  pris  les  armes  contre  Bo- 
ris, qui  voyoit  desja  fon  régné  eftably  pat  la  longueur  du  temps , la  guerre 
ne  luy  fût  pas  profpere.  Toutefois  Boris  eftant  mort , & ayant  iaiflé  pour 
fucceffeur  Ion  fils  Feder  Borisvits  , que  la  foiblcflc  de  fon  âge  encore 
tendre  rangeoit  fous  la  dépendance  de  fa  mere , la  pluspart  des  Mofeo- 
vites , qui  fûyent  egalement  de  fe  voir  regis  par  des  femmes  & par  des  en- 
fans,  embrafferent  le  party  de  Demetrius  j & bien-toft  apres  le  menü  peuple 
luy  donna  une  entrée  dans  Mofeou, ville  capitale  de  cet  empire  j la  vcufve  & 
le  fils  de  Boris  ayant  efté  égorgez  en  faveur  du  nouveau  Monarque.  Mais  la 
bonne  fortune  de  fon  régné  ne  dura  pas  long-temps  ; car  premièrement  les 
Ecclefiaftiques  du  pais  n’eftoient  pas  fàtisfâits  de  l’authorité  qu’il  donnoit 
aux  lefuites  -,  & le  bruit  eouroit  que  par  la  perfuafion  de  ceux-cy , il  avoir  en- 
voyé vers  le  Pape  pour  faire  fucceder  les  ceremonies  Latines  aux  Grecques 
dans  les  exercices  de  la  Religion.  D’autre  part  les  Grands  eftoient  aulfi  mé- 
contens  de  ce  que  ce  nouveau  Souverain  n’cmployoit  que  des  Polonois , 
tant  à la  garde  extérieure  de  fa  perfonne,  que  dans  fes  entretiens  Sc  fes  con- 
feils  les  plus  intimes.  Mais  pour  la  populace , parce  que  n’ayant  de  foy-meC- 
me  ny  amour  ny  haine , elle  eftoit  prefte  de  fuivre  les  premiers  mouvemens 
qui  luy  feroient  infpirez  ; on  luy  donne  à entendre  que  celuy  qui  paflbit 
pour  Demetrius  ne  l’cftoit  pas  en  effet , 8c  que  ce  n’eftoit  qu’un  moine  fugi- 
tif, aftlfté  du  fccouts  de  la  magie , 8c  envoyé  par  les  Polonois  comme  leur 
créature,  pour  leur  préparer  quelque  occalion  de  détruire  la  puiflànce  des 
Mofeovites.  Enfin  pendant  les  nopccs  mefmes  qui  fe  celcbroicnt  entre  luy 
8c  une  Princcflc  Polonoifo, fille  du  Palatin  de  Sandomiric,  s’eftant  emeu  une 
fedition , ce  Demetrius , foit  vray  ou  faux , puisque  là  mort  mcfme  a encore 
laiftc  dans  le  doute  la  vérité  de  là  naiflànce , apres  avoir  tafehé  vainement 
en  fautant  par  une  feneftre  d’eviter  le  desaftre  qui  le  menaçoit , demeura 
premièrement  cftropié  de  fà  cheutte,  8c  fut  tué  incontinent  apres.  Sa  mort 
fût  fuivie  d’un  horrible  carnage  de  Polonois  : 8c  un  nommé  Scutsky , qui 
portoit  les  autres  à toutes  ces  violences , s’empara  de  la  Monarchie , dans  la- 
quelle d’abbord  il  ne  fe  vid  pas  trop  affeuré  i parce  que  les  efprits  du  peuple 
eftant  encore  troublez  de  l’horreur  de  rts  tragédies , on  ne  confentoit  qu’a- 
vec peine  à l’eftabliffement  du  nouveau  Prince  j mais  fuivant  la  couftume 
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t6o6.  des  barbares,  la  terreur  & les  fupplices  afFctmirent  (à  domination.  La 
Ttansfylvanic  & les  frontières  de  la  Honwie  avoient  aufli  cfté  jettées  en  de 
grands  désordres  par  la  fedition  de  la  ioldatcrquc  de  l’Empereur , parles 
volcries  des  chefs,  & par  le  mécontentement  des  Proteftans,à  qui  l’on  avoir 
ofté  la  liberté  de  la  Religion.  Mais  la  haine  de  la  guerre  tomboit  encore  en 
ces  pais  là  fur  les  lefuites , qui  paflbient  pour  autheurs  de  ces  broiiilleries. 
Les  plaintes  des  Grands , qui  s’eftoient  long-temps  retenues , eclatterent  au 
milieu  de  ces  confullons  ; & ils  fe  plaignoient  premièrement  qu’on  les  mc- 
prifoit,  & que , contre  les  anciennes  couftumes  du  pais,  qui  vouloicnt  que  le 
Prince  alliftaft  aux  aifemblées  pour  entendre  les  fupplications  du  peuple, 
Rodolphe  fe  tenoit  enferme  dans  fon  palais , tandis  que  la  conduitte  de  la 
guerre , & de  toutes  les  autres  affaires  demeuroit  entre  les  mains  des  effran-' 
gers.  Enfin  ils  difoient , que  fi  ces  manières  de  régner  eftoient  capables  de 
degoufter  les  fujets  mcfmes  les  plus  accouffumez  à la  fervitude , elles  dé- 
voient fur  tout  eftre  infupportables  à ceux  dont  les  privilèges  avoient  efte 
confirmez  par  un  ferment  folemnel  du  Prince , & par  un  traitté  qui  leur 
permettoit , Gms  bazarder  leur  fortune  ny  leur  honneur , de  s’oppoîcr  aux 
Souverains  qui  violetoient  leur  liberté.  On  en  vint  donc  bien-tort  aux  ba- 
tailles & aux  fiegesj  ce  qui  donna  une  tellejoye  au  Turc,  qu’il  envoya  le 
Sceptre  Si  la  Couronne  de  Hongrie  à ErtienneBotskave,  quelesmccon- 
tens  avoient  eleu  pour  leur  chef.  Mais  quoy  que  Botskaye , outre  les  mc- 
contentemens  publics  qui  luy  avoient  fait  prendre  les  armes , y eut  encore 
erté  porte  par  fes  mécontentemens  particuliers  ; il  refrifa  les  prefens  du 
Turc,  ne  ibuhairtant  point  d'autre  liltre  que  celuy  de  Prince , ny  d’autre 
Souveraineté  que  celle  de  la  Transfylvanie.  Neantmoins  la  guerre  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ; & cette  année,  qui  ertoit  Ùl  troifiémc,  la  vid  faire  place 
a un  accommodement  ; parce  que  d’un  cortc  le  T urc  fe  trouvant  allez  affbi- 
bly  tant  par  les  vifroircs  des  Penes , que  par  une  nouvelle  fedition  furvenuë 
en  A(ic , Botskaye  n’avoit  jamais  eu  d’autre  deffein , que  d’empefeher  qu’on 
ne  firt  ton  à la  liberté  publique  ; & d’autre  pan  l’Empereur  Rodolphe 
n’ertoit  pas  affez  puillânt  pour  foûtenir  deux  ennemis  tout  à la  fois.  C’ert 
pourquoy  il  accorda,  par  le  trairtc  de  paix,  que  Botskaye  joüiroit  de  la  Prin- 
cipauté de  Transfylvanie  : que  les  peuples  d’Hongrie  feroient  regis  par  des 
Gouverneurs  originaires  du  pais  ; qu’ils  auroient  pour  Vice-Roy  l’Archiduc 
Matthias  frere  de  l’Empereur,  k le  mefmc  que  l’on  avoit  autrefois  intcrefl'c 
dans  les  affurcs  du  Païs-bas.  Il  frit  aufli  conclu  que  la  puifl'ancc  des  lefui- 
tes dans  la  Hongrie  feroit  modérée  par  des  ordonnances  expreffes,  & que  le 
Turc  dcmeurcroit  paifiblc  dans  les  rerres  qu’il  tenoit.  Peu  de  temps  apres 
cette  pacification , Botskaye  fût  empoifonné  par  quelques  uns  de  fes  domc- 
rtiques  ; mais  quoy  qu’il  eut  perdu  l’efpcrancc  de  vivre , il  ne  perdoit  pâs  le 
foin  du  public;  car  fur  Icpointmelmcdcquitrcrlcjour,  il  recommanda 
«ux  Hongrois  fit  aux  Transfylvains  de  maintenir  tousjours  entre  eux  une 
etroitte  concorde  ; d’affembler  fouvent  le  Confeil  des  peuples , & de  con- 
ferver  la  paix  avec  l’Empereur , pourveu  que  les  loix  du  pais  n’en  fouffriflent 
point  de  préjudice.  Mais  parce  que  Botskaye  ertoit  mort  lànscnfrins,  k 
que  par  les  conditions  du  traitté , u Principauté  devoit  retourner  à l’Empe- 
reur, la  Transfylvanie  rentra  dans  de  nouveaux  desordres,  n’ertant  pias  ac- 
courtuméc  d’obcïr  à des  mairtres  éloignez. 

L’Alcmagnc  ertoit  tousjours  en  chfcordc  pour  des  differens  de  Religion  ; 
_&  quoy  que  dans  les  pais  de  Brunfwic , de  Paderborn , & d’Embdcn , on  ne 
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wdplusdlioftilitezr  ncantmoins  ony  voyoitunecfpeccdcgucrrcdansics  ,<og 

di  jcnfions  qui  r^oicnc  entre  les  Princes  de  ces  Eftats , &.llirs  vÜIcs  capi- 
psobifr  commander,  & les  autres  içachcmr 

theurs  ^ que  par  des  libelles , dont*lcs  au- 

^"'"‘*'P®"«î^r‘=‘^ansRome,  au  jour  qu’on  leur  avo.t 
^«euferent  tant  fur  lesaccidensqui  leurpouvoientarrmeren- 
chemin,  que  lut  le  fujet  qu’ils  avoient  denefcfierpTtropàleursjuçes 
Cependant  on  preparoit  de  part  & d’autre  des  arméei,  desflottes,  &dei 

S.  ÎX-  ? avantappris,il  fit  fçavoir  dans 

rErrbfe  =‘veuls  avoicnt  alTez  mérité . que  dans  les  dangers  où 

iSi  ' 7°^  embaraflee , elle  ne  preferaft  pas  le  fecoiirs  des  autres 

pelles  a ccluy  des  F^çois  : de  forte  que  fi  le  Pape  avoit  refolu  de  fe  jetter 

cro^rl  des  Efpagnols  , qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  d’ac- 
croiftrc  leur  domination,  la  Rance  auroit  un  jufte  fujet  d’en  prendre  om 
brage,  & feroit  mefme  obligée,  malgré  elle,dc  s’attacher  au  party  contraire 

Ces meiuces firent peurahralie,. qui  n’avoitjamaisreccuche2cllelc7w 

mes  des  eftrangets  fans  en  fouffrir  beaucoup  de  dommages,  parce  qu’eftant 
comme  elle  cft,  p^ee  en  plufieurs  petits  Eftats , il  eft  d’autant  plus  facile’ 
de  la  vaincre  & delà  ruiner  Mais  quoy  que  le  Roy  de  France  ne  craignift 
fw  la  guerre  , n^tmomsüaymoitmicuxlapaix  : c’eft  pourquoy  il  con- 
vioit  tantoft  le  Pape  & tantoft  les  Vénitiens  à finir  leurs  difcordes  i qui  ne 
pourtoient  eclatter  qu^  la  commune  ruine  des  deux  partis  : & en  mefme 
temps  ce  Pnnee  qui  pofledoit  la  paix  dans  fon  royaume,  tafehoit  à ralTcurer 
r^„i  , P«  Icî  %s  loix  qu’il  eftablilToit , par  les  finances  donc  Ü 

^Efeu'  ^ alliances  qu’il  contradoir  avec  les  au- 

«ut  décoüvcrt  cette  exécrable  confpiradon 

enroii^T*  ^ <bupçons  horribles , que  le  Pape  avoit 

f«  f ’n  " nouveau  decret,  qui  dcfcndoit  à 

partifans  de  Pfcfter  ferment  en  la  forme  que  le  Roy  avoit  preferitte,  SC 
i hT  ^ entendre  qu’un  ferment  de  cette  forte  cftoir  contraire  à 

la  Religion , veu  qu  il  promcttoit  au  Roy  une  fidelité  & une  obcïfl'ance  cer- 

""^‘•notoitpas.  Ce  qui  n’avant  cfté  creu  I 
3ms1f^'  f J*  Romandes  mefmes , fit  en  fuitte  des  impreflions 
rhë^  P ft-  que  les  uns  & les  autres  cftoient  tou- 

chez  daftcÆon  pour  leur  patrie,  ou  de  zclc  pour  la  Religion.  LesAnglois 
Ms^e^lër^  plufieurs  plainrçs  contre  l’Efpagnc,  de  ce  qu'on  n’y  rendoit 
pas  egalement  lajuftice  a tous  les  marchands.  ^ 

les  royaume  dïfpagnc  on  exerçoit  plufieurs  rigueurs  contre  ' 

1«  Brfgcs  du  partv  de  1 Archiduc  qui  demeuroient  en  ces  paisâù , quand  iU  ■ 

Tr  "trelpondance de  trafic  avec  les  Hollandois, 
Onprenoitaufligardcavccafl-cz 
^adm  de  a .idminiftration  des  finances , & quelques  uns  que  l’on  foup- 

” T"'"  emptifonnez.  Ma^ 

& cependant.  ^ 

Roy  enteiidoit  continuellement  des  plaintes  de  la  part  des  Portu^s.qui  '’'"'?»*«/«<■ 
dcmandoient  cliaquc  jour  fi  l’on  ne  mettroit  point  qùciquefin  à leu^ 
tes.  Ils  le  plaignoient  que  tandis  qu’on  fülbit  la  guerre  dans  les  Pais-bas 
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infupportablesi  cftant  certain  que  depuis  quelque  temM  elle  coutoita 
lÿa^ne  plus  de  trois-cents  mil  efeus  par  mois:  8c  qu  d ne 
dre^c^fouLement  à ce  mal,  fur  tout  lors  qu  on  voyoïc  le  perd  des  flottes 
Sr^cnoSel’Ameri  s’augmenter  de  jour  en  JOjir: 

2u’en  effet  les  dèpenfes  qui  fe  faifoient  chaque  année , furpaffoient  relj- 
memlcsrcc«t«^^^  cette  année  mefme . éviter  les  fcdi- 

S dc  Sdat«  quelque  (bm  que  le  Marquis  Spmola  euft  appor- 
Surl«p  S.  Qu’d  ^en  falloir  beaucoup  que  les conqueftes qu d 
SS^répond^entàtant  de  dèpenfes.  puisque  mefhie  fes  p ^ 

pX  foins  avornt  fait  connoiftre  par 

Lies  forts  de  l’cnnemyrendoient  fes  fronaercs  affûtées  i 8.  combien  au 
contraire  l’entrée  de  U Flandre  parla  mer cftoitdifficdc aux Efpagnok, 
tandis  que  d’ailleurs  ils  couroient  une  infinité  de  dangers , en  fa^cpaffer 
tolpcsfurles  confins  des  autres  Eftats.  ^ ® ^ 

oué  d a^Lt  qu’iU  enflent  encore  celle  de  Venife  à foutemr , 1 Efpagnc  ne 
l trouveroit  p^us  fimplemcnt  dans  l’incommodité , ‘ 

Eneftct,  le  Roy  d’Efpagne  qui  eftoit  encore  jeune  8c  fensexpericr^cc  dcs 

,u'itodreteftondc.tsdcfaE»«s,  Wcicrfptetoa^^ 

œnfcil  defesMinifttes,  que  par  là  propre  meUnanon.  Mais  a toutes  ces , 
confiderationsouiconvioicntl’Efp^^^^^^^^ 

jÎcrm^sdfeaTO  accompagnez  de 

naires  qu’on  v mefloit -,  non  fans  un  fccret  artifice  de 

noient  la  République  Confédérée,  P>V^“‘='^^nSrdaL  tÆ 

marchandoitfilone-tempslapaix,  ils  tafchoient  a le  poufler  dam  un  veri 

ubeSmdeïafoncluLe.  Premièrement  donc  on  avoir  feme  un  bru.t 
airirSce  effavoit  de  joindre  les  Provinces  Confédérées  a fon  Eftat 

fous  de  certaines  conditions,  8c  d’étendre  fes  Se  £ 

li-  apres  au’clle  fe  ferait  ouvert  de  force  un  paflage  par  le  milieu  de  la 

Fl'anïre  Slals  en  meûne  temps  on  difo.t , que  les  Elpagnoh  nouveraiem 

Ln  mieux  leur  conte  à laifl'er  la  eftri^ 

la  diminution  de  leur  Eftat , augmenter  celuy  d une  ^ 

& mefme  rivalle  de  celle  d’Efpagne  : veu  que  tandis  que  les  Confederez  ne 

STàSnnequ’àeuxmeLes  , l’Efpagnol pourroit tousjours confe  - 
vcrquelqu^cfpctanledeles  recouvrer  i (bit  quand  ils 
mémoire  de  lemsanciemmccontentemensî  foit  lors  que 

meftique  aurait  pris  pied  chez  eux;  ou  enfin  quand  ils  feraient 
yaife  ftiteUigencE  avL  les  Souveraim  qui  les  maintcnoient  ^ 
contraire  s’ils  {Soient  une  fois  fous  la  dotation  d un  « 
gne  les  perdoit  pour  jamais.  Davantage  la  fortune  des 

fmem^entfaVorableauxefperances  de  la 

en  Hollande  8c  en  Zélande  une  nouvelle  Compagme.q  p 

l’Ameriquc  le  trafic  8clafotcc  des  armes  tout  a la  fois  1 afin  de 
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ennemis  à bout  fur  la  mer  aulTi  bien  que  fur  la  terre.  Et  Ton  fe  ^omet- 
toit  de  cene  nouveUe  entreprife  de  f,  grandes  ptoyes  , qu  elles  fufliroient 
feules  à entretenir  toutes  les  dépenfes  de  la  guette.  ^ de  temps  apr«,  on 
fit  encore  courir  le  bruit,  que  comme  auttelbis  le  Turc  avoittravcrie  les 
détroits  de  l’Hellespont  à l’avde  des  Génois,  de  mefme  lonverroitbien- 
toft  les  Maures,  par  le  fecours  des  navires  Hollandois,  vcmr  anaquer  la 

Province  de  Grenade,  & les  autres  certes  Efpagnoles  que  leurs  ^cefaes 
avoientpolTedces.  D’ailleurs,  Albert  & Ifabelle  commcnçoient  a fc  laflcr 
desEuerrcs,  celle-cv  comme  femme , &:  l’Atchiduc  , comme  un  homme 
qu’on  avoitautrefois'clevé  pour  l’Eglife,  &qui  penchoit  maintenant  vers 

h vieillelTe  : joint  que  la  difette , tfont  fes  Provinces  eftoient  accablées , la 
fedition  de  fes  foldats  qui  fe  renouvelloit  fi  fouvent , enfin  les  larmes  & les 
gemiffemensde  fes  j^uples,  l’avoient  feit  refondre  a 
Le  principauté  tranquille,  que  des  efperances 

de  crainte.^  Mais  fut  tout  le  Marquis  Spinola  confeilloit  aux  Archiducs  ^ 
de  faire  la  paix-,  parce  qu’il  craignoit  que  cette  grande  gloire  qu  il  avoir /wa,  u,«. 
acquife  en^fi  peu  dTtemps.n’éprouvaft  quelque  revers  de  fortune.  loint  que 

comme  depuïpeufon  crédit  Kceluy  du  Roy  mefme  seftoient  veusepui^ 
léz,  il  confideroit  que  file  faix  des  depenfes  continuoit  tousjours,  &-que 
quelque  infortune detoumaft  les  revenus  de  l’ Amérique,  il  dcmeuroit  en 
mefiSe  temps  accablé  de  .debîes,  & Cins  cf(Jerancc  J 

aurait  preftL  fi  bien  que  du  haut  degré  de  fortune  qu  d poffedoit , on  le 
verroit  topibet  dans  l’indigence  5c  dans  1 infamie.  in 

Mais  dans  les  Provinces  Vnics  il  fe  trouvoit  peu  de  perfonnes  qui  of^- 
fentefpererUpaix,  & plufieurs  mefmes  la  ctaignoient,  leurs  P««  les 
avant  nourris  dans  cette  opinion , qu’il  ne  falloir  admettre  aucune  ^ t 

repavée  un ennemyfansW.\  que  la  feroit to 

feure  pour  eux  que  toute  forte  d’accommodement,  loint  que  > 

lesflones,  l’artillerie,  les  fortifications,  apponoient  du  gain  a une^^^ 

multitude  du  menu  peuple  auffi  bien  qu’aux  ^ns  de  ^ 

aulTi  qui  craignoient , que  fi  autrefois , lors  qu  on  ne  corinoiffoit 

fa  ouLe,  le  trafic  avoir  choifi  pour  fonfiege  la  ville  d’Anvers  comme  la 

pim  commode  de  tous  les  Pa  s bas , ainfi  qu^d  la  paix 
les  marchandifes  ne  retournaflent  encore  s elVablir  en  ce  mefme  heu.  En 
fin  quelques  autres  apprehendoient , que  quand  la  République  ‘«oit  dcli 
vrée  de  iLrainte  de  fe  ennemis,  elle  ne  tombaft  dans  quelques  brouille- 
rics  domeftiques , foitpar  la  difeorde , ou  par  l’emulation  de  fes 
les  NeantiLins , fe  tout  dans  les  Provinces  les  plus  voifines  de  1 enne- 
mv  &:  des  dangers , on  trouvoit  aflez  de  gens  dont  l’efpnt  ne  penchoit  que 
Z vers  l^pLx,  depuis  qu’ils  avoient  veu  les  villes  emportées  presque 
d’aLt , tandri  qu’on  fefoit  difficulté  de  les  fecounr  ■. 

Lur  éviter  les  pièges  de  l’ennemv,  de  melme  il  nelVoit  point  mal  a pro- 
^s  de  tenter  les  mos'ens  de  faire  une  paix  dont  fos 

fables-  &:n’app<^nafrent  aucun  prejud.ee  a la  liberté  nyala  Religion  . K 
fm  tout  qu’il  n^e'^.illoitpm  les  conjonéhires  «l-c  -mps  , o^^  . 

ConfcJcrezvovoient  la  fortune  des  ennemis  fur  ion  déclin,  au  lieu  que 

l’authoritc  des^Eflats  fe  trouvant  affermie  par  un  long  commandement , 
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eftant  mécontent  des  Efpagnols.  & l’autredu  Pape,  pour  de  tres-juftesru- 
jets , la  République  fe  devoit  tenir  d’autant  plus  aflurée  de  leur  fidelité. 

Les  aft^rcs  c^t  ‘lonc  en  cet  eftai  tant  au  dehors  qu’au  dedans  des 
Provinces  ynies,Walravc  de  Wincnhorft  vint  à la  Haye  fur  la  fin  de  l’année 
par  ordre  d«-Archiducs.  L avoir  dcsja  fait  tout  le  tour  de  la  Hollande  & 
de  la  Gneldre  des  le  Printemps,  Stmefme avant  que  les  armées hilTcnt 
entrées  en  campagne;  mais  pour  Iprs  il  n’avoit  ordre  que  de  conférer  en 
pnve  avec  quelques  particuliers,  les  occafions  luy  en  ejlant  aflbz  tkilcs 
veuqudeftoit.yüc  avec  un  grand  nombre  des  Nobleflcs  du  pais,  tantpa^ 

I extradion  de  fes  ayeuls  que  par  plufieurs  mariages.  Mais  dans  ce  dernier 
voyage  il  cftoit  accompagné  de  lean  Gesans  Greffier  dcTurnhout  • & 
parce  qu  ils  demeuroient  tous  deux  en  des  terres  qui  payoient  contribudon 
a chaque  party,ils  trouvoicnt  un  plus  &cÜe  accès.  Wittenhorft  cftant  donc 
a la  Hayc,ht  voir  aux  pnncipaux  Seigneurs  les  ordres  d’Albert  & d’IfabcUe 

expolez  presque  en  ce  Ibns  : que  ny  l’un  ny  l’autre  ne  fouhaittoit  rien  plus’ 
pyi^nement  qucdcmcttrcfinà  tant  dclknglantes  guerres  dont  le  peu- 
pic  eftoit  travaille  , & de  luy  donner  quelque  repos  : que  les  Eflats  ne  pou 
voient  Ignorer  le  droit  des  Archiducs;  Iciqucls  ne  demandant  rienqijnc 
hift  railonnablc , convioient  les  mcfmcs  Eftats  de  ptopofer  de  leur  part  ce 
qu  ik  jugeroicnt  capable  d’avancer  la  tranquillitc  publique  : & que  s’ils 
louh^ttoient  ou  la  paix  ou  «une  ueve,  unfc  ncgotiationpubhqueoudcs 
conférences  fccrcttcs  ; le  tout  eftoit  remis  à leur  choix  i Sc  que  cependant 
■k  n auroicnt  a craindre  aucune  fupercheric. , Toutefois  parce  que  «s  deux 
Minilhcs  n apportèrent  aucunes  lettyes  des  Archiducs  aux  Eftats , l’affaire 
tut  difleree.  Il  me  refte  maintenant  de  raconter  par  quels  degrez  on  avan- 
ça cette  negotiation , avec  quelle  ardeur  on  y travailla  ; & je  n’épargnerav 
mcfme  aucun  fom  dans  mon  ouvrage  , puisque  la  connoiffimce  de 
toutes  CCS  p^iculMircz  importe  bien  plus  à ma  patrie , que  ne  feroit  le  de- 
tail du  litgc  de  quelque  viUc,  ou  la  relation  de  quelques  courfes  de  cavaliers  - 
& que  la  plus  haute  réputation  où  la  République  Confédérée  ajrt  lamais’ 
monte  chez  les  autres  nations,  a prinapalcment  pris  û Iburce  de  cette  der- 
nière anaire. 
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’Hyver  ne  fut  pas  beaucoup  froid , mais  extremement  i 
venteux  ; ce  qui  ayant  empefehé  que  les  rivières  des 
Provinces  Vnies  ne  fullent  glacées , empefeha  aulTi  que 
leurs  terres  ne  fufl'ent  travaillées  par  les  courl'es  des  en- 
nemis i comme  fi  le  Ciel  mcfme  euft  voulu  com- 
mencer à (aire  la  paix.  Toutefois  11  ce  temps  fut  favo- 
rable d’un  codé  aux  vaux  des  Confederez , -il  leur  fiit 
contraire  de  l’autre  : car  il  brilà  plulïeurs  de  leurs  navires  proche  de  l’ifle  de 
Texel,  qui  n’ajamaisede  fort  feure  en  hy  ver  pour  l’abry  des  vaidéauxi  & 
retarda  les  navigations  qui  fe  preparoient  pour  divers  climats.  Mais  les  uiCnfiie. 
Edats  Confederez  délirant  donner  de  nouvelles  marques  du  foin  qu’ils 
avoient  de  leur  réputation , fit  de  la  tranquillité  domedique  > firent  râler  la  Gronuum. 
ciudelle  de  Groningue  i parce  que  s’il  fût  autrefois  necellâirc  de  la  con- 
dtuirc , il  n’edoit  pas  maintenant  honnede  de  la  conferver  i non  feulement 
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j6oy.  parce  que  c’euft  efte  chocquer  la  liberté  qui  devoir  cftre  égalé  pour  toutes 
les  villes  j mais  encore  parce  que  les  feditions  qui  s’eftoient  cy-devant 
erneucs  dans  celle-cy , avoient  elle  parfainement  guéries  tant  par  l’autho- 
rite  intrépide  du  Gouverneur,  que  mefme  par  le  remède  du  temps  qui 
avoit  peu  a peu  calmé  les  efprits  : joint  que  l’on  avoir  pris  foin  de  donner 
aux  habitans  des  Magidrats  , dont  la  fidelité  pour  le  party  & pour  la  Reli- 
gion s’eflant  fait  connoiftre  en  diverfes  occafions , fervoit  d’une  puiflàme 
gamifon  pour  les  retenir  dans  le  devoir  fiins  dépenfes  & fans  mécontente- 
ment. 

itt  füÀm  Cependant  les  foldats  ne  demeuroient  pas  oififsj  car  premièrement  qucl- 
^ ques  uns  du  party  des  Efpagnols  prirent  un  chadeau  dans  l’Ifle  de  Bora- 
uMUw  imi  mel , qui  n’edoit  pas  à la  vérité  fort  grand  : & mefme  ils  furent  favorifez 
Bmt.  J. J. J exploit  par  la  trahifon  d’une  fentinelle  qu’ils  avoient  gagnée  à for- 

ce d’argent , qui  manqua  de  donner  l’alarme.  Le  Capitaine  qui  gouver- 
noit  la  place , fut  tué  ; & l’on  rcmarquoit  dans  cenc  perte  qu’il  y avoit  eu 
de  fa  faute,  en  ce  qu’il  n’avoit  pas  edé  foigneux  de  changer  les  fentinelles , 
& que  cette  négligence  avoit  dotmé  lieu  à une  trahifôn.  D’un  autre  codé 
U ctmu  dt  le  Comte  de  Brouk , l’aifné  de  fes  frétés , qui  combattoit  fous  les  enfeignes 
rJes  Confederez  , tomba  dans  les  piégés  des  ennemis,  comme  il  s’en  re- 
tournoit  en  fâ  maifon  -,  parce  que  fon  Secrétaire,  qu’il  avoit  envoyé  devant , 
ayant  ede  fortuitement  pris, la  violence  des  tourmcns,dont  on  fc  fervit  pour 
le  quedionncr,luy  fit  confeder  que  fon  maidre  le  fuivoit.Le  Comte  ne  laiflà 
pas  de  fc  défendre  courageufement  -,  non  pour  aucune  efperancc  qu’il  euft 
d’éch^per,  mais  parce  qu’il  avoit  honte  de  fe  laider  prendre.  Apres  fâ 
mort  fon  corps  mclme  dit  percé  de  coups  ; la  haine  que  les  Efpagnols 
avoient  portée  à fon  pere,  ayant  pade  Jufques  au  fils  : car  le  vieux  Comte  de 
Brouk  avoit  audi  edé  tué  par  les  foldats  de  ^lendozc , avec  une  pareille 
* cruauté,  & une  plus  grande  injudice.  Vers  ce  mefme  tcinps  le  Prince  Hen- 
ry  de  Nadau  edoit  party  avec  des  forces  de  cavalerie  allez  confiderablcs , 
furprendre  quelques  regimens  du  Marquis  Spinola,  qui  padbicnt 
fâ^TtHmry  leur  hyver  dans  le  plat  pais  de  Limboutg , avec  adez  de  negUgcnce  : mais 
àtHtrattri.  quand  le  Prince  eut  fçeu  que  fur  l’advis  du  danger  qui  les  menaçoit,  ils 
s’edoient  retirez  dans  les  villes , il  alla  prendre  par  pétard  la  ville  d’Er- 
kclens , qui  fe  trouvoit  proche  de  fon  chemin.  Cette  place  n’edant  pas 
des  plus  confiderables  de  la  Gueldre , & rcconnoidânt  adez  fa  foibledc , 
avoit  accoudumé  autrefois  de  payer  contribution  à tous  les  deux  partis  j 
mais  elle  s’edoit  déclarée  contre  les  Confederez , en  recevant  le  Comte 
Henry  de  Hcrenberg,  qui  l’avoir  choifie  pour  y retirer  fes  prifes.  Cin- 
quante cavaliers  qui  edoient  dans  la  place  furent  taillez  en  pièces,  le  rede 
de  la  gamifon  edant  abfent , & le  Comte  de  Hcrenberg  fut  pris  prifon- 
nicr.  Les  foldats  viâoricux  emportèrent  tout  ce  qu’ils  purent  j & le  feu 
fût  mis  au  rede  : leur  colere  edant  trop  grande  pour  pouvoir  edre  modérée 
par  leur  chef  ; à caufe  c^u’ils  fe  fouvenoient  qu’en  ce  mefme  lieu  quelques 
avoient  ede  traittez  avec  adez  de  rigueur.  Le  Comte  Frcdc- 
dtncdiHt.  rie  de  Hcrenberg , qui  edoit  en  Flandre , ayant  Içcu  la  mauvaife  fortune  de 
fon  frere , & délirant  la  rccompcnfct  par  quelque  bon  fuccés , fepropo- 
foit  de  prendre  Ardenbourg , petite  ville  de  ce  pais  là , que  les  Confederez 
avoient  depuis  peu  fonifiéc  : & dans  ce  dedein  il  avoir  prattiqué  la  corre- 
fpondancc  de  quelques  foldats  de  la  garnifon;mais  une  pamc  de  ces  ttaitres 
pourfuivis  pour  quelque  autre  crime , ayant  çdé  mis  prifonniers  & appli-, 
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qucz  à hi  quedion,  confelTcrcncccluyiàdonconncfcdoutoitpaS)  quoy 
qu’il  fiid  fur  ic  point  de  produire  Ton  efteti  puisque  le  Comte  de  Hercn- 
l^rg,  avec  d’alTcz  puiflântes  troupes , edoitaux  environs  de  la  place , où 
il  n’attendoit  plus  qu’un  lignai  pour  l’attaquer. 

Les  HoUandois  & les  Anglois , à l’envy , hadoient  leurs  navigations 
vers  le  nouveau  monde  : & pendant  le  Printemps  de  cette  année  les  pre- 
miers firent  partir  deux  navires  pour  les  Indes , & ceux-cy  crois.  Pour  le 
prefent  les  Anglois  fkifoicnc  un  plus  grand  gain  que  les  autres  : mais  leur 
* réputation  edoic  en  fort  mauvaife  odeur  i & particulièrement  celle 
d'Edouard  Michelborn , depuis  peu  revenu  des  Indes  en  Angleterre , que 
l’on  aceufoit  d’avoir  diffame  fon  commerce  par  plufieurs  pillages  & plu- 
ficurs  meurtres  quHI  avoit  exercez  chez  les  Barbares  : toutefois  il  en  rejet- 
toit  hardiment  la  faute  fur  les  Indiens  j parce  qu’il  ne  le  trouvoit  perlônnc 
qui  le  contredid  : joint  qu’une  telle  injulüce  ne  manquoit  pas  de  partifans , 
qui  foûtenoient  que  par  les  antennes  loix  d’Angleterre  on  ne  punilToit 
point  en  ce  Rovaume  les  outrages  commis  contre  les  edrangers, quand  il  n’y 
avoir  point  d’aÙiance  publique  concraélce  avec  eux.  Cependant  tous  les 
Anglois  d’un  commun  accord  relblurcnt  de  ne  pas  fournir  que  l’Efpagnol 
demeurad  le  feul  maidre  de  l’Amerique,  &mefme  il  y avoir  desja  long- 
temps qu’ils  s’attribuoient  la  propriété  de  la  Virginie , qui  feit  une  partie  de 
ce  nouveau  monde , fituée  au  vingt-quatrième  uegré  de  la  latitude  Septen- 
trionale : parce  qu’ils  cdoient  les  premiers  que  l’on  eull  veu  pénétrer  jusque 
vers  le  cccur  de  ce  pais , auquel  ils  avoienc  donné  le  nom  de  Viiginicen 
l’honneur  de  la  Rcyne  Elilàbech  ; & ce  nom  fc  conferve  encore  aujour- 
d’huy  chez  eux.  Ils  compoferenc  donc  deux  Compagnies  de  quelques  uns 
de  leurs , qui  ne  fiiilànt  pas  aflez  à leur  gré  profiter  leur  argent  dans  le 
Royaume , efperoient  qu’il  profiteroic  davantage  chez  les  edrangers  : & 
ces  deux  Compagnies  dévoient  conduire  deux  colonies  differentes,  auf- 
quelles  le  Roy  lacques , pour  accroidre  l’honneur  d’Angleterre , avoir  don- 
né de  nouvelles  loix  & de  nouveaux  privilèges  ; & quelques  uns  ayant  har- 
diment alTuré  qu’il  fc  trouvoit  en  la  Virginie  des  veines  d’or  &:  d’argent 
cachées  fous  terre,  cette  croyance  s’imprima  facilement  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  la  fouhaittoient  vcriublc.  D’abbord  un  tuvirc  donna  un  alfez 
heureux  commencement  à cette  grande  entreprife , par  le  moyen  d’un  fort 
que  fes  nochers  édifièrent  à la  hade  fur  le  bord  d’un  fleuve  qu’ils  avoient 
trouvé  ; ils  y lailTcrent  une  garnifon  qui  devoir  avoir  pour  là  nourriture 
les  poilfons  de  cette  rivière , avec  les  fruits  de  quelques  champs  prochains  ; 
les  barbares  ayant  ede  contiaints  de  fe  retirer  plus  avant.  Mais  l’autre  vaif- 
feau  qui  fuivoit  ce  premier , tomba  entre  les  mains  des  Ëfpagnols , qui  ne 
luy  pardonnèrent  pas  ) la  maxime  d’Efpagne  edant , de  ne  rcconnoidre  au- 
cim  droit  ny  alliance  dans  toute  la  vade  cdenduc  de  ces  terres  j dont  elle 
prétend  confcrverlajoiiilfance  pour  fa  feule  tution,  par  la  terreur  qu’elle 
donne  à toutes  les  autres.  Quelques  Anglois  edoicht  audi  retournez, 
depuis  peu , en  la  Guiane  ; mais  s’edant  émeu  en  chemin  de  la  didcnlion 
parmy  eux,  plufieurs  quittèrent  le  navire  & s’anederent  en  une  Ide  ; néant- 
moins  ayant  fait  quelque  outrage  aux  barbates  du  lieu , Si  fc  voyant  atta- 
quez par  eux  fans  aucun  moyen  de  rcfidcr , ny  de  fublider  faute  de  vivres , 
ils  creuferent  un  arbre  dans  lequel  ils  fc  commirent  à la  mcrcy  des  ondes. 
En  cet  edat  ils  fc  virent  dixjours  durant  agitez  par  les  tempedes,  & pouf- 
fez contre  des  écueils  en  telle  iône  qu’ils  curent  bien  de  la  peine  à s’efeha- 
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K07.  per  des  flots.  Mais  leur  danger  ne  fut  pas  moindre  fur  terre  i car  ils  fiirent 
pris  par  les  Espagnols , lesquels  ncantmoins  leur  pardonnèrent , comme  à 
des  gens  qui  le  trouvoient  malgré  eux  en  ces  climats. 

Les  defleins  maritimes  des  Confcdcrcz  cfloient  d’une  (iSittc  bien  plus 
importanfe*,  mais  aulTi  l’on  y travailloit  plus  lentement , comme  il  arrive 
d’ordinaire  dans  les  grandes  entrcprilcs  : il  y avoir  desja  long-temps  qu’un 
grand  nombre  de  marchands  & de  mariniers , outre  de  prodigieufes  Ibm- 
mes  de  deniers  inutilement  enfermées  dans  les  coffres  des  pludeurs  particu- 
liers, avoient  befoin  d’un  nouvel  employ  : & parce  qu’apres  la  perte  du 
commerce  d’Efpagne , celuy  des  Indes  ne  leur  fufliroit  pas , il  fcmbloit  qu’il 
n’y  euft  que  l’Amérique  qui  les  pûft  contenter  ; puisque  outre  le  fcl,le  fucre, 
les  drogues  médicinales  , & le  bois  précieux  qu’elle  produit , elle  abonde 
encore  en  toutes  fortes  de  métaux.  Mais  l’efpcrance  de  naffiquer  en  ces 
climats  cftoit  difficile,  parce  que  les  Efpagnols  cfloient  les maillrcs des 
Uummtn-  principaux  rivagcs  j c’cfl  pourquoyilfutj|igéneceflaircquelapuifrancc8£ 
2^^*"  l’authorité  publique  fccondaflent  les  efforts  des  particuliers.  Desja  donc 
riches  marchands , & quelques  autres  petfonnes à qui  le defir de 
émuit  Aa.  profiter  à la  patrie  avoir  fait  rechercher  de  nouvelles  inflruélions  dans  les 
livres  de  navigation , & dans  les  relations  de  plufieurs  nochers , avoient 
décrit  les  reglcmens  d’une  nouvelle  Compagnie  pour  trente  ans  : & il  de- 
voir eflrc  deffendu  à tous  les  habitans  des  Provinces  Confédérées  de  voya- 
ger fans  fon  ordre , foit  vers  ce  grand  cfpace  de  rivages  qui  s’eftend  depuis 
l’Idc  de  Terra  Nova , affez  coiuiuc  par  les  pcfcherics  des  François,  jufqu’au 
détroit  de  Magellan  fur  tous  les  deux  Océans  qui  bagnent  ces  rivages  ( foit 
vers  les  autres  rivages  que  l’Afrique  contient  entre  le  tropique  d’Efbé , & le 
Cap  de  Bonne  Efperance.  On  adignoit  cinq  mois  de  temps , pendant  les- 
. quels  ceux  qui  voudroient  entrer  en  la  Compagnie  y portetoient  leur  ar- 
gent : & il  edoit  dit  que  les  Edats  Confederez  y adjoûtctoicrit  du  leur  deux 
cens  mil  livres  par  an ,'  pendant  les  dx  premières  années  i apres  lefqucllcs 
ils  augmenteroient  cette  fômme  autant  que  la  commodité  de  la  Républi- 
que le  pourroit  permettre.  Il  edoit  auffi  dit  que  les  affaires  de  la  guerre  & 
celles  de  la  matchandife  feroient  conduittes  feparement  : que  pour  faire 
la  guerre,  les  particuliers  fbumiroient  feize  grands  navires  & quatre  légers  ; 

3UC  la  Republique  foumiroit  audi  un  pareil  nombre  de  vaideaux  de  l’un  le 
e l’autre  forte  j & que  la  Compagnie  pourvoirait  tous  ces  vaideaux  de  fbl- 
dats  qu’elle  entretiendroit , fie  qui  combatttoient  tous  fous  de  mefines  or- 
dres. Que  la  mefme  Compagnie  aurait  trente  Adminidrateurs  pour  Am- 
derdam , qui  manieroient  la  moytié  de  l’argent  : que  dixhuit  autres  pour 
• la  Zelande  manieroient  le  quart  : fie  qu’enfîn  quinze  autres  tant  pour  la 
Wedfrifc , que  pour  les  embouchures  de  la  Meuze , manieroient  le  lurplus. 
Que  la  charge  de  ces  Adminidrateurs  ne  dureroit  pas  tousjours  ; mais  que 
de  fix  ans  en  fix  ans.on  eh  changerait  le  tiers  -,  fie  que  l’on  n’éliroit,pour  cet 
employ , que  ceux  qui  auroient  porté  le  plus  d’argent  dans  les  coffres  de  la 
Compagnie.  Que  ces  Adminidrateurs  auroient  la  direâion  des  armes  fie 
des  marchandifes  : qu’ils  recevroient  pour  leurs  vacations  la  centième  par- 
tie de  tout  ce  qui  entreroit  fie  fortiroit  i fie  que  leur  gain  fe  partageroit  chac- 
que  fois  qu’il  fetrouveroit  égaler  la  dixiéme  partie  du  fort  principal.  Que 
pour  ce  qui  concernoit  les  prifes  qui  fc  feroient  for  mer , ce  feroit  aux  luges 
de  la  marine  d’en  connoidre  j qu’elles  demeureraient  indivifiblcs  pendit 
.les  premières  fix  années,  afin  que  les  fruits  de  la  guerre  ferviffent  a en  foû- 
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tenir  les  charges;  8c  qu’aprcs  les  fix  ans  expirez  la  dixiéme  partie  de  ces  1607. 
prifes  entrcroic  en  l’elpargnc  des  Eftats  : la  trentième  appartiendroit  au 
Prince  Maurice  ; 8c  le  lurplus  feroit  panagc  entre  les  marchandî-  Que 
dans  les  quatre  bureaux  des  Adminillrateurs  on  en  éliroit  dix-fept , qui  de- 
libercroient  de  toutes  les  aflaires  communes  : 8c  que  les  Gouverneurs  8c 
Capitaines  envoyez  par  ceux-cy , apres  avoir  prefte  ferment  au  nom  des 
Edacs,  pourtoient  donner  leurs  arrefts  fur  toutes  fortes  de  difterens,  con- 
traâer  des  alliances , 8c  baflir  des  citadelles  félon  qu’ils  le  jugeroient  à 
propos  ; 8c  quand  ils  feroient  de  retour  en  leurs  maifons , ils  reprefente- 
loient  aux  Edats  des  relations  fuccinâcs  de  tout  ce  qu’ils  auroient  Mit.  Que 
les  marchandifes  de  la  Compagnie  feroient  exemptes  pour  tousjours  des 
anciens  impods , 8c  pour  vingt  ans  des  autres  impods  qu’on  avoit  edably 
depuis  la  guerre. 

Les  autheurs  8c  les  approbateurs  de  cette  Compagnie , qui  (ans  doute 
n’edoit  pas  d’une  médiocre  confideration , la  loüoient  hautement  tant  de 
bouche  que  par  écrit  : edant  certain  que  chacun  fe  datte  tousjours  dans  fes 
propres  inventions  ; 8c  que  quand  nous  avons  une  fois  lafehe  la  bride  à nos 
cfpcMUces , elles  fc  pouffent jufques  à l’infïny.  Us  difoient  donc  première- 
ment , que  de  toutes  les  rcffources  des  ennemis , celle  qui  jufques  icy  avoit 
paflTé  pour  la  plus  puidante  devicndroitbien-tod , la  plus  foible , lors  qu’elle 
auroit  une  fois  ede  entamée  par  les  armes  ; que  cette  entreprife  donneroit  tiknmnu. 
moyen  aux  Confederez  de  rranspiortcr  toutes  leurs  guenes  (ür  la  mer,  où 
jamais  l’ennemy  ne  les  avoit  vaincus  ( quoy  qu’il  les  eud  fouvent  rcncon- 
aez  avec  des  forces  moindres  que  les  ficnnes.  Que  plus  cechemin  edoit 
long,  plus  il  feroit  pénible  pout  les  Efpagnols,  dont  les  corps  de'.ican  (c 
laiflcnt  abbattre  par  la  chaleur , au  lieu  que  les  Hollandois,  nez  fous  un 
clinât  Septentrional , 8c  s’il  fout  ainfl  dire , nourris  dans  l’Ocean , font  na- 
turellement endurcis  contre  toutes  fortes  d’incommoditez.  Que  les  extre- 
mitez  de  l’ Amérique , des  deux  codez  qui  s’edendent  vers  chacque  pôle , 
avoient  edé  fi  peu  fréquentées  qu’elles  font  à peine  connues  : 8c  que  depuis 
l’Idc  de  la  Trinité  julcju’à  l’Equateur , tous  les  rivées  edoient  nuds  8c  fons 
maidre.  Qu’à  la  vérité,  fur  les  autres  rivages,  les  Ef^gnols  avoient  difperfé 
quelques  gatnifons , mais  fi  éloignées , qu’elles  ne  pouvoientny  s’entre  fc- 
courir,  ny  défendre  les  didances  qui  fc  trouvoient  de  l’une  à l’autre.  De 
forte  que  tous  les  peuples  de  cette  plage , lors  qu’on  leur  auroit  fourny  des 
armes , donné  des  indruélions  pour  la  guerre , 8c  qu’ils  s’y  feroient  un  peu 
accoudumez , pourroient  palfer  jxiur  autant  d’armées  contre  l’Efpagnol 
qui  feroient  plus  fidcllcs  aux  Confederez , que  des  troupes  qu’ib  auroient 
prilcs  à leur  foldc  ; parce  que  le  fouvenir  des  anciennes  cruautez  que  l’Efpa- 
gnol avoit  exercées  contre  eux , 8c  la  haine  du  rigoureux  fervage  qu’il  leur 
foifoit  encore  foudfir , ne  feroient  que  trop  capables  de  les  animer.  Enfin 
cette  Compagnie  fc  promettoit  desja  la  mefme  grandeur  qui  avoit  rendu 
les  Efpagnols  fi  redoutables  ; 8c  fes  panifans  foütenoient  que  cette  nou- 
velle maniéré  de  foire  la  guerre  (croit  ctemellement  loUée  : parce  que  la 
République , en  éloignant  de  fes  Provinces  tous  les  dangers  precedens 
pourrott  par  un  tare  exemple  de  politique , réduire  fes  ennemis  dans  la  ne- 
celfité  de  défendre  les  plus  confiderablcs  partis  de  leur  Edat  : joint  que  la 
Relig  ion  Chrefbcnnc  ne  fçauroit  pas  peu  de  gré  aux  Confederez  de  l’avoir 
découverte , dans  -(à  plus  grande  pureté , à des  nations  qui  l’ignoroient  j 
ou  pour  le  moins  qui  n’avoient  edé  tirces  de  leur  ancienne  ignorance  que 
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I <07.  pour  Ce  voir  plonger  en  de  nouvelles  erreurs.  Au  contraire  plulîeurs  autres 
Thptmtm  difoicnt , que  comme  la  guerre  & la  mer  cftoientfujcttcs  à beaucoup  d’ao- 
cidens  impreveus , ainfi  il  n’y  avoit  rien  de  plus  incertain  qu’une  entre- 
prife  navale  : Si  que  fi  les  Confederez  ne  vouloicnt  pas  fe  donner  la  peine 
dcconlidcrcr  que  la  République  d’Athenes,  autrefois  fi  fleuriflante,  ftic- 
combapôurs’eftre'tropfiécàlamcr;  ils  dévoient  pour  le  moins  fc  fouve- 
nir  des  mauvais  fuccez  qui  avoient  depuis  peu  accompagne  la  flotte  de 
Pierre  de  la  Douze.  Qu’à  la  vérité  les  Elbagnols  avoient  efte  vaincus  en 
quelques  combats  de  mer  ; mais  que  les  Conjfederez  dévoient  aufli  confi- 
derer qu’eux  mefmcs,  dans  les  guerres  qu’ils  avoient  eues  fur  terre,  ne 
s’clloicnt  pas  rendus  (çavans  du  premier  coup  : de  Ibrte  que  fi  la  fiiitte  du 
temps , &L  le  loin  qu’ils  avoient  pris  dans  le  meflier  des  armes , leur  en 
avoient  acquis  une  parfâittc  expérience , pourquoy  ne  vouloicnt  ils  pas 
croire  la  mefine  choie  de  leurs  ennemis } les  deflaittes  &C  les  pertes  appor- 
tent quelquefois  cet  avantage  aux  vaincus , qu’ils  apprennent  par  là  à de- 
venir viélorieux.  Que  fi  les  peuples  maritimes  d’Efpagnc  ne  fuffifoient  pis 
à remplir  les  flottes  qu’elle  efloit  obligée  d’equiper , pour  le  moins  il  luy 
efioit  facile  de  prendre  à là  folde  & à les  gages,  IcsAnglois,  les  Bretons, 
& les  Saxons.  Que  les  Hollandois  n’avoient  pas  raifon  de  fe  fier  beaucoup 
à leur  force  corporelle  i puis  que  comme  il  eftoit  véritable  qu’ils  fupportenc 
fort  bien  le  froid , il  efloit  certain  aulTi , & l’experience  mefine  l’avoit  fait 
voir , qu’ils  fondent  à la  chaleur  des  régions  equinoâialcs.  Apres  tout 
( pourfuivoit-on  ) quarante  vailTeaux  Hollandois  leroient  ils  capables  d’af- 
fieger  ce  grand  efpace  de  l'Occan , où  les  Ifles , les  ports  & les  abris  leur  fe- 
ront fermez , tandis  que  tout  fera  ouvert  pour  leur  ennemy , S:  où  mefine 
ils  ne  pourront  pas  trouver  de  l’eau.  U cil  bien  vray  que  l’Efpagnol  n’a  pas 
enfermé  toute  l’ Amérique  par  des  citadelles  continués  ; mais  pour  le  tTioins 
les  endroits  où  elle  a caché  fes  richefTes , & ceux  qui  rendent  fon  abbordf 
facile  & commode , n’ont  pas  manqué  d’ellre  occupez  & commandez  pai 
de  puiflantes  fortifications  Efpagnoles.  Pofé  neantmoins  que  malgré  tous 
ces  obllacles , les  Hollandois  j>uiircnt  abborder  en  ces  plages , où  pren- 
dront ils,  enfuitte,  une  armée  de  terre  pour  chafler  les  Efpagnols  d’ua 
pais  qui  voit  leur  polTeirion  cllablic  par  la  durée  de  près  d’un  ficclc?  Que 
fi  les  Confederez  fe  veulent  refoudre  ( comme  fans  doute  il  fera  ncccflaiie) 
d’envoyer  une  armée  de  tene  avec  leur  armée  de  mer , ne  fiiudra-t-il  pas 
qu’en  mefine  temps  ils  ayent  aulTi  une  fécondé  flotte  toute  prellc  pour  alfic- 
ger  l’EfpagnCjde  peur  qu’elle  n’envoyc  du  fecours  à lès  Colonies  de  l’Améri- 
que ! Mais  bien  loin  qu’une  fimple  compagnie  de  marchands  Ibit  capable 
de  foùtemr  le  foix  d’une  fi  grande  entreprife , il  fe  trouvera  mefine  au  def. 
fus  de  toutes  les  forces  de  la  Republique  ; laquelle  ne  pouvant , qu’à  peine , 
défendre  fes  frontières  avec  ce  qu’elle  a de  troupes  chez  elle , fera  con-. 
trainte , ou  de  fe  plonger  en  de  nouvelles  debtes  pour  fiiire  de  nouvelles  le- 
vées; ou  bien  de  tirer  les  garnifons  de  fês  places  pour  en  compofer  une  ar- 
mée : apres  quoy  on  la  verra , peut-eftre,  elle  mefine  perdre  ce  petit  efpace 
de  terre  qu  elle  pofTcdc  en  fon  propre  climat , plustoft  que  de  conquérir 
quelque  partie  raifonnable  du  nouveau  monde.  Car  ce  luy  feroit  une  folie 
manifefle  d’afpirer  à l’Amcrique  toute  entière  ; veu  que  quand  mefine  aile 
l’auroit  conquife , elle  ne  la  pourroit  pas  garder.  Sans  doute  l’air  fafeheux 
de  ces  régions  & les  maladies  qu’il  caufe , feroient  bien  moins  fupportables 
aux  Holimdois  qu’aux  Efpagnols , ceux-cy  ayant  accoufhimé  d’obfcrver 
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une  modération  bien  plus  grande  dans  leur  manger  & dans  leur  boire.  1607. 
Pour  ce  qui  concerne  l’alliance  des  Américains , tant  s’en  faut  que  les  Hol- 
landois  lapuiircntcfpercr,  qu’au  contraire  ils  auront  befoin  de  fe  fortifier 
contre  ces  peuples , autant  que  contre  les  Efpagnols  mefmes  : puis  que  les 
habitans  de  ces  côntrées  ne  rcconnoiflcnt  ny  la  fidelité  ny  les  autres  vertus  ; 

& qu’ils  ontdc  la  haine  pour  tous  les  étrangers.  De  forte  que  s’ils' lônt  au- 
jourd'huy  les  ennemis  des  Efpagnols , quiconque  fuccederoit  dans  l’Amé- 
rique à la  domination  de  ccux-cy , fuccederoit  bien-toft  à l’inimitié  de  ces 
barbares.  Car  bien  qu’ils  foient  indignes  de  la  liberté, ils  ne  peuvent  fouffrir 
lafervitude  ; mais  s’ils  fe  cabrent  contre  le  commandement  quand  il  ell 
trop  rude , ils  le  méprifent  quand  il  eft  trop  mol.  Ne  fçait  on  pas  m'efine 
que , comme  autrefois , il  Ce  trouve  encore  aujourd’huy  des  gens  parmy 
eux,  qui  Ce  nourriflent  de  chair  humaine , comme  d’une  fort  bonne  viande  > 

& qui  ne  rencontrentjamais  un  inconnu  lâns  l’égorger,  non  pour  aucune 
haine  qu’ils  luy  portent , mais  Iculement  parce  qu’il  eft  homme  ? Sans  dou- 
te les  Indiens , & tous  les  autres  peuples  de  l’Afie , font  d’une  humeur  bien 
plus  fociable  ; Sc  neantmois  apres  plufieurs  aéles  de  perfidie  qu’ils  ont  exer- 
cez contre  les  Hollandois , ceux-cy  n’ont  ils  pas  efté  contraints  de  chan- 
ger leurs  alliances  en  une  efpece  de  domination  dans  la  pluspart  de  ces  ré- 
gions ? Enfin , fout  il  fe  promettre  une  paix  véritable  ou  une  alliance  cer- 
taine dans  des  pats  que  la  namre  a feparez  de  la  meilleure  partie  d’elle  mef- 
me , non  moins  par  leur  fituation  que  par  leurs  moeurs  j & à qui  l’Océan 
fert  comme  d’une  barrière  pour  les  tenir  enfermez  dans  le  centre  d’une 
ctemelle  brutalité  î 

C’eftoit  de  la  forte  que  l’on  parloir  de  l’Amérique  : mais  ceux  qui  defi- 
roient  finir  la  guerre , avoient  intereft  que  l’efperance  de  cette  nouvelle 
conquefte  ne  prifl  pas  de  profondes  racines  dans  l’elprit  du  peuple.  Et  il  ne  o»  nMnh 
Alt  pas  difficile  de  retarder  l’execution  de  ce  projet , parce  que  comme  les  ** 
principales  villes  tafehoient  chacune  à l’envy  d’attirer  chez  elles  l’armement 
de  la  flone , leur  émulation  particulière  fervoit  d’un  obftacle  general  : joint 
que  quelques  unes  venoient  encore  à la  traverfe  demander  que  la  liberté 
d’aller  quérir  du  fol  en  l’Amerique  ne  rcceuft  aucunes  nouvelles  bornes. 

Mais  quoy  que  cette  entreprifo  euft  efté  différée , ceux  qui  vouloient  cepen- 
dant avancer  la  négociation  de  la  paix,  ne  laiffoienc  pas  d’y  rencontrer 
d’autres  difhcuitez  : car  premièrement,  outre  qu’on  ne  connoifToit  pas  bien 
l’intention  de  l’cnnemy , la  pluspart  de  ceux  qui  gouvemoient  les  villes 
Confédérées , fuisunt  une  opinion  qu’ils  avoient  imprimée  dans  leur  eljprit 
des  le  temps  du  Prince  d’Orange , avoient  en  horreur  le  nom  mefme  de  la 

Î)aix  : neanemoins  on  cfperoit  avec  quelque  vray-fomblancc  que  cette  aver- 
ion  fo  ^ucToit  vaincre , fi  les  ennemis  témoignoient  ouvertement  qu'ils  ne 
laiflècoienc  pas  d’cmbraflcr  la  paix , quoy  qufolle  ne  leur  rendifo  pas  la  do- 
mination qu’ils  avoient  perdue.  Car  en  effet  la  principale  raifon , qui  avoir 
perfuadé  aux  peuples  Confederez  que  c’elfoic  un  trait  de  prudence  de  re- 
jetter  toute  forte  de  négociation , procedoit  feulement  de  ce  qu’ils  avoient 
tousjours  creu  que  la  paix  leur  devoir  redonner  un  maiforc  : qu’au  contraire 
ilsjugeoientimportantpourlagloirc,  & pour  la  foureté  de  leur  Républi- 
que, de  tirer  par  force  de  leurs  ennemis  un  adveu  de  fo  liberté.  Mais  apres 
tout , il  fombloit  presque  impoffible  de  trouver  une  voye  d’accotiunode- 
ment  tandis  que  la  guerre  tiendroit  les  deux  partis  en  i^arme  , & feroit 
naicre  enae  eux  de  perpétuelles  occafiohs  de  discorde;  tancofo  parce 
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Tioy.  qu’une  nouvelle  viâoire  auroit  rendu  les  uns  plus  fuperbes  i tancoft  parce 
qu’une  nouvelle  perte  auroit  rendu  les  autres  plus  ardens  à la  vengeance  : de 
lotte  que  les  efpritstousjours  préoccupez  de  quelque  nouvelle  paflion,  ne 
feroient  jamais  capables  de  pder  les  chofes  avec  équité.  Que  fi  au  contrai- 
re on  donnoic  quelque  furfeance  aux  armes, la  paix  trouver  oit  bien-toll  allez 
de  partilâns  : non  feulement  à caufe  qu’elle  avoit  tousjours  elle  fort  agréa- 
ble à l’humeur  des  Hollandois  principalement  addoruiez  au  traHc  ; mais 
aufli , parce  que  les  peuples  les  plus  expofez  aux  ravages  de  la  guerre , quand 
ils  autoient  une  fois  goullé  la  douceur  du  repos , ne  IbiUriroient  pas  ailc- 
ment  qu’on  les  rejettaft  encore  entre  les  armes.  Ainlî  la  plus  grande  dilfi- 
cixfi  tm-  culte  de  cette  grande  affaire  confilloit  à luy  donner  commencement  dans 
une  Republique,  où  l’on  ne  pouvoit  rien  refoudre  d’imponant,làns  en  avoir 
Îm"  "Îu  ^ premièrement  délibéré  avec  toutes  les  Provinces, & mefme avec  chaque  vil- 
Ut  le.  Cependant  cette  deliberation  n’eull  jamais  pii  faire  un  li  long  circuit 
cmftdna.  f^ns  fe  voir  embarafféc  parmy  de  grandes  dilTenfions  ; joint  que  ceux  d’entre 
les  Ellats  qui  elloient  pour  lors  en  fonétion , n’eulTent  pas  voulu  fe  charger 
de  la  haine  qu’un  li  grand  changement  devoit  faire  naiHrc,lî  le  Prince  Mau- 
rice, tant  comme  Generaliffime  des  armées,  qu’à  caufe  du  crédit  que  les  mé- 
rités ic  fon  extraélion  luy  donnoient , ne  foulctivoit  des  premiers  à une  fuf- 
penfion  d’armes.  Mais  outre  que  ce  Prince  ayant  desja  acquis  par  la  guerre 
le  plus  grand  renom  qu’aucun  autre  eut  jamais  poffedé  avant  luy,  elperoit 
encore  qu’elle  luy  foumitoit  pour  l’avenir  de  nouveaux  fujets  de  fe  lignaler  » 
il  elloit  auffi  dans  ce  fentiment,  qu’on  ne  feroit  jagjais  de  paix  avec  les  Efpa- 
gnols , qui  ne  fût  accompagnée  de  quelque  tromperie  fecrette  : neantmoins 
Oldenbarneveld , dont  la  prudence  affez  connue , & l’àuthorité  ellablic  par 
Mdma  À U une  fdclité  de  trente  années , appuyoient  principalement  le  deffein  de  la 
P***’  refoudre  le  Prince  à n’ellre  pas  fafehe,  que  l’on  cntrall  en  conféren- 

ce avec  fes  ennemis  j luy  ayant  reprefenté,  que  tandis  que  d’un  collé  les  An- 
glois  elloient  bien  aifes  de  demeurer  limples  fpeélatcuts  d’une  guerre  II  làn- 
glantc , & que  d’autre  part  les  François  fous  le  voile  d’une  alliance  qu’ik 
avoient  contraff  ée  avec  la  Republique,couvroicnt  fans  doute  de  plus  grands 
deffeins,  que  celuy  d’une  funple  union , les  marques  de  cene  vérité  cllant 
affez  vifibles , fi  les  Ellats  faifoient  voir  qu’ils  avoient  une  pone  toute  ouver- 
te pour  la  paix , quand  ils  la  voudroient  admettre,  ceux  à qui  il  importoit  de 
voir  inceffamment  les  forces  d’Efpagne  occupées  pat  la  guerre  des  Païs- 
bas,  fe  refoudroient  à la  fin  de  donner  à la  Republique  des  allillanccs  cffeûi- 
ves,  au  lieu  d’une  fimple  apparence  de  fecouB. 

A lafindonc  Wittcnhorll&Gevans,  apres  avoir  .apporté  des  letnes  de 
creance  de  la  part  d’Albcn  8t  d’Ilàbelle , furent  introduits  dans  le  confeil 
des  Ellats  ; où  ils  confirmèrent  en  public  ce  qu’ils  avoient  auparavant  dit 
On  en  particulier  : 8:  ces  Députez  pour  la  paix  en  prefeterent  hautement  les 
tût  commoditez  aux  incertitudes  de  la  guerre.  Mais  parce  que  dans  leur  haraa- 
*** avoient  fait  mention  du  droit  des  Archiducs , les  Ellats  trouvèrent  à 
f»  frijiai  ù propos  de  leur  rcfpondre,  qu’il  elloit  manifclle  à tous  ceux  qui  avoient  qucl- 
que  connoiffance  des  affaires  du  Païs-bas , que  les  Archiducs  pour  appmer 
leurs  pretenlions  contre  la  Republique  Confédérée , n’avoient  pasmeunc 
la  moindrç  apparence  de  droit  ; li  ce  n’elloit  qu’ils  le  promiflent  que  la 
guerre  leur  pourvoit  acquérir  un  tiltre  par  quelque  viâoire.  Catc’ellunc 
choie  trcs-certaine  ( continuoient  les  Eints  ) que  quand  plulieurs  nations , 
apres  avoir  d’un  commun  ac^rdellably  leur  liberté  par  un  atrell  inviola- 
ble, 
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ble , fc  font  jointes  cnfcmblc  pour  ne  compofer  plus  qu'un  fcul  corps , elles  i <071 
peuvent,  avec  toute fonc de juftice , tafener  par  les  armes  dereUniràcc 
corps  les  membres  qu’on  en  a voulu  arracher.  AulTi  plufieurs  Rois  & plu- 
ficurs  grands  Princes  ont  juge  en  ce  point  la  caufe  de  la  République  H équi- 
table , qu’ils  n’ont  pas  Fait  fcrupulc  de  s’allier  avec  elle  : c’eft  pourquoy  tous 
les  Confederez  perliftent  dans  cette  conclulîon , qu’ils  ont  encore  depuis 
peu  déclarée  à l’Empereur , qu’il  leur  cil  impoflible  de  contraâcr  une  paix 
fcurc , pieufe , &;  honorable , avec  ceux  qui  prétendent  dedmire  l’auchorité 
d’un  arrefl  tres-augude , le  voulant  &rc  palier  pour  une  ufurpation  & pour 
un  renverfement  de  droit  : fi  bien , que  de  quelque  cofte  que  tombent  les 
malheurs  de  la  guerre  pour  l’avenir , on  pourra  avec  toute  fonc  de  juAicc  les 
imputer  à ceux  qui  s’efforcent  injuffement  de  ravir  le  bien  d’autruy  j & non 
à ceux  qui  tafehent  de  défendre  courageufement  le  leur.  Wittenhorft 
s’cûant  retire  avec  cette  rcfponfc , eferivit  quelque  temps  apres  aux  Effats  t 
qu’il  avoit  trouvé  les  Archiducs  fi  bien  intentionnez , qu’en  &ifant  la  paix, 
ils  ne  delîroient  pas  en  tirer  aucun  aggrandiflement  de  leur  domination , &C 
qu’ils  conlentoicnt  que  les  choies  adtneuralTent  en  l’ellat  où  clics  le  trou- 
voient. 

Toutefois  pour  avancer  cette  negotiation,  on  jugea  qu’il  faoit  encore 
plus  commode  de  fe  fervir  d’un  religieux  de  l’ordre  de  S.  François , Provin-  wï/wr/z  fw* 
cial  de  là  nation , nommé  lean  Ney , natif  d’Anvers  à la  verife , mais  origi- 
nairc  de  Zclande , & fils  d’un  perc  qui  avoit  autrefois  fuivy  le  party  du  Prm- 
ce  d’Prangc.  Ce  religieux  cftoit  pourveu  d’une  grande  facilité  de  parler  ; 
mais  quoy  qu’il  eut  allez  de  connoiffance  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour, 

( car  outre  qu’il  avoit  cfté  en  Efpagne , il  s’eftoit  tousjours  veu  employé  à 
BruxcUc  dans  des  aflâires  tres-importantes  ) neantmoins  il  faifoit  paroillre 
un  cccur  fi  ouvert , & une  franchife  fi  pareille  à celle  des  Belges , qu’on  eut 
eu  peine  à le  foupçonner  d’aucun  artifice.  loint  que  la  profclfion  de  là  vie 
le  fortifioit  contre  la  honte , & l’exemtoit  de  craindre  ou  les  mépris  ou  les 
affronts.  Ayant  donc  cfté  envoyé  de  Bruxclle  par  l’Archiduc , il  demeura 
long-temps  cache  proche  de  la  Haye , dans  un  village  nommé  Rifwic  j d’où 
par  le  moyens  de  quelques  uns  avec  qui  il  avoit  intelligence , il  s’inftruifoit 
de  toutes  les  difficultez  qui  euffent  pû  retarder  la  negotiation  commencée  > 
mais  enfin  ayant  cfté  introduit  devant  le  Prince  Maurice , il  s’expliqua  à luy 
fuivant  le  contenu  des  lettres  de  Wittenhorft.  Et  ayant  appris  qu'il  n’y  tfimtmllnit 
avoit  aucun  moyen  d’obtenir  une  conférence , fi  premièrement  les  Archi- 
ducs  ne  rcconnoiffoient  les  Confederez  p>our  des  peuples  abfolument  li- 
bresi  il  retourna  incontinent  à Bruxelles,  d’où  il  apporta  bicn-toft  apres 
des  lettres  lignées  d’Albert  & d’Uàbelle,cn  dane  du  treiziéme  jour  de  Mars } 

& conceucs,  à peu  près,  en  ces  termcsi  Qu’ils  s’ennuyoient  d’une  fi  fimglan-  tm 
• te  guerre  J & eftoient  prefts  de  conclurrc  une  paix  cternelle  avec  les  Eftats 
Confederez , comme  avec  des  peuples  libres , qu’ils  recotmoiflbient  pour  ^ 
tels , & fur  lefquels  ils  ne  pretendoient  aucun  droit  : ou  que  pour  le  moins,  fi 
les  Eftats  le  jugeoient  plus  à propos,  ils  confentoient  de  faire  une  trêve,  pour 
douze,  quinze  ou  vingt  ans  j ou  enfin  d’arrefter  une  fufpcnfion  d’atmes  fous 
des  loix  fi  équitables , que  la  tranquillité  publique  & le  Commerce  des  peu- 
ples n’auroient  rien  à redouter , fc  d’accorder  cette  condition  entre  les  au- 
tres , que  chacun  pût  retenir  désormais  ce  qu’il  polTcdoit  maintenant , C ce 
n’eftoit  que  l’utilité  commune  des  deux  partis  les  conviaft  de  foire  quelques 
efehanges  de  villes  ou  de  terptoires , qu’üs  ofl'roicnt  d’envoyer  de  leur  part 
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des  Députez  Belges  de  nation  i à la  charge  que  les  Eftats  en  envoveroient 
aufli  de  leur  part  un  pareil  nombre , & qu’ils  remettoient  à leur  diferetion 
de  choilir  le  temps  & le  lieu  de  la  conférence.  Qu’en  outre , afin  que  cette 
négociation  fe  pût  pourfuivte  avec  plus  de  facilité , ils  confentiroient , (i  les 
Eftats  le  trouvoient  à propos , qu’il  y eut  une  ceflàtion  de  toutes  fortes  d’ho- 
ftilitez  tant  fur  mer  que  fur  terre  ; & que  cependanr  les  Eftats  feroient  te- 
nus avant  la  fin  du  mois  d’Aouft , de  déclarer  leur  intention  fur  le  fujet  de 
la  conférence  propofee.  Sans  doute  le  contenu  de  ces  lettres  ne  pouvoir 
pas  déplaire  aux  Confederez , puis  qu’il  cftoit  tel  qu’eux  inclines  l’avoient  à 
peu  près  preferit , apres  avoir  changé  dans  la  première  minute  quelques 
claules  qui  pouvoient  fcmblcr  odicul'cs,  commejiar  exemple,  cellc-cy  ; que 
pendant  la  trêve  chacun  rctiendroit  ce  qu’il  pofledoit , St  qu’en  fuitte  par  la 
paix  on  refoudroit  de  nouveau  ce  que  chacun  devroit  pofleder  ; & celle-cy 
encore, que  les  Hollandois  s’abftiendroient  de  la  navigation  des  Indes.  Mais 
parce  que  les  Confederez  s’eftimoient  fur  mer  ablolument'plus  puiftans 
que  leur  ennemy , fie  que  fur  terre  ils  d'royoicnc  pour  le  moins  cftrc  les  plus 
forts  en  cavalerie , ils  ne  forent  pas  d’advis  d’admettre  la  fufpcnfion  d’armes 
pour  huit  mois,  qu’à  la  charge  qu’il  leur  feroit  cependant  permis  de  fiiire  des 
courfes  en  quelques  lieux , d’ailieger  fie  prendre  des  villes , fie  de  conftruire 
de  nouvelles  fortifications.  On  adjoûta  de  plus , que  dans  trois  mois  le  Roy 
d’Efoagnc  feroit  obligé  de  ratifier  la  promefle  des  Archiducs , fie  que  par  (a 
ratincation  il  tcconnoiftroit  aufli  les  Confederez  pour  libres.  Ican  Ncy  pro- 
mit, qu’auparavant  le  14  d’Avril  il  feroit  en  forte , que  les  fufditcs  conven- 
tions (croient  lignées  par  Albcn  fie  Uâbcllc , pourveu  que  les  Eftats  fiflent  le 
fcmblable. 

Le  Cjonfcil  des  Eftats , afin  que  la  populace  mefmc  rcceut  plus  favorable- 
ment une  chofe , qui  fans  doute  devoit  fcmbler  alTcz  inopinée , jugea  à pro- 
jK)s  d’cfcrire  à chaque  Province,  que  fuivant  l’advis  du  Prince  Maurice  fie  du 
Confcil , ils  avoient  accepté  les  conditions  qu’Albert  fie  Ilàbclle  Icut  avoient 
offertes  touchant  une  (urfcancc  d’armes , afin  que  la  République  eut  du 
temps  fuffifant  pour  prendre  l’advis  des  Rois  de  France  fie  d’Angleterre , fie 
des  autres  Princes  ; fie  pour  examiner  tant  avec  eux  qu’avec  elle  mefme , ce 
qu’il  (croit  expédient  de  conclurrc  en  dernier  lieu  : fie  que  cependant  cha- 
cun devoit  prier  Dieu , que  tout  rcüifift  à bien , fie  luy  tendre  grâces  de  ce 
qu’il  luy  avoir  pieu,  non  feulement  féconder  les  armes  des  Confederez;  mais 
aulTi  porter  rcfprit  de  leurs  ennemis  à la  rcconnoiflàncc  de  la  vérité.  Toute- 
fois lors  que  le  jour  afligné  jx)ur  les  prières  publiques  fut  atrivé,  le  bruit  de  la 
prefente  negotiation , qui  s’eftoit  répandu  par  tout , ayantpuiflàmmenr 
touché  les  aprits  du  peuple , les  Miniflres  du  fctvicc  divin , félon  que  l’hu- 
meur des  uns  fit  des  autres  cftoit  difpofcc,  prirent  pour  fujet  de  leurs  orai- 
fons,  ou  les  louanges  de  la  paix,  ou  l’avcrilon  du  party  contraire. 

Le  vingt-quatrième  jour  d’Avril , les  Eftats  envoyèrent  en  Anvers  une 
déclaration  (ignée  d’eux  touchant  les  chofes  dont  on  eftoit  demeuré  d’ac- 
cord un  peu  auparavant,fic  Théodore  de  Verdous  en  ayant  cfté  le  porteur,lc 
pere  Ney  luy  rapporta  un  double  des  mefines  lettres , auparavant  dreflè  à la 
Haye,  avec  une  foufeription  au  bas  (ignée  des  Archiducs,  par  laquelle  ils  en 
approuvoient  de  leur  part  tout  le  contenu*,  fit  en  confcntoicnt  l’execution  : 
mais  Verdous  ayant  déliré  une  déclaration  plus  authentique , fit  pareille  à la 
(ienne , le  pere  Ney  retourna  à Bmxelle , fit  rapporta  des  lettres  telles  qu’on 
les  deliroit,  avec  un  collier  d’or  pour  Verdous,  qu’il  pria  en  mefme  temps  de 
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trouver  bot»  qu’il  rctoumaft  avec  luy  prendre  l'advis  des  El^ats , parce  que  i6oj. 
dans  cet  accord  il  fc  trouvoit  pluficurs  aniclcs  qui  p>ouvoiciu  recevoir  un 
fens  douteux.  Cependant  l’Archiduc  eftoit  tellement  refolu  de  ne  com- 
mencer aucunes  hoililitez  de  fa  part,  qu’il  donna  ordre  à tous  Tes  Couver-  MbmdtfnU 
ncurs  de  retenir  leurs  foldats  dans  les  gamifons , &L  fit  mcfme  remettre  en  li- 
bertc  tous  les  mariniers,  & tous  les  pefeheurs  qui  cftoientprifonniersà 
Dunkerque;  m-iis  d’un  autre  cofte  Verdoiis,  avant  dent  aux  Grands  du  par- 
ty  Confédéré  louchant  la  demiere  demantlc  du  Père  Ncy , & n’ayant  rc-  vtritmnum- 
ceu  aucune  refponfc  precife,  s’Hnapnaqueccqu’onneluydefcndoitpas]î|^^^JJJ* 
luy  cftoit  pcmiis , & ne  fit  point  diihcultc  de  retourner  à la  Haye  accom-  no- 
pagné  du  Père  Ncy.  Toutefois  ceux  du  Confeii  qui  n’avoient  pas  cfté  pre- 
fens  aux  premières  propoiitions  de  paix.,  craignant  que  ce  qui  n’avoit  pail'é 
d'abbord  que  pour  une  feinte  i ne  devinft  à la  hn  une  Verite,  commencèrent 
à fe  repentir  de  leur  filcnce  : de  forte  que  les  uns  demandoient  aflez  haute- 
ment fous  quelle  authoritc  ce  moine  avoit  ofé  mettre  le  pied  dans  un  pais 
cnnemyj  les  autres  blâmoient  Verdous  d’avoir  ofe  de  fon  propre  mouve- 
ment  entreprendre  une  chofe  de  telle  confcqucncc  j & tous  cnlcmble  fâi- 
lôient  bien  voir  que  le  Père  Ncy  n’cuft  pas  facilement  obtenu  ce  qu’il 
s’dfoit  luy-mcfmc  attribué  par  fa  hardicfTc.  Mais  randis  que  les  chofes  fc 
paflbient  ainfi  en  ces  quanicrs.rcclattantc  viâoirc  que  les  Confederez  rem- 
portèrent fur  la  mer,  augmenta  en  mefinc  temps  leur  ardeur  pour  la  guerre, 

& l’impatience  des  ennemis  pour  la  paix. 

L’année  precedente  la  flotte  des  Confederez  avoit  tres-mal  combattu 
proche  des  colles  d'ETpagne  : fie  ce  mauvais  fuccés  apporta  quelque  dimi- 
nution à la  gloire  qu’ils  s’eftoient  auparavant  acquife  fut  la  mer.  C’eft  ppur- 
quoy  ils  fe  relôlurcnt  bicn-toft  d'envoyer  une  nouvelle  flotte  vers  les  mef. 
mes  lieux  tant  pour  rcflablir  leur  réputation^  que  pour  fatisfâirc  à l’inllantc 
prière  de  la  Compi^gnic  des  Indes , qui  craignoit  que  toutes  les  forces  Elpa- 
gnolcs  ne  fc  tournafléne  contre  lès  vailTeaux.  On  choifit  donc  pour  chef  de 
cette  nouvelle  entreprife  lacqucs  Hemskerk , Capitaine  expérimente  fur  la 
mer,  lequel  ayant  autrefois  elié  compagnon  de  Guillaume  Barentfon , dans 
cette  iâineufc  route , où  la  rigueur  de  la  fortune  ne  permit  pas  aux  Confede- 
rez  de  découvrir  entièrement  les  fccrets  du  Non,  avoit  aullî  du  depuis  ache- 
vé par  deux  divcrlês  fois  le  voyage  des  Indes  j d’où  il  avoit  amené  dernière- 
ment un  vaifleau  par  luy  conquis , chargé  d’une  infinité  de  tichelTcs.  On 
luy  donnoit  maintenant  vingt-fix  vaillèaux  equippez  pour  le  combat , &: 
quatre  autres  chargez  de  vivres  i fans  luy  prcfciTrc  d’autres  ordres , que  de 
faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  De  fon  collé  il  promettoit  hardiment  a là 
patrie,  que  vifou  mort  il  meriteroit  d’en  clhcloüé  : & la  grande  cfpctancc 
qui  l'accompagnoit  ell  aifée  à connoillrc  en  ce  point  mclmc,  qu’il  ne  voulut 
point  d’autre  loldc  que  la  huitième  partie  de  ce  qu’il  trouvcroit  au  dcll'us  de 
cinq  cents  mille  livres  dans  les  prifes  qu’il  feroit  uir  mer.  En  effet , il  cHoit 
bien  plus  palfionnc  pour  la  gloire  que  pour  le  gain , ayant  mcfme  de  l’ar- 
gent de  relie  : mais  d’ailleurs  ce  n’clloit  point  la  vanité  qui  luy  faifuirfiiire 
CCS  propofitions;  car  au  contraire , il  avoit  tousjours  eu  loin  de  cacher  fon 
courage  fous  l’habit  fit  fous  le  port  d’un  fim  pic  bourgeois.  Ellant  donc  mon- 
te en  mer  vers  le  milieu  du  Printemps,  un  peu  devant  que  le  premier  accord 
entre  les  Archiducs  fit  les  Ellats  eut  cllé  ligné , lors  qu’il  fc  vid  proche  des 
colles  d’Efpagnc,  il  fc  refolut  d'entrer  dans  les  embouchcurcs  du  Tage , afin 
que  Lisbotmc  mcfme,  la  plus  confiderabic  de  toutes  les  villes  Elpagnolcs , 
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1 6oy.  pût  tendre  tefinoign^c  de  ù.  valeur.  Neantmoins  ayant  elle  informé,  tant 
par  f«  efpions  qu’il  avoir  envoyez  en  guife  de  marchands , que  par  des  navi- 
res FraMois  & Anglois  qu’il  avoir  fortuitement  rencontrez , que  la  pluspart 
des  vatHraux  de  ce  port  clloicnt  desja  partis  pour  les  Indes , & que  le  rdlc 
qui  les  devoir  fuivre  n’eftoit  pas  encore  en  eftat  ; mais  qu’une  puiilante  flot- 
te Efpagnolc  s’eftoit  mife  en  un  abry  proche  de  Calis , pour  anendre  au  paf- 
fâge  les  vaifleaux  Hollandois  qui  entreroient  de  la  mer  Mediterranée  en 
rOcean,  il  tourna  fes  voiles  de  ce  codé  là,  lalânt  tancoft  les  codes  d’Efpa- 
gne,  tantoft  celles  de  Mauritanie,  félon  que  les  vents  le  conduifoient  i à cau- 
fc  que  l’entrée  du  golphe,par  lequel  les  ondes  de  l’Occan  Atlantique  Ce  vont 
répandre  vers  le  milieu  de  la  terre  ferme , eft  fort  reflerréc,  par  le  moyen  de 
deux  montagnes , l’une  defquellcs , élevée  fur  la  code  d’Efpagnc , fc  notiune 
Calpe,  Sc  l’autre  aflife  fur  le  rivage  de  Mauritanie,  fc  nomme  Abila.  Suivant 
ce  que  l’antiquité  fabuleufe  nous  raconte,  ces  deux  montagnes  n’en  cpm- 
pofoient  qu’une  autrefois  i ( comme  en  effet  fi  vous  exceptez  le  dedroit  qui 
fc  trouve  au  milieu , le  rede  vous  reprefentera  la  véritable  forme  d’une  mon- 
tagne continue  ; ) mais  par  un  effort  de  la  main  d’Hcrculc,  ce  mont  fut  fe- 
paré  en  deux  ; afin  que  la  mer , à laquelle  il  fervoit  de  digue , trouvad  un 
paflàge  ouvert.  Et  c’ed  pour  cette  railbn  que  les  deux  fommets  de  ces  gran- 
des roches  fe  nomment  encore  aujourd’huy  les  colomnes  d’Herculc.  Calpe 
avoir  tousjours  confervé  fon  ancien  nom , jufqu’à  ce  que  les  Arabes , s’edant 
rendus  maidres  de  ces  pais,  culfent  commencé  à donner  des  noms  aux  cho- 
fes  ; mais  quand  les  Sarazins  curent  joint  les  entreprifes  de  guerre  à la  nou- 
veauté de  la  fuperdition  Mahometane , MoyfcfilsdcNuzirdclaracedcs 
Maravadins,  & l’un  des  petits  fouverains  d’Afrique,  voulant  entrer  en  Efpa- 
gne , & de  peur  que  fes  foldats  ne  le  quittadent , ayant  mis  le  feu  à fes  vaif- 
féaux,  fl  tod  qu’il  eut  paffé  le  dedroit  de  Calis , comme  il  edoit  accompagné 
de  Tarie  fils  d’Abdalc,  il  nomma  cette  montagne  de  Calpe,  Gibaltaric  ; par- 
ce qu’en  effet  Gibal,  félon  la  langue  Arabique,  lignifie  une  montagne.  Tou- 
tefois aujourd’huy  les  Efpagnols  par  une  corruption  de  langage  prononcent 
Gibraltar , & entendent  defigner  par  ce  mot  non  feulement  la  montagne , 
mais  aufli  la  ville  de  Carteje  fitucc  au  pied  de  cette  montagne , proche  d’un 
endroit  qui  fc  trouve  maintenant  creufé  à la  manière  des  anciens  théâtres 
pour  fervir  d’abry  aux  vaiffeaux  j & l’un  de  fes  coins  affez  avancé  dans  la  mer 
Atlantique,  ed  fortifié  d’une  citadelle.  Sous  cet  abry  la  flotte  Efpagnolc 
avoit  ancré  hardiment,  parce  qu’en  effet  elle  y pouvoit  demeurer  en  fcurcté, 
ayant  d’un  codé  une  forterefle,  & de  l’autre  une  ville  qui  la  defcndoicnr. 
Elle  edoit  compoféc  premièrement  de  neuf  galions,  dont  le  plus  grand  por- 
toitlcan  Alvarez  d’ A vila.  Admirai  de  la  flotte.  Davantage,  il  y avoit  qua- 
tre navires  de  guerre,  un  vaiflcau  de  Lubek  extrêmement  grand  ; quatre  au- 
tres vaiffeaux  de  France , qui  appartenoient  à quelques  particuliers , & que 
l’on  avoit  employez  pour  un  temps  à l’ufâge  public  ; outre  qu’il  y avoit  aulli 
trois  navires  marchands  pris  en  guerre  fur  les  Confederez.  La  quantité  de 
l’artillerie  des  ennemis  effoit  prodigieufe,  ainfi  que  le  nombre  des  marinictss 
& il  y avoir  auffi  plufieurs  r^imens  de  foldats , outre  un  puiffant  corps  de 
Gentils-hommes  volontaires , qui  s’edoient  rendus  là  de  tous  codez  pour 
donner  des  marques  de  leur  foy  a leur  Souverain , des  qu’ils  fçeurent  qu’on 
avoit  veu  paroidre  les  ennemis  près  du  port  de  S.  Lucar.  Le  vaiflèau  Ad- 
mirai portoit  fept  cents  foldats,  & le  Vice- Admirai  près  de  cinq  cents.  Lors 
que  Hemskerk  fut  entré  dans  le  détroit  de  Gibraltar , 6c  qu’il  fc  vid  affez 
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■proche  de  l’abry  des  Efpagnols , il  tint  le  confcil  de  guerre , & parla  à fes 
Capitaines  en  cette  forte  ; Vous  n’ignorez  pas,  mes  compagnons, le  fujet  qui 
nous  ameine  en  ce  lieu  ; & vous  fçavez  aalfi  que  nos  pères  n’ont  pas  moins 
fait  de  belles  allions  fur  mer  que  fur  terre.  Les  uns  ont  pillé  des  Ides  entiè- 
res, les  autres  ont  tenu  des  ports  bloquez , & les  autres  enfin  ont  fait  des 
courfes  en  diverfes  plages.  Toutefois  nous  fommes  les  premiers,  que  l’on 
ait  jamais  veus  venir  volontairement  combattre  la  flotte  d’Efpagne  fur  la 
porte  mefmc  de  fon  royaume  ; pour  faire  voir  à toute  la  terre  avec  combien 
peu  de  droit  noftrc  ennemy,  parmy  la  longue  fuitte  de  fes  qualitez,s’attribue 
la  domination  de  l’Ocean.  Nous  ne  pouvions  fouhaitter  un  théâtre  plus 
illuflre  pour  noflre  gloiie,  puis  que  le  Ciel  ordonne  aujourd’huy,  que  le  cou- 
rage des  Confederez  paroiflé  aux  extremitez  de  l’Europe  & de  l’Afrique,  en 
un  heu  où  nos  ennemis , à la  vérité , pourront  eflre  témoins  de  noftre  valeur 
fur  leur  propre  nvage , &:  à leur  propre  perte  : mais  parce  que  les  Turcs  & 
les  Maures , qui  font  fur  l’autre  bord , ont  à peine  entendu  parler  de  nous , il 
Élut  faire  en  i*nc  qu’ils  nous  connoiflent  par  une  viâoire  extraordinaire. 
Animez  donc  vos  courages  d’une  ardeur  piareille  à celle  dont  autrefois  Ber- 
gue  fut  Zom,  Middclbourg,  & le  golphe  de  Frife,  furent  témoins  j caria 
mefmc  fortune  qui  vous  accompagnoit  en  ces  lieux,  vous  fuit  par  tout  l’Vni- 
vers , & principalement  fur  la  mer , où  il  nous  eff  mefme  malaifc  de  ne  vain- 
cre pas.  Et  il  ne  faut  point  que  la  grandeur  des  vaifleaux  ennemis  foit  ca- 
pable de  vous  donner  l’allarmc  ; puis  qu’au  contraire  , chacune  de  ces  lour- 
des maffes , cfbnt  difficile  à tourner  & à manier , en  fera  d’autant  plus  cx- 
pofée  à vos  coups , & à des  dommages  inévitables.  Mais  ce  point  principa- 
lement doit  contribuer  à nollrc  viéfoirc  prochaine , que  fi  chez  nous  les  ma- 
riniers combanent  auffi-bien  que  les  foldats , nos  ennemis  ne  laiflent  ma- 
nier les  armes  qu’aux  foldats  fculs , qui  font  d’ordinaire  fi  délicats  & fi  ten- 
dres , qu’il  me  fcroblc  desja  que , par  l’odeur  de  la  fentine  d’un  navire  & par 
fon  agitation , ils  font  fur  le  point  de  tomber  tout  étourdis  en  défaillance  ; 
au  telle  je  ne  vous  demande  aucune  marque  de  courage  qu’apres  que  je  vous 
en  auray  donné  les  premiers  exemples.  Cependant  Lambert , ce  fera  vous 
qui  combattrez  avec  moy  contre  l’Admiral  -,  vous  Braflc  & Altéras  fâit- 
tes  en  fone  que  le  Vicc-Admiralrefrentc  les  effets  de  voftrc  valeur  J tandis 
que  nos  autres  Capitaines  attaqueront  les  autres  vaifleaux  félon  qu’ils  les 
rencontreront,  fe  mettant  tousjours  deux  contre  un.  Et  pour  nos  vaifleaux 
légers , ils  feront  par  leurs  voltigemcns  une  cfpece  de  cercle  ù l’entour  de  la 
flotte  ennemie,  afin  d’empefeher  la  fuitte  de  fes  vaifleaux.  Mais  quand  nous 
aurons  commence  à combattre , fouvenez  vous,  je  vous  prie,  que  nous  com- 
battrons fur  mer  ; & que  fi  nous  ne  remportons  la  vidoire , il  ne  nous  faudra 
attendre  que  la  mort  ou  la  cadene.  Décidons , mes  camarades,  décidons  les 
doutes  qui  tiennent  nos  Sénateurs  en  fufpens , dans  la  plus  grande  affaire 
que  la  Republique  ait  jamais  eue  à refoudre  ; & faifons  en  forte  que  s’ils 
doivent  continuer  la  guerre , le  fuccés  de  cette  journée  leur  en  donne  un  fa- 
vorable augure  ; ou  que  pour  le  moins  nos  avantages  contraignent  les  Efpa- 
gnols de  demander  la  paix  tout  de  bon.  Quand  nous  aurons  remporté  une 
vidoirc  de  fi  grand  poids , il  fera  bien  plus  &cile  aux  Eflats  de  conclurre  s’ils 
doivent  quitter  les  armes  ou  les  retenir;  mais  quelque  refblution  qu’ils  pren- 
nent , nous  ferons  tousjours  dignes  d’une  etemellc  mémoire  : car  ou  noftrc 
heureux  fuccés  fetvita  à commencer  le  nombre  des  viéfoires  navales , que  la 
Republique  doit  inÉiilliblcmcnt  remponer  fi  les  diflcnflons  continuent;  ou 
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l’on  le  contera  entre  les  caulcs  de  la  paix  li  elle  fe  fait , fit  la  pofterite  nous 
renommera  d’avoir  mis  une  glorieufe  fin  à une  guerre  de  quarante  ans. 
Hemskerk , en  parlant  de  cecte.fotte , n’avoit  pas  plus  puilTamment  touche 
(es  Capitaines  pat  l’cloquence  de  fes  parolcs>  que  pat  l’alegrefle  qui  le  failbit 
remarquer  dans  fes  yeux  Se  fur  fon  vifage  : de  lorte  que  tous  luy  ayant  pro- 
mis hautement  de  faire  leur  devoir , ils  s’y  cntr’excitoicnt  de  plus  en  plus 
par  plufieurs  exemples  vieux  Si  nouveaux  des  cruautez  Efpagnoles , do^t  le 
fouvenir  Si  le  récit  les  appelloient  à la  vengeance  : Si  en  cet  elfat , apres  que 
chacun  tour  à tour  eut  haufle  la  coupe , & renouvelle  le  ferment  de  fidelité, 
on  fe  retira. 

Lors  que  le  General  d’Avila  eut  reconnu  que  des  vaifleaux  fi  inferieurs 
aux  liens  venoient  droit  à luy , il  fit  tirer  de  la  chaifne  un  prifonnier  Hollan- 
dois , Si  luy  demanda  ce  qu’il  jugeoit  du  dell'cin  de  ces  gens  là.  L’autre  luy 
refpondit , Seigneur , ou  je  ne  connois  pas  bien  mes  compatriotes , ou  vous 
aurez  bien-toll  ceux-cy  en  telle.  D’Avila  le  rioit  de  ce  dilcours , ne  jugeant 
pas  que  toute  la  flotte  mefmc  des  ennemis  pût  entrer  en  cqinparaifon  avec 
Ibn  feul  vaifleau  Admirai  ; mais  quand  il  vio  qu’elle  s’approchoit  de  plus  en 
plus , il  fut  contraint  de  croire  la  vérité  : Si  parce  que  Ion  vaifleau  clloit  le 
plus  avancé  vers  les  ennemis,  il  ordonna  qu’on  le  rapprochall  de  la  ville, 
afin  que  les  autres  vaifleaux  de  fa  flotte  eptouvaflent  les  premiers  la  forrunc 
du  combat.  T outefois  Hemskerk  ne  démordit  pas  de  fon  premier  deflein , 
au  contraire , il  lailTa  derrière  luy  tous  les  autres  vaifleaux  pour  ne  s’attacher 
qu’à  la  pourfuitte  de  cet  Admirai,  advertiflant  hautement  les  liens,  que  tou- 
te la  proye  du  vaifleau  appartiendroit  à ceux  qui  la  faifitoient  les  premiers  j 
Si  que  d’avantage  celuy  qui  pourroit  arracher  l’étendard  des  ennemis , au- 
roit  fa  recompenle  particulière.  11  avoit  ordonné  à fessons  de  ne  faire  leurs 
làlves  que  de  près , parce  que  les  attaques  foudaincs  font  celles  qui  caufeni 
le  plus  d’effroy  : ainfi  l’Efpagnol  tira  le  premier,  mais  avec  peu  d’effet  : bien.* 
tort  aptes , ne  reliant  plus  qu’une  petite  dillance  entre  les  deux  vaifleaux , 
Hemskerk  commença  de  la  proue  à faire  fa  falvc , & joignant  de  près  les 
ennemis,  il  fit  jetter  l’ancre.  Mais  les  Efpagnols  ayant  fait  une  nouvelle  dé- 
charge de  leur  artillerie , comme  Hemskerk  fe  rendoitaflez  remarquable 
au  nulieu  de  fon  vaifleau , un  boulet  qui  venoit  de  tuer  quelqu’un  des  liens , 
alla  fortuitement  luy  caflet  la  jambe  gauche;  de  forte  qu’il  fatjetté  à bas", 
tant  par  la  violencedu  coup  que  par  la  pefanteurde  fes  propres  armes.  Alors, 
reflentant  qüe  fa  mort  s’approchoit , il  pria  premièrement  Dieu  de  recevoir 
fon  ame  : apres  quoy , il  exhorta  tous  ceux  qui  elloient  auprès  de  luy  à ne 
point  perdre  courage , Si  à chercher  une  conlblation  de  la  perte  de  leur  chef 
dans  la  defaitte  des  ennemis.  Le  Lieutenant  Vethouven  ayant  pris  foin  de 
celer  à fçs  compagnons  le  trépas  de  leur  Admirai , il  ne  fût  divulgué  parmy 
la  flonc  qu’apres  qu’elle  eut  commencé  le  combat  de  toutes  parts  ; & le  mcf. 
me  Vethouven  donna  auflî  ordre  dans  fon  vaifleau , que  l’artilierie  du  flanc 
droit  fin  fa  déchargé.  Les  Elp^nols  ayant  desja  deschargé  toute  celle  de 
leur  Admirai , commençoient  a cirer  force  moufquctades  ; mais  les  Confe- 
derez , qui  leur  tefpondirent  bien-toll , addcelToicnt  leurs  coups  avec  d’au- 
tant plus  de  certitude , que  les  rangs  de  leur  ermemy  elloienc  plus  épais  que 
les  leur.  Cependant  Lambert , fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  receu,  venant  auflî 
attaquer  Cet  Admirai  de  fbn  collé,  pouffa  d’abbord  contre  la  pouppc.  Si 
s’attacha  en  fuirte  à l’un  des  flancs.  Alors  le  combat  s’efcbauftàtûriciife- 
mcnc  ; Si  la  fumée  des  moulquetadcs  fit  naiflre  de  tous  collez  un  brouillards 
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fi  épais,  qu’il  fcmbloit  cftic  nuit,  qiioy  qu’on  ne  fût  presque  qu’i  la  moitié  du  1 tfo”. 
jout.  Parmy  le  refte  de  la  flotte , les  combats  fe  condiiifoient  plus-toft  par 
le  hazard  &:  (êlon  les  rencontres , que  félon  les  ordres  de  l’Admiral  Hems- 
kerk  : car  tandis  que  le  Zelandois  Altéras  marchandoit  l’attaque  du 
Vice-Admiral  Efpagnol , qui  luy  avoir  elle  preferitte , trois  autres  vaifleaux 
Confcdcrcz  l’avoient  attaque , & mefme  il  en  elloit  furvenu  un  quatrième  ; 
de  (ortc  que  les  continuelles  moulquetadcs , avant  fait  prendre  feu  à ce  vaif- 
feau , St  le  danger  s’eflant  glifle  jufques  aux  vaifleaux  des  afl'aillans , ils  le  re- 
tirèrent & éteignirent  promptement  la  flamme  qui  s’eftoit  desja  attaehee  à 
leurs  voiles.  Cependant  les  defenfeurs  de  ce  Vicc-Admital  effrayez  de  Ibn 
embrafement , & desefperez  de  le  pouvoir  fàuver , . parce  que  le  feu  n’avoit 
presque  pardonné  qu’à  la  caréné , Icjettoienr  en  foule  dans  la  mer;  où,  les 
mouiquetades  ennemies  les  pourfuivant  tousjours , ils  ne  firent  que  changer 
une  mort  pour  l’autre.  Le  Capitaine  Henry  le  Long  Hollandois , ayant  at- 
taqué un  autre  galion  un  peu  trop  inconflderément , fut  tué  d’un  coup  de 
canon  j mais  ce  galion , aufli-bien  que  le  precedent , s’embrafa  par  la  grefle 
des  moufquetades,&  fut  entièrement  confumé.  Vn  autre  de  la  mefme  gran- 
deur, dont  les  jointures  s’elloicnt  relafchces  par  la  violence  des  coups,  ayant 
fait  eau  de  toutes  parts , fût  coule  à fonds  par  là  propre  pelànteur.  Le  refte 
des  vaifleaux  Efpagnols  & quelques  uns  des  Hollandois , n’ayant  ofé  (c  join- 
dre, combattoient  feulement  de  loin  avec  une  perte  presque  égalé  de  part 
& d’autre , tandis  que  ceux  de  Cartéje  & de  la  citadelle  tiroient  aufli  force 
moufquetades.  Mais  les  Efpagnols  furent  beaucoup  embaraflez  par  l’acci- 
dent inopiné  d’un  de  leurs  principaux  navires  que  fes  propres  poudres  firent 
fauter  1 foit  que  les  ennemis  ou  fes  gens  mefmcs  y euflent  mis  le  feu.  Car  cet 
incendie  arrivé  en  un  inftant , apres  avoir  remply  tout  le  golphe  d’un  ton- 
nerre épouvantable,  fit  voler  plulieurs  pièces  du  navire  tout  embrafées 
contre  les  vaifleaux  voilins  ; lefquels  par  un  mefme  fort  communiquèrent 
aufli  cette  pefte  à la  pluspan  des  autres  de  leur  party  : de  forte  que  ceux  qui 
reftoient  entiers,  pour  empefeher  que  le  mal  ne  penetraft  jufqu’à  eux , ayant 
cfté  contraints  de  couper  leurs  cables,  allèrent  heurter  contre  le  rivage. 
Toutefois  le  feul  vaifleau  Admirai  retardoit  encore  la  viâoire  des  Hollan- 
dois , combattant  tousjours  couragetifemcnt  contre  les  deux  navires  qu’il 
avoit  en  telle  ; mais  il  en  furvint  un  troificme.  Alors  l’étendard  du  vaifleau 
Efpagnol  ayant  cfté  emporté , ceux  qui  cftoient  dedans  perdirent  courage  ; 

& les  viélotieux  y cftant  entrez,  on  vid  plus-toft  un  continuel  carnage  qu’un 
combat  j car  les  Efpagnols , fous  efpcrancc  de  fe  fauver , fe  jettoient  dans  la 
mer  par  troupes  entières  ; mais  ils  eftoient  la  pluspan  tuez  à coups  de  pi- 
que ou  de  moufquct  : li  bien  que  de  quelque  collé  que  l’on  tournaft  les 
yeux  dans  le  golphe , on  voyoit  par  tout  une  trille  face  ou  de  morts  ou  de 
mourans. 

La  mon  de  Hemskerk  avoit  bien-toft  elle  fuivie  de  celle  d’Avila , le-  j 

quel  cftoit  pour  lors  un  des  plus  vieux  Capitaines  de  marine  d’entre  les 
fiens , avant  autrefois  cfté  compagnon  de  lean  d’Auftriche  en  la  bataille  de 
Lepante  : & parmy  fes  papiers  on  trouva  des  ordres  de  Philippe  extrême-* 
ment  rigoureux , non  feulement  contre  les  Hollandois , mais  aufli  contre 
tous  ceux  qui  fe  trouveroient  leur  avoir  donné  quelque  afllftancc.  Les  Fran- 
çois, dont  l’Efpagnol  avant  le  combat  avoit  ufutpé  les  navires,  qu’il  aban- 
donna par  faiûittc,  trouvèrent  une  netraitte  aflcuréc  entre  les  bras  des  viélo- 
rieux.  Les  pnfonniers  fûtent  aufli  lâuvez  s & ils  racontoient  que  par  un 
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I <07.  bonheur  admirable , un  foldat  Efpagnol  ayant  elle  envoyé  par  un  des  Capi- 
taines pour  les  égorger , avoir  premièrement  elle  emjjoné  d’un  coup  de 
canon  : qu'en  fuittc  un  autre  foldat  venant  pour  executer  le  meline  ordre, 
elloit  mort  pat  un  pareil  accident  i & qu’à  la  fin  leur  chail'ne  avoir  elle  bri- 
Ice  par  un  foup  de  moufquctadc. 

Les  vainqueurs  ayant  pafle  en  repos  la  nuit  d’apres  le  combat , s’apper- 
ceurent  que  l’Admiral  Efpagnol , qu’ils  s’elloicnt  contentez  de  prendre  làns 
fe  mettre  en  peine  de  le  garder , flottoit  encore  entier  avec  peu  de  gens , leC- 
quels  pendant  la  chaleur  de  la  viâoire  s’ellant  cachez  où  ils  avoient  pù , 
elloient  Ibrtis  de  leurs  cachettes  pendant  la  nuit  : mais  à la  fin  ceux-cy  s’e- 
llant  lauvez  dans  la  ville  de  Canejc , les  habitans  mirent  eux-mcfmes  le  feu 
au  vailleau , de  peut  qu’il  ne  fervill  de  proye  aux  Confederez.  La  flotte  vi- 
âorieufe  demeuta  deux  jours  entiers  fur  le  lieu  de  la  bataille , fa  viâoire  luy 
ayant  apporté  plus  d’éclat  que  de  profit  : cependant  fur  le  rivage  on  voyoit 
d’un  collé  des  gens  de  guerre  aller  &C  venir  ; tandis  que  de  l’autre  les  bour- 
geois trouflbient  leurs  hardes  pour  prendre  la  fûine  : bref  tout  elloit  plein 
d’effroy  en  ces  quartiers-là;  &:  l’on  eut  nouvelles  quelavillcdeCalisn’é- 
prouvoit  pas  une  moindre  allarme  : de  forte  que  fi  l’Admiial  Hemskerk 
euft  encore  vefeu , il  s’oft'roit  de  belles  occafions  à fa  valeur  ; mais  tous  fes 
defleins  elloient  morts  avec  luy.  Au  pied  du  mont  Atlas  il  fe  uouve  une 
ville  nommée  Tiioiian,  qui  s’avance  dans  la  mer  Mediterranée  un  peu  au 
delà  du  dcllroit  de  Gibraltar  ; & cette  ville , qui  n’ell  pas  fort  ancienne,  dé- 
pend de  la  domination  du  Turc  ; ce  fut  là  que  les  Hollandois  fe  retirèrent, 
tant  pour  réparer  les  dommages  de  leurs  vaifleaux,  que  pour  faire  nairter 
leurs  malades , qui  elloient  au  nombre  de  fbixante  hommes , outre  près  de 
cent  qu’ils  avoient  perdus  dans  le  combat  Le  Gouverneur  de  cette  villes 
etmemie  de  l’Efpr^nol , receut  les  vainqueurs  avec  beaucoup  dejoye  ; 6c 
les  félicita  de  leur  viâoire  par  plufieurs  prdens.  Il  leur  offrit  mcfme  un  fc- 
cours  d’infanterie , s’ils  vouloient  enneprendre  d’ofter  à l’Efpagnol  la  ville 
de  Ceuta  limée  fur  b melme  colle , mais  un  peu  plus  avant  dans  le  pais. 
Neantmoins  le  ddfein  des  Confederez  ellant  plustoft  de  cheicher  du  bunn 
que  de  fiiire  la  guerre , ils  refolurent  entre  eux  qu’une  bonne  partie  de  leurs 
vaifleaux  iroit  rafer  les  colles  de  Portugal , que  quelques  autres  iroient  vers 
les  ifles  Açores  & les  ifles  Formnées  -,  & que  d’autres  enfin  roderoient  à 
l’entour  du  Cap  Verd.  Cependant  deux  vaifleaux  de  ceux  qui  avoient 
«poné  des  vivres , furent  renvoyez  en  Hollande , pour  y reporter  les  blef- 
Icz , Si  mcfme  le  corps  de  l’ Admirai  Hemskerk , que  l’on  avoir  embaumé 
foigneufement. 

U Tm  N»r,  La  nouvelle  de  b bataille  de  Calis , livrée  le  vingt-cinquicfme  Avril , n’e- 

ftm  Huit  pas  encore  arrivée  en  Hollande , mais  foit  que  quelque  courrier  d’E- 
fpagne  l’eull  apponéc  en  halle  à Bruxclle  ; le  Perc  Ney  qui  elloit  pour  lors 
Mmr'tfftSi  à b Haye,  feprefenta  l’onzième  jour  de  May  dans  le  ConfeildcsEflats; 

E/  ^ fuivant  leur  intention , quov  qu’il  n’cull  aucun  ordre 

XM.  ” d’ailleurs , il  leur  avoit  promis  que  les  Archiducs  feroient  ratifier  par  le  Roy 
.d’Efpagne  le  traitté  qu’ils  conclurroient  avec  b Repubbquc;  & que  les 
mcfmes  Archiducs , quoy  qu’ils  euflent  pû  desadvoiier  le  Perc  Ney  de  ce 
qu’il  avoit  promis  làns  leur  adveu,  elloient  tellement  portez  pour  b paix, 
qu’ils  avoient  volontairement  confirmé  b promefl'e  & dégagé  b parole  : de 
lotte  qu’il  elloit  julle  maintenant , que  comme  le  Prince  Si,  b Princefle , 
agiflant  de  bonne  foy , n’oublioient  rien  de  ce  qui  pouvait  fervir  a avancer 
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h paix , de  mcrmc  les  Eflats  cloigtuflcnc  auITi  de  leur  part  tout  ce  qui  edott  1 607. 
capable  de  la  reculer  ; Sc  que  fur  tout  ils  rappellafreni  la  flotte  qu’on  avoit 
envoyée  depuis  peu  pour  piÛet  l’Elpagnc.  Davantage , il  les  prioic  de  s’ex- 
pliquer plus  clairement  fur  cetcc  conception  un  peu  obfcure , par  laquelle 
ils  s’efloient  refervé  le  pouvoir  de  faire  des  courfes  en  quelques  lieux , & 
d’afllegcr  des  villes  pendant  la  fufpenfion  d’armes  : & parce  qu’entre-cy  _ 

& le  premier jourdc  Septembre,  ilpourroit  furvenir  beaucoup  de  chofes 
dont  il  (croit  befoin  de  donner  advis  aux  Eflats  de  la  part  des  Archiducs , il 
demandoit  aufli  des  palTe-ports  publics  pour  pouvoir  aller  & venir  en  feu- 
rctc. 

Dcsja  la  grandeur  de  l’aflaire  qui  (c  traittoit , avoit  arrefle  les  cTprits  de 
tout  le  monde  : mais  parce  que  les  principaux  des  nations  Confcdcrces 
avoient  cflé  députez  pour  aflifler  aux  deliberations  du  ConTcil , cela  ren- 
doit  les  refolurions  d’autant  plus  tardives  & plus  mal-ailèes.  Première- 
ment , on  formoit  beaucoup  de  diflicultcz  fur  le  rappel  de  la  flotte  envoyée  ** 

contre  l’Efpagnc  : & mcfmc  parce  qu’il  couroit  desja  quelque  bruit  de  l’a- 
vantage remporté  près  de  Calis  par  les  Confederez , quelques-uns  d’eux 
difoient  qu’il  falloitfefervir  de  la  fortune  tandis  qu’on  l’avoit  favorable,  & 
ne  faire  la  paix  que  les  armes  à la  main  ; d’autres  au  contraire  (bùtcnoicnt 
que  les  Eflats  dévoient  tcfmoigner  d’eflet  aulTi  bien  que  de  parole , toutes 
lottes  de  difpolitions  à recevoir  une  véritable  paix  : puis  qu’cniîn  fl  elle  ne 
fc  pouvoir  faire , la  mer  leur  fcioit  tousjours  ouverte  comme  auparavant  ; > 

& qu’il  feroit  facile  à toutes  les  Provinces  de  reprendre  les  armes  d’un  com- 
mun accord  contre  les  Efpagnols , pour  fc  vanget  non  feulement  de  leurs  ‘ 

anciens  outrages , mais  encore  de  la  nouvelle  fraude  dont  ils  auroient  ufc 
pour  Ce  joücr  de  la  paix.  Ncantmoitu  dans  cette  diverflté  de  fentimens , 
lors  que  ceux  qui  avoient  de  l’inclination  pour  le  repos , tafehoient  de  con- 
tribuer à la  feureté  de  l’Efpagnol , 6c  qu’au  contraire  ceux  qui  n’aymoicnt 
que  les  armes,  s’cfforcoicnt  de  les  luy  fliirc  fentir  de  plus  en  plus , afin  que  (à 
crainte  redoublée  redoublafl  fes  delirs  pour  la  paix , il  s’en  Mut  peu  que  les 
uns  & les  autres  ne  fc  trompafl'ent  eux-mefmes. 

Cependant  il  arriva  à la  Haye  de  la  pan  de  Henry  , Roy  de  France , une  Amiâfftdnn 
Am  ballade  extraordinaire  , laquelle  avoit  pour  chef  Pierre  Innin  Prefi- 
dent , autrefois  reconnu  pour  un  des  principaux  parrilâns  de  la  maifon  de  ri**'- 
Lorraine  pendant  la  Ligue  j mais  tel , qu’eflant  du  depuis  parte  avec  le  Duc 
du  Maine  au  fcrvice  du  Roy , les  illulires  marques  de  fldclité  qu’il  avoit 
doimécs,&;  les  hautes  aérions  de  prudence  qu’il  avoit  produittes,  luy  avoient 
acquis  de  l’cmploy  dans  les  plus  grandes  affaires , 6c  de  l’authoritc  dans  les 
confcils  les  plus  importans.  Outre  fon  expérience  & (à  dextérité  à manier 
une  negotiation , il  avoit  un  cfprit  imbu  de  toutes  fortes  de  belles  connoif- 
fances  j 6c  mcfmc  il  efloie  fl  puiffant  en  paroles , 6c  tellement  maiftre  des 
mouvemens  de  fon  vifage,  c^ue  quand  il  cachoit  le  plus  Tes  (entimens,  il  fem- 
bloit  tousjours  qu’il  parlafl  a coeur  ouvert.  11  efloit  accompi^né  de  Buzan- 
val , lequel  avoit  cy-devant  cflé  Ambafladeur  ordinaire  pour  le  Roy  auprès 
des  Eflats,  & d’Elic  de  la  Place , Sieur  de  Roiflac , deftiné  pour  flicceder 
à Biiz^nval  dans  cette  charge.  Le  Roy  avoit  trouvé  fort  mauvais  que  les 
Confederez  enflent  entamé  la  negotiation  de  la  paix  fl  fccrcttcment , & 
qu’ils  ne  luy  cull'cnt  point  demandé  fon  advis  dans  cette  affaire  ; dont  il 
croyoït  qu'ils  n’avoient  point  deub  jetter  les  fondemens  fans  en  fbûroettrc 
ladireâionalcsordrcs,  tant  à caufe  de  fon  grand  pouvoir,  que  des  bons 
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offices  qu’il  leur  avoit  rendus.  C’eft  pourquoy,  dans  l’audience  qui  fût  don- 
née aux  Ambafladeurs , apres  qu’ils  eurent  fait  un  ample  récit  des  obliga- 
tions que  la  Republique  avoit  au  Roy,  ils  fejetterent  fur  les  plaintes;  &. 
blâmèrent  avec  beaucoup  d’aigreur  ceux  qui  avoient  tafehe  de  rendre  le 
Roy  fufpeéf’,  comme  s’il  euft  afpiré  à la  domination  des  Provinces  Vnies: 
en  fuitte  de  quoy , ils  dirent  que  la  République  avoit  ufé  d’une  efpcce  d’in- 
gratitude, de  s’eftre  engagée  en  des  conférences  avec  l’Efpagnol  fans  en. 
avertir  le  Roy  : que  ncantmoins  ce  Prince , {mur  faire  voir  à fes  alliez  com- 
bien fon  amitié  eftoit  indulgente , il  leur  avoit  envoyé  exprès  la  prefente 
Ambafladc,  pour  leur  teûnoigner  que  fi  leur  intention  eftoit  de  continuer 
la  guerre , il  feroit  tousjours  preft  de  les  afl'ifter  : & que  fi  au  contraire  ils  de- 
firoient  conclurre  la  paix , il  employroit  fon  pouvoir  à faire  en  forte  qu’elle 
fùft  non  feulement  équitable  {X>ur  le  prefent  ; mais  encore  inébranlable 
{K>ur  l’avenir.  Les  Confederez  choifirent  des  (>erfonnes  dans  leur  Confeil, 
qui  firent  voit  exaéfement  aux  Ambafladeurs  Jufques  où  {louvoient  aller  les 
forces  de  la  Republique , quelle  eftoit  la  (lonée  de  leurs  finances , quelles 
raifons  la  pouvoient  convier  à faire  la  {laix  : & de  {leur  que  les  defcrences 
qu’ils  rendoient  en  ce  point  à l’Eftat  François,  n’oftcnfâflent  les  autres  donc 
la  correfpondance  leur  eftoit  pareillement  neceflaire , ils  le  refolurent  d’in- 
viter aufli  le  Roy  d’Angleterre , celuy  de  Dannemarc , l’Elefteur  Palatin 
& celuy  de  Brandebourg , à leur  donner  une  femblable  affiftance  de  leurs 
confeils , dans  l’embarras  d’affaires  où  la  Republique  fe  trouvoit  envelopée. 

Pour  ce  qui  concernoit  les  demandes  duPereNey,  apres  une  aflez  lon- 
gue conteftation , il  fut  enfin  refolu  qu’apres  que  le  Roy  Philip{>e  auroit  ra- 
tifié les  promeffes  des  Archiducs , on  feroit  revenir  d’Efpagne  la  flotte  Hol- 
landoife  ; à laquelle  cependant  on  n’envoyroit  plus  ny  nouveaux  vaiflèaux, 
ny  vivres  : & {XMir  la  fufpenfion  d’armes , il  fut  conclu  que  des  maintenant 
elle  auroit  lieu  fur  l’Océan  voifin  des  Païs-bas , jufques  au  {>as  de  Calais , à 
la  charge  neantmoins  qu’il  ne  feroit  {>ermis  qu’aux  pefeheuts  de  fortir  des 
{x>ns  de  Flandre  : mais  que  quand  la  ratification  de  Philippe  feroit  venue, 
la  ceflation  des  hoftihtez  s’eftendroit  fut  tout  l’Occan  tant  de  France  que 
d’Efpagne , jufques  à Calis , fit  de  Calis  fur  toute  la  mer  Mediterranée. 
Quant  à la  furfeance  d’armes  qui  devoir  avoir  lieu  fur  terre , on  la  régla  plus 
exaéfement  ; fit  les  Confederez  donnèrent  à la  feureté  de  leurs  tetrçs  des 
bornes  fort  remarquables,  par  les  rivières  d'Ems,  du  Wefer,du  Rhin,  jufqu’à 
Grave,  fit  au deflbus de  Grave , parlaMeufe  avec  toutes  fes grandes em- 
boucheurcs.  La  feureté  du  {>arty  des  Archiducs  eut  des  bornes  moins  re- 
nommées; qui  furent  les  rivières  de  Demmet  St  de  la  G uete,  pour  IcBrar 
bant  ; fit  celles  de  Leyen  fit  de  Mande , pour  la  Flandre.  Toutes  les  terres, 
tant  d’un  {>arty  que  de  l’autre , qui  fe  trouvoient  au  delà  de  ces  rivières , de- 
meuroient  ex{>olèes  à des  hoftilitez  réciproques , à la  referve  neantmoins 
des  villes  fit  des  chafteaux  : fit  à toutes  ces  conditions  on  avoit  adjoufté  ccl- 
le-cy  ; que  tant  fur  mer  que  fur  terre  les  foldats  n’auroient  aucunes  bornes 
qui  les  empefehaflent  de  s’attaquer  les  uns  les  autres. 

Avant  que  le  Pere  Ney  panift  de  Hollande , on  reconnut  que  ce  n’eftoit 
pas  en  vain  qu’il  tafehoit  d'y  prolonger  fon  fejour.  Il  cft  vray  qu’on  neluy 
avoit  pas  encore  accordé  la  {mrmiflion  de  demeurer  à la  Haye  ; mais  fon 
logement  ayant  efté  affigné  à Delft , où  l’on  obfervoit  foigneufement  tou- 
tes fes  entrées  St  les  forties,  il  fit  bien-toft  voir  luy-mcfmc , par  fes  procédez, 
que  l’on  avoit  eu  raifon  d’en  ufer  ainfi.  Vn  de  fes  deflems  eftoit  d’engager  à 

des 


Di 


LIVRE  S E I Z I E S M E.  '6*7 

des  conférences  fecrettcs  avec  luy , Corneille  Aflén , Secrétaire  des  Ellats  jgoy. 
Generaux  : maisccluycy  prévoyant  ce  qui  en  devoit  arriver,  allapremie- 
rcment  trouver  le  Prince  Maurice,  pour  recevoir  fon  ordre  dans  cette  oc- 
cafion.  Le  Prince  luy  ordonna  entre  autres  chofes , C on  luv  offfoit  quel- 
que  prefent  confidcrablc , de  l’accepter  (ans  fcrupule , afin  de  découvrir  plus  in  'sfim. 
facilement  les  prattiques  des  ennemis.  Cependant,  des  la  première  con- 
férence qu’Atfen  eut  avec  le  Moine , ccluy-cy  commença  avec  beaucoup 
d’cloqucnce  de  ce  que  par  fon  moyen  on  âvoit  pû  entamer  le  deflein  de  la 
paix  1 car  en  effet  la  première  fois  que  Ney  cftoit  venu  en  Hollande  en  la 
compagnie  d’un  nommé  Crauwel  parent  d’Arfen , la  maifon  de  ccluy-cy 
avoir  fervy  de  retraitte  au  Moyne , qui  n’oublia  pas  maintenant  de  dire  a 
Arfen , qu’il  fçavoit  affez  en  quel  danger  ce  Secrétaire  s’eftoit  mis  en  l’in- 
troduilânt  ; & combien  il  eull  eu  à craindre  fi  l'affaire  euff  manqué  de  rciif- 
fir  félon  les  veeux  de  l’un  & de  l’autre  ; effant  certain  qu’un  Effat  gouverné 
par  pluficurs  teftes , cft  tousjours  remply  de foupçons  &;  de jaloufie.  Que 
par  là  les  Archiducs , ayant  reconnu  combien  l’humcut  d’Arfen  cftoit  por- 
tée à chérir  la  concorde  des  Pais-bas , confervoient  pour  luy  beaucoup  d’e- 
ftime  & d’aftéétion  : St  qu’eftant  bien  refolus  de  luy  donner  quelque  jour 
de  plus  grandes  marques  de  leur  gratitude,* ils  luy  reftituoient  des  cette  heu- 
re , la  maifon  qui  luy  avoir  aunctois  appartenu^  dans  Bruxclle.  Que  15  l’on 
pouvoit  Ëiirc  la  paix , ou  du  moins  une  treve  pour  neuf  ans , le  Marquis 
Spinola , confident  de  toutes  les  intentions  des  Archiducs , luy  promettoit 
la  fomme  de  cinquante  mille  efeus , fur  laquelle  il  cftoit  tout  preft  de  luy  en 
payer  quinze  mille , quand  St  où  il  voudroit  : St  en  difant  ces  paroles , Ney 
montra  une  promefte  lignée  de  la  main  de  Spinola  ; adjoùtant  que  de  fon 
chef  St  en  fon  nom  il  dcfitoit  luy-melmc  &ire  aufti  prefent  à la  femme  d’Ar- 
fen , d’un  diamant  de  valeur  alfcz  confidcrable.  Arfen  remercia  le  Reli- 
gieux St  l’Archiduc  de  b mailbn  qu’on  luy  rendoit;  dilânt  ncantmoins  que 
luivant  le  traitté  de  Bruxelle , U relhtution  de  cette  maifon  luy  cftoit  deuë, 
dés  que  cette  ville  fût  rcmife  entre  les  mains  des  Efpagnols  ; St  quant  aux 
autres  prefens , il  rcfulâ  quelque  temps  de  les  accepter , parce  (difoit  il)  que  . 
ccb  pourroit  rendre  fa  foy  fufpeéfe  : mais  enfin  il  prit  St  le  diamant  St  la  cé- 
dule. En  fuitte  de  quoy  eftant  allé  trouver  le  Prince  Maurice , il  luy  conta 
tout  ce  qui  s’eftoit  palfé  ; St  par  l’advis  du  Prince , il  conta  aufti  b mclme 
<hofe  à quelques-uns  des  principaux  de  b République.  Le  Prince  Mauried 
jugeoit  qu’il  falloit  tenir  toutes  ces  chofes  fecrettcs  pour  quelque  temps  ; St 
ncantmoins  il  ne  vouloir  point  fc  rendre  gardien  de  ces  dons  : mais  bien- 
toft  apres , Arfen  fc  voyant  follicité , par  des  lettres  du  Pere  Ney , de  rece- 
voir les  quinze  mille  clcus  contenus  en  b cedulc  de  Spinola  ; St  craignant 
qu'un  Iccrct  fi  chatouilleux  ne  vint  à écbttcr  à fon  trop  grand  desavantage, 
raconta , en  pleine  aftémbléc  des  Eftats , comment  toutes  chofes  s’eftoient  Arfa  imii 
paft'écsi  St  le  Sénat  jugea  à propos  de  donnerlcdiamantStbccdulccn 
garde  à Georges  de  Bye , Sur-Intendant  des  Finances , homme  de  probité  ««  « 
reconnue.  Toutefois  Arfen  ne  pût  éviter  b haine  de  b populace , qui  in- 
terpreta  en  plus  mauvaife  part  que  de  raifon , les  bruits  qui  coururent  d’une 
chofe  dont  peu  de  per^nnes  fçavoicnt  b véritable  hiftoirc  ; de  Ibrte  qu’il 
fût  contraint  de  birc  imprimer  un  manifefte  pour  fa  juftificacion. 

Environ  ce  temps , le  corps  de  lacques  Hemskerk  fut  apporté  en  Am- 
flerdam , St  rcceu  du  peuple  avec  beaucoup  de  joyc  St  de  tiiftclfe  tout  cn- 
fcmble  i parce  que  li  ce  grand  homme  avoit  acquis  par  b valeur  une  gran- 
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d <507.  de  viftoirc  à (à  patrie  ; elle  fouffroit  aufli  une  grande  perte  dans  (à  mort  : Bc 
il  fut  le  premier  dont  les  funérailles  furent  faittes  par  authorité  publique  ; 
&:  le  tombeau  drefle  avec  une  infcription  qui  marquoit  par  des  paroles  plei- 
nes de  louange, les  belles  chofes  qu’il  avoir  achevées.  Le  R,ov  lacques  avant 
délire  que  l’on  l’informaft  paniculierement  de  l’cftat  des  affaires  Confede- 
iiMn  îurk,^  rces , la  République  luy  envoya  Ican  Berk , Affeffeur  des  Magilbats  de 
Dordrecht)  St  lacques  de  Maillcray,  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le 
^°*dcil  de  Zclande.  Ces  deux  Ambaffadeurs  firent  voir  exaâemehtau 
U Roy  quelles  cftoient  pour  lors  les  forces  de  la  République , quelles  charges 

|inn«.  elle  avoir  à fupporter , St  combien  le  Prince  St  le  Confeil  jugeoient  qu’il 
manquoit  de  fonds  à fon  épargne,  pour  luy  faire  efperet  un  bon  fuccés  de 
la  continuation  de  la  guerre.  Le  Roy  receut  les  Ambaffadeurs  avec  beau- 
coup de  courtoifie , St  leur  promit  qu’il  aurait  foin  des  intetefts  de  fes  alliez, 
lacques  rcconnoiffoit  affez  que  fon  Eftat , St  fur  tout  le  Royaume  d’Irlan- 
de, trouvoientleurrepiosdanslaguerredes.Confederez  : mais  d’ailleurs  il 
conlideroit  qu’il  ne  luy  feroit  pas  fort  facile  de  leur  en  perfuader  la  conti- 
nuation, veu  que  cette  guerre  ayant  principalement  belbin  d’argent , jamais 
il  n’en  avoir  fccouru  la  Republique  par  le  paffé , St  pour  l’avenir  mefinc  il 
ne  fçavoit  d’où  luy  en  offrir.  Quelque  temps  aptes , il  envoya  pour  Am- 
baffadeurs  à la  Haye  Richard  Spenfer , lôrty  d’une  maifbn  affez  connue  par 
fir.  (J.  iuumI  les  annales  d’Angleterre , St  Rudolphe  Winwod,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à 
Londres,  elfant  d’ailleurs  Amballâdcur  ordinaire  du  Roy  vers  les  Ellats. 

Cependant  le  Marquis  Spinola  ayant  ptefenté  des  lettres  de  creance 
auxElbits,  IcurditqueleRoyd’Efpagne  avoir  ratifié  la  promeffe  des  Ar- 
chiducs ; . St  leur  demanda  un  paffe-port  pour  Louys  de  Verreiken  Secrétai- 
re d’Albert , qui  devoir  leur  apporter  la  ratification , St  les  éclaircir  fur  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  concernoient  cette  affaire.  Mais  lors  que  Verrei- 
ken  fut  arrive , les  artifices  d’Efpagne  fe  tendirent  manifeffes.  Car  premie- 
rement  les  paroles  du  traitté  fait  avec  les  Archiducs , n’eftoient  point  infè- 
prétendue  ratification , ny  authorifees  par  le  Roy  félon  IcS 
MW.  . formes  ordinaires  ; St  l’on  ne  rapportoit  qu’un  fimpic  eferit  conceu  en  mots 
François , cette  langue  cflant  particulièrement  tefervée  pf>ur  les  Princes 
des  Païs-bas , par  lequel  Philippe  approuvant  les  traittez  du  huitième  jour 
de  May  St  du  premier  de  luin , confirmoit  St  promeftoit  de  faire  obfcrvcr 
la  furfeance  d’armes  mentionnée  dans  ces  traittez.  Davantage  cenepre-’ 
• tendue  ratification  cfloit  lignée  Te  el  Rtj  ; Philippe  ayant  accouihimé  de  fî- 
gner  ainfi  les  lettres  qu’il  addreffoit  à fes  fujets  : outre  que  dans  celles-cy  il 
donnoit  à Albert  St  à Ifabellc  le  nom  de  Princes  des  Païs-bas,  fans  qu’elles 
condnflênt  un  feul  mot  par  lequel  la  liberté  des  Eflats  fut  reconnue , ainfi 
qu’il  avoir  eflé  fbpulé.  Enfin  dans  le  premier  traitté  fait  avec  Albert  met 
me , on  avoit  obmis  les  termes  qui  dévoient  reconnoiftre  cette  mefrae  li- 
berté des  Eflats  : St  Verreiken  attribuoit  cette  obmiffion  à l’inadvertence 
du  copiflc;  mais  cette  exeufe  fut  trouvée  ridicule.  llcfcrivitàBruxclle, 
pour  donner  advis  de  toutes  les  objeélions  qui  luy  avoient  eflé  faittes  en 
Holbnde;  mais  les  Archiducs  ne  luy  rendirent  aucune  refponfe.  Toute- 
fois le  Pïelîdcnt  Richardot , confident  des  plus  fecrets  confeils  d’Albert, 
rcfpondit  à Verreiken  que  les  Eflats  ne  comprenoient  pas  bien  le  fens  des 
paroles  de  Philippe  1 Si  que  dans  les  termes  generaux , dont  ce  Prince  avoir 
ufé  fans  desapprouver  aucune  claufe  particulière  des  deux  traittez  des  Ar- 
chiducs , on  devoir  croire  qu’il  les  avoir  entièrement  approuvez.  La  re- 
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fponfc  de  Richardot  contenoit  aiifli , qu’cncor  que  les  Archiducs  pûflcnt  i6oj. 
raifonnablemcnt  foûtenir  qu’ils  avoient  accomply  toutes  leurs  promedes  ; 
neantmoins  pour  tefmoigncr  de  plus  leur  finccritc , ils  confentoient  d’en- 
voyer de  nouveau  en  Elpagnc , pour  faire  corriger  dans  la  ratification  ce 
qu’on  V avoit  trouvé  à reprendre , pourveu  que  les  Eftats , de  leur  part , prif- 
lent  foin  de  r’appellcr  au  plustoft  leur  donc  d’Efpagnc , de  peur  que  dans 
l’aftcftion  qu’ils  avoient  tefmoignce  pour  la  paix , l’effet  ne  dementift  les 
paroles.  Ce  fut  icy  que  les  Confederez  dans  leurs  deliberations  trouve- 
rent  de  nouvelles  difficultcz  à combattre  : la  plus  grande  partie  du  Confeil /w 
fe  fàfchant  extrêmement , de  voir  qu’on  fc  mocquoit  ainfi  de  la  Republi- 
que  : 8c  que  les  Efpagnols,  qui  la  flattoient  d’une  vainc  efpcrance  de  liberté, 
apres  la  luy  avoir  montrée  de  loin , pour  colorer  leur  artifice , aujourdiiuy 
qu’il  eftoit  découvert , ne  tafehoient  plus  qu’à  la  desarmer  : 8c  cependant 
le  bruit  couroit  que  Philippe  faifoit  cquipper  une  nouvelle  flotte  tant  en 
Flandre  qu’en  Elpagnc  , fans  qu’on  fçeuft  au  vray  en  quelle  part  il  preten- 
doit  remployer.  Les  Ambaffadeurs  de  France , qui  affifloicnt  aux  delibe- 
rations des  Confederez , montroient  encore  plus  d’averiion  qu’eux  pour  la 
paix  ) publiant  hautement  qu’ils  avoient  enfin  reconnu  l’humeur  des  Efpa- 
gnols , qui  ne  leur  permettoit  de  rechercher  la  concorde , que  quand  la  ne- 
ceflîté  les  y obligeoit.  Mais  d’ailleurs  les  Confederez  s’efboient  cux-mefmcs 
ledoits  au  point  de  ne  pouvoir  plus  délibérer  fur  cette  aflàircv  puis  qu’ils 
avoient  dcsja  cy-devant  conlcAty  de  n’envoyer  à leur  flotte  ny  argent , ny 
vivres  1 8c  que  par  ccnc  taifon  la  ncccllité,  qui  commande  plus  abfolumcnt 
que  toutes  fortes  de  loix , la  forçoit  de  revenir  en  Hollande.  Enfin , fuivaut 
la  dernière  refolution  du  Confeil , Oldcnbarncvcid , au  nom  des  Eftars , 
rcfpondit  aux  Agens  du 

gne  ne  Iccondoient  pas  la  ^ . 

l’execution,  les  Eftats  avoient  fait  drefl'er  d’autres  lettres  tant  en  Latin  qu’en  “< 
François , dont  ils  defiroient  que  le  Roy  d’Efpagne  fuivift  le  modclle  dans 
lîxfemaines,  s’il  vouloir  qu’aptes  ce  temps  expiré , la  conférence  fut  con- 
tinuée. En  achevant  CCS  paroles , Oldenbamcvclddormaà  Verreikenune  * 
minute  de  ratification  nouvelle  ; &:  luy  dit , que  quand  les  Eftats  en  au- 
roient  rcccu  la  groffe  cifocdiée , parce  qu’il  Icroit  neccflàitc  d’en  délibérer 
de  nouveau , ils  demandoient , pour  cette  deliberation , le  mefine  efpace 
de  temps  qui  fc  trouvoit  entre  ce  jour  8c  le  premier  de  Septembre.  Et  que 
ncantmoins,parcc  que  l’on  voyoit  bien  que  h les  lettres  d’Efpagne  n’avoient 
cfté  expédiées  en  botmc  forme , il  n’y  avoit  en  cela  aucune  faute  des  Archi- 
ducs , les  Eftats  confentoient  que  la  flotte  Hollandoifc  revinft  ; 8c  qu’apres 
lîx  fcmainc^  expirées  s’il  fc  faifoit  quelques  prifes, elles  fuflent  fujencs  à refti- 
tution.  Que  les  Eftats , jufqu’à  ce  qu’on  euft  rapporté  d’Efpagne  une  rati- 
fication en  meilleure  forme,  garderoient  tousjours  cellc  cy;  afin  qu’elle 
fcrvift  à fiiire  connoiftre  qu’il  y avoit  eu  une  furfcancc  d’armes  accordée. 
Cependant  (pourfuivit  Oldcnbarncvcid)  s’il  cft  vray  quê  vous  agifficz  de 
bonne  foy  d?ns  cette  negotiation , à quel  but  tendent  toutes  ces  largeffes  ? 

Voylà  un  diamant  du  PereNey,  8c  une  cedulc  du  Marquis  Spinola,  (en*»», 
difant  ces  paroles,  Oldcnbarncvcid,  rcprcfcnta  l’un  8c  l’autre  ; ) 8c  il  eft  diffi- 
cile que  CCS  dons  ne  faffent  point  foupçonner  ceux  qui  les  ont  offerts , puis 
que  ceux  mefmes  qui  ne  les  ont  reccus  que  (bus  l’adveu  du  Confeil , ont  in- 
nocemment cncoum  le  blâme  de  toute  la  populace.  Afin  que  vous  ne  vous 
abulicz  pas , fçaehez  qu’on  ne  vid  point  chez  nous  comme  dans  les  Monar- 
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1 6oj.  chics  ( où  deux  ou  trois  pour  le  plus  ordonnent  de  toutes  chofes  à leur  fan- 
taidc , tandis  que  les  autres  ne  font  deftinez  qu’à  la  fervitude.  Dans  nos' 
Provinces  nous  gouvernons  & femmes  gouvernez  chacun  ànoftrctour: 
voicy  une  compagnie  qui  n’eft  que  pour  délibérer,  en  voylà  une  autre  qui 
n’cft  que  pour  rcloudrc  : & fi  le  nombre  des  perfonnes  qui  les  compofent 
n’eft  alfcz grand  pour  refifter  à vos  gratifications,  nous  femmes  tous  ptefts 
de  l’augmenter.  Reportez  donc  ces  prefens  à voftre  maiftre.  lljï’cft  pas 
ncccft'airc  que  vous  nous  en  oft'riez  fi  vous  ne  demandez  que  la  paix  ; & ce 
nous  feroit  un  crime  de  les  recevoir , C vous  attentez  contre  noftrc  liberté. 
Verreiken  fc  trouvant  furpris  dans  cette  rencontre  inopinée , n’eut  rien  à 
, rcfpondrc , finon  que  tout  cccy  s’eftoit  fait  fans  aucun  ordre  des  Archiducs  : 
£C  qu’il  ne  falloir  pas  beaucoup  s’eftonner , Ci  les  moines , gens  avares  jus- 
qu’au dernier  point, jugeoieut  d’autruy  par  eux-mdmes. 

Dcsja  le  temps  de  fix  fcmaincs , cy^ovantprcfcrit,cftoitpallé,  laftotrc 
Hollandoifc  avant  ccp>cndant  efte  rappclléc  d’Efpagnc , lors  que  le  Petc 
LtPtnKiy  Ncy  &T  Vcrrcikcn , aptes  avoir  obtenu  pafle-port,  arrivèrent  cnlcmble  à la 
Hayc  ; où  ils  reptcfcntercnt  une  nouvelle  ratification  du  Roy  d’Efpagne. 
Les  paroles  en  eftoient  telles  que  les  Eftats  les  avoient  conccucs  par  leur 
minute  ; mais  quant  au  fens  il  y avoir  cette  différence , qu’en  fuitte  de  la 
V"i  claufe  par  laquelle  Philippe  declaroit , qu’il  eftoit  preft  de  traîner  avec  les 
Eftats  conunc  avec  des  peuples  libres  & fur  Icfqucls  il  ne  pretendoit  rien , il 
avoit  adjoufté  qu’il  failoit  cene  déclaration , tant  pour  accomplir  la  pro* 
mefle  des  Archiducs , que  pour  contribuer  à l’advanccment  d’une  paix  ou 
' d’une  longue  neve , dont  les  conditions  n’auroient  pas  plustoft  cite  accor> 
dées , qu’il  feroit  preft  d’achever  tout  ce  qui  feroit  juge  necellâirc  pour  en 
w rendre  le  traitte  ftable  : mais  que  dans  ce  traitté  il  entendoit  qu’on  regle- 
toit  les  affaires  de  la  Religion  aufS  bien  que  toutes  les  aunes  demandes  des 
parties  ; & que  s’il  arrivoit  qu’on  ne  pûft  tomber  d’accord , la  prefente  dé- 
claration ne  pounoit  préjudicier  à la  Couronne  d’Efpagnc,  Stic  droit  de 
chacune  des  patries  demeureroit  en  mcfmc  eflat  qu’auparavant.  Les  plus 
• curieux  remarquèrent  que  pour  une  aftâire  de  telle  confequence , Philippe 
n’avoit  daigne  donner  fà  ratifîcarion  en  parchemin , afin  qu’elle  fê  conln- 
vaft  mieux , s’eftant  contenté  de  la  faire  efetire  en^pier  avec  allez  de  né- 
gligence. Davantage , elle  n’eftoit  point  (ignée  Philippe,  comme  il  fignoit 
en  traittant  avec  fes  pareils , elle  eftoit  (ignée  To  el  Rej , comme  il  en  ulbit 
avec  fes  fujets.  Le  Pere  Ney  parla  le  premier  | & pour  adoucit  le  mécon- 
lupHUi  1,  tentement  qu’il  lifoit  desja  dans  les  coeurs  des  Confederez , il  leur  conta 
*1“®  comme  il  connoifibit  parfaittement  les  bonnes  intentions , qui  por- 
i/a  ifimu  toient  les  Archiducs  & les  Eftats  à la  paix , il  eftoit  allé  luy-mefrfte  en  Eipa- 
gne , où  il  avoit  fait  fçavoir  au  Roy  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  des 
deux  partis , & combien  la  paix  eftoit  ncceffaire  à l’un  & à l’autre  : qu’ui- 
continent  le  Roy  avoit  renvoyé  la  deliberation  de  toutes  chofes  à fon  Con- 
feil  i afin  que  les  refolurions  qui  feroient  prilês  en  fuffent  d’autant  plus  fer- 
mes; & que  non  feulement  le  Roy,  qui  eftoit  mortel,  mais  aufti  le  Royau- 
me, qui  ne  mouroit  point , demeuraftent  obligez  à l’obfervarion  du  traitté 
. qui  fe  moit.  Ney  dit  auflî,  qu’il  ofoit  bien  alfeurer  que  le  Roy  procedoit  de 
Iwnne  foy  dans  cette  affaire  : & que  comme  il  deliroit  la  paix , toutes  les 
démarches  qu’il  fàifoit  pour  y parvenir , fe  trouvoient  dans  les  voyes  de  la 
juflice  & de  la  Cncerité  : que  pour  cette  caufe  il  avoit  nettement  explique 
fon  intention  ; & que  s’il  oift  eu  deffein  de  tromper , il  pouvoir  cacher  (es 
l fen- 
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fcncimens.  Vcrrcikcn  parla  en  fuictc  j & apres  âvoir  lotie  hautement  la  fi-  1607. 
délite  des  Archiducs , il  tafeha  d’exeufer  Philippe  de  ce  que  fa  ratification 
avoit  efte  couchée  non  pas  en  Latin , ny  en  François , mais  en  Efpagnol  ; 
parce  (difoit-il)  que  cette  demiere  langue  eftoit  la  mefme  dont  ce  Prince 
avoir  accoutumé  de  fe  fetvit  pour  exprimer  fes  penfées , foit  aux  autres  Mo- 
narques Chrclliens , foit  aux  peuples  libres  : & qu’ainfi  il  n’auroit  pas  elle 
julle  de  l’obliger  à parler  en  une  autre  langue,  puisque  les  Confedeicz  luy 
avoient  parle  en  quel  langage  ils  avoient  voulu.  Cependant  comme  la  par- 
tialité commençoit  de  plus  en  plus  à s’allumer  dans  la  Republique , le  Prin- 
ce ne  pouvant  foulFrir  une  plus  longue  conicrcnce  avec  l’Efpagnol , & les 
Zelandois , aufli  bien  que  quelques-unes  des  villes  de  Hollande , le  promet- 
tant de  faire  im  plus  grand  gain  durant  la  guerre  que  durant  la  paix, le  procé- 
dé Efpagnol  qui  euft  cfté  capable  de  dcplaircaux  Confcdcrez.lors  qu’ils  cm- 
biaflbicnt  tous  enfcmble  un  mcfmc  fentiment , leur  déplaifoit  encore  da- 
' vantage  aujourd’huy  que  leurs  afi'eâions  elVoicnt  ainfi  divifécs.  Ils  fe  fa- 
fehoient  tous , non  feulement  de  fe  voir  fruflrez  de  cet  adveu  de  leur  liberté 
qu’ils  avoient  fouhaitté  fi  ardemment  ; & dont  l’efperance  feule  avoit  efté 
capable  de  les  faite  entrer  dans  une  dangereufe  conférence  : mais  aufli  de 
cequclcurenncmy,  fous  pretexte  d’embrafler  particulièrement  l’intercfl 
de  la  Religion  Romaine , tafehoit  de  désunir  ceux  qui  la  fuivoient  dans  les 
Provinces  Confédérées,  d’avec  le  refte  de  leurs  habitans.  Neantmoins, 
lors  que  les  Eflats  curent  fait  voir  au  Pere  Ney  & à Verreiken , les  defauts 
qu’ils  trouvoient  encore  dans  la  nouvelle  ratification  d’Efpagnc  -,  ils  refpon- 
duent  hardiment  que  les  Confedcrez  n’en  dévoient  pas  cf  pcrcr  d’autre  que  ' • 

ecUc-cy  1 & que  fi  clic  contenoit  quelque  chofe  de  trop  obfcur y il  feroit  ex-  ’ 
pliqué  plus  clairement , quand  on  auroit  conclu  un  aaitté  de  paix  ou  de 
trêve  : & raifcurance  que  ces  gens  cy  fe  donno.'cnt  de  parler  de  cette  fone, 
ptoccdoit  de  ce  qu’ils  avoient  reconnu  qu’une  bonne  partie  des  Provinces 
Confédérées  efloit  lafl'e  de  la  guerre , comme  d’ailleurs  ils  fçavoicnt  affez 
que  Philippe  traitteroit  bien  plus  volontiers  avec  chacune  feparément, 
qu’avec  toutes  enfcmble. 

Les  Efiats , apres  avoir  délibéré  de  toutes  chofes  avec  le  Prince  Maurice 
& les  Ambafl'adeurs  des  Roys  de  France  &:  d’Angleterre , fe  refolurent  en- 
fin de  déclarer  aux  Députez  des  Archiducs , que  la  ratification  d’Efpagnc  ne  UrnijtuiU» 
rcfpondoit  pas  à leurs  promclTcs,  puis  qu’au  contraire  la  demiere  claufe 
qu’elle  côntenoit  pouvoit  eftic  interprétée  en  un  certain  fens , qui  fcmbloit 
defbuirc  indircélcmcnt  ce  que  les  premières  claufcs  avoient  cllably  : & que 
les  Confedetez  cllant  peuples  libtes,  fur  lefqucls  ny  Philippe , ny  les  Archi- 
ducs ne  dévoient  rien  ptetendtc , les  Eflats  fçautoient  eux-mcfmes  travail- 
ler au  repos  domeftique  de  leurs  Provinces  en  temps  & lieu , làirs  fouffrir 
qu’aucune  Fuiflancc  eflrangctc  s’en  meflafl.  Que  la  demiere  claufe  infé- 
rée dans  la  ratification  du  Roy  d’Efpagnc , Icut  donnoit  une  aflèz  Julie  occa- 
fion  d’abandonner  la  conférence  commencée  > & que  toutefois  en  confi- 
deration  de  la  paix  que  cette  conférence  pourroit  produire,  ilsconfcnd- 
roient  que  le  Confcil  particulier  de  chaque  nation  declarafl  fon  fentiment  * 
tant  fur  le  fujet  de  la  ratification  d’Efpagne , que  fur  ccluy  de  toute  la  nego-  iit»,  & 
tiaciun  : protcflant  neantmoins , avant  toutes  chofes , de  ne  rien  admettre 
qui  priA  préjudicier  à leur  liberté.  Qu’apres  fix  femaines  ils  feroient  fça-  m 
voir  aux  Archiducs  ce  qui  auroit  elle  conclu  r afin  que  s’il  y avoit  Ucu  de 
continuer  la  negotiation  de  la  paix,  ils  cavoyaflent  leurs  Députez  à la  Haye, 
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où  ceux  des  Confcderez  fcrcndroientauffi,  à la  charge  que  ny  Philippe , 
ny  les  Archiducs , ne  fcroient  aucune  propofirion  qui  pùft  concerner  le  re- 
glement des  affaires  domeftic^ucs  de  la  République.  Les  Effats  trouvoient 
a propos  que  cette  aflcmblcc  de  Députez  fe  tinff  à la  Haye , parce  qu’il 
n’cuft  pas  efte  honneffe  d’obliger  les  AmbalTadeurs  des  Roys  alliez  à chan- 
ger de  l'cjôur  : outre  que  la  puiflance  publique  des  Confcderez  effant  entre 
les  mains  de  pluficurs  perfonnes , il  leur  cftoit  plus  facile  de  délibérer  régu- 
lièrement chez  eux-mefmcs,  qu’en  tout  autre  lieu.  LePereNey  &Vcr. 
rciken  eftoient  en  doute,  fi  apres  avoir  rcccu  cette  rcfponlc  de  la  part  des 
Confcderez  , ils  dévoient  leur  laiflcr  la  ratification  d’Efpagnc  entre  les 
mains,  ou  la  remporter  avec  eux  j Si  les  Effats  tcfmoignoient  aflez  d’indiffb- 
rencc  fur  ce  fujet  : c’eff  pourquoy  Ncy  alla  à Bruxellc  prendre  confcil  j 
d’où  il  revint  dire  aux  Effats  qu’on  leur  laifleroit  la  ratification , pourveu 
que  par  un  eferit  figné  ik  vouluff  ent  non  feulement  confefler  qu’on  la  leur 
auroit  donnée , & qu’en  la  leur  donnant  l’on  auroit  dég^c  la  parole  des 
Archiducs;  mais  aulli  promettre  de  la  rendre , s’il  arrivoit  que  le  traitté  ne 
fc  pùft  conclurrc.  Ncantmoins  parce  que  les  Confcderez  rejettoient  ces 
conditions , Ncy  ayant  une  féconde  fois  confultc  les  Archiducs , délivra  la 
ratification  purement  Bc  fimplement,  & ûns  tien  ftipuler  des  Effats. 

Lors  que  l’affaire  fiit  agitée  dans  les  aflcmblécs  particulières  des  Provin- 
._^S«*'ccs,  lapluspartdcsContcdcrczn’cffoientpasd’advisque  l’on  rcccuftjuf- 
iiif/i  qucsdanslcfcindcrEffatun  cnnemy  frauduleux  comme  l’Efpagnol  : car 
apres  tout  quel  deflein  peut  il  avoir  (difoient  ils)  finon  de  rcconnoiftre  qucl- 
^ les  font  les  forces  de  la  République;  & de  chercher  chez  nous melincs 
* quelque  moyen  de  nous  nuire , foit  par  l’effort  de  fes  annes , ou  par  l’apafi: 
ifesprefens?  Outre  ces  fujets  de  crainte , ils  apptehendoient  encore  que 
fi  les  particuliers  d’enne  eux  portez  pour  la  paix,  trouvoient  une  fois  quel- 
que pente  pour  y arriver , l’impatience  de  l’obtenir  ne  les  fift  infenfiblcmcnc 
defeendre  a des  conditions  desadvantageufes  : c’eff  pourquoy  auffi-toff  que 
les  Députez  particuliers  des  Provinces  furent  retournez  au  Confeil  Gene- 
ral de  rVnion , tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  «’ennepromirent  d’un  com^ 
mun  accord , que  G l’on  en  venoit  julqu’à  un  traitté  avec  l’Efpagne , ils  dc- 
«I  WMun.  manderoient  avant  toutes  chofes  que  leur  liberté  fUft  effablic  par  des  paro- 
les  qui  ne  receuflent  aucune  difficulté;  & telles  que  les  Ambafladeurs  de 
ï^f^nec  Sc  d’Angleterre,  qui  avoient  auflî  leur  rang  dans  le  Confcil  des 
e»  ttrmcs  mê>  Confcderez , les  pûflent  juger  fuffUàntes.  Davantage  ils  protefterent , que 
dans  toutes  les  propofitions  qui  fc  fcroient , foit  en  matière  lacréc  ou  profe- 
nc , ils  ne  laifleroient  paffTer  aucun  article  capable  de  préjudicier  à leur  li- 
berté : & que  fi  l’cnncmy  vouloit  infiffer  au  contraire , ilsfcroicntconnoi- 
ffre  à tous  les  peuples  de  rVnivers,  qu’il  n’auroit  tenu  qu’à  luy  que  la  paix 
n’euft  effé  faitte  ; en  fuitte  de  quoy , apres  avoir  auflî  réclamé  les  alTiffances 
des  Princes  leurs  alliez , ils  r’affcmblcroicnt  leurs  forces  pour  recommen- 
cer une  guerre , qui,  danslajufficedclcurcau(c,nclcurpourroitpromct- 
u Pràa  tte  que  des  fuccés  advantageux.  Outre  toutes  ces  proteffations , le  Prince 
Maurice  & les  Zelandois  effoient  d’advis  que  l’on  diâaff  prefentement  les 
/»uim  dTZ  paroles  qui  dévoient  eftrc  employées  pour  la  reconnoiflancc  de  la  liberté  ; 

^ envoyaft  une  minute  aux  Archiducs , afin  que  fi  elle  ne  leur 

m plailbit,  ils  ccflàflentd’alpircr  à une  conférence.  Mais  quelques  autres  du 
Confcil  jugèrent  que  cene  manière  d’agir  feroit  trop  rigoureufe  ; & qu’il 
i*ï«wZ  * ^ &Uoit  entendre  l’ciuicmy  avant  que  de  le  condamner. 
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La  prcfentc  année  n’avoit  plus  guère  à durer , & le  commencement  de  iSoj-, 
l’autre  devoir  mettre  fin  à la  furicancc  d’armes  accordée  entre  Icspanies: 
cependant  les  Archiducs  n’en  demandoient  point  la  continuation  j fe  petJ 
fuadant  qu’on  la  leur  demanderoit  à cux-mefmes.  C’eft  pourquoy  les  Eftats 
mandèrent  à Albert , que  fur  la  confiance  qu’ils  prenoient  en  là  ptomefle , 
ils  attendoient  une  conférence  fous  les  conditions  qu’ils  avoient  cv-devan't 
propofee  au  Perc  Ney  & à Verreiken.  Que  pour  y vacquer  les  Confede- 
• rez  deputeroient  cinq  ou  fix  dés  leurs  ; & que  les  Archiducs  pourroienty 
envoyer  un  pareil  ou  moindre  nombre  de  perfonnes  J mais  fur  tout , telles 
qu’ils  avoient  cy-devant  promis  de  les  envoyer,,  avec  ordre,  tant  de  leur 
part  que  de  celle  de  Philippe , d’expedier  cene  affaire  promptement.  Que 
cepeiîdant  Albert  advilau  s’il  ne  leroit  point  neceflairc  d’adjoûter  encore  l»  tfiâii 
fix  femaines  de  temps  à la  furfcance  d’armes,  parce  que  les  Confederez  en 
eftoient  d’advis,  pourveu  que  le  party  contraire  en  fùft  d’advis  aulli.  Par  ces  ^ 
paroles  de  la  lettre , qui  demandoient  que  les  Députez  de  Bruxelle  fuflent  «jf" 
tels  que  les  Archiducs  les  avoient  promis , on  doit  entendre  que  les  Eftats 
deliroient  des  Belges  8t  non  pas  des  Efpagnols  : & les  premières  lettres  Amb4iUm$ 
qu’on  leur  avoir  eferittes  de  Bruxelle  pour  les  convier  à la  paix , le  promet- 
toient  ainfi  en  paroles  fort  intelligibles  ; outre  qu’eftant  quefhon  de  trou- 
ver des  moyens  d’accommodement , il  ne  leur  importoit  pas  peu  d’exami- 
ner lœ  chofes  avec  des  gens  de  leur  nation , qui  fc  nouvetoient  moins  ca- 
pables de  fupcrchcrie  que  tous  autres  •,  & qui  tafeheroient  de  féconder  les 
voeux  de  la  Republique , finon  dans  lôn  zcle  pour  la  liberté , au  moins  dans 
fon  averfion  pour  la  domination  eftrangerc.  Mais  les  Archiducs  apres  avoir 
Eut  cette  propofition , s’y  rendoient  tellement  contraires , que  depuis  le  mk. 
commencement  de  la  negotiation  jufqu’à  cette  heure , ils  en  euffent  tous-  «»"“  »•- 
jours  caché  l’cntreprife  aux  Grands  de  la  Belgique , fi  la  renommée  ne  l’euft 
découverte  à la  populace  mefine.  Et  d^uis  peu  encore  Ncy  & Verreiken 
cflant  encrez  en  dilcours  fur  ce  fujet  avec  les  Eflats , leur  avoient  demandé 
s’ils  n’admettroient  pas  bien  des  Députez  eftrangers  dans  la  conférence , 
veu  qu’il  ne  s’y  agiflôic  pas  moins  des  interdis  du  Roy  d’Efpagne  que  de 
ceux  des  Archiducs  ; mais  ils  n’avoicnc  rien  obtenu  piour  lors.  L’ailàirc 
ellant  donc  maintenant  en  ces  termes , quelques-uns  des  principaux  Mini  - 
ftres  Confederez  qui  fouhaittoienc  la  paix , conjeéhirant , ou  leur  ayant  edé 
dit  en  (ccrct,  que  les  Archiducs  vouloienc  députer  le  Marquis  Spinola , Gé- 
néral des  armées  d’Efpagne , avec  un  Sénateur  Efpagnol , & f^'achant  aulfi 
que  ce  Marquis  pxiur  quelques  raifons  particulières , outre  les  generales , ' 

penchoit  vers  la  paix , fc  refolutent , non  pas  de  propiofer  cccy  au  Confêil,  • 
par  ce  que  cette  propofition  n’cuflfervy  qu’à  jetter  en  de  nouveaux  troubles 
les  cfprits  fbupçonneux , mais  de  faire  en  forte  que  les  Eftats  efcrivifl'cnt  au 
Pere  Ney  & à Verreiken , piour  les  prier  de  leur  apprendre  fàns  déguifement 
le  nombre  & les  noms  des  Depnitez  de  leur  party  ; afin  que  les  Confederez 
en  priffent  d’autant  mieux  leurs  mefures , touchant  les  paffc-piorts  & les 
préparatifs  neceffaires  : mais  en  fermant  la  lettre  on  y fit  entrer  un  billet , 
comme  fi  ce  n’euft  dlé  qu’une  bagatelle , lequel  portoit  que  fur  la  demande 
fîunc  par  Ncy  & Verreiken,  s’il  ne  feroit  point  permis  de  nommer  un 
eftraneer  ou  deux  encre  les  Députez  de  Bruxelle , les  Eflats  vouloient  ufer 
de  dctcrencc  envers  les  Archiducs';  & confentir  que  quelque  Efpagnol  pûft  ^ 
avoir  rang  dans  la  conférence , pxiurveu  qu’il  ne  fufl  pioint  des  principaux  mtr  <puUfm 
chefs  de  l’armée.  Cependant  les  paroles  de  ce  billet  moient  équivoques  ; 
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I «07.  parce  que  d’un  cofte  les  Confederez  pouvoient  dire  qu’elles  n’admettoient 
qu’un  fcul  eftranger  : mais  d’autre  pan  l’Archiduc  pouvoir  pretendre  qu’el- 
les ne  luy  deftendoientpas  d’en  envoyer  jufqu’à  deux  , nÿ  mefme  de  dépu- 
ter auflî  le  General  de  (es  armées , puis  qu’û  n’eftoit  jjoint  déflation  E/pa- 
gnolc.  Davanuge  le  nom  de  Belges  pouvoir  aufli  s’cllcndrc  aux  Bourgui- 
gnons de  la'  Franche  Comté , annexée  aux  Provinces  des  Païs-bas , & régie 
avec  eux  fous  une  mefme  principauté , afin  que  pat  ce  moyen  l’on  ne  pùft 
rejetter  le  Prelident  Richardot , que  chacun  jugeoit  allez  devoir  élire  em- 
ployé dans  une  fi  grande  alFaire  ; comme  celuy  qui  pat  là  longue  expé- 
rience, &c  par  la  iàgclTe  de  fes  confeils , paflbit  pour  le  princip^  Miniftre 
d’Ellat  des  Archiducs. 

Environ  ce  temps  lacques  Boulis , d’Amllerdam  j Nicolas  lacques  Si- 
monides,  de  Home;  8c  lacques  Magnus,  de  Middelbourei  revinrent  en 
Hollande,  de  Dannemarc  -,  ou  l’on  les  avoir  envoyez  pour  lalucr  le  Roy  ,'Sc 
AinhH*-  luydeinandet  conlcil.  On  vid  aulli  arriver  à la  Haye,  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeurs  de  Dannemarc , lacques  Vlcfeld  Sénateur , illullrc  tant  par  là  naif- 
• wwrf»  & lànce  que  par  la  réputation  de  là  fagclfe  j 8c  lonas  Chatifius.  En  fuitte  Hie- 
aTwi  uT  tofme  de  Difeou  y arriva  aulfi  de  la  part  du  Prince  de  Brandebourg  ; 8c  de 
cmfiitHx..  pjf  J (jy  Palatin,  on  vid  arriver  Hippoly te  de  Collibus , dont  la  réputation 

s’elloit  rendue  célébré  par  plufieurs  eferits  qu’il  avoir  donnez  au  public , 8£ 
utmt  dâ  par  diverfes  AmbalTades  ou  il  avoir  elle  employé.  Qi^t  à l’Empereur 
Rodolphe , il  envoya  des  lettres  qui  portoient  pour  infeription  ; aux  Elbttz 
de  HoUande,de  Zelande  8c  des  autres  peuples  alibeiés  ; par  lefquelles,  apres 
avoir  fait  mention  des  peines  que  fon  pere  8c  luy  s’elloient  dotmées  d’en- 
tendre les  plaintes  de  ces  nations  8c  de  leur  procurer  un  heureux  repos , il 
adjoutoit,  qu’il  couroit  un  bmit  qu’elles  elloient  fur  le  point  d’entrer  en 
une  negotiation  de  pabe  avec  le  Roy  Philippe  8c  l’Archiduc  Albert  ; mais 
qu’avant  toutes  chofes , elles  vouloient  que  leur  République  full  déclarée 
libre.  Que  cependant  il  s’ellonnoit  fort  qu’on  ne  l’euft  point  advetty  d’une 
affaire  de  cette  confcqucnce  ; toute  la  Belgique  eflant  un  fief  6c  une  por- 
tion de  l’Empire  Romain  ; 8c  que  partant  les  Ellats  fe  gardaflent  bien  d’en*- 
treptendre,  ums  fon  ordre,  aucune  chofe  contraire  aux  loix  féodales. 

Kti^fida  A ces  lettres' les  Eflats  rcfpondirent , qu’ils  n’avoient  jamais  creu  ouc 
Philippe  ny  Albert , ccluy-cy  eflant  frété  de  l’Empereur , 8c  l’autre  ton 
proche  parent , luy  euffent  pü  celer  leurs  intentions , parce  qu’autrement 
les  Confederez  n’auroient  pas  manqué  de  l’informer  de  leur  deffein.  Qu’ils 
fe  fouvenoient  alTcz  des  plaintes  qu’autrefois , eflant  accablez  fous  le  faix 
• d’une  injullc  domiiution , ils  avoient  addrcflecs  tant  à l’Empereur  qu’aux 
Eflats  d’Alemagne  ; toit  avant  que  l'Archiduc  Matthias  cufl  pris  en  main 
la  defenfe  de  leur  caufe,  8c  le  gouvernement  de  leurs  Provinces  ; foit  depuis 
qu’il  en  fut  forty  : mais  qu’ils  fe  fouvenoient  auffi , qu’on  ne  donna  aucun 
foulagemcnt  à leur  oppreflion.  Qu’à  la  vérité  bien-tofl  apres , dans  la  ville 
de  Cologne , il  fe  tint  quelque  conférence  pour  un  accommodement , en 
prefénee  des  Députez  de  l’Empereur  : mais  parce  qu’elle  ne  fervit  qu’i 
donner  à l’Efp^nol  une  plus  favorable  occafion  de  fàirc  une  plus  rude 
guerre  aux  Confederez , 6c  qu’ainfi  ils  fe  voyoient  contraints  de  chercher 
d’autres  rcmedes , contre  un  mal  qui  les  menaçoit  de  fe  rendre  incurable, 
ils  ne  trouvèrent  point  d’appareil  plus  fàlutaire , que  d’ofler  à Philippe , 
dans  une  affcmblee  8c  par  un  arrefl  de  plufieurs  Provinces , une  puiflancc 
qu’il  n’avoitrcceuc  qu’a  la  charge  d’obfctver  leurs  loix,  par  luy  du  depuis 
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violées  en  pluficurs  manières.  Que  de  là  en  avant  leur  liberté  ainfiacquilc  1607^. 
par  les  voyes  de  dioir,  &:  confervéc  par  celles  des  armes , avoir  parte  pour  in- 
dubitable chez  les  Roys  mefmes  : Sc  que  neantmoins  ils  avoient  (cuvent 
ptotefte  tant  à l’Empereur  qu’aux  Provinces , qui  s’eftant  détachées  de  leur 
union , eftoient  encore  aujourd’huy  gouvernées  par  Albert , qu’ils  eftoient 
extrêmement  faTchez  de  tant  de  maux  dont  leur  guerre  eftoit  accompa- 
gnée , & de  tant  de  fang  qu’elle  répandoit  ; mais  qu’à  cette  protertation 
ils  avoient  cousjours  adjourté,  qu’il  ne  falloir  point  efperer  de  paix  avec 
eux , fl  l’on  ne  (buifroit  que  leur  République  demeurart  ce  qu’elle  ertoit 
maintenant.  De  forte  qu’enfîn  le  Roy  d’Efpagnc  & les  Archiducs  avoient 
confenty  à fa  libcné  > ainfi  qu’il  fe  pouvoit  connoiftre  par  les  déclarations 
de  ces  deux  Princes , dont  on  trouveroit  une  copie  cnclofe  dans  la  pre- 
(ente  lettre.  Que  pour  ces  caufes , la  République  connoirtànt  l’ancienne 
art'eéhon  que  l’Empereur  & les  autres  Potentats  d’Alemagne  luy  avoient 
tousjours  portée , fc  promettoit  aujourd’huy  qu’ils  favoriferoient  tres-volon- 
tiers  un  pieux  effort , qui  ne  tafehoit  qu’à  finir  une  cruelle  guerre.  Dans 
ces  lettres  les  Ertats  avoient  pris  loin  de  ne  faire  aucune  mention  du  pré- 
tendu droit  féodal  de  l’Empire  ; parce  qu’en  le  réfutant  ils  le  furtent  rendus 
odieux , & qu’en  l’advoüant  ils  n’euflent  pas  acquis  une  grande  gloire.  Par 
la  mefme  raifon , Philippe  & Albert , à qui  l’Empereur , touchant  (es  pré- 
tentions, avoit  eferit  en  mefme  termes  qu’aux  Confederez , fe  contentè- 
rent , en  lairtànt  à pan  la  queftion  feodale , de  luy  refpondtc  qu’ils  n’entre- 
prendroient  rien  au  préjudice  des  droits  d’autruv. 

Il  eft  cenain  que  la  famille  d’Egmont  a long-temps  tenu  la  Gucldre , OuMrf, 
presque  malgré  les  Empereurs  : mais  les  anciens  Princes  b tenoient  fous 
la  foy  &:  proteâion  de  l’Empire;  & on  leur  donna  premièrement  le  tilrrcJW***'^- 
de  Tuteurs , en  fuitte  celuy  de  Comtes , & à la  fin  celuy  de  Ducs.  11  paffe 
aufli  pour  confiant  que  les  Evesques  d’Vtrecht,  qui  tenoient  avec  ce'c 
Evcfchclepaisd’Ovcr.Yflcl,  & aufquels  l’Empereur  Charles  le  Quint  a 
fuccedé  pour  ce  qui  concerne  b Seigneurie  rem'porelle , avoient  accouftu- 
mc  de  ptefter  ferment  de  fidelité  aux  Empereurs.  Mais  les  peuples  de  Fri- 
fc , & ceux  d’outre  le  Lauwers  cflant  feulement  obligez  de  fournir  quelques 
légers  tributs,  & des  troupes  auxiliaires  premièrement  aux  Roys  de  France, 

& du  depuis  aux  Empereurs  d’Alemagne , joüirtbicnt  en  toute  autre  chofe 
d’une  liberté  enticre , qu’ils  difent  leur  avoir  eflé  accordée  primitivement 
par  l’Empereur  Cliarle-Magnc.  Sur  tout  il  ert:  confiant  qu’elle  leur  a eflé 
(buvent  confirmée  par  fes  fuccertcurs , & en  dernier  lieu  par  Sigismond  : fie 
que  durant  fept  cens  ans  le  gouvernement  public  de  ces  contrées  efl  de- 
meuré partagé  entre  le  peuple  fie  les  Grands  meflez  enlcmble;  en  telle  forte, 
que  quelquefois  ils  élifoient  une  feule  perfonne,  qui  fous  le  nom  de  Poteflat 
cxerçoit  les  fbndions  fbuveraines , ou  pour  toute  fa  vie , ou  pour  un  temps 
limité.  L’Erripercur  Maximilien  tafeha  de  leur  donner  des  Gouverneurs 
fbrtis  de  b maifon  de  Saxe  ; mais  quoy  que  pour  lors  b Republiqué  fufl 
defchiréc  par  (es  propres  faélions , ces  Gouverneurs  n’en  pûrent  jamais 
obtenir  l’enticre  poflcirion  : de  forte  qu’à  b fin  eflant  las  de  b difputer , ils 
transportèrent  leur  droit  à Charles  le  Quint , Prince  des  Alemans  8:  des 
Belges.  Quant  à b Hollande,  qui  eut  b Zelande  pour  annexe , l’on  tient 
que  Charles  le  Chauve  Roy  de  France , luy  donna  un  Prince  ; foit  que  ce 
Prince  fufl  fbrty  de  ceux  de  Guyerme , foit  qu’il  cufl,  eflé  choifi  entre  les 
principaux  Seigneurs  Holbndois  : mais  les  mémoires  qui  nous  en  ont  laif- 
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I S07.  la  connoiflancc  atnibuent  à Théodore  une  puilTancc  & jurisdidion  héré- 

ditaire, fans  faire  mention  d’aucune  dépendance  feodale  : toutefois  ce  n’eft 
cjuc  fur  les  biens  qui  avoietit  appartenu  à l’Eglife  d’Egmont , l’abus  de  ces 
(lecles  avant  fouvent  permis  aux  Princes  de  s’enrichir  par  l’ufurpation  des 
revenus  d«  clergé.  Bientoft  apres, les  Provinces  de  l’Empire  Romain  ayant 
efte  partagées  entre  les  François  & les  Alemans , ces  derniers  demeure- 
ront Souverains  de  celles  qui  eftoient  voifnes  du  Rhin  : mais  il  fc  trouve 
une  bulle  d’OthonTroifiefmc,  par  laquelle  il  confent  que  le  Comte  de 
Hollande  poflede  héréditairement  les  terres  dont  il  n’avoit  auparavant 
qu’une  joiiiflance  viagère.  Et  depuis  ce  temps  il  y eut  fouvent  des  guerres 
entre  les  Comtes  de  Hollande  & les  Empereurs , ceux-cy  voulant  s’attri- 
buer la  puiflànce  des  Souverains  fur  le  pais , & les  autres  refufant  de  les  re- 
connoilnc  pour  tels.  Il  fe  trouva  neantmoins  des  Princes  de  Hollande, 

, Iclquels  pour  acquérir  l’aftcftion  des  Alemans  , fc  déclarèrent  vallaux 
de  l’Empire , mais  vaflaux  libres , 8:  qui  ne  dévoient  qu’une  fimplc  pro- 
tcfhition  de  foy  &:  hommage , & l’on  met  en  ce  rang  le  Comte  Guillaume 
qui  fut  luy  mefmc  dieu  Empereur.  Qiiant  aux  Princes  de  Bavière,  ils  ne 
remuèrent  rien  dans  la  Belgique  au  préjudice  de  l’Empire , elfant  eux 
mefmcs  fortis  d’Empereurs  : mais  la  maifon  de  Bourgogne , & du  depuis 
celle  d’Aullriche,retuferent  de  tenir  les  Païs-bas  à foy  & hommage  de  l’Em- 
pire, foit  qu’ils  les  pretendilTent  avoir  anciennement  efte  libres,  foit  que 
l’Empereur  Frideric  eull  renoncé  à tous  les  droits  impériaux  en  &veur  de 
Philippe  Duc  de  Bourgogne;  toutefois  Maximilien  d’Auftriche,  eflant,  non 
pas  à la  vérité  Prince  des  Pai's-bas , mais  pere  & tuteur  du  Prince , voulut 
annexer  ces  terres  à l’Empire  d’Alemagne  ; & employa  pour  cet  effet,  con- 
tre les  habitans , outre  fon  authorité , le  lecours  des  forces  cftrangcrcs  j 
mais  les  Eflats  du  pais  s’oppoferent  à fes^deffeins  avec  beaucoup  de  rdôlu- 
tion  : & ce  different  eu  mis  entre  les  caufes  des  troubles  qui  commencè- 
rent à naiftre  des  lors.  Du  depuis  lors  que  Charles  le  Quint  ^pirant  à l’Em- 
pire  d’Alemagne,tachoit  d’en  exclurrc  le  Roy  de  France  comme  eftrangers 
les  Alemans  luv  objeâcrcnt  à luy  mefmc , que  fi  les  François  n’apparte- 
noient  à l’Empire  d’Alemagnc , les  Belges  ne  luy  appartenoient  pas  davan- 
tage; puis  qu’ils  ne  contribuoient  point  aux  charges  de  l’Empire , qu’ils 
n’obeïnbicnt  point  à fes  loix , & ne  reconnoiflbient  point  fa  jurisdiâion  , 
non  plus  que  ceux-cy  .Mais  ce  Prince, pour  obtenir  plus  aifément  une  dignité 
qu’il  fouhaittoit  avec  paillon  , promit  de  foire  en  forte  pour  l’avenir , que  les 
Belges  demeurcroient  unis  avec  les  Alemans , par  une  alliance  qui  ne  pour- 
roitplus  eftre  révoquée  en  doute.  Et  bien-toft  apres , pour  s’acquinerdc 
cette  promeffe , ayant  examiné  tout  ce  qui  fe  pouvoir  alléguer  touchant 
les  droits  des  Alemans  & la  liberté  des  Belges , il  fit  une  déclaration , par  la- 
quelle , apres  avoir  confeffé  qu’il  néreconnoilToit  pour  fiefs  de  l’Empire  que 
les  feuls  Pais  d’Vtrecht  & de  Gueldrç , il  ordonna  neantmoins  que  dorén- 
avant les  Provinces  de  Hollande  & de  Zélande,  & les  autres  terres  des  Païs- 
bas  , compoferoient  toutes  enfemble  une  partie  de  l’Empire  d’Alemagne, 
non  pas  pour  fuivre  (es  loix  ny  fa  jurisdiâion  ; mais  pour  contribuer  a les 
ncccffitez , autant  que  deux  Princes  Eleéteurs  pouvoient  faire  : à la  char- 
ge que  toute  la  Belgique  demeureroit  fous  la  proteéfion  de  l’Empire , & 
auroit  voix  de  fuffrage  dans  les  affemblées,  retenant  au  furplus  lôn  ancicn- 
. nelibené.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  alliance,  que,  fous  Philippe  Second,  les 
Confederez  implorèrent  le  fccours  de  l’Alemagne , contre  les  violences 
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des  ETpagnoIs  ; & dans  h conférence  qui  fc  tint  à Brcda , le  Prince  d’Oran-  i ^07. 
gc , pour  gagner  l’aft'eâion  des  Alemans , foutint  que  la  Hollande  & la  Zé- 
lande appartenoient  à l’Empire  d’Alcmagnc , les  Députez  Efpagnols  inli- 
ftant  au  contraire.  Mais  enrin.lcs  Provinces  Voies,  qui  ne  recevoicnt  aucun 
fccours  de  ce  collé  là , ayant  cllé  contraintes  de  le  défendre  feules , n’ont 
plus  sxjulu  depuis  ce  temps  relever  d’autruy.  Etcen’ell  pas  une  chofe  fort 
nouvelle , de  voir  les  dépendances  s’abolir  par  cene  voyc  : veu  que  l’Euro- 
pe presque  toute  entière  quitta  l’obetflance  des  Empereurs  de  Conflanti- 
nople,  parce  qu’ils  ne  l’alUlloicnt  pas  contre  la  violence  des  Barbares.  Et 
mclmc  encore  aujourd’huy  la  liberté  de  l’Italie  ne  fc  defend  de  la  preten- 
fion  des  Empereurs  que  par  cette  feule  raifon.  Mais  il  n’efl  pas  de  noflre 
fujet  d’approfondir  davantage  cette  qucllion  : & il  y a long-temps  que  l’or- 
dre de  mon  deflein  m’appelle  ailleurs. 

Depuis  que  le  traitté  de  la  furfeance  d’armes  dans  les  Païs-bas  eut  donné 
de  certaines  bornes  à la  guerre , les  foldats  ralchcrent  à bien  employer  le 
temps  qui  leur  refteit  encore  pour  la  faire  félon  qu’il  efloit  permis.  Albert  zyi 
avant  envové  à Lingen  un  petit  nombre  de  cavaliers  chargez  de  l’argent 
de  leurs  montres,  ils  furent  fbrmitement  rencontrez  en  chemin  dans  les  vdimd'A- 
campagnes  de  Bcntheim , par  une  troupe  d’ennemis  plus  puiflànte  que  la  j.  lyrt'nm 
leur,  ce  qdi  les  obligea  de  le  renrer  dans  la  ville  de  Steinfort.  Toutefois 
quelques  uns  de  ceux  qui  les  pourfuivoicnc,  entrèrent  avec  eux  ; & les  habi- 
tans  fermèrent  les  portes  pour  cxclurrc  le  telle.  Cependant  il  y avoit  dé  la 
méfiée  dans  la  ville  mefme , entre  ceux  qui  vouloient  ravir  l’argent , & ceux 
qui  tafehoient  de  le  retenir,  tandisque  ceux  qui  efloicnt  dehors  mena- 
çpient  la  place  d’y  entrer  par  force , fi  on  ne  leur  en  ouvroit  les  portes  aullî 
bien  qu’à  leurs  ennemis.  Davantage  les  uns  & les  autres  envoyèrent  chacun  • ' 
vers  les  villes  de  fon  party,pour  leur  demander  du  Iccoursjde  forte  qu’une  le- 
gere  rencontre  fembloit  aboutir  à un  combat  horrible  : mais  les  bourgeois 
craignant  de  fervir  eux  mefines  d’un  fiircroiflà  la  viâoire,gagncrent  tant  fut 
l’efpntzles  uns  & des  autres , qu’au  lieu  de  s’expofer  au  hazardd’uncfàn- 
glanrc  defRutte  fous  une  douteufe  efpcrancc  d’avoir  de  l’argent,  ils  s’ac- 
commodèrent en  forte  ,que  les  Hollandois , s’ellant  contentez  de  toucher 
trois  mille  Albcrtins,abandonnerent  la  proye  en  qucllion.  Sidlenisky  Gou- 
verneur de  Grave , navigeant  fur  la  Meuze  avec  moins  de  precautioné 
qu’il  ne  devoit , fût  fait  pnfonnicr  par  les  Efpagnols  : & Warner  du  Bois, 
Intendant  de  la  Jufhcc  dans  les  armées,  marchant  en  carofle  dans  les  cam- 
pagnes de  Tile , fiit  tué  par  les  ennemis , pour  s’eflrc  plus  que  de  raifon  opi- 
niâtré à la  dcfcnfive  contre  une  troupe  qui  l’avoit  enfcnné  de  toutes  parts. 

Sous  l’allurance  de  l’accord  Ëtiéennc  les  Archiducs  Sc  les  Eflars , les  uns  vAnUU 
& les  autres  congédièrent  une  partie  de  leur  foldatcfque  cflrangcre  ; ceux- 
cv  par  prudence , & ceux-là  par  ncccffité  auflî.  Car  en  effet  ils  voyoient  Himmf»-. 
chez  eux  de  toutes  parts  des  leditions  ptclles  d'cclattcr , s’ils  n’euflent  evi- 
té,  parun  rclafchcde  quelque  temps  , les  nouvelles  dépenfes  qu’il  Iniri'f». 
cull  fallu  faire.  Et  mefine  ce  remede  ne  fut  pas  tout  à fait  capable  de  guérir 
leurs  maux;  pluficurs  foldats  qui  s’clloient  répandus  dans  les  campagnes  , 
incommodant  extrêmement  les  laboureurs.  Davantagc,ccux  qu’ils  avoient 
envoyez  à Diefl  les  mctjaçoient , que  fi  l’on  ne  les  payoit  bicn-toll  de  leurs 
montres  , ils  introduiroient  avec  euK  d’autres  foldats  pour  grolfir  leur  nom- 
bre. Ncantmoins  bicn-toll  apres,  il  vinr  un  peu  d’argent  d'Efpagne , St  les 
fujecs  de  l’Archiduc  luy'cn  fournirent  auffi  quelque  fommc;  au  moyen  d« 
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quoy  les foldats  de Dicft  ayant receu de  l’argent  & leur  grâce,  lurent  en- 
voyez par  petites  troupes  en  diverl'cs  villes , 8t  cette  desunion  leur  ofta 
la  puiflance  de  mal  faire.  En  fuitte  de  quoy  les  Archiducs  fe  rcfolurcnt 
d’employer  le  temps  de  leur  repos  à donner  des  exemples  de  feventc,  qui 
fuifent  capables  de  reftablir  la  difcipline  militaire  dans  leurs  troupes,  par 
l’advis  dtf  Diego  Ybatra , que  l’on  avoir  envoyé  d’El'pagne  pour  exercer  la 
charge  d’intendant  des  finances  & de  la  police  dans  les  armées,  lis  firent 
donc  incontinent  publier  un  edit,  par  lequel  apres  avoir  raconté  les  info- 
Icnccs  commilcs  par  la  redicieufe  foldatcsque  de  Dicff , & les  pertes  que  ces 
mutins  avoient  fait  foulfrir  au  peuple , ils  dcclaroicnt  que  véritablement 
on  leur  avoir  pardonné  leurs  crimes  ; mais  que  ce  pardon  n’infcroit  pas  que 
l’on  fe  deuft  lcrvir  d’eux  malgré  qu’on  en  euft.  Partant  il  eftoit  ordonné  à 
tous  les  complices  de  ce  tumulte,  qu’ils  euffent , dans  vingt-quatre  heu- 
res, à fe  retirer  hors  des  terres  du  Roy  d’Efpagne  8c  des  Archiducs , avec 
deffenfes  d’y  remettre  jamais  le  pied  : la  peine  de  la  vie  eftant  propofee  con- 
tre ceux  qui  differeroient  de  fortir  de  ces  Eflats , ou  qui  y rentreroient  cy- 
apres  ; 8c  de  grandes  recompenfes  promifes  à ceux  qui  les  pourfuivroienc 
pour  leur  faire  obfcrver  cet  edit.  Les  plus  fages  jugeoient  fur  ce  fujet , que 
les  Efpagnols  ne  prenoient  pas  bien  leur  temps , lors  qu’apres  avoir  ntic 
fonner  leur  fiddité  fî  hautement , pour  effacer  les  foupçons  du  peuple  Con- 
fédéré, on  les  voyoit  incontinent  par  une  aruficieufe  déclaration,  fe  moc- 
quer  des  recompenfes  promifes  à Ictus  foldau , qui  les  avoient  en  quelque 
façon  méritées. 

le  ne  veux  pas  icy  fnifher  la  poflerité  d’un  merveilleux  témoignage  de 
l’opulence  des  HoUandois , 8c  de  leur  humeur  ponée  à combattre  contre 
la  nature  : puis  qu’environ  ce  temps  il  (c  trouva  quelques  particuliers  qui 
entreprirent , par  le  moyen  de  certaines  machines  que  le  vent  &ifbit  tour- 
ner, oc  mettre  a fcc  le  lac  de  Bemffre  proche  de  Purmerend , 8c  de  l’affurcr 
par  de  bonnes  digues  contcc  la  violence  des  eaux  de  dehors.  Ce  lac  cont»- 
noit  en  fon  circuit  fept  heures  de  chemin,  8c  eftoit  profond  de  fix  pieds  t 
ncantmoins  CCS  gens  vinrent  à bout  de  leur  entreprife.  Auflî  cft  il  certain 
qu’autrcfois  les  Iflcs  de  tous  ces  pais , fort  balles  de  fituation  pour  la  plus- 
part,  nefcfonteflcvécsaudeflusdcseaux,  que  par  l’induAric  8c  le  long 
travail  des  habitans  : ce  qui  n’a  pas  empefehé  que  bien  fbuvent  l’Océan  ne 
le  fôit  vangé  de  la  bardiefte  des  hommes , par  desinondationsquiontfub- 
incrgépluficurs  champs  8c  plufîcurs  villages,  8c  change  le  cours  des  riviè- 
res melmcs  : de  forte  qu’il  n’y  a point  de  lieu  au  monde  où  la  terre  8c  l’eau 
ayent  éprouvé  plus  de  viciffitudcs  que  chez  ces  peuples.  Wibrand  de  War- 
wic  retourna  clés  Indes  avec  deux  navires  qu’il  avoir  réparez  en  l’ifle  des 
Cygnes  ( les  HoUandois  la  nomment  l’iflc  du  Prince  Maurice  ) ayant  efté 
contraint  de  drefter  une  forge  en  ce  lieu  defert , pout  travaiUer  aux  ou- 
vrages de  fer  neccflaircs.  Et  les  Confederez  renvoyèrent  treize  autres  vaif- 
féaux  en  ces  mcfmcs  climats,fbusla  conduitte  de  Pierre  Verhouf , qui  avoir 
cy -devant  efté  compagnon  de  lacques  Hcmskcrlc,  avec  lequel  il  n’avoit 
pas  peu  contribue  à la  viâoitc  de  Calis. 

Dans  le  pays  d’Embden , depuis  que  le  Marquis  Spinola  eut  pris  la  ville 
de  Lingcn , le  Phncc  Ennon  fcmbloit  moins  rcfpoftcr  b puiffanee  des 
Eftats  qu’auparavant  : 8c  de  ftaifehe  datte  il  avoir  refpondu  aftez  fièrement 
à leurs  Députez.  Les  bourgeois  d’Embden  fe  fervircnt  de  cette  occafion,8£ 
formercru  contre  iuydivcrf'es  acculàtions  en  mefme  temps  : ils  fe  plai- 

gnoient 
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gnoientpremicremcnt , que  par  plufieurs  artifices  couverts  il  empefehoit  i6oj. 
qu’on  ne  delivraft  aux  treforiers  de  l’épargne  publique  les  deniers  deftinez 
pour  le  payement  de  la  gamifon  de  la  ville,  & pour  les  autres  depenfes 
qu’elle  eftoit  obligée  de  loûcenir.  Ils  fe  plaignoient  auffi  que  fans  prendre 
aucun  advis  des  allcmblées  il  impofoit  les  tributs  à fa  fantaifie , & ■ qu’il  per- 
tnettoit  aux  troupes  Efpagnoles  de  fe  répandre  parmy  les  campagnes  du 
pais , pour  les  ravager.  Mais  le  plus  grfcd  de  tous  les  crimes  qu’on  luy 
reprocha , dit  d’avoir  donné  aux  mariniers  qui  alloient  en  Efpagne , des  let- 
tres de  paffe-port  differentes , félon  qu’il  les  reconnoilîbit  attachez  à fa  fa- 
ffion  ou  au  fervice  de  leur  patrie  i de  forte  que  tous  ceux  qui  avoient  elfe 
mis  aux  fers , S:  traittez  cruellement  en  Efpagne , le  nombre  en  eftant  alTez 
grand,  pafibient  dans  l’cfprit  de  leurs  compatriotes  pour  avoir  elle  traliis 
par  une  fecrette  correfpomîance  de  leur  Prince.  Les  Eftars  Confederez 
ayant  aufli  appris  que  les  Princes  lean  & Chriftophe  frères  d’Ennon , 
s’eftoient  arreltez  avec  leurs  troupes  à l’entour  3e  la.  ville  d’Embden , en- 
voyèrent aux  bourgeois  des  troupes  pour  garder  leurs  fauxbourgs  & leurs 
metayrics , te  au  Comte  Ennon , non  pas  des  Députez  comme  auparavant, 
mais  un  trompette  avec  une  lettre,  par  laquelle  ils  luy  commandoicntde 
reparer  dans  huit  jours  ^tout  ce  qu’il  avoir  commis  au  préjudice  du  traitté 
de  pacification , fit  de  mettre  ordre  que  les  prifonniers  Embdanois  fiiffcnt 
délivrez , proteftant  que  s’il  manquoit  d’accomplir  ces  chofes , la  Répu- 
blique feroit  contrainte  d’en  venir  à une  guerre , où  il  ne  ttouvefoit  pas  (bn 
Conte.  Ennon  envoya  incontinent  en  Angleterre  pour  folliciter  la  faveur 
du  Roy,  auquel  il  fe  promettoit  aifément  de  faire  approuver  la  caufe  d’un 
Prince  contre  fes  fujets , quelque  douteufe  qu’elle  pûft  eftrc.  Neantmoins 
il  ne  laifTa  pas  d’envoyer  des  Députez  aux  Eftats , afin  de  fe  juftificr,  princi- 
palement pour  ce  qui  concemoit  le  malheur  des  mariniers , qu’il  difoit  n’e- 
ftre  arrivé  par  aucune  trahifon  qu’il  euft  commife } m«s  feulement  parce 
que  tous  ceux  qui  venoient  d’Embden , depuis  que  cette  ville  eut  tcceu  ^ 

une  gamilbn  Hollandoifc , eftoient  traittez  en  Efpgne  comme  ennemis. 

Enfin  les  Effats , apres  avoir  entendu  le  Comte  & fes  fujets,  exhortèrent 
les  uns  8:  les  autres  à vivre  paifiblement  cnfcmblc  pour  l’advenir  5 les 
renvoyèrent  ainfi  pour  le  prefent. 

On  donna  auffi  audience  aux  Ambafladcun  de  Charles,  maintenant 
Roy  de  Suede , te  les  Eftats  luy  permirent  de  lever  des  foldats  dans  les  vil-  smÎTIux 
les  Confédérées , parce  qu’il  failbit  puiftamment  la  guerre , ravageant  rou- 
te  la  Livonie,  tandis  que  Sigismond  eftoit  occupé  dans  Ibn  Royaume  à 
combattre  les  rebellions  de  fes  fujets.  Toutefois  fi  l’on  excepte  ces  m(JuvC- 
mens,  & ceux  de  la  Hongrie , qui  commençoient  à fe  réveiller,  le  reftede^ 
l’Europe  eftoit  en  repos,  ou  pour  le  moins  fans  guerre  ouverte. 

Le  Roy  de  France  avoit  reconcilié  les  Vciiiticns  avec  le  Pape  Ibus  ces 
conditions  : que  les  nouvelles  ordonnances  fàittcs  cond'c  les  preftres  de-  ' 
meureroient  f^s  execution  J &:  que  ceux  qui  avoient  efté  mis  prilbnniérs  sri^nU. 
peut  quelques  crimes,  (broient  rendus  au  Pape  j apres  quoy  il  leva  l’interdit 
qu’il  avoit  fût  publier  : & ceux  que  ces  difterens  avoient  &t  fortir  de  la  ville  m- 

y retournèrent,  à la  feule  referve  des  leifiiifes  que  les  Vénitiens  ne  voulu- 
rent  point  reces’oir.  Frcre  Paul  tellgieux  de  l’otdre  des  frères  Servites,avoit 
rendu  plufieurs  bons  officesàfàptrie,  tant  par  fes  confeils  que  par  fes 
• eferits:  neantmoins  quoy  que  les  chofes  fuflcnt'desja  pacifiées,  on  pratti- 
quadesallàffinsquilccolivrirtntde  tant  de  playes  qu’il  fiit  fur  le  point 

K k k k ; d’en 


<30  H I S T ’O  I R E S 

d’en  mourir  : & ces  gcns-cy  apres  avoir  fait  leur  coup , fe  réfugièrent  fur  les 
terres  du  Pape , avec  ceux  qui  les  avoient  employez  a cet  attentat.*  Cepen- 
dant le  Sénat  de  Venife  déclara  hautement , que  frère  Paul  eftoit  en  la  pro- 
tetfion  de  la  Republique  : & par  fon  atreft , non  Iculement  il  promettoit 
à tous  ceux  qui  pourroient  livrer  ou  tuer  les  aflaflins , une  grofle  fomme 
d’argent  pouf  tcccmpenfe  ; mais  davantage , afin  de  les  porter  plus  ardem- 
ment à la  vengeance  , il  leur  ofiroit  la  grâce  & le  r’appcl  de  deux  petfonnes 
telles  «pj’ils  k voudroient  choifir,  exilées  pour  d’autres  crimes. 

Le  Comte  de  Fuentes  Gouverneur  du  Milanez  avoir  eu  quelque  diffe- 
rent avec  les  Grifons , touchant  les  frontières  de  ces  deux  Elfats  : mais 
comme  il  n’avoit  pas  envie  de  le  tenniner  par  arbitres , ny  par  une  guerre 
ouverte,  il  tofehoit  feulement  de  furprendre  fes  ennemis  par  de  fecrettes  in- 
telligences , retenant  près  de  luy  pour  ce  deflein  les  milices  qui  avoient  cflé  ■ 
mifes  fur  pied  pendant  les  mouvemens  de  Venife.  Mais  cette  confpiration 
ayant  elle  découverte , Srquelques  uns  de  fes  complices  chafUez , lesCri- 
fons  fe  tinrent  fur  leurs  gardes  j en  fuitre  de  quoy  les  deux  partis  eflant  fur 
le  point  d’en  venir  à une  guerre  déclarée,  le  Roy  de  France  & les  Véni- 
tiens pacifièrent  toutes  ces  difeordes. 

En  Alemagne  la  ville  de  Donawert , proche  du  Danube , ayant  elle  pro- 
feritte  par  l’Empereur , à caufe  de  quelque  feditioiï  que  les  habitans  avoient 
emeue  contre  les  Preftres  & les  ceremonies  de  l’Eglilc  Ronukine,  le  Duc  de 
Bavière , tant  pour  cette  raifon , que  pour  un  ancien  droit  qui  avoit  appar- 
tenu à fes  ayeuls  fur  cette  ville , s’en  rendit  maiflre  : &:  les  Proteflans  d’Alc- 
magne  condamnèrent  trop  tard  une  entreprifo  à laquelle  ils  n'avoient  pas 
pris  foin  de  s’oppofer  avant  fon  fucccs  ; s’cftatit  amufez  à faire  pluficurs  af- 
lemblécs  entre  eux , 8r  diverfes  remonfirances  à l’Empereur,  au  lieu  de  fè 
poner  promptement  à quelque; chofe  de  plus  hatdy. 

Le  Roy  d’Efpagne , qui  n’avoit  plus  d’ennemis  fur  la  mer , voyant  que 
fes  flottes  des  Indes  &:  de  l’Amerique  eftoient  heureufement  arrivées  i outrtf 
qu’il  avoit  impofe  de  nouveaux  tributs  fut  toute  l’Efpagne , ne  travailloit 
plus  qu’à  s’acquitter  peu  à peu  de  fes  debtes , qui  efloient  presque  infinies; 
&c  pour  venir  à bout  de  fon  deflein , fçaehant  joindre , comme  il  avoit  fait 
autrefois , la  qualité  de  Souverain  à celle  d’un  debiteur  particulier , il  mo- 
deroit  l’intcrdl;  des  fotnmes  dcucs,  ôtlêfaifoit  donner  du  delay  parfei 
créanciers. 

En  France , eflant  né  un  fécond  fils  au  Roy , fon  Royaume  fe  fortifioit 
de  plus  en  plus  dans  l’cfpcrance  d’une  longue  paix. 

Eo  Angleterre , la  fcxlition  que  . les  payfànscommençoicnt  à émouvoir 
contre  l’avarice  des  Gentils-hommes , fut  appaifée  en  temps  fi:  lieu,  & 
la  tranquillité  du  Royaume  confervée , tant  par  le  pardon  que  l’on  accorda 
pour  le  prefcnc , que  par  les  peines  que  l’on  propolâ  pour  l’advenir.  Q^smt 
a l’Ytlandc,  deux  Comtes  de  ce  Royaume,  Tiroun  8c  Tirconel,dont  le  pre- 
mier s’efloit  autrefois  affez  fliit  connoiflrc  pat  fes  rebellions , ayant  quitté 
le  pais  pour  fe  réfugier  premièrement  en  France , &:  bicn-toft  apres  en  Bra- 
bant, attribuoient  la  caufe  de  leur  exil  au  zele  qu’ils  confervoient  pour ja 
Religion  Romaine  : mais  le  Roy  lacqucs,  jugeant  que  ce  prétexte  luy  eftoit 
injurieux,  fit  imprimer  un  manifefle , par  lequel  il foûtenoit  que l’abiis de 
CCS  derniers  ficelés , qui  avoit  accouftumé  de  déguifet  mille  crimes  finis  le 
mafque  de  la  Religion , ne  devoir  point  cftre  écouté  dans  cette  rencontre,. 
Car  en  effet , difoit  il , doit  on  croire  que  le  foin  de  la  pieté  ayt  beaucoup  de 
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buinancc  fur  des  peuples  bai  barcs,  qui  n’ont  jamais  connu  le  mariage,  qui  ï6ofi 
louent  les  meurtres , & mettent  leur  principale  gloire  à fc  nourrir  de  rapi- 
nes > Il  fout  bien  plustoft  dire  que  ces  deux  fugitifs , qui  furent  redevables 
des  dignitez  qu’ils  ont  cy-devant  pofledées , non  pas  à leur  vertu  ny  à la  no- 
bleflè  de  leur  race , mais  aux  bicn-&its  de  la  Reync  Elifâbet^,  n’ont  eflc 
chafl'ez  de  leur  pais  que  par  des  remords  de  confdence,  qui  leur  ont  fait 
connoiftre  leur  ingratitude  St  leur  perfidie , lors  qu’apres  avoir  obtenu  di- 
vetfes  fois  le  pardon  de  leurs  crimcs,on  les  a veus  y retomber  de  nouveau, en 
incitant  l’Yrlandc  à de  perpétuelles  rebellions;  & aumaflacrc  d’un  grand 
nombre  d’Anglois  difpetfez  dans  fes  Provinces.  En  quoy  il  ne  fout  point 
douter  que  les  lefuites , qui  ont  maintenant  accoufhimc  d’ourdir  ces  Ibnes 
de  trames , n’ayent  fait  agir  leurs  foins  ordinaires  : mais  enfin  ces  deux  mu- 
tins, apres  avoir  implore  en  vain  le  fecours  de  Puillànces  effrangeres,  Sc 
tente  inutilement  toutes  ebofes , n’ont  plus  trouve  de  reffourec  qu’en 
leurfiiittc. 
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rées font  natfire  de  nouveaux  fùjets  de  eonteftatton.  MaieUf  retourne  des  Indes  apres  y avoir 
remporté  de  gonds  avantages.  La  Compacte  eftabbe  chez  Us  Confederez. , efl  ajjiflee  par  C ar- 
gent mejme  des  ennemis,  liref  récit  de  ce  ifuifi  pajfe  ailleurs. 

Es  Députez  pour  la  paix  différèrent  aflez  long-temps 
leur  arrivée  en  Hollande  ; foit  que  l’on  deuft  attribuer 
la  caufe  de  ce  retardement  au  froid  de  cette  année , qui 
fut  fi  violent  qu’il  s’en  trouve  peu  de  pareils;  foit  que 
les  Efpagnols , fuivant  leur  orgueil  ordinaire , fuflent 
bien aifes de fc faire  attendre.  Cependant,  les  Eftats 
ménageant  tousjours  leurs  alliez , tafehoient  addroitte- 
ment  de  reconnoiftre  quelles  aflîftanccs  ils  en  pouvoient  cfpcrer , tant 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre  : mais  dans  ces  conjonéhitcs  les  François 

donne- 
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donnèrent  à la  Republique  de  fi  genereufes  marques  de  leur  affeflion , que  i SoS. 
parmy  les  autres  nations  il  ne  s’en  trouva  point  qui  en  approchaflent.  Car 
entre  autres  chofes  ils  conclurent  un  traitte , par  lequel  Henrv  promettoit 
de  faire  en  forte  que  la  paix,  qui  interviendroit  entre  les  Confcdcrcz  & Icun  umanaU 
ennemis,  fiit  équitable  : &:  quand  elle  auroit  efté  jurée , s’ilafrivoitqucle 
parry  d’Albert  ou  celuy  de  Philippe  la  violaflent  ; foit  en  commettant  eux 
mcfmcs  contre  les  Confcdcrcz  quelque  outrage  public , foit  en  dillimulant 
les  injures  que  les  particuliers  auroient  commiies  fous  leur  adveu  j ce  Mo- 
narque s’obligeoit  d’envover  dix  mille  hommes  de  pied  au  fccours  de  la  Ré- 
publique. Mais  fi  d’ailleurs  le  Roy  ou  le  royaume  de  France  eprouvoient 
aufli  quclaue  hofolitc,  la  République  promenoit  pareillement  de  fournir 
pour  leur  fccours , ou  fix  mille  hommes  d’infanterie , ou  des  vaifl’eaux  d’une  • 
valeur  cquipoUcntc.Ec  en  cas  que  l’un  des  parris  alfociez  aililfaff  l’autrcd’un 
plus  puifl'ant  fccours  que  celuy  qui  effoit  déclaré  par  leur  traitté , ce  furplus 
devoir  tenir  lieu  d’une  cfpecc  de  prcft,qui  fc  payeroit  apres  la  fin  delà  guerre. 

Cet  accord  portoit  aufll,  que , des  deux  partis  alliez,  l’un  ne  pourroit  traitter 
avec  les  advcrlàircs  fons  le  confentement  de  l’autre.  Que  pour  le  trafic,  les 
Confcdcrcz  en  France , & les  François  dans  les  Provinces  Vnics , feroient 
traittez  comme  citoycns.Mais  les  Anglois  n’avoient  garde  de  faire  un  trairté  ^ 
pareil  avec  la  Rcpublique;puis  qu’au  contraire,pour  s’en  excmpter,ils  réveil-  ^ 

loicnt  leur  ancienne  contcflation  touchant  le  trafic  des  draps, qu’ils  vouloicnt 
attribuer  à la  feule  compagnie  de  marchands  cftablic  en  Anglctertc.Davan- 
tage , ils  demandoient  qu’avant  toutes  chofes  les  Eflats  fifient  avec  eux  um» 
nouvelle  transaétion , plus  cxaéfc  que  la  precedente,  pour  le  fujet  de  l’argent 
qui  cfloit  deub  à la  Couronne  d’Angleterre.  Quant  aux  Alemans , dont  le 
nombre  s’eftoit  accreu  d’un  nouveau  Député  venu  de  la  part  du  Lantgrave  ma  ifiâii. 
de  Heffe , comme  toute  cette  nation  eft  fort  irrefoluë , ils  difoicnt  que  leurs 
Princes  ne  fouhaittoient  rien  plus  ardemment  que  de  conttaélet  aniitié 
avec  les  Confcdcrcz , fous  une  affeurance  de  fccours  réciproque  -,  & que 
neantmoins  ils  n’avoient  receu  aucun  ordre  précis  pour  cet  effet.  Mais  ce- 
pendant fi  la  paix  fe  faifoit , voicy  à peu  près  ce  qu’ils  rccommandoicnt  aux  ' 

Eflats  : premièrement  que  l’on  prill  foin  de  ne  rien  conclurre  qui  pût  por- 
ter préjudice  à la  maifon  de  Nalfau  : que  l’on  obligcafl  les  Efpagnols  a ré- 
parer les  torts  que  Mendoze  avoit  faits  à l’Alemagnc  : qu’on  ne  pctmifl  au- 
cun exercice  de  la  Religion  Romaine  dans  les  lieux  dependans  de  la  juris- 
diélion  des  Eflats  : que  quand  on  viendroit  à congédier  les  gens  de  guerre 
des  Pais-bas , on  prifl  garde  qu’il  n’en  rcjalill  aucun  dommage  dans  les  con- 
trées voifines  : & que  les  impofts  mis  fur  les  convois  d’Alcmagne,n’eufrcnt 
plus  de  lieu  pour  l’avenir. 

Enfin  fur  le  commencement  de  Février , les  Députez  du  party  cnnemy , 
apres  avoir  elle  conduits  par  des  traîneaux  fur  les  rivières  des  Provinces 
Vnics , arrivèrent  en  Hollande.  Le  Marquis  Spinola , &c  Mancicidor , Se- 
crétaire d’Eflat  du  Roy  d’Efpagnc  dans  la  direélion  de  fes  guerres , vinrent 
les  premiers  -,  furent  fuivis  de  Richatdot , de  Verreicken , & du  Père  Ncy. 

Ils  trouvèrent  le  pais  presque  fans  armes  : & les  rivières  principalement 
cfloicnt  dégarnies  de  ces  puifiantes  fortifications  dont  leurs  bords  efloient 
couverts  un  peu  auparavant.  Dans  toutes  les  villes  où  ils  pafletent , ils  fo- 
rent rcceus  par  les  Gouverneurs  avec  toute  forte  de  courtoilîc  ; & quand  ils  Unr 
furent  proche  de  la  Haye , le  Prince  Maurice  vint  au  devant  d’eux , accom-  « m Jivmi. 
pagné  d’une  prodigieufe  multitude  de  peuple , que  la  grandeur  de  cette 
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avanture  avoit  fait  accourir  de  toutes  parts , pour  dire  fpeâateur  d’une 
chofe  que  perfonne  n’eut  jamais  ofc  croire  l’année  precedente  : chacun  re- 
purant  maintenant  pour  un  miracle,  de  voir  ces  deux  grands  Capitaines,qui 
avoicnt  dernièrement  conduit  de  fi  puiflantes  armées  l’un  contre  l’autre , fo 
rencontrer  ity  desarmez,  s’entr’embrafler  avec  mille  carefles  mutuelles  •,  Sc, 
au  lieu  des  eiforts  &c  des  furprifes  que  la  guerre  leur  avoit  fait  mettre  en  prat- 
tique , ne  combattre  plus  qu’à  force  de  avilirez  & de  courtoifies.  Le  Mar- 
quis monta  dans  la  carofle  du  Prince  i &:  lors  que  l’un  S:  l’autre  furent  en- 
trez en  difcours , ils  recueillirent  de  leur  vertu  ce  fruit  réciproque , de  voit 
que  le  jugement  que  chacun  d’eux  faifoit  de  fon  cnnemy , dloit  véritable. 
Apres  que  les  logemens  eurent  efté  départis  félon  la  dignité  des  perfonnes , 

& que  le  Marquis  eut  .fait  déployer  fes  beaux  meubles , & toutes  les  autres 
choies  que  l’on  avoir  fait  préparer  pour  l’éclat  &c  pour  la  pompe , il  n’cfl  pas 
poflible  d’exprimer  avec  quelle  afHuence  le  peuple  accouroit  des  extremi- 
tez  mefmes  de  la  Hollande , pour  voir  la  magnificence  de  fon  train  & de  là 
table,  & pout  contempler  fa  perfonne.  Maisquoy  quelapluspartdeccs 
fpcclatcurs  n’eufient  edé  attirez  que  par  le  foui  défit  de  repaiflre  leur  veue, 
il  s’en  trouva  pourtant  quelques  uns,  qui  tcfmoignoient  Sc  te  vantoient  mef- 
me , que  l’amour  de  la  Religion  Romaine  les  avoit  fait  venir.  Le  Marquis , 
de  fon  collé , ne  rendoit  pas  fou  accès  difficile  à ceux  qui  dclitoient  .appro- 
cher de  luy  : au  contraire  il  leur  parloir  le  premier  par  km  trucheman , foie 
qu’il  ellimall  cela  bien  feant , ou  que  mefoe  il  olâft  fe  promettre  l’aftcftion  • 
«le  la  populace , au  préjudice  des  Eflats.  Les  Députez  Efpagnols  avant  de- 
mandé audience,  on  la  leur  donna  avec  des  folcmnitez  bien  plus  grandes 
quedecouflume;  Sc  apres  qu’ils  eurent  foit  leurs  complimens,  ils  déclarè- 
rent quel  elloit  le  fujet  de  leur  députation.  On  choilit  des  perfonnes  ex- 
prcITcs , pour  conférer  avec  eux  en  privé  ; & tout  le  Confeil  des  Confederez 
en  general,éleut,pour  agir  en  fon  nom,Guiilaume  de  Nallàu  Sc  Walraven  de 
Brederode;  aufquels  chaque  Province  particulière  adjoûta  fon  Député  pani- 
culier/çavoir,lâ  Gueldrc,Comcille  de  Gcnt;  la  Hollandc,lean  d’Oldcnbar- 
nevcldi  la  Zclandc,lacques  dcMaldcre;l’Vtrecht,Nicolas  Berkjla  Frife,Gel- 
lius  Hillema;  l’Over-y  fel,Iean  Siout;  Sc  le  pals  de  Groningue,  Abel  Conders. 
Les  premiers  jours  furent  employez, de  part  Sc  d’autre,à  examiner  Sc  débattre 
les  commillions  &:  les  ordres  donnez  aux  Députez.  Le  Roy  Philippe,par  fes 
lettres  patentes , attnbuoit  aux  Archiducs  la  qualité  de  Souverains  Princes 
des  Pais-bas  : & quand  il  parloit  de  la  liberté  des  Confederez , il  rcpetoit  un 
certain  article , qu’il  avoit  desja  un  peu  auparavant  voulu  faire  palier , Sc  qui 
portoit  que  l’adveu  de  cette  liberté  feroit  valable , s’il  elloit  fuivy  de  la  paix  i 
par  la  conclulîon  de  laquelle  on  adjufleroit  aulTi  les  affaires  de  la  Religion , 

& toutes  les  autres  matières  qui  tomboient  en  diffcrenr.  D’ailleurs  les  Ar- 
chiducs prefuppofoient  dans  leurs  lettres , que  les  termes  contenus  en  la  ra- 
tification de  leur  premier  traitté , futte  depuis  peu  par  Philippe , elloient 
conformes  à l’intention  des  Confederez , quoy  que  neantmoins  les  Eflats 
euflent  fait  plulicurs  plaintes  & plulîeurs  protellations  au  contraire.  Davan- 
tage , quoy  que  Philippe  eut  donné  pouvoir  aux  Archiducs  de  faire  la  paix  s 
foit  p>ar  eux,  foit  par  les  Agens  qu’il  avoit  députez  pour  cet  effet  ; néant- 
moins  les  mefmes  Archiducs , dans  le  contenu  de  leurs  lettres-,  n’cxpli- 
quoient  pas  alfez  nettemenr,  qu’ils  transportoient  aux  Députez  ce  droit  qui 
leur  avoit  efté  accordé  par  Philippe.  Sur  tous  ces  defauts,  que  les  Confede- 
rez blâmoient , les  Efpagnols , apres  en  avoir  encore  exeufé  quelques  au- 
tres 
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très  avec  beaucoup  de  civilitc,rcfpondircnt  que  dans  peu  de  jours  ils  feroicnt  i tfo  Ü. 
en  fonc  qu’ü  n’y  auroit  plus  rien  à delirer  en  la  validicc  de  leurs  commif- 
fions  ; mais  ils  le  plaimoicnt  de  leurpart  que , par  un  exemple  tout  à fait 
nouveau , les  Eftats , dans  la  commiflion  qu’ils  avoient  donnée  à leurs  Dé- 
putez pour  la  paix , les  aiTuIcniiroicirt  à des  ordres  fecrcts.  A quoy  il  fut  in- 
continent rcfpondu,quc  cela  ne  pouvoit  en  rien  préjudicier  à la  ncgotiation, 
puis  que  les  Hdats , qui  eftoient  eux  mcfmcs  prefens  à la  conférence , aulli- 
toft  que  quelque  article  auroit  efté  conclu , y dévoient  adjoufter  leur  appro- 
bation. Car  en  effet  les  uns  &:  les  autres  avoient  refolu , que  les  choies  qui 
tomboient  en  diâicultc,  feroicnt  propofées  &:  definies  l’une  .après  l’autre,  ^ 

non  pas  toutes  à la  fois:  parce  que  d’un  cofte  les  Confederez  en  commen- 
çant  par  les  pomts  les  plus  diÆciles , avoient  envie  de  fonder  l’intention  de 
leur  ennemy , &C.  de  reconnoiftre  s’il  avoit  afpirc  à une  véritable  paix , ou  à <"• 
une  fimple  conférence  ; & que  d’autre  part  les  Efbagnols  eftoient  bien  aifes 
de  pouvoir  tirer  de  longue , & d’avoir  Leu , quanq  il  leur  plairoit,  de  renvet- 
fet  ce  qu’ils  auroient  desja  conclu. 

Spinola  & les  ficns  offrirent  d’abbord  ou  la  paix  ou  une  trcs’C  ; cachant  ce 
fccret , qui  ne  fut  découvert  que  trop  tard , qu’une  paix  fous  des  conditions 
équitables  ne  fe  pouvoit  faire  qu’à  leur  desavantage , & qu’une  treve  leur  fe- 
roit  plus  commode.  Au  contraire  les  Eftats'proteftercnt  des  l’enttcc  de  la  Ctm  cy.  dt. 
conférence,  que  leur  intention  cftoit  de  donner  à tant  de  guerres  ime  fin  ab- 
foluc,  & non  pas  un  fimple  relafche  ; par  cette  confidcraiion,  qu’il  cftoit  in- 
dubitable  que  les  forces  d’Efpagnc , prcfcntcmcnt  abbatucs,  fe  repareroient 
avec  le  temps , & par  plufieuts  autres  tail'ons  qui  furent  alléguées  contre  la 
trêve  i defqucllcs  nous  feroof  cy-apres  un  ample  récit.  On  commença 
donc  à traitter  de  la  paix  : & le  premier  article  qui  fut  agité  concetnoit  la 
confelfion  de  la  liberté  des  Provinces  Vnics  -,  fur  laquelle  les  Députez  de 
part  & d’autre  cftant  entrez  en  difeours , que  vos  Provinces  (dit  Richardoc 
aux  Confederez  ) foient  un  royaume  fi  vous  voulez , nous  n’y  contredilbns 
pas.  Ncantmoins  il  pria , que  fur  ce  point  le  traitte  fût  conçcu  en  des  ter- 
mes qui  n’offcnfâffcnt  la  majefté  de  Philippe , que  le  moins  qu’il  feroit  polli- 
jjlc.  Les  Confederez  demandoient  que  le  Roy  les  Archiducs , tant  en 
leur  nom  qu’au  nom  de  leurs  fucccffcurs,  rcnonçalfcnt  pour  jamais  à la  fou- 
verainetc  des  fept  Provinces , &:  des  pais  de  Drent  & de  Lingen  avec  toutes 
leurs  dépendances , en  telle  forte  que  mcfinc  ils  n’en  ufiirpaffcnt  plus  ny  les 
tiltres  ny  les  blafons  : mais  les  Députez  Efpagnols  s’offenferent  extrême- 
ment de  cette  danande,  qu’ils  nommoient  un  affront  i &:  la  blâmèrent  hau-  .i«.  •- 
tement  devant  les  Ambaflàdcurs  de  France  &c  d’Angleterre.  Car  (difoient 
ils)  n’cft  ce  pas  une  chofe  cftrange&  pleine  d’indignité,  que  ces  jseuplcs 
veuillent  impofer  aux  Rois  de  plus  dures  conditions , que  les  Rois  mclmcs 
ne  s’en  impofent  les  uns  aux  autres?  Par  exemple,  les  Efpagnols  ont  au- 
jourd’huy  la  pofTeffibn  du  royaume  de  Navarre  i ncantmoins  ils  ne  tafehent 
pas  d’en  ofter  le  tiltre  à fes  anciens  poffclfeurs.  Les  Rois  d’Angleterre  pren- 
nent la  qualité  de  Rois  de  Pt.-ince  ; & toutefois  la  France  ne  s’offenfe  non 
plus  de  ce  tiltre,  que  l’Efpagne  du  precedent  : veu  que  d’ailleurs  les  Mo- 
narques Efpagngls  prennent  la  qualité  de  Rois  de  lerufàlem , quoy  qu’ils 
ne  poffedent  rien  de  ce  royaume  que  le  (impie  nom.  Mais  les  Députez  des 
Provinces  Vnics  ajant  refpondu  à tout  çccy , que  le  droit  des  royaumes  fc 
dcfciui  affez  par  leur  propre  Majefté , au  lieu  que  la  libené  des  peuples  ne 
fçauroit  prendre  trop  de  précautions  : outre  que  la  mailon  d’Auftrichc 
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cftant  desja  chargée  de  tant  d’autres  tiltres,  ne  devoir  p»as  avoir  beaucoup  de 
regret  d’en  quitter  quelques  uns  j enfin  les  Efpagnolsconfentirent  à cette 
condition,  poutveu  que  l’on  s’accordait  du  relie.  Neantmoins  cene  facilité 
fut  fufpeélc  aux  plus  Judicieux  d’entre  les  Confederez  j aulfi  avoient  ils  bien 
raifon  de  conjefturer , que  fi  les  Efpagnols  fe  relafchoient  de  la  forte  fur  une 
demande  populaire  qui  flattoit  toutes  les  Provinces , c’elloit  feulement 

parce  qu’il  relloit  encore  d’autres  points  à propofer,  capables  ou  de  détrui- 
re en  effet  une  libené  qui  n’elloit  accordée  que  de  parole , ou  pour  le  moins 
de  femet  des  dilfcnfions  parmy  les  peuples , qui  ne  donneroient  pas  une  ap- 
probation univerfclle  à ces  demieres  propofidons , comme  ils  faifoient  à 
celle  cy. 

Quand  la  conférence  eut  une  fois  elle  entamée , on  accorda  avec  peu  ou 
point  de  difficulté  ces  articles  ordinaires  dans  tous  les  traittez  de  pacifica- 
tion-, que  la  mémoire  des  hollilitez  palTées  feroit  effacée , &quclescon- 
fifcacions  ou  les  failles  des  biens  appanenants  aux  perfonnes  d’un  party  con- 
traire, n’auroient  plus  de  lieu.  Mais  lors  qu’il  fut  qucllion  de  régler  le  trafic, 
les  Efpagnob  demandèrent , que  les  Confederez  s’abflinlfent  de  la  naviga- 
tion des  Indes,  & des  autres  climats  éloignez , où  ils  n’avoient  Jamais  entre- 
pris d’aller  avant  la  guerre  ; Iqut  déclarant  que  ce  point  elloit  un  des  princi- 
paux entre  les  raifons  qui  avoient  invité  Philippe  à defirer  la  paix  j & leur 
rcmonftrant  aulfi  que  la  liberté  qu’on  leur  accordoit,-  meritoit  bien  d’ellrc 
achettée  à ce  prix  : outre  qu’ils  n’en  pouvoient  recevoir  aucun  dommage  ; 
puis  qu’au  lieu  de  ce  commerce  ils  Joüiroient  de  celuy  d’Efpagne , qui  elloit 
bien  plus  feur  & bien  plus  proche , & tel  enfin , que  s’ils  ne  l’euflcnt  Jamais 
perdu,  ils  n’euffentjamaisfongé  à celuy  des  Indes.  A ces  raifons  les  Efpa- 
gnols adjoufloient,  que  ny  par  la  paix  de  Vervins  conclue  avec  les  François, 
ny  par  celle  de  Londres  arrelléc  avec  les  Anglois , il  n’avoit  elle  permis  ny  à 
l’un  ny  à l’autre  de  ces  peuples  de  naviger  vers  le  nouveau  monde  j les  Ca- 
llillans  Ôt  les  Portugais,  qui  en  avoient  tait  la  première  découverte,  en  avant 
feuls  confervé  la  poffelfion  depuis  plufieurs  fiecles.  Mais  les  Ambaflaefeurs 
de  France  &r  d’Angleterre  ne  lailfcrcnt  pas  ce  difeours  fans  repartie  : Ibûte- 
nant  qu’une  chofe  qui  ne  repugnoit  point  aux  loix  de  nature , & qu’aucun 
traitté  n’avoit  dcffcndue,dcvoit  palfcr  pour  permifcj  & qu’en  effet  ils  ufoient 
tous  les  jours  de  ce  droit.  Mais  parce  que  ce  point  fut  un  des  plus  puiffam- 
ment  agitez  dans  la  conférence,  ceux  d’entre  les  Confederez  qui  recevoient 
le  plus  grand  profit  de  la  navigation  des  Indes , ou  que  l’amour  de  la  patrie 
touchoit  davantage , publièrent  quelques  hbelles  ; par  Icfquels  ils  fâiloient 
voir  combien  cette  prétention  de  Philippe  elloit  déraifonnable,  & com- 
bien il  elloit  Julie  & necellàire  que  la  Republique  s’y  oppofafl  j puisque  le 
terroir  de  fes  Provinces  ellant  fi  llerile  & fi  remply  de  marécages , elle  ne 
devoir  attendre  que  de  la  mer  toutes  fes  commoditez , toute  fa  réputation , 
& toutes  fes  alfillanccs,  pour  refifler  à la  puilfance  de  fon  ennemy  i car  il  cil 
certain  ( difoient  ils  ) que  le  commerce  des  païs  voifins  de  la  Hollande  n’cll 
pas  fulfifant  pour  nourrir  la  multitude  de  peuple , que  la  Republique  a fur 
les  bras  : elle  entretient  pour  la  Guinée  vingt  vaifleaux  des  plus  puillàns  j 
|>our  les  nies  qui  produilcnt  le  fel , quatre-vingts  autres  j pour  les  colles  de 
l’Amérique , quelques  vingt , & pour  les  Indes  feules  quarante  ; U dans  tou- 
tes CCS  navigations  il  n’y  a pas  moins  de  huit  mille  mariniers  employez. 
Que  fi  l’on  cofifcntoit  maintenant  d’ollcr  à une  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes l’cmploy  qui  leur  fait  gagner  leur  vie , ou  de  les  obliger  à la  fuitte , 
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ne  feroic-ce  pas  les  tratttcr  avec  beaucoup  d’indignité , quand  mcfmc  ils  ne  1 608. 
feroienc  coniidercz  que  comme  (impies  citoyens } mais  li  l’on  confidcte 
l’utilité  merveilleulc  qu’ils  apportent  à leur  piatrie , ne  lèroit-ce  pas  les  trait- 
tei  avec  une  extrême  ingratitude  ! Enfin , foit  qu’on  ait  égatd  à l’intereft 
des  particuliers,  ou  à celuy  du  public , les  progrès  de  quinze  années  feule- 
ment font  aflez  connoillre  combien  la  navigation  des  Indes  a desja  donne 
d’avantages  aux  Confederez , Si  combien  elle  leur  en  donnera  encore  pour 
l’avenir  : puis  qu’il  leur  refte  à porter  leurs  commerces  dans  les  régions  de 
Camboia , de  Malabar  Si  de  Ceilon , de  Coromandel  & de  Queda , qui  de- 
meurent inconnues  jufqu’icy , ou  qui  pour  le  moins  n’ont  elle  tentées  que 
Icgercment.  Nous  pouvons  mcfjne  trouver  ur\e  entrée  en  la  Chine , &:  un 
paflâge  dans  l’Occan  occidental  de  l’Amérique  : outre  qu’il  n’cll  pas  fans, 
apparence  que  ces  amples  climats  de  la  terre  Auflrale,  qui  demeurent  en- 
core cachez  aux  peuples  de  l’Europe,  attendent  que  nous  les  allions  décou- 
vrir. Il  ne  faut  pas  que  l’on  entreprenne  d’egaler  à ces  navigations , celle 
d’Efpagnc  que  Philippe  offre  de  nous  rendre  ; quoy  qu’à  dire  le  vray  nous 
ne  l’ayons  jamais  perdue,  puis  que  jufqu’icy  nous  en  avons  tousjoursjouy  . 
par  le  moy  en  de  la  France  Si  de  l’Angleterre,  Outre  que  par  les  conditions 
qui  nous  font  propofées , l’Efpagnol  oflre  feulement  de  nous  dotuier  une 
chofe  qu’il  pourra  nousofter  quand  il  luy  plaira, & nous  veut  ofler  en  efehan- 
ge  ce  que  nous  ne  recouvrerons  jamais  quand  nous  l’aurons  une  fois  perdu  : 
car  il  elt  indubitable  que  fî  noÂre  Compagnie  des  Indes  vient  une  rois  q fc 
rompre , elle  ne  fe  renouera  jamais.  Davantage , comme  les  vaiffeaux  cm- 
plovez  à ces  grands  voyages  font  extrêmement  propres  à la  guerre , & qu’il 
s’en  trouve  tousjours  quelques  uns  dans  nos  ports  de  deçà , nous  avons , par 
ce  moyen , pour  fubvenir  aux  occafions  inopinées,  une  flotte  publique  tous- 
jours  prcflc  fans  qu’il  en  coude  rien  au  public.  Mais  il  ne  faudroit  pas  que 
nous  anendiflîons  un  pareil  fruit  des  vaiffeaux  qui  ne  s’employroient  qu’au 
commerce  d’Efpagne , parce  qu’ils  ne  feroient  propres  qu’a  fervir  de  proyc 
à l’ennemy  quand  ü luy  puiroit  ; joint  qu’en  trafiquant  chez  l’Efpagnol^ious 
ne  ferions  qu’un  gain  médiocre , que  nous  ferions  mcfmc  obligez  de  parta-  ’ 

ger  avec  luy  ; au  lieu  que  dans  les  Indes,  non  feulement  nous  aurons  un  bien 
plus  grand  proüt  ; mais  davantage  nous  épuiferons  p«u  à peu  les  richeffes 
d’Efpagne , qui  n’ont  jufques  icy  edé  que  trop  grandes  pour  le  repos  de  tout 
rVnivers.  Pour  bien  connoiflre  ce  que  nodre  République  doit  rcflifcr  au 
Roy  d’Efpagne , il  ne  faut  que  confiderer  exaâcmcnt  ce  qu’il  demande  avec 
tant  d’indance , & ce  qu’il  avoue  mednc  l’avoir  obligé  à rechercher  la  paix. 

11  ed  condant  que  fes  prcdcccdcurs  autrefois  n’edoient  nyjiidtes  que  d’un 
royaume  extrêmement  pauvre , Si  que  leur  thrcnc  cd  entièrement  tedeva- 
blc  aux  Indes  & à l’Amerique  de  ce  haut  degré  de  fortune , d’où  l’on  le  voit 
maintenant  ne  regarder  les  autres  Rois  qu’avec  mépris  : c’ed  pourquoy 
d.ms  la  prclcnte  anaire  il  ne  s’agit  pas  davantage  de  i’intcrcd  de  la  Rcpubli- 

3 UC , que  de  celuy  des  Princes  vodins , qui  ne  recevront  plas  aucune  utilité 
c fon  alliance,  fi  elle  vient  une  fois  à pctdrc  lapuiflancequ’ercpoffcdc 
(lir  la  mer.  Que  fi  dans  l’accommodement  qui  fc  propofe,  il  faut  confidetet 
l’cquité,  il  cd  vifibic  que  les  Ef'pagnols  ne  buttent  qu  a demeurer  dm^  la 
puifl'ancc  de  mal  faire  quand  ils  voudront , au  heu  que  les  Hollandois  ta- 
ichcnt  feulement  d’cmpcfchcr  qu’on  ne  leur  puiffe  nuire.  Ainfi  la  violence 
fait  agir  les  premiers , Si  ceux-cy  n’agiffent  que  fuivant  la  raifon  Si  l’ordre 
des  loix  divines  & humaines,  qui  ont  tousjours  voulu  que  le  droit  de  naviger 
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6oS.  & de  trafiquer  fut  auffi  commun  à tou^  les  hommes , que  Tufage  de  la  vie  & 
de  la  clarté.  Que  fi  avant  cette  guerre  les  Hollandois  ne  fe  font  pas  advi- 
fez  de  nasàgcr  aux  Indes , ils  ont  tousjours  pû  l’entreprendre  légitimement  : 
&:  la  longue  polTeflion  où  les  Efpagnols  fe  vantent  d’eftre  touchant  cette  na- 
vigation ,*nc  leur  peut  fcrv’ir  pour  en  cxclurre  les  autres,  parce  qu’on  n’ac- 
quiert jamais  de  prefeription  contre  le  droit  des  gens.  Au  contraire  on  peut 
dire  que  des  peuples  particuliers,  quand  ils  entreprennent  de  fermer  les 
paflâges  de-l’Ocean,  & d’en  bannir  tout  autre  commerce  que  le  leur,  ne 
jouent  point  d’àutte  perfonnage , que  celuy  d’efeumeurs  de  mer  & d’cnchc- 
riffeurs  de  vivres.  Qjie  fi  les  anciens  ont  autrefois  jugé  qu’on  pouvoir  légi- 
timement faire  la  guerre  contre  ceux  qui  defendoient  l’entrée  de  leurs 
•ports  aux  cllrangcrs,  combien  à plus  jufte  raifôn  la  peut  on  faire  contre  ceiri 
qui  veulent  empefeher  tout  le  monde  d’aborder  en  des  ports  qui  ne  leur 
appartiennent  pas.  La  paix  fans'  commerce  n’eft  pas  une  véritable  paix  ’; 
mais  plus-toft  une  perpétuelle  holhlité , où  l’on  efl  mcfme  privé  du  droit  de 
fe  défendre.  Que  li  jufqu’à  ce  jour  la  foy  des  Confoderez  s’eft  maintenu^ 
fans  reproche,  ne  fouffriroit  elle  pas  dcsorfnais  une  taché  bien  remarquable, 
quand  on  verroit  qu’ils  auroient  trahy  les  peuples , te  les  Rois  Indiens  avec 
qiif  ils  ont  contraéîé  alliance-;  te  qu’ils  Icsf  lâiflcroicnt  expofez  à la  vengean- 
ce & à la  barbarie  des  Efpagnols  ? Apres  tout,  fi  le  Roy  d’Efpagne  veut  s’ar- 
Vefter  aux  premières  conditions  qu’il  a de^  accordé»,  il  ne  refte  plus  rien 
à dire  fur  cet  article  ; puis  qu’il  a dcdlaré  les  Confederez  libres , & qu’il  a 
confenty  que  chacun  gatdàft  ce  qu’il  pofTcdoit  : car  premièrement  s’ils  font 
libres , il  ne  leur  peut  iinpofer  aucune  loy  ; fecondement  le  commerce  des 
Indes  fait  une  partie  des  chofe  qui  font  en  leur  pofléflion.  Philippe  s’ima- 
gine peut-effre  que  les  Confederez  luy  font  fort  redevables  de  ce  qu’il  a re- 
noncé à la  fouveraincté  de  leurs  Provinces  ; mais  il  luy  cftoit  fort  facile  de 
fé dépouiller  d’une  puifTance  qu’il  n’avoit  plus  : & cette  renonciation  n’eft 
point  une  grâce  qu’il  leur  a fâitte , mais  plus-toft  un  adveu  de  la  vérité , fans 
lequel  il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’entrer  en  conférence.  S’il  donne  la  paix , 
il  la  reçoit  ; fes  affaires  ne  font  point  en  un  eftat  fi  advantageux  qu’jl  ait  droit 
de  la  vendre  ; & s’il  doute  encore  de  ce  point , qu’il  en  fade  une  nouvelle  ex- 
périence. Enfin  on  aura  lieu’dc  dire,  que  tout  le  fang  qui  s’eft  verfé  pendant 
une  guerre  de  quarante  années,  fe  trouvera  répmndu  inutilement  ; & que  ce 
fut  en  vain  que  les  Hollandois  prirent  les  armes  fous  le  gous’ernement  du 
Due  d’Albc , contre  cet  odieux  dixiéme  qu’il  vouloit  exiger  au  prcjudicc  du 
commerce  & de  leur  liberté;  s’ils fc rangent aujourd’huy  volontairement 
fous  une  nouwlle  fervitude , & s’ils  fcrclsifchentjufqu’àfoufrrir  que  le  Roy 
d’Efpagne , maintenant  leur  ennemy , leur  intcrdife  le  commerce  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Vnivers , ce  qu’ils  n’euflent  jamais  fouffert  lots  qu’il  eftoit 
encore  leur  maiftre. 

C’eftoit  ainfi  que  parloit  la  pluspart  du  peuple  Confédéré  ; neantmoins 
quelque  petit  nombre  foûtenoit  au  contraire , que  ce  point  de  la  navigation 
des  Indes  eftoit  une  affaire,  qui  ne  tonchoit  que  quelques  particuliers  ; & la- 
quelle par  confequent  ne  devoit  point  empefeher  la  paix  publique;  ou  que 
pour  le  plus  il  n’y  avoit  que  les  peuples  maritimes  qui  fuifent  intercfl'cz  en 
cet  aniclc , au  lieu  que  les  malheurs  de  la  guerre  regardent  toutes  fortes  de 
nations  : joint  que  quand  une  foH  les  mariniers  des  Provinces  Vnies  au- 
roient goûte  les  charmes  du  commerce  d’Efpagne , qui  fe  trouveroit  proche 
& ifTeurc,  ces  navigations  éloignées  & fujettes  à tant  de  dangers  Si  de  mala- 
dies, tomberoient  bicn-tofl  d’elles  mcfmes.  Quand 
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Quand  les  Eftats  eurent  allez  conlideré  cette  affaire , ils  trouvèrent  qu’il  i go8. 
eftoit  tres-jufte  & très  à propos  pour  la  Republique  qu’elle  ne  quittall  point  t»  aun 
là  part  des  Indes  : neantmoins  afin  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour 
finir  la  guerre , ils  arrefterent , apres  une  longue  deliberation , que  les  Efpa- 
gnols  auroient  le  choix , ou  de  conclurrc  une  paix  folide  làns  que  les  naviga-  r« 
rions  des  Confederez  fouft'rillcnt  aucune  exception  ; ou  bien  de  confentir , 
fuivant  ce  qui  fe  prattiquoit  entre  la  France  & l’Angleterre , que  tous  les  '/•M'»'*- 
pais  qui  font  au  delà  du  Tropique  d’Eftc  fiilTcnt  fournis  au  fort  des  armes, 

& à la  puillànce  des  plus  fons  ; ou  bien  enfin  de  conclurre  une  paix  ablôluc 
pour  l’Europe , & une  fimple  treve  pour  ces  régions.  Mais  les  Efpagnols  rc- 
fufoient  conllamment  de  donner  les  mains  a la  liberté  de  naviger  ; & di-  • 
foient  d’ailleurs  que  «’eftoit  une  propofirion  monflruculè  de  vouloir  mcllcr  " l 
la  guerre  avec  la  paix  : que  neantmoins  on  pourroit  en  venir  à une  treve  • 

pour  les  Indes,  pourveu  qu’apres  fon  terme  finy,les  Confederez  s’abftinflcnt 
de  naviger  en  ces  climats.  Mais  les  Eftats,  qui  ne  vouloicnt  point  admettre 
ce  dernier  article , trouvèrent  à propos , pour  ranger  les  ennemis  à des  con- 
dirions  plus  équitables , de  tafeher  a leur  faire  peur , en  réveillant  le  deflein 
d’eftablir  une  Compagnie  pour  l’Amcrique,  un  peu  auparavant  propofe , Sc 
dcsja  aflbupy.  Toutefois  l’ennemy  s’apperccut  que  ce  trait  n’eftoit  qu’une 
feinte  Sc  une  menace  : & l’on  n’en  parla  pas  davantage  i parce  que  ceux 
d’entre  les  Confederez  qui  fouhaittoient  la  paix , craignoient  de  cabrer 
l’Efpagnol,  & de  joindre  le  dépit  & la  fureur  à fon  averfion. 

Sans  doute  cette  conjonûure  d’aftàires  eftoit  extrêmement  dangereufe 
pour  les  Confederez  ; parce  que  durant  la  furfeance  d’armes  chacun  demeu-  > 
rant  incenain  fi  l’on  devoir  attendre  la  guerre  ou  la  paix , une  bonne  partie 
de  la  populace  qui  n’avoitjufquesicy  tire  là  nourriture  que  de  la  guerre,  & 
qui  ne  pouvoir  pas  fi  toft  s’addonner  à d’autres  emplois , eftoit  egalement 
perfecutee  pat  la  faim  & par  l’oiliveté  ; ce  qui  apprenoit  afl'ez  aux  Eftats , 
qu’il  eftoit  neceftaire  de  prefler  le  fucecs  de  la  conférence.  C’eft  pourquoy  iUJm  iâ  u 
ils  convièrent  les  Efpagnols  de  ptopofet  tout  d’un  temps  les  principaux  "'v"*'- 
chefs  qu’ils  defiroientagiter  de  leur  part,  offrant  delà  leur  de  faire  le  fem- 
blable.  Mais  ceux-cy  ulànt  de  divers  delais,  difoicnt  furrout , quec'eftoit 
une  chofe  qui  ne  s’eftoit  jamais  prattiquée , d’adjouftcrinccffammcntdc 
nouvelles  propofitions  les  unes  aux  autres , avant  que  les  premières  euftent 
efté  décidées.  Neantmoins  enfin  iis  s’accordèrent  a ce  qu’on  defiroit , mais 
en  telle  forte  qu’au  lieu  de  propofêr  les  chofes  clairement  &:  par  articles  di- 
ftinâs , ils  ne  les  propoferent  qu’obfcurément,  en  termes  generaux,  &:  com-  t* 
me  p.ir  fommaires  : difant  fciücmcnt  qu’il  falloir  traitter  des  frontières , de  lu 
la  reftitution  des  biens , des  commerces  c ftrangers , de  l’égalité  des  mon-  u-inta. 
noyés , & de  celle  des  privilèges  &:  exemptions  qui  s’accordoient  dans  les 
Faïs-bas , tant  aux  Anglois  qu’à  quelques  autres  nations , de  la  Religion , & 
des  Princes  voifins.  On  leur  demanda  fi  ce  point  de  la  Religion , duquel 
les  lettres  de  Philippe  parloient  aufli , fc  devoir  entendre  en  ce  fens  que  l’on 
apportaft  un  ordre  pour  cmpelcher , que  ceux  qui  iroient  & viendroient  de 
part  St  d’autrc,ne  fuflent  troublez  fous  prétexte  de  Religion  ; ou  fi  le  fens  de 
cet  article  eftoit , que  Philippe  vouluft  preferire  des  loix  aux  Confederez  ,• 
fuivant  lefquelles  ils  feroient  obligez  de  regler  les  chofes  facrées  ? à quoy  les 
Efpagnols  refpondircnt  que  cette  difficulté  meritoit  bien  qu’ils  en  deman- 
dail'cnt  advis  à leurs  Princes  i St  que  quand  les  autres  points  auroient  efté 
reglez  par  la  conférence , ils  dcclarcroicnt  leur  fentiment  fur  ccluv-cy.  Au 
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contraire , les  Confederez  avoient  donné  leurs  propoCtions  non  pas  en  peu 
de  paroles  embaraflccs  de  doutes  ; mais  en  vingt-huit  articles , qui  compre- 
noient  clairement  toutes  les  précautions  dont  on  a accouftume  de  fe  fervir 
tant  pour  tendre  une  paixlbble,  que  pour  reparer  toutes  les  injures  de  la 
guerre.  Et  mefme  en  prenant  foin  des  interelts  publics , Us  n’avoient  pas 
négligé  les  interefts  particuliers  -,  tels  que  ceux  de  la  maifon  de  Nal&u , 8c 
d’Emanuel  fils  d’Antoine,  qui  avoit  quelque  temps  poflede  le  royaume  de 
Portugal. 

Lors  qu’on  eut  commencé  à travaUlcr  à la  decilîon  des  chefs  qui  tom- 
boient  en  conteftation , le  different  de  la  navigation  des  Indes  fut  fuivy  d’un 
nouveau  débat  concernant  le  commerce  de  l’Europe , qui  ne  fouffroit  pas 
une  moindre  difficulté  j parce  qu’aulli-toft  que  la  liborté  des  chemins  d’A  n- 
vers  auroit  efté  reftablie , les  HoUandois , & encore  plus  les  Zelandois,  crai- 
gnoient  que  leur  trafic  n’en  receuft  beaucoup  de  dommage  : & pour  cm- 
barrafler  de  plus  en  plus  les  Effats , Richardot  les  vint  conjurer,  les  larmes 
aux  yeux,  de  ne  foulfritpias,  à force  de  s’attacha  trop  à leurs  fentiroens , 
qu’une  paix  fi  prochaine  leur  efehapaft  des  mains  : & en  mefme  temps  leur 
faifant  connoiflre  alTez  ouvertement,  qu’il  ne  fe  pouvoir  rien  déterminer 
touchant  les  commerces , jufques  à ce  qu’on  eut  fçeu  plus  paniculierement 
l’intention  de  Philippe _,  il  les  pfioit  de  procéder  dans  cette  conférence , par 
des  voyes  qui  pûflcnt  eftre  approuvées  d’un  Roy , qui  n’eftoit  ny  captif  ny 
vaincu,  mais  qui  defiroit  la  paix. 

Le  mois  de  Mars  effant  desja  alTez  avancé , la  fin  preferitte  à la  ccflàtion 
d’armes  n’effoit  pas  loin  -,  c’cfl  pourquoy  on  Jugea  à propos  d’adjoufter  à fà 
durée  les  mois  d’ Avril  & de  May.  Cependant  les  Efbts , fur  le  fujet  de  la 
navigation  des  Indes , propoferent  cet  expédient  ; qu’il  fût  libre  à leurs  ci- 
toyens, pendant  neuf  années  ,'à  compter  du  jour  que  la  paix  auroit  eflc  con- 
clue , de  vifiier  tous  ces  climats  à la  referve  des  pais  qui  le  trouveroient  fous 
la  domination  de  l’Efpagnol  ; où  les  Confederez  ne  pourroient  aborder  fans 
la  permiflion  des  Gouverneurs , ou  fans  une  extreme  neceffité.  Que  pen- 
dant tout  ce  temps  il  ne  s’exerceroit  aucunes  hoffilitcz  entre  les  deux  partys, 
ny  entre  les  allioe  de  l’un  ou  de  l’autre  ; que  s’il  fe  commettoit  quelque  ou- 
trage au  préjudice  de  ces  conditions , on  n’en  pourroit  pourfuivre  la  ven- 
geance que  fur  les  lieux  où  il  auroit  effé  commis  ; ou  fur  ceux  où  les  cou- 
pables feroient  leur  refidence  ; & qu’enfin  avant  que  les  neuf  années  fuflênt 
exp’irccs,  oneffayroit,  fur  ce  point,  de  trouver  un  accommodement  plus 
afieuré.  Mais  les  Députez  du  party  d’Efpagnc  rejettoient  ces  propofitions  -, 
voulant  que  dés  à prefent  l’on  donnafi  de  plus  étroittes  bornes  à la  naviga- 
tion des  Indes , & que  pour  l’advenir  l’on  y renonçafi  abfolumcnt.  Quant 
au  commerce  des  Païs-bas , aflez  fufpeéf  à la  pluspan  des  Provinces  Con- 
fédérées, ils  tafehoient  de  le  fortifier  par  ces  conditions  -,  premièrement  que 
l’on  abolifl  tous  les  impofb  que  la  guene  avoit  inventez , les  anciens  tributs 
ayant  tousjours  efté  fon  modiques.  Secondement , que  les  privilèges , que 
quelques  villes  Confédérées  s’attribuoient  d’attirer  chez  elles  les  marchan- 
difes  pour  y eftre  débitées;  comme  à Dordrecht  le  vin  d’Alcmagne,  &à 
Middelbourg , celuy  de  France , n’euflènt  plus  aucune  force  contre  les  ci- 
toyens des  autres  Provinces  Confédérées,  nv  contre  les  fujets  de  l’Archiduc. 
A ces  propofitions  les  Députez  de  la  Republique , qui  jugeoient  bien  où  el- 
les tendoient , firent  rcfponfe  qu’ils  eftoient  contens  de  n’impofer  point  de 
plus  rudes  charges  fur  les  marchands  eftrangers , que  fur  leurs  propres  ci- 
toyens ; 
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roycns;  dclîrant  ncancmoins  que  les  privilèges  particuliers  des  villes  de-  itfo8. 
meurafTcnt  en  l’edat  où  ils  elloient  avant  les  troubles  ; mais  ils  deman- 
doient  auin  des  précautions  ^ui  les  aileuralTcnt , que  les  vaiHèaux  de  leurs 
ProN’inces , qui  voudroient  trahqucr  en  Efpagne , n’auroient  rien  à craindre. 

Ces  dif&rens  furent  caufes  que  pour  en  informer  Philippe , & fçavoir  fes  • 
intentions , l’on  envoya  en  Elpagne  le  Perc  Ney , qui  promit  d’eftre  de  te-  r»  Tnt  kij 
tour  dans  quarante  jours  -,  mais  l’cvenement  fit  voir  que  là  promefle  cftoit 
ou  trompeufe  ou  téméraire.  Neanrmoins  ce  temps  ne  demeura  pas  entic- 
rcment  inutile  aux  Eftats  j car  premièrement  ils  tranfigetent  avec  l’Anglois 
fur  le  fujet  de  l’argent  qui  luy  elloit  deub  par  la  République , & conclurent 
en  fuitte  un  traittc  avec  luy  ,*  qui  ne  devoit  fubiifter  qu’en  cas  que  la  paix  fe  ji«. 
fîA,  portant  presque  les  mefmes  conditions  que  le  traittc  &it  avec  la  Fran- 
ce, linon  que  les  aflillances  promifes  par  l’Anglois  cAoient  de  la  moitié 
moindres.  Bien-toft  apres , les  Députez , que  chaque  Province  paniculiere 
avoir  adjouAcz  de  futetoiA  à la  conférence , s’en  cAant  retournez  chez  eux , 
ceux  qui  avoient  le  principal  pouvoir  de  conclurrc  la  paix , fommerentles 
Députez  ennemis  de  travailler  aux  autres  chefs  de  leurs  demandes.  Et  le  cafifti. 
difeours  cAant  tombe  fur  le  fujet  des  frontières, les  Députez  Efpagnols  n’eu- 
rent  point  de  honte  de  demander , que  la*Republique  leur  abandonnaA  tmemu  t «• 
tout  ce  qu’elle  taioit  en  Flandre  &:-en  Brabant , pour  rccevoir*cn  efehange 
les  villes  de  Lingen , Oldenfclc , & Grol , par  la  plus  injuAc  compcnfation  ^ 
qui  le  pût  propolêr  ; Bc  s’cAant  relafchez  jufques  à confentir  que  la  Republi- 
que  gardaA  encore  pour  quelque  temps  les  places  qu’elle  tenoit  en  ces  Pro- 
vinces , à la  charge  ncancmoins  que  la  foiivcraincte  & la  jurifdiélion  en  aj>- 
particndroit  à l’Archiduc , ils  fe  vancoient  de  partager  trop  libéralement  les 
Faïs-bas , puisque  la  portion  qu’ils  en  laiAbicnt  aux  Confedetez , avoit  cAc  , . 
tecoimuë  par  le  fuccés  de  la  guerre , pour  la  plus  ferme  8c  la  plus  tenable. 

Mais  le  bruit  de  tout  cecy  s’cAant  divulgué , ceux  d’entre  les  Brabançons  Ui 
qui  obcïAbicnt  aux  EAats , ne  fe  contentant  pas  d’obtenir  qu’on  ne  les  ren-  2^ 
droit  point  aux  ennemis , creurent  a^oir  trouvé  une  occafion  favorable  de  tnUm 
recouvrer  l’ancien  droit  de  donner  leurs  fuffrages  dans  les  aAcmblées.  Car  ttneimirMtJt 
il  cA  vray  que  depuis  que  les  principales  villes  de  cette  Province  furent 
tombées  fous  la  puiflancc  du  Duc  de  Parme , 8c  mcfmc  celle  d’Anvers , le  T«  -, 
rçAc  qui  ne  fcmbloit  pas  afl'cz  confiderable  pour  former  de  foy-mefmc  un 
gouvernement  entier , cAoit  regy  par  les  autres  fept  Provinces , dont  il  tcce- 
voit  les  ordres  du  gouvernement,  l’impofition  des  tributs , 8c  l’établiffcmcnc 
des  MagiAtats  ; quoy  que  la  ville  de  Bergue  fur  Zom , qui  avoit  tousjours 
eAé  fidelle  au  parcy , ccUe  de  Bccda  8c  quelques  autres  pareilles  cy-dcvanc 
prifes  par  les  ennemis , 8c  du  depuis  recouvrées,  foûtinAcnc  fuivant  le  craicté 
d’Vtrccht,  que  la  libcné  leur  devoir  cArc  accordée  pat  une  cfpece  de  rcintc- 
grandc.  Mais  ce  n’cAoit  pas  maintenant  la  faifon  d’accroiAre  le  nombre 
des  fuArages,  8c  la  diAïculté  de  les  accorder. 

L’on  n’avoic  pas  encore  beaucoup  avancé  les  aAaircs  de  la  Conférence , 

& cependant  la  fin  du  mois  de  May  s’approchoit;  lors  que  ceux  d’entre  les 
Corifederez  qui  penchoient  vers  la  paix , obtinrent  des  autres , non  fans 
beaucoup  de  difficulté , que  la  ccAation  d’armes  fut  prolongée  jufqu’à  la  fin 
de  l’annce  courante  ; à la  charge  neanrmoins  qu’apres  le  mois  de  luiUet  ex- 
piré il  n’y  auroit  plus  de  conférence.  En  ce  temps  l’anicle  de  la  teAitution 
des  biens  ayant  cAé  mis  fut  le  bureau , quoy  que  les  prcccdens  n’euflent  pas  «*■»•« 
encore  eAé  décidez , fourniAbit  de  nouveaux  fubjets  de  conteAation  ; c’eA 
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pourquoy  Vcrrcickcn  allajufqu’à  BruxcUe , d’où  ayant  cftébicn-toft  de  re- 
tour, il  rapporta  que  l’intention  des  Archiducs  edoit,  prcmictcmcnt  que  les 
impofts  établis  par  la  guerre,  fuflent  abolis  par  la  paix  : qucpourfcqui 
concernoit  la  pofleflion  des  villes  détenues  par  la  Republique  dans  le  Bra- 
bant & dans  la  Flandre,  les  Archiducs  eftoient  prefts  de  la  céder  de  courtoi- 
fie,  pourveu  que  le  terroir  entier  leur  demeuraft  : que  comme  il  cfloit  rai- 
fonnable  de  reftituer  à chaque  paniculier  les  biens  qui  luy  appartenoient , d 
cdoit  raifonnable  de  rendre  auili  aux  Princes  les  biens  dont  leurs  ayeuls 
avoient  efté  proprietaires  : puisque  le  fruit  de  la.poneiIîon  & la  majcdc  du 
commandement  eftoient  deux  chofes  fort  differentes  i &:  que  fi  les  Archi- 
ducs avoient  renoncé  à ce  dernier  droit , il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’ils  dcuflcnt 
, eftre  privez  du  premier.  Mais  les  Eftats  refponthrent  a cecy,  que  de  feparer 
le  domaine  d’avec  la  fouvcraincté , &:  les  villes  d’avec  leur  terroir , c’eftoit 
vouloir  ruiner  & la  fouvcraincté  & les  villes  i de  forte  que  fi  le  parry  enne- 
my  ne  fe  porroit  à des  propofkions  plus  équitables , on  auroit  plus-toft  frit 
de  rompre  la  conférence.  Toutefois  i’Efpagnol  repliquoit , que  fi  les  Eftats 
rcfùfoicnt  de  reftituer  ce  qui  faifoit  partie  du  donuine  public  des  Princés , 
pour  le  moins  ils  ne  pouvoient  pas  raifonnablcmcnt  leur  rcfûfcr  ce  qui  fâi'- 
loit  patrie  dp  leur  patrimoine  particulier.  Mais  la  fubtilité  de  cette  nouvel- 
le dilfercncc  fut  encore  rejettee  par  les  Eftats  : & l’Efpagnol  ne  fe  prefl'ant 
pas  beaucoup  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit  par  ces  termes  de  patrimoine 
particulier,  on  voyoit  bien  que  pluficuts  fortes  places  & des  pais  entiers,  qui 
avoient  efté  achettez  des  deniers  des  Princes,  ou  acquis  par  des  conventions 
privées , fe  pouvoient  envelopper  (bus  ces  termes.  Les  Coilfedcrcz  de  leur 
part  foûtenoient , que  la  principale  feuretc  de  la  paix  confîftoit  à faire  fortir 
les  garnifôns  Ef'pagnoles  des  limites  du  Païs-bas  ; mais  les  Efpagnols  refpon- 
dirent  que  c’eftoit  une  propofition  trcsdcraifonnablc,  fur  tout  en  la  bouche 
de  ceux  mcfmcs , qui  ne  maintcnoient  leur  fortune  que  par  le  moyen  de  la 
foldarefque  Françoife  &:  Angloife.  Ayant  rejetté  cette  dcmande,ils  ne  man- 
quèrent pas  de  rejetter  aufti  celle  qu’’on  leur  fît , de  rendre  à l’Alemagne  les 
places  qu’ils  renoient dependantcsdcla jurisdiéfion Imperialci  c’eftpour- 
quoy  Verreicken  alla  encore  à Bruxclle  : & lors  qu’il  fut  de  retour,  l’on  entra 
en  conférence  touchant  l’ufage  des  privilèges , l’abbord  des  navires  de  guer- 
re aux  rivages  eftrangcrs,  le  droit  de  fonification , Jk  l’eleélion  des  Magi- 
ftfars , qui  autoient  la  dvcélion  des  villes , à qui  la  conclufion  de  la  paix  dc- 
voit  donner  des  Seigneurs  paniailicrs , les  feiiretez  neceflàires  pour  l’obfer- 
vation  de  la  paix , 8f  l’ordre  qu’il  fttudroit  apporter , afin  que  dans  les  nou- 
veaux outrages , qui  fe  pourroient  commettre  apres  la  paix , l’on  ne  recom- 
mençaft  point  la  guerre  fans  l’avoir  auparavant  dénoncée  : mais  l’on  eut  en- 
core quelque  difpute  fur  ces  articles  ; & quand  mefmc  on  en  fût  tombé  d’ac- 
cord , ils  eftoient  de  peu  de  confequcncc  au  prix  de  ceux  qui  reftoient  à dé- 
cider. Les  Efpagnols  s’offenferenr  principalement  de  ce  que  les  Conféde- 
rez  demandoient , que  le  traitté  futur  fût  confirmé  par  les  promeflés  folcm- 
nelles  non  feulement  des  Archiducs,  mais  aulTi  des  Grands , & des  princi- 
pales villes  du  party  Efpagnol.  On  fonda  une  féconde  fois  les  dépurez 
d’Efpagne  fur  le  fujet  de  la  Religion  ; mais  ils  rcfpondirent  qu’il  falloir  at- 
tendre le  retour  du  Père  Ney , lequel  cependant  eftoit  retardé  fuivant  lege- 
nic  de  cette  nation,  qui  ne  fe  hafte  jamais  trop  dans  la  deliberation  des  gran- 
des aft'aircs  : & ce  prétexte  leur  fit  obtenir  que  le  temps  de  la  conférence, qui 
devoir  finir  dans  le  mois  de  luin,  fûft  prolongé  jufqu’a  la  my-Septembre. 
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Le  PrcCdent  lanin  cftoit  retourné  en  France , pour  faire  connoiftre  par-  j tfo8. 
ticuliercment  au  Roy  en  quel  eftar  eftoient  les  affaires  des  Confederez , 
quels  eftoient  les  fentimens  des  uns  fit  des  autres , quels  moyens  ils  avoient 
de  continuer  la  guerre , &:  quelle  efperance  on  devoir  concevoir  rouchanc 
la  paix.  Cependant  lanin  formoit  dcsja  dans  fon  efprit  la  conclufion  d’une 
trêve  ; parce  que  dans  les  divers  entretiens  qu’il  avoir  eus  tant  en  public  uni  trrv** 
qu’en  particulier  avec  tous  les  deux  partis , il  avoir  reconnu  que  la  pluspart 
des  Confederez  avoient  de  l’averfion  pour  la  guerre,  &:  que  l’Efpagnol  en 
avoir  encore  plus  pour  la  paix.  Ce  dclléin  d’une  treve  ne  trouvoit  pas  peu 
de  fondement  fur  ce  que  les  Eftats  demandoient  de  grandes  aftiftanccs  aux 
Rois  leurs  alliez,  fi  la  guerre  avoir  à continuer!  proteftant  qu’il  n’y  avoir 
aucune  forte  d’impofts  qu’ils  n’euflent  prattiquées  ; te  que  neantmoiqs  il 
s’en  falloir  beaucoup  que  leur  épargne  ne  fut  capable  d’entretenir  les  trou-  ^ 
pes  que  le  Prince  Maurice  avoir  autrefois  jugé  neceflaircs.  Ce  trait  eftoit 
un  artifice  de  ceux  qui  vouloient  la  paix , auquel  le  Prince  Maurice  effaya  de 
s’oppofer , en  reduifânt  toutes  les  dépenfes  de  la  guerre  à des  fommes  bien  fût  vtnUmU 
moindres  que  les  premières  ; mais  il  n’eftoit  plus  temps. 

Cependant  Don  Pedro  de  Tolede  refidoit  en  France  en  qualité  d’Am- 
baftadeur  de  Philippe , qui  l’avoir  envoyé  extraordinairement  pour  prier 
Henry  de  tempérer  la  negotiation  de  Hollande  en  telle  forte , que  le  traitté  & 
qui  fe  conclurroit  ne  bleflaft  la  dignité  royale  que  le  moins  qu’il  feroit  poffi-  * 
blci  te  mefme  pour  offrir  l’Infiinted’Efpagne  au  fils  de  Henry,  quoyque 
ce  Monarque  n’eut  pas  beaucoup  d’inclination  pour  cette  alliance  ; veu  que 
depuis  peu  il  avoir  mieux  aymé  prendre  une  femme  dans  la  maifon  de  Mc- 
dicis,  que  dans  celle  d’Auftriche  qui  en  cftoit  toure  pleine.  Néanmoins 
cette  Ambaffade  fut  fufpedc  à quelques  uns  des  Confederez,  te  encore  plus  Ctm  Amitf. 
aux  Anglois  : & mefme  le  bruit  couroit  que  Philippe  devoir  donner  en  ma-  ^ c^b- 
riage  à fa  fille  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  les  Provinces  Vnics. 

Mais  Philippe  fçeut  appaifcr  le  mécontentement  du  Roy  d’Angleterre , en 
luy  envoyant  une  Ambaffade  non  moins  honorable;  dont  la  charge  fut  don- 
née à Don  Ferdinand  Girone  Seigneur  Efpagnol,quc  fes  mérites  rendoient 
extrêmement  confidcrable  entre  les  plus  grands  chefs  de  guerre  de  fa  na- 
tion. Cependant  les  Ambaffadeurs  de  Danncmarc,  qui  eftoient  à la  Haye , 
retournèrent  en  leur  pais , s’ennuyant  de  toutes  ces  longueurs , &:  ne  fei-' 
gnant  point  de  dire , qu’ils  ne  vouloient  pas  demeurer  inutiles  fpeéfatcurs 
d’une  feene  dont  tous  Ips  toiles  fc  dreflbient  en  France. 

Le  foucy  des  Eftats  ne  s’eftoit  pas  peu  augmenté , de  ce  que  toutes  les 
nouvelles  d’Angleterre, de  France  &d’Alcmagncs’accotdoicnt  in  ce  point, /mc7  À>,cm- 
que  les  Mimftrcs  d’Efpagnc  avoient  dit  hautement , que  jamais  Philippe 
n’avoit  eu  deffein  d’abandonner  aux  Confederez  fes  droits  de  Souveraine- 
té ; mais  que  pour  les  engager  à une  conférence , il  avoir  bjcn  voulu  leur 
donner  la  joyc  d’une  liberté  qui  ne  devoir  pas  durer  long-temps.  Que  main- 
tenant il  cftoit  fi  bien  informé  de  tous  les  (ecrets  de  ces  peuples,  que  foit  par 
la  paix, foit  pat  la  gucrre,il  en  efperoit  toute  forte  d’avantage  ; te  que  fur  tout 
il  ne  leur  donneroit  jamais  la  paix , s’ils  ne  renonçoient  à la  navigation  des  cmftjmn'. 
Indes,  & n’jiccordoicnt  à ceux  de  la  Religion  Romaine  le  libre  ufage  de 
leurs  anciennes  ceremonies.  Le  Prcfidcnt  lanin  eftant  de  retour  à la  H.aye, 
alfeura  les  Confederez  de  la  fidelité  que  Henry  confervoit  pour  eux , & que 
ce  Prince  avoir  rejette  les  broiiillcrics  de  Don  Pedro  de  Tolede  ; mais  il  ne 
s’ouvrit  pas  davantage.  Bicn-toft  apres , quoy  que  le  Pcrc  Ney  ne  fut  pas 
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I tfo8.  encore  de  retour , les  Députez  d’Efpagne , qui  en  avoient  receu  des  lettres , 
dirent  aux  Confederez  que  le  Roy  leur  promettoit  la  Lberté  de  bonne  foy  : 
mais  qu’en  rccompenfc  il  cftoitjufte,  que  l’on  eut  quelque  complaifancc 
pour  luv , touchant  la  navigation  des  Indes , & les  autres  demandes  qu’il 
avoir  faines  depuis  peu.  Que  davantage , le  Roy,  fuivant  fa  pieté  accouîhi- 
mcc , dcliroit  que  ceux  de  la  Religion  Romaine  pûflcnt  impunément  Ictvir 
Dieu  félon  leurs  fouhaits  j & qu’il  cftoit  raifonnable  que  les  Confederez  ac- 
cordafl'ent  ce  point  chacun  à fes  parens  & à fes  anceftres.  Qu’ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  une  plus  cruelle  avetfion  pour  la  Religion  de  leurs  peres, 
que  pour  les  nouvelles  refvcrics  des  Anabaptiftes , qui  ne  Icmbloienr  nées 
que  pour  la  ruine  de  toute  forte  de  gouvernement.  Qu’enfin  ils  dévoient 
accorder  cette  grâce  à leur  patrie , de  ne  chafler  pas  la  pluspart  de  fes  ci- 
toyens , en  leur  voulant  ofter  ce  que  tous  les  hommes  ont  de  plus  cher.  Les 
Eftats  jugèrent  bien-toft  que  par  cet  artifice  on  vouloit  drefler  une  batte- 
rie capable  de  Cipper  les  fondemens  de  leur  République  ; les  Alemans  & les 
Anglois  eftoient  d.ins  le  mefme  fentiment.  Et  le  Preiident  lanin,  quoy  qu’il 
approuvait  ce  confcil,n’en  approuvoit  pas  les  autheurs;  ne  jugeant  p>as  qu’il|l 
li  grand  bien  deut  depicndrc  de  la  foveur  d’un  ennemy.  Enfin  les  Eltatsne 
pouvant  fouffrir  ilavantage  le  préjudice,  que  de  li  longs  retardemens  leur 
^^à'u‘'ÙZ  apportoient , ny  l’injuftice  des  conditions  qui  leur  eftoient  propofées , fc  rc- 
ftnm.  folurent  de  rompre  la  conférence , &:  firent  publier  une  déclaration , conte- 
nant que  l’cxpericnccfail'oit  bien  voir,  que  ce  n’eftoit  pas  fans  raifon  qu’ils 
avoient  tousjours  appréhendé  d’entrer  en  une  negotiation  de  paix  avec 
l’Efpagnol  ; qu’ayant  cfté  recherchez  les  premiers , ils  avoient  des  l’abbord 
propolé  ouvertement  toutes  leurs  intentions  •,  au  lieu  que  l’enncmy  n’avoit 
ufé  que  de  feintes  &:  de  furprifes  : & fur  ce  point  ils  déduilbient  amplement 
tout  ce  qui  s’eftoitpafl'é  dans  la  conférence;  & de  quelle  forte  chaque  dc- 
nundc  des  Efp.tgnols  avoir  tousjours  combattu  une  hberté  qu’ils  avoient 
tant  de  fois  accordée.  Ccrtc  déclaration  ayant  cfté  mife  entre  les  mains  des 
Députez  du  party  crmemy , ils  demandèrent  du  temps  pour  délibérer  de 
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Ut  Amitfj*.  Cependant  les  Ambafladeurs  de  France  & d’Angleterre , en  la  prcfoncc 
plus-toft  que  du  confcntcmcnt  des  Alemans , entrèrent  en  l’aflembléc  des 
urtiUitStr.  Confederez,  où  ils  déclarèrent  les  ordres  de  leurs  Rois  qu’ils  avoient  celez 
....  jufqu’icy  ; par  lefquels  il  leur  cftoit  commandé  d’eflaver  à faire  la  paix  s’il 
cftoit  pofliblc,  ou  finon,  de  pctfuadcr  à chaque  party  la  concluCon  d’une 
trêve , qui  fut  feure  Si  honorable , fie  qui  laiftaft  aux  Confederez  une  liberté 
certaine,  un  droit  abfolu  dciuvigcr,  fie  unejpiiiftàncc  entière  de  tous  les 
pais  qu’ils  tenoient.  A cette  ouverture  les  Ambafladeurs  adjoûtererit,  qu’ils 
ofoient  fc  promettre  qu’une  trêve  fous  ces  conditions  entre  les  mains  d’une 
République  fagement  gouvernée,  fc  changeroit  bicn-toft  en  une  ctcmelle 
paix.Qu’ils  n’ignoroient  point  que  les  Eftats  avoient  aflez  de  fujet  d’eftre  en 
colcrc  contre  leurs  ennemis;  mais  que  quand  il  s’agit  de  prendre  une  bonne 
refolution , il  ne  Élut  pas  croire  les  pallions.  C^’ils  aevoient  confiderer 
combien  leurs  forces  pour  la  guerre  eftoient  au  deflbus  de  celles  de  l’Efpa- 
gnol  ; fii  que  les  Rois  leurs  alliez  ne  ptendroient  jamais  les  aancs  fi  l’occa- 
lion  ou  la  neceflité  ne  les  y convioient.  Que  dans  cette  occurrence  la  guer- 
re ne  pouvort  promettre  autre  chofe  que  de  mutuelles  pertes  ; fie  qu’aucune 
neceflité  n’obligeoit  les  Confederez  à la  faire  tandis  qu’ils  pourroient  avoir 

une  trêve.  Que  s’ils  tomboient  d’accord  fur  ce  point  avec  l’Efpagnol , les 
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clcuxRoys  leur  promettoient  pour  afleurer  la  trêve  en  queftion , Icsmcf-  1C08. 
mes  airiftanccs  qu’ils  leur  avoient  promifes  fi  l’on  euft  fait  la  paix.  Que  ii 
les  enneqiis , ce  qui  eftoit  aficz  à craindre , refiifoicnt  cette  trêve  comme  ils 
avoient  refufe  la  paix , les  deux  Roys  continîitoient  pour  la  confervation 
de  leurs  alliez,  le  mefme  foin  qu’ils  avoient  desja  fait  paroiftre.  . 

Lors  que  le  bruit  de  cette  nouvelle  propofition  eut  efte  fcmedecofté&: 
d’autre , fi  la  licence  immodérée  de  publier  des  libelles , fans  nommer  leurs  MmhtjTîm- 
autheurs , avoit  desja  efte  en  vogue  cette  année , elle  fe  rendit  plus  ardçnte  "*»'• 
que  jamais.  Les  uns  prefageoient  par  leurs  elcrits  qu’une  telle  trêve  devoir 
remplir  la  Republique  de  feditions , caufer  le  dépeuplement  de  les  Provin- 
ces , &:  enfin  leur  fervitude.  Les  autres  exaggeroient  avec  aigreur  toutes  les 
cruautez , Se  toutes  les  perfidies  que  les  Hfpagnols  avoient  autrefois  mifes 
en  ufage , foit  contre  ceux  de  Grenade  Se  d’Arragon , foit  dans  l’Amérique, 
ou  bien  enfin  dans  les  Païs-bas.  Davantage  on  remettoit  fur  le  tapis  les  li  - 
vres  qui  avoient  autrefois  cfté  faits , pour  induire  qu’on  n’eftoit  pas  obligé 
d’obfervcr  les  traittez  qui  prejudicioient  à la  Religion  Romaine , ou  qui 
n’avoient  efté  conclus  qu’entre  un  Souverain  Se  fes  fujets.  On  n’oublioit 
pas  auflî  à remarquer,  que  les  ennemis  n’avoient  point  envoyé  a la  Haye,  ny 
les  Gouverneurs  des  villes  Belgiques , n^  la  Nobleflc  du  pais  ; mais  bien 
plustofl:  des  Italiens  & des  Elpagnols , St  fur  tout  des  moines , gens  extrê- 
mement trompeurs , qui  n’eftoient  venus  que  pour  épier  ce  qui  fe  trouve- 
roitdcfoiblc  ou  de  mal  fêur  dans  la  République.  Et  mefme  quelques-uns 
de  ces  bbellos  taxoient  couvertement  les  Ambafladcurs  des  deux  Roys , St 
les  principaux  des  Eflats , de  s’cllrc  laiflcz  gagner  par  les  prefens  des  enne- 
mis. Pour  moy , je  croy  qu’une  fi  grande  hardieffe  de  femer  des  libelles, 
afin  d’emouvoir  la  populace , n’cAoit  pas  un  des  moindres  maux  de  la  Ré- 
publique : il  eft  vray  que  cette  témérité  avoit  fouvent  efté  défendue , & el- 
le le  fut  encore  par  un  nouvel  Edit  qu’on  fit  publier  ; mais  il  fiit  impoffible 
de  la  reprimer , parce  qu’on  ne  trouva  pas  à propos  d’ufer  de  recncrches 
fort  exaâes , ny  de  chafiimens  fort  rigoureux , cette  voye  eftant  jugée  trop 
contraire  à la  liberté.  Quant  aux  Eftats,  quoy  que  la  pluspart  fe  trouvaf- 
fent  aflez  furpris  de  la  propofition  impreveuë  qui  leur  eftoit  faitte  dans 
leur  aflemblée , St  qu’ayant  conceu  quelque  efperance  de  faire  la  paix , il 
leur  fafehart  de  voir  qu’on  ne  leur  parloit  plus  que  d’une  treve  ; ncantmoins 
ils  eftoient  obligez  de  ne  pas  mépril'er  l’aavis  des  deux  Roys , pour  plufieurs  cmjh 
raifons , dont  voicy  les  principales.  Premièrement  les  dépenfes  de  la  guer- 
rcj  dans  le  point  où  elle  s’eftoit  veuc  ces  dernières  années , montoient  à «- 
trois  cents  mille  livres  par  mois  par  deft'us  le  revenu  de  tous  les  tributs  : St  “* 
neantmoins  cette  dépenfe  n’eftoit  pas  jugée  fufttfante , fi  l’on  ne  joignoit 
encore  aux  anciennes  forces  de  la  Republique , fix  mille  hommes  d’infan- 
terie pour  la  garde  des  rivières.  D’ailleurs  toutes  les  Provinces  en  commun 
eftoient  endebtées  de  neuf  millions,  & chaque  Province  en  particulier  de 
deux  millions  j de  forte  qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance  que  la  guerre  reüf- 
fift  à la  Republique , fi  elle  la  continuoit  contre  l’intention  des  deux  Roys. 

Il  eft  vray  que  quelques-uns  des  Confederez  eftoient  d’advis , qu’on  aban-> 
donnaft  les  lieux  les  plus  éloignez , St  qu’on  ne  s’atmehaft  qu’à  conferver  le 
cœur  du  pais  ; mais  ce  deflein  fcmbloit  cruel  à executer , St  dangereux  à 
découvrir.  Quant  à ce  que  quelques  autres  difoient , que  le  genie  de  la  Ré- 
publique eftoit  tel , qu’on  ne  la  verroit  jamais  en  paix  chez  elle , fi  elle  cef- 
foit  d’avoir  guerre  contre  fes  ennemis , ce  fentiment  paroifToit  infâme  St 
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iffoS.  impie;  & pluficurs,  au  contraire,  foûtcnoicnt  que  fi  l’on  rcfufoit  les  con- 
ditions d’un  accommodement  raifonnable , il  eftoit  à craindre  que  la  po^ 
pulace  irritée  contre  fes  direfteurs , ne  refûfaft  de  payer  les  fubvehtionsnc- 
ccflaircs  pour  la  guerre.  Ce  fut  par  ces  confiderations  que  les  Eftats  rc- 
fpondirentaux  Ambafl'adeurs , qu’ils  eftoient  prefts  d’entrer  dans  la  nre6- 
tiation  d’une  treve , pourveu  que  leur  liberté  flirt  confirmée , non  pas  (ous 
des  conditions , ny  pour  un  temps , mais  abiôlumcnt  & pour  tousjours. 
les  vefmee.  Ncantmoins  Ion  que  les  Ambafladcurs  eurcni  erté  trouver  les  Députez 
femtu’mT'  d’Efpagne , ceux-cy  ne  donnèrent  aucune  efperance  d’une  telle  conven- 
propoferent  un  autre  party  ; qui  ertoit  que  l’on  arrertaft  une 
/Slr^  <jm  fufpenfion  d’armes  pour  fept  ans , les  choies  demeurant  au  mefme  ertat 
U qu’elles  ertoient  ; en  forte  neantmoins  que  l’Efpagnol  avant  deux  mois  fi- 
ierté.  nis , pourtoit  fe  refoudre  ou  d’accorder  la  navigation  des  Indes , ou  de  la 
difputcr  par  les  armes.  Que  j>our  ce  qui  concernoit  de  reconnoirtre  la  li- 
berté des  Confederez , cette  tcconnoiflancc  ayant  desja  erté  faitte,  il  n’e- 
rtoit  nullement  ncccflaire  de  la  faire  de  nouveau  ; joint  qu’il  feroit  difficile 
d’obtenir  ce  point  où  l’Efpagnol  avoir  desja  tefinoigné  une  opiniartretc  qui 
n’approchoit  en  rien  de  la  facilite  des  Archiducs.  Que  fi  les  Ertats  ne  vou- 
loient  accepter  ces  conditions , les  Députez  du  party  contraire  deman- 
doient  pour  le  moins , qu’on  leiu:  donnart  terme  jufqu’au  dernier  jour  de 
.Septembre,  afin  que  pendant  ce  temps  ils  pùiTent  recevoir  de  la  part  du 
Roy  Philippe  des  mandemens  phis  particuliers.  Lors  que  tout  cecy  eut 
erté  rapporté  au  Confcil  des  Confederez  par  les  Ambafladeurs  des  Rois , 
les  Ertats  perfifterent  dans  leur  première  tefolution  : & neantmoins  ces 
Ambartadeurs  les  ayant  priez  d’accorder  le  terme  qu’on  leur  demandoit , 
ils  ne  les  voulurent  pas  éconduire.  Cependant  les  Ertats  prirent  eux-met 
mes  le  temps  d’aller  chacun  en  fa  Province , recevoir  de  nouveaux  conicn- 
temens  corfime  pour  une  nouvelle  negotiation. 

L’affaire  caufa  de  grandes  conteftations  entfe  les  peuples  Confederez  : 
car  non  feulement  ceux  qui  durant  la  guerre  fe  trouvoient  les  plus  expofez 
aux  attaques  de  l’etmemy , n’ertoient  pas  de  l’advis  des  Zelandois  que  leur 
mer  tenoit  à couvert  : mais  dans  la  Hollande  mefme  chaque  ville  avoir  fes 
afleflions  differentes  ; & dans  les  villes , les  habitans  fc  partageoient  félon 
que  chacun  ertoit  pouffe  par  (es  inteterts  particuliers , ou  par  la  puirtancc 
des  raifons  dont  on  pouvoir  appuyer  egalement  le  pour  & le  contre,  Par- 
my  CCS  incertitudes  d’.idvis , on  confeilla  au  Prince  Maurice  de  fc  déclarer 
ouvertement  & fans  feinte  pour  l’opinion  la  plus  gcncrcufe  ; ce  qu’il  fit , 
litres  eU  non  feulement  pat  des  paroles  affez  aigres , mais  encore  par  des  lettres 
efçrivit  aux  principales  villes  de  la  Hollande  ; en  voicy  à peu  près  le 
^ contenu  : Enfin  les  artifices  que  nos  Pères  ont  tant  de  fois  redoutez , vicn- 
^7* MX  " ' nent  d’éclatter.  Ces  paroles  fpccieufcs  dont  on  s’ert  fervy  pour  nous  attirer 
à une  conférence , n’ertoient  que  des  difeours  en  l’air;  8c  l’cnncmy  n’a  ja- 
mais defiré  la  paix  : nuis  il  a feulement  cherché  à nous  pouvoir  faire  la 
guerre  à fâ  commodité  plustort  qu’à  lanortrc;  8c,  ce  qui  crt  encore  plus 
dangereux  que  la  guerre , à ruiner  nortre  République  par  desdifcordcsSC 
par  des  prefens.  Nous  le  verrons  bien-tort  reparer  les  forces , qui  ertoient 
tellement  épuifées , que  depuis  peu  il  s’ert  veu  contraint  pour  donner  cours 
à fes  monnoyes , de  graver  la  valeur  de  l’argent  8c  de  l’or  en  des  pièces  d’ai- 
rain. Cependant  nous  n’aurons  pour  nous  que  de  pcfàntcs  charges  à fbîi- 
tenir  : la  crainte  des  trahifons  fera  languit  dans  nos  Provinces  le  commer- 
ce 8c 
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cc  & les  autres  cotnmoâicez  que  la  guerre  y feifoit  fleurir  ; l’elite  de  nos 
troupes  & fur  tout  de  nodre  cavalerie , ira  chercher  ailleurs  de  la  gloire  & 
du  butin  i & non  feulement  nos  corps  mais  auflî  nos  âmes  fc  laifleront  ab- 
battre  par  la  pardTc  : la  mémoire  de  tant  d’injures  que  nos  ayculs  ont  fouf- 
feaes  s’eflaçant  peu  à peu , comme  dcsja  il  n’en  rede  plus  que  de  foiblcs  tra- 
ces , parce  que  les  jeunes  fuccedant  aux  vieillards,  n’apprennent  ce  qui  s*cd 
pafl'c  que  par  le  récit  qu’on  leur  en  fait;  &cc  qui  n’entre  dans  l’ame  que 
par  l’oreille,  ne  fait  qu’une  Icgerc  imprcllion.  Pofé,  ce  qu’il  ne  faut  pas 
pourtant  efpcrcr , que  dans  la  République  perfonne  n’ayt  point  d’autre  in- 
tered  que  le  public  i les  cntreprilcs  des  Roys  (ont  foudaines , & celles  des 
peuples,  tandis  qu’ils  en  délibèrent,  s’cvanoüiflcnr.  Rappeliez  donc  au- 
jourd’huy  dans  vodre  mémoire  la  coiirageiilc  refolution  de  vos  Pères , qui 
ont  tant  de  fois  évite  d’chtendrc  les  Ambafl'adeurs,  que  l’Empereur  8c  les 
autres  Souverains  leur  envoyoient  ; fouvenez  vous  qu’ils  conddcroient  ces 
députations  non  pas  comme  des  confeils  amis  6c  falutaires , mais  pliistod 
comme  des  embufehes  drcflècs  par  fEfpagnol  ; fouvenez  vous  des  décla- 
rations que  la  République  a publiées  autrefois  &;  encore  depuis  peu , par 
lefquelles  elle  a tousjours  protedé  qu’elle  entendoit  avant  toutes  chofes 
cdablir  fa  liberté  fans  aucune  referve  : & dans  cc  fouvenir , n’admettez  au- 
cune convention  fi  elle  ne  prive  vodre  cnnemy  de  tous  les  droits  de  fouve- 
raincté  qu’il  poutroit  prétendre  fur  vous , luy  en  odant  mcfmc  les  tiltres , 
les  blafons , 6c  le?  autres  pareilles  marques.  S’il  n'y  a point  de  fraude  cachéfc 
dans  l’accommodement  qu’il  nous  propofe,  pourquoy  marchande-t-il  d'ex- 
pliquer en  paroles  claires  le  principal  point  dont  il  s’agit?  Rien  ne  l’oblige 
a tant  balancer  : mais  pour  vous,  au  contraire , vous  avez  un  manifede  in- 
tered , non  feulement  que  les  Princes  edrangers  ne  puiflent  révoquer  en 
doute  la  qualité  de  vodre  Republique;  mais  davantage  qucfescitoycris 
meftnes  n’aycnt  jamais  lieu  de  penfer  qu’ils  puiflent  avoir  un  maidre.  Quel- 
ques-uns voudront , peut-edre , vous  perfuader  d’admettre  des  paroles  arri- 
bigues  accommodées  au  goud  de  l’Elpagnol  : mais  les  confeils  où  l’hon- 
neur ed  joint  à Tutilité , n’ont  pas  befoin  que  la  neceflTité  plaide  pour  eux  ; 
& cette  forte  de  mollcfle  n’ed  autre  chofe  qu’une  démarche  gliflante , qui 
fàitailément  tomber  de  la  complaifa’nce  dans  la  fervitude.  Si  je  ne  mérite 
que  dans  vodre  accommodement  vous  écoutez  mon  advis , mon  Pete  l’a 
bien  mérité  : ne  croyez  pas  neantmoins  que  j’y  prenne  aucun  intered  par- 
ticulier pour  moy,  ny  pour  ma  famille  ; fi  j’avois  edé  d’humeur  à préférer  les 
advantages  domediques  au  falut  public , j’ay  pù , il  y a long-temps , 8c  pour- 
rois  encore  aujourd’huy , trouver  toute  forte  de  gain  & d’utilité  dans  la  fin 
de  cette  guerre.  Vous  qui  edes  les  arbitres  du  traitté , donnez  à vos  defeen- 
dans , & aux  peuples  qui  depicndent  de  vodre  conduitte , un  exemple  digne 
de  mémoire.  Approuvez  par  un  arred  inviolable  toutes  les  chofes,  que  le 
Confeil  a depuis  peu  jugées  neceflàircs  à la  République.  Donnez  à ceux  , 
que  vous  envoyrez  à rafTcmblée , un  ordre  précis , qui  ne  leur  pet  mené  pas 
de  rien  changer  en  l’article  de  la  liberté  ; K leur  ordonnez  aufli  de  commu- 
niquer avec  moy  de  toutes  les  deliberations  qui  cbnccment  la  République  ; 
comme  on  a tousjours  fait  avec  les  prccedens  Capitaines  generaux , 8C , de 
. fraifehe  dane , avec  mon  Pete.  Le  foin  que  vous  tefmoigncrcz  en  ce  pioiot 
pour  le  falut  public , m’obligera  plus  que  toute  autre  fone  de  faveur  que  je 
pourrois  recevoir  de  vous. 

L’interprétation  de  ces  lenres  ne  fut  pas  égalé  pat  tout  : 6c  quclques- 
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i<o8.  uns  des  Députez  que  les  villes  ont  accouRume  d’envoyer  aux  allcmblccs  ) 
cu  itiim  <mi  expliquèrent  les  paroles  du  Prince  > comme  s’il  euft  eu  dcRcin  de  décrier 
m leur  fidelité , &c  de  les  tendre  fufpeéb  à leurs  Collègues  d’avoir  mal  fui^ 

mm.  les  ordres  qur  leur  avoient  cfté  donnez.  Vers  ce  meime  temps  on  mit  aufïi 
lumière  des  lettres  de  luftus  Lipfius  dont  nous  avons  parle  ailleurs  j par 
U Icfquelles  cet  homme , qui  n’eftoit  pas  ignorant  des  aftaires  politiques,  avoir 
comcillé  aux  Efpagnols , lots  qu’ils  avoient  encore  la  guerre  contre  les 
François  & les  Anglois , de  faire  treve  avec  les  Confederez , par  ces  raifons 
qu’ordinaircment  le  patry  des  Souverains  fe  foniüe  dans  les  longueurs  & 
dans  les  remifes , où  quand  la  haine  qu’on  avoit  conceuc'  contre  eux  a Hny 
fon  cours , l’obciflàncc  reprend  le  lien  -,  8c  que  ce  fut  par  ce  feul  moyen 
qu’autrefois  Sextus  Pompejus  défit  le  maiflre  d’une  puiâânte  flotte  8c  d’u- 
ne grande  ifle. 

On  arrivoit  à la  fin  du  mois  de  Septembre , qui  eRoit  le  temps  preferit 
aux  Efpagnols  i>our  leur  fejour  de  la  Haye  ; c’eR  pourquoy  ils  âlletentrrou- 
ver  les  Ambafladeurs  des  deux  Rois,  8c  leur  duc  qu’ils  avoient  receu  un 
nouvel  ordre  des  Archiducs,  par  lequel  on  leur  donnoit  jxjuvoirdccon- 
clurre  une  treve  de  fept  ans  pour  l’Europe,  avec  les  ERats  comme  avec  des 
peuples  libres  fur  Icfqucls  ils  ne  pretendtoient  aucune  chofe;  8c  promirent 
de  faire  en  forte  que  Philippe  confentiroit  aufli  de  traitter  fous  cette  for- 
me : mais  les  Ambafladeurs  refuferent  de  porter  cette  parole  aux  ERats , 
jugeant  bien  qu’elle  leur  feroit  désagréable.  Cependant  il  cRoit  aifé  de  voir 
que  les  Députez  Efpagnols , oRcnfez  par  la  rigueur  delà  demiere  déclara- 
tion qui  leur  ordonnoit  de  fortir  du  territoire  de  la  République , eufl'ent 
creu  &irc  tort  à leur  dignité , s’ils  euflent  prie  les  ERats  de  leur  accorder  un 
plus  long  fejour  : mais  qu’ils  fuflent  demeurez  crcs-volonticrs , fl  les  mef^ 
mes  ERats,  fbitdeleutbongré,  (bit  par  la perfuafion des  Ambafladeurs , 
leur  en  euflent  accordé  la  permiflion  : toutefois  les  Ambafladeurs  jugè- 
rent plus  à propos  de  contenter  la  colcre  des  ERats  par  le  départ  de  leurs 
ennemis,  que  d’attirer  la  haine  des  Confederez  fur  cux-mcfmes,  par  une 
tLirm  dn  demande  qui  feroit  trcs-mal  reccuë.  Les  Députez  d’Efpagne  vinrent  donc 
Confeil  des  ERats  pour  leur  dire  Adieu  i 8c  là  le  Prefident  Richardot , 
apres  avoir  hautement  loüé  fes  Princes , de  ce  que  pour  as-ancer  la  conclu- 
fîon  de  la  paix , il  s’eRoient  telafchez  en  beaucoup  de  chofes  tres-impot- 
tantes , 8c  blâmé  les  ERats  non  feulement  de  la  dureté  trop  inflexible  qu’ils 
avoient  tcfmoignéc , mais  encore  de  ce  qu’ils  chaflbient  aflez  honteufe- 
ment  les  Députez  Efpagnols  hors  des  terres  de  la  République  i je  ne  fuis 
pas  (dit-il)  Prophète,  mais  ou  je  me  trompe  fort , Mcflîeurs,'Oujccroy 
dcsja  voir  le  jour,  que  vous  fouhaitterez  de  pouvoir  recouvrer  eequevous 
refufez  maintenant  avec  tant  d’opiniaRrctc.  Au  rcRe  le  (âng  qui  fera  des- 
ormais  répandu , vous  convaincra  du  crime  d’avoir  rejetté  la  paix.  A quoy 
ouMtrm-  Oldcnbamcvcld , au  nom  des  ERats , tcfpondit  en  telle  forte , qu’il  âifoit 
'’oir  que  les  ERats  avoient  cu  raifon  de  n’admettre  aucune  conRrencc , juf- 
iftu.  qu’à  ce  qu’on  leur  euR  promis  de  leur  laifler  leur  liberté  -,  8c  que  fi  l’on  n’a- 

voit  pù  conclurrc  un  bon  accommodement , c’cRoit  la  faute  des  Dépurez 
d’Ef^gne , qui  ne  pouvaient  ou  ne  vouloient  pas  exécuter  ce  qu’ils  avoient 
promis.  Que  le  fàng  qui  feroit  répandu  pour  l’avenir,  fc  pourroit  trcs-juRc- 
ment  redemander  à ceux  donc  les  loix  plus  fanglantes  que  toutes  foncs 
d’armes , avoient  impofé  aux  Confederez  la  ncccffité  de  &te  la  guerre  i 6c 
de  la  cruauté  defquds  on  avoit  encore  eu  depuis  peu  des  tclmoignagcs, 
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exercez  contre  lies  pdchcurs  &:  des  mariniers  fans  defenfe.  Arouscesdif-  iiîoSi 
cours  le  Marquis  Spinola  clioit  prefent , avec  un  vifage  où  vcrirablement  il 
cftoit  aifé  de  lire  le  regret  dont  il  cftoit  attaint , de  ne  voir  plus  aucun  jour 
dans  refperancc  qu’il  avoir  conceuc  de  la  poix.  Le  Prefident  Richardot , à 
(bn  départ  de  la  Hase,  foit  par  hazard , loitpardcircin,lainachezfonho-|^^'-«  /W 
fle  de  certains  papiers  qui  contenoient  les  ordres  fecrets  que  les  Archiducs  j 
avoient  donnez  pour  la  conduitic  de  la  conférence  : & ces  ordres  ainfi®^^- 
trouvez  furent  bien-toft  publiez  par  tout.  La  négociation  de  la  paix  s’y  fjrmy'u  ptiH 
voyoit  prefcritte  de  la  mefme  forte  que  nous  l’avons  racontée  : Se  entre  au- 
très  choies , l’on  pouvoir  remarquer  qu’il  eftoit  commande  aux  Députez  de 
ne  former  aucune  conteftation  fur  l’article  de  la  liberté  : mais  pour  ce  qui 
regardoit  le  domaine , ils  avoient  ordre , s’il  n’eftoit  reftitué , de  demander 
que , pour  compenfation , on  payait  annuellement  une  certaine  fomme  de 
deniers.  Ilsavoient ordre aufli,  s’ils  voyoient  reüflir  à leur  advanrage  les  ^ 
autres  articles  de  la  conférence , de  tafeher  addtoittemcnt  à perfuader  aux  u : 

Confëderez  que  le  corps  des  Païs-bas , pourveu  que  toutes  les  parties  fuf-  "" 

fent  unies  enlcmble , eftoit  extrêmement  puiflant  : mais  qu’au  contraire , 
fl  clics  demeuroient  divifées , il  ne  manqueroit  pas  quelque  jour  de  fervir  de 
proyc  aux  eftrangcrs  : & que  pour  cette  railbn  la  République  feroit  tres- 
judiciciilcment  de  prendre  les  Archiducs  pour  les  protedeurs , ou,  pour  le 
moins , de  contrader  avec  eux  une  ligue  oft'cnCvc  & defcnfivc.  Que  fi  les 
Députez  ne  pouvoient  pas  mefme  obtenir  ce  point , on  vouloit  qu’ils  ta- 
fehaflent  d’obtenir  celuy-cy , que  nul  des  deux  partis  ne  pourroit  alliftcr  les 
ennemis  de  l’autre  foit  de  fecours  ou  de  confeil , ny  permettre  qu’aucun  des 
fiens  s’enrollaft  parmy  leurs  gens  de  guerre.  Mais  fur  tout  il  eftoit  com- 
mandé aux  Députez  de  cachet  ces  fecrets  aux  François  & aux  Anglois  i & 
de  le  fcevir  ncantmoins  de  leur  entremilc  pour  l’ajuftement  de  tous  les  au-  ' 
très  articles  ; & principalement'de  celle  du  Prefident  Tanin , pour  impetrer 
le  reftabliftcmcnt  des  ceremonies  Romaines , & la  reftitution  d’une  partie 
des  biens  qui  avoient  autrefois  appartenu  aux  gens  d’Eglife.  On  rccom- 
mandoit  aufli  à ces  mcfmes  Députez  les  interefts  du  Comte  d’Embden , 8c 
quelques  autres  affaires  particulières. 

Ceux  qui  ne  purent  croire  que  Richardot  euft  lailTë  cet  eferit  par  mef^ 
garde , conjeduroient  que  pour  le  laifler  de  propos  délibéré , il  avoir  eu  ces 
vifées  : de  perfuader  à tout  le  monde  que  les  Efp.ignols  avoient  agi  fans  fein- 
te touchant  la  liberté , Sc  de  jetter  addroittement  dans  l’cfprit  des  Confe* 
derez  la  penféc  d’une  lig^e  offenfive  & defcnfivc , dont  il  n’eftoit  pas  temps 
encore  ac  parler  ouvertement.  D’ailleurs  ceux  qui  publièrent  cet  eferit 
avoient  deflein , ou  de  rendre  les  confcils  des  Ambafladeurs  fufpcfts , ôc  fut 
tout  ceux  du  Prefident  Tanin , ou  d’expofer  les  Archiducs  à la  haine  des 
deux  Rois.  Richardot , dans  cette  occafion , eferivit  en  Hollande  : & par 
fes  lettres  il  accula  là  négligence  pour  ce  qui  le  concernoit  ; mais  pour  ce 
qui  concernoit  les  Confcacrcz , il  fc  plaignoit  qu’ils  avoient  violé  les  droits 
a’hofpitalitc  en  failànt  publier  cet  eferit.  Cependant  les  Ambafladeurs  de 
France  & d’Angleterre  rcconnoiflànt  encore  par  les  lettres  de  Richardot , i»  Amitffi. 
comme  ils  avoient  desja  reconnu  par  fes  difeours , qu’il  y auroit  moyen 
d’obtenir  des  Archiducs  & de  Philippe  une  trêve  pour  dix  ans , fans  néant- 
moins  efperer  d’autres  paroles  fur  l’article  de  la  liDcrté , que  celles  dont  on 
s’eftoit  fctvy  dés  le  commencement  de  la  fufpenfion  d’armes , minutèrent 
le  traître  d’unc'trevc  ; les  Alcmans  à qui  tout  cecy  ne  plailbit  pas  beaucoup, 
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itfoS.  fc  préparant  pour  leur  départ  : & un  des  principaux  articles  dccctraitti 
contcnoit , que  touchant  les  Indes , il  fcroit  permis  à Philippic  de  choilir 
pour  ces  climats  ou  une  continuation  de  guerre , ou  une  trêve  comme  dans 
l’Europe.  Quant  aux  propolitions  concernant  les  frontières  &:  quelques 
autres  pareils  peints,  dont  on  eftoit  en  different , b decilion  en  eftoit  reler- 
vcc  pour  une  conférence  plus  paifiblc  qui  fclêroit  quelque  jour.  Mais  b 
plus  grande  difficulté  conlîftoit  à faire  en  forte , que  cette  forme  de  traittet 
hift  approuvée  par  les  Eftats , qui  vouloient  que  l’eftabliffcment  de  leur  li- 
berté fuft  perpétuel  ; fe  roidiffant  fur  ce  point  avec  tant  d bpiniaftrcté,  qu’il 
eftoit  à craindre  que  quelques-uns  ne  prift'ent  de  là  une  occalion  de  renver- 
fer  l’accommodement. 

vtrmiuia  Les  Ambaffadeurs  entrent  donc  au  Confcil  Confédéré  : & parmy  eux 
le  Prefident  lanin avec  tout  l’appareil  convenable  à la  gravité  d’un  Seru- 
dm’&m  commença  à parler  ainfi  : L’authorité  &:  la  réputation  de  ceux  qui 

ejivi.  n’approuvent  pas  le  confcil  que  nous  vous  donnons  de  taire  une  treve , mé- 
ritent bien , Mcflicurs , que  nous  comparions  leurs  raiibns  avec  les  noftres, 
afin  qu’il  vous  foit  plus  facile  de  juger  fur  deux  lèntimens  diffcrens , lequel 
cft  le  plus  falu  taire.  Premièrement,  à ce  que  j’entens , ils  fc  pbignent  des 
paroles  que  l’on  defirc  employer  au  commencement  du  traitté  : mais  fi 
dans  cette  plainte  ils  buttent  feulement  à rendre  voftrc  liberté  plus  affeu- 
réc , & non  pas  à trouver  des  prétextes  de  continuer  la  guerre , j’eiperc  avoir 
des  raifons. capables  de  les  délivrer  d’une  apprehenfion , peut-eftre , loUa- 
ble,  mais  inutile.  Car  il  cft  certain  que  la  nature  de  la  liberté  cft  telle,  qu’on 
ne  luy  doit  prelcrirc  aucun  temps  ny  aucune  condition  ; & que  quand  elle 
a cfté  accordée  une  fois , elle  dure  tousjours  : quoy  qu’à  bien  confiderer  l’af- 
faire donc  il  s’agit , vous  ne  demandiez  pas  qu’on  vous  rende  libres  i mais 
plustoft  qu’on  vous  rcconnoiffe  pour  tels.  En  effet  Philippe  ne  peut  pas 
vous  donner  la  liberté , puisque  la  loy  fondamentale  des  Eftats  ne  permet 
point  aux  Princes  de  ceder  les  droits  de  Ibuveraincté  tw’ils  peuvent  avoir  j 
&:  que  d’ailleurs  ce  vous  feroie  une  honte  de  recevoir  de  fa  main  une  libcaé 
dont  vous  jouyflcz  il  y a long-temps , vous  l'cftant  dontrée  vous  mefmes  par 
une  déclaration  publique.  Pour  ce  qui  cft  de  la  rcconnoiflancc  que  vous 
defirez,  Philippe  ne  la  peut  pas  rendre  plus  nianifefte  que  quand  il  vous 
appelle  libres , & qu’il  proteirc  de  ne  prétendre  aucune  chofe  fur  vous  : & 
i^cfmc  lors  qu’il  s’agilfoit  de  la  concluCon  d’une  paix , nous  jugeafmes  qu’u- 
ne reconnoiftancc  en  cette  forme  eftoit  fiiffifantc  ; toutefois  quelques-uns 
s’eftant  promis  d’obtenir  davantagc,nous  ne  nous  y oppofefmcs  point.  Mais 
fur  ce  qu’on  vouloit  ofter  à Philippe  jufqu’aux  tiltres  Sc  aux  blafons  de  fon 
ancienne  fouverainctc , cette  demande  nous  fembb  ignominieufe  j & nous 
eufmes  lieu  dés  lors  de  révoquer  en  doute  fi  un  Roy,  qui  n’avoic  point  efté 
vaincu  ,1a  voudroit  accorder.  Vous  me  direz,  peut-eftre,  filcslcntuncns 
de  noftre  cnnemy  font  tçls  que  les  voftrcs , pourquoy  ne  s’cxplique-c-il  pas 
plus  clakemcnc  ? Mais  il  vous  rdrondra  luy  -mefmc,  qu’ff  ne  croit  pas  qu’en 
équité  on  le  puiffe  obliger  aujourj  huy  à vous  parler  en  d’autres  termes , que 
ceux  qui  vous  ont  contentez  avant  la  conférence.  Apres  tout , à qui  vou- 
lez vous  perfuader  que  vous  eftes  libres  ? eft-ce  aux  Roys  vos  alliez  1 Ils 
•'  _ vous  dilent  hautement  quç  les  paroles  qui  vous  déclarent  tels , font  fuffîlàn- 
tcs.  Etjcnepcnfcpasque  vous  apprclicndicz  que  l’Efpagnol  vous  fàflc 
appcilcr  en  jufticc,  pour  vous  mettre  la  main  fut  le  collet , Sc  demander  que 
b louveraineté  qu’on  luy  difpucc,  luy  Ibic  adjugée  par  provi/îon,  enatten- 
. dant 
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<Lint  la  fin  de  la  treve.  Non , dites  vous , mais  foudain  qu’elle  fera  expircc> 
il  aura  recours  au  jugement  des  armes.  Celaeftvray  : Si  fi  alors  vous  de- 
meurez vaincus  > toutes  les  précautions  que  vous  pouniez  avoir  prifes  par 
voftre  traitté , ncs'Dusfcivirontdcricn;  car  on  n’en  prend  point  contre  la 
victoire,  qui  fc  donne  tousjours  le  bon  droit.  Vous  craignez  auffi  que  vo- 
ftre cnnemy  ne  foit  capable  durant  la  trc\x  d’amafter  de  grands  trefors  : 
mais  defaittes  vous  de  cette  crainte.  11  eft  afl'ez  ordinaire  aux  peuples  libres 
de  fonger  aux  neceflitez  futures , & de  conferver  leurs  finances , au  lieu  de 
les  employer  contre  les  Eftats  d’autruy  ; mais  les  Roys  au  contraire , met- 
tent ordinairement  leur  gloire  à n’épargner  point  l’argent  tant  qu’ils  en 
ont  : Si  le  luxe  de  leurs  Cours  en  confirme  une  panic , tandis  que  l’autre 
s’epuife  par  l’ambition  qu’ils  ont  tousjours  d’étendre  de  plus  en  plus  les  fron- 
tières de  leurs  Eftats.  Philippe  eft  jeune  : mais  davantage  il  commande  à 
des  peuples  qui  ne  fçauroient  durer  en  repos.  Pendant  une  trêve  , le 
moyen  d’entretenir  voftre  crédit  en  acquittant  vos  debtes  ^ fera  d’autant 
plus  facile  que  vous  aurez  feulement  des  gamifons  à entretenir  : & que 
n’eftant  plus  obligez  à mettre  des  armées  fur  pied , vous  demeurerez  des- 
chatgez  de  la  plus  grande  partie  de  vos  dépeniès.  Vous  pouvez  dés  main- 
tenant faire  un  edit  pour  la  continuadon  de  vos  fubfides  > & je  vous  le  con. 
fcillerois  volonners  moy-mcfme.  le  fouferis  auffi  à l’opinion  de  ceux  qui 
tcfmoignent  craindre  les  prefens  de  voftre  ennemy , ou  les  feditions  de  vos 
citoyens)  & je  confefTe  que  vous  y devez  prendre  garde  ; mais  d’ailleurs 
je  croy  que  vous  ne  manquez  ny  de  bonnes  loix , ny  de  bonne  jufticc.  Ou- 
tre que  je  pourrois  dire,  que  ce  n’eft  pas  beaucoup  avancer , deconompte 
quelque  petit  nombre  de  Miniftres , lors  que  l’adminiftration  des  affaires 
eft  entre  les  mains  d’un  grand  nombre , qui  fc  changent  mcfme  de  temps 
en  temps.  Pour  ce  qui  concerne  la  nonchalance  que  vous  redoutez  en  vos 
citoyens,  l’ennemy  la  réveillera  aflez)  eftant  de  cette  nature  qu’il  nefe 
peut  pas  exempter  long-temps  d’eftre  fufpeét  Que  fi  c’eftoit  une  raifoa 
valable , pour  empefeher  la  treve  en  queftion , de  dire  qu’elle  rendia  vos 
gens  nonchalans  , il  frudroit  que  vous  euffiez  eteineUcment  la  guerre  : puis 
que  les  vices  qui  naiffent  d’une  trop  grande  confiance , font  bien  moins  à 
craindre  pendant  une  treve  que  durant  la  paix.  Outre  que  pendant  la 
guerre  mcfme,les  dangers  dbmeftiques  feroient  autant  à craindre  pour  vous 
qu’en  tout  autre  temps , s’il  arrivoit  que  quelque  grande  perte  rempift  les 
liens  de  l’obcifTance  publique  : & ce  dernier  desotme  fe  peut  redouter  avec 
quelque  apparence , puisque  le  fonds  de  voftre  épargne  eft  fi  peu  capable 
de  porter  la  guerre  chez  vos  ennemis , qu’à  peine  vous  peut  il  fuftirc  pour 
larcpouftcri  c’cftàdirc,  pour  retarder  quelque  temps  voftre  ruine.  Mais 
il  y a cette  différence  pour  vous  entre  la  guerre  & une  treve , qu’il  vous  fera 
tousjours  facile  de  prcveniules  inconveniens  que  celle-cy  peut  apporter  > 
au  lieu  que  les  mauvais  fuccés  de  l’autre  trompent  bien  fouvent  toutes  les 
précautions  de  la  fàgcfté  humaine,  le  fuis  auffi  oblige , Meffieurs , de  re- 
fpondre  aux  lettres  de  luftus  Lipfius  ; par  lefquelles  il  eft  vray  qu’autrefois 
il  confeilla  aux  Efpagnols  de  frire  une  treve  avec  vous  : mais  outre  qu’il  la 
prefuppofoit  de  peu  de  durée , fit  fans  aucune  mention  de  libené , c’eftoit 
en  un  temps  ^ue  les  forces  de  France  n’eftoient  pas , comme  ell^  font  au- 
jourd’huy,  capables  de  donner  de  la  terreur  à vos  ennemis,  &dcrafTeu- 
lancc  à vos  citoyens.  Que  s’il  eft  befoin  d’alléguer  des  exemples,  j’en  pour- 
rois  rapporter  un  allez  bon  nombre , & d’affez  recens  qui  font  pour  mon 
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i<o8.  opinion.  Car  prcmicremcnt  il  eft  certain  que  par  la  paix  de  Gand  la  Hol-* 
lamie  & la  Zelande  recoovrerent  la  vie , s’il  faut  ainlî  dire.  D’ailleurs  les 
Suides  .avant  autrefois  pns  les  armes  pour  une  caufe  pareille  à la’  voftre , les 
quittèrent  par  unetreve.  Cependant  vous  vovez  que  depuis  ce  temps  ils 
font  tousjours  demeurez  en  pofleflioii  de  leur  liberté.  Vous  me  refpondrcz, 
peut-eftre , qu’un  grand  nombre  d’infmteric  & les  fommets  de  leurs  mon- 
tagnes les  défendent  : mais  vos  forces  navales  & l’Occan , qui  fc  répand 
alentour  de  vos  Provinces , ne  vous  fervent  ils  pas  d’un  rempart  audî  puif- 
lànt  î ' Quelques-uns  de  vous  craignent  que  la  trêve  finie , vous  ne  foyez  plus 
foiblcsqu’aujourd’huy  pour  recommencer  la  guerre,  parce,  difent  ils , que 
les  Roys  qui  foùtiennent  voftre  party , peuvent  mourir  inopinément  : mais 
chacun  fçait  qu’en  cote  que  les  Roys  meurent,  les  raifons  d’Eftat  qui  fer- 
vent à entretenir  une  alliance , ne  meurent  pas  avec  eux  i au  contraire , elles 
font  immonellesaulli  bien  que  les  Royaumes  : davantage,  par  cette  con- 
fideration  mcfinc  que  vos  alliez  vivent  Se  fleuriflent  en  toute  forte  de  pro- 
fperité , tandis  que  d’ailleurs  le  Prince  qui  commande  aux  Faïs  bas , cft  cn- 
nemy  de  la  guerre , vous  devez  eftre  incitez  à ne  laifTcr  pas  jjcrdre  une  oc- 
calion  Ci  propre  à la  paix  ; mais  fur  tout  lors  que  ce  confcil  vous  cft  donne 
• par  des  Rovsprudens,  par  des  Roys  amis,  & qui  n’ont  point  d’autre  viféc, 

en  vouslc<^onnant,  que  celle  de  voftre  confervation.  11  me  (croit  facile, 
Mefticurs,  de  vous  alléguer  encore  pluficurs  raifons  qui  font  pour  mon  fu- 
jet  ; mais  puisque  la  prudence  m’oblige  à les  taire  icy , il  faut  que  chacun 
de  vous  fc  les  reprefènte  à foy-mcfmc , afin  que  ceux  qui  tafehent  d’cftablir 
des  fentimens  contraires  aux  noftrcs , ne  l’emportent  pas  fur  nous  par  la  feu- 
le hberté  qu’ils  fc  donnent  de  dire  tout  ce  qu’il  leur  pkilL  Cette  haran- 
gue n’ayant  pas  peu  ébranlé  les  cfprits , le  mefme  Prefident  vint  encore  le 
lendemain  les  prcflcr  fur  le  mefme  fujet  i parcourant  les  principaux  arti- 
cles du  traitté  chacun  à part , pour  faire  voir  plus  clairement  qu’ils  ne  con- 
tenoient  aucune  mjufticc , ny  aucune  fraude  cachée.  A quoy  il  adjoûta,  que 
les  Confederez  eftoient  les  prenuers  de  tous  les  peuples , qui  eufTent  jamais 
poft’edé  cette  gloire , que  leur  liberté  le  vift  cftablie  pat  la  propre  conlêirion 
du  Prince  mefme  dont  ils  avoient  quitté  l’obeillàncc  i qu’un  pareil  hon- 
neur n’eftoit  point  arrivé  aux  SuifTcs;  &C.  que  mefme  les  Danois  viéforieux 
ne  l’avoient  pii  obtenir  de  Chrilticrnc  prifonnier.  En  fuitte  il  reprit  avec 
beaucoup  d’aigreur,  & accula  de  menfonge  & d’ingratitude , ceux  qui  mur- 
muroient  tout  bas  que  l’arrivée  de  Don  Pedro  de 'Tolède  cnErahce,  avoir 
rendu  les  fentimens  du  Roy  moins  favorables  aux  intetefts  des  Conlcdc- 
rez  ; puis  qu’au  contraire  l’aScélion  de  ce  Prince  s’en  cftoit  encore  accrcuc, 
ne  pouvant  jamais  eftre  changée  par  les  prières  de  fes  ennemis , mais  feule- 
ment pat  l’injure  qu’il  recevoir  de  ceux  qui  failbicnr  courir  ces  fortes  de 
bruits.  . 

mrwW  *»■.  Winwod  Anglois  Jugea  dans  cette  rencontre  que  Ibn  devoir  le  convioic 
^ recommander  aufli  la  trêve  au  Confcil  Confédéré , dont  il  compofoit 
luy-mcfmc  une  partie  ; 8c  d’afl'eurer  les  Sénateurs  que  le  Roy  d’Angleterre 
ne  leur  eonfcilloit  rien , que  luy-mcfmc  n’en  euft  dcsja  donné  l’exemple. 
Les  armes,  dit-il,  nefçautoicntcftrejnftesfiellcs  ne  font  neccfl'aircs;  & 
quand  elles  font  telles , il  cft  indubitable  qu’elles  fc  trouvent  fàvorifécs  de 
Dieu  &:  des  Rovs  qui  le  craignent.  Mais  on  ne  peut  jamais  prétendre  qu’el- 
les foient  ncceflaircs , tandis  qu’on  les  peut  quitter  avec  honneur  ; & quand 
mefme  vous  pourriez  vous  maintemr  pat  vos  propres  forces  fins  le  fecours 
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d’aumiy,  vous  auriez  tousjonrs  tort  de  rcjcttcr  un  accominodcment.i  qui  1608» 
laillc  vofbrc  Religion , voftre  liberté , & vos  commerces  en  leur  entier. 

Apres  tout , au  lieu  que  vous  vous  amufez  à former  des  conje^tes  fur  ce 
qui  arrivera  apres  la  ircve  finie , dont  le  terme  eft  encore  bien  éloigné , ne 
devriez  vous  pas  piustofteonfiderer  les  dangers  de  la  guerre  qui  font  ü pro- 
ches ? 

II  feroit  difficile  d’exprimer  avec  combien  de  chaleur  cette  affaire  tur  Cttutfun 
agitée  dans  toutes  les  deliberations  ; cependant,  l’onfcmoir  chaque  ;our 
de  nouveaux  libelles,  c’eftàdire,  de  nouvelles  maficres  pour  fomenter  la  !•’ 
difcorde;  & ces efetits ne pardoimoient pas  mdme  aux. deux  Roys,,que 
l’on  taxoit  de  vouloir  fonder  fur  les  malhcurs  .de  la  Republique  quelques  , 
efperanccs  cachées.  Mais  le  principal  lâix  de  l’envie  tomboit  fut  Oldcii- 
bameveld , comme  fur  ccluy  que  l’on  faifoit.  pafl'er  pour  l’autheur  de  tontes  j,  Oimv . m 
ces  menées  1 & ion  authoritédemefutée  donnant  de  h jalouiieàceuatmicf-  0^  tn- 
mes  qui  efloicnt  beaucoup  au  dcffiisdeluy,  ilncfaut  pass’cdotuicriHcs 
pareils  avoient  de  la  peine  a le  foulfrir.  En  effet  il  fe  trouvh  dés  lors  tjucl- 
ques  lettres  qui  le  deilinoient  desja  à la  more  aifez  ouTcitcmcntd..C’«ft 
pourquoy,  dans  l’affcmblée  de  la  Hollande  r il  procéda,  hauteihenrqiic 
pourlcfcrviccdcâ  partie  il n’avoic jamais  redouté  l’indignationdcs.Crands, 
ny  fuy  les  dangers  qui  le  menaçoicnc , s’cdanc  tbusjouc&lcrcn  .allez  fortifié 
par  le -xcfmoigiu^c  que  luy  rendoit  là  confdctioèi  coniiredos  bruits  düresis 
ÜC/lcsfüccés  inopmez  : mais  quetnaintenant.  puis  qu’jLvayoitqu’fmeai- 
fairc aifez  epineufe  d’elle  mefme , fc  rendoit  de  plus  en  plus  fâfchculê;  par 
la  haine  qu’on  avoir  excitée  contre  luy,  fes  citoyens  luy/fcroicntpb^ir 
d’employer , dans  les  occafions  qu’ils  jugeroicnc  i les  plu$jimpbrtantcs! ,:  un 
Miniftrc  moins  envié.  En  achevant  ces  paiolcs  il  fe  retirait  de  l’afl'caiblco  i 
■ mais  l’on  envoya  vers  luy  quelques-uns  des principauif  delà  Republiquè,  ^ 
pour  le  prier  qu’aptes  l’avoir  julbu’icy  tousjoutsalfilléeilcfesfidclescani- 
fcils , il  ne  l’abandonnafl  pas  au  befoin.  Il  continua  doné  fâcharge  1 & ftô- 
vanc  fes  ptemietes  brifees , il  fit  fbnner  fi  haut  les  bien-faits  & l’authoritc  des  mrd 
deux  Roys  alliez , & teprefenta  fi  puiflàmment  le  Éiix  fi:  les  incoinmoditez  ^ ^ 
de  la  guerre , qu’il  eut  bicn-toft.  confirmé  dans  l’apptobatidri  d’une  trcvfc  imu  ami 
ceux  qui  balançoient  encore.  Il  renvetlâ  mefîne  Cua  aucùn  emportctrioril  '''”**“• 
toutes  les  invei^ves  dont  on  ufoit  contre  luy  avec  aifez  d'aigreur  j de  forte 
que,  malgré  la  longue  opiniaflreté  de  ccuxd’Amfterdanl',  il  attira  enfin 
toute  la  Hollande  dans  le  fentiment  que  les  cinq  autres  Provinces  avoient 
desja  embralfé.  La  feule  Zelande  y pour  fosintcrefls  particuliers  .,.' fi:  à la  la  faJi  2$. 
fufeitarion  du  Prince  Maurice , rejenant  tousjours  la  treve , fcrvoit  d'un 
nouvel  obflaclc  au  confentement  que  les  autres  y apportoienti  fitneyou- 
loit  pas  permettre  que  l’on  rccueiUiff  les  voix  pour  conclucre  la  publication  "ni. 
de  l’Edit  -,  fè  fondant  fur  quelques,  claufcs  du  tiaicté  d’Vcrecht,qui  portoient 
que  les  Provinces  ne  pourroienc  quittér  les  armes  fans  le  commun  confen- 
temerit  de  toutes  I fi:  que  quand  IcsadvisfcitrouTCToicnc  partagez,  la  den 
nicrcdeciiiondcperidroicdajugetncntdcsCIfdnvcTneurs.  ' 

Tous  les  autres  peuples  cdminençoienc  àfefàfchcr  r 6:  à dire  hautement 
qu’il  ne  s’agiffoic  plus  défaire  une  crevé , triais  bien  plustofbi.  dc  fçavoir  fi  la 
feule  Province  de  ’Zctahdc' donneroie  ta'  ioy.à  toutes  les  autres.  Néant- 
moins  parmydcs  emportcmcns'qutonfâilbitdeqaparotfhci,'lcsAmbaflii, 
durs  des  deux  Roys  inccrpolcccnc  Icurauchôrité,  firfcfêrviientdesplus 
puifËms  railbnncmcrisqu’ils  euûcut  encore  empbyez  > pour  eooaifncr -rets 
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leur  but , s’il  faut  parler  ainC , ceux  qui  ne  s’y  vouloicnt  pas  laiffei  con<luire. 
Le  Prcfidcnt  lanin  le  premier , apres  avoir  reprefcntc  des  lettres  dé  Henry 
addrcirccs  aux  Ellats , par  lefquelles  ce  Prince  approuvoit  & racifioit  tout 
ce  que  fon  MiniHre  pourroit  niire  bu  dire , commença  à loiiet  les  biens  de 
la  paix  J JSi  la  fageflc  de  ceux , qui  malgré  la  divcrlitc  de  Icun  fentimens,  s’c- 
floicnt  volontairement  fournis  à l’opinion  la  plus  falutairc  s en  fuitte  de 
quoy  eflant  tombe  fur  l’article  de  l’union  d’Vtrecht , il  en  parla  de  cette  for- 
u ?n[Jat  te  : le  n’entreprcns  pas , Meilleurs  > d’interpreter  vos  traînez  ou  vos  ordon- 
nanccs  : mais  le  fens  commun  fait  aifement  juger  que  la  claufe  dont  il  s’a- 
zdmÀm,  fai  git , prctcndoit  feulement  en  ce  tcmps-la  apporter  des  précautions  conne 
les  peuples  particuliers , qui  eulTcnt  voulu  rentrer  fous  l’obeiflàncc  de  Phi- 
' lippe  J & non  pas  conne  un  naine  honorable  Si  avantageux  à toute  la  Rc- 
|)ublique.  Que  fl  cette  claufe  peut  avoir  quelque  aune  fens  prejudiciable 
a l’avantage  general , il  faut  ou  l’abolir , ou  l’obmetnc  dans  la  prefente  oc- 
caflon  pour  ne  condderer  que  le  falut  de  l’Eflat  ; puis  qu’il  conuent  en  foy 
fcul  la  force  te  la  nuijeflc  de  toutes  les  autres  loix.  Car  entin , tandis  que 
vos  advis  eflant  divers,  les  uns  ont  autant  de  raifon  de  refiifer  le  jugement 
de  vos  Gouverneuts , que  les  aunes  de  rejener  le  confeil  des  Rois  vos  al- 
liez , que  peut  on  cfperet  flnon  la  naiflànce  de  deux  partis  contraires  en 
une  mcfme  République  i II  vous  rcflc , pour  prévenir  un  tel  malheur , ce 
feui  remede , que  le  moindre  nombre  obcïfTc  au  plus  grand.  Cette  nuxi- 
me  cfl  la  principale  qui  maintient  les  gouvememem  populaires , qu’on  ver- 
roit  bicn-tofl  tomber  fans  cet  ordre  ; fuivant  lequel  nous  voyons  aujourd'huy 
chez  les  SuifTcs , que  les  refolutions  de  la  plus  grande  partie  font  exécutées 
par  la  moindre , quand  mcfme  elle  les  aurait  desapprouvées.  N’a-t-on  pas 
Tcu  autrefois  les  Etoliens  te  les  peuples  de  l’Achaïe  ruinez  par  leurs  diflcn- 
r»'-'  fions,  parce  que  chaque  communauté  confideroit  fon  advantage  pardeu- 
lier,  & non  pas  le  bien  general  de  toutes  cnfcmble?  En  cfict,  la  trop  gran- 
de libené  cfl  un  chemin  qui  mené  à la  fervitude.  Mais  outre  ces  raifons , te 
afin  que  vous  ne  vous  abuficz  pas  vous  mcfmes  par  de  vaincs  cfpctanccs , Je 
vous  déclare  maintenant , fuivant  les  ordres  qui  m’en  ont  eflé  donnez , que 
le  Roy  mon  Maiflre  n’a  pas  tellement  befoin  de  vous , qu’il  foit  refolu  pour 
l’avenir  d’accorder  fbn  afliflance  à ceux  qui  mépriferont  fes  confcils.  Spen- 
>r  /«ferpour  le  Roy  d’Angleterre  parla  de  la  mcfme  forte  1 te  adjoûta  à fes  rai- 
fbns , qu’une  République  ou  les  privilèges  de  la  pluralité  des  voix  n’ont 
point  de  lieu,  cfl  fcmblablc  à cette  fille , que  les  anciens  autheurs  racontent 
avoir  eflé  dcfchircc  par  les  propres  mains  de  fes  amans  , tandis  qu’ils  fê 
battoient  à qui  l’aurait  en  mariage.  Il  reprefenta  aufli  avec  beaucoup  d’clo- 
quence  les  dommages  que  le  peuple  Romain  rcccut  autrefois  du  pouvoir 
qu’il  avoit  accordé  à fès  Tribuns,  de  s’oppofer  aux  ordonnances  du  Sénat. 

Les  AmbafTadeurs  confcilloient  cncotc.  aux  Confederez  d’ellablir  un 
certain  ordre  pour  l’avenir  touchant  l’impofition  & la  levée  des  tributs  ; te 
mcfme  ils  efloicnt  d’advis,  s’il.fc  trouvoit  dans  le  coms  de  la  République 
quelque  partie  gaflée,  ou  quelques  vices  dififunulez  penouit  la  guerre , qu’on 
y cmployafl  la  corrcâion , ann  que  ce  remede  fctvifl  à rendre  les  peuples 
plus  cflroittcmcnt  liez  cnfcmblc , fit  en  mefme  temps  plus  redoutables  â 
leurs  ennemis.  Quelques  citoyens  affez  confidcrablcs  donnoient  le  mefinc 
confcil  i te  difoient  davantage , que  fî  les  a&ircs  extraordinaires  le  celles 
qui  demandent  une  longue  deliberation , efloicnt  commifes  aux  affemblécs 
Provinciales  te  aux  Députez  des  naùoiu , candis  que  les  àfi^cs  ordinaires, 
i;  U U * . ^ ce,l- 
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& celles  qui  ne  pennettent  pas  de  confulter  long-temps , feroient  admini- 
ftrees  par  le  Sénat  & par  les  Gouverneurs,  dont  le  loin  vciUeroit  fur  tout 
le  corps  plustoll  que  fur  les  nienibres  de  la  République , cette  forte  de  gou- 
vernement fetoit  la  plus  excellente.  Mais  il  n’eftoit  pas  facile  de  changer 
une  coulhime  fuivic  vingt  ans  durant  avec  un  allez  bon  fuccés.  Ainli  ceux 
qui  avoient  intercll  nue  les  choies  demeurafl'ent  tousjours  enunmcfme 
cftat , furent  creus  j de  peur  qu'en  un  temps  où  il  s’agill'oit  de  conclurre  la 
treve,  une  adaire  ne  le  trouvait  embarrallée  par  une  autre. 

Cette  année , dont  le  temps  n’avoit  elle  employé  qu’à  des  contedations, 
clloit  presque  finie  ; & le  bruit  couroit  que  l’Êfpagnol  mefme  ne  vouloir 
pas  approuver  la  treve  projettée  par  les  Amballàdeurs.  En  effet  Richardot 
cfcrivit  au  Prefident  lanin , que  Philippe  fc  tendoit  allez  diflicile  : mais  ce 
Miniflre  en  attnbuoit  la  faute  au  Roy  d’Angleterre  ; parce  que  celuy-cy 
avoir  donné  quelque  efperance  à l’Efpagnol,  qu’on  ne  teroit  aucune  men- 
tion de  liberté  en  traittant  ; & parmy  Tes  Confederez  la  douceur  du  repos 
en  avoir  tellement  charmé  quelques-uns , qu’on  pouvoir  bien  les  juger  ca- 
pables de  fouft'rir  un  traitté  de  cette  nature  i toutefois  il  s’en  trouva  à:  plus 
gcncreux  qui  s’oppoferent  à cette  mollcllc.  Cependant  les  Amballàdeurs 
des  deux  Roys  envoyèrent  vers  les  Archiilucs , pour  fçavoir  fi  l’on  devoir 
attendre  quelque  bon  fuccés  de  l’adairc  qu’ils  avoient  commencé  depuis 
peu  à negotier  avec  leurs  Minilltcs  : fie  les  Archiducs  ayant  Élit  refponfc, 
que  non  feulement  les  Minillrcs  n’avoient  agy  que  par  le  commandement 
de  leurs  MaiUres , mais  que  les  Maiflrcs  mclmes  avoient  teceu  du  Roy  d’E- 
fjjagnc  toute  forte  de  pouvoir  j les  Ambalfadeurs  firent  fçavoir  toutes  ces 
choies  aux  Eflats , & les  prièrent  que  la  furfcance  d’armes , qui  s’en  alloit 
finir , fiill  prolongée  pour  un  mois  , fous  l’cfpcrance  d’un  traitté  t leur  dé- 
clarant neantmoins  qu’aptes  les  conditions  qui  leur  avoient  cité  propofées, 
ils  n’en  dévoient  pas  attendre  d’autres  i excepté  qu’on  tafeheroit  de  faire 
en  forte  que  le  temps  de  la  treve  dutall  plus  de  Icpt  ans , que  le  commer- 
ce des  Indes  s’excrçall  plustoft  pailiblemcnt  qu’à  force  d’armes. 

Cependant  comme  chacun  fçavoit  alfez  qu’on  ne  manqueroit  pas  au- 
près de  Philippe  de  trouver  des  gens  pallionnez  ou  pour  la  guerre , ou  pour 
la  gloire  de  leur  nation , qui  voudraient  ccnlurer  les  paroles  qu’on  preten- 
doit  employer  fur  le  fujet  de  la  libcné  des  Provinces  Vnies  j principale- 
ment lors  que  ces  peuples  le  refervoient  tousjours  les  Indes  fins  admettre 
aucune  condition  advantageufe  aux  Romaniltes,  les  Archiducs  envoyè- 
rent en  Efpagnc  Inigo , Prcllrc  Efpagnol  à Bruxelle , forty  de  noble  fa- 
mille , Confelfeut  d’Albert , fie  (comme  il  arrive  presque  tousjours)  l’un  de 
Tes  principaux  fie  plus  intimes  Confcillers.  Ce  Perc  Inigo  avoir  ordre  de  fai- 
re voir  au  Confeil  d’Efpagne , que -la  treve  en  quellion  apporteroit  de  gran- 
des commoditez  aux  ports  de  Flandre,  dont  l’accès  demeurait  interdit 
pendant  la  guerre  i fie  que  cette  mefme  treve  pourroit  aulli  beaucoup  cllen- 
dre  la  Religion  Romaine , lors  que  les  anciennes  inimitiez  auroient  com- 
mencé à fc  modérer  parmy  des  peuples  extrêmement  avides  des  nouveau- 
tez,  fie  qui  s’accordoientdcsja  alfez  mal  cnfemble  fur  le  Élit  de  la  Religion. 
Que  les  paroles  pleines  d’ambiguité  fie  d’embarras , qui  dévoient  exprimer 
la  prétendue  liberté  de  la  République,  n’clloicnt  pas  tort  à craindre  ; fie  que 
non  feulement  les  Ambalfadeurs  des  deux  Roys  avoient  allcurc  qu’elles  n’o- 
ftoient  rien  à la  Couronne  d’Efpagnc  ) mais  que  quelques-uns  mclnics  des 
Confederez  avoicnt.tclmoigné  en  s’en  raillant , qu’ils  les  jugeoient  tres-in- 
utiles.  Pour 
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ifioS.  Pour  faire  rciiflir  le  nouveau  foin  des  Archiducs,  malgré  les  obdaclcs 
h Du  il  que  quelques-uns  rafehoient  d’y  apporrer , le  Duc  de  Lemre  donn4  un 
Lermt  grand  Doids  à toutcs  CCS  taifoiis.  Il  cftoit  pour  lors  en  une  li  puillântc  fa- 
MX  TAtfm  veur  auprès  de  Philippe,  quil  diipoloit  non  iculcmcnt  de  toute  la  cour , 
à'i-  jg  (Q„5  iç5  confcils  de  ce  Prince  i & comme  il  fçavoit  parfiit- 

rement  bien  conduire  là  haute  fortune  pcmlanr  la  paix , c^ui  en  avoir  elle  la 
fourcc,  il  craignoir  au  contraire  que  fes  rivaux  ne  s’clevaflcnt  au  defllis  de 
luv,  par  les  beaux  exploits  qu’ils  pourtoient  achever  durant  la  guerre. 
fhü^  frm-  Cette  année  Philippe  Guillaume , frcreaifné  du  Prince  Maurice,  vint 
en  Hollande  pour  la  première  fois  j & comme  durant  la  guerre  il  avoir 
tousjours  demeure  ailleurs , ü voulut  maintenant  ufer  du  droit  de  la  trêve 
commun  à tous.  Il  prenoit  pour  prétexte  de  fa  venue , l’intereft  qu’il  avoir 
de  faire  en  forte , que  par  le  traitte  l’on  conclud  quelque  choie  à Ion  avan- 
tage particulier  ; & mefmc , qu’ayant  l’honneur  par  fon  mariage  d’eftre  al- 
lie avec  la  France , il  pourroit , en  prcfencc  des  Ambafl'adeurs  de  cette 
Couronne , terminer  plus  favorablement  les  dilferens  qu’il  avoir  avec  lès 
frères  touchant  la  fucceflion  du  défunt  Prince  d’Orange  leur  pere.  Mais 
quelques-uns  donnoient  une  autre  interprétation  à fon  voyage  ■,  comme  s’il 
mil  venu  principalement  pour  loiicr  la  paix , contre  les  intentions  de  fon 
n rmuiiitU  frcrc  le  Prince  Maurice.  Par  fon  cntrcmife  Emanuel  de  Portugal , contre 
avec  qui  Maurice  elloit  fafchc , ainli  que  nous  avons  dit  ailleurs , à caufe  du  ma- 
* riage  de  leur  fœur,  fût  réconcilié  avec  toute  la  mailbn  de  Nallau. 

11  ne  fe  lit  aucun  exploit  de  guerre  durant  cette  année;  excepté  qu’aux 
environs  d’Atdenhourg  quelques  foldats  du  party  d’Albcn , qui  rafehoient 
de  fui  prendre  le  bellial  des  habitant  de  cette  place , furent  taillez  en  piè- 
ces. D’un  autre  collé  la  cavalerie  Confédérée  avant  fait  quelques  coutfes 
allez  infolentes  fur  les  terres  d’Alemagne , quelques-uns  des  liens  en  forent 
punis  1 car  comme  ils  palToient  la  nuit  allez  éloignez  de  leur  gros , on  en- 
voya contre  eux  des  foldats  de  la  garnifon  de  Rhinbcrk , qui  les  défirent , fie 
tuèrent  entre  autres  Adolphe  de  Nallau , jeune  Seigneur  extrêmement 
/M.  * courageux,  mais  qui  donnoit  trop  de  Uccncc  à fes  foldats.  Ncantmoinsla 
joyc  des  vidorieux  ne  dura  guère  ; fie  les  cavaliers  Hollandois  s’clbant  allcm- 
blcz  de  toutes  pans,  vangerent  cette  défaite  par  une  plus  grande. 

Ce  fut  aullî  durant  la  prefente  année,  que  la  futicance  d’.irmcs  ayant  à 
peine  cllé  accordée , la  République  Confédérée  vid  éclorrc  les  femenccs 
d’un  mal  allez  à craindre , fie  qui  ne  demeura  caché , dans  fes  comraence- 
mens,  que  pour  accroiftre  fes  forces  peu  àpeu  6:  éclattcràTiinpiourvcu. 
DijiurUi  tM  Dans  TVniverlité  de  Leyden  deux  hommes  cxccUens  en  fçavoit , l’un  nom- 
mé  Gomarus , fie  l’autre  Arminius , cnlèignoient  la  Théologie  ; fiecepre- 
atmum  cr  mier  foûtenoit  que  Dieu  avoir  arrcllé , par  une  ordormancc  éternelle , quels 
hommes  dévoient  élire  fauvez  , fie  quels  autres  dévoient  fe  perdre , que  cet 
^ arrcll  atriroit  les  uns  dans  le  chemin  de  la  pieté , fi:  empclchoit , aptes  les 
y avoir  attirez,  qu’ils  ne  s’en  égaraflent,  tairdis  qu'il  latllbit  les  autres  em- 
bourbez , s’il  faut  ainli  dire , foit  dans  le  vice  commun  à toute  la  nature  hu- 
maine , foit  dans  leurs  propres  crimes.  Atmiirius  difoit  au  contraire , que 
comme  Dieu  elloit  un  juge  trcs-jullc , il  cAoit  un  Pere  ttes.bon.  Qu’il  fiu- 
foit  ce  difccmemcnt  entre  les  coupables , que  ceux  qui  fe  repentoient  de 
leurs  fautes  mettant  leur  confiance  en  lefus  Chrift , obtcnoicntlcurgracc 
fie  la  vie , au  heu  que  les  rebelles  recevoient  leur  chafliment.  Que  c’eftoit 
une  choie  extrêmement  agréable  à Dieu , que  cous  le  rcnuAcnt  dans  le  bon 
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chemin, &:  que  Tnyanc  retrouve, ils  ne  le  quittalleiit  jamais,quc  neantmoins  il  i dofJi 
n’y  avoir  point  de  neceflité  qui  forçait  ny  lesuns  ny  les  autres.Dans  les  attain- 
tes  que  CCS  deux  Protcflctirs  s’entredonnoient , Arminius  aceufoit  l’autre 
d’attribuer  à Dieu  la  caufe  du  péché  des  hommes;  &:  loùtenoit  queceDo- 
âcur  par  le  moyen  d’une  cfpccc  de  dcllinéc  qu’il  vouloir  intfoduirc,  ren- 
■doii  nos  aines  comme  immobiles  : & Gomarus  réciproquement  blâmoit 
ccluv-cy,  d’infpirer  dans  l’elprit  humain  une  arrogance  encore  plus  gran- 
de que  celle  où  les  Romaniftes  l’avoicnt  desja  jette  ; & de  ne  vouloir  pas  ■* 

que  ceux  qui  pofledoient  la  plus  grande  de  toutes  les  richdl'cs , c’eft  à dire , 
une  amc  bien  née,  en  dcmciiraflént  redevables  à Dieu  fcul. 

Ceux  qui  conlîdcrcront  bien  les  anciens  autheurs , trouveront  que  le 
fentiment  des  premiers  Chreftiens  attribuoit  à l’homme  une  certaine  puif-  emformctHX 
fance  libre,  tant  pour  recevoir  la  doélrine  que  pour  la  conferver  ; d’où  ils  in- 
fcroicntrcquitc  des  rccompcnfcs  &:  des  fupplices.  Neantmoins  ils  ne  laif-  chnfim. 
(oient  pas  de  r’apporter  toutes  chofes  à la  bonté  de  Dieu  ; & de  croire  que 
non  feulement  c’eftoit  par  elle  que  les  femences  du  lâlut  parvenoient 
jufqu’à  nous , mais  que  davantage , nous  avions  incedamment  befoin  de  fon 
alliftancc  particulière  dans  nos  dangers.  Saine  Augultin  avoit  auflî  cité  de  s.  Aiêinfim 
cette  opinion  ; mais  depuis  qu’il  eut  eu  ptilé  avec  Pelage  &:  fes  (cétateuts , * 
s’eltant  kiilTé  emporter  a la  chaleur  de  cette  difpute , il  ne  voulut  plus  ad- 
mettre  le  nom  de  la  liberté  qu’en  la  fàifant  dépendre  de  quelques  arrells 
étemels  qui  fembloient  dcltnùre  fa  puiffancc  : toutefois  cet  autre  fentiment 
plus  ancien  & moins  raffiné  fe  conferva  chez  les  Grecs  & dans  l’Afie  : mais 
dans  les  pais  de  l’Occident  la  haute  réputation  de  S.  Augultin  attira  beau-  l'îwi  » «- 
coup  de  monde  à la  fuitte  de  fes  opinioits , fe  trouvant  neantmoins  dans  la 
France  & ailleurs  des  perfonnes  qui  ne  les  apptouvoient  pas.  /“ 

En  ces  derniers  liecles , comme  il  n’y  avoir  point  de  maiftre  dans  les  éco- 
les qui  fort  (î  univerfellement  fuivy  que  S.  Augudin , s’eflant  forme  plufeurs 
difputes  entre  les  Religieux  des  deux  règles  que  l’on  nomme  de  S.  Fran-  cntmirih 
çois  & de  S. Dominique  , pour  fçavoir  quel  cftoit  le  véritable  fens  de  m 
cetautheur,  & par  quelle  addrefle  on  pourroit  accorder  dans  fes  écrits 
beaucoup  de  chofes  qui  fembloient  le  contredire  : les  plus  doéfes  d’entre 
les  lefuites  travaillèrent  avec  une  fubtilité  allez  exaclc  à dénouer  toutes  ces 
difficultez  ; mais  pour  cette  caufe  ayant  elle  aceufez  à Rome , ils  n’cvitc- 
rent  qu’à  peine  leur  condemnation.  Cependant  Luther  chef  des  Protc- 
ftans , forty  d’un  monaftere  où  l’on  fuivoit  les  fentimens  de  S.  Auguftin 
ainfi  que  fi  règle , s’eftant  fervy  d’une  partie  des  écrits  de  fon  maiftre,  com- 
mença à détruire  le  nom  de  la  liberté  que  S.  Auguftin  n’avoit  pas  encore 
aboly  : mais  cette  entreprife  fembla  li  infuppottable  à Erafme , qu’encorc  Ofkim  lU 
qu’il  euft  approuve , ou  pour  le  moins  lailTé  pafTer  fous  le  f lencc , toutes  les 
autres  opinions  de  Luther , il  fe  banda  contre  celle- cy.  Et  la  force  de  fes 
raifons  toucha  tellement  l’cfpritde  Philippe  Mclanchthon  , alTocié  de  Lu- 
ther , que  non  content  d’avoir  changé  ce  que  fon  college  avoir  eferit  fur 
cette  matière , il  perfuada  auffi  aux  Luthériens , &r , comme  quelques  uns 
croyent , à Luther  mefme , de  fe  detfaire  de  ces  fentimens  rigoureux  qui 
ne  vouloient  rien  accorder  à la  liberté  : quoy,  qu’à  dire  le  vray,  ces  gens  icv 
en  fe  déclarant  contre  clle/ufîcnt  plus-tofl  ennemis  du  nom  que  de  la  choie 
md'mc.  , 

Bien-toft  apres , Calvin  chef  d’une  autre  fecle  de  Proteftans , s’eftant 
rendu  partilàn  des  premiers  dogmes  que  Luther  avoir  débitez  fur  ce  fuj  et 
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de  1.1  liberté , les  appuva  par  de  nouveaux  argumens,  aufquels  il  adjoufla 
cette  propofition , où  .S.  Auguftin  n’avoit  jamais  touche , que  la  foy  vérita- 
ble &:  falutaire  clloit  une  chofe  que  l’on  conlervoit  tousjours,  lins  la  pouvoir 
perdre  depuis  qu’on  l’avoit  une  lois  acquil'e  -,  & qu’ainli  ceux  qui  fentoicnc 
cette  fbv  gravée  dans  leurs  cœurs , eftoient  desja  allurcz  en  cette  vie  de  leur 
béatitude  pour  l’autre  : toutefois  il  ne  nioit  pas  que  cependant  ils  ne  tûflenc 
capables  de  tomber  dans  toutes  fortes  de  fautes , quelques  énormes  qu’elles 
pùflcnt  eftte. 

La  rigueur  de  ces  dogmes  de  Calvin  fut  augmentée  à Geneve  par  Beze  ; 
& en  Alemagne  par  Zanchius,  Vrfin , & Pifeafor , qui  s’emportoient  qucl- 
quefoisjufqu’àenfeignerquelaneceflitc  mefme  de  pccher  proccdoit  de  la 
caufe  première  ; quoy  que  tous  les  precedens  Doéleurs  euHent  foigneulc- 
ment  évité  cette  propofition.  Audi  donna-t-elle  un  ample  fujet  aux  Lu- 
thériens d’aceufer  les  Calviniftes  : outre  que  le  point  de  l’Euchariltie  fie 
naiftrc  encore  plufieurs  difputcs  entre  les  partifans  de  ces  deux  feéles. 

Lors  que  les  Confederez  commencèrent  à changer  de  Religion , quo^ 
qu’ils  ne  fuflent  pas  bien  d’accord  enfcmble  couchant  les  articles  de  leur 
croyance  ; neantmoins  comme  ils  n’avoient  pas  du  remps  de  relie  pour  dis- 
puter de  ces  marieres , les  uns  & les  autres  s’entrc-foulFroient  aifémenc 
fous  d’egales  conditions  : nuis  depuis  que  plufieurs  jeunes  gens , qui  aprci 
avoir  fait  leurs  études  fous  les  Duâeurs  de  Geneve , de  Heidelberg , & de 
NalTau , eftoient  employez  à la  direélion  des  Eglifes  Confédérées , com- 
mencèrent à compofer  un  nombre  confiderable , ils  creurent  avoir  une  oc- 
cafion  favorable  de  changer  en  loix  les  leçons  qui  leur  avoient  ellé  don- 
nées : & dans  ce  delTein  ils  vouloienç  que  tous  ceux  qui  feroient  profelfion 
d’un  lèntiment  contraire  au  leur , demcuralTcnt  exclus  de  l’impetration  des 
charges  Ecclefiaftiques , & mefme  privez  de  celles  qu’ils  polTederoicnt 
dcsja.  Pour  railôn  de  quoy  ceux-cy  failbienr  fouvenr  des  plaintes  aux  Eftats  ; 
foùtenant  que  leurs  dogmes  eftoient  les  mefines  qui  avoient  auparavant 
efté  enfeignez  en  public  avec  toute  forte  de  feureté,  par  Anaftafe  de  Velau , 
dans  la  Gucldre  ; par  Gellius  Snceanus , dans  la  Friic  j par  Hubcmis  dans 
lepaïsd’Vtrccht;  ScparHiltam,  Clément  de  Mars,  Herman  Herbert , 
& plufieurs  autres,  dans  la  Hollande  & dans  la  Zelande.  Et  ce  fût  en  fuictc 
de  tout  cccy  que  les  deux  Profefleurs  dont  j’ay  desja  parlé , Gomarus  & Ar- 
minius,  entreprirent  dans  l’Vniverfité  melme  de  Leyden , d’eftablir  cha- 
cun de  la  part  les  propres  opinions , & de  deftruire  celles  de  fon  adverlâire. 

Cependant  la  dillénfion  des  Maiftres  fe  rendoit  contagieufe  dans  l’efpric 
de  leurs  Elcoliers  ; & les  Miniftres  de  la  Hollande  eftoient  desja  conviez 
de  prendre  party  ; c’eft  pourquoy  les  Eftats  voulant  preyenir  les  confequen- 
ces  de  ce  nouveau  mal , donnèrent  ordre  aux  luges  de  la  Cour  Souveraine 
d'entendre  parler  ces  deux  Profefleurs.  Mais  enfin  apres  une  longue  difpu- 
te  , on  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  fupprimer  les  mémoi- 
res de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafl'e  dans  leur  conférence  : ce  qui  n’cmpcfcha 
pas  que  les  opinions  de  l’un  & de  l’autre  n’augmentaflent  leur  crédit , cha- 
cune de  fon  collé  -,  & presque  tous  les  Magillrats  embraflerent  celle  d’Ar- 
minius  comme  la  plus  populaire  : au  heu  que  les  Miniftres  fit  les  autres  gens 
de  Religion  s’atucherent  à celle  de  Gomarus,  comme  à b plus  univcrlclle- 
ment  receuc.  , 

Ce  different  en  caufa  un  autre;  fur  ce  que  les  Arminiens  pretendoient 
que  le  jugement  des  aftaires  de  Religion  fiùfoit  panie  du  gouvernement 
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politique  : les  Gtomarilks,  au  contraire,  foûtenant  que  les  matières  (Je  Rc-  1608. 
ligion  ne  fc  dévoient  agiter  que  dans  les  afTemblées  EccleliafJiqucs. 

Outre  tout  cecy  , par  le  meyen  de  deux  petits  livres , dont  l’un  traitteit 
de  la  manière  d’inftniire  lajcunencàlapietcluivancrufagcdu  Palarinati 
l’autre  ayant  efte  compofé  di-s  le  temps  que  l’Efpagnol  eftoit  encore  fou- 
verain  des  Provinces  Vnies,  pour  luy  rendre  compte  de  la  Profeflion  des 
Eglilcs  Reformées , on  vid  naiftre  de  nouveaux  fujets  de  contcflacion.  Car 
comme  un  peu  auparavant  on  avoit  demande  que  les  Miuiftres  de  Reli- 
gion des  fept  Provinces  fc  pùflcnt  aflembler , & que  les  Eftats  s’efioient  ac- 
cordez à cette  demande , a la  charge  que  dans  l’aifcmblée  on  cxamincroit 
ces  deux  livres  par  la  S.  Efcriturc  ; les  partifans  de  Gomarus  attribuoienc 
cette  demiere  ptopoütion  aux  menées  des  Arminiens.  Et  en  mefmc  temps 
qu’ils  aceufoient  leurs  adverJaires , de  vouloir  dans  l’examen  de  ces  deux  li- 
vres donner  une  cfpece  de  lignai  à plulieurs  perfonnes  qui  ne  cherchoient 
que  les  occadons  de  broüillcr , ils  loüoicnt  de  leur  part  cette  coulhime  eUa- 
blie  par  pludeurs  (lecles , de  ne  changer  jamais  lans  de  trcs^puillàmes  rai- 
fons  ce  qui  avoit  une  fois  cfté  approuve  univcrfcllemcnt  ; pat  ce  que  ces  for- 
tes de  changemens  ne  fcrvoicnt  qu’à  rompre  les  liens  du  coni'cntemcnt  pu- 
blic, &;  à partager  les  âmes  de  la  populace.  De  fonc  qu’ils  tcnoicnt  pour 
une  chofc  tres-injufte  & tres-dangereufc  d’admettre  qui  que  ce  fort  ilans  les 
charges  de  la  Religion , s’il  ne  donnoit  auparavant  l'on  aJvcu  à tout  le  con- 
tenu de  ces  deux  livres.  Au  contraire  les  Arminiens  difoient , qu’il  n’ertoit 
pas  dertendu  de  douter  des  écrits  des  hommes  : que  la  matière  tres-impor- 
tante  dont  il  s’agill'oit  n’avoit  jamais  cfté  légitimement  décidée-  : non  fcu-  • 

lement  parce  que  le  commencement  des  chofcs  de  cette  nature  crt  pres- 
que tousjoûrs  accompagné  de  précipitation  ; mais  aurti  parce  que  pour  lors 
les  principaux  Adminirttatcurs  de  la  République  ne  s’attachoient  qu’aux 
affaires  de  la  guerre.'  IointquecefcroitlcmcillairpKnirlaChrefticntc,dc  . ' 
n’admettre  que  le  moins  qu’il  fe  pourroit  de  ces  fortes  de  libelles , ou  de 
n’en  admettre  point  du  tout.  Et  mefmc  il  parut  environ  ce  temps  dans  la 
ville  de  Goude , un  petit  livre  qui  contenoit  en  peu  de  difcours  tous  les  ar-  - 1 _ 

ticlcs  que  la  foy  obligeoit  de  croire  ; lâns  qu’il  y euft  d’autres  paroles  em- 
ployées que  celles  dont  la  .Sainte  Efcriturc  fc  fctvoit.  Mais  il  fc  trouva  in- 
continent dans  le  patty  des  Gomariftes  des  gens  qui  dctcftctcnt  publique- 
ment cette  invention.  11  n’y  a point  d’opinion  (difoient  ils)  quelque  horri- 
ble & quelque  monftrucufc  qu’elle  puifle  eftrc , qui  ne  fc  trouve  cachée  fous 
ces  paroles.  11  crt  vray  que  dans  la  nairtàncc  du  Chrirtianirtnc  la  limplicitc 
luy  fut  bicn-feante , parce  que  les  maux  crtant  encore  inconnus , n’avoient 
pas  befoin  de  remèdes.  Mais  comme  bien-tort  apres  chacque  âge  eut  en- 
fanté plulieurs  erreurs , cela  fut  caufe  que  l’on  trouva  de  nouvelles  façons 
de  parler , pour  alTaillir  julqucs  dans  leurs  forts  deux  qui  avoient  abandonne 
le  droit  chemin.  C’eft  ainiî  que  parloient  les  Gomarirtes  ; & dans  la  mau- 
vaifc  intelligence  qui  regnoit  entre  eux  &:  les  Arminiens,  ce  que  ceux-cy 
nommoient  cfclavagc , eftoit  nommé  paix  par  les  autres  ; quidonnoient 
aufti  le  nom  de  broiiillcrics  &;  de  confojion  d’affaires  à ce  que  ceux-cy  nom- 
moient liberté.  De  forte  que  fous  les  tiltres  fpccicux  dont  on  fc  fctvoit  de 
part  &:  d’autre  , la  difcordc  des  deux  feéles  s’augmentoit  de  plus  en  plus , 
pour  fournir  quelque  jour  des  prétextes  à de  trcs-cruclles  inimiticz.  UtiMfn 

Matelif  retourna  des  Indes  Oricntalcs,où  il  avoit  acquis  de  grands  avan-  4,,  onm*. 
tages  ; &:  très  aft'urement  tes  heureux  progrès  furent  caufe  que  les  Efpagnols  *" 
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1 «o8.  ne  voulurent  pas  foûmcttrc  la  navigation  des  Indes  à la  dccifion  des  armes. 
11  cftoit  prty  de  Hollande  trois  ans  & trois  mois  auparavant  -,  &:  lors  de  fbn 
départ  le  Printcm^is  cftoit  desja  trop  avancé  pour  luy  permettre  d’éviter 
de  certains  vents  du  Midy , dont  la  violence  le  rend  tous  les  ans  C furiculê 
fous  l’Equateur , qu’elle  pouffe  tous  les  vailléaux  contre  les  rivages  de  l’Afri- 
que. Les  ordres  qu’il  avoir  receus  pour  la^erre  eftoient  en  grand  nombre 
& tres-importans  j mais  les  matelots  refufoient  de  les  exécuter , murmu- 
rant entre  eux  qu’ils  n’eftoient  pas  obligez  d’exercer  les  fondions  militai- 
res. Toutefois  le  General  de  la  flotte,  allez  porté  de  foy-méfme  à la  recher- 
che de  la  gloire , yporA  auflî  les  autres  Chefs,  par  l’efperance  qu’il  leur 
. donnoit  de  partager  fes  louanges  avec  eux:  mais  quant  aux  efprits  du  com- 

mun, il  l'c  forvit  principalement  de  l’amorce  du  butin , pour  les  anirer  à fon 
but,  foit  en  leur  faifant  a tous  enfemble  des  harangues  publiques , foit  en  les 
entretenant  chacun  en  particulier  par  des  remonftrances  proportionnées  à 
l’humeur  & au  genie  tant  des  uns  que  des  autres.  Lors  que  la  flone  fiit  arri- 
vée aux  Indes , elle  prit  d’abbord  quelques  vaiffeaux , dont  les  uns  appar- 
tenoient  en  propre  aux  Portugais  j 6c  les  autres  leur  preftoient  aUlfiance 
pour  le  trafic  : mais  ceux  qui  le  trouvoient  appartenir  aux  Barbares  leur  fu- 
rent renvoyez  gratuitement  : afin  que  cette  nouvelle  faveur  gagnait  de  plus 
en  plus  la  bicn-veuillance  de  tous  ces  peuples.  Sur  la  pointe  gauche  du  gol- 
phe  du  Gange  on  rencontre  la  ville  de  Malacca , du  collé  où  une  partie  des 
Indes  fc  voit  défendue  par  la  grande  Ifle  de  Sumatra  qui  eft  au  devant,  fepa- 
rée  de  la  terre  ferme  par  le  moyen  d’un  détroit  que  l’on  nomme  Cincapu- 
ra;  le  Roy  aume  de  Ihor  n’eft  pas  loin  de  là,&:  mcline  fes  Rois  avoient  accou- 
Itumé  autrefois  de  commander  à celuy  de  Malacca  : mais  depuis  que  les 
Portugais  furent  venus  en  ces  climats , citant  invitez  par  fa  fituation  à s’en 
rendre  maiftres , ils  y avoient  conitruit  une  citadelle  fur  une  cmincnce , 
alentour  de  laquelle  ils  avoient  enfermé  d’une  muraûle  quarree  l’efpace 
qu’ils  avoient  jugé  ncceflaire  pour  baftir  des  maifons.  On  avoir  aufli  com- 
mencé peu  à peu  à habiter  hors  de  cet  enclos , 6c  principalement  au  delà 
de  larivierequicltàmain  droittc;  les  baltimcns  de  ce  lieu  citant,  ainli 
que  les  prcccdens , enfermez  d’une  muraille,  du  colté  qui  regardoit  le  ri- 
vage. 'Tout  cccy  fut  caufe  que  les  Princes  de  Ihor  conferverent  du  dcpuuî 
contre  l’Efpagnol  une  haine  irréconciliable  , qui  donna  nailfance  à 
l’union  que  les  Hollandois  contraflcrcnt  avec  eux. 

En  ce  temps, 'quatre  frères  regnoient  dans  le  Royaume  de  Ihor  ; l’un 
dcfquels  nommé  landcpatuan , eltoit  le  plus  confiderable  pour  l’cftenduc 
de  fon  empire  : mais  Sabrang  eltoit  le  plus  renommé  pour  fon  cfprit  & pour 
fon  indultric  ; s’appliquant  avec  beaucoup  de  vigilance  à maintenir  &;  ac- 
croiltre  fon  Eltat , malgré  la  coultumc  des  Rois  Indiens , qui  ne  s’addon- 
nent  qu’à  l’amour  & à la  bonne  chcrc,  avant  plustolt  foin  du  plaillr  prefent , 
que  de  l’utilité  future.  Cependant  Matclif,pour  alTiegcr  Malacca,avoit  plus 
de  courage  que  de  forces  ; car  la  ville  6c  la  citadelle  ayant  pour  Gouverneur 
André  Furtado,  excellent  chef  de  guerre,  il  avoir  fous  luy  près  de  trois 
mil  hommes  j toutefois  la  plus  part  eftoient  Indiens  : parce  qu’un  bon 
nombre  de  Portugais  fervoit  d’elcorte  aux  navires  que  l’on  avoir  envoyez 
en  la  Chine.  La  flotte  Hollandoifo  n’eftoit  compofée  que  d’onze  navires  6C 
de  quatorze  cens  hommes  : mais  le  General , dcfirant  augmenter  les  for- 
ces, obtint  du  fccours  des  Roys  de  Ihor  par  le  moyen  d’un  traictc  qu’il  fit 
■ avec  eux  j portant  que  la  ville  afliegée  appartiendroit  aux  Hollandois,&  fon 
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territoire  à ceux  de  Ihor , le  partage  du  butin  devant  eftreégal  entre  les  uns 
& les  autres.  L’on  attaqua  les  ennemis  premièrement  par  des  mousqueta- 
des , qui  fiircnt  tirées  tant  des  navires  que  de  plulicurs  petites  Ifles  (ituées  au 
devant  de  la  ville  : en  fuitte  de  quoy  les  aiUegcans  fc  campèrent  fut  le  riva- 
ge qui  couvre  fon  colle  droit  ; mais  les  alliegez  avant  abandonné  avec  aflez 
de  précipitation  le  fàuxbourg  qui  cft  au  delà  de  la  rivière , quoy  qu’il  fuft 
aifé  à défendre , & rompu  le  pont  i toute  leur  rcliftance  fut  reduitte  à la 
defenfe  de  la  citadelle  &:  de  fes  dehors  : de  forte  que  les  Hollandois  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à drcfl'cr  un  autre  pont  lur  la  riviere , & à le  fai- 
lir  d’un  monaftere  bafty  fur  un  tertre  ; & mefme  ils  gagnèrent  peu  de 
temps  xipres  l’autre  codé  de  la  mer.  En  fuitte  de  quoy  MateÜf  fit  aufli 
conliruire  des  forts  aux  endroits  qu’il  jugea  luy  eftre  commodes  ; & ruina  à 
coups  de  canon  un  boulevard  que  Eurtadoavoitadjoudc  à la  citadelle  peu 
de  temps  auparavant.  Mais  parce  que  la  terre  ÇDUte  couvene  de  marécages 
n’eftoit  pas  favorable  au  travail  des  pionniers , Matclif  fit  advancer  contre 
la  citadelle  de  petites  tours  de  bois,  remplies  de  terr^  &z  de  fafeines , s’eftant 
trouve , de  fortune , dans  les  lieux  d’alentour  une  grande  quantité  de  ver- 
Çers,  qui  luy  donnèrent  moyen  de  produire  à ces  peuples  barbares  quelque 
échantillon  des  artifices  militaires  qu’on  fçavoit  praniquer  dans  les  Pro- 
vinces Confédérées.  Il  feroit  difficile  de  s’imaginer  combien  le  fccours , 
que  les  Rois  de  Ihor  St  les  autres  Princes  voilins  avoient  envoyé , fiit  peu 
advantageux  : car  premièrement  ils  ne  fournirent  point  le  nombre  d’hom- 
mes qu’ils  avoient  promis  ; & leurs  foldats  manquoient  auffi  bien  d’obeif- 
fance  St  de  courage  que  d’cxpericnce  pour  la  guerre  : de  forte  que  non  feu- 
lement les  fortics  de  l’enncmy , mais  auffi  fes  mousquetades  leur  fiiifoient 
à tout  moment  abandonner  leurs  corps  de  garde  St  leurs  fentinelles.  Ce 
qui  jullifia  clairement,  que  les  Portugais , chez  ces  nations , avoient  plus- 
toft  trouvé  à butiner  qu’à  combattre.  Cependant  les  Hollandois  ayant  fur 
les  bras  tout  le  faix  de  cette  guerre,  fo  voyoient  diminuer  de  jour  en  jour, 
tant  par  les  rencontres  inopinées  que  par  le  travail  exceffif  s & mefme  par 
les  incommoditez  que  les  pluyes  noétumes  leur  apportoient.  Ainfi  n’eftant 
pas  vr.ry-femblable  quedes  alliegez  pùllcnt  eftre  forcez  par  les  affiegeans , 
dont  le  nqmbre  eftoit  de  be.aucoup  au  dcifous  du  leur,  ne  mettoient  plus 
leur  çfperance  que  dans  le  dellcin  d’affamer  l’cnncmy  avec  le  temps  : mais 
apres  avoir  poulie  le  liege  jufqu’au  quatriefme  mois , ils  furent  empefehez 
. de  pafter  plus  outre  par  une  flotte  qui  venoit  de  Goa. 

Cette  flotte  avoit  pour  Capitaine  General  Alphonfe  de  Caftro  Vice- 
Roy  des  Indes  ; eftant  compolee  de  quatorze  galions , de  quatre  ramber- 
ges,  & de  feize  autres  moindres  vailfeaux , qui  portoient  trois  mille  fept 
cens  Portugais  ou  Europeans  ; avec  un  nombre  presque  pareil  de  Barba- 
res qui  fervoient  les  autres.  On  fçeut,  du  depuis,  tant  par  la  bouche  des  pri- 
fonniers  que  par  quelques  lettres  furptifes , qu’ils  avoient  ordre  de  porter 
la  guerre  dans  tous  les  pais  où  les  Hollandois  avoient  accouftumé  de  trafi- 
quer ; comme  Achem , Ihor , Pahamos , Patanie , Bantam , &:  Ambone. 
Quand  ces  gens  icy  forent  arrivez  proche  d’ Achem  , traittant  le  Roy  de 
cette  terre  comme  11  la  viâoire  l’euft  dcsja  fait  dépendre  d’eux , ils  luy  or- 
donnèrent imperieufement  de  payer  les  frais  de  leur  flotte-,  de  leur  livrer 
tous  les  Hollandois  qui  fe  trouveroient  dans  là  ville , & de  fouftrir  qu’on  y 
baftift  une  citadelle  : mais  ce  Prince  fe  mocqua  de  cet  orgueil , s’alforant 
fur  l’appuy  tant  defes  armes  que  de  plufieurs  tons  qu’il  avoit  fait  conftruirc 
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i«o8.  pour  la  defcAfc  du  rivage,  fuivant  les  Icçoiw  que  les  Hollandois  luy  en 
avoicnc  données.  Les  Efpagnols  attaquèrent  un  de  ces  forts  ; toutefois 
avant  efté  repouflcaavcc  pene , ils  n’oferent  plus  rien  entreprendre.  Et 
comme  bien-toft  apres  ils  apprirent  le  ficge  de  Malacca , ils  fe  hallerent 
d’v  venir , pour  tafeher  de  mrprendre  en  mefme  temps  les  vaidcaux  vuides 
des  Hollandois  , & les  hommes  - qu’on  en  avoit  tirez  8e  difperfez  fur  le  riva- 
ge à l’entour  de  Malacca.  Mais  Matelif  prévint  ce  deflein  en  ayant  elfé  ad- 
verty  par  fes  efpions  : 8e  quoy  qu’il  n’eull  pas  encore  acquis  beaucoup  d’ex- 
perience  en  l’art  de  la  guerre , il  n’oublia  rien  de  tous  les  devoirs  d’un  grand 
Capitaine.  Car  premièrement  il  fit  entrer  dans  fes  navires  le  bagage,  Pattil- 
lerie,  8e  les  troupes  auxiliaires  de  Ihor  : en  fuitte  de  quoy  il  donna  ordre  aux 
Hollandois  de  le  retirer  dans  un  fort  bafty  fur  le  rivage , 8e  que  les  plus  éloi- 
gnez s’y  achemmaflent  les  premiers.  Desja  une  partie  de  fes  gens  avoit  ga- 
gné les  vaifl'eaux , les  autrej  eftant  encore  portez  fur  le  rivage , lors  que 
ceux  de  Malacca  firent  une  furiculc  fortie  ; toutefois  leur  eftort  ayant  elfe 
rendu  inutile , il  fut  fifcilc  au  rerte  des  Hollandois  de  remonter  dans  leurs 
vairtcaux. 

Aurtî-tort  que  les  deux  flottes  s’entr’apperceurent , elles  commencèrent 
leurs  cfcarmouches  à coups  de  moulquctj  les  Portugais  cvitans  le  choc, 
parce  que  le  vent  les  pourtoit  vers  Sumatra , 6c  les  detoumoit  de  leurs  en- 
nemis : mais  le  lendemain,  au  contraire,  les  vents  commencèrent  à fouflflcr 
du  corté  de  Sumatra.  C’eft  pourquov  Matelif,  jugeant  que  les  ennemis 
viendroient  fondre  fur  luy,  commanda  à fes  gens  de  lever  les  anchres.  Mais 
un  de  les  vaifl'eaux  nommé  le  Naflâu , donc  l’anchre  cftoit  trop  diflicile  à 
lever , ayant  marchande  d’en  couper  les  cables , fut  attaqué  8c  pris  par 
deux  navires  Efpagnols  qui  y mirent  le  feu.  Le  danger  de  cet  embrafement 
menaçoit  fes  autheurs  mefmes , s’ils  n’cufl'ent  cllé  lecounis  pat  leurs  longs 
v.iill'eaux , qui  ertoic  une  fonc  de  fccours  donc  la  flotte  Hollandoilc  ertoie 
depourveue  : 8c  cette  afliflance  leur  fut  fi  favorable,  que  leurs.navircs  ayant 
cflé  tirez  à force  de  rames,  fe  garantirent  du  feu,  qui  cemmençoit  à les  atta- 
quer. Dcuxnavircs  Confederez,dont  l’unfe  ncmmoitlcMiddelbourg,8c 
l’autre  l’Orange,  avoientaufli  tafehé  de  fccoutir  lours  compagnons;  m.-us 
le  vent  qui  les  piortoit  à ce  fccours , ayant  ccfl'é  tout  à coup , il  leur  fiic  telle- 
ment impoflible  de  pourfuivre  leur  entreprife,  qu’au  contraire  ils  curent 
eux  mcl'mcs  à foùcenir  l’attaque  de  trois  vaifl'eaux  ennemis , commandez 
par  Alvates  de  Caras-al,Hcnry  de  Norone,  8c  Duarcc  de  Guerra, Capitaines 
Portugais.  Tandis  que  ces  cinq  vaifleaux  ertoient  aux  prifes , un  autre  navi-* 
rc  Contcdcrc,  nommé  le  Maurice,  jetta  des  fcux,dont  véritablement  Quar- 
te 8c  Caraval , avec  leurs  vaifl'eaux,  furent  confumez  ; mais  le  Middcibourg 
périt  aulli  par  le  mefme  embrafement.  Cependant  Matelif,  qui  voyoit  le 
vaifl'eau  de  Notonc  attaché  au  combat  contre  l’Orange , alla  luy  mefme, 
avec  l'on  vaifl'eau  Admirai , attaquer  le  vaifl'eau  cnnemy  : 8c  le  preffa  tant 
à coups  de  mousquetades , que  ce  navire , percé  de  toutes  parts , fût  con- 
traint de  mettre  bas  l’étendard , pour  marque  de  fa  reddition.  Toutefois 
Matelif  n’ofa  recevoir  dans  Ion  vaifl'eau  les  Portugais , qui  commençoient 
dcsja  à y pafl'cr  comme  pril'onniers  ; parce  qu’il  apprehendoit  que  la  viâoi- 
rc  eftant  encore  diflicile  à acquérir , les  macel<)ts  n’en  quittallcntlapour- 
fuitte , pour  n’appliquer  plus  leur  cfprit  ny  leurs  mains  qu’au  butin.  Il  crt 
vray  que  dtfpofant  dcsja  de  ce  navire  vaincu , comme  d’une  conquerte  affu- 
ré c , 8c  ayant  deflendu  aux  liens  de  le  prefl'er  davantage  par  leurs  mousque- 
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rades  il  le  traifnoic,  par  le  movcn  d’un  cable , apres  fon  vailfcau  : mais  le 
eable  s’eftant  rompu  de  foy  mdme , Noronc  l'c  fauva  vers  Içs  liens , 8c 
rrompa  par  fa  fuirrela  trop  exaâe  8c  peu  heureulc  prudence  de  Matelif. 
Apres  quoy  on  ne  combatrit  pas  davantage , les  Efpagnols  fc  trouvant  las , 
8c  les  Hollandois  craignant  que  la  violence  du  flux  de  la  mer  nçjcs  dilpcr- 
faft  à l’entour  de  la  Aorte  ennemie. 

La  viftoirc  fe  trouvoit  égale  en  quelque  façon  entre  les  deux  partis , par- 
ce que  l’un  8c  l’autre  avoir  perdu  deux  vaifl'eaux , quoy  que  ceux  des  Portu- 
gais fûflcnt  plus  grands  que  ceux-des  Hollandois  ; mais  la  perte  de  ces  der- 
niers leur  eftoitaautant  plus  imporrune,  que  leur  flotte  clloit  de  beau- 
coup moindre  que  celle  de  leurs  ennemis.  Toutefois  la  perte  des  hommes 
eftoit  inégale  i en  ce  qu’il  n’en  eftoit  mort  que  fept  du  cofte  des  Contede- 
rez , au  lieu  que  du  codé  des  Ponugais  il  en  eftoit  mort  un  grand  nombre  ; 
tant  fous  les  ondes  que  par  le  feu  6c  par  leurs  bleflures  : joint  que  plulieurs 
d’eux,  en  rafehant  de  fc  fauver  des  flammes  par  le  moyen  d’un  clquifavoicnt 
efte  maftàcrcz  par  les  matelots  Hollandois  tranfportez:  de  colère  ; malgré 
la  dcft'enfc  que  leur  chef  leur  en  avoir  faitte.  Les  jours  fuivans  fe  pafterent 
parmy  le  repos , ou  dans  quelques  Icgeres  cfcarmouchcs  où  les  Hollandois 
commencèrent  à manquer  de  poudre  : mais  par  un  plus  grand  malheur , 
l’inlblence  de  leurs  matelots  porta  leur  flotte  bien  près  de  la  fedition.  Car 
comme  les  pertes  ou  les  profits  qui  fc  fiiifoicnt  dans  ces  voyages , n’eftoient 
point  communs  à tous  les  vaifl'eaux  en  general , 8c  que  chacque  navire  avoir 
les  interefts  particuliers  à ménager , ceux  donc  les  navires  avoient  cfté  brû- 
lez s’abandonnant  à la  douleur , comme  s’il  ne  leur  fuft  refté  aucune  efpc- 
rance,  eftoient caufe que  leurs  compagnons  touchez,  par  l’exemple  de 
leurpcrre,  de  l’apprehcnllon  d’un  pareil  malheur , ne  vouloicnt  plus  fairjc 
de  guerre  : de  fonc  que  Matctf,  tant  pour  appaifer  les  mccontcns , qu* 
pour  faire  traitter  fes  malades , fe  retira  avec  toute  fa  flotte  dans  le  pats  do 
Ihor , où  il  prit  foin  avec  les  Rois  de  cette  contrée , d’en  fortifier  la  ville 
capitale  contre  les  furprifes  Sc  les  invalions  des  Portugais.  Il  y avoir  fejoume 
environ  deux  mois , lors  qu’on  luv  apprit  heuteufement  que  la  flotte  des  en- 
nemis s’eftoit  partagée;  8c  qu’il  ne  teftoit  plus  à Malacca  que  fept  galions 
avec  trois  longs  vaifleaux.  Ayant  donc  recours  à fes  matelots  dans  cette 
rencontre , il  fit  fi  bien , partie  pat  prière , partie  par  menaces , qu’il  leur 
perfuada  enfin  de  ne  lailTcr  pas  cichapper  une  fi  favorable  occafionde  fervir 
leur  pars. 

Lors  que  les  Confederez  furent  proches  de  Malacca,8c  qu’ils  s’appcrccu- 
rent  que  la  flotte  des  ennemis  eftoit  à l’anchtc  fous  la  defenfe  de  la  cita- 
delle, Matelif,  pour  attirer  les  Efpagnols  en  pleine  mer,  fc  fervir  d’un  moyen 
qui  fut  tel  : il  alla  luy  mcfme,  avec  fon  vaifleau  Admirai  8c  deux  autres,  i'ur- 
prendre  un  des  navires  ennemis  nommé  Saint  Nicolas,  lequel  eftoit  plus 
avancé  en  mer  qu’aucun  autre  de  là  flotte  ; 8c  apres  en  avoir  coupé  le  ca- 
ble, il  commença  à le  traifiier  en  haute  mer.  11  cft  vray  que  le  manquement 
de  poudre  où  les  Confederez  fc  trouvoient  réduits  , les  obligeant  à la  ména- 
ger , leurs  mousquetades  n’eftoient  pas  fort  frequentes , mais  elles  eftoient 
extrêmement  bien  addrclTccs.  Il  ne  s’amufoient  pas  à tirer  contre  les  bas 
étages  du  vailfeau , parce  que  le  calme  où  fc  trouvoit  la  mer  le  leur  perrnet- 
toit  pas  de  l’enfoncer  ; mais  ils  tiroient  ou  fur  le  tillac  ou  fur  les  planches,  ou 
enfin  aux  endroits  où  ils  voyoient  un  plus  grand  nombre  d’horiunes  aflem- 
blé.  Bien-toft  apres , Matelif  commanda  aux  liens  de  fc  jetter  dans  ce  vaif- 
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tfo8.  i ‘le  mettre  à mort  cous  ceux  qu’ils  rcnctjntrfcroienc  : ce  que  fes  ma- 
telots excciucrenc  allez  promptement  ; parce  qu’aufli-toft  que  leur  coura- 
ge le  fut  efehaufte  contre  leur  cnneinv,  >ls  avoicnt  ntis  fous  picil  toutes  leurs 
dillcnlfons  domelHques  ; de  forte  qu’il  le  lit  un  grand  carnage  d’Efpagnols  : 
Macelif  le  jelTouvenant  de  la  fiiittc  de  Notonc  un  peu  aupaiavant  arrivée , 
vouloir  mettre  le  feu  au  navire , n’y  ayantplus  perlonnc  deiians , li  par  ha- 
zard  quelques  uns  des  ennemis  ne  s’y  tenoient  encore  cachez  : mais  un  Ca- 
pitaine Hollandois  en  demanda  b garde,  & ne  s’en  acquitta  pas  bien  ; par- 
ce que  le  navire  retourna  aux  liens  s le  cable  cjui  l’attaclioic  ayant  elle 
rompu. 

Cependant  toute  la  flotte  Efpagnolc , pour  fccourir  le  S.  Nicolas , avoir 
levé  les  anchres , Si  s’eftoit  advancéc  en  mer  ou  les  Holbndois  attendoient 
leurs  ennemis , & leur  faifoient  telle  un  navire  contre  l’autre , & quelque 
fois  deux  contre  un.  Dans  ce  combat  le  feu  ayant  die  mis  à un  navire  El'pa- 
gnol,  le  confuma  ; Si  un  autre  qui  avoir  pour  chef  Scballicn  Suarez , fe  ren- 
dit aux  Confederez  : candis  que  les  autres  vaiflcaux  Elpagnols  tout  enlkn- 
gbntez  Si  tout  percez , flottoienr  à la  mercy  des  ondes  , la  nuit  léule  avant 
arrellc  le  cours  de  la  vidoire  des  Confederez.  Et  véritablement  leur  bon- 
heur en  cette  journée  fût  merveilleux  aulfi  bien  que  leur  courage  i puisque 
dans  le  grand  meurtre  qu’ils  firent  de  leurs  ennemis , à peine  perdirent  iis 
aucuns  de  leurs  gens , finon  ceux  que  l’avidité  du  butin  avoit  fait  périr  pour 
s’ellre  approchez  trop  près  du  vaifleau  embraze.  Le  lendemain  matin-lcs 
HoUandois  rencontrèrent  un  des  navires  ennemis  extrêmement  endomma- 
gé , avec  peu  de  perfonnes  reliées  dedans , qui  fe  rendit  à eux , les  autres 
ayant  dcsja  regagné  leurs  abris.  Toutefois  Matclif  avoir  bien  envie  de  les 
poullcr  à bout  aulli  bien  que  leurs  compagnons , afin  de  rendre  lâviéloirc 
complette  i mais  parce  que  le  rivage  clloit  fi  proche , il  craignoit  de  s’e- 
fehouer  luy-mcfmc.  Dans  cette  incertitude  il  s’elloic  arrellc  là  quelques 
jours , lors  qu’en  fa  prefence  mefme  les  Portugais  mirent  volontairement, 
le  feu  à leurs  navires  j fit  cet  effet  de  la  crainte  qui  les  poll'edoit , fetvit  d’un- 
agréable  fpeélaele  à Matelif,  qui  renvova  les  prifcnnicrs  au  Vicc-Roy  Al- 
phonfe  de  Callro , à la  charge  que  les  principaux  payeroient  pour  leur  ran- 
çon un  certain  prix  qui  feroit  parc.igé  entre  les  matelots  HoUandois , fie , 
qu’en  efch.'inge  des  autres  on  luy  rendroit  quelque  petit  nombre  des  liens-, 
qui  elloicnt  prifonniers  tant  à Malacca  qu'ailleurs  ; mais  dans  cet  accord 
il  témoigna  tant  d’cllimc  pour  les  gens,  fit  ptifa  li  peu  les  ennemis , qu’il  en  • 
’ rendit  près  de  deux  cens,  pour  dix  qu’on  luy  remettoit  entre  les  mains. 
En  fuitte  il  mit  le  feu  aux  vaiflcaux  qu’il  avoit  conquis,  de  peur  qu’ils  ne 
luy  fûflcnt  à charge  ; fit  garda  vingt-quatre  pièces  d’artiUerie  qui  s’clloicnt 
trouvées  dedans. 

Que  fi  les  affaires  des  Confederez  profpcroicnt  delà  forte  en  ces  quar- 
tien,  on  leur  apporta  des  Moluques  une  nouvelle  bien  contraire.  Car  auffi- 
tofl  qu’Ellicnnc  Verhaguc  General  des  HoUandois,  eut  laillé  le  Roy  de 
TyAorpaifiBlepolfelfcurdcfonEllac,  fit  que  les  Portugais  qui  s’clloicnc 
trouvez  là , fe  furent  retirez  dans  les  Ifles  Philippines , qui  compofent  une 
certaine  partie  des  régions  polfcdées  pat  les  CailcUans , à laquelle  les  habi- 
tahs  du  païs  ont  donné  le  nom  de  Luzon  i ces  nouveaux  venus  demandè- 
rent du  lecours  au  Gouverneur  nommé  Pierre  Acuna,  fit  il  leur  en  accor- 
da volontiers , à condition  ncaritmoins  que  pour  l’advenir  les  Calliibns 
auroient  leur  entrée  libre  dans  les  Moluques , qui  avoicntautrcfois  clic  en 
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débat  entre  eux  & les  Portugais , ainfi  que  nous  avons  desja.ieniarquc.  Ce  . 1 6o8. 
qui  bt  juger  que  les  CalHllans  efloient  maintenant  plus  aifes  de  pouvoir 
recouvrer  ces  Ifles , que  de  ne  les  avoir  pofledées  que  pour  quelque  temps  > 
comme  avoient  feit  les  autres.  Les  ennemis  arrivèrent  à Tvdoravec  trente- 
fept  vailTeaux  tant  grands  que  petits  ; & le  Roy  mefme  de  cette  Ide  leur 
ayda  à s’en  tendre  maiftres , s’edant  cv-devant  attaché  plustod  de  parole 
qued’cd'etaupartydesConfcderez.  De  là  ilspaActentàTemate,  oùds 
le  làilîrent  des  forts  de  l’Ifle , & en  prirent  le  Roy , dont  l’afFeâion  eftoit  * 
fort  Hdellc  aux  Confederez.  Ce  malheur  ne  luy  edoit  pas  imprevou  ; & il 
avoit  fouvent  adverty  les  Hollandois  de  ne  rendre  point  l’ide  de  Tydor 
fans  y badir  & conferver  une  forte  citadelle:  mais  quand  il  fe  vid  fur  le  point 
de  porter  la  peine  des  fautes  d’autruy , il  tafeha  ptemietement  de  fe  garan- 
tir par  la  fuine , & fe  rendit  enfin  par  capitulation  ; les  Efpagnols  luy  ayant 
promis  la  vie , & luy  faifant  efpercr  le  furplus.  Neantmoins  bien-tod  apres 
ils  partagèrent  fes  Ëdats  entre  les  autres  Roys  fes  rivaux , & remmenèrent 
pnfonmer  aux  Philippines. 

Incontinent  que  Matclif  eut  appris  la  perte  de  Tydor , il  tafeha  d’empe- 
feher  qu’ Ambone  n’cprouvad  une  pareille  di^ace  : Bc  dans  ce  dedein , 
s’edant  fortuitement  rendu  maidre  d'un  vaidnu  ennemy  qui  n’edoit  pas 
fort  grand , il  l’cquipa  de  toutes  les  chofes  necedâircs  i & y ayant  audi  fait 
entrer  ceux  de  fes  gens  qui  s’entendoient  le  mieux  à fortifier  les  places , il 
les  envoya  à Ambone , & prit  fa  route  vers  la  petite  Ide  de  Butone , afin  de 
pouder  a bout  quelques  Portugais , qui  apres  s’edre  feparez  de  leurs  com- 
pagnons à Malacca , comme  nous  venons  de  remarquer , s’edoient  arredez 
en  ce  lieu.  Mais  les  Portugais,  des  la  première  veuc  de  leurs  ennemis  ayant 
redoute  le  choc , s’adviferent  d’attacher  leurs  navires  au  rivage  liez  l’un  à 
l’autre,  toute  leur  artillerie  edant  pointée  vers  un  feul  endroit  : & apres 
avoir  choid,  pour  fe  poder  de  cette  forte , ungolpheoùlcduxdclamer 
& le  vent  pourroient  combattre  pour  eux  contre  l’ennemy , ils  adjoûterent 
à ces  defenfes  une  efpece  de  rempan  contre  les  mousquetades,  compofé  de 
bois  & de  fable.  Mateld*,  qui  ne  voyoit  aucun  moyen  d’approcher  de  les  en- 
nemis , fit  pouder  de  petits  brûlots  contre  leur  Hotte  pour  tafeher  d’y  met- 
tre le  feu  i mais  une  partie  de  ces  brûlots  fut  détournée  à force  d’cfquifs 
par  l’ennemy , Si  l'auue  repoudee  par  le  vent  mefme.  Cependant  comme 
les  Hollandois , félon  les  ordres  qu’ils  avoient  receus  de  la  Republique , 
cdoient  obligez  de  s’attacher  principalement  au  trafic  plustod  qu’à  la  guer- 
re , la  fàifon  ne  leur  permettoit  pas  de  s’arreder  davantage  en  ce  lieu  i parce 
que  de  certains  vents  qui  ont  accoudumé  de  foufder  vers  les  Moluques , Si 
a’y  conduite  heureufement  les  vaideaux  , commençoient  à s’edever.  C’ed 
pourquoyMatchfpartagea  fa  flotte,  Si  quelques  uns  de  fes  gens  prirent  la 
route  de  Queda  s où  d tod  qu’ils  furent  arrivez,  le  Roy  qui  pour  gagner 
l’affeâionVles  vainqueurs , avoit  fait  arreder  tous  les  Portugais  habituez  en 
fbn  pais , leur  en  fit  prefent  : Si  ils  luy  donnèrent , en  recompenfe , tous 
les  Indiens  que  Matelif avoit  trouvez  parmy  les  Portugais  par  luy  vaincus. 

Les  Hollandois  edant  audi  entrezdans  d’autres  Royaumes , apprirent  que 
la  fidelité  de  ces  peuples  barbares  s’edoit  montrée  d peu  coudante  pen- 
dant l’incertitude  de  la  viâoire  de  Matclif,  que  pludeurs  avoient  refolu  de 
mettre  tous  les  marchands  Hollandois  entre  les  mains  de  l’Efpagnol , pour 
achetter  la  paix  à ce  prix.  Matclif  rencontra  des  navires  Fbrtugais  autres 
que  ceux  qu’il  avoit  adiegez , Si  s’en  rendit  maidre  j mais  ils  n’edoient 
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I ffo8.  • cquippcz  que  pour  le  trafic.  En  fiiittc  de  quoy  il  cingla  promptement  vers 
Ambone , où  il  trouva  que  les  gens  de  ce  païs , extrêmement  amis  du  pany 
Confédéré , travailloient  avec  beaucoup  de  diligence  à l’achevcmcnt  d’une 
citadelle.  Matelif  fçavoit  ion  bien  qu’entre  les  liens  les  plus  capables  d’unir 
cnfemblc  deux’nations  eftrangeres , la  Religion  Sc  les  mariages  tiennent  le 
premier  lieu:  mais  comme  il  n’avoit  avec  luy  aucuns  Dodeurs  de  fa  Religion 
pour  en  apprendre  l’exercice  à ces  peuples,  piarcc  que  verirablcmcnt  la 
Compagnie  des  marchands  Contcdcrcz  n’imitoit  pas  avec  allez  de  refle- 
xion la  prudence  des  Elpagnols , chez  qui  les  lefuites  font  un  des  pnnei- 
pauxinlhuincns  de  Li  grandeur  des  Rois,  il  voulut  pour  le  moins  que  les 
ibldatsdelagamifon  d’ Ambone  pùfl'ent  contracter  des  mariages  avec  les 
femmes  du  pais , afin  que  la  propagation  des  familles  Hollandoifes  parmy 
ces  nations  donnait  de  plus  focilcs  commcncemcns  à une  colonie. 

Les  bancs  de  làble  ne  pcrmcttoientpasàMatelifdcpiaflcrcnl’Illcdc 
Tydor  : joint  qu’il  n’eull  pas  rcceu  grand  profit  ny  grand  honneur  de  con- 
quérir des  lieux  qu’on  eult  veus  bien-toit  aptes  expofez  £uis  defonfe  aux 
atmques  des  ennemis  ; puis  qu’il  n’avoit  pasaiTez  de  monde  pour  les  forti- 
fier 8t  y laifler  des  garnifonsfuifilântcsi  il  ayma  donc  mieux  aller  à Terna- 
te  : & parce  que  dans  la  partie  Méridionale  de  cette  lllc  les  Efpagnols 
elloicnt  maiflrcs  d’une  petite  ville , où  ils  commandoient  en  alTurance  par 
le  moven  depluiîeurs  fortifications  aflez  raifonnablcs , & d’une  gamifon  de 
quatre  cens  foldats , il  fc  refolut  d’occuper  un  coin  oppofe  à cette  place  fie 
tourné  vers  le  Septentrion , où  l’on  ttouvoit  un  village  nommé  Malaia  limé 
dans  un  terroir  plus  fertile  en  grains  qu’aucun  autre  lieu  de  lllle  ; fie  de 
balbr  en  cet  endroit  un  chalteau  avec  (quelque  boulevards , afin  que  les  ha- 
bitans  de  cette  contrée  qui  avoient  cite  forcez,  par  la  yiâoire  des  Efpa« 
gnols  , de  l’abandonner , St  de  chercher  fous  la  conduitte  de  Modefar , fils 
du  Roy  prifonnicr,  un  azyle  parmy  les  montagnes  des  environs,  ou  dans 
rifle  de  Gilolo  fit  autres  prochaines , pulTcnt  plus  aifémcnt  revenir  en  leur 
patrie.  Le  dcflcin  de  Matelif  rcülTit  Iclon  fon  cfpcrancc  : fit  comme  les  ou- 
vrages entrepris  le  trouvoient  dcsja  capables  d’une  julte  defenfe , voulant 
partir  de  l’IHc  il  laifla  dans  le  chalteau  une  gamifon  de  quarante-cinq  hom- 
mes , aulqucls  il  donna  quatre  vaifleaux , pour  làirc  des  courlês  lùr  la  mer 
prochaine.  L’alliance  qu’il  fit  avec  les  principaux  de  Ternatcclloit  presque 
pareille  à celle  que  les  Confederez  firent  autrefois  avec  ceux  de  Bantam  : 
mais  il  fut  adjoulté  à cette  demierc,  qu’à  caulc  du  danger  voilin  qui  mena- 
çoit  lâns  cefle  les  habitans  de  Tcmatc , les  Hollandou  feroient  tousjours 
prells  de  les  fccoutir  ; St  ne  feroient  ny  paix  ny  trêve  avec  l’Efpagnol  fans 
les  y comprendre.  H uit  peuples  de  l’Ifle  de  Maquian  autrefois  regis  par  les 
Princes  de  Ternatc,  & mainteaant  aflctvis  à la  domination  dcccluyde 
Tydor,  fc  preparoient  à la  révolte  : toutefois  parce  que  ce  dcflcin  n’cltoit 
pas  encore  en  citât  de  rcüHir , Matelif,  apres  l’avoir  loué , leurdonlcillade 
le  tenir  fccret , fit  d’en  difFctct  l’execution  jufqu’à  l’arrivée  d’une  nouvelle 
flotte  Hollandoifc.  En  melmc  temps  il  fiartit  avec  trois  navires  fit  une  bar- 
que,pour  aller  en  la  Chine,  dont  il  Ibùhaittoit  palllonnémcnt  le  commerce  : 
mais  apres  avoir  cité  longtemps  tenu  en  abboyparles  Mandorins,  (on 
nomme  ainfi  les  Gouverneurs  du  païs  ) s’eflant  apperccu  un  jour  que  lïx 
grands  navires  Pormgais  avec  pluficurs  autres  un  peu  moindres , ciloient 
partis  de  Machao  pour  l’attaquer , iljugca  que  dans  la  grande  inégalité' qui 
le  oouvoit  entre  fes  forces  fit  celles  des  ennamis , il  cuit  fait  une  attiondc 
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temericc  s’il  eull  hazardc  la  vie  de  les  gens  & la  réputation  des  Confcde-  itfoS. 
rez , en  prelcnce  d’une  nation  qui  ne  les  connoiilbit  pas  encore  bien  : joint 
OTc  ( comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  longs  & continuels  voyages  ) 
les  vaillcauxavoientaccucilly  des  ordures  'qui  les  rendoient  pefans  & diffi- 
ciles à manier.  C’eft  pourquoy  il  fut  contraint  de  fe  retirer  mr  là  première 
toute,  decheu  de  toutes  les  hautes  cfperances  qui  l’avoient  flatté  : &onluy 
apprit  en  chemin  que  les  Efpagnols , ayant  attaque  les  nouvelles  fortifica- 
tions qu’il  fiufbit  conflruircà'Tematc,  avoient  efte  courageufement  repout 
fez  : & qu’au  contraire  le  Roy  de  Ihor , ayant  veu  venir  conrre  luy  les  forces 
Efpagnolcs  de  Malacca,avoit  volontairement  mis  le  feu  à fa  ville  capitale,  8c 
s’efloit  retiré  dans  des  bois  8c  dans  d’autres  lieux  inaccefllbles.  Matelif  en- 
voya du  renfort  à ceux  de  Ternatc  i parce  qu’il  eftoit  depuis  peu  arrivé  un 
nouveau  navire  de  Hollande  : 8c  par  des  lettres  qu’il  eferivit  au  Roy  de  Ihor, 
il  reprefenta  à ce  Prince  la  faute  qu’il  avoit  commife , en  ce  qu’apres  avoir 
efté  plufieun  fois  adverty  de  fortifier  fa  ville,  il  n’en  avoit  tenu  conte  : néant- 
moins  pour  li^  donner  quelque  confoladon,  les  mefmes  lenres  luy  foifoient 
efpcrer,  que  fes  pertes  feroient  bien-toft  vangées  par  une  nouvelle  flotte  qui 
devoit  venir  de  Hollande.  Matelif  eflant  proche  de  lava,  fot  rencontré  par 
Paul  Carden,  qui  avoit  fept  vaifleaux  avec  luy  j le  fi^e  de  Mofàmbic  luy  en 
ayant  foit  perdre  un , qui  s’eftoit  efehoué  contre  un  banc  de  fable , 8c  l’avant 
auffi  contraint  de  quitter  ces  quaniers , pat  les  maladies  qu’il  avoit  caufees  à 
fes  gens.  Neantmoins  il  apprit  à Matelif  qu’en  ce  fege  il  avoit  conquis  une 
cartaque  fur  les  eimcmis , 8c  ruiné  plufieurs  de  leurs  vaifTeaux , non  feule- 
ment en  ce  lieu,  mais  auffi  fur  la  colle  de  Bengala.  Matelif  arrivant  en  Hôl- 
lande , amenoit  avec  luy  des  Ambafladeurs  envoyez  par  le  Roy  de  Siam  au 
Prince  Maurice  avec  force  prefens , 8c  apportoit  auffi  des  lettres  au  mefmc 
Prince , de  la  part  de  quelques  autres  Rois  de  ces  régions.  Il  conduifoit  luy 
mefme  deux  navires , 8c  il  y en  avoit  encore  trois  qui  le  fuivoient  i eflant  les 
uns  8c  les  autres  tout  chargez  d’épiceries. 

Environ  ce  tcmps,comme  la  Compagnie  des  Indes  eflablie  en  Hollande, 
fe  maintenoit  puifTamment  par  leç  finances , 8c  par  les  contributions  non  Màmm  n 
feulement  du  pais , mais  auffi  des  marchands  eflrangcrs , 8c  mefme  de  ceux 
qui  demeuroient  dans  les  villes  ennemies;  un  march^d  de  repuration,fujct  tfirapm, 
desArchiducs,ayanc  cflé  acculé  devant  eux  d’avoir  contribué  a la  fubfiflance 
de  cette  Compagnie, 8c  s’eflant  veu  pour  cette  caufe  arrellé  8c  mis  en  prifon, 
plufieurs  marchands  du  mefme  partv  furent  contraints  de  quiner  leur  pais. 

La  France  fleuriffoit  plus  que  jamais , non  feulement  en  ce  qu’elle  efloit 
gouvernée  par  un  Roy,  qui  apres  s’eflrefoit  craindre  comme  untbudre  de 
guerre,  fe  voyoit  maintenant  reconnu  pour  arbitre  de  la  paix  dans  toute 
l’Europe  i mais  auffi  par  ce  que  la  Reine  avoit  des  ja  mis  au  monde  trois  en- 
fons  malles.  De  ce  royaume  le  Sieur  de  Mens , ainfi  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs, avoit  ellably  queloues  colonies  dans  l’Amerique  Septentrionale,  pro- 
che la  riviere  de  Canada  : mais  parce  que  tout  le  fruit  qui  pouvoit  revenir 
de  cet  cfrabhflcment  ne  confiftoit  qu’en  des  peaux  de  caflor , où  mefme  les 
Hollandois  avoient  part , la  Compagnie  qui  contnbuoit  aux  dépenfes , les 
trouvant  plus  grandes  que  le  profit , fe  diffipa  d’elle  mefme.  Neantmoins 
quelques  autres  François  envoyèrent  de  nouveaux  navires , pour  recouvrer 
le  pais  que  les  precedetis  avoient  abandonné;  mais  cene  nouvelle  flotte 
eflablit  fon  fejour  à Quibec  Sc  à Port-Royal , ayant  reconnu  que  dans  llfle 
de  S.  Croix  l’air  efroit  trop  tnal-lâin. 
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En  Angleterre  il  vint  des  nouvelles  que  la  flotte  partie  de  ce  pais  pour  k 
Virginie,  y cftoit  entrée  ûns  difficulté , & que  les  biens  produits  par  cette 
terre  cfloicnt  aflez  capables  de  nourrir  Tes  habitans  ; mais  que  ce  qui  s'efloit 
pû  trouver  dans'lcs  minières,  ne  valoit  pas  la  peine  de  les  fouiller. 

En  Y riandc  la  fiidion  de  Tiroun,  tandis  que  fon  chef  eftoit  auprès  du  Pa- 
pe , avoir  excité  de  nouveaux  troubles , s’eflant  (âific  de  quelques  forts , voi- 
lins  de  la  mer  : mais  la  Cour  de  Rome  n’ayant  envoyé  aucun  fccours  à ces 
rebelles , ils  forent  aifément  chalicz  de  leurs  pofles , Si  recoignez  dans  leurs 
bois  Se  dans  leurs  deferts. 

Quant  à l’Efpagnc , quoy  que  par  la  bberté  où  l’on  avoir  lailTé  fcs  mers , 
elle  commençait  acsja  à goufler  des  fruits  de  la  paix , elle  ne  laiflà  pas  de 
meller  des  gens  de  guerre  parmy  Tes  marchands  dans  treize  vailTcaux  qu’el- 
le envoya  aux  Indes  ; fçaehant  bien  que  s’il  fe  (âifoit  quelque  accommode- 
ment entre  elle  Si  les  Confederez , chaque  partv  joüiroit  de  ce  qu’il  auroit 
conquis  avant  la  conclufion  du  traitté.  Cepcnilant  le  Roy  Philippe , mo- 
dérant un  peu  la  rigueur  des  conditions  qu’il  avoir  depuis  p*cu  impofées  à 
fcs  créanciers , commençoit  à reflablir  fon  crédit  ; mais  ce  fut  une  choie 
aflez  extraordinaire  de  voir  que  ce  Prince , qui  n’eftoit  encore  qu’en  la  fleur 
de  fon  .âge , obligeafl  fcs  fujets  à prefter  ferment  de  fidelité  à fon  fils , qui  n’a- 
voit  que  trois  ans,  comme  à l’héritier  de  fa  Couronne. 

La  Mauritanie,  qui  ne  demeure  jamais  en  repos , parce  que  les  lâifcurs  de 
predidions  ont  accouflumé  en  ce  païs-là  de  manier , comme  il  leur  plaift , 
les  cfprits  attachez  à la  fuperflition , cfloit  maintenant  panagée  en  deux 
faélions  fur  le  fujet  d’Âbdala , & de  fon  oncle  Zidan  ; lequel  véritablement 
n’cftoit  que  le  dernier  né  des  fils  du  Roy  Hamet , mais  forty  d’une  femme 
légitimé  à ce  qu’il  pretendoit.  Abdala  tenant  le  royaume  de  Fez , comme 
le  bien  de  fon  père , perdit  en  fon  peu  de  temps  la  vülc  de  Marocque , quoy 
que  trcs-puiflantc  ; les  citoyens  ayant  efleu  pour  Roy  Mahomet,  petit  fils  de 
Hamet  i mais  il  la  recouvra  bicn-toft  apres.  Cependant  ccnc  drlcorde  des 
deux  plus  grands  Princes  de  l’Afoique , cflant  caufe  que  les  gens  de  guerre 
trouvoient  aifément  des  azyles  dans  l’un  pu  dans  l’autre  des  partis , un  nom- 
bre de  Corfaires  aflez  confidcrablc  s’efloit  rendu  maiftre  de  la  mer  aux  en- 
virons du  deflroit  de  Gibraltar;  & les  nouvelles  de  ce  desordre  ayant  cflé 
apportées  en  Hollande  vers  le  temps  que  le  Marquis  Spinola  eftoit  à la 
Haye  1 où  l’on  apprit  aufli  qu’un  navire  Hollandois  avoit  cfté  pris  par  ces 
pirates  ; les  Eflats  craignant  que  leur  filcnce  ne  les  fift  pafl'er  pour  compli- 
ces d’un  mal  qui  tournoit  au  préjudice  de  tous  les  Chreftiens , déclarèrent 
aux  Dcpdicz  d’Efpagnc  qu’ils  Soient  prefts  d’equippet  une  flotte  pour  le 
chafliment  de  ces  voleurs , fi  le  Marquis  vouloit  promettre  que  Philippe  ac- 
corderoit  un  partage  libre  fur  fcs  mers  aux  armees  de  h Republique  -,  mais 
Spinola  refpondit  qu’on  ne  luy  avoit  donné  aucune  puiflâncc  touchant  cet- 
te affaire.  Vnc  bonne  partie  de  ces  brigands  eftoit  d’Angleterre  mcfme. 
Et  par  une  avanturc  aflez  mémorable , quelques  uns  de  ces  voleurs  Anglois  ' 
déguifez  en  marchands , eftant  entrez  dans  un  vaifleau  Zclandois,  s’en  ren- 
dirent maiftres , Si  firent  prifonniers  tous  les  matelots  qui  le  conduifoient. 
Mais  comme  parmy  les  Zclandois  il  fe  rencontra  un  marinier  Turc,  du' 
nombre  de  ceux  à qui  l’on  avoit  donné  la  liberté  lors  que  l’Efelufe  fut  con-  • 
quife , Si  lequel , depuis  ce  temps,  s’eftoit  habinié  ch  Zélande  ; ccf  homme , 
par  un  trait  de  hardiefl'e  qui  ne  tient  rien  de  la  bafl'eirc  des  efclavcs , voyant 
que  deux  foldats  Anglois , mis  en  fentinelle  pendant  la  nuit  dans  le  vaifteau 
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captif,  s’cftoicnt  abiutis  à force  de  boire , les  rua  tous  dçu* , & délia  îru^ti-  i tfo  8. 
nent  les  prifonniers  : apres  quoy  cts  c^tifs  deBvrez  ccwimençant  à cingler 
vers  leur  patrie,  y amenèrent aulfi leurs  raviflcurs  i ptJÛr les Opofer à une 
jufte  punition. 

En'  Alcmagiies’cftant  tenu  une  longuç4iettc^'Ratisl^nc  ,;ellefe  paiTa 
toute  à delibefef  lâns  rien  tcfoudre.  Mafs  cependant  l^mpereur , qui  un 
peu  auparavant  avojt  eu  du  temps  de  reftçpout.fcmeflcr  des  affaires  de  la 
République  iConfcderce  y fcToyoit  fur  le  point  d’eftre  dêpoliillc  de  fes  pro- 
ptes  terres  : parce  que  fon  frère  l’Archiduc  Matthias , qui  aymoit  mieux  la 
pofléllipn  que  r^f^rancc  de  F^'Gouronne,  .S:  ne  rcdqutoit  pas  béaucoup 
l’humeur  parellcum  de  Rodolphe , avoir  &cilcment  trouve  un  grand  nom- 
bre de  mccontens  dans  l’Aultrichc  6c  dans  la  I^ongrie.  De  forte  qu’apres 
avoir  compofe  une  ligue  de  cês  deux  peuples , embrafez  de  haine  contre 
quelques  Alemans , qui  ri^oient  dans  l’Alcmagne  fous  le  nom  de  l’Empe- 
reur, il  leva  une  armée  qu’il  mena  incontinent  devant  Prague,  où  Rodolphe 
tenoit  fâ  Cour.  Mais  parce  que  les  peuples  de  Boheme  confervoient  tous- 
/ours  leur  ancienne  affedion  pour  leur  Prince,  il  fe  tint  uije  conférence , qui 
fut  bien-toft  fuivie  d’un  traitté  de  paix  ; pat  lequel  il  fût  arrefté , quccenc 
partie  de  la  Hongrie,  qui  fuit  la  Religion  ChrêlBenne , demeureroitdcs  ^ 
maintenant  en  la  poflelEon  de  Matthias , avec  les  Pi;incipautez  d’Auftriche  -s 

& de  Moravie , 6c  que  la  Boheme  luy  appartiendroit  aulli  pour  l’avenir , en  ■ ' '* 
cas  que  Rodolphe  vint  a mourir  fonslaiàcr  aucun  cnËmtmafle.  Maispar- 
ce  que  Matthias , aptes  avoir  obtenu  ce  qu’il  defiroit , commença  foudain  à 
changer  de  moeurs , devenant  fcvcre  de  courtois  qu’il  eftoit  auparavant , ■& 
rcfûfant  aux  ProtefUns  le  libre  exercice  de  leur  Religion , les  peuples , per- 
dant l’affedion  qu’ils  luy  avoient  ponce,  tournèrent  leurs  armes  contre  luy- 
mefme;  tandis  que  d’un  autre  cofté  ceux  de  Boheme  inquictoicntaulïi 
l’Empereur  pour  une  pareille  occafion. 
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V commencement  de  cette  année , les  Zelandois , avec 
bcaijcoup  de  peine  & non  fans  menaces , ayant  eilé  ran- 
gez à fuivre  le  confentemenc  que  chacun  donnoit  pour 
une  trêve , toutes  les  Provinces  afin  de  mieux  rcUnir  les’ 
efprits  de  leurs  habitans,cffinouchée  par  les  diverfes  con-' 
tellations  qu'ils  avoient  eues  enfemble,&  d’ofter  la  crain- 
te que  l’on  pouvoir  avoir , que  les  atFaires  ne  tirafient  en- 
core en  lonraeur,  s’entrepromirent  de  ne  conduire  aucim  traitte  avec 
l’Efpagnol,  fi  la  liberté  qu’on  leur  avoir  accordée  de  parole , félon  les  rermes 
que  les  Ambaflàdcurs  des  Rois  avoient  approuvez , ne  leur  eRoitaulfi  ac- 
cordée d'effet  : & de  n’admettre  aucim  article  qui  luy  pût  elhr  prejudicia- 
ble foit  en  matière  fâcrée , ou  profime.  Que  C l’cnncmy  s’opiniaftroit  dans 
quelques  propofitions  contraires  à cene  refolution , on  luy  accorderoit  feu- 
lement huit  jours  de  terme  : & ce  temps  pallc  l’on  romproit  la  conférence 
pour  recommencer  la  guerre  avec  tous  les  efforts  poflibles.  lufqu’icy  les 
Ambaflàdeurs  des  Rois,  demeurpz  en  Hollande,  & les  Députez  du  Roy 
d’Efpagne  & d’Alben,  retournez  chez  eux,  avoient  tafehé , par  lettres, 
d'amoindrir  les  difhcultez  des  anicles  qui  tomboient  en  contefiation  ; mais 
parce  que  cette  entreprife  alloit  alTcz  lentement , & qu’il  eftoit  malaifc  que 
des  perfonnes  abfentes  pûfTcnt  demeller  tant  de  fiifées , on  jugea  que  la  ne- 
.gotiation  avoir  encore  befoin  d’une  conférence,  & elle  fût  aflignée  en  la  vil- 
KnrMOron-  Ic  d’ Anvers  i non  feulement  parce  que  le  fejour  des  Efpagnols  dans  la  Hol- 
lande  eftoit  odieux  à la  pluspan  des  Confederez  ; mais  aulfi  parce  que  ceux 
d'jiemri.  qui  eftoient  venus  les  premiers  demander  la  paix,  droient  beaucoup  de  gloi- 
re de  ce  qu’il  fcmbloit  qu’on  la  leur  vint  demander  à leur  tour. 

Pour  accélérer  la  conférence , on  trouva  cet  expédient , qu’aufli-toft  que 
le  Marquis  Spinola  feroit  arrivé  à Anvers,  avec  ceux  qui  avoient  auparavant 
cfté  à la  Haye  avec  luy , les  Ambaflàdcurs  des  Rois  fc  dévoient  rendre  en  la 
mefmc  ville , où  ils  porteroient  une  minute  des  principaux  anicles  du  trait- 
té  , que  les  Eftats , à la  pricre  des  Ambaflàdcurs , avoient  approuvée , fans  y 
changer  que  fon  peu  de  chofe  : & incontinent  qu’elle  auroit  cfté  fbufcrinc 
par  les  Députez  Efpagnols , on  devoir  enfin  envoyer  à Anvers  les  Députez 
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tlc;sEftats,  pour  arrcftcr  les  autres  articles;  ayant  auiricftcrcfolu,  quepen-  igo$. 
dant  ce  temps  les  Eflats  mefmes  feroient  leur  fejour  à Berguc  fur  Zom , afin 
que  s’il  fc  rencontroit  quelque  point  trop  difficile , leurs  Députez  fuflent 
plus  proches  d’eux  pour  les  confulter.  Lon  qu’on  eut  fait  leffurc  de  la  mi, 
nutc  aux  Députez  Êlpagnols , & qu’on  les  eut  conviez  de  la  (igner  comme 
un  eferit  qui  ne  contenoit  pas  tant  les  propofitions  de  leurs  advetfâiies , que 
les  fcniuncns  de  leurs  amis , ils  dirent  que  cette  façon  d’agir  avoir  quelque 
c|iofe-dç|trop  impérieux  : &:  apres  avoir  demandé  qu’on  leur  accordait  pour 
le  toopis  quelque  petit  efpacc  de  temps  pour  dclibcrer,  ils  firent  en  forte  que 
la  ceflaticn  d’armes  fût  prolongée jufques  a la  fin  de  Février , parce  qu'ils 
prqmcuoient  de  donner  leur  dernière  rcfponfc  dans  ce  terme,  les  Ambaflâ- 
deurs  des  Rois  fe  rendant  garemls  de  cette  promefl'e. 

Lors  qu’on  eut,  coipmencé  à lire  & examiner  les  articles,  il  ne  fut  rien 
change  dans  les  paroles  employées  pour  exprimer  la  libené  des  Confede^ 
rez;  mais  les  Députez  Efpagnols  ne  pouvant  fouftrir  que  les  Eftats  prifTent  la 
qualité  de  Hauts  &:  Puiflàns  Seigneurs , gagnèrent  ce  point  qu’on  leur  don- 
na feulement  celle  d’IIlulltCs.  Les  Eftats  avoient  demande  que  les  contri- 
butions jufqu’icy  accordées  par  le  plat  pais , pour  s’exempter  des  ravages  de 
la  guerre,  lublulaftcnt  tousJoursjKndant  la  treve;  mais  cette  propofition  u lU»  ift 
fut  rejettée  comme  pleine  d’hoftilitc  &d’injuftice,  parce  que  b pluspart 
des  terres  de  la  Republique  eftoient  à couvert , Si  ne  payoient  aucun  tribut 
aux  etmenyis  : au  lieu  que  fes  conqueftes  s’eftoient  cftcnducs  bien  avant  dans 
le  Brabant  & dans  la  Èbndre.  Les  Députez  Efpagnols  tafehoient  auffi  de 
faire  fuppruîicr  les  tributs  impofez  à caufe  de  b guerre,  fur  b navigation  de 
rEfeaut , & de  quelques  autres  pareilles  rivicres  ; parce  {difbient  ils  ) que  ces 
impofitions  eftoient  des  telles  d’hoftilitc  quin’incommodoieru  pas  feule- 
ment le  party  Efpagnol , mais  encore  b France  Se  l’Angleterre  : toutefois 
ils  ne  peurent  obtenir  que  l’on  changeaft  aucune  chofe  de  ces  impofitions  ; 
les  Ambafladcurs  des  deux  Rois  s’eftant  appcrccus  qu’il  n’y  avoit  rien  que 
la  Zebnde  craignift  davantage  qu’un  tel  changement.  On  creut  neanc- 
moins  que  pendant  b trêve  les  marchands  de  clique  partv  devenus  amis, 
pounoient  adjufter  entre  eux  cette  aftâirc  i veu  mclmc  que  les  Efpagnob  fe 
vantoient  de  pouvoir  faire  en  forte,  que  ces  tributs  toumeroient  au  propre 
dommage  de  ceux  qui  les  exigeoient. 

Pour  ce  qui  concernoit  b navigation  des  Indes , l’anicle  en  fût  débattu 
long  temps , & avec  beaucoup  de  chaleur  i car  d’un  cofte  les  Eftats  vou- 
loient  qu’il  fut  explique  en  termes  clairs.  Se  que  l’on  nommaft  expreflément 
le  pais  des  Indes  : Richardot  au  contraire , foûccnant  que  Philippe , pour 
plufieurs  raifons  qui  ne  regardoient  point  les  Confederez,  avoir  intefeft  que 
l’on  n’en  ufaft  pas  de  b forte  : parce  que  cette  nomination  exprefle  du  pais 
des  Indes  foumiroit  aux  autres  nations  un  prétexte  de  demander  que  b fi- 
bre navigation  leur  en  fût  auffi  accordée  ; quoy  que  jufques  icy  les  François 
& les  Anglois  l’euftcnt  feulement  ufutpée  au  danger  de  leurs  vies,  &non 
pas  comme  un  droit  dont  l’ufagc  leur  fut  permis.  Ainfi  Richardot  n’em- 
pefehoit  pas  que  b trêve  ne  fc  concluft  fans  aucune  exception  ; mais  il  vou- 
loir que  la  liberté  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols,  ne  compriftpoint  d’autres 
terres  que  celles  que  Philippe  pofl'cdoit  en  Efpagncfic  en  Italie;  hotslef- 
quelles  il  difoit  ne  pouvoir  accorder  aucun  commerce.  Il  cft  vray  qu’il  pro- 
mcttoit  aulfi  de  cqnfcntir,  que  cçttc  liberté  du  trafic  s’eftendift  dans  tous  les 
.autres  lieux  qui  n’eftoient  point  fous  b dommàtion  de  Philippe  : toutefois  il 

fofite- 
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1609.  foùtcnoit  que  ce  confentement  ne  dévoie  point  eftrc  couché  entre  les  con- 
ditions publiques  de  la  trêve , & qu'il  fuffiroit  qu’on  en  fift  un  article  fccrcr. 
Les  Ambafladeurs  refpondircnt , qu’ils  trouvoient  dans  cette  propoCtion 
plulîcurs  chofes  que  la  RepubbqucConfcdcrccn’approuveroit  jamais  ; ils 
difoient  que  c’eft  un  trait  d’hodilitc  manifede  de  la  part  d’un  Prince, de  vou- 
loir interdire  l’accès  de  les  terres  à qui  que  ce  foit  j & qu’cnün  fi  l’on  vouloir 
faire  une  treve  qui  retranchaft  aux  Efbts  les  véritables  &uits  de  la  paix,  ils 
Ce  relbudroicnt  plus-toll , fans  doute , à difputcr  la  pofleflion  des  Indes  par 
les  armes.  Joint  qu’on  ne  pourroit  pas  fonder  une  grande  feurcté  fur  des 
articles,  qui,  n’ayant  cfté  accordez  qu’en  fccret , neviendroientpointàla 
cçnnoifl'ancc  des  autres  peuples:  & qu’apres  tout , l’étendue  de  l’Efpagne  & 
de  l’Italie , que  l’on  vouloir  donner  par  la  treve  à la  navigation  des  Confe- 
deiez,  fc  trouvetoit  trop  étroitte  : puisque , Jufques  à ce  jour , l’Efpagnol  n’a- 
voit  fermé  à perfonne  l’entrée  de  toutes  les  Iflesfituées  dans  le  détroit  de 
Gibraltar,  ny  celle  des  Klcs  fortunées , & de  toute  la  cofte  d’Afrique.  Les 
Efpagnols  repliquoient  à ces  raifons , que  durant  la  guerre  mefme , les  Con- 
federez  n’eftoient  jamais  entrez  dans  les  nouvelles  terres  de  la  domination 
de  Philippe,  & que  par  la  conférence  qui  s’eUoit  tenue  pour  la  paix,  ils 
s’eftoient  rclafchez  fur  ce  p>oint } de  forte  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence 
pour  eux  de  vouloir  attendre  d’une  treve , ce  qu’ils  n’avoient  pù  obtenir  par 
leurs  armes , & que  la  paix  mefme  ne  leur  eut  jamais  accordé.  Que  ce  n’e- 
iJoit  point  l’intention  de  Philippe  d’abandonner  la  navigation  des  Indes  à 
l’effort  des  armes  par  une  treve  : & que  l’exemple  des  François  & des  An- 
glois,  allégué  par  les  Ambafladeurs,  n’avoit  aucune  conformité  avec  les  pro- 
renflons  des  Eflats;  puisque  ces  deux  nations  riavoient  accoullumé  d’en- 
treprendre la  navigation  des  Indes  qu’avec  peu  de  vaifleaux  à la  fois , qui 
n’alloient  mefme  qu’à  la  dérobée  ; au  lieu  que  les  Confederez  partoient 
tousjours  de  leurs  ports  avec  des  flottes  eomplcttes. 

Au  telle  il  y avoit  grande  apparence  que  les  Députez  Efpagnols  confcn- 
tiroicnt  volontiers, qu’au  lieu  de  l’Efpagne  & de  ritalie,l’on  nommad  par  le 
traitté  toute  l’Europe  i mais  parce  que  les  Confederez  ne  vouloient  point 
que  l'article  de  la  navigation  fiit  fccret , ceux-cy  deCroient , fi  on  le  rendoit 
public , qu’il  fût  conceu  en  forte , que  le  nom  des  Indes  ne  fè  trouvait  point 
exprimé.  Enfin  apres  que  la  minute  de  cet  article  eut  eflé  changée  une  in- 
finité de  fois , parce  que  les  uns  ou  les  autres  y trouvoient  tousjours  à rctlirc , 
&:  apres  auffi  que  les  Députez  Efpagnols  eurent  confulté  de  nouveau  l’in- 
tention des  Archiducs  premièrement  pr  Verreiken , & en  fuitte  pr  Ri- 
chardot , qui  efloicnt  allez  les  trouver  pour  cet  effet , on  tomba  d’accord  de 
part  &:  d’autre  d’exprimer  l’article  en  ces  termes  : Les  fujets  du  Roy  Philip 
pe , des  Archiducs , & des  Eflats  entretiendront  enfcmblc  pndant  la  treve 
toute  forte  d’amitié  & de  corrcfpondance , fans  fc  rclfouvenir  des  maux  qui 
ont  edé  fiiits  ou  fouiferts  tant  par  les  uns,  que  par  les  autres  durant  là  guerre. 
Ils  pourront  auffi  voyager  & trafiquer  librement  les  uns  chez  les  autres  ; foit 
pr  terre , par  mer,  ou  par  les  rivières  j ce  que  neantmoins  le  Roy  d’Efpagne 
entend  edre  limité  & redraint  aux  pis  qu’il  tient  en  l’Europe,  & aux  autres 
Leux  dont  l’accès  a edé jufqu’icy  ouven , de  fon  confentement , aux  peuples 
alliez  ou  amis  de  là  Couronne  : mais  quant  aux  autres  pais , villes  Sc  prrs 
qu’il  tient  hors  des  limites  cy-deffus  prrfcrincs , il  entend  que  les  Conlêdc- 
rez  n’y  purront  exercer  aucun  trafic  fans  fa  permiflion  particulière.  Neant- 
raoins  fi  les  Confederez  défirent  trafiquer  hors  de  ces  limites  asxc  les  Rois 

&les 
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& les  peuples,  c]oi  le  leur  voudront  permettre , le  Roy  Philippe,  fes  officiers  , 
oc/nfinn ”r  ’ *V  °Ppolfr  ny  apporter  aucun  trouble  dans  cette 

du  commerce  dans  leur  pa^.  Les  Ambaffiadeurs  des  Rois  furent  d’advis 

^cz  long  efpacc  de  temps  poux  donner  ordre  que  ceux  qui  font  hors  des  li- 
nutes  CT-deflus  mentionnées , foient  advettis  de  la  conclufion  de  la  tres  e 
U a cite  accorde  quelle  n’y  commencera  que  d’aujourd.’huy  en  un  an  • & 

neantmoins  fi  1 on  y en  peur  porter  la  nouvelle  avant  ce  temps , les  hoftili- 

fe"le7dZ7  QHC  fi  apres  l’an  quelque  holHlité  y eft  commi- 

fc^s  dommages  feront  réparez.  Les  Députez  Elp.ignols  fireht  toute  Ibrte 
dcfton  poursoppofoacettcaddition,  non  feulement  parce  que  les  paro- 
les  qu  elle  contenoit  defignoient  les  Indes  non  moins  clairement  que  fi  dies 
eufient  elle  nw^cesi  mais  auffi  parce  que  fi  d’un  cofté  ils  elloient  bien  • 

, que  1 on  hft  reftitution  dans  ces  régions  du  butin  qui  s’y  feroit  conquis 
apres  la  trêve,  & qui  fc  trouveroit  encore  en  nature  i ils  craignoient  d’ail- 
leurs que  I on  n exerçaft  le  chaftimentdesmeurtrés  & des  incendies  qui  y 

= cftant  véritable  que  de  leui  natu- 
rcl  les  Efpagnols  fe  p^ortent  fort  focilementauxcruautez,  au  lieu  que  les 
HoUandois  ont  pl^d  inclination  pour  la  proye  que  pour  le  carnage.  A la 
fon«mtmoi^esDepurezfe  rentrent  J mais  ce  fut  avec  un  vife  & des 

paroles  ou  il  eftoit  aifc  de  lire  qu’ils  croyoient  qu’on  leur  fift  une  injufticc. 

Lors  que  les  Ambafladeurs  eurent  termine  cette  affaire,  «r  que  par  de 

-nn>7nr  7 ‘'‘"'«"'‘O"  Rois  Içurs  Maiftres . ils 

pnerent  les  Eftats  de  fe  trouver  a Bergue  fur  Zom  ; où  apres  leur  avoir  ren- 

du  compre  de  ce  qu  ds  avoient  desja  avancé , ils  les  conjurèrent  de  ne  s’at- 
7^7  Icmpiileufemcnt  aux  paroles  du  traitté , & de  fe  contenter 

des  ettets,  ou  leurs  advantages  avoient  furpaffé  leurs  cfperances , & les  afleu- 

rcent  que  les  Rois  médiateurs  approuvoient  tellement  tout  ce  qui  s’eftoit 

^t  ; qu  afin  qu  il  ne  manquaff  rien  aux  feurctez  de  la  RepubUque,  ces  deux 
Monarques  luy  promettoient  de  leur  chef,  que  fi  l’Efpagnol  ufoit  d’aucune 
voyc  de  fait,  pour  la  traverfer  dans  le  commerce  des  Indes , ilsenpren- 

7^77'  7“^  Jfi  , que  fi  la  trêve  avoir  efte  entière- 

Tio  ce.  Les  Eihrs,  apres  avoir  un  peu  confuïcc , cnvovcrcnc  à Anvers 
de  leur  part,  les  mefines  Députez  qui  avoient  deqa  elle  choifispourla 
negotiat,^  de  la  paix,  excepté  qu’au  lieu  de  Nicolas  Bcrk , la  province 

Corneille  Rencffe.  Cos  Depurez  eurent  ordre  de  n a-  t« 
vwUer  incdl|unmenl  aux  articles  qui  reftoient  encore  à condurre , &d’c-  T "7"  ''' 
caircir,  le  plus  qu'ils  pourroient , ccquis’y  trouvcroitd’obfour.  D’abbord  "Â 
les  Elpi^nols  fc  firent  prier  pour  confentir  que  la  trêve  diiraft  douze  ans  ' 
quant  a 1 article  des  fronnercs,  de  peur  que  la  contellation  n’en  fot  trop  lon- 
guc  ,on  creut  que  ce  feroit  allez  les  fpecifier,  fi  l’on  arrelloic  que  chacun  dc- 
meutaff  laify  des  pais , villes  i:  places  qu’il  poffedoit  prefentement  : & qu’a- 
dcpc^w7  cntendoit  aulli  comprendre  tout  le  plat  pais  qui  en 

Touchant  le  commerce,  outre  les  points  dont  nous  avons  desja  parlé,  il 

. hit  conclu  que  les  uns  trafiquant  chez  Its  autres,  ne  payeroient  point  de  plus 
rudes  impofts  que  les  propres  habitans,  ou  les  alliez  les  moins  chargez  j & 
afin  que  les  aceufations  fur  le  foit  de  la  Religion , ne  rroublaffcnt  plus  les 
t-oidcdcrez  dans  les  pais  du  party  contraire , il  fot  arrefté  qu’ils  y joiiiroient 
• q d’une  . 
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I «O p.  «l'une  liberté  pareille  à celle  qui  avoir  un  peu  auparavant  eAc  accordée  aux 
Anglois , par  les  aniclcs  fccrcts  du  traicté  que  Velafco  Conncftablc  de  Ca- 
ftillc  avoir  fiiit  avec  eux. 

11  fut  aufS  défendu , une  pour  un  party  que  pour  l’autre , d’employer  pat 
force  les  navires  ellrangcrs  au  fcrvice  public  «lu  pats  où  ils  le  trouveroient  > 
& de  les  lâifn  fous  prétexte  de  debtes , fl  l’on  n’obfcrvoit  dans  ces  faifies  les 
voyes  ordinaires  de  la  jufticc.  On  fie  encore  touchant  l’interell  des  particu> 
liers , pluficurs  autres  reglcmens , en  fi  grand  nombre , qu’ils  rcllembloicnc 
plus-tofl  aux  articles  d’une  vcriublc  paix  qu’à  ceux  d’une  fimplc  trêve. 

Davantage  on  demeura  d’accord  que  tous  les  prifonniers  de  guerre  fê- 
roient  rendus  fans  rançon. 

Que  le  temps  de  plus  de  quarante-deux  années , que  l’on  comptoir  de- 
puis la  guerre , ne  pourroit  induire  aucune  prefeription  contre  les  pcrfoimes 
' qui  avoient  fuivy  des  panis  diiicrcns  : & que  les  jügemens  donnez  contre 
ces  mcfmes  perfonnes , fi  elles  ne  s’efloient  point  defenduefs , ne  leur  pour- 
roicnt  préjudicier. 

Qu’il  ne  feroit  fait  aucune  teftitution  de  meubles  ny  de  fmitsperccus, 
ny  de  debtes  volontairement  abandonnées  i mais  que  quant  au  fonds  des 
héritages,  il  rctourneroit  à fes  anciens  maillres , fans  excepter  de  ce  nombre 
les  Eccicfiafhqucs  des  Provinces  de  l’Archiduc , aufquels  neantmoins  il  ne 
feroit  point  permis  d’aliéner  ces  héritages. 

Que  de  tous  les  héritages  qui  fc  trouveroient  avoir  efté  vendus  par  le  file, 
l'ancien  proprietaire  auroit  feulement  le  revenu  pendant  la  treve  : & que 
quant  à ceux  qui  fe  trouveroient  avoir  eflé  employez  à des  ouvrages  publics, 
le  proprietaire  feroit  payé  du  prix  de  fon  héritage  en  deniers  comptans.  ' 

Que  quant  aux  héritages  qui  auroient  efté  vendus  pour  debtes,  il  feroit 
permis  à l’ancien  pofTefTeur,  de  les  retirer  dans  un  an  en  payant  le  prix  de 
la  vente,  outre  lequel  on  devoir  auftî  avoir  égard  aux  ameliorations  que  l’hé- 
ritage auroit  reccuës  : excepté  que  les  maifons  fituées  dans  les  villes  ne  fê- 
rotent  point  fujettes  à ce  droit  de  retrait,  & qu’elles  demeureroient  perpie- 
tucllemcnt  acquifes  à l’achetteur. 

Que  les  paniculiers,  qui  auroient  à leurs  dépens  afTcché  quelques  palus 
ou  marécages,  ne  pmurroient  rien  prétendre  pour  leurrembourfement, 
finon  la  jouiffancc  des  revenus  que  le  terroir  afiêché  psourroit  produire. 

Les  Princes  de  NafTau  avoient  fi  courmgeufement  contribué  par  leurs 
travaux  à la  liberté  de  la  Republique,  que  fâ  propre  gloire  la  convioit  de 
pourvoir  particulièrement  à leurs  interefts  dans  ce  traitte  : c’eft  pmurquoy  il 
fût  arrefte  p>ar  un  article  exprès , non  feulement  qu’od  leur  reftimeroit  tous 
les  biens  qui  leur  appartenoient  ; mais  auffi  qu’ils  ne  pourroient  eftrc  inquié- 
tez piour  les  dd>tcs  que  le  Prince  d’Orange , leur  pere,  avoir  contraâécs  de- 
puis le  temps  que  le  Duc  d’AIbe  gouvernoit  les  Païs-bas. 

U fut  aum  dit , que  les  fujets  de  chaque  party  pourroient  tefter  en  faveur 
les  uns  des  autres,  & que  les  exhereclations , faites  en  haine  des  divifions 
publiques,  dcmeurcroient  nulles. 

Que  dans  les  villes  dont  la  jurisdidfion  devoir  eftre  reftituée  aux  Seigneurs 
particuliers  en  vertu  du  prefent  traitté , les  Eftats  & les  Archiducs , chacun 
chez  fby,  creeroient  encore  les  Magiftrats  pour  l’advenir,  comme  ils  avoient- 
fait  par  le  paflé. 

Davantage  on  ordonna  par  un  trait  de  grande  prudence , que  ceux , tant 
d’un  party  que  d’autre,  qui  avoient  abandonné  le  pars  Borique , piarla 

crainte 


LIVRE  DIXHVITIESME. 
crainte  des  armes,  pour  s’efhblir  en  des  païs  neutres, joUiroicnt  auflî  du  fniic 
de  la  trcve  : & ce  fût  Oldenbamevelcf  qui  dreflâ  une  bonne  pattic  de  ces 
fortes  d’aniclcs  ; fc  rendant  metveillcufcmcnt  foigneux  de  bien  pclêr  (es 
paroles  dans  toutes  les  expreflions  j tant  pour  tafdtcr  de  les  rendre  advan- 
tageufes  à ùt  patrie , que  pour  empefeher  qu’il  ne  s’y  gliilafl  quelque  fraude 
de  la  pan  des  ennemis. 

Pour  entretenir  la  feuretc  publique , on  adjoûta , aux  precedentes  condi- 
tions, CCS  nouveaux  aniclcs  : Que  les  navires  de  guene  d’un  party  ne  pour- 
roient  aborder  les  ports  ny  les  rades  de  l’autre , s’ils  n’en  avoient  permiflion 
exprefle , ou  s’ils  n’y  cfloient  obligez  par  la  crainte  de  quelque  tempelle  : & 
qu’on  ne  pourroic  aulTi  ny  de  pan  ny  d’autre  conftruire  aucuns  nouveaux 
forts. 

Que  les  deux  panis  s’uniroient  enfemble , pour  exterminer , d’un  com- 
mun effon,  les  pirates  6c  les  pillards , tant  pat  mer  que  par  tcnc. 

Que  le  chalUment  des  violences  commifês , au  préjudice  du  naine , par 
les  paniculiers , s’cxerccroit  conue  leurs  autfaeurs  i ou  contre  les  lieux  qui 
leur  ferviroient  de  retraine  : fans  que  pour  ce  prétexte  il  fût  permis  de  rom- 
pre la  treve. 

Que  les  Ellats  d’une  pan , 6c  les  Archiducs  6c  Philippie  de  l’autre  i ceux- 
cy  tant  en  leur  nom  qu’en  celuy  de  leurs  fuccefleurs , ratifieroient  le  prefènt 
naine,'  fçavoir  les  Efhits  6c  les  Archiducs  datuquane  jours,  & Philippe 
dans  nois  mois. 

Qu’ils  promenroient  les  uns  aux  autres  refpeâivement , de  ne  rien  &ire , 
n’y  fôuffrir  eflre  fait , au  préjudice  du  traitté,  foitdireâcmentouindireâe- 
ment,  & que  fi  quelqu’un  des  Inus  ofoit  y connevcnic,  la  réparation  & la 
vengeance  leroient  exercées  fans  retnilc.  i 

Tous  les  aniclcs  cy-defTus  cfloient  publics  i mais  parce  que  les  Députez 
Efpagnols  avoient  palTionnément  defiré , qu’enne  les  lieux  de  la  province 
du  Brabant , qui  d^oient  eflre  cedez  aux  Eftats , ceux  où  la  Religion  Ro- 
maine avoir  tousjours  elle  fuivie jufqucs  icy , n’éprouvalTcnt  aucun  change- 
ment en  leurs  ceremonies  ; ce  point  fut  accorde  à la  follicitation  des  Fran- 
çois, 6c  pofla  pour  un  article  fecrct. 

D’un  aune  codé  les  Députez  des  Eflats  tirèrent  des  Ambafladeurs  des 
deux  Rois  un  certificat,  ponant  que  dans  la  conférence  tenue  pour  la  trcve, 
les  Députez  Efpagnols  cfloient  plufieun  fois  demeurez  d’accord  que  les 
Indes  leroient  comprifes  fous  l’article  du  commerce  : de  fonc  que  fi  les 
Eflats  avoient  confenty  qu’elles  ne  fûiTcnt  pas  nommées , ils  n’avoient  don- 
né ce  confentement  qu’à  la  priere  des  AmbalTadeurs  qui  leur  avoient  pro- 
mis, que  ce  defaut  de  nomination  n’oflcroit  rien  à la  force  de  l’article. 

Le  ccnificat  contenoit  auffi  que  l’intention  des  Eflats , en  traînant,  avoit 
tousjours  eflé  de  s’attribuer  contre  l’Efpagnol , dans  les  Indes , les  mclmcs 
droits  qu’il  avoit  accoufhimé  de  s’attribuer  conne  eux  : & que  fi  l’on  atta- 
quoit  les  alliez  de  la  République  qui  font  en  ce  païs-Ià  s elle  les  pourvoit  dé- 
fendre fans  contrevenir  à la  trcve. 

Que  dans  l’étendue  de  lajurisdiélion  des  Eflats  on  avoit  entendu  com- 
prendre les  domaines  de  Breda , 6c  de  Bergue  fur  Zom , & les  annexes  de 
Grave. 

Et  fur  une  demande  réciproque  qui  fût  faite  par  les  AmbalTadeurs  Fran- 
çois aux  Députez  des  Eflats,  ccux-cy  leur  delivterent  auffi  un  certificat,  par- 
tant que  les  heritiers  du  Prince  d’Efpinoy , qui  avoit  aunefois  fuivy  la  fortu- 
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HISTOIRES  LIVRE  XVIIL 
1 609.  ne  des  Confir<lerez,cftoien£  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  recouvrer  leurs 
anciennes  podèSions  : & que  û la  maifon  de  Ligne  refufoit  de  les  leur  refti- 
tuer  jes  Eftats  dévoient  adjuger  en  efehange  aux  Princes  d’EfpinoyJes  terres 
de  la  Se^neurie  de  Waflcnacc  > licuccs  dans  la  Hollande  > qui  appartenoient 
aux  Princes  de  Ligne.  Ce  cettiôcat  fut  accorde  principalement  en  confi- 
deration  du  Marquis  de  Rofnyi  parce  qu’il  eftoit  pour  lors  extrêmement 
puilTant  en  Francciayant  en  main  l’adminiftration  des  finances  de  ce  royau- 
me, & que  fa  fille  avoir  efté  mariée  dans  la  famille  d’Efpinoy. 

Ce  fut  le  neufviéme  jour  d’ Avril  que  l’on  arrefta  le  ptefent  traitte,  & qu’à 
la  faveur  d’une  treve  conclue  fous  l’efpcrancc  d’une  prochaine  paix , on  mit 
bas  des  armes , qui  apres  avoir  remply  de  leur  réputation  tous  les  climats  de 
l’Europe , commençoient  à pafler  dans  le  nouveau  monde.  L accord  fut 
Vitord  f»-  incontinent  ratifié  par  les  Archiducs , Sc  par  les  Elfats , & publie  dans  An- 
vers,  & en  fuitte  dans  les  autres  villes  du  mcfme  rarty , avec  une  grande  ale- 
rnnt  it,  Ar-  grefle  de  la  populace.  Mais  la  joyc  des  Confederez  ne  fût  pas  du  tout  fi 
^ grande  i te  quoy  que  naturellement  ils  ne  manquaflent  point  d’amour  pour 
U paix,  les  bons  8c  les  mauvais  fuccés  qu’ils  avoient  éprouvez  depuis  plus  de 
quarante  années  , embarraflbient  tellement  leurs  inclinatiotu  qu’elles  ne 
peurent  pas  fi  tort  reprendre  leur  premier  train.  Quant  aux  eftrangsrs,lors 
que  la  renommée  leur  apprit  que  les  Hollandois  avoient  pu  arracher  d’un 
des  plus  puiilkns  Monarques  de  l’ Vnivers  un  adveu  de  leur  liberté,  &une 
borme  partie  des  Indes , ces  deux  fuccés , qui  n’avoient  point  leur  exemple , 
6c  qu’on  avoit  jugez  impofliblcs  jufqu’à  ce  jour,  en  eftoient  d’autant  plus  ad- 
mirez. Chacun  loüoit  tantofl  le  courage  > tantolf  la  prudence  de  la  Répu- 
blique Confcdciée  : 8c  il  eft  certain  que  depuis  ce  temps  beaucoup  de  Rois, 
de  Princes,  8c  de  nations  commencèrent  à defirer  fbn  alliance. 
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Des  matières  principales  contenacs  en  ce 
Vomme. 


[ Bbcz  t'opporent  à rellablülcment 
I des  nouveaux  EreTques.  20 
I Accord  publie  mr  le  conunan- 
t demenc  des  Archiducs  8;  des  £- 
S ftats.  d/S 

Achem,  les  Portugais  de  cette 
ville  incitent  le  Roy  il  faire  motuir  les  Hollan- 
dois,  ; JO.  Le  Roy  envoyé  des  Ambaflâdeurs  aux 
Eftats  des  Provinces  Voies.  5 1 1 

Adolphe  de  Nairin,  fâ  mort.  d;6 

• Adrien  lunius  ProfcfTeur  en  l'Academie  de  Ley. 
den.  322 

Aix  la  Chapelle , dilcordede  Tes  Magiflrats  au 
preiudice  des  Reformez.  4°* 

duc  d'Atbe,  Ton  extraâion,  moeurs,  & em- 
plois, id.  envoyd  avec  une  puUTance  fouverai- 
ne.  }j.  entre  dans  les  Pais-bas.  jd.  perfonnene 
s’yopporc,  làmtfiru.  le  départ  de  Marguerite 
luy  uifle  la  fouveraine  conduitte  des  aft'aires , 
U mtfint.  il  envoyé  les  Comtes  d'Egmont  & de 
Home  prifonniers  hors  du  Brabant,  jd.  U met 
dans  les  villes  des  gamifons  Elpagnoles,  U mtfim, 
envoyé  en  France  le  Comte  d Aremberg  "avec 
fa  cavalerie , ti  m*fmt,  il  baflit  des  citadelles  dans 
les  villes , apres  en  avoir  desarmd  lès  bourMois. 

ây.  eRablit  douze  juges  pour  punir  les  autheurs 
es  troubles , U myW.  en  fût  mourir  plufieurs , 
li  mtfiM.  reçoit  une  eljjde  benite  du  Pare.  41.  U 
s’érige  une  llatue , U mfm.  Elit  plufieurs  ordon- 
nances utiles.  42.  ordonne  aux  Belges  de  payer 
des  tributs  inouys.  42.  il  punit  feverement  ceux 
qui  font  des  remonllrances.43.  il  dépouille  de 
leurs  privilèges  les  villes  qui  r^fient , U mtfrt. 
alTiegeant  la  ville  de  Monts  en  Hainault , donne 
aux  Confederez  occafion  de  s'accroiltre.  nié 
du  droit  de  fa  viâoire  contre  Malines  & d’autres 
villes.  48.  fils  du  duc  d'AIbctraitte cruellement 
les  villes  de  Narden  & de  Zntphen  prifes  par  luy. 
48.  faute  du  duc  d'Albe.  cj.  il  cfl  rappelld  en 
Efpagne  avec  fon  fils.  34.  il  le  santé  de  la  cruau. 
td.C4.  là  ftatuë  ofide  par  Requelèns,  qui  luy  fuc- 
c«le.  Î4,  îr 

Albert  Archiduc  fiiccedeau  gouvernement  des 
Pais-bas  à fon  frcic  Fmcfte.  28^  fait  plufieurs 
ordontunces  dignes  d'efire  fuivies.  290.  amené 
quantité  d'argent  en  lingots  dans  la  Belgique , U 
mt/mt.  il  a en  là  compagnie  Philippe  Pnnee  d'o- 
range. U mtfim.  h Ton  arrivée  Ibarra  & le  Comte 
deruemeslmtappellezen Efpi^ne.291.  afliege 
Calais.  292.  la  ville  d'Ardres  tombe  aufli  fous 
Et  puilEmcè.  294.  fon  dellein  fur  la  ville  d'HiiUl. 
299.  ontalchc  de  l'en  diduader.  298.  Hulft. 
il  dl  rcceu  par  les  fiens  avec  grand  applaudiflé- 
tnent.  ]od.  envoyé  François  de  Menaoze  vers 
TEmpercur  fon  frere  pour  faire  plufieurs  inflances 
de  la  part  du  Roy  d'Éfpagne,  U mtfim.  la  grande 
auxiac  pour  la  necefiité  des  finances,  jjd.  envoyé 
une  parue  defes  troupes  pour  feinier  les  pallàges 
d'Ouende.  3yo<  divilë  les  fedirieux  un!s  cnfèin- 


ble  à Grave.  378.  0 exhorte  les  Provinces  Voies 
h la  paix.  392.  ordonne  à farmée  de  fe  rendre 
aux  environs  de  la  Menlê  fous  la  cooduitte  de 


Siur 

em- 


mt.  reçoit  nouvelles  de  la  mort  de  Philippe.  391$. 
Ion  mariage  avec  Ifabellc  dans  la  ville  de  Ferrate. 
J99.  ayant  receu  une  efpée  benite  du  Pape , re- 
tourne en  la  Belgique  avec  Ilâbelle.  40 . trouve 
tout  en  confiifion , U mtfimt.  Les  Belges  s’oflên- 
fent  des  habits  & moeurs  de  luy  Sc  de  fon  efpoi^ 
fe.  4f2.  leur  réception , U mt^.  ayant  appris 
fadvenement  du  Prmee  dans  la  tendre,  alTemble 
des  troupes  de  tous  côftez.  add.  fon  advenement 
efpouvante  les  foldats  du  Prince  Maurice.  46/; 
quitte  farmée.  477.  convoie  h Bruxetlé  une  a(- 
lemblée  pour  les  fnbfides.  4S0,  là  harangue  rai 
obtenir  des  fubfides , 480.  relponfi;  de  l'anen 
blée , U rntfim.  Tes  fujets  desel^rant  de  faire  la 
paix  avec  les  Confederez , cherchent  des  fubfides 
pour  la  guerre.  481.  il  alTiege  ODcnde.  490.  vtya, 
OAende.  fon  Edit  touchant  le  chafiiment  des  lê- 
ditienx  eft  méprifé.  po/.  fon  entreprifê  inutile  fur 
un  boulevart , que  le  Prince  Maurice  avoir  bafiy. 
p27.  une  feinte  clemence  ne  luy  rcüBit  pas.  331. 
dorme  ordre  au  Comte  de  Bauigny  de  traiter  la 
paix  avec  les  Confederez , mais  ilti'efl  pis  admis, 
<33.  il  r'apralle  les  mutins.  437.  tente  fans  eflêt 
Betgue  fiir  Zom.  337.  defènd  toute  boftilité  con- 
tre Cs  Confederez.  doç.  lès  ordres  fccrets  don- 
nez h Rkhardot  font  divulguez  pitmy  le  peu- 
ple. <549 

Alcmar  arrefb  la  première  les  efibrts  des  Elpa- 
gnols.  34 

feigneur  de  S.AIdegonde  donne  no  grand  lufUe 
il  l’Academie  de  Leyden.  322.  Et  mort.  42j._  il 
eftoit  en  grande  authorité  auprès  du  PritKed'O- 

”^ennans  afCftent  le  Princed’Orange  de  gens^ 
d'atgenr.40.  le  préparent  1 la  guerre  pour  venger 
leurs  frontières.  176.  convoquent  une  afiembl^ 
177.  envoyent  des  Députez  au  Duc  de  Parme 
pour  déduire  les  fujets  de  leurs  plaintes , U mtfmt. 
qui  leur  refrand  avec  lêveriic , li  mtfmt,  vont 
trouver  les  Confederez  avec  des  pretenfions  plus 
hardies , U mtfim.  refponfes  des  Confederez , li 
'mtfmt.  ont  ordre  de  fortir  d'Angleterre. 37 1.  d'oà 
procédé  leur  dilcorde.  370.  ils  s'cilablilfent  h 
Middelbourg.  372.  deferlption  dqi  peimles  Aie- 
mans  des  environs  du  Rhin,  voifins  des  Confede- 
rcz.  404.  Aiemagnc  divifée en dixccrcles. 411. 
les  cinq  cercles tatdifelidelibererla guertccon- 
tre  les  F.fpagnols.  43I.  leur  armée  contre  les 
Efpagnols  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Lippe.  44a  ils  prennent  un  chafleau  proche  de 
Rhmberk,  U mtfmt.  attaquent  Rheze  intitilemenr, 
li  mtfint.  ils  quittent  lâchement  le  flege  de  Rheze. 
^i.  Frincts  Aleinans  . offrent  du  fecours  aux 
blUcs.  434.  requefles  des  Alemans  aux  Eftats. 
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Alorandre  Fame(ê,  vtytx,,  Parme.  ge.  149.  Jls  ne  perdirent  pas  pins  de  cent  hom* 

Amba/lade  de  la  part  deTEmperent^  rufpeâe  mes , U rmfmé,  ordonnent  de  rendre  grâces  à 
aox  Confedcrcz.  iç^.  narration  à ce  propos , /a  Dieu  apres  la  viitoirc.  1^0.  voulans  remettre  U 
tmfmi.  guene  aux  Effugnois,  reconduifeni  Antoine  en  ' 

Ambanadeurs  de  Dannemarque  traiceotdela  rom>gal>'maise:i_>‘aio«  xdf.  ont  ordre  de  (brtir 
paix  avec  les  Confcd^r^  j42.  harangue  fevere  d'Atonagne,  & les  Alemands,  d'Angleterre.  j7x« 
de  TAmbairadeur  de*  Pologne,  vâyn.  Folorne.  origfaedc lrârdilcorde,t«i9«z. Di(corde.envoyent 
ceux  d'Elifabeth  & du  Royd'Érpagne  aneinblex  des  naWres  atULludes.  601.  delibereot  d'occo- 
à Boulognepourlapaiz,  feretircntfansavancer  per  la  Virmnic,  ne  veulent  contraâer 

ra£iire.4dz.  ind^natioo  du  Roy  de  France  con-  nouvelle  alliartce  avec  les  Confedercz , &poac- 
tre  TAmpafladeur  du  Koyji'Elpagne.  ydf.  ^ quoy.  ^ _ _ dij 

voyez  de  rEmpcreurdetDaruient  aux  Eiiats, qu'ils  duc  d'Anjou  offre  alTiftance  aux  Bol-res.  07» 
ayenc  li  rendre  les  places  qu'ils  tcnoient  en  Ale-  par  ordonnance  des  EHatseft  déclaré  proteâeur 
magne, & de  réparer  les  dommages.  462»  refpon-  de  la  libené  Bel  gique,  dç.  prend  par  force  U vil- 
le des  El^U.  4dj.  du  Roy  de  France  v^rs  les  le  dcBi^k*  74!^  rcflilc  de  fe  joindre  à l'armée 
Eft.jts.  diÿT  ayant  ex pol^s  les  plaintes  de  la  part  des  Ellâts , U mtfmt,  permet  à les  troupes  de  (b 
du  Rcy,ils  prelenrerent  neantmotns  fon  alTifbnce  joindre  à Montigny,  Umt^t.  fe  retire  en  Fran- 
aux  Confcil^z.  616,  des  EAats  vers  le  Roy  ce,  aceufant  les  Be^sd'ii^ratitude,  Umtftmm 
d’Anglocxit.  di8.  du  Roy  d’Angleterre  vers  les  appcllé  à la  Principauté.  87.  le  Roy  de  France 
ERats,  du  Roy  de  Dannemarque,  & fon  frere  y con^mt , fit  promet  de  le  lécourir , M 

d’autres  Princes  vers  Ics.Conft^icrez.  624.  du  imfw.  faitleverleiiegedeCainbray, &cRralü6. 
Roy  de  Suède  aux  Eflats.  diç.  rigueur  du  froid  Prince  de  1a  ville  qu'il  a délivrée , U mefmt,  nceo- 
retarde  l'arrivée  des  Amballadeiirs  Efpagnols.  tic  inutilement  fon  mariage  en  Anglctctre»  «9. 

leur  arrûée.  ($3^.  ils  déclarent  le  fuiet  de  cAant  retourné  aux  Pais-bas  il  en  acccptëla  Prin- 
hur  dcpnunon.  654.  perfonnes  cboilîes  pour  dpaaté.  90.  on  luy  prefcritdesloix,  Umtjmt* 
conférer  avec  cux>MHy!««.  de  Philippe  aux  Rois  prend  AloA.  91.  if  atteod  vainement  du  (ecours 
de  France  éfd‘Ang!eicrre.d43.  cette  ambalTade  de  fon  frere-  92.  raifons  pour  lerquelles  on  ne 
fufpcéieauxConiedâ’ez, dc£rance&:  luy  en  envoyé  point,  Umriw.  cclaluyfaitpren- 
d'Ai^cterre exhortent  à Unçt^e.  ^44.  d'Efpa-  dre  une  relolution  brrrtble.  93.  lêsautheurs, 
gne  prefentent  une  autre  condition  aux  Confede-  U U s'empare  dëplufieurs  villes , U mt(mu 
rez.  qui  cherchaient  Icuc  entière  libenv  ■ 646  fesfoldais  chalTcz  de  Bruges , /«mr/M.  il  tente 

Ambroife  Sptnola  General  de  l’armée  devant  tnalheureulcmcnt  la  prile  d'Anvers.  94.  s'enfuit 
OAcnde.  Ç29.  fa  diligence  pour  ravancemcm  de  avec/estroupes, ^licurs  d'entre  les 
« fiegc.,  Utmfmt,  Oftenûc  fe  rend  ^ luy.  ^40.  Belges  le  trouvent  offcnlcz  de  fon  entreprife,  U 
creécncvalicrdclaToilbnfror.  W»  îHûit  ^r  le  Prince  d’Orange  cA  d'advis  qu'on  ne 

tout  le  Prince  Maurice , qui  loge  fon  camp  dans  doit  point  te  quitter.  9?»  le  Roy  de  France  prend 
U ^ndre.  149.  fon  conicil  ue  mettre  tin  à U cette  affaire  à cccur ,/«  00  travaille  dans 

guerre  ao  plus-toA.  y^i.  il  prend  l'arméé  du  Dunquerque  à quelque  accommodement  avec 
Comte  de  Buquoy.  conduit  fon  armée-à  1a  \ct\Qy  yUmtpm.  il  fait  plnficurs  plaintes.  95.  U 

vUiedcLmgeo.^(3.  prendOldenfele.yyr.  allie-  A;  retire  de  Dunquerque  en  France,  U 
ge  Lingeti , laquelle  fê  rend , umtfme,  prières  fiites  par  les  Belges  au  Roy  (bn  Aere , U 

3 fortiôe  lingen  de  nouvjjiu,  yrd.  fait  placer  fa  mort,  ii  iwyîv<. 

deux  forts  fur  chaque  rive  du  llhin.  y ço.  tire  Anne  de  Hove , loup^née  d'avoir  des  fentU 
avec  beaucoup  de  peine  la  foldcJe  fès  fofdats  de  menis  contraires  i l'Egliie  Romaine,  fut  entérite 

Philippe.  ydS.  ayant  tenté  en  vain  le  Cegede  toute  vive  à Bruxclle.  344 

Swôiîe,  entreprend  la  prife  de  Crcrfle;&  commet  Anvers  pillée  wr  HlerômcdeJLîxfirSo.  les 
ccIledeNimegueau  Comte  de  Buguoy.  ^78.  il  habitans  pour  afleurer  leur  navigation , cievenc 
â/Ticgc  Rhinbcrk.  Ç79  deux  forts.  102.  ils  implorent  le  fecours  de  leurf 

Amérique , pi  flotte  brûlée  par  les  EfpagnoU.  afiociez.  icd.  les  peuples  vo)’6nslaifrcntpaflcr 

312  lesoccaAonsdelesfecourir,/<«i<r/M<r.  Icurlefine 

Amiens  furprifé  de  Ponocarrero  par  Aratage-  pratiquée  hors  de  faifon.  iii.  négligents  à rui- 
_me.33d.  l’Archiduc  donne  ad  vis  b Philippe  de  ocr  les  ouvrages  du  Duc  de  Parme,  fe 

cet  heureux  fihxez  ,&  de  conferver  fbigiKufc-  rendent  au  mcfinq  Duc.  xil 

ment  la  ville,  Umtfmt,  Henry  afîiege  la  ville  AquUa,  MyvxIuand’Aquila. 

d'Atniens.  338.  continuation  du  Hcge.  349.  la  Armée  royale  prend  la  marche  fur  la  defeeme 

vüirfchducau  Roy  , UiwrjW.  des  deux  bordsdu  Rhin.  433.  ordredcfanncc 

AmAerdam  retarde  beaucoup  les  communes  du  Prince  Maurice.  4^8.  & de  celledesenne- 
entrepri(c$desHollandoi$&  dcsZelandoîs.  ço.  mis.  4^9 

fè  rend  aux  Confcikrex.  68.  ayant  chaffé  les  Ardres  tombe  fous  1a  puUTance  de  f Ardùduc 
Mi^Arats  de  la  Religion  Romaine , ils  prennent  Albert.  294 

fteb  la  conduitte  des  al&ires , ce  qui  choque  Te-  Arminius , fbn  opinion  conforme  aux  optràons 
fprit  des  aAociez,  des  anciens  ChreAicos.  _ 6jT 

AndréUeotcnantGcncraldeFlandrc, préféré  le  duc  d'Arfehot  appelle  rArchiducTÇlatthiaf 
h toutes  fortes  de  delîcins . d'atuquer  rlfîc  de  d’AuAricheauçouvcnvn»eut.63.  cAaircAépri- 
Bommel,  433  for  nicé.  64.  s’cAant  réconcilie  avec  le  Roy,  len 

Angleterre:  récit  de  la conjorationârrivéc en  dëloüct  aux  F.fpii^ols.  81.  fa barariguc ger^ 

ce  royaume.  k66  reufe  daos  raflêmblte  deBr^elle.  24^  quieA 

AngloU  manquent  de  poudre.  246.  leurs  ftat-  receuc  avec  mervcilleufe  approbation  des  deux 
tess'unif!ènt.l#i»v/&»»*  t^jeTFloRe.  knrloüan-  Fn4t$;247.  lousjoari  fidelei  foc  Prince, fffcoo- 

trairf 
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nire  aux  Efpagnols,  Umfime.cxnki  de  laocroir* 
fcinent  de  fa  haine  contre  les  Efpa^ols , U m^mt, 

U $en  va  volontairenwnt  en  exsT chezles  Veni- 
liens.  2y2 

Arfen,  Secrétaire  des  FHaA, donne  connoiflan- 
ce  desprefems  que  te  Pere  Ney  luy  avoit  fait.di7_ 
ArtcHens  demeurent  fidees  envers  rpgUfc  Ro- 
tnainc&lcRoy.a^.  rcfiitèntd’obeyr.  71 

Auftriche,  vfyrn.Jân  d'Auflriche , & Matthias. 
Axel  phtê  par  le  Comte  Maurice.  ij8_ 

B. 

B Aides  cil  détourné  du  pillage  d’Vrrecht. 

Baleine  de  feptantej>icds  pnle  à Berkbeide 
dans  les  fables  où  elle  eftoit  demeurée  engagée. 

Balthazar  Moucheron,  là  témérité*.  37; 

Bannis  incitent  le  Prince  d^Orange  de  prendre 
les  armes.  38.  ceux  de  U Flandre  Sedu  Brabant 
cboilillcnt  la  Hollande  pour  retraitte.  1 J3_ 

Belges  tombent  fous  Je  pouvoir  des  Ehicsde 
Bourgogne.  4.  faifon  extrêmement  propre  pour 
ksdümter.33.  tribuct  inouys  leux  font  tmpo- 
fez  par  le  Ouc  d'Albe.  42.  opprdTez  fongent  à 
fe  defèiKlre  & à fevanger.4^.  font viâoneux 
fur  fe  refolvent  d’ul^de  ralTîllance  du 

Prince  d Onnge  pour  fe  maintenir.  ils  ne 
f<|avent  k qui  rendre  obeyflânee.  1 06.  défirent  la 
paix.  1^3 

Belgique  ar>cienne,  fa  fituation  & Tes  limites.  2*_ 
cftat  de  1 une  & l’autre  Belgique.  4^6 

Beimie  lUr  Zom  alTiegée  par  le  Duc  de  Parme, 
^o.  muation  de  cette  ville,  Umtfm,  donnée  au 
Comte  Maurice  pir  les  Coofederez.  1^3 

Binck  prilê  par  force.  7^ 

Biron  envoyé  pour  s’oppo/êr  au  Duc  de  Par« 
me.  q<5.  & atuquer  l'Anois;  taille  en  pièces 
douze  compagnies»  & prend  Varembon  avec 
d’autres  pnlonniers.  32?.  fait  de  grands  ravages 
fur  l’Artois  & la  Flandre.  324.  mec  en  lùitte  le 
Prince  de  Chimay , Umefim.  il  attaque  1a  ville 
d’Arras , mais  làns  effet.  33^  convaincs  d’avoir 
attenté  contre  rfflat,cftpuny  de  mort.  ci  3 

Bois*le-Duc  alTie^  par  les  Confederez  fans 
effet.  493 

Bommel,  defeription  de  la  ville  &Lde  riflc.43  f. 
cbafleau  dans  cette  Ifle  pris  par  les  foldacs  blpa- 
gools.  dX) 

Bonne  prilê  par  Schenk.  126.  fê  rend  an  Prin- 
ce de  Chimay.  1^4.  wv»  Chimay. 

comte  de  Boflu  pille  Rotterdam  avec  beau- 
coup de  maffacre.  46.  il  efl  fait  General  de  Ï2t~ 
mécUes  Efiirv.  72 

duc  de  Bouillon  rivage  tout.  24^ 

princeflêde  Bourbon  miriéek  Philippe  Prince 
d’Orange.  f ox.  Henry  de  Bourbon,  Henry. 

ducs  de  Bourgi^ne  tiennent  les  neiges  fous 
leur  puilTaoce.  4.  cette  Province  occupée  par 
l’armée  du  Duc  de  Bouillon.  2yi.  fecouruc  par 
Velalco  Conneflable  deCafliUe,  U mtjm*, 
Bourlotte,  vtytu  Claude. 

Brabançons  loùtiennenf  que  l’cflabliflêmentde 
rinquifirion  va  contre  leurs  privilèges.  23.  pa- 
éllons  qn’iU  font  avec  leur  Prince.  32^  com- 
tnencenc  à fe  foulever  Contre  Requclens»  fç. 
le  Pruicc  d’Orange  tafehe  fecrcctementd’acquc- 
rir  leurs  aft^ions.  Ç2:_  Seigneurs  du  Brabant  ar- 
rtfient  le  Seaat  fur  ion  tribunal  Dicime.do.appcl- 


L £. 
lent  le  Prince  d’Orange  à 1a  d^té  de  Surinten- 
dant de  leurpa3r$.  ils  rompent  les  digues  de 
l’Bfcauc , & mondent  campagne,  loi.  obeyf- 
fants  aux  Efbts  prétendent  de  recouvrer  leur  an- 
cien droit  de  donner  leurs  fuflrages  dans  les  aBêm- 
blées;  mais  inutilement.  641 

princes  de  Brandebourg  » JU  de  Nieubourg 
compétiteurs. 2^8.  délivrent  leur  Prince  de  ca- 
ptivité, & mettent  la  Princcflêen  feure  garde , U 
le  Comte  de  Swartfembourg  lève  des 
foJdatscooticeux,UnM/W.  v^EleSeur. 

fireauré , Ton  combat  contre  les  geru  de  Grob- 
beodonk.  4^7.  lafebeté  de  ceux  que  le  tuèrent. 

Breda,  fa  defeription.  i6g.  forprife  par  le 
tageme  d’un  navire.  170.  narré  de  ce  qui  s’eft 
pallê  en  ce  ilratagemc,  U mtfmt. 

Bredefort,  fon  &ià  prifê.  3^6.  contrain- 
te par  le  Prince  Hen^  de  fê  rendre,  ^73 

Brederode  eft  chaffe  k force  d’armes.  3J_ 

Brite»  Flifri(^;oe,&Zebourg  font  livrez  Dour 
feureté aux «mifons  Angloifês.  vtjti,  Port, 
comte  de  Brouk  tué  par  embufehes.  doo 

Bruges  » grands  tumultes  en  cette  ville  & en 
d’autres  lieux.  79 

Brunfwic,broüiJleries  de  ce  p^ys  appairées.^70 
Bruxelle  refufe  de  payer  le  dixiégaeri ; . elle 
efl  deflinée  au  pill^^  (9 

comte  de  Buquoy  fut  conflruire  des  forts  a 
Keiferswert.  yç2.  fon  armée  prife  par  le  Mar- 
quis Spinola , ü tmjmt,  envoyé  pour  nflieger 
Wachtendonk.  prend  la  fortereilê  de  Cra* 
cou.  yd2.  envoyé  avec  une  armée  dans  le  terri- 
toire dëBctuwe.  ^76 

Bui^ley  incline  à la  paix.  381.  fur  le  point  de 
mooririJyezhonelakeyne.  38^ 


CAmbray  ailîegée  Mr  les  troupes  ennemies, 
efl  délivrée  par  le  Doc  d’Anjou.  87*  affiegée 
par  le  Prince  de  Chimay.  la  vil!*  & fà  ata- 
dclle  fe  rendent  au  Comte  de  Fuentes.  271.  TAr- 
chevelque  demande  en  vain  que  fon  ancien  droit 
luy  foitrcflituc.272.  fâ  pene  imputée  aux  Confe- 
dercT.  22$ 

Canarie , fà  fonerefTe  att^uée  par  la  flotte  des 
HoUaodoU.  jA^».  les  habiuns  de  rifle  rafehenc 
d'empefeher  fabbord,  Urmfim,  de  1a  Douze  y 
eflbleflétfiiav#/^.  la  forterellc  fe  rend, 
partie  des  Hollaodois  accablez  par  une  multitude 
de  barbares , U mtfmt*  HoUandois  fe  retirent 
ayant  mis  le  feu  ^ la  ville  &Lauz  forterefTes , là 
mtffttt, 

C.ilus  affiegée  par  l’Archiduc  Albert.  292.  la 
ville  s'eflanc  renoue  1a  garnifon  fc  raire  dans  le 
chaflcau.  le  Roy  de  France  tient  confeil  de 
fêcourir  la  ^ce,  mais  inutiicmeni,  U mtjmt,  piv 
iê  de  la  citadelle,  U mtfmu 

CaKs , fitiiation  de  cette  ville.  309.  flotte  An- 
gloifê  le  ren-1  Hev'anr  icelle,  IkmtfmL  floire  Ffpa- 
gnole  dchiice  aux  environs.  3C9.  3T0.  Awlois  & 
Hoiiandois  s’emparent  de  la  vilk  3 1 1.  Duc  de 
Médina  Sidonia  desararouve  le  craii^de  racheter 
le  pill^  de  la  ville,  K des  navires,  c’efl 

pourquoy  la  ville  pillée , là  mtfmt,  te  Comte 
d’Effex  voulant  retenir  le  hruit  de  la  viâoire.Hou- 
ward  luy  refiile.  312.  icelle  efUotreduitreen 
cendres,  ks  vainqueurs  tout  voile,  U mt  mt, 

Cafimir 
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Cafimtr  tnvofe  do  fecours  aux  Flamcns» 
arrive  avec  Ton  armée  dans  Ici  Pai$*bas»__  7 j 
Cateier  affiche  parie  Comte  de  Kaciii£5«  266 
Cécile  ficwHlces  font  envoyez  en  Fraiüie.  jXa 
Ceremonies  Romaines  bannies  des  Temples, 
f 2.  ceux  mn  les  fuivent  ne  font  pas  recens  faci- 
lement dans  les  ^pdes  charges , Umtfm,  dé- 
fendues dans  les  l’f  ovinces  de  Brabant.  84 

Charles  V.  caufesdclapprebenfioo,qmlede- 
toumerenr  de  chatïger  Je  gouvernement.  _ 7 

Charles  fils  du  CÏonued'lîgmonc  le  jette  dans 
le  parry  Efai;>nol.  78.  eJUnc  alTiegé  dans  Bnixel- 
k,en  fort  (ain  & fauve  par  la  pitié  ^ue  les  habitons 

onrdcluy.  79 

Charles  de  Levin  de  Famars,  fa  mon. 20 1 

Charles  Comte  de  Mansfcld  envoyé  contre 
Heufllcn.  1 ^9.  il  tafeheen  vain  de  la  furprendre, 
non  plus  que  celle  defiommel,  làmtfme*  avant 
commencé  d'attaaucr  fille  de  Voren , defiüe  à 
fadvenemcntde  Hohculix.  ido.  envoyé  pour  al- 
fiep;cr  Rhmboïk.  161.  ferme  la  rivière  de  Mcrk 
d’un  pont  & d'un  chaHe^  173.  en  vain  il  atta- 
que Nord^.  174.  cnvo)'é  en  Hongrie  contre 
ksTiircsTcIlconlumédeinaUdie.  2Ç2 

Chimay  range  fons  fobeylTance  des  Efpagnols 
la  ville  de  Bruges.  101.  qni  efi  fuivie  de  pluüeors 
autres^  U nu/w.  ' vi\  fait  Gouverneur  de  Bruges. 
99.  «iîirïrcBjnne.  if3.  &Cambray^_  237 
Claude  U Bonrlottc  perluade  le  fiege  de  Hum. 
296.  merne  contre  1a  ville.  297.  &travcrlcpttr 
la  ncgligcnce  des  foldafs  HoUandois  » U mefiin.  il 
comnatdenuit  contre  eux  avec  divers  fuccez, 
Umtfme.  fe  rend  maifire  de  toutes  IcscminciKCs. 
298.  AIlwt& Maurice  y accourent,  Umtfmu. 
le  IVincc  Maurice  talche  en  vain  de  rcgagr.cr 
leurs  poOes,  /i  me/mu  chafle  julques  à RiunDerk' 
les  navires  des  Hollandois.  403.  keluy  & Stan- 
ley entrent  dans  fille  "dFBounncl.  436.  fon  cn- 
creprilê  contre  Worcum,  fans  eifet.  439.  ileft 
tué.  ■ 479 

Clément  Pontife  Romain  célébra  dans  1a  ville 
de  Fcrrare  les  mariais  du  Roy  Philippe  1 1 1 » 
avec  Marguerite,  &<TAlbcrt  avec  ilâb_îj_.  309 
Clour  prend  le  chafteau  de  Cracow.  486 
Chifius  Profetlêur  en  l'Academie  de  Leyden. 

— 

Cobbe , Gouverneur  de  I Ji^n , mis  en  prîlbn 
pour  avoir  rendu  trop  pronwement  la  pi-.cc.  f ^6 
Commerce  delêndu  en  Efpagne  & en  Flandre 
aux  Confolcrcz.  44^.  de  l’Europe,  Euro- 
pe. des  Pai»>b^  Pai$>bas. 

Compagnie  de  nnde  Occidentale  chez  les 
Confede:  ,/.  <$02. . dl  reciniçç.  6oy.  fe  main- 
tient par  les  contributions  ellnngçrc&  667^  fon 
commencement,  v«y*t  Inde. 

Conlederez , leur  requcHe  à la  Princefië  Mar- 
gi:crite.  2y.  dclcriptton  des  Provinces  Confédé- 
ré^ 48.  abandonnent  les  places  ati’ilsavoicnt 
occupées  dans  le  pais  de  EiiJè , &aOvcr-YfcL 
48.  dans  leurs  infortunes  recherchent  eu  vain 
lamltié  des  PritKes*  y8.  alTiflez  lecrettemoit 
d’Henry,  Roy  deP rance,  U mtfim,  le  gouverne- 
ment transfeié  au  Conlêil  d’Elbt  dtl  Roy  apres  la 
mon  de  Reqoclêns , apporte  quelque  rcliburce 
aux  Conlederez , lÀmefm.  ayant  chaffé  les  Maj^ 
gilbats  de  la  Religion  Romaine,ils  prennent  lèuls 
la  cofxiuitte  des affnres.  68.  cequichoqoefe- 
j^tdcsalTociez,  ne  reçoivent  les  con- 

ditions de  paix , qui  leur  ibnt  ofli^s  par  le  Roy. 
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80.  grand  defaut  en  leur  République.  8ï.  leurs 
forces  perinênt  par  leur  difcordc.  98.  leur  cou- 
rageulcpcrfcvcr.ince,  loy.  lëüreftat  déplorable. 
107.  k Roy  dcTwcc  & la  Reync  d’Angleterre 
les  confoknr , U fmjim.  ils  font  en  doute  auquel 
des  deux  reyaumes  ils  fe  doivent  joindre , làmef- 
mu  ils  préfèrent  ccioy  de  France.  108.  toute- 
fois à cauic  des  dilcordes  tmeftines  ils  Ibnt  efeon- 
da\tSflÀm*/mt,  ilsont  recours  à la  Reyne  Elifa- 
bcch.  xio.  plufieurs  pnilTanies  villes  abandon- 
nent leur  pany,/4m<^W.  ils  font  foupçonnez  par 
ceux  d /^vers  de  leur  avoir  manqué  ocLq^  112. 

ceux  qu’ils  envoyent  en  Angleterre  pourk  plain- 
dre que  kur  gouvernement  eft  démembré , y font 
retenus  Iong-tern|is.  122.  les  commodité/,  s’ac- 
croillcnt  chez  eux,  j 24.  faute  imputée  aux  EBats, 
làmtfmt.  par  quel  moyen  apres  tant  de  pcne$,ils 
ont  pu  dci;cchef  refifter  à lapuü&ncedcsEfpa- 
liools.  y O.  Cou  vemcmcni  des  Provinces  Vnics. 
J31.  Keyenu d'iccIlc^  13^,  kur  milicecBde 
dixhuit  mille  fantallins  avec  fort  peu  de  cavak* 
rie , là  mtfmt.  ils  alïkMnt  de  leur  notre  les  poits 
de  Flan  Ire.  144.  oraonnent  de  rendre  grâces  à 
Dieu  apres l^viibirc.  lyo.  leurspUn^.  180.. 
aitcfxient  1 occafion  favor.tbie.  1 8i«  envoyent  au 
feeews  du  R<^  de  France.  19c.  défirent  d’alTic- 
ger  CouTord^  201^  3s  délient  qoe  leurs  fu- 
jctsncfotcntimbusde  mauvaifês  opinLiai.  222. 
nouvelk  levée  de  foldati  faire  par  eux,  làtmfmu 
Us  font  invitez  par  k Roy  d’Efeoffe  au  Baptefmc 
defonfibaifiîd  236.  refpondcnt  à cet  honneur 
par  des  prefems  magnifiques,  là  mtfmu  ce  qiu  cft 
deplailântàiaReji'ncElÜàbütîu  237.  difcoixlci 
entre  eux.  264,  iis  font  trêve  avec  les  fedmeox. 
241.  lëi  promefles  de  VArchiduc  kur  font  fu- 
Ipeâes.  2^  ks  inondations  leur  apportent  de 
râods  dommiji  N.  243.  ia  perte  aeCambray 
leur  cft  impoice  par  k Roy  de  France.  275*.  leur 
exeufe , là  mtfmt,  ils  loy  envoyoïTEonne  fommo 
d argent , là  mfim.  ce  qui  me/contence  1a  Reyno 
d’Angleterre , là  mi/imu  ils  efcrivcni  k Philippe 
Prince  d Orange;  291,  leur  vigilance  contre  ks 
embufehes  des  lefuites,  là  mtfmt,  ils  ne  reçoivent 
ks  dépotez  d'Efpagne  pour  la  ; ilx.^oy.  Articles 
particuliers  accoraez  avec  le  KÔy  de  France. 
319.  ils  envoyent  de  l’argent  au  Roy,  au  Heu  des 
régimes.  320.  députent  vers  le  Roy  de  Dannc- 
marqua  123.  union  ejarmes  contre  les  Efpa- 
.OToIi^eft  point  obtenue,  là  mtfmt.  ils  brûlent 
deux  navires  à Nicun^c.  32y.  navigent  aux  pro- 
vinces ks  plus  reculées  pour  y trafiquer . là  mtfm». 
ilsexcnlênt  lescourfes,  que  leurs  géns  avoknt 
faites  dans  quelques  terres  voifincs.  34^.  cliaftcni 
les  garnifons  Eipagnoks  du  pais  d’üvcr-Ylcl. 

âço.  cicriventaux  Princes  de  BranJebeurg,  & 
e Ncubt^urg.  3^3.  routes  chofes  Icurfontfu- 
fpeactîÇÿr  Leurs  pertes  fur  fOcean.  374.  en- 
voyent des  Ambaftâdcors  en  France,  fir  en  Anglc- 
t^rrç,  376.  leur  harangue  à U Reyoe  EJifabeth 
pov  la  continuation  de  U^’crrc.  377.  font  plus 
39**  incitent  les  Alcmans  contre  les 
Efpagrols.  412.  plufieurs  chofès  leur  fuccedent 
neumacn\c\  'u  433.  >ucmcntent  les  finances 
ks  forces,  contre  ici  puifionri  efforts  de  fcimemv. 
437.  la  dçux-ccntiéme  partie  du  revenu  difficile 
à lever,  là  mtfSm,  fiifcheox  eftai  de  leurs  aftires. 
4^3.  ilsrcjcticntUdepuutiondclapartdcrEm- 
pereor  touchant  la  paix.  4^4.  leurs  lettres  aux 
Eftats  du  party  coôfrïïî^e.  403.  grand  danger  de 

leur 


TABLE. 

Icuram^.  4lZi_  penvcnt  entendre  à la  pair.  Dcnombrcmcotdeceuxqoirontenâgcdcporf 
4^^-  forment  un  nouveau  dcTein  d*artaquer  la  ter  les  armes.  7^ 

riantlrc.  487»  ils  alTicj^t  Bois-le-Duc , mais  Députez  de  part  &:  J autre  s aflêmbicnt  ^ Brc\l.t 
fans  eCet,  4^^  leurs  pnfonniers  remis  en  liberté  pqut  négocier  la  paix.  ^6.  iis  fe  retirent  lims  rien 
par  h diligence  de  Mendoze.  yoz.  ilsenvo)*enc  faire,  làtmfnH.  deCoI^c&dul.icgeverslcs 
des  flottes  en  Orient  & en  Occident.  «2,  aflic-  Confederez.  179.  rcrponfedesmcIinesConfc- 
Rcnt  nUclufe.  y ;6.  ne  permettent  afl  Koy  d*An-  derez, /iOTr/nr.  envoyez  au  Prince  Maurice  de 
gictettc.qtie  les  Ânglois  piflent  de  fOcean  jufques  la  part  des  Grands  du  Pais-bas.  2^^.  leurs  paro* 
a 1a  ville  d’Anvers.  542.  ont  le  deflein  d'aflieger  les  au  Prince, /i  «m/Sw.  Rerponle  du  Prince.  2(4. 
Anvers,  mais  fans  effet.  <jr,  font  noyer  partie  Députez  foht  renvoyez  fans  rien  faire.  2f  y.  Re- 
des  Ibklats,  qui  venoient  acTragne.  y^o.  ils  font  rponfedu  Prince  entendue  diverlcment , 


rudement  traitez  deceux de  Douvre.yyi.  lêcoo- 
tentent  de  garder  leurs  frontières.  ^^9.  envo- 
ycnc  une  flotte  contre  les  Efpagnols , lousk  con- 
duittede  Guillaume  Hautain.  ^72.  font  grand 
butin.  C7^  leurs  affaires  en  meilleur  effacaux 
Iodes  Onencales.  y8y  ne  recevant  aucunes  let» 
très  des  Archiducs , aifferent  laffaire  de  la  paix. 
yç8.  font  rafer  la  citadelle  de  Groningue.  ^90. 
commencement  & loix  de  leur  Compagnie  de 
rinde  Occidentale.  6o±.  tant  de  bouche  que  par 
eferit  louent  la  focieté  eftablic  entre  eux.  6 ^ 
plufieurs  en  parlent  au  contraire.  do4.  chofe  tres- 
düficiie  de  traiter  de  la  paix  avec  eux.  6c6.  quel" 
ques-uns  abhorrent  la  paix.  6oç»  ilsexhortcnc 
les  Roys  & Princes  de  leur  Eonner  alTiftance. 
^16.  font  indignez  de  fc  voîrmocquezdel’E- 
ipagnol.  6iq.  leurs  affcâionsdtvifôes.  621^ veu- 
lent rapporter  toute  laÆiire  de  la  paix  au  Confeil 
de  chaque  Province.  «^21.  ils  cfHment  choie  dan- 
eereufe  d'admettre  les  Ambaflàdcurs  au  colloque 
a la  Haye.  622.  demandent  avant  toutes  chofes 
leur  liberté  dire  dUblie  en  termes  manifdlcs , U 
mufim.  ils  appaifenc  les  troubles  du  pais  d’Emb- 
den.  ^28.  propofênt  les  articles  fans  ambiguité. 
^40.  femmeni  les  Députez  ennemis  d'expier 
leurs  demandes.  641.  certains  bruits  augmen- 


inquiétude  de  ceux  des  EiUts.  478.  ont  ordre  de 
travailler  au  relie  des  articles.  dij 

Deferteurs  des  monaileres  afTocicz  a U Reli-~ 
cîon  Reformée.  28.  c'dlpar  eux  que  les  Nobles 
Confl^ierez  talchcnc  de  fc  forriffer,  U mtfim. 

Deventer  ^Ua  forterdTc  voiflne  deZutpben 
font  livrées  aux  Efpagools  par  la  crahifoR  de  quel- 
ques Ar^lois.  12^.  lâfituatioo.  i8^.  Ton  Gou- 
verneur, lÀ  mêfim»  Prince  Maurice  \ient  avec  fon 
armée  pour  la  prendre , Ià  mtfhtt*  alUuts  contre 
U ville,  lÀ  mtjme, 

Difeordes  entre  les  Grands  duPds-bas.  xo« 
entre  ceux  de  la  Rdigion  Romaine  &r  les  Refor- 
mez. 70.  desBdges,  éloignent  leur  liberté  pro- 
chaine. 7 ; . des  Fnlôns.  204.  entre  les  Alemans 
& les  Anglois. 

Domaines  &_revenus  du  Prince  font  tournez 
au  profit  du  public. 

Dourlens  reçoit  fecoors  du  Duc  de  Bouillon. 
ad8.  Efpagnols  attaquent  fa  citadelle,  Uimr/in/. 
laquelle  ellant  prilê,  ils  prennent  la  ville  en  mdine 
temps,  U 

Ja  iWze,  v0ytc  Pierre  de  la  Douze. 

Drak  prend  un  navire  de  Sevüle.  i4d.  là  mon. 

27H 

^ ^ DiinkerqacdepourTCucdegarmfon,vieotenU 

tant  leur  foucy.  64^  grandes  contellaridns  en-  puiflance  au  Duc  de  Parme.  97»  & cette  pene 
treiceux.  ^46  o'cfl  pas  encore  capable  d'alloupir  les  dillL'nlions, 

Conférence  nouvelle  a/Tignée  en  la  ville  d‘An-  U mtfmt.  les  pirates  de  ce  lieu  exercent  de  gran- 
vers.  d70»  le  débat  dl  grand  de  pan  & d'ancre,  des  cruaucez  contre  lespefcbeursdesContcdc- 

62I-  rez.482.  challicz  de  leur  audace.  485.  Icprin- 
Conflance  trop  grande  des  Anglois  & Jes  Con-  cipal  de  leurs  navires  fc  rend  aux Confedci cz.y  6\ 
federez.  14» 

Conjuration  d'AiçIcterre.  y 60  E. 

Confeil  falutaire  do  Marquis  de  faiote  Croix, 

& du  Duc  de  Parme.  *P  Dît  temperé  en  ce  qui  concemoit  le  tranfport 

Confcillers,  trois  ordres  dlcaix.  7_  des  marcharKlifes.  124 

Counifans  fement  des  difeordes , & expofent  Ediârd , Comte  du  pays  d’Embden , excîte  de 
^ la  haine  du  peuple  les  principaux  des  Eflats.  44H  nouveaux  troubles  dans  la  Frife  Orientale.  ^99. 
Crevcccnir , ion  chafteau  le  rend  à TETpagnolT  fans  effet.  400.  Gouverneur  de  Frife  cnv'oye  dtt 

437_  fecours  contre  Iny,  là  mtfmt.  Tes  plaintes, /« 

Couvordeu , Tes  fonifleations  B:^fa  lîraarion.  comte  d'Egmont,  Gouverneur  de  la  Flandre  St 
aoi.  les  Confederez  défirent  de  falîîeger,  W de  l'Anois.  9.  envoyé  en  Efpagnc , y ell receu 
hUloire  du  fi^>  ao2.  fecours  du  Duc  avec  dilBmulaFon.  22«_  Philippe  luy  futefpcrcr 
de  Panne  pour  les  afllegez,  là  mtfm,  elle  fc  rend,  quelque  temperameue  aux  Edits  qui  concernenc 

204  la  Religion,  retourné  devers  les  fiens,ne 

leur  apporte  qu’une  vaine  elperance.  2^  jure  de 
D.  tenir  pour  Tes  ennemis  ceux  que  le  Roy  aura  dé- 
claré les  Cens.  î fait  nrilonnicr  hors  du  Bra- 

DAniel  Marquette  fuccede  an  gouvernement  bant  avec  le  Comte  de  Home.  jd.  ils  fouffrent 
d’Oflende.  09  le  dernier  fuppücc.  27.  ce  qui  paroiB  un  horrible 

Danois  arrcflentfêpt  cents  navires  des  Hollan-  fpcâacle  aux  yeux  oes^elges.  3^ 

dois , à caulê  de  leur  Ambafiadeur , que  ceux-cy  Elberc  Léonin,  fon  trespas.  423 

avoienttué.  I2z_  Elcélcur  de  Brandeboum  recherche  rammé~ 

David  de  Deift,  Tes  opinions  injurieufcsàla  des  Confederez.  2^9.  lefquels  diffcrcnc  le  fi> 
poiUàncedelcfusÇhrifl.  lû_  cours,  14  «k/Sm. 

Delphzileprifê  par  les  Confederez,  18g.  atta-  Eliiabeth  Reine  d’Angleterre  contraint  les  |ur- 
qu^des  Efpagools  fans  eflêti  223  tifans  do  Prince  d'Orange  de  fonir  des  limites 

R r r r d'An- 


TABLE. 

d*Aiv>leterrp.44.  commence  à favorifcr  les  Bel-  neur  des-iU^bas.  22o«  U eHreceo  avec  grand 
— ges.  dd.  leur  promet  du  recours  & de  l'argent,  appUudiiTenient  dcs4ielges.  220.  Philippe  luy 
ïê  m/me,  nc  ToufFre  pasqu'Üs  concluent  rien  fans  veut  donner  fâ  fille  eü-»uriagc.  22t«  il  eu  cm- 
roncoo(ènteincnt,U«»<ÿii9r«  ellclcsadvertift de  pefehe  dclcverduloldats.222.  firméprifépar 
RC  changer  pas  inconlîdevement  l'ancien  ul'age  de  le^e^s.  223.  envoyé  des  AmbaHadeurs  ms 
la  Religion  Romaine , làmfme.  elle  tafetepar  les  Confederez  pour  traiter  la  pair.  231.  la- 
ies lettres  d’inciter  le  Roy  à la  paix,  rc-  ouelie  iU_iL.çttcnt.  232*  fait  une  allemblde  à 

fu(b  la  Principauté , que  les  Confederez  juyavoi-  nnixelle.  24^.  il  juge  à propos  de  coni'ulrer  le 

cntofieite.  113.  leur  promet  le  fccoursaeciuq- 1^.248.  lamort.  * 2ji 

millv^ntairms&demu!ccbevaux,Um<>i«.con-  Ernclt  de  Bavicre , Archevef^e,  Eleûenrde 
dirions  du  traité , Umefim.  elle  napprouv’e pas  Coltine,  &£vcfqae du  l.i^,  le  voyantmcrpri> 
les  honneurs  exccdîfs  rendus  au  Comte  de  Lice-  par  les  Confcdeiez , va  uew  U ville  d'Hoye. 

~ ftre.  114,  la  Principauté  des  Pait-bas  luy  cil  of*  249.  l.i']i!clL-  il  prend.  2p.  tot  la  ciudelle,  qui 

ferte,  maitr^M  vain.  122.  penchedu  coliédela  le  rend,  U «m/W. 

paht.  i2f.  combat  les  rulcs  de  Philippe  par  d’au-  Emcft  de  Naflâu  s'oppolcaupaflagcdeMen- 

treti^urcUles.  127.  elle  commande  avec  didimu-  doze  dans  les  champi_de'Iile.  438.  perdhuic 

Ution  aux  Confederez  de  rechcrc  lier  la  paix.  î 28.  cents  hommes.  408 

ce  qu’ils  refiilênt , U mtfmt,  elle  envoyé  en  Fbn*  Enfogne  priTe,  attachée  au  Temple  de  Lcyaen. 

dreàdeireindefairelapafx,ü«M^w.  ellecouvre  - 148 

de  foldats  la  rive  de  h Tamife.  144.  laReyne  EntreprilcsinudlescontreBois-le-Doc&Au- 

cft  trompée  par  de  £utx  bruits.  144.  elle  rappelle  ftrichc.  223 

Ics-ibldats.  201.  Portugais  envoyé  parleKw  rEfclnfe  aflîcgée  par  les  Crnfc  derés.  ^3^.  la- 
d'Efpagnc  pour  rempiüônncr.  234.  fon  deplailtr  quelle  cft  fccouruc  en  vain  par  le  Marquis  bptno- 
pour  les  prefimts  faicspar  les  Confederez  aujo^  fa  reddition» /«iMvyW. 

ne  Princod-ülcofTe.  237.  eliedemande  aux  Con-  Éiconbis  font  faifîr  les  navires  des  Confederez. 
fédérez  une  partie  de  l'aTgent  quils  hiv  dc\  oient . lyc.  injuilice  de  cette  aérion,MiiM)W. 

U m»efimSox\  mefcontentemcnt  contre  lusConfèdc-  ^pagnols,mceurs  d’iceux  font  prévoir  un  chan- 
rez,qui  ont  envoyé  bonne  fbmme  d'argent  au  Roy  gemenc  en  la  Republique,  f.  difrerentdemcrurs 
de  [•  rance,  zzy.  fa  jaloufie  contre  les  François , avec  les  Belges,  lÀmefmt.  ils  ufehent  d'atti- 
Umefmt,  elle  reproche  aux  Confederez  le  fecours  rer  les  Belges  fous  kurs-4oix*  7.  & de  ruiner 

3u*ils  ont  donné  au  Roy  de  France , là  mtfmt.  & trois  grantH  pcrfbnnages*  io«  quand  leurs  der- 
emande  devant  le  terme  preferit  la  Tomme  qui  niers  projets  mrent_Lü:oonus.  42.  font  viâorieuz 
luy-dLdeuc.  27d.  fe  rend  plus  equîuble  envers  fur  terre,  & les  Belges  iur  mer.  47.  furprennent 
les  alliez, à caufe  des  nouveaux  eftbrts  de  fès  enne-  les  Franf^ois , qui  nc  fe  reooient  pas  bien  fur  leurs 

mis , là  me^.  elle  fê  p<^e  plus  ardemment  à la gardes.  48.  loir  difeorde  empefebe  la  concinuar* 

gtierre.  278.  elle  remercie  Warmont.  313.  trai-  tion  de  lciu;^uccez.  ^4.  Efpagnol  mugocitant  U 

te  alliance  avec  le  Roy  «le  France.  315’.  (et  pour-  partie  fervcflre  d'HoUaiidc,  tiiarrefté,  ^7.  ils  font 
fuirtes,  fafeheufes  aux  Confederez.  3x4$.  articles  obligez  de  différer  pour  long*tcmn$  la  peur  qu'ils 
de  l'alliance  entre  le  Roy4denry , & la  Reine  Eli-  ont  envie  de  faire  Âur  la  mer  aux  Confeaerez.^ 
-iibeth.  21 8*  obfèrvation  de  ce  traité  jurée  de  preparcntunepuiilânteâottcpourfûl^'uguerl’An- 
partâLd.antre.319.  & aufli  par  les  ConrcdeFCZ,  -gkterrc.  i2d.  ils  fementdcs  proportions  de  paix 
là  mrfmr.  elle  ne  veut  permettre  aux  Ambaflâdcurs  pour  diflimuler  leuiL-Jeffem.  127.  tvjvz  Flotte* 
des  Rois  de  Pologne  & de  Dannemarque  aucuns  dépêchent  une  flotte  contre  lc!>  Atylois.  141.  en- 
commerces  des  armes  avec  les  Elpo^^Is.  346.  flez  d'une  confiance  trompeufe,  ils  fe  promettent  • 
ce  qu'accordent  les  £nacs,(«fw/W.  âlerefpond  de  trop  grands  av*anrages,4fiaR^.  dcTcription 
avec  tempérament.  381*  Tes  principaux  Confeil-  de  la  flotte  d'Efpagne.  142.  la  flotte  fe  rend  à 
lcrs  contraires  aux  H^llondots.  382.  diffimula-  lisbonne  fur  le  milieu  du  Piimemps.  X43«  faute 
tion  des  Holiandois  en  Ton  endroit.  384.  elle  ex-  cotranüiLpjreux.  144.  cxcuiê  des  chefs,  Uff«#yiw. 
horre  derechef  les  Confederez  à b paix.  sSç*  provoquez  par  les  Anglois,  fuient  kxDmbat.  14^* 
leur  deebre  que  la  paix  eO  neceflaireaux  Angiois*  attendent  le  Duc  de  Parme  aupres-ikX'alait.  X4d. 

4^3.  fa  mort.  divers  difeours  touchant  on  envoyé  les  principaux  de  b flotte  d'Efpagne 
cette  Rcyne  apres  fa  mort,  ponrdelibereravecluy,  U nwjîM.  fonicnancz 

Embdcn.  fa  luaation.  zyq.  troubles,  U im/Snr.  d'Othmarfe  parlePrince-«i-Urange  20i.  pren- 
*accroincment  de  com  ville,  zdo.  récit  des  trou-  nent  quelques  chafieaux  fur  la  fronrtere,  & b ville 
bics  arrivez-t^icelle.  2di*  Députez  du  Comte  <k:-N<^oo.  207.  cabmités  en  l^ui-ttanip*  218* 

& de  ceux  d'Embdcn  vers  les  Confederez,  Ü a»/'-  attaquent  Dclphzile  fans  eflet.  22  j.  riebeflès 
me.  quicnvoycnrdufecotirsà-Embikn.  2d2.  & d'Elpavne  en  grande  dcrcwite.  313.  l'épaignedu 
accordent  les  différends  entre  le  ^mtc&  les  ci-  Roy  clfant  aflte^  par  fés  créanciers , U trouve 
— toyens.  263.  articles  de  b Mix,  là  mtfmt,  czbor-  on  moyen  de  fé  qui  n'eftoit  pas  honnefle, 

ration  des  Confederez  au  Comte  & aux  droyens  là  mefim.  leur  cntrepnfe  contre  l’iile  de  Grave- 

decelîea.  2^4  wart&Stenwic  .lanscflét.338.  leurarméeac- 

Emilie  fsur  do  Prince  Maurice , fesnopces  creucdenouvello  levées.  409.  raragent  b cam- 
cbndeHines.  — aéi  pagne,  hî  «mr/W.  prennent  les  armcsles  uns  con- 

Emmertc  combe  fous  la  puiflance  des  Elpa-  tre  le»-auircs,  & contre  leurs  Cof^oaines.  410* 
gnois.  432  principaux  de  l’armée  en  difeorde  cufcinblc»  l^ 

l’Empereur  vent  contraindre  paf-bt  armes  as  «v/Sw.  grande  difetTC.&fuictes  frequentes  de  leurs 

Confederez  à fençja paix. 234L  fes lettres adt [oldats,4i3.  infokncesdci’armécEfpagnopcen 

dreffeesauxEfeats.  624  Akiuagnc.  423.  leur  exeufir  parmy  les  Princes 

Emefld'Auftriche,  Archidac,efl  fait  Couver-  Alkmans.  420.  baildfcm  un  fort  fous  le  nom  de 

$.  An- 
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S.  André.  lear  pauvreté  lêcouruc  par  les  na-  fent.  as.  les  Brabançons  fê  jo^oent  avec  eux,  fÂ 
vires  venants ~dcrAmcri<)ue.  artifices d'£-  mtfim.  & pluficurs  des  anciens  Evcfques, /i 
i(Kh^  découverts.  giX._  ils  conlmient  à U liber-  mtfmt, 

té  Qcs  Provinces  V nies.d^d.  leur  facilité  rufptôe,  Europe , relation  des  chofcs  qui  fe  font  pafTéei 
Umtfmr,  demandent  que  les  Confcderez  sab-  en  icelle.  yg2.  autre  r Clarion  de  ce  qui  s*eft  paflé 
AicnnintdcUnav^ation  des  Indes, /iiM/îw.  rc-  en  d autres  endroits  de  cette  partie  de  TVnivers* 
fufent  le  choix  qui  leur  cil  prdent6  propo-  débat  touchant  le  'commerce  qui  s'y  fait. 

640 


fent  obfcuremcnt  les  anicics,  làmefini.  leurs  in- 
luftes  demandes.  64 1 . s’offènfont  de  la  demande 
des  Confcderez.  dJaT  veulent  que  les  Confede- 
rez  renoncent  à la  negoriation  des  Indes,  &_qu  Us 
accordent  à ceux  de  la  Rclijnon  Romaine  Tufage 
de  leurs  ceremonies.  Tilâment  les  Eftats  en 
difani  Adieu.  d48.  Oldenbarneveld  refpond  au 
nom  des  ElUcs , U mtfim,  le  bruit  court  que  TE- 
fpagnol  ne  veut  approuver  la  trcvc.dçy.  Inigo 
envoyé  en  Efpagne  pour  ce  fuict,  U mt/mt»  Duc 
de  Lenne  donne  un  grand  poids  aux  raifoos  (flni- 

6^6  tué  contre  la  fôy  publique. 

comte  d’Eflex  conduit  la  flotte  Angloifc , 

Flotte,  yllbé  malheurenre  de  fa  flone.  ^47»  U in* 
clinc  i U ^erre.  j8i.  U cft  cmprilonncT^J^  fa 
fin  miferaBle  en  Angleterre.  49^ 

Eftats  des  Belges  maintiennent  les  droits  du 
peupla  4.  aflemblée  d'iceux  défendue  par  le 
koy.  2d.  i*union  d'ormes  contre  les  Efp^ols 
cft  confirmée  par  leur  ferment.  6 1 . iisciuyenc 
d'adoucir  l’dprit  de  Pliilip(x:.6($.  les  jalouftes  font 
grandes  parmy  eux , leur  armée , fon 

General,  Grara  maiftre  de  la  cavalerie, Mcftre  de 
camp.  72.  lean  d'Auftrichc  fait  un  vain  effort 
contre  leur  camp , £•  mtfme,  par  leurs  frequentes 
aftemblces  s’attribuent  la  connoUlànce  de  beau* 
coumle  chofcs.  i^Ot.  ont  ^ cceur  radminiftration 
de  rEfpargnc.12^.  ilsreipondentauxaccufations 
du  Comte  de  Liceftre  , là  défendent  de 

porterdu  bled  en  ETpargne.  Confcde- 

rez.  rendent  raifon  au Roÿae Dannemarque , 
couchant  le  refus  delà  paix.  34;.  défendent  le 
commerce  avec  les  Efoagnols.  ils  eratificnc 

le  Prince  Maurice , &Je  Comte  Guiluume  de 
quelques  prefents.  368.  font  publier  une  Apolo* 
rie , pour  fc  purger  aux  Alemans.  4^1.  font  de- 
enfe  de  transporter  aucunes  marchandifes  en 
£fpagne.  44A.  ils  mettent  une  grande  flotte  en 
la  mer  fousu  çonduitte  de  Piene  de  la  Douze. 

444.  lèvent  une  grande  annéc.coz.  leurs  refpon* 
icsgencreufes  aux  demandes  de  rfcmpcreur.  ^46» 
offrent  aux  Archiducs  une  plus  longue  cefiâtion  enfonce  auprès  de  la  Flic  par  U tempefte.  zio^des 
d’armes.  <$2;.  »ils  ne  veulent  d'autres  Ambafta*  Anglois  contre  les  Eipagnols  fous  la  çonduitte  da 
deursqucdesHclge$.62y  àgooy  les  Archiducs  Comte  d’Eftex,  & de  Charles  Houward.  ao8. 
eftoicnc  contraires , Ûnmjm,  ils  accordent  aux  Confisderez  adjouftent  vinp-quatre  navires,  Ibus^ 
Archiducs  qu’il  foit  Mrmis  de  nommer  quelque  la  conduine  deWarmond,  tÀmtJme,  ferendà 
eftraneer  entre  les  Députez,  ézx-  contraâent  Calii.  309.  grande  flone  Efoa^olle  aupres  do 
nouvelle  alliance  avec  la  France.  6;  3.  ilscom-  Ctlis,hi«w^.  le  Comte  d'Eflexbrufteaimpa^ 
mencenc  avec  les  peputez  d’Ef^gne  par  les  tience  de  l'aiTaillir^  mais  Houward  rempc/cne. 

v^^inre  nlnc  JIO.  4in(î  l*fV*ra/ÎAn  AÂ  Affatm 
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Exhortation  des  chefs  E(nagno)s  h leurs  fol- 
dacs.470.  les  Confederez  font  le  mefme.  471s 
du  Enoce  i Ton  fiere  & aux  autres. , 47i 

F. 

FAflion  declarde  ouvertement  par  des  marques 
publiques.  1Q_ 

comte  de  FalkenOein  envoyé  pour  délivrée 
Kbinbetk  , & pourfuivy  de  Varembon.  1^.  e(l 
é contre  la  foy  publique.  I&,417 

la  Fere  (è  rend  à Henry  de  Bourbon.  294 

Fernandez  Tello  Porrocarrero  furprend  la 
ville  d 'Amiens  par  ftratageme.  il  cft  tué.  J49 

Flamands  tefurem  les  tributs  ordinaires  à Re. 
qucrens.;9.  reçoivent  des  foldats  de  Cafimir.yj. 
réduits  en  extrême  dilme.  1^ 

récit  de  rexpedidon  de  Flandre.  46  j 

Florent  de  niant,  Comte  de  Culenbonrg,  lôâ 
trefpas.  42^ 

Flotte  puilTante  des  Erpagnolspourfubjuguec 
rAnglcterre.  jLid.-  fon  arrivée  met  fin  broutes 
les  mftîmuladons.  lit),  deicription  d'iccUc.  142. 
des  Anglois  fur  la nvedela  'Tamifc.  144.  bei- 
more  commande  aux  moindres  vaiftèaux  , Hôn- 
ward  &iX)rak  aux  plus  grands,  là  iixyb».  provo- 
que de  loin  celle  des  Efpagnols.  14;.  lefqueU 
fuient  le  combat,  là  mt/mt.  caufes  du  malheureux 
fuceex  de  celle  d'Efpagne.  i.u.  flotte  Angloif. 
brilè  celle  d'Elbagne  a coups  de  canon,  i jd.  les 
navires  vomiflants  le  feu , la  flotte  des  Elpagnola 
fut  reponflée.  147.  navite  de  Moncade  pris  8e 
pillé  par  les  Anglois , là  mr/înt.  on  butine  grande 
fomme  de  l'argent  du  Roy^à  mt/hu.  navires  Elpa. 
gnols  fubmergez,  14  mtfmu  elle  eft  replacée  con- 
ire  Gravelingue,  là  m/im.  Efpagnols  delibcrcnc 
de  s'en  retourner.  iqS.  leur  grande  crainte , là 
mtfim,  ils  perdirent  plus  de  cent  mille  hommes. 
149.  grand  desaftre  en  là  fuitte,  là  grand 

en  Elpagnc.  là  celle  des  Confcderez 


points  les  plus  difficiles , nuis  iceux  retardent  les 
conclufions.  Us  demandent  une  treve , Sc 

les  Eipagnols  la^x,  là  xiÿim.  ne  veulent  quitter 
' le  trafic  des  Indes.  é;9.  preftènr  la  conclunon  de 
Ix  conférence , U mtèm,  ofirent  certaines  condi- 
tions concernantes  les  Indes.  640.  lefquelles  les 
Députez  d’Efpagne  rejettent.  040.  tranfigent 
avec  les  Anglois.  84  t.  font  refohu  de  mettre  fin 
à la  conférence.  844.  perlillent  dans  leur  premie- 


xe  rcfolution. 


ainfiroccafion  fut  perdue,  là  defai. 

te  de  la  flotte  Efpagnole , là  mtfim.  cene  nouvel, 
le  efpouvante  Philippe,  i ij,_flotte  de  l'Amerique 
brûlée  par  les  Ema^ols.  Ii2.  flotte  du  Roy 
d'Efpagne  contre  les  Anglois,  derechefavec  mau- 
vaife  yuuc,  22 y autre  .flotte  envoyée  vers  Calis. 
J7Î.  flotte  Elpagnolle  fuit  le  combat  au  porc  de 
Coronia.  444.  des  Confcderez.  attaque  les  Ifles 
fortunées.  44  y.  de  Philippe  repoulTéc  de  Terce- 


848  ce  par  la  violence  des  vents. 


Evclqucs  par  ordre  de  Philippe  cftablis  de  nou-  ton  de  S,  André.  432^  auquel  le  Prince  hèu- 

veaudanslesFais-bas.19.  çcquieftdesapprou-  rice  oppolc  d'autres  fonereflês.  442 

védclapluspart,  là  mtfim.  les  Abbez  s'y  oppo.  France  fe prépare  à la  guerre.q 5.  apres  lamoré 

R t [J  a_  d'Heoa 


W 


B 


d'Henry  III»  |omt  Tes  armes  aux  deux  partis. 
id6.  foüp^on  des  FranecHs  contre  les  Anglois. 
320.  Fronce  ofienfi^e  de  la  demande  des  Angles.* 

— 3** 

François  Baudouin , très* levant  en  l’antiqmu^. 
24.  mandé  par  le  Prince  d’Orange  pour  modé- 
rer les  dilfercndsde  Ia*Re]igion  j mais  fans  effet , 
lÀPntfme, 

François  lunius  Profefleor  en  TAcademie  de 

Leiden.  322 

Frcdcric  Dorp  fiiccedc  à Vcrc.  yo  1 

Frédéric  de  nerenberg  aiuquc  Othmarfe , & 
dautres  lieux.  217.  dtconfticué  fécond  chef  de 
l'armcc  apres  Mendoze.  40^.  eft  envoyé  2 Hoclv- 
Brat  contre  les  lcditieux.  f 24.  qui  font  fêcourua 
du  Prince  Maurice,  Umtftm.  ne  veut  accepter 
labaiaillc,  & fc  retire  2 Hercntals..  ^2^.  il  le- 
court  Bois-le>duc  aHlegée  du  Prince  Maurice. 
^26.  fait  un  fort,  qui  préjudice  2 TF-fchife.  ^6z. 
vainc  efperance  dlceluy  mr  Ardenbeur  % 600 

Frédéric  Spinob  ametnellxgalaesaufecours 
dts  £(nagnoIs  dans  les  Pais-ba$.  4^0.  elles  en- 
trent dans  fEIclufe.  dyi,  caufênt  grande  ter- 
reur , là  mtfmt*  dks  lont  rudement  traittées  par 
les  navires  des  Hollandois , M mtfmt,  fes  navires 
brûlées  par  les  Anglois  & Hollandois.  ^o8.  il 
efl  tué  en  bataille  navale  par  les  HoiLindois.  ^23 
Frifons  rafenc  les  citadelles  2 fleur  dêTerre.  83. 
leun  difeordes.  104.  pacifiées  parTTuillaume 
deNal!âu,/Üi>iry^.  Onentaux , leur$_moeurs  & 

Souvemement.  259.  leurs  difeordes  au  fuiec 
es  tributs.  214.  nouveaux  mouvements  en  la 
Frilè  Orientale,  yit.  pacifiez  par  les  Eflats.  J2i 
Frontières  des  Provinces  Confédéré , & de 
celles  du  pir^  EfpagnoL  _ 130 

comte  de  Foentes  prend  le  Caiclet.  i66.  aine. 
M la  ville  de  Han , lÀ  mejm,  & la  ville  de  Cam- 
bray.  269.  qui  le  rend  à loy.  271.  contraint  les 
habitans  de  preffer  ferment  de  fidelité  2 Philippe. 
272.  authorité du Confeiliuy  cft confiée,  «2 
Ib.trra.  207.  qui  fontfufpeâsenElpo^nc.  2o8. 
là  fentence  horrible  dlant  entré  dans  le  Sénat. 
208.  il  attire  2 fon  opinion  la  plnspait  des  Ser»* 
teurs.quoy  que  les  autres  s'y  op;:u^*nr.  210.  les 
Confeucrer.  irritent  cette  oruonnanceenfeifanc 
une  fcmblabIe,/iiMr/W.  la  conduhte  des  affaires 
tuy  e(l  mife  entre  les  mains.  2yz.  Grand?  du 
Paj  s-bas  avoient  peine  2 le  fup^rter,  U tm/mt, 
fon  foin  pour  fes  troupes.  2de.  empefehe  les 
fediiteux  de  fervir  2 fennemy,  U mtJiiH* 

G. 

GAbricIlc  d'Ellréc , maiftrelfe  do  Roy,  eft  efti- 
méeluy  avoir  perfuadé  la  paix.  — 38a 

Galères  de  Sptnola , vfya.  Frédéric  Spinola. 
Gatcrc  faite  à Dordrecht.  482. 

Gantois  refufent  d'obeyr.  71.  Us  banniBent 
de  leur  ville  les  ceremonies  Romaines  & les  Pre- 
ftres , U mt/mt.  Ut  travaillent  aux  fortificarions 
de  leur  ville,  Umtfim,  méprifent  les  ordres  des 
Elbts&dcrArchidoc,i!am«;W.  & le  crédit  du 
Prince  d'OranM , U mifim.  ceux  de  l'Anois  & 
du  Hainault  foutiennenc,que  les  Gantois  doivent 
«fircchalHnpar  les  armes,  U m$^.  le  Prince 
d'Orangc$yii^2pofc.72.  lèvent  des  tronpc*.  73. 
piercxtcs  de  leur  guerre, U imtfmt,  (e  joignent  aux 
Confarerez.  79.  prifotmiersdeGand  remis  en  li- 
berté^ le  Prince  d’Orange , U fe  ren- 


dent au  Duc  de  Parme.  io6.  on  reftablit  la  ch 

udellc.  lois 

Gelée  rieoureufe  & longue  dans  b R.uavie.240 
Gentil  $-nomme$  Confederez  trabifleot  la  cau- 
fe  commune.  _ 31 

Georges  CalTander  verfe  dansfantlqulVé,  eft 
employé  pour  poner  les  ebofes  2 quelque  modé- 
ration.   24 

Georges  Eberard  Comte  de  Solms  met  en 
fuhte  ceux  qui. cftoient  envoyez  pouf  prendre 
Tolc.  _ lyx 

Gérard  le  Icône  défend  vaUbmment  lechafteaa 
de  Cnodfènbourg.  _ 187 

Gcrtnidcnbcrg  affiegée  par  le  PrincèlMauricc. 
211.  iiütasnion,  Umtfim»  HiftoireduSim, 
U tmfim.  elle  fe  rend  contre  le  gré  de  MansfSd* 
2x6.  Sédition. 

Cevansenvoyé2U  Haye  pour  traiter  b paix. 

19» 

Gomarus  8c  Arminhis  difeordans  au  fait  de  la 
Religum.  6^6»  aéles  de  leur  conference  fup- 
priincz  par  ordre  des  ElKur.  6y8.  nouvcUcma- 
tierc  de  controverfe  entre  iceux,  U me/mt» 
Gomeron  Gouremeurde  Han , ayanr  vendu 
b ville  aux  Efpagnols,  eft  arrefté  prif.\-in:er.  2d7. 
& égorgé  par  le  commandement  du  Comte  de 
Fuentes.  Uimfim, 

Gouvernement  fouveraîn  refefe  au  Prince 
d'Orange,  8c  au  Comte  d'Eptnond.  xd.  donné 
2 l'Arctuduc  Marthbs  cTAuü^he.  xdt.  eduy 
des  Pais-bas  donné  2 la  Princefte  Marguerite 
parladvisdo  Duc  d'Albe  &de  Granveile.  17. 
ccluy  de  Flandre  donné  au  PrincedOr.inge.  79. 
maniéré  de  gouverner  dans  les  Provinces  qd)  font 
au  Roy  d'EÇ^ne.  135’,  gouvernement  des  fe- 
diricQx.  2ip.  Herman  de Herenbcrg  les  appaife» 

Umtfim, 

Grands  des  Pais4>as  prennent  on  merveilleuz 
foin  des  afbires  apres  le  dmrc  de  Gritnvelle.  21. 
Bs  $ attribuent  b connoiftance  do  fait  des  finan- 
ces . & de  celuy  de  b jiiftice.  22.  afteurcnc  qu’if 
eft  plus  aifé  de  perToader  b Religion , que  de 
Teftablir  par  force,  U tmfim,  cependant  ils  naban- 
donnentpointlesceremoinesdebRcIbion  Ro- 
maine , léi  tmfim,  prennent  foin  d'cfbblir  une 
concorde  entre  les  Religions.  24.  s’eftant  retire* 
du  Sénat , ils  en  a^tent  plofieurs  avecjeox  ; & 
font  une  allbnce  contre  rinquifiriom  25*.  par  des 
lettres  furprifes  d'Efpam  firperte  de  tous  les 
Grands  fe  trouve  rcMoc.  301  ils  deliberenc 
ce  qu'ils  ont  2 faire.  Id  tmfmt.  fe  retirent  dans 
les  Royaumes  proches.  33.  apres  leur  départ 
onavoit  lapaix.  _ 34 

Granveile . fon  eztraélion , fes  tmzors , 8c  em- 
16.  la  force  du  gouvernement  eft  entre 
lès  mains.  17*  fes  bonnes  8c  maovaifes  qnalt- 
jti-_i7.  18.  $*eftoit  anribué  l'inftruéHon  des 
AmbaiTadeurs,  le  chiffre  des  lettres,  l'ouverture 
des  pacquets-._écc.  x8.  il  y avoir  de  vieilles  ini- 
mitiez  entre  luy  8c  le  Comte  de  Home , U tmfim, 
le  Prince  d’Orar^  émeut  le  Comte  d'Egmone 
8c  autres  contre  iceluy , Id  mtfim,  il  aflbcie  avec 
luy  Ebrbimoni  , Viglius  & autres  , là  tmfim, 
plaintes  des  Belges  cootuiluy , 20.  le  Prince 
d’Orange,  les  Comtes  d't^ait  8c  de  Home 
s'efforcent  par  des  lettres  retterées  de  pcrfWcr 
au  Roy  , qu'il  ofte  2 Granveile  fon  odieulè 
puüIuKe.  21.  il  a ordre  de  fe  retirer,  làmefint, 

apres  Ibo  départ  les  Grands  commencent 

2prca- 


tablé. 

à prendre  un  merveilleux  foin  des  aÆûres , lÀ  efprouvc  toutes  /bites  de  rtoiedes  pou? 

appaifcr  les  diHcnfions  des  Belges.  7j\  mais  en 

Grave  alTîegiîc  par  le  Duc  de  Parme.  iiTj_  on  vain,  Umtfme,  il  unit  dans  VcrechcTês  Provin- 
y enviwc  Hobcnlo , qui  rcnvcrlê  les  foni^K^tions  ces  d*un  lien  tres-eftroit.  77.  perfuade  aux  Eflats 
des  afïiyans , ià  mejme.  Hemcrt  rend  la  ville,  d’élire  un  nouveau  5enatT?ç.  il  leur  perfuade 
]|8.  auicgée  par  le  Prince  Maurice,  f 04^  clic  atiili  de  depofleder  Philippe  principauté  des 
fc  rend.  yod,  baillée  pour  demeure  aux  fedi-  Pais^bas,  & de  la  donner  au  Ducd'Anjoa,  U 
deux.  ^ ^28  mef^,  le  défend  par  üh  manifeOe.  Sri,  fom* 

Grethen,  cette  famille  s'eft  acquis  le  droit  de  maire  des  deux  eferits,  de  fE/pagnol  contre  le 
décider  les  differens.  260  Prince  d’Orange,  & du  Prince  d’Orange  contre 

Grobbendonck  Capitaine  met  en  fuitte*  cinq  fpfpagnol.  87*  fon  innocence  publiée  par  un 
compagnies  HoUandoifes.  entr^rend  inu-  tcfmoigni^  public  des  Hlats,  üim/mt,  mer* 
tilemenc  fur  Grave.  yy8.  la  cavalerie  mife  en  veilleulca^câiondu  peuple  en  fon  étroit,  ox. 


pièces. 

Groniex^  fe  range  fous  la  putllànce  du  Roy. 
84-  on  donne  ordre  à Banbelemy  Entes  de  faf- 
ii^ër , là  tmfmt*  le  courage  de  Martin  Schenk 
fait  lever  le  fiege.  84.  la  mificulté  des  chemins 
ne  permet  point  auDoc  de  Parme  delà  fecourir. 


ydl-  fa  vie  pcrlêcutée  par  les  attentats  Elpagnols , 


Utmfme,  fe  retire  en  Zelande.  97.  il  cft  tué 
dans  la  ville  de  Dclft.  lo^  prière  piAifc , qu'il 
lit  en  mourant , U tmfmu  ij  uiBè  les  affaires  do- 
melliques  extrêmement  embrouillées , Lk  mefmt. 

fes  ^atre  marines,  fonfilsMaurice 

187»  plainte  des  habitans.  lori.  c(l  aflieg^  par  luyniccede*  104 

le  Prince  Maurice.  22  y.  fa  ntuation  & foraine  Gnillaume  Louys  eftably  Gouverneur  de  Frifcl 

104.  tafebe  de  chafTcrlcnnemy  horsdelaFri' 
le^^i7^  il  munit  1a  Bounat^ , M mtfmt*  prencf 
Déutecom.  441 

Guillaume  Comte  de  Herembeig,  Gouver- 

neur de  Gueldre , fe  retire  vers  les  ElpagnoIs& 
^2y  fes  fils  avec  luy.  99.  ravage  une  partie  de  la  Fri^ 


de  ces  peuples , li  m^Üm,  Hifhsire  de  ce  fi^e. 
X28.  elle  fe  rend.  2^1.  difeorde  des  habitans , 
& de  ceux  des  environs,  qui  font  pacihées 
par  arbitres  de  la  part  des  ÉÏEits.  ^40.  leurre- 
Kliion  réprimée  par  ordre  des  Eflars.  460 

Goddre  fief  de  l'Empire.  oîÿ“ 


Guerre  s'allume  dansla  Frifeparrinconfiancc 
de  Renneberg.  8^  entre  le  Roy  de  France , & 
le  Duc  de  bavoye.  48^^  laquelle  eft  bien-toft 
terminée,  là  app^ée  entre  le  Roy  Henry 

Duc  de  Bouillon.  569 

Gueux,  origine  de  ce  nom. 

Guillaume  de  Naflâu , Prince  d'Orange,  fon 
extraebon.  9^  fes  emplois,  liimrySw»  fespofief^ 
fions , /i  Ion  génie, fesmexurs 

& gouvememens , /i  jw/mw.  il  émeut  le  Comte 
d'Egmont,  & plufieurs  autres  Chevaliers  delà 


fe» 


ÎI4. 


a 


HAmaolt  demeure  fidele  envers  TEglife 
Romaine  & le  Roy.  2^  refuic  dobe^. 


7i_ 

Haine  prod igieufè  contre  les  ETpagnols*  k6 
Han  aüîegéc  par  le  Comte  de  Fucnies.  aririT 
Gomeron  vend  la  ville  aux  Efpagnols , 

^ , Gomeron.  Orvilliers  gardant  le  Chaflnu , cft 

ToHbn  d'of  contre  le  Cardinal  Granvelle.  t8.  fecouru  des  François.  267.  qui  tiennent  le  Cluk 
fil  difgrace  auprès  de  1a  Princeffe  Marguerite , fteau , U mtfmt. 

Gouvernante  oes  Pais-bas.  29.  prie  le  Roy  de  Harlem  efi  foûmife  k la  cruauté  des  Efpa* 

trouver  bon,  qu'il  fe  démettre  fes  dignitez.  gnols.  .y|_ 

90.  il  confeille  par  lettres  au  Roy  de  permettre  Harangue  genereufè  duDncd'Arfchor. 
Texercice  des  Religions , que  les  Eftats  voyfins  Arfehot.  du  Prefident  lanin  pour  la  treve.  wyex. 


ont  receucs . Ik  refufe  de  faire  le  ferment, 

auquel  la  Gouvernante  le  veut  obliger,  fe 
retire  vers  fon  frere.  fès  biens  (ont  côhfif^ 

quez,  fon  fils  eft  emmené  captif  en  Efpagne.  a8. 
il  reprefênte  la  juftice  de  fa  canfè  par  un  manit^c* 
39*  ^ pc>ur 

le  fuj^de  Ion  expédition.  41.  il  affemble  fix 
mille  chevaux , & quatorze  mille  fantaflins , que 
le  Duc  d'Albe  furmonte  fans  les  combattre , 
U mtfmt.  il  s'achemine  vers  la  France , là  mtfmt* 
denuuule  fècoors  aux  Princes  Proteftans.  44.  le 
Dannemarc , & la  Suède  refufe  de  luy  en  don- 
ner i &_la  Reine  d* Angleterre  n'ofe , U mtfw* 
k Roy  de  France  fait  femblant  de  le  fecourir , 
U mtfmt,  on  luy  envoyé  de  l'argent  & des  inftru- 
.ébons.  4y.  il  poflede  quelque  forte  de  com- 
mandement fur  ceux  qui  pillent  les  coftes  delà 
mer , U mtfmt,  part  d'Alemagne  arec  fon  ar- 
mée. 4^.  ayant  congédié  fon  armée  fè  retire  en 
Hollande.  48.  adjoûte  douze  moindres  villes 
anxfizmndes.  qui  avoient  auparavant  accou- 
ftumé  de  délibérer  des  affaires,  yi.  fon  arrivée 
débrouille  toutes  les  affaires,  y t. gouverne  cou- 


lanin. 

Hauuin  Admirai  » Ton  expedidon  infortunée 
fur  la  mer.  C84 

Hemert  Gendl-homme  HollarKiois  rend  la 
viUe  de  Grave  aux  affiegeans.  11 8.  & pour  ce 
fujet  il  eft  décapité,  Ik  mtfmt, 

Hemskerk,  fes  voyages  aux  Indes,  fes con* 
qneftes,  & fa  glorieuiê  entreprife  cootre  les  Efpa- 
gnols. OOP 

Henriette  fille  du  Marquis  d'Entragues , l'cn> 
treprife quelle avoitprojettée.  y4j.  obtient  fon 
pardon  d^a  Roy.  Ik  mtfmt, 

Henry  de  Bourbon , Roy  de  France , afTifte  fis 
crettementlesOmfisderez.  y8.  fuccclIeurd'Hen- 
ry  1 1 1 , iriri.  Philippe  tafehë  de  rempefeber 
de  jouvr  du  royaume,  Ikmt/mt,  les Anglois 8ç_ 
Confeaerez  luy  envoyenc  do  fècours,  Ik  mtfmt,  il 
réunit  fous  fa  puifTance  toutes  les  panics  de  fon 
royaume,  idj.  eft  blefté  dans  un  rencontre,  ipy. 
ayant  rcceu  la  Religioa  Romaine  . pacifie  heureu- 
fement  tout  fon  royaume.  221.  il  garde  alliance 
avec  les  Conkderez.  222.  iiromo:>eceuxd'Ar«* 


tois  flsLdc  Hainaut  de  faire  fortir  les  foldats  Elpa- 
tes chofes avec  l'advis des  Eftats,  4«fw/üw.  paiTe  gnols.  2^8.  Edit  de  Philippe  de  pourfuivre  le 
dans  refpric  de  tous  pour  autheurdelalibené.  Koy  de  rraoce  les  armes  à la  main.  Ik  mtfmt, 

R r r r j_  Henry 


B 


Hcnpj'jttgcà  ftropoj  de  faire  la  guerre  dans  le 
LuxenlvMii^.  239«  envoyé  le  Duc  de  BouiUoo 
avec  une  irmée  dans  U feourjoj^c.  2çi.  Fait 
voirà  Elifabech,<)Uc  la  paix  luy^nccdUire.  3^4* 
envoyé  Buzenval  vers  les  Efbcs  pour  cëTujec , tm 
mêfmt*  commence  1a  guerre  contre  le  Duc  de 
Savoyc»  vytt»  Guerre,  ^yanc  répudie^  Margue* 
rire  de  Valois,  efpoufe ?^rte de Mcdicis.  484. 
guerre  entre  luy  6c  le  Duc  de  Bouiflônâppaiiée. 

_ 

Henry  Frédéric,  depuis  nomm^  Frédéric  Hen- 
ry, Prince  d’Orange,  accompagne  fai  fri^  Jfo* 
apres  avoir  pris  Alpen , ils  a^Tiegcnt  Kbinberk. 
3^1.  contraint  Bredefon  de  fereOdre.  573.  il 
entreprend  fur  rETclufe  avec  une  yüuc  inalheu- 
fcufe.  ^73.  tafchcdcrurprendreVcnIo.  fansef- 
_fe.  581.  ayant  pris  la  ville  d'Erkclens  d’al!àut,U 

fefaifit  d’Henry  de  Herenbcre.  600 

Heratiger  Gouverneur  de  fireda  prend  la  ville 
d’Hoyc  par  ftrau^^cme.  248.  ayant  wis  Lire,  eft 
contraint  de  l'aBaôdonner  derechef  à la  licence 

desfoldats.  ^ 273 

ville  d'Herenbct^e  exemptée  de  gamifoos,  en 
faveur  de  la  tante  im  Prince  Maurice.  4*^8 
Herenbcrg,vi»7n.  Frederic,GuUlaume,Herman, 
Louÿs. 

Herman  Comte  de  Hcrenberg  Gouvenicur  de 
Dcvontcr.  183.  appaife les feditieux.  219 

Hcrcfic  , {ecours  réciproque  entre  les  danc 

Couronnes  pour  l'extirpation  d’icelle. 23 

HierômedeRodafe  rend  chef  desElpagnols 
qui  Ibrtent  de  Hollande,  do.  il  pilk  Mailncfat  3 
puis  Anvers,  làmefiiH, 

Hohenlo , Lieutenant  en  HoHande  & en  la  Zo- 
lande  apres  la  mon  du  Prince  d'Orar^  104.  en- 
tre hcureulèment  dans  Bois-}e=nïïc7ix2.  ch  for- 
cé de  l'abandonTO*.  113.  ne  permet  pas  que  le 
Comte  de  Licedre  confonde  les  charges  de  1a 
milice.  117.  il  eft  envoyé  au  fiegede  Grave,  où 
il  renverfe  les  fonifications  des  aftiegeans , U mtf 
NM.  ayant  défait  le  Comte  de  HaultcpcnDC , fe 
rend  maiftre  de  Crevecccur.  124.  fa  mort.  ^91 
Hogius  troublant  la  Hollande  par  la  hardtdfc 
de  Tes  menloi^^,  eft  puny  du  dernier  fuylice.  98 
Hollandois  lecourent  les  bannis.  4^.  leur  ne- 
ceffiré  extreme  de  fir^^nces.  y 3.  diverfes  navi- 
gations par  lerqucllcs^Teft  accreu  leur  bonheur. 
279.  Hiftoirc  admirable  de  la  navigation  qu*ils 
ont  entrepris  pour  1a  troifi6nc  foi*  vers  le  .Septeo- 
If  ion.  32  y.  d iirenfion  entre  icecix  & les  Zelandois 
toucliant  les  tributs.  340.  on  tombe  d'accord. 
341.  leurs  navires  retournent  des  Indes.  348. 
récit  touchant  l’Inde  & Tes  peuples,  U mtfim» 
commencent  le  trafic  des  efpi*.cricf.  349.  armée 
HoDanüoife  pafle  le  Rlun.  3y4«  leurs  avantages 
s’augmentent  par  l^malbeursdamruy.  >72.  ils 
cfpandent  leur  navinrion  plus  au  large , là  mfim. 
font  arcaqoex  de  maladies  contagieuics.  448.  le 
poilbn  de  l’ifle  de  S.  Thomas  Icsluivoit  en  leur 


yir.  defeription  des  geftesd'iceiix  dans  l'Indu* 
586.  ils  envoyenc  des  narires  aux  ir.dea.  6oi. 
lurjxenncnt  les  cavaliers  d'Albert  chaigcz  de 
leurs  momies.  627.  feiebent  le  lacdei&mftre. 

628 

• comte d’Hoocliftratrefufe le  ferment,  auquel 

la  Gouvernante  le  veut  obl^er.  31 

Hopper,  loachiin. 
comte  de  Home  Admirai  des  mers.  lo.  yftu 
de  la  famille  des  Montmorancis,  là  mtfim.  fe  re« 
tireènranuifon.  30.  eft  fait  prifonnier  hors  du 
Brabant , lôüfÜre  le  dernier  lUpplice  avec  le  Com- 
te d'Egmont.  37.  IpcéUcle  horrible  aux  yeux 
des  Belges.  _ 38 

Houward  commaixle  aux  grands  raifteaux  de 
1a  flotte  d'Anglcrctrc.  144.  reilfte  auxddickis 
du  Comte  d’Eüex.  Icsadvisdc  War- 

mont  rcjcttex  par  le  inefme.  312 

Hugues  DcMnel  Profeftêur  en  l’Academie  de 
I.c>'den.  311 

Hulft  prife  par  te  Prince  M tnricc.  189.  la  fi- 
ruation , & les  forces.  29y.  on  ufche  de  dilTua- 
der  le  llege  à i Archiduc  Albert.  296.  la  Bour- 
lotte  te  perl'uade , là  rmftm.  lequel  mcine  contre 
Hulft.  vtyn*  Claude  U Bourlotte.  Zeluiâoiis 
conjurent  leurs  aHociez.  298.  on  vacbotfirde 
vieux  foldats  en  Angleterre , là  tmfmt.  hiftoire 
dufîcge.  299.  cette  ville  fe  rend  à l'Archiduc- 
30^^  la  perte  en  cftftUcbeQfeaux  Confederez, 
U mefm*. 

Humeur  des  Anglois  & celte  des  Belges  font 

beaucoup  diflêrentes.  xiy 

Hurtado  envO)’é  «vec  une  flotte  pour  empe- 
feher  te  commerce  des  Hollandois  dans  les  In- 
des. yo9«  misen  fuitte  par  iccox,  avec  perte  de 
deux  de  les  tttvircs*  __  y 10 


TAcquesRoy  d’ETcofte  demande  ouvertement^ 
Xqu’on  luy  aÛcurc  la  fuccefTion  du  royaume 

d’Angleterre.  ^8d 

lanin  Prefident,chcf  des  AmbalTadeursdu  Roy 
de E rance.  6iy.  porté  à la  treve.  643.  fah^ 
rar^ue  pour  la  treve , flûte  dans  l’aftcmblée  des 
Eftan»  d(0»  il  invcÔtve  contre  tes  ZelaiKlois* 

- _ <î;4 

lean  d'Auftriche  Gouverneur  des  Pait-bas.  62< 
tandis  qu'il  flûc  paroiftre  d'avoir  ordre  de  garder 
1a  paix, on  fuiprcnd  des  lettres  qui  monllrcnt  qu’il 
a un  ordre  contrûre,  là  mtfmt.  te  Prince  d’Oran- 
ge  ufche  vainement  de  perfuader  aux  Belges , 
qu'il  faut  pouilèr  à bout  ce  nouveau  Gouverneur» 
Umtjfm.  il  eft  receu  au  fbuverain  gouvernement- 
là  nufmt,  il  s’empare  de  Nimur.  63.  foUicite 
les  troupes  d'Aletxiagne  de  luy  remettre  lesvftles 
encre  les  mains,  là  mefim.  les  Eftats  le  previen- 
là  rmfim.  il  eft  aceufé  par  tes  Eftats  vers  te 


Roy  d'avoir  violé  1a  paix  3 & ccluy*cy  de  fa  part 
aceufe  le  Prince  d'Orange  , teauel  eft  apj^llé 
des  Brabançons  k la  dignité  de  Surintendant  de 
leur  pois,  là  mtfmt.  on  déclaré  1a  guerre  à lean 
d'Auftriche.  66»  2ldefaici*armccdesficlges.d7« 
fruiesdeiâ  viéioire,l^«Myte«.  interrompt  les ne- 
goriacions  de  te  paix.  73.  eft  emponé  wr  la 
fouine  violence  d’une  n d idie.  74.  qudques- 
uns  croyent  qu'il  cfi  mon  depoifon,  là 

...V....  -V-'  Naffau  eft  fait  Gouverneur  de  Guel- 

ils  prennent  une  caraque  des  Poxtvgais«_  dres,  & Reoneberg  diLiJifc.  68-  - ayant  efté  élcu 


retour.  449.  ils  haftent  leur  retour , U mefim. 
arrivent  en  leur  pais  plufîenrs  eftant  morts.  4yo. 
doublent  la  taxe  de  leurs  revenus,  mais  les  autres 
proviiKes  y apportent  difficulté.  4y4*  furpren- 
nent  huit  comp.igntes  des  ennemis,  yod.  brûlent 
les  navires  de  opinob , là  mefim.  leurs  commer- 
ces croillènt  d.nns  tes  Indes.  yo9*  mettent  en 
fuitte  la  flotte  de  Hurtado,  vyyft  Hurtado.  le 
Roy  d’Acbem  incité  de  les  faire  mourir , veyn 
Achesv 


L. 


poitrrcgîr&domtcrlepaisd’Ch’er-Yrel,  fc  rend 
maiflrc  des  villes  de  Caoipcn  & de  Dcventer.  6o. 
fa  mon.  yoi 

IcanMarquis  de  Bei^goe  fur  le  Zoom  envoyé  au  T Ac  de  Bcmflre  fèicbé  par  les  Hollandois.  diS— 
Roy.  ad-  Lamoral.  Egmonr. 

lean  de  la  Douze , Curateur  de  TVniverfité  de  * Landgrave  de  Hdle.Sr  le  Duc  de  Brunfwic  ar« 
Leyden.  :^2Z  dens  à perluader  une  prompte  expédition.  4i2, 

lean  de  Montigny,  v^yet  Monttgny.  ils  prétendent  l'un  & iaucre  d'cilre  Generaux  de 

lean  Ney  député  pour  l'avancement  de  la  paix,  l'armée,  Ü 

eftant  inllruic  par  le  Prince  Maurice  des  Lettres  d’Ll^grie,  contenantes  la  perte  de  tous 
didicultez,  c]ui  empelchoicnt  la  paix , il  apporte  les  Grands  des  Pais>bas,  l'ont  furprilês.  du 
aux  bllats  des  lettres  de  la  parc  des  Archiducs , là  Comte  Maurice  aux  rebelles  de  GertrudenSerg, 
mt/me,  il  promet  aux  Confèdercz , ^'il  fera  cx-  receues  comme  un  joiiet.  157.  du  Marquis, 
aélcmcnt  latisfaità  leurs  re<]ucftes.  eOanc  d’Havré  à lacqucsdeMaillerav.  2^^.  Kd'ponle 
à b Haye  t>our  prellcr  b paix . il  demande  quon  de  Mailleray , là mifmt,  du  Roy  d Efp^ne  par* 
rappelle  ta  flotte  envoyée  en  Efp<^^.  614.  rc*  bnt  aux  EHats  Bclgiqucs  comme  s'ils  euilent  ellé 
iblution  des  blbts.  tafehe  par prefents de  encore fes fujets.  482.  derEmpereur  aux  Fftats 

gagner  l'amitié  d'Arlên  , Secrétaire  des  ElUcs.  pour  le  fujet  de  b paix.  rclponlcdes  EUats, 

^ ' . prefente  une  nouvelle  ratification  du  Roy  làmtfhH,  envoyées  aux  Lints  oe  b part  des  Ar* 


d'Hfpagne.  bquelle  ils  s'dTorcenc  de  faire  chiducs,  & leur  contenu,  doz.— refponlês  &-cc* 

accepter  des  Elbts,/i/n<;,'^.  mais  elle  ne  corre*  quelles  des  ConfeJerez.  dc^  apportées  d'E- 
fpondant  pas  aux  promues  des  Archiducs.  6xu-  Ipagnc,  depiaifanie  aux  Edats.  dio.  del’Em- 
il  cd  envoyé  en  hfpagnc  pour  informer  le  Roy  peieur  aux  Edats.  d24.  rerponfe  d’iceux  , ià— 
des  dilferends  touchant  le  commerce.  d4i  mt^. 
ieai^BucolJ,  les  fenrimens  rediiteux.  le-  Leyden , Ibn  fiege.  campagne  inondée 
Ican  Chadcl  poudé  par  leslefuîtes,  tafehe  de  par  le  moyen  de  la  mer,  en  fait  lever  le  ilege,  là 
tuerie  Roy  de  France.  2j}4  mt^.  deferiptionde  Ton  Academie.  421.  fes 

leiiutcs,  leur  bannidement  de  la  France.  2^4.  Doâeurs.  ^21. 422 

deicripcion  de  cette  lèâe,  làmifme,  leur  retour  Libelles  publiez  par  les  Confederez.  d^^ 
en  France.  ^42  Liberté  enlcignée  par  les  anciens  Chrediens* 

Imbilè  & Chimay  entreprennent  de  lisTcr  b 6\7>  opinion  a Arminios  conforme  à celle  des 
Flandre  aux  Efpagnols.  oo.  cd  rappellé  par  les  anciens , U mtfme.  âi.  Augudio  a ede  le  premier , 
Gantois,  fàmefme,  puny  du  dernier  fuppljce  par  qui  a commencé  d'enfeigner  autrement , lÀrntfmtm 
les  Gantois  mefmes.  io2_  attirant  pludeurs  Orientaux  à Ton  opinion , là  m*f- 

Indicns , leurs  moeurs.  ^48.  récit  des  navires  mt,  concroverfe  for  ce  fujet  entre  les  familles  des 
Holbndois  touchant  l'Inde  & les  peuples.  448  moines.  df7.  opinion  de  Lutber,MeIanchchon» 

Inde,  commencement  delà  Comp;^ie  des  In*  &J:radne,Uinr/ïn#.  Calvin  appuyé  l'opinion  de 
des  Orientales  parmy  les  Provinces  Vnics.  02—  Luther  de  nouvelles  raifons.  di^.  Bczcaugmeij- 
gedes  des  Hollandois  en  icelle,  x/«^Hol)anaois.  te  U rigueur  de  l’opinion  de  Calvin.  d^S.  les 
Inquilition,  Ibn  origine.  Ton  adminidration , Sc-  difciples  des  fufdits  rejettoient  des  charges  Eg^ 
fon  malheureux  fuccés  dans  les  Pais*ba$.  lo.  ab-  clefiadiqaes  ceux  qui  e(k)ient  defemimenreon- 
horréc  par  U popubcc  du  Brabant.  2;.^  voye% 

Brabançons,  alliance  des  Grai^scontreTlnqui- 
Ecion.  2f.  l.ouys  de  Nadàu  l’un  des  principaux 
cbsfs  de  cette  alliance,  là  mtfme, 

loachim  Hopper  de  grande  authorité  parmr 
k$  Eÿagnols.  fo 

lof^h  Scaligcr,  ornement  de  TAcademie  de 
Leyden.  _ _ . . ^ ^ . 3— - 


traire , là  mtfmi,  plaintes  frequentes  pour  ce  fu* 
jet,  là  mtfmt. 

Comte  de  Licedre  Capitaine  General  du  fc* 
cours  d'Angleterre.  1 14.  fes  mœurs  & fa  for* 
tune.  '114^  receu  at'cc  des  honneurs  excedifs,  lÀ 
mtfim.  ce  qu'Elilabeth  n'approuve  pas.  11  ç.  il 
afpire  à la  principauté,  iif.  fes  plaintes  contre 

^ les  Edats, les  flatteurs  l'incitent  à pour* 

fpre  &-Gand  fe  joignent  aux  Confederez.  “79  fuivre  la  Diéhiure.  i id.  afin  d'émouvoir  le  peu- 
Irlande  , l'a  rébellion , dont  il  ed  fait  un  ample  pie,  il  prend  b üefenfe  de  fépargne  pour  prétexte, 
récit.  276  I sd.—  il  met  des  bornes  à U iil^rté  de  b naviga- 

Ibbellc,  fonmariaw,  & les  raifons  &condi-  tioo.  iid.-le*Eftarsy  trouvent  un  remede.  iv._ 
rions  pour  Icfqiielleslmilippetuyavoittranfporté  par  une  imprudence  pareille  il  condamne  les 
la  fouveraincré  de  la  Belgique.  ^88.  on  en  parle  champs  des  ennemis  4 aemeurer  en  friche.  itZii. 
diverfemenr.  289.  elle  mande  k l'Archidiic  de  Hohenlo  ne  permet  pas  qu'il  confonde  leschar- 
prendrepodênMM^poureliede  cette  principauté,  ges  de  la  milice.  117.  il  met  des  traîtres  Anglois 


agi,  i force  de  prières  6c  de  promedes , arrede 
les  foldats  fed  itieux.  467 

IflcdcBommcl  fortifie  la  Hollande.  ji_d©- 
feription  des  ides  Pommées.  44f.  defcnpuonde 
celle  de  S.  Thomas. 

Iflc  de  Omarie,  ^yn.  Canarie. 


Don  luan  d'Aquila  donne  en  vâio  du  fecours 
aux  Yrbndois  rebelles. 

ludinian,  Fompejo  Giudinbnû 
ludc  de  Villicrs  cd  tué. 
ludus  Liplius,  voytz  Lipfius. 


pour  Gonvemeurs  dans  le  Vcbw  & dans  Deven- 
ter.  lïo.  cd  preflé  de  beaucoup  de  plaintes, 
IIP.  i]  ne  (buflre  qu'avec  impatience  les  fre- 
quentes adcmblées  des  FJlats.  12a—  tafclre  de 
447  retrancher  b popubcc  du  corps  de  U Républi- 
que. 120^  atrirc  à Ton  party  les  interprétés  de  b 


fainéte Elcrirare.  i?t.  par  lemoyendelbuclsil 
42Z_  gagne  auflî  l'adcérion  du  peuple.  12t.-  il  oenof- 
iMe  de  leurs  dignitez  ceux  qui  fuivent  b Keli- 
jy7  gion  Romaine,  izx.- commence  d'edre  en  gran- 
de edime  dans  les  Provinces  de  Frife  & d'V- 
treebr.  izu-  Ce  promet  beaucoup  d'adidence 

des 


i 


B 


dc$  garnirons  An^loifcs,  & de  Sooc^  Gouwr- 
ncurde  UFri(e  Occidentale.  121.  ilfepcrrua» 
de  d’obtenir  U fouveratnc  domination  des  Fro- 
vtuuii.  122.  pour  ce  fujet  fait  un  voyage  en 
Ton  pays , U^nefme,  prétextes  contradi^oires  de 
fon  voyage*  122.  il  cafehe  de  s’emparer  par 
iôrccdeUpluspart.des  villes*  126.  dans  l.ey- 
denceux  de  fa  caoale,  ayant  cfté  découverts, 
fonr  pûnis  de  mort , U mtfmt»  & luy  s'en  retour- 
ne en  Ar^îeterre , où  il  meufi  apres  avoir  cité 
contraint  de  renoncer  à la  (nincipauié  des  Pais- 
bas.  — 

I.ingen,  fon  fitjje.  elle  fe  reid.  361. 

alTiegce  par  le  Marquis  Spioüla , & la  rcdiUtion. 
ççy.  le  Prince  Maurice  s’achemine  trop  tard 
pour  faire  lever  le  fiege.  yyd.  le  Gouverneur 
mis  en  prifoo  pour  avoir  rendu  uop  prompte* 

ment  U place.  

Lipfiuseftd’advis  de  faire  une  trêve.  2y2-  il 
eftoit  Profcllcuren  rAcademiede  Lcydcn*  321. 
fa  mort.  Î9* 

>laltau. 


Lochetn  afUegée  & prife  par  £meft 


I.opcz  envoyé  en  Anglctcire  par  Philippe  pour 
empoifonner  la  Rc)'nc  Ëlilâbcth , puny  de  mort. 

Louys  de  NaÆm , l’un  des  princ^ux  Chefs  de 
l’alliance  faite  par  les  Grands  du  Pais  bas  contre 
rinquilmoo,  2y.  apres  avoir  deffait  le  Comte 
d’Areinbcrgue , cft  mis  en  fuitte  par  le  Duc  d’AU 
be.  39.  on  luy  envoyé  du  (ccours  de  France. 
47.  cil  tué  avec  Henry  fon  frere.  S f 

I.ouys  de  Nallâu,  neveu  du  precedent,  a la 
jambe  emportée  d'un  coup  de  canon.  3^2*  fur- 
prend  Wachten donc.  4r7«  fa  mort.  Ç43 

I.ouys  de  Herembcrg,  fa  mort.  190 

l uaembourg  demeure  fidele  envers  l’Eglifc 
Romaine  & le  Roy.  29.  ceux  de  Luxembourg 
rejettent  la  paix  de  Gaod«  — (fi 

M. 

M Alinescft  pillée  par  les  Angleis.  _ 83 

Mansfeid,  vtyn  Charles,  Pierre. 
Marguerite  d’Auftrichc  Gouvernante  des  Païs- 
li.is.iy.cedc au  temps, & fuit  le confeil  des  Grands. 


29.  promet  aux  Gentils  hommes  Conlcdcrez , 
que  ce  qui  s’ell  palTé  fera  mis  en  oubly.  29.  per- 
met les  prefehes  au  menu  tKi:;>le*  29.  le  Pnncc 
d’Orange  tombe  en  fa  dil^ace.  29.  caflè  tous 
les  traitter.  qu’elle  a faits.  30*  oblige  les  Chefs 
de  jurer , qu’ils  tiendront  pour  leurs  ennemis  ceux 
que  le  Roy  aura  déclaré  les  fîem.  31.  eftanc 
venue  pour  reprendre  le  gouvernement  des 
Pais-bas  , cft  renvoyée,  o(  retourne  en  lulie* 

Marguerite  femme  du  Roy  Philippe  III.  39I 
Marguerite  de  Valois  recommaride  fon  frere* 
d/.  ^répudiée  par  Henry  de  Bourbon*  4)^4 
Mariages  d’Honenlo.  & du  Comte~dë3olms. 

2^ 

Martin  de  Padiile,  accocilly  de  grandmalbcur, 

eft  demis  de  fa  charge.  348 

Mallricht  pillé  par  HierAme  de  RuJa.  6o* 
afliegécparlcDucdcParmc.  7Ç 

Matebf  recoome  des  Indes  Orientales  avec 
heureux  fuccez , fesviéloires,  conqueftes,  &c. 
yyç.  fmvmu,  il  va  aux  Indes  avec  douze 
navires.  5^4 


Manlius  d’Auftriche  appellé  au  fouverain'goo* 
verncincnc  des  Pais-bas.  63.  ell  rensoyé  avec 

honneur.  85 

Matthias  de  Hclc,  (a  mort.  ^ 

Maurice  fils  de  Guillaume  Prince  TTOrange 
fuccede  à ion  p^.  104.  portion  qui  luy  eft  laiP 
léc  cnla  fucccffiun.  104.  il  dUTtinule  la  gran- 
deur de  fon  gçme.  122.  le  lüuverain  comman- 
dement des  amiécs  luy  eft  do_riK%  1 23.  accom- 
mode quelque  difpute  dans  1a  ^fnifon.  lyi.  for- 
çant les  retranchements  des  ennSixm , iècoure 
Hcufdcn.  159.  fe  l'crt  par  Ilrarageme  d’un  na- 
vire , qui  avoit  accouHumé  de  porter  des  tour* 
bes  à Breda.  170.  vytt.  Brcda.  campant  de- 
vant Nimegue  fait  retirer  l’enncmy.  174.  veut 
cftabliruu  camp  arrefté  dcvanrNîmccnc.  I7f* 
en  rabfence  du  Duc  de  Parme  preniT^ufieura  * 
villes*  175*  vient  avec  une  année  & a/Hege 
ZutpiiLu.  182.  defccod  avec  fon  armée  pour 

f rendre  Deventer*  183*  mcinc  une  armée  en 
tifc.  i8f.  ~grâ)des  incommoditez  des  chc- 
mins,  U nufm*,  fon  armée  fe  campe  devant 
(ironingue,  quittant  Gronii^eatta^ 

que  les  focterefles  d’alcnrour.  1 85.  fecourt  les 
aflicgezauchafteau  deCnodlcnb»'urg.  187.  fiiit 
quitter  le  fiege  au  Duc  de  Parme.  ^8.  ‘prend 
HullI  i èc  «xige  contribution  de  1a  terre  de  Waes« 
189.  rccournantcn  Hollande,  il  y elireceu  avec 
de  grands  applaudUrcmcnts»  192*  appaife  les  fe- 
diticuxd’Vcrecht,  & de  i^elande.  195.  afliege 
Stenwic.  197.  il  cll  bkllé  d'un  coup  de  moaPi 

r.  200.  Stenwic  le  rend  à luy,  lu  Mo- 

tiondu  vainqueur  à rcndroitdcs  vaiiKus,  U 
mtfmt.  ailiege  Gercrudenberg.  2ti.  il  empe- 
fehe  Mansfeid  d'aBieger  Creveçour.  2i5.  en- 
treprend fur  la  ville  de  Bruge,  avec  finifirc  eve- 
nemmt*2i8.  aflicgcGroningue.  22 y.  aiTairuis 
achetez  par  le  Roy  a'Efpagncpour  tuer  ce  Prince* 
23  3*  il  fournit  du  canon  & de  la  cavalerie  à Tes 
ennemis.  242.  il  eft  détourné  du  fiege  de  Grolle 
par  Vadvenement  de  Montdrj  y>n*  209.  fcsfol- 
dais  entreprennent  de  nuit  contre  la  ville  de 
Meurs,  mats  lâns  effet*  270.  il  uille  en  pièces 
quatre  mille  fitntallins  Eipagnols,  & cinq  com- 
pagnies de  cavalerie  à Turnnont*  331*  nercüf- 
litpasdansleddTcin  deVenlo.  338*  fescaval- 
iiers  fontdefaits.  ^0.  prend  la  ville  de  Meurs* 
3^4.  il  prend  au/Ti^Ôibinarre  & Oldenfde.  3^^. 
a Ibn  retour  i!  eft  rcccu  avec  magnificence  ; mais 
fupportc  à regret  les  nopces  cTandeftines  de  fa 
fccur  Emilie.  25i*  il  campe  une  armée  dans 
i'Ifle  de  Guduie*  409.  fes  tronpes  beaucoup 
moindres,  que  celles  de  l’ennemy,l««frj^.  on  le 
remercie  d avoir  efpargnc  les  peuples  voifins  en 
faifanc  la  guerre*  412.  fès  foidatsmisenfuine 
par  les  EfpagnôTs.  420.  illcfahlivrcrlavillede 
hevenare,  & d'autres  places.  U mefm*.  voulant 
fermer  à fennemy  fentréc  de  Wcftplulic  , campe 
auprès  de  Duisbourg*  421.  fe  retire  dans  Am- 
ii$m,  & y fait  porter  lès  preparntifs  de  guerre* 
^2.  £mmeric  luy  cfi  mile  entre  les  matm  avec 
Sevcti.ife*  423.  fes  foldats  vengent  la  mort  ÎOTO- 
minlëüTc  qu’on  avoit  fait  fouffrir  à ceux  de  leur 
party*  432.  fon  ioüuUriKle.  43I.  il  reprend 
i^Tpremier  pofte  de  l'IÜcUe  Gueldre  , pour  al- 
ler au  devant  des  attaques  de  l’cnnemy  ; Sc  for- 
tifie Gravewart , U rntfim»  Ibn  artillerie  foudroie 

3uantiié  des  ennemis- , U mtjmt,  il  ne  trouve  pas 
c meilleur  expédient,  qucdedâncurcroùileft, 

quoy 


n qu'il  fut  âdvcr^  de  prendre  «ude  à Tille 
smmcl.  434.  il  entre  dans  TJfle  de  .Botn- 
oicl»  de  rclevclccôura^ des  citoyens.  Ta 
prudence.  4^~-  il  fonilie  Voren  d’unct^teau. 
4^8  prend  Creverorur  t & tue  cinq  cents  ca- 
vàiërs ennemis.  4^8.  alTicge  le  fonde  S.  An- 
dré, iwyfe»#.  les  aiïicgez  fe  rendent.  4yd.  dis- 
pofition  de  fon  armée.  468.  il  ordonne  à Tes 
navires  de  faire  voile.  469.  commence  la  ba- 
uille.  47  remporte  la  viéfoire.  477.  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  tuez  au  champ  débraillé , 
\i  ellant  retourné  au  lîege  oe  Nicuport  » 

il  en  retire  fon  armée.  479.  fait  voile  du  port 
d'OUende  fon  entreprile  (ans  effet  fm* 

le  fon  d'Kabelie»  /i  tm/hu.  allîege  Rhinberk. 
487.  & Ia  ville  de  Meurs.  489.  meinc  fon  ar- 
mée contre  Tenncmy.  Ç03.  amm  Grave.  ^04. 


en  liberté  les  ptilbnnters  du  patty 
02.  va  au  devant  de  TamiM  du 


^8:  remet  en  i 
Conlcder6  yo2.  y 
Prince Maunce;  maisrefulèlabauillequiluyeff 

Scfenrée.  ^04.  place  fon  camp  au  deffous  de 
rave,  & du  Prince  Maurice,  yoy.  s'en  retour- 
ne en  Efpagne.  yc7 

Meurs  prife  par  le  Prince  Maurice.  3^4 

*Middelbourg  retarde  les  communes  entrepn- 
fes  des  Hollandois&  des  Zelandois.  ^o.  eftre- 
mifefousTûbeyflâncedesZelandois. 

Montdraçon  reprend  tous  les  fonx aux  envi- 
rons de  HuUl.  189.  là  mon.  270.  fes  louan- 
ges, Uimfiiu, 

Montigny  envoyé  au  Roy.  26.— palTc  dans  la 
fiiéHon  de  ceux  d’Artois.  7^_feit  fa  paix. 

Monts  lé  rend.  48 

la  Moae  fait  fa  paix  le  premier  , & eff  fuivy  de 


viyr^  Grave,  il  tente  derechef  le  ftegede  Bois-lé-  Montigny, & de  quelques  autres. 


duc.  yad.  taille  en  pièces  deux  mille  des  cône 
mis , iÀ  mfim,  van^  la  cruauté  de  TArchiduc  il 
Tendroit  des  prilbnnicrs  de  guerre.  Ç27-  fait 
palier  fon  armée  en  Flandre.  ^34.  prend  quel- 
ques  challeaux.  nV-  fortihe  Arüeiff>oare , & 
met  Vclafco  en  déroute,  od.  prend  la  îonc- 
relTe  de  Woude.  y4ç.  le  Marquis  Spinola  le  fuit 
partout,  U mt/me,  fon  armée  extrêmement  de- 
mlée,  Uimtfme,  r’aUeure  par  de  nouvelles  nr- 
nifonslcs  places  les  plus  Ibibles.  5^7*  fesTol- 
dats  perdent  une  grande  victoire  fur  le  Marquis 
Spinola  par  leur  crainte.  ^59.  tente  Goeldre 
fans  ei^.  ctf2_foriifie  les  villes  principales  à 
rencontre  du  Marquis  Spinola.  y77»  Lochem 
fe  rend  à luy.  <77-  munit  grands  elpëces  de  for- 
tifications, fc  voyant  attaqué  en  tant  d'endroits 
deTcnncmy.  ^77-  il  Quitte  le  liège  de  Grolle  à 
Tadvencroent  de  Spinola.  ^8;.  perfuade de rc- 
noncer  à tout  colloque , que  Idtablil&ment  de  la 
liberté  ne  foit  obtenu,  daa.  va  au  devant  des 
Ambaffadeundu  party  ennemy.  djj.  s'dhidic 
en  vain  d éviter  les  anifices  de  ceux  qui  veulent 
la  paix.  <$4;.  lès  lettres  addreffées  aux  villes 


Moucheron,  viyrt  Baithazard. 
Mutiliane.  fa  fonereffé  rafée. 

N. 


3ÎJ- 


NArré  fuccinâ  des  chofes  qui  fe  font  palTées 
en  France , Angleterre , Y rlande , E fpagne  • 

& Mauritanie.  66A^&fiùw»mw. 

NalTau,  Adolphe . Ernell,  Guillaume, 
lean,  Louys. 

Navire  de  Seville  cil  prife  par  le  General  Drak. 
I4d.  deBifcayeconluméparles  Bammes.  14 y» 
deux  Navires  Efra^olles  viennent  en  la  puif- 

lancedes  Hollanoois.  ^76 

Neceffiié  des  ânances  untcbezlcsCoofede- 

rez,  que  chez  leurs  ennemis.  82 

Nimegue  lé  rend  aux  Efpagnols.  iir.  habi- 
tans  d'icelle  penfent  au  recouvrement  de  leur  It- 
bertd  i8iL_licge.  iqo.  8é_idcriprion  de  la 
ville , U elUnt  prife , le  Comte  Maurice 

luy  cboilitdesMagilhats.  192 

NobldTe  Belgique , fon  mécontentement , 6c 
pourquoy.  ÇO 

Noot  fuccede  en  Li  place  du  Colonel  Dorp  au 

wvememcntdelavilled’Ollende.  529 

la  Noue  leve  en  France  deux  mille  fantaltlns 
contre  le  gré  du  Roy  d'Efpagne.  4^7»  chaffeles 
ennemis  oc  la  viikaeNienove,  & cil  tait  prilbn- 

«î 


d'hollande,  qu'il  ne  faut  point  faire  de  treve. 

646.  interprétées  diverfement.  648  gouvernement  de  la  villcd’Offende. 

Maximilien  Empereur  ayant  envoyé  Charles  • - 

fon  frere  intercéder  pour  les  Belges  auprès  de 
Philippe , en  reçoit  une  rude  refponle.  40 

Maximilien  Cochy  preffè  les  Ellats  fur  les  de- 
mandes de  l'Empereur.  ^46  comte  de  Nuenare  fuccede  11  Guillaume  de 

duc  de  Médina  Celi , là  flotte  ayant  effé  prife , Herembere  au  gouvernement  de  Gueldres.  99 . le 
a bien  de  la  peine  à s'efehapper  Juy-mefme.  47  Comte  de  I^uenare  prend  la  ville  de  Nuys.  iT8~. 
duc  de  Médina  Sidoma  Admirai  de  la  flotte  il  meurt  par  un  acciaent  inopiné. 

d'Efpagne.  14^  Nuys,  petite  ville pnfe par llracageme.  

Mckndes,  malheureux  fuccez  de  fon  expe-  bien-toft  apres  elle  r'cncre  fous  la{miÛàoce  du 
dition  maritime  contre  les  Confederez.  f7  _Ducde  Panne.  118 


Mendoze  conduit  une  armée  contre  ceux  de 
Cleves  & de  luliers.  40  ^ fait  travailler  à la  for- 
tification d’Orfoy  & de  Mulfem.  408.  caulè 
grande  crainte  à toutes  ces  nations  ; mais  le  Prin- 
ce Maurice  y appone  remede.  408.  affïege 
Rhinbrk.  41^.  il  met  gamifon  dans  la  princi- 
pauté de  Cleves.  41  ?.  il  anaque  Rhinberk , ü 
mtejmt.  contraint  les  citoyens  de  Wezel  d'admet- 
tre la  Religion  Romaine.  418,  &4z8.  fairpaf- 
lér  fon  armée  au  delà  du  Rhin  , & met  desgar- 
nifons  à Rheze  & Emmeric.  419.  entre  dans 
liélbourg . & maffàcre  les  bouigeois.  420.  bat 
la  viilede  Detitecom.  421.  prend  les  villes  de 
Calcar,  dédeGog.  42".  ils^dhjdwdcdcs-unir 
les  Princes  Aicinans.  429»  cft  fût  prifonnier* 


O. 

/^Cean  débordé  caofe  de  furieufes  pertes.  4^ 
Oébve  Comte  de  Mansfcld  blcffé  à mort. 

1«21_ 

Oldcnbameveld  diffuade  la  paix  au  Roy  de 
France,  mais  fans  effet.  q8y  fes  reproches  con- 
tre Verreiken.  61^.  renonce  à fa  charge  au  fujec 
de  Tenvie.  t.  il  la  continue  à Ttnllance  des 
principaux  , «Jiit  d'un  mefme  accord  toute 
la  Hollande  & les  autres  cinq  Provinces  , U 

mefmt, 

Oldenfcle.  tMyrx  Othmarfe. 

Olivier  de  Non,  là  navigation , en  laquelle  H 
S 1 i'S  ofc 


B 


oTcpoictrerceddlroit  que  l'on  nomme  Magd- 

Unique.  497 

Omervilietramorr.  ^6i 

prince  d'Ora;^  , & d’antres  exhortent  les 
Provinces  Vnies  11  U paix.  îÿ» 

OÜcnde , defcripcion  de  la  ville.  489.  ame- 
gv'e  par  rArcliiduc.  4^  hiftoire  du  491* 
condnoation  du  mcitne.  490.  fmeord'icrltif. 
529.  vtytt  Ambroife  Spinouk  vertu  des  afTio 
gC7..  ^30.  fa  reddition. 

Othmarfe  & Oldenfelc  prife  paFTê  Prince 
Maurice.  3^9 


il  relbblir  la  citadelle  d’Anvers»  U mifint,  afTtege 
Grave»  117.  combat  avec  un  mauvais  fuccez 
contre  le  Comte  de  Uedire.  1 18.  prend  ITA 
cAut.  124.  tient  une  armée  de  trente  mille  boDV* 
mes  dans  U Flandre.  143.  il  efl  enfermé  dans 
Dunqu£rque<  14c.  alTiege  Bergue  (dr  le2^ooi. 
ifo.  entreprend  de  fermer  le  port  de  Bergue. 
ICI.  granae vercudesafn^ez.Uiiw/Ur.  ilta* 
fened  achever  fondc0ein  par  trahifon»  maisiUU 
tromré.  IÇ2.  lève  le  fiegc  de  Bo^e.  if3* 

§ranae  joye  du  Duc  de  Parme,  la  ville  de  Gertm* 
enbergue  loy  eftant  livTée,  iç8.  il  veut  joindre 
Over-Ynèl,reshabitansquibalan^5îmt,  font  la  prile  de  Gertrudenbe^  celle  des  places  voifi» 

rillèurez.  84  net.  iy8.  haine  des  Efpagnols  contre  iceluy. 

160.  ileftaccoeiliy dema!aaie»i4imryi«M.  Icsita- 

P.  liens  aflcurent  que  les  ETp^nols  l'ont  cmpoifoiv» 

né.  160.  ilchaftieuncertainquilebUiuüit. idi* 

PAcieco  Intendant  des  fortifications  du  Duc  il  envoyé  Richardot  en  ETpagne  pour  le  jufhfier. 
d'Albe,misàmortparunfupp]icepubUc_ 41$  idi*  entreprend  fur  les  vilfe  deCieves.  164* 
PaéHons  des  Braban<;ons  faites  avedëurPrin-  envoyé  en  France  la  Moche  avec  des  troupes* 

ce.  _ 39  i6d.  & auffi  Mansfeld  pour  recouvrer  la  ville 

Palatin  » fon  ardeur  à perfuader  une  prompte  dcBrcda.  17  X»  reçoit  les  ordres  daller  faire  la 
expédition.  432  guerre  en  France»  où  il  mcine  une  année.  I7Ç* 

Paix»  on  en  renouvelle  les  propolitions  à Gand.  inquiété  de  pluficurs  chofes»  & ièdition  de  fes  foK 
do.  fcscondukms.  6i.  ceux  de  l.uxembourg  _ dacs.  180.  envoyé  en  France  le  Prince  d’AfeoU 
rejettent  la  paix  deXiJod.  di.  ceuxdeFriferac-  avec  des  troupe*.  i8x.  invefHc  le  challeau  de 


ceptent»  U Philippe  cedant  au  temps  con> 

firme  IcLuaité.  d2.  autres  propofitlons.  72.  fes 
conditions.  72.  Agens  s’afTemblenc  pour  ce  fu- 
jct.  7^.  le  Prince  d'Orange  s’oppole  fecrette» 
menx,  U mtfm.  conditions  d'icclle.  7d.  les  plus 
bénins  d'entre  les  ennemis  la  dirent,  lyf.  Paix 
de  Vervins  entre  la  France  dcTETp^nc.  384.  ar» 
ticles  d'icelle , fa  mr/ÎM.  on  exi«  le  ferment  de 
pan  & d'autre.  38^.  faite  entre  les  Rois  d’Efpa- 
gne  & d’Angleterre.  Ç4t.  fes  articles,  Um^im. 
divers  raifonnements  fur  cefujet.  5'44.  chofe  très* 
difficile  de  donner  commencement  aux  colloques 
d’icclle  parmy  les  Confcdcrcx.  dod.  le  Pnncc 
Maurice  admet  les  Députez  » là  me'me,  aufqocls 
on  refpond  dans  l’aflcmbiée  des  Mlais  » là  mtfwM» 
lean  Ney  député  pour  cene  alKiire.  607.  diffé- 
rends en  quelques  articles  de  moindre  conlequeiv 
ce.  d42 

Panne,  Pierre  Panne. 

Pardieu,  vayn.  Valentin, 
duc  de  Parme  fuccede  à lean  d'Auffricheau 
gouvernement  des  Pats-bas.  7f«  fêsqualttez& 
fa  conduitie,  là  mtfmt.  il  enflamme  de  plus  en 
plus  les  dinoifions  des  Belges.  7f.  accorde  le 
pafTage  libre  à la  cavalericde  Cafimir,  pour  là  re- 
ujitte: &puisafricgeMafh’icbt»  làmtfmt.  ex- 
horte les  Belges  à regagner  les  bonnes  grâces  du 
Roy.  7d.  prend  Maflncht,  candis  qu’on  ncgotic 
la  paix  à Colojie.  79»  g^gne  la  ville  de  Mali- 
nc$&  quelques  autres,  avoir  congédié  les 
foldats  eflraa^rs.  80.  elles  luy  confirmenc  fbn 
gouvxmciiient.  80.  s’empare  de  quelques  peti- 
tes villes.  83.  prend  Auaenarde»  & tare.  91. 
il  oHre  à cous  les  révoltez»  les  effets  delâclcmen- 
ce  du  Koy.  94.  prend  pluficurs  villes.  97._iifê 
fertdci’occafion.  xoo.  lepaisdc^aes.&plu- 
ficurs  petites  villes  fe  rendent  à luy  »/«ivm)M«  fes 
gens  (c  campent  entre  Gand  & Bruges,  lor.  il 
affiege  l'£iLlitt.  102.  en  pourfuic  vivement  le 
fiege  par  luy  commencé  ; & prend  Tenermaxle. 
loy.  Vilvorde,  100.  fa  diligence  pour 

combattre  ceux  d’Anvers  par  laJalm.  xii.  le 
Koy  hty  donne  le  collier  de  la  ToifoiuLv*  1X2. 


Cnodfcnbourg.  187.  indignation  de  ceux  de 
Nim^uecorarc  luy.  188.  fa  maladie  venant  à 
s’aigrir,  il  s'achemine  aux  eaux  dii-bpi.  188.  il 
appaife  les  fèdrtieux  FfpagnoU  par  un  exemple 
^ngereux,  làmtfmt.  meme  derechef  des  trou- 
pes au  Duc  du  Majrie.  x^.  si  cft  bVIé.  I9Ç* 
s'acheminant  une  fécondé  fois  en  France , meurt. 
20Ç.  foupqons  touchant  fa  mort , fes  msurs  8é 

éloges.  10e 

Favaofk,  ville  de  Tifle  de  S.  Thomas,  avec  (a 
citadelle  fe  rend  à de  la  Douze.  448.  ellecBem- 
braféc  par  les  habicans  de  l'ille,  là  mtfmt. 

Payvbas  » domination  d’iceux  palTe  en  la  Mai- 
fon  d AuHriebe.  c.  extrêmement  cepctiplés  par  le 
nombre  de  peuple  que  l’on  y mit  à mort.  38.  les 
autres  provinces  des  Pays-bas  ont  rousjours  jouy 
du  melme  droit  que  celle  du  Br.ibant.  40.  af- 
faires dlceiuy  commifes  à MauJiR*  ^ 7^* 

ferends  fur  le  commerce  des  Pavs-bas.  d40 

Perenor,  txy««.Granve]Ie. 

Feuple  merveiUeufèment  affêâionné  au  Prince 
d’ürange.  91 

Philippe  1 1 , fon  cfprit  & fês  niucurs.  R.  ’ la- 
fehe  de  rens*erfèrlesIoixdclaBei^;rauc.  8.  les 
Efiagnols  luy  perfuadem  d’aller  en  El£.igoe.  9. 
preflc  l'cflablBTemcnt  de  l’Inquifition.  1 fit  re- 
l'out  malgré  les  loiz  de  biilcr  dô  gamilcmsdans 
les  Fa^  s-bas.  17.  caufes  de  fa  haine  irréconci- 
liable contre  les  K ’gei.  17.  il  arrive  en  Efpagne 
apres  avoir  perdu  Ta  flotte,  lè  mtfmt.  confirme  à 
Bayonne  avec  le  Roy  de  France  un  feconrs  réci- 
proque pour  l’extirpation  des  hc-cnes*  23.  U 
n’approuve  pas  le  modelle , que  le~Scnat  des  Bel- 
ges luy  a envoyé  pour  le  tempérament  des  Edits* 
2d.  xl  defênd  les  afièmblées  aes  Fllats , là  mt^t, 
pluficurs  lettres  iermoigncnc»qu’il  doit  venir  avec 
unenrmée.  32.  ufededeUis.  32.  lefentiment 
de  l’Empereur  touchant  les  affaires  du  Pays-ba^ 
luy dcf iaift.  32.  lesoouveUcsd’Efpagnenedon- 
oent  aucun  lieu  d'efpercr  fa  clcincnce.  38.  pltt- 
ficurs  chofès  refenées  à fa  difcrërion.  42.  en 
toutes  chofes  on  fe  fert  du  nonTdii  Roy , pour 
combattre  la  puillàncc  du  Roy.  ç2.  il  fofimet 
’ derechef 


B 


derechefi  fa  domination  plultenrs  provinces  des 
Belges  qui  s'dloient  retirées  du  parry  des  autres* 
y ?,  fc  rend  maiflre  du  Portugal  par  le  moyen 
duDucd’Albe.  82.  ce  qui  apporte  beauco^  de 
dommage  aux  Confcdereî:.  82*_  profcritlc  rrin- 
ccd*Orange,  & invite  desalfaifmsik  lemettreà 
mort.  îfu  il  cft  privé  de  Ton  pouvoir.  &L_  &_ 
on  luy  donne  le  nom  d’ennemy , lÀ  mtfim,  il  ren- 
voyé des  foldats  eftrar^^s  au  Duc  de  Parme, 
leur  nombre,  U mtfmt.  il  negoticavcc  fclilabctfiT 
1^7.  donne  fècours  au  Duc  du  Mame,afin  d’em- 
pefeher  le  Prince  de  Beamdejouyrdu  royaume. 

e!eve  aux  dignitez  les  Grands  des  Pays- 
bas.  go?.  Ton  cfpcrance  fur  Cleves  fi^-fulicrs. 
^cr.  efpouvanté  de  U défaite  de  la  flotte  Efpa- 
goole  auprès  de  Calts  , demande  du  fècours  de 
touscoftez.  ^lo.  trouve  un  moyen  de  fc  deçà- ^ 
ger  de  fes  créanciers,  qui  nefloirpas  honncfîc.* 
7 12.  il  repare  les  defauts  ou  il  a commis  contre 
fa  foy  publique.  ^14.  ell  plus  enclin  à la  paix, 

Î|U*à  continuer  la  guerre.  ^62.  il  commence  par 
a France.  on  traite  la  paix  entre  luy  & 
Henry  de  Bourbon,  tente  les  Confederez 

Cr  un  nouvel  appafl.  promet  fa  fille  à Al- 

rt  ^df.  luy  affignant  U Bourgogne  & la  Bel- 
gique pour  dot.  jdy.  refponfe  des  Belges  du 
parry  royal  aux  lettres  de  Pniltppc,  U mtfmt. 

Philippe  LLl_j.  efpoafc  Marguerite  dans  la  vil- 
le de  Ferrare.  309,  fes  forces  tres-puUTantes. 
403.  fes  letrres^iaus  Icfquellcs  il  narlc  aux  Efiats 
Sclgiques  comme  s‘iU  eulîcnt  erté  encore  fes  fu- 
jets.  482.  il  envoyé  des  Ambafladeurs  en  An- 
gleterre. yjo.  dcferKl  que  pas  un  eftranger  ne 
navigf  anx  Indes.  çd4.  drefTedesembofcDCsau 
Koy  de  France  par  fon  Amballâdeur,  tà  mefmt, 
Philippe  de  NaÜàu , ayant  obligé  les  frontières 
de  1a  Belgique  aux  conrributions, retourne  char^ 
de  butin.  ? io.  envoyé  pour  fecourir  le  Roy  de 
France.  2;q.  retourne  avec  fes  troupes  vers  les 
C^federez.  2dy.  farprisdesembufcbesdefci 
ennemis,  efr  tué-  adg 

Philippe  Prince d‘0«ngc  reo>ît  des  Iettrcs« 
la  part  des  Confederez.  agi,  la  refponfe.  2Sli 
le  Prince  Maurice  & fa  Tour  luy  offrent  des  pre- 
ients  & de  latent , U rmfme,  vient  en  Hollande. 
dÿd  réconcilié  la  Maiion  de  Naflàu  avec  Ema- 
nueî  de  Portugal,  U mtjhtt. 

Pierre  de  la  Douze  conduit  la  flotte  des  Eftats* 
444.  anaque  les  ifles  Fortunées.  44^.  & la 

lurtereflè  de  Canarie.  44^»  où  il  ëjFBkfTé , U 
mtfm*.  il  renvoyé  en  Hollande  une  prtic  de  fes 
vauTeaux,  fit  avec  le  refte  s’en  va  auBrcfil.  44^. 
choifit  Tiflc  de  S.  Thomas  pour  refraifehir  les 
troupes,  là  mtfmt.  fâmort.  449 

Pierre  de  Mansfeld  Gouverneur  General.  207. 
fa  mort.  $43 

Pierre  Melendes,  tyyrt,  Melendcs. 

Pierre  Parme, aiTaffin  du  Comte  Maurice.  392* 
fbn  fiipplicc,  là  mtfirn, 

Pierre  Verhouf  retourne  des  Indes  a>*cc  treize 
navires.  ^28 

Pirates  de  Dunkerque  feverement  chaftiez. 
482.  vtyti.  Dunkerque. 

Plaintes  de  rAmbafladeur  de  rEmpereur  aux 
Efbts.  y22.  modefte  refponfe  des  Efrats.  ^22. 

Plaifance , fa  ciudeUe  cfl  rendue  au  Doc  de 
Parme.  m 

Pologne,  harangue  fcs-cre  de  fon  Ambaflàdeur. 
rcfponicinodeftedcsEflats, /i/wyî"#.  le 


Polonois  répliqué  avec  beauco^Tp  de  fierté.  342* 
modcflcficgcnereuferefponfedcN  feibts.  341 
PompejoGiufrinianienempefebé  par  duB5ïi~ 
deconauirefesfoldats^nrle  Vahal.  <f7T 

Port  de  firile  pris  par  vingt-quatre  petits  navi^ 
res.  4^ 

Portocarrero,  Fernandez. 

Portugais,  leurs  prierez  faites  k Philippe  pouf 
la  paix  avec  les  Efuts  Confederez*  yoy.  inci« 
tent  le  Roy  d’Achem  contre  les  Hollandoîs,  vyet 
Achem. 

Poudre  à Canon,  fâ  deferiprioru  1 99 

Prières  ordonnées  il  certains  jours  par 
Efrats. 

Puritains , leurs  requefles  rqenécs  par  lacqoes 
Roy  d’Angleterre.  y 20 


TJ  Aphclengius  Profrfleur  en  l'Academie  d« 
iXl.eyden.  322 

Reformez,  leur  requefte.  6ç.  admifeparTcT 
Efiats.  70.  fc  rendent  les  ploT  forts  d.ins  An- 
vers. 7o.  ce  qui  cft  imputé  au  Prince  d’Orange, 
làmtf^.  plufieurs  en  prennent  occafion  de  fc  jet» 
ter  clans  le  parry  Efp^tnol, entre  Jeiqucls  cfr  Char- 
les, fils  du  Comte  d’E^onr.  78.  perfecution 
d'tceux  en  la  ville  d'Aix  la  ChapefiëT 
Regnier  Ntcolai  fait  paroifire  fon  courage  dans 
uneproüeneltgnalée.  584 

Religion,  il  cfr  plus  aifé  de  la  perfuader , que  dé 
l’eflablir  par  force.  zi±.  on  addreffeau  Roy  un 
fommaire  de  celle  que  rontaxoicd’hercfie.  23. 
Religion  de  Geneve  publiquement  rcccuc,  en  for» 
te  neantmoins  que  toutes  les  loix  qui  veulent  cfta- 
blir  runifonnité  de  Relÿon , font  deiefrées  fous 
le  nom  d'Inqnifition.  la  Romaine  s'empare 
dé  Bois-le-Duc.  78 

Rencontres  plus  cruels  fur  la  mer.  2^ 

Renichon  fié  du  Four  achetez  do  Roy  &.  des 
Grands  d’Efpagne  pour  aflafliner  le  Prince  d’O- 
range, fié  plufieurspcrfoonesconilderablcs  d’en- 
tre les  Bel^.  ^3 

Renneberg  meurt, apres  avoir cfré contraiotde 
leverlefiegedeScenwic.  84 

République,  fa  première  forme  defignée  en  li 
ville  de  I>ordrecht.  4^  embroüUlée  de  toutes 
parts.  d7 

Rcquefens  fuccede  au  Duc  d'Aibc.  y4- 
ofrerlafUtued’iceluy.  ^y.  tafehe  d'acc'âblerlès 
adverfaires  lors  qu’ils  nëpenfcnt  plus  il  la  guerre. 

Rcfliturion  des  biens  caufè  de  nouvelles  diffi- 
cultez  dans  les  articles  de  1a  paix.  641 

Revenu  des  Confederez.  13^.  ccluyduparty 
Efpagno)  efr  beaucoup  plus  grifid, 
kcync  d'Efeoffe  ciilurc  le  dernier  fupplicc.ilt 
Rhinberk  aflicg^  par  le  Comte  de  Mansfeld. 
idi.  Comtcdcralkenfteyn  envoyé  pour  U d©^ 
livrer*  163.  VarcmbonIepouriuit,/ilOTr/lpw.  qui 
efr  défait  par  François  Vere.  1^4.  les  viétorieux 
y menèrent  du  fccoors.  î ^ Ifi  rend  au  Duc  de 
Parme,  làtmfint,  fiegée~për  le  Prince  Maurice, 
jyi,  fc  retw.  3 y 2.  l’Archevcfque  de  Cologne 
U redemande  aux  Ulats.  lyi.  leur  refponfe , U 
mfmt.  afTiegée  parMendoze.  413.  afBigéedo 
refie.  414.  trois  compagnies  envoyées  pour  dé- 
fendre J’iflc voifinc, font repoufliées.  4iy.  Efpa- 
gnolsattaquaasrundesboulevardsfoôcaufTi  re- 
S f f f 2 pouiTez. 


St  -^4' 


^ufTez» 4.1  prife de ccttc ville,  là mfmê.  a f- 
lîegée  par  Je  Marquis  Spin^.  ^79.  Henry  de 
NaÆau  donne  du  fecours  à la  vijle«  y8o«  le  Sieur 
de  Soubize  & plufieors  joanes  Seigneun  s’enfer- 
ment  dans  icelle,  là  tmfm,  le  rrince  Mauri> 
ce  conclud  en  foy  mcfmc  de  confumer  cetre  cam- 
pagne dans  la  feule  pene  de  cecce  ville , là  tmefim, 
U reddition.  y8x 

Rheze  afTiegde  par  les  Allcmaos,  4^.  vtjft, 
Alemans. 

le  Rhofne,  General,  fa  mort.  îoo 

Richard  SpiJiIcr , & Rudolphe  Winwod,  Aov- 
bafladeurs  du  Roy  d'Angleterre  vers  les 

Richardoc,  lâdexterit6  106 

Richenesd'£fpagne,  E/pagne. 
Romnnifles  uAHicnc  en  vain  d clevcr  fur  le 
thrône  d'Angleterre  une  jeune  611e  de  fang  royal, 
f 20.  leurs  roquefles  rejettées  par  le  Roy  laques, 
làmt^me* 

Rotterdam  pillée  par  le  Comte  de  BoiTu.  46 

Roy,  la  preJcncceft  un  excellent  rcmede  pour 

dilTipcr  les  troubles.  52 

Roy  d’Angleterre  exige  nouveau  lcrment  de  ti- 
deliré  de  Tes  lùiets.  y7i 

Roy  d'Eféofle  invite  les  Confederez  au  Baptef- 
me  de  Ion  fils  aifné.  2qd.  prend  poUdTion  de  1a 
Couronne  d’An^eterre.  ç 1 8.  les  fftats  Coofe- 
derez  Je  félicitent , là  meftm,  il  encline  à la  paix, 
ç 1 9.  pardonne  à Tiron.  ^2o.  rejette  les  rcque- 
ftes  des  Puritains  & Romanifles.  ^20 

Roy  de  Suede  recherchant  l'alliance  des  Pro- 
vinces Vnies , U République  luy  oftre  fon  ami- 

“4TÎ 


S. 

' Apena  meurt  de  blelTure. 
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<06.  des  foldats  Alemans  fous  TArchid  uc.  324. 
des  foldats  de  1*  Archiduc. 48^.  infoleoce  des  le* 
ditieux  contre  les  Alemans,  yM.  des  foldats  du 
Marquis  Spinola.  lullin  de  Nallâu  leur 

donne  des  vivres  & des  armes , & mcfmc , eipc- 
rance  de  fecours  s'ils  eftoient  attaquez,  làmelm, 
Séditieux  de  Diefl , fuivanc  le  confeil  d'Ybûra, 
font  contraints  de  quitter  les  terres  des  Archi- 
ducs. — 6Ü 

Servitude  jettéc  ^ bas  apiyps  avoir  demoly  les 

citadelles.  61 

Sevenbergue  pillée  par  Mamfeld.  173 

Sibvlle  Princcllé  de  Clcves  exhorte  d'anêm- 
bler  du  Iccours  de  toutes  parts  contre  l'Efpa- 

gnol.  411 

Sidenbourg  Gouverneur  livre  la  fortcrdlè 
d’Hele  à Mansfcld  par  une  reddition  précipitée. 

f4 

Sidney , jeune  Seigneur  Aoglois , tué  dans  le 

combat.  119 

Soldats  Efpagnols  s'eftaot  mutinez  contre  leurs 
Chefs,  tirent  de  la  ville  d'Anvers  quatre  cents 
mille  florins,  Kequefens  le  permettant.  Cf.  cet 
outrage  acquicn  merveiliculcmcnt  l'aflcaion  des 
peuples  au  Prince  d'Orange.  ff.  font  publique- 
ment déclarez  par  le  Sénat , ennemis  de  la  patrie 
& du  Roy.  f 9.  ils  s’em^rent  de  la  ville  d'Aloft, 
& pillent  tous  les  pays  a'alentour.  C9.  s'allient 
avec  les  autres  contre  les  Eîpc^ols.  60.  Sol- 
dats Elpagnols  favOrifent  par  Wr  fedirion  le  def- 
fetn  du  Pnnee  d'Orange.  j o.  prcftcni  ferment  au 
nom  des  Fflats.  123.  leur  licence  feditiCTife.  i8f, 
i9f.  ceux  de  la  gamilbn  de  Snaskerqüëfbnc  ruez 
par  les  El^gnols.  467»  congédiez  diLpan  & 

d'autre.  627 

Spenfer,  vy€x,  Richard  Spenfer. 

Spinola,  Ambroife,  Frédéric. 

Sicnwic , Ibnjicgc.  197.  fituation  8:  forces 


Schenk  fortifie  Graveweord.  1 18,  deman-  de  cette  ville,  là  les  afîiegez  font  en  grand 


de  fecours  des  Princes  d'Alemagne , mais  on  luy 
rend  une  rclponle  inopinée.  1^3.  conduit  lès 
troupes  à Rhuibsj^k.  182^  & ayant  de^t  les  en- 
neniis  , il  les  contraint  d'abandonner  la  folde 

3u'ils  portoient  en  Frilé , là  mt/im,  il  a le  delTein 
e prendre  Nin>egue , UiM/x»/.  eflant  repoulTé 
deceux  de  fa  ville , il  fut  nové  dans  U rivicreavcc 
le»  liens.  183.  fon  naturel,  & fes louanges , là 
wufme. 

Scbald  de  Werd  tué  par  la  trahifon  du  Roy  de 
Candie.  ^83 

Scélcs  de  trois  fortes  dans  les  Pais-bâs , qui  ne 
rcconnoilTent  point  la  puiffance  du  Pape,  les  Ana- 
baprillcs , Lutniriens , & Calvinifles.  27.  ceux- 
cy  & les  precedens  trouvent  les  nom'cauxedits 
troprigOiiKUX.  28.  célèbrent  les  aâes  de  Reli- 
gion avec  de  nouvelles  ceremonies.  28 

Sédition  de  lagamifon  de  Gcirrodvnb^.  if  f. 
laquelle  ellant  fcSlicitée  de  trahifon , nefaDhor- 
roit  pas.  if8»  ils  ne  peuvent  fe  lier  aux  Con^ 
derez , qui  leur  offrent  impunité , là  mtfnu,  00 


nombre , & leur  refolution , là  mtfim,  Verdugo 
leur  envoyé  du  lécours.  199.  elle  lé  rend  au 

Comte  Maurice.  aoo 

Stratagème  db  Prince  Maurice  en  1a  furprife 
de  Breda  , vtytx.  Broda,  de  François  Vere , vtyft, 
Vere.  de  Ponocarrero,  vovn.  Fernandez. 

Sublides  nouveaux  ellabhs  parmy  los  Hollan- 
dois,  ne  font  pas  admis  par  les  citoyens.  314. 


diflérens  fur  ce  fujet  appailn  en  Friié._ 
T. 
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TAflis  prend  la  ville  de  Zu  r phen.  98. 
froidement  du  Roy  de  Danncma^e. 
Temples  rioicz  dans  tous  les  Pais-ba:>. 
'Tenermonde  prife  par  le  Duc  de  Parme. 

lOf 

du  Terrail  prend  Bredeforr.  J73 

Théodore  de  Verdous , portant  k Anvers  une 
déclaration  fîmée  de  la  part  des  Efhts , fut  hon- 
noré  d'un  collk.  r d'or.  8o8«  il  retourne  à la  Haye 


doute  fi  on  doit  employer  la  force  contre  ces  ro-  avec  le  Père  Ney,  U 
belles,  làtmfim,  le  Comte  Maurice  y mené  les  Tôle,  fuitte  de  ceux  qui  eftoient  envoyez  pour 


tro  i:<s.  1 f 7.  les  rriselles  fe  defimdent . là  tmfmu 
Wineféid  perfuadela  trahifon , làmtfim»  lettres 
du  Comte  Maurice  aux  rebelles , receucs  comme 
un  Jouet.  IJ7.  .Sédition  d’Vrrecht,  &auflî  de 
Zel.mde.  198.  des  foldats  dn  Roy.  219.  Gou- 
vernement des  feditieux,  làmefim,  autre  Sédi- 
tion des  foldats  Elpa^^t.jls.  i8o,2^ç,^82, 393 , 


la  prendre. 

Toumayfe  rend  au  Duc  de  Parme.  88 

Trailtrcs  , malheureux  liiccez  d'iceux»  123. 
leur  punition.  . — 218 

Traîné  de  paix  entre  la  France  & l'Ffpagnc , 
Paix,  nouveau  traitté  d'alliance  encre  les 

Auglois  & les  Provinces  Vnies.  387 

Très- 


T A ] 
Trespas  de  quelques  perfonncs  illufhcs  dans 
ks  Provinces  Confédérées.  42J 

Trcv'epropofécjur  quelques-uns.  2^6*  wjtz. 
Ambainuieurs  , Confederez.  libelles  fans  au- 
theurs  contre  la  Treve.  6^^,  caufes  pour  lef* 
quelles  les  Confederez  e/loicnt  enclins  à la  treve, 
U mtfmt.  lettres  du  Prince  Maurice , qu'il  ne 
faut  point  faire  de  treve  , addreflée  aux  villes 
d'Hollande.  64  lettres  de  luftus  I.ipfîus  tou- 
chant ce  fujet.  648.  AmbaHadeurs  de  France  & 
d’Anj»leterrc  en  conçoivent  le  ddTein.  ^49.  ha- 
rangue du  Prelident  lanin  fur  cette  affaire.  6fo. 
Winwod  la  perfuade  auffi.  6^2-  laquelle  retrai- 
te avec  ferveur  parmy  les  Confederez,  djj.  les 
(culs  Zelandois  la  retufent,  U mt/m*. 

Tributs,  divers  noms  de  tributs  inventez, 
corrompent  le  commerce  permis  derechef  dans 
l’Efragne  anx  Hollandois.  ^31.  vi^ASubGdes, 
I>ifcordes,  DillcnGons. 

Trivulce,  fâ  mort.  ydi 

Troubles  fârcheux  parmy  certaines  Provinces 
du  Pais- bas.  78.  comparaifon  des  troubles  de 
France  avec  ceux  du  Pais-bas.  167»  àraifondes 
principautezdeClo'es&deluliers.  2^8.  d'£m- 
den.  259.  entre  le  P.ape&  les  Vénitiens.  571 
Troupes  du  Roy  font  taillées  cnpieces  par  les 
payians  dans  la  Fhfe  occidentale.  des  Eflats 
extrêmement  puiJiântcs.  92.  d’Efpagnc  fort 
nombreules.  2df 

I ruchfes , Archevefquc  de  ColoCTe , Ton  ma- 
riage , caufe  de  la  guerre  dans  rFleCtorac  de  Co- 
lo^.  98.  ayant  eOé  chalTé  par  Tes  ennemis, il  fe 
réfugie  vefs  le  Prince  d'Orange , U mtjim.  il 
quitte  la  guerre.  163 

Tumultes,  bien  grands  firc^es  & en  d'au- 
très  lieux.  79 

V. 

VAincus  tentez  par  cfperance  de  paix.  67»  re- 
fufent  les  conditions  qu'on  leur  prefente , U 

mtjmt. 

Valentin  Pardieu,  Comte  de  la  Motte,  voulant 
reconnoiflre  les  fonificatîons  de  Cambray,  cR 
tué.  2d8.  fcsclogcs./imfySw, 

Varembon  eflant  envoyé  pour  afHcgcr  Rhin- 
berk  , prend  la  fortcrefle  de  Blidebeque.  idi. 
poorfuic  le  Comte  de  Falkenüein  envewé  pour 
délivrer  Rhinbcrk.  id3.  cR  défait  par  François 
Verc.  1^4 

Vclafco  recourt  la  Bourgogne.  2fi.  faifant 
une  fortic  contre  le  Prince  Maurice , cR  mis  en 
déroute.  f3d 

Vénitiens  cha/fent  les  lefuites  des  limites  de 
l’ERat.  5-72.  grands  troubles  entre  le  Pape  & 
ceux  de  cette  Republique,  v0ftz  Troubles. 

Venlo  fuit  la  mcfmc  fortune  de  la  ville  de  Gra- 
ve. 

Verdoos,  veya.  Théodore  de  Verdous. 

Verdugo  fuccede  à Renneberç.  84.  ayant  en 
vain  attaqué  la  rillc  de  Lochem,  s empare  de  celle 
de  Stcnwic.  92.  ouvre  un  pallâ«  à Groningtic 
pour  aller  de  la  WcRphalie  en  la  Bounai^.  1 86. 
attaque  le  camp  de  ceux  qui  aRiq^eoient  Couvor- 
dcn.  203.  w renouflé.  204.  il  quitte  la  Bour- 
lang,  & afîiegc  Couvorden.  217.  levelcficgc 
deCouvordcnàTadvenemencduPrince.  224.  fa 
mort.  266.  fes  éloges,  U mtfmt. 


L E. 

Vere  prend  par  Rratageme  la  fortereffe  qui  cR 
vis  '2  vis  de  Zutphen.  181.  eRably  Gouverneur 
d'ORende.  491 

Verreiken  cRant  arrivé  vew  les  ERats , les  arti> 
fices  d’Efpagne  furent  découverts.  618 

Vervins,  -vtjtt.  Paix. 

Viüars  tué  avec  pluHeurs  autres.  268 

Ville,  ignorance  de  forcer  les  villes  cR  commu- 
ne aux  Confederez  avec  les  Efpagnols.  n.  on 
tafehe  de  furprendre  des  villes  de  pan  & a autre, 
mais  lâns  effet.  193.  excellente  maniéré  de  dé- 
fendre les  villes.  430 

Vilvordc prife  par  le  Duc  de  Parme.  xo6 
Vldcric  ell  créé  Comte  de  Frife.  260.  il  pof- 
fède  auRi  Gronir^e,  U mtfmt, 

Vnion  des  Provinces  faite  dans  Vtrecht.  77» 
le  fommairc  d'icelle,  Umefint. 

Vtrecht  fief  de  l'Empire.  62y.  on  appaifeles 
troubles  de  ceux  d' Vtrecht  à r^on  des  tributs. 
371.  v«yn.\mof\, 

Vulcanius  ProfêRëur  en  l’Academie  de  Leyden. 

W. 

WAchtendonc  eR  prife.  1^4.  elleeRgatgnée 
& perdue  par  l'E/pagnol.  f 22.  aRiêgée  par 
leComtedtBuquoy.  ^^9.  fa  reddition.  ^62 
Waes,  ce  pais  &pluGeurs  petites  villes  fe  ren- 
dent au  Duc  ac  Parme.  100 

Walons  réconciliez  font  la  principale  force  du 
partyduRoy.  7^ 

Watt,  vtyn.  Sebald. 

Warwic,  vtyn  Wibrand. 

Wefel , les  citoyens  de  cette  ville  ayant  foumy 
des  grains  & la  foldede  Ton  armée  à Mendie, 
font  contraints  d'admettre  la  Religion  Romaine. 
418 , & 428.  apres  la  retraite  de  Mendoze , ils 
recouvrent  leur  Ubené , & l'exercice  de  leur  Re- 
ligion. 4^ 

WeRphalie,  Gouverneur  de  Ton  cercle,  déclaré 
Capiuine  General.  432 

Wibrand  de  Warwic  retourne  des  Indes  avec 
deux  navires.  628 

Wincfeld  Mrfuadc  la  trahifon  aux  troupes  fe- 
ditieufes  de  Gertrudenberg.  1Ç7 

Winwod  perTuade  la  treve.  652.  vtjtt.  Ri- 
chard Spenfer. 

WitrenhorR  s’achemine  la  Haye  de  la  part  de 
leurs  AirefTes  pour  traiter  de  la  paix.  ^98.  il 
cRoit  accompagné  de  Guevarts.  ^98 

Womis  voulant  trahir  1a  ville  de  Verc  eR  puny 
de  mort.  324 

Wouden,  on  tafehe  de  furprendre  cette  ville, 
mais  fans  el^  369 

Z. 

ZElandois  petfuadent  de  renoncer  ^ tout  col- 
loque, fl  auparavant  on  n'obtient  parole  de 
rcRabliflement  de  Ia  libené.  622.  feuls  refofent 
la  treve.  6^3.  le  Prefîdent  lanin  inveétive  cot>- 
rreeux.  654.  ils  prétendent  l’union  d’Vtrecht, 
Uk  mtfmt.  Spenfer  fait  le  femblable,  U mtfmt.  con- 
fentent  avec  les  autres  Provinces.  670 

Ziericzee  prife  par  les  foldats  de  Requefens.^7 
Zutphen  prife  par  TaRis.  98.  fe  rend  au  Prin- 
ce Maurice.  i8x,  182.  faGtuatton.  183 
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